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PREFACE 


ftt V 1 N C E S U N I E b ; qui contient ce qui s’y elt parte de plus 
SSkNsiyitS) remarquable , depuis l'an MDCX1X. jufqu’û la fin de l’an 
^ÿ.V<ZSwe MDCL1X. On y voit d'abord l'Hiiloire du Procès, que l’on 
intenta à OUmbarnevdd , Penfionaire de Hollande, à llot^cr- 
beets , Penfionaire de Leide, & à Grotius, Penfionaire de Ro- 
terdam ; des préparations , que l’on fit , pour le Synode de 
Dordrecht ; & de ce qui fe parta de plus conliderable , dans 
cette A tremblée ; après quoi on trouvera la maniéré , dont Olienbarnneli fut 
exécuté ’, par la Sentence des Juges Deleguez qu’on lui nomma , & dont Gro- 
tius & Hoogcrbeets furent condamnez , par les même Juges , à une Prifon 
perpétuelle. Ce ne font pas des objets agréables , pour ceux qui s'intereflènt à 
la réputation de la République ; mais il n'étoit pas portible de les omettre , ni 
même de les paflèr légèrement. Ce feroit violer toutes les Loix de l’Hiftoi- 
re, & l’on oteroit à la Pollerilé des exemples , qu’elle a autant fujet de fuir ; 
que d'imiter ce qui s’efl paiTé de plus grand & de plus glorieux , dans la Ré- 
publique. Nous fommes même en des conjonctures , ou il eft bon qu'on foit 
mrtrmt des brouilleries de Religion , qui arrivèrent alors dans les Provinces 
Lnies ; puis que les plus grandes Puifl'ances Réformées témoignent fouhai- 
ter , qu’il fe farte une réiïnion entre les deux Eglifes , entre lefquelles le Corps 
Proteltant fe trouve malheureufement dtvifé. On fait que les Luthériens font 
perfuadez, que leurs fentimens ont été condamnez à Dordrecht ; & il feroit 
bien tems de lever un fi grand obftacle à la Réunion ; ce qu’on ne fera point, 
fans avoir une juile idée de ce qui fe parti alors , & fans lavoir même exacte- 
ment quelle diverfité de fentimens peut être tolerée , & jufqu’où s'étendent les 
bornes de la Charité Chrétienne , a cet égard. On ofe dire qu’il n’y a aucu- 
ne Hilloire , par où on le puifle mieux connoître , que par celle de ces 
brouilleries -, qui ont donné lieu d’examiner cette matière, avec plus d’exafti- 
tude, qu’on ne l'avoit jamais fait. On n’a point pris de parti . en cette oc- 
cafion , à l’égard de la dodrine , ne s'agitTint pas ici de rechercher ce qui 
ett vrai , ou ce qui cil faux ; mais ce que la Charité Chrétienne , & la Julti- 
ce demandoient des deux Partis , & ce que la bonne Politique exigeoit , 
en cette occafion , de la République ; qui auroit bien empêché que les chofes 
n’allartènt fi loin, fi Maurice n’avoit pas trouvé à propos de profiter de ces brouil- 
lcries. 

On verra, dans le X. Livre, l'Hiftoire de ce qui fe parta, depuis l’expira- 
tion de la Trêve, avec l'Efpagne, au Mois d’Août.de l’an MDCXXI. jufqu’à 
la mort de Maurice, en MDCXXV. Sfiuola parut de nouveau fur la Scene , 
& eut l'affront d’être obligé de lever le biege de Berg-op-zoom ; mais il fit , à 
fon tour, un chagrin mortel à Maurice, en prenant malgré lui Breda, fans 
que le Prince d’Orange pût trouver moyen dy jetter du fecours , quoi qu’il 
put faire. La vérité ell qu'excepté le plailir, qu’il eut de faire lever le bie- 
ge de Berg-op-zoom, il ne réüflit prefque en rien , depuis que la Trêve fut cx- 
pirée. 


PREFACE. 

L’année MDCXX1V. les Troupes des Etais prirent S. Salvador , Capitale du 
Bréfil , fur les Efpagnols; mais ils ne la lurent pas garder , & elle fut reprife par 
les Elpagr.ols , l'année faisante , par la mauvail'e conduite des Troupes , qui y 
croient. Le XI. Livre contient l'Hilloirc ds ce qui fe pafl'a, depuis la prife de 
Brcda par Spinola , jufqu'à ce que Frideric Henri fuccedàt a fon Frere Mau- 
rice. Elle fait voir qu'après la mort de Maurice , les Remontrants bannis , 
après la tenue du Synode de Dordrecht , retournèrent en Hollande, fans que 
l’Etat le mit en peine de l empècher. 11 fortit aufli de Louveftcin quelques Mi- 
niflres , qui avoient été condamnez à une prifon perpétuelle , fans qu’on fit 
aucune pourluite contre eux. Ils formèrent enfuite leurs Egliles , & y prêchè- 
rent en paix ; malgré les plaintes réitérées pluftcurs fois , & pendant plulieurs 
années , des Zèlez du Parti contraire. On vit par-là , que la Hollande n’avoie 
ufé de rigueur , que par la complaifance, qu’elle avoit eue pour Maurice , en- 
nemi implacable de ce Parti. Feideric Henri, étant dans des maximes plus équi- 
tables , calma les efprits , & laifla à la République la liberté d’exercer fes maxi- 
mes de douceur; dont elle n’avoir fufpcndu les effets , que de peur de fe brouil- 
ler avec un Prince, dont l'inclination leur étoit contraire. Il n’arriva de cela, 
que du bien , & point du tout de defordre t & depuis ce tcms-là , la Tolérance E- 
vangclique fut mile dans un fi beau jour, qu’elle a prévalu non feulement en Hol- 
lande, mais encore en Angleterre, & ailleurs. Ce font de beaux exemples , pour 
fes autres Etats Protellans, & fi jamais tous les Proteflans fe réunifient , ce ne fe- 
ra, qu’en pofant fes maximes de Modération, qui font fondées fut les plus pures 
lumières de la Raifon & de la Révélation. 

L’année MDCXXV1I. Frideric Henri aquit beaucoup d’honneur, par la prife de 
Grol , que Spinola avoit pris autrefois , & que Maurice avoir" voulu vainement 
reprendre ; parce que 1e Général Italien lui en avoit fait lever le Siégé. Le9 
Espagnols en voulurent faire autant à Frideric Henri , mais il fe fortifia fi 
bien , qu’il l’attaquerent vainement , & qu'ils furent obligez de lui abandon- 
ner la Place. 

‘Pierre Hein, avec des Vaiffeaux delà Compagnie des Indes Occidentales, fit 
des merveilles contre fes Efpagnols en Amérique , l’an MDCXXVIII. & leur 
enleva encore des richeflès immenfes , quoi qu'ils fuffent plus forts que lui , l’an- 
née fuivante. 

En MDCXXX. Frideric Henri afliégca , & emporta la forte Place de Bois- 
le-Duc , fans que les Efpagnols le puflènt prévenir , ni lui faire changer de def- 
fein ; quoi qu’ils fiffent une irruption violente dans fes Proviuces , qui en furent 
fort alarmées. La V'ille de Wefcl fut auffi furprife , par quelques Troupes 
des Etats, pendant ce Siège; fit fes Efpagnols furent contraints de fe retirer 
des terres des Etatf , fans en pouvoir rien retenir. Quoi qu'ils y cuilcnt tait 
beaucoup de dommage, deux Places , comme Bois-le-Duc fit Wefel, recom- 
penferent bien la perte , que l’on avoit faite , S: fe Prince d'Orange eut l'hon- 
neur de prendre une Place des plus fortes , à la vue de l’Armée Éfpagnolc , fie 
mit A couvert les Provinces voifines,. ce ce côté-là. 

La Compagnie djs Indes Occidentales , après avoir caufé , par mer , bien 
des pertes aux Efpagnols , fit une entreprife bien plus confiderabfe , fur le Bré- 
fil ; où elfe fe rendit maitreffe de la Capltainic de Pcrnambouc, en MDCXXXJ. 
fit enfuite de plufieurs autres t fur tout depuis qu’elle y eut envoyé 1e Comte 
Jean Maurice de NaJJdu , avec de nouvelles Troupes. On verra dans l’Hif- 
toire, non feulement lès aétions militaires , mais encore les bons Ordres , qu’il 
y mit à l'égard du Gouvernement Civil. Cependant l’envie des Interclfez, dans 
la Compagnie , de profiter inceffammcnt , le plus qu'il leur feroir poflible , des 
profits de la Compagnie, fans fe mettre en peine de l’avenir, fit qu’on ne lui four- 
nit pas tout ce qui étoit nécefiàire, & qu’il demanda d’en être rappelié, ce quon 
lui accorda; après quoi tout alla de mal en pis. Enfin les Portugais , qui avoient 
eu le Bréfil avant les Efpagnols , ayant fecoiié leur joug en Europe ; leurs Colo- 
nies en Amérique , en Afrique fit en Afie en firent autant. Après s’être déga- 
gez des Espagnols, dans le Bréfil; ils en chaffercnt aulfi les Flollandois. Il y 
eut là-dcflus de grandes plaintes en Europe, &r de longues négociations, avec 
les Portugais, plus adroits que ceux à qui ils avoient à faire; fefquclles du- 
jerem jufqu'au -rétablillement de Charles II. Roi d’Anglerre , qui accommo- 
da cette affaire A l’avantage des Portugais, comme on le verra, dans le Tome III. 
de cette Hilloire. 

La Campagne de l'année MDCXXXII. fut fort glorieufe pour la Ré- 
publique , puis que Erideric Henri , après avoir pris diverfes Villes fur 

la 


P R E F A C E. 

1* Meule , alla attaquer Maftricht , & l’emporta malgré le Marquis de 
S". Croix & Tappenheim , qui furent repou liez des lignes du Prince , qui 
remporta encore divers avantages fur eux , comme on le verra dans l*Hif- 
toire. 

L’année fuivante , il fc rendit maître de Rhimberck. La Compagnie 
des Indes Occidentales remporta encore de grands avantages au Bréfil , lur 
les Efpagnols , & il en fut de même pendant quelques années. Ces der- 
niers formèrent en MDCXXXIV. le Siégé de Maftricht , mais ils aban- 
donnèrent ce dciTein ; dès qu’il9 apprirent que le Prince d’Orange alloit 
aftiéger Breda , qu’il étoit bien plus avantageux , pour les Etats , de re- 
prendre , que de fecourir Maftricht ; de forte que l’on fauva par-là cette 
derniere Place. Pour le Siégé de Breda , que les Efpagnols craignoicnt , 
ce ne fut qu’une feinte ; mais cette Place fut affiégée , & priiè l’année 
MDCXXXV1I. 

Il fe fit encore l’année MDCXXXIV. ‘une Alliance avec la France , dont 
on avoit parle , depuis plulieurs années , & qui avoit été ébauchée en 
quelques Traitez anterieurs ; par laquelle le Roi Louis XIII. partageoit , 
en quelque maniéré , les Païs-Bas Elpagnols , avec les Etats. Mais a- 
près avoir commencé à exécuter ce Projet , on s’en lafla bien-tôt , par- 
ce qu’on s’apperçut que la République leroit en un état , beaucoup plus 
dangereux , fi elle avoit la France , pour voilîne ; que fi les Efpagnols 
gardoient ce qu’ils avoient , & fci voient de barrière , entre la France & les 
Etats. 

On commença néanmoins à agir de concert avec la France, en MDCXXXV. 
& les commencemens de la Campagne furent d’abord fort heureux ; mais 
les fuites en furent très-malheureufes , comme on le verra par l’Hiftoire de 
cette année , à la fin de laquelle le Cardinal Infant , Gouverneur des païs- 
Bas , furprit le Fort de Schcnk , que Frideric Henri eut bien de la peine à 
reprendre, l’année fuivante. 

Les Efpagnols avoient commencé à négotier , avec les Etats , mais cela n’eut 
aucune fuite, & l’on ne fit enfin la paix fi defirée . & fi néceftaire aux uns & aux 
autres, que plufieurs années après, dans la Ville de Munfter. 

En MDCXXXV!!. Frideric Henri prit la Ville de Breda * au commence- 
ment d’Oâobre , fans que le Cardinal Infant le pût empêcher. Ce fut là la 
derniere Campagne honorable, que le Prince d’Orange fit} quoi que la France ne 
lailïïit pas de taire payer tous les ans plus d’un Million aux Etats , pour aider 
à foùtenir les frais de la Guerre ; jufqu’à ce que les Négotiations de la paix 
commencèrent. Il.fcmble que le Prince fut , pendant quelque tems , irré- 
folu , far les offres que faifoient les Efpagnols ; mais comme il vit qu’il n’é- 
toient pas en état de fe défendre contre 1a France & les Provinces Unies , 
fi on continuoit à les attaquer des deux cotez » il commença à agir plus fai- 
blement t ce qui dura julqu'à la paix de Munfter. En effet , 11 étoit tems 
de faire la paix , après une fi longue guerre. La guerre s’étant allumée en- 
tre Charjes I. Roi a’Angletcrre & le Parlement , laquelle ne finit que par la 
mort de ce Prince ; les Etats voulurent s’entremettre , pour les accommo- 
der enfembie. Mais cela ne put réüflir , & dès que Cromwel fe trouva le 
maître , les Etats furent obligez d’entrer en une fanglante guerre , avec le 
Parlement ; où les Amiraux Trcmp & Ruitcr , quoi qu’avec des forces in- 
égales , firent des merveilles. On fit en fuite la paix , comme l’on put. 
Je ne dis rien , en cette Préface , de la paix de Munfter , par laquelle la 
Souveraineté des Etats fut reconnue , par les Efpagnols ; non plus que du 
Gouvernement de Guillaume II. Prince d’Orange , après la mort de Frideric 
Henri. Le Siégé d’Amfterdam en fut une tache , qui ne s’effacera jamais de la 
mémoire des peuples ; pendant que les Provinces demeureront dans l’état, où 
elles font. 

Comme il faut finir cette Préface , je dirai feulement qu’on verra, dans la 
fuite , l’ordre que l’on mit dans l’Etat, en MDCL. C’elt une des plus mé- 
morables années , qui s’étoient paffées depuis l’établiflement de la Républi- 
que. Depuis on eut diverfes affaires avec les Puiffances Voifines , qui 
ne font pas moins remarquables , particulièrement avec les Couronnes du 
Nord ; pour conferver à chacune fes Droits , & pour foùtenir la Navi- 
gation de la Mer Baltique 3 fans qu’elle fût chargée de nouveaux 
Droits. 
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P R E F ACE. 

On a raconté tout cela , aufli impartialement qu'il a été permis , par les 
Lois de l’Hilloire ! car il n'eit [as jufte , d'étre impartial entre le Bien & 
le Mai s entre le Julie & l’Injulle. On ne peut pas de ne pas louer le Bien 
& le Julie , & de ne pas blimer le Mal & l'injulle , de quelque coté 
qu’ils le trouvent , pourvu qu'on n'outre rien ; comme on a taché de lo 
îaire par tout , & comme on le fera encore , dans le ID. Tome de cette 
Hiltoire > li Dieu permet qu’on la puiffe achever. 
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MATIERES. 

Contenues dans les trois Volumes de l’Hiftoire des 
Provinces-Unies. 


Le Chiffre Romain marque le Tome , ï Arabe U T âge, & les Lettres a. & b. la Colomnc. 


A. 

A fret. Expédition de U Flotte Ângloife dans ccs Iles. I. 

ibo. a 

Ailva , Colonel Frifon , Ton Régiment cft entièrement (datait , par 
les François. III. its- *• Il commande les Troupes dans 
l’Ovet-Vllcl. :<;f. a 

Aire pris par les Efpagnols fur les François. II. aoh. a. b. 
Aifcme (George) Amiral Anglois , battu par de Ruitcr. 11 . 1,11. b. 

Combat au Pas de Calais. 314. a 

AiJ'ma, Prélidciit de la Coor de Frifc, cft arreté pour vouloir 
trop favorifer Lciccrtrc. I. 137. 4 

Aucne (Le Marquis d’) cft fait Général des Efpagnols, |dans les 
Pais- lias. 11 . 144, 4. Il dt oblige d’abandonner le liège de 
Mallrirht. 1 A. b 

Aix-L-Çbaftüt , marqué par les Efpagnols pour y traiter avec 
la France. 111 . ait- a. Paix lignée 134. *». {g fttiv. 

Albe ( Le Duc d'). Son raradete. I. 12. <*. Il pâlie dans les 
Pais-Bas avec une armée. 1 3. . 1 . Il y metfur pied l'inquifi- 
tion, & établit un Confcil languinairc. y. b. Fait arrêter 
Jcs Comtes d’Egmond & de Horncs. i_£. 4- Executions qu’il 
fait taire. i_£. b. 17. I. b. l'ait faire fa ftatuc de Bronze. 
19- tt. Son fucccîléur lâTait fondre. 37: b- Gros impôts 
qvTil établit. ;j. 4. & fn'tv. Pompculc mai» vainc déclara* 

tion de pardon qu’il fait publier fur un Théâtre dans la Pla- 
ce du Marché d'Anvers, ai. a. Introduit de nouvelles exac- 
tions. 23- b. Ordre cruel qu’il donne i Bruxelles, pourquoi 
pas exécuté 14. b. ir. b. Il perd la Brille ib. a. Il alltégc 
jMous ilL b. qui capitule. 31 4. Nouvelles cruautcz. 32 a. 
prifes d’autres Villes. ibid.tÿ Jttiv.ll s’en retourne ciTEf- 
pagne. 32 : b- Dclcription de la ftatuc de Bronze* 3S. a. Scs 
violences A fes exactions. 2|. b 

Albert ( Le Cardinal Archiduc) Frète Cadet de P Archiduc ]Er- 
nert, nommé Gouverneur des Pats-Bas. I. 171. a. y arrive. 
173. 4. Il prend Calais, Axdres & Hulft- 173. b. Son Con- 
traS dÿ Mariage avec l’Infante i label le. iw.a. Il va cnEf- 
pagne pour époulkr l’ Infante. ih 3 . a. Il va quérir Margue- 
rite d’Autriche promife à Philippe III. tjto H cpouferln* 
fante, & retourne aux Pais-Bas iw b. Scs Troupes fe mu- 
tinent faute de paiement, zoi. é.bT Demandes qu’il fait aux 
Provinces Elpagnolcs. 104. a. H fe hitc de marcher contre 
Maurice, avantages qu’lia iîA n. &f*iv. Ordre & état 
de les Troupes avant la Bataille de Ntcuport. ipS. b. Il cft 
défait. 122 . '*• & J utv - commence le liège d’Oftcodc. 
2t4. b. Il cil rcpoullé à un Aflàut. 116. b. Nouvelle muti- 
nerie de l'es Troupes, qui font de grands ravages. 119. b. 
{g fmiv. Leur difcipiinc & leurs loix. a 24- b. Il propolc une 
Trêve ou une Paix avec les Etats ; une lufpcnliou d'armes 
ft lait ML -*• b l">v. 

Albert, Archiduc; la Trêve avec les Etats allant finir, il envoie 
Pcckius i la Haye, pour les engager à rcconnoître leur 
Prince naturel, il. b. Sa mort. 70. b 

ALmar nfliégé en vain par les fcfpaenols. I. ££ b. & fmiv. La 
Clallc de cette Ville veut exiger la lignant rc de UCoofcfiioit 
de Foi. 2 3 a. b fuit. Condamne Venator. 273. b. b 
J»iv. Ne veut pas obéir aux ordres des Etats. 274. a. Quels 
Magiftrats Maurice inet dans cette Ville. 276 . et. La tran- 
quillité s’y rétablit. 279- * 

AUegonde (Philippe de Marnix Sr. de Ste.) fon Compromis cft 
ligné par un grand nombre de perfunues de tout ordre. I. J. 
b. Eft fait psi Ion nier par les Efpagnols. 37. b. Eli Com- 
mandant d’Anvers contre Famefe. 114. aill rend la Ville 
trop tôt; en quoi il cft encore hümé. 120. t 

A 1er fuie (Le Duc d*) V oyez Anjou* 


— Amboine (Ille d’), tlcheux démêlé qui y' arrive entre les Com- 
pagnies d’ Angleterre & de Hollande- II. bÿ. 4. b jttiv. 106 b 
Amersjort pris par les Efpagnols II. 124. k 

Amiens , par quelle rulc dt iürpris par les Efpagnols î. 177-* 
Amjlerdam s’opjpolc en vain aux exactions du Duc d’Albc. 1 . 
24, 4. Eft ailiegc ch vain, par Lumcy.jr b Tient fermé 
pour les Efpagnols & pourquoi. (£ a. tau enfin un Traité 
avec le Prince d’Orangc, & challc les Magiftiats Catholi- 
ques, & les Cordeliers. 6). a, Cette ville feroit bien aile de 
la perte d’Anvers. 121. «TDepuicz que les Etau y envoient 
pour porter cette ville A la modération fur les controverfes. 
303, a. Ig fniv. Cette Ville eft portée pour les Remontrants. 
31 y. b. Sédition contre les Remontrants, aui. a. kg fniv. 
Amjlerdam, Ou y excommunie les Remontrons II. §2: *»• b. Bon 
mot à cc fujet Sib •». Dcfordrcs qui s’y font contre les Re- 
montra»*. 1 xj. b. Mécontentement à leur occalion dans la 
Magillraturc. 1 i^.a. Ig fuir . Autre bruuillaic dans cette Vil- 
le. 119. 4. b. Iis s’y allcmblcnt avec ic plus de liberté. nS.t'. 
132. 4. b fiûv. Etabliilcmcnt de l’Ecole iltuilrc, à quelle 
occalion. 133. 4. Les Remontrans y titillent une Eglife. 
134. a. Incendie de l’Eglife, nommée la Nouvelle. 234. a. 
lie Magiftrct tire par force de prifon ceux que l’Amirauté y 
avoit mis. a 78. 4. Réfute avec fermeté de recevoir la dé- 
putation du Prince d’Orangc. 280. 4. b. Troupes qui mar- 
chent contre cette Ville. iSL 4. ti/Jmv- Elle traite avec le 
Prince. 184. b. Ses ménaccs aux Troupes du Prince. j8î A 
Amfttrdam. Combien de inonde la Pdlc y enlevé III. i 
Fait en forte que le Prince d’Orangc auroir féance au Con- 
fdl d'Etat. 2t2. 4. Se tient fur fes gardes à l’approche des 
troupes de Louis XIV. 177. b. & Jttiv. Le courage de cet- 
te Ville en donne aux autres a. Les Marchands crai- 
nant pour leur argent qui étoit à la Banque, le redeman- 
entj on le leur compte, mais ils l’y remettent. 2S7. a. La 
Populace s’attroupe devant la mailbn de Ruitcr, Ta fàxillo 
rifquc, comment elle eft délivrée. ;lS. b. fjf fuiv. Fermeté 
de crttc Ville pour entretenir la Paix avec ia France. 39S ‘ b. 
b* J"*v. On y craint le Prince d’Orange Guillatunelll. 

4 co. a 

Andrd d’Autriche (Le Cardinal) Gouverneur des Pais-Bas pen- 
dant l’abfcncc de fon Frère Albert I. iS 3 . a. Il marche a- 
vec fon armée vers file de ÜommcI. t y6. k 

André (Le Fort St.) bîti lur leWahal par les Efpagnols. I7T99. 

a. cft pris par Maurice. 203T « 

Angleterre; l'Art de la draperie y pafle de Flandres. I. 19. b 
* Angola, Royaume d’Afrique, pris par les Hollandais, furies 
Efpagnols ou Portugais. II. 210. b. b fuiv. 

Anjou (Le Duc d’) arrivé dans les Pais-Bas, quel Traité IcsE- 
tats font avec lui. I. a. fg ftttv. Il n’a que le titre de 
Détenteur de lalLibcrtéTTclgique. 7O.4. il congédié les trou- 
pes. 36. b. A quelles conditions ou lui a lire la Souveraineté 
des Provinces. b. 90 4 . Il oblige Farnelc de lever le 
fl ége de Cambrai. 2 ii "• Comptant d’épouftr Elifalx-th, cet- 
te Reine l’amufc. 2^ b. Su joyeufe Entrée dans Us Pais- 
Bas, éc les cérémonies de fon I allai lation à Anvers comme 
Duc de Brabant, a. b. Eft proclamé Comte de Flandres 
à Bruges. 97. b. Jjûi & fon F rerc ne s’aimoient pas. 9^1 <*• 
Mauvais conTeils que lui dnnnoient ceux qui ctoient en fa- 
veur auprès de lui. JQ. b. b J*ie- Son entreprile fur Anvers 
échoue, tco. 4.- b Ç*Jv. Les Etats rcfolvcnt de le réconcilier 
avec lui. 102. b. Il le retire en France. 103. b. Railons pour' 
le rappclkr. 104. b. Il meurt en France. làéx b 

Anne d’Autriche palfc par les Pais Bas, pour aller époulcr Plii- 
. lippe Roi d’Efpaguc. > I* *J‘ * 

Anne Smart, monte fur le thrône d’ Angleterre. III- 434. b. 
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Elle déclare la guerre 1 la France. 437. a. Elle cft gagnée 
par la France. 40 * b. 402. b 

Amers pillé & faccagé par les troupes F-fpagnolcs. I. 44. i>. 
Le Parti des Etats le rend maître du Château. 6t. ». Ou le 
démolir, r a On y accorde des Eglifcs aux Reformer. 74. <* 
Le P«c d’Aujou y cft inftallé avec pompe. c6. a. b. En* 
treprile du Duc fur ccttc Ville. 100. »■ te fmiv. Farnelê 
fric frire une Eftacade fur l'Efcaut pour brider la Ville. 
113. j. te fniv. 5 a reponfe à une Lettre de Farncle. ur.« 
Dommages faits au Pont de Farnefe. 1 18. b. te fniv. Ru- 
de combat à la Digue de Couweftdn. 119. b. Anvers le 
rend à Farnefe. uo. *■ Une Trêve de ta. ans s’* conclut 
entre TElpagnc, ét les Etats. **7. a. U /hiv. 

Ardtmsamrt , petite ville, fe défend bien contre les troupes de 
Louis XIV. 111 . 291. « 

A remberg (Le Comte d’ ) Gouverneur de Frife cil dotait & 
rué. I. 17. é. 

Argyle [Le Comte d') cil pris décapité en h colle, lll. 40». b 
Arhwtj* iLe Comte d’) Secrétaire d'Etat, autant Cathol. Ro- 
main, que Charles II. 111 . 179. « 

Armiaim (Jaques) Miniftre à Amrtcrdam appellé Profefleur i 
Lcido. I. 263- b. Gomarus & lui ont une Conférence. Md. 
& fmiv. Ils écrivent l’un contre l'autre. 264 b. Le Confif- 
toirc de Ldde s’en mêle 26 ç. a. te f"iv. H prefentc un 
Mémoire aux Etats. 269. b. te Sujets qu’on met fur 
le tapis en une Conférence. 270. b. te _/*"• Il expofe fes 
îentimens aux Etats. 272. ». Conférence devant les Etats 
174. ». te fniv. Sa mort. _ 27 y. b 

ArmmyJe fe rend aux Zclandois- I. 39. b 

Armbi.ft , Synode oui s'y tient avant la tenue du Synode Na- 
tional, ac Dordrecht. II. S. b 

Armai J (Henri) Minillrc de Delft. Réponfe vive que fes paro- 
les lui attirent. I- 26 ,. a 

Arr.ti affiegé & pris par le François. I. 178 a 

Arrji pro mu; autre t<>is par les François. II. 2:0. m 

Arjcbvr (Philippe de (Jroi, Duc d') Gouverneur de Flandre I. 
f i. Il o rire à l'Archiduc Matthias, le Gouvernement .les 
X VII- Provinces. 62 b. Les Etats le craignent 6 j. I. Par 
qui il cft tait prttonnicr à Gand, 64 ». Elt relâché/ fcq. » 
A'ic :> it (Le Dued k ) tés plaintes contre les tipagnols. I. 1 <À.b. 

il fe relire à Vaille. 16’- a 

An. ùs demeure attaché au Roi Catholique, & à la feule Reli- 
R'yrc Romaine. ~ 1 . 78. b 

Ai N me ; Le Comte d' ) Voîex Cr»*r/- A quelle occafion il ac- 
quiert ce titre. HI. 412. ». F-ft battu pair les François-gui lui 
enlèvent un Convoi cotitiderable. 462. b 

A- ri" lvitnille d') gagnée par le Maréchal de Châtilloii, fur 
l'-lj'.^nots. Il- t-4. ryÿ a 

Atil.t iSanchcs d’) , là Hotte harcelée par celle des Zclandois. 
1 . 74. /■. Une partie de ton Armée te mutine, s'empare de 
la Citadelle d'Anvers, ét s'appaîfe Crtflh. <ÔTÏ 

Ankei (Douurc) Capitaine d’un V ailleau Frifon, (k bravou- 
re. II. 322. b 

Aytt*. Voyez Zuitbtm. 
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Arfleur( Cap de), la Flotte de Tourvillc y cft battue. III. 

,, 4X1. b 

B ar {.limant ( Le Comte de), cft du Confeildu Cardinal de Ci ran- 
vclîc. 1 - f . a. b. Il donne le nom de Gueux aui Confïde- 

Bj.llttc ( Le Colonel la) cft fameux dans la Guerre contre les fctarâ 
f o u s 1 * \ rr h tdue A lbe rt . I . 19 C b. II rmrr .. d a ns P ill e d e 
Homme!. i97.""<T."n crtüÇ. Quel homme e'étuii. — 7m 
BarmtreU ( Jean de ) habïl^wnrareurürtir^jti-ilrt!^ 
lande, ne peut détou r ne r Hem i IV. d e fo re la Pa ix a v eu 
l’E Prague 'I 1S3. ». n trouve F.lilabcth difpolec i continuer 
la guerre. 184- *■ H veut une Trêve «ne fElP-agne, ee qui 
It>â t \ ' t des ennem i s. 2f ?• b H c » p« w m od é ra t ion en fr i t 
des Oucll'ons de Thi'olugie. 17 1 - b. don Projet d’uu iiou- 

vëâii'^lîo'jveriieirie'nt tciaftiqrnr lui irrlotr de iiOTOX 
cmaenrisTiVo. /•. tl dclàpprouvc que Maurice fouge i la Sou- 
veraineté 4 des Etats. 297. b. t> fni*. Son Entretien arec 
Maurice au Ihietdcs t’omruvcife». jUi. » Eft dlttlimé par 

des Lie elle s. M-auik-e lui temuigne vouloir être neu- 
tre- v-e. .i.ISjrncvcIdeft maltraité dans l’Alfcmbléc. 319. a. 
Sa piété & ï*3ll zèle pour la Patiiv. 324. a. Le 5 Etats ne le 
veulent pas tléili.ugcr oc ton h Inplul. 417. b Libelles Centre 
lui; l'a Lettre au Prince Maurice. 332,1*. dans laquelle il 
fér ri di fa V'c- 33 1 - b, te'lmiv. Sa Remontrance 

aux Fiat*- ibid. 

nârmeveti (Jean dé) cft :« tM par ordre du Prince Maurice II. 
1 ■ Vlrns: uuek Jugti 01. lui donne. 1 .. l^ulsXiîlT 
s’intcrelie puur lül. 7. b. telmiv. Avec quelle précaution il 
cft garJé eu pofuu.^ *♦'>_«; Ruft de la Femme pour lui écri- 
re. 4ÿ- b. Jugt-s qu'on lui donne pouf l u j frire (bn procès. 


fo b. Sa Femme fe plaint en vain des Juges dont on a- 
voit fait choix fi. b. Il les recule aufli f2 a Difeoure 
qu'il tient i les Juges tttd. te imn>. On lui annonce qu’il 
éioii couj.iüiiic a la ni >t t > Sa femme r.-tu.ede .1. ttian lcr 
la grâce parce qu'ii étoit innocent fa. j Entretien ».u’il 1 
avec les Minillrcs venus pour le préparer à la n.ort 54 b. 
te fmn ■ Derniers ordres qu'il donne a lu fane. le f6. a. 1 ju- 
rerez qu'on a pour lut. f<Y b. f7. * U ctt exécuté t7. b. 
Chefs d'accmâtion de ft fentcncc. a te lutv. Mou, elle 
accutation pour empêcher le rachupt de lies biens cor.hix 

quet. 6? i 

BarmevelJ ( Rcinicr de) Sr. de Grocntrveld, fils aîné du Peu- 
liouuairc. Son caraâere. II. 83- a. 1 | contpire contre Mau- 
rice. 83. b. Ce qui cil découvert. S.), a. Etant arreté, O 
avoue ce qu’il fevoit de la confpiration. 84. b. Etant con- 
damné, ce que fa Mère dit de grand à Maurice. 8y. a 
BjrmeveiJ ( Guillaume de) Sr de Stmitembourg , fils cadet 
du Pétitionnaire. Son caraâcre. II. 83. ». Il contpire con- 
tre Maurice. 83. « Ce oui cft découvert 84. « 

BjJJet (La), prilepar les Efpagnols, & les François battus. 

11 îij. i 

Bavicre (L’Eleâcur de) cft fait Gouverneur des Pais bas Hpa- 
gnols. III. 422. b. Il fe déclare pour la France & prend Ul- 
inc, Ratisbonne , &c. 443. ». Scs troupes battue s à Schcl- 
lenbcrg. 444. b. Son Pais cil ravagé par les Allier. 444. b. 
Il cft hattu i Hochftct. 446. 4. te fmi%. 

Bear t» À. Vovq i ortljmd. 

Berg (Le Comte de) afliege Jnlîcrs II. 76 ». & le prend. 
77 i> Il lait une irruption dans h Vcluwc Su v. Sa tnreur 
panique ib>d. I! prend quelques Places. 91. ». Il furprend, 
& frit prifonnicr le Comte de Stirum. 108. b. Il n’ell pas 
alfci fort pour faire lever le fiége de Grol. ni b te fmiv. 
Un Pigeon qu'il lâche avec une Lettre pour cens de 
Grol, cft tué par un Hollandois 112. b. Devenu Général 
des Kfpagnols,il tâche en vain de faire lever le liège de Dois- 
le- Duc. üi. ». te fnjv. Pour faire diverlion il ravage U 
Veluwe. 123. ». b. te fniv II prend Amersfo t. .24. b. 
Mécontent des Efpagnols , il publie un Maniufte courre 
leur Gouvernement, tqo. b Ce qui embaralTc Ilàbclle. 143. 
». Il cft déclaré criminel de Lèze-Majefté. 1 27. i. 

Berg-ef-zoom. Farncle cft obligé d'en abandonner le fiéj^. I. 
i4f. ». Cette Ville cft utTiégée par Spinola. 11 . 78. b. Qui 

dt obligé d'en lever le liège Sj. a. b 

B erg.6p.foo,„ neanMarquisde) député à Madrid par les ion- 
fédérer, des Païs-Bas. I. 9 » 

Berrme (Le Comte dejeft jaloux de la puiflanccde laMuifonde 
Naflàu. I. 70 b. Devenu Gouverneur de la Gueldrc & t'a- 
vorifant les Efpagnols, il cft arrêté. 9f. b 

Bertimt Profcllcur de Leide. En quoi il s’attire la cenfurc de 
_ itoniarus I. a?f. b 

Bevermimg (Van) envoté 1 Cromwel par les El ai s a ver trois au- 
tres AtnlmlIaJeurs. II. 339. b. Leurs Négociation-, :4a ». 
te fniv. Pourquoi plufieurs Provinces font mécontentes de 
lui b. 344. De retour il fe jullific. 3,-4.* 

Bevermimg (Van) AmbalTadcur des Etats Son emportement 
contre un Député de Montera'. III. 223. b II abandonne le 
parti de de Wiu. 2 fi b 

Bemming ( Conrad van ) Anihartidcur des Etats en France. Sca 
Négociations. III- 72. ». te fniv. te nilienr/. S’étant déta- 
ché de de Witt, il tavorife le Prince d’Orange. 2fi. b te 
fniv. Témoignage que le Chevalier Temple rcod de lui. 
2fa. b. Son mot à Charles 11 . 749. a. b. Doureucmcflre 
d’Amltcrdam, pourquoi il s’attire la cojcrc du Prince d’ü- 
tange. 598. b. te fmiv. 

Biebrr (Corneille) Bourguemeftre d’Amftcrdam, précautions 
qu’il prend pour empêcher que IcPr.d'Orangencfurprcnnela 
Ville. II. 282. b. Lui & fon Frère André quittent leurs 
charges. i8f.«. Ils font rétablis apres la mortdu Prince. 289 .a 
BrV/y { Gafpar de Koblès Sr. de) Gouverneur de Frite &c. Son 
caraâcre. I. 71. ». é.Voiez Raitn &c. 

Btrtm (Le Maréchal de) cft battu par Farnefe. I. 103. ». Il fait 
des dégâts fur les terres d’Efpagne. 174. » 

BiAe t Amiral Anglois, fon coinbatcontrcTromp.il. 316. ». 
te f"iv. 11 dil’pcrie la Flotte de la Pêche des Harangs. 32 t. 
». Combat près de Douvres. 324. b. Trois combats livre» 
contre lui. 328. b. te fniv. 

Bleinbeim (Bataille de) où le Maréchal deTallard eft battu & 
fait prilonnier. III. 446. ». te J'niv. 

haer (De) cft tait Contre-Amiral de Nord-Hollande. II. 337 .b 
Bogerm»n > Frîfon, cft élu Prefident du Synode National. II. 

1 3 b. Voyez le rdlc qui le regarde fous Dsnlrecbt. Combien 
il étoit vit & échauffé- 32 ». b 

Bou-le-Dmc. .Siège de ccttc Ville fait par Fridcric Henri. II. 
ni. ». Çg* luiv. hile capitule- 126. b Kcglcmcns des fctats 
par raport aux Ecclcûafliqucs de ccttc Ville, 6c c. 129. b. 
Avec quelle peine on les fait obfcrvcr. 134. ». b. Brouille » 
ries touchant la J urisdidion de ccttc Mairie. 16/. b. te Jnh>. 

210. b 

Berfot 


DES MATIERES. 

caraâcre. II. 102. u. Il eft aflàffiné. 


Boifot bat la flotte do Requefens. I. îo . b. fa mort. yx. b. Il 
vient avec une Flotte au tecours de "EciJe- 42. b. ba mort 
favori. e les Efpagnols. 47. b 


vigoarcutc defenfe. ’ ~|. 48. 

Bu;» , pris par les HoHandois tt leurs Alliez. III. 337. 4 
tivree!, Ambullhdeur des Etats eu France, plaintes vives qu’il 
fait j Louis XIV. II. 378- b.tel'uiv. 

B'.rçi.i l). Imqo de) Gouverneur du Château d’Anvers, é- 
cnouc dans Ion dcllèin fur Cadlând. II. 76. b 

B^fu (Le Comte de) pille Rotterdam. I. 26. 4. Général de 
l'armée des Etais il repoullc Don Juan. 2 h d - Sa mort. 

78. 4 

B-nrhinr*. Il s'y liait un Congrès pour la Paix entre l’Efpagne 
& l'Angleterre, ou les Etats ne veulent pas entrer. 1. 133. 

B»y» r (Paflâge de la) où le Roi Jaques eft repouffé. 


»*• — •» mi uiaumc, ||« t, 

Buyuoi (Le Comte de) bon Officier, eft fait prifonni^’par 
Mauncc. I. 1 94*- Il prend Kcilcrs-Wccrt, & ravage la 
Wcfttalic. ya. Il prend Wachtcndonk 6c le château de 
Cracou. 2 ,, y 

Bmst (Paul ), Avocat, desapprouve que les Etats veuillent Ci 
louincttrc à la France. I. tl( $ ^ 


<-tel 

Bru'.i»t fc rcf 'Ut de le joindre aux autres Provinces contre les 
Efpagnols. 1. <-3. a. D'autres Provinces s’unilfcnt avec lui . *4. 4 
Br (Les Etats de), de combien ils augmentent leurs Trou- 
pe- I- Z3. -• 

Brandebourg (Elcâcur de). Voici Guillaume Fridtrie , &c. 
Bredt. Conférences qui s’y tiennent pour accorder les deux 
partis, iufruckucufcs. I. 4*. b. & fui v. Eft remis au Prin- 
ce d’Orange. 6t. J. Eli pris par le moïen d'un bateau à tour- 
bes. 1 yo. 4 

Br; J*; cette Ville étnntmenacéc d'un liège on s'y néglige. II. 
02. a. Spinola s’y fortifie. 92. b. te fuit. Les picmicrcs 
bombes turent jettée* dans cette Ville. ££. a. Ce lidge cou- 
le beaucoup aux Efpagnols. <£. a. ici .a. Les Affiégez le 
fervent d'une hirondelle pour donner des nouvelles de leur 
état. 101. b. Ils fc rendent. 103. a. Cette Ville eft afliegée 
par Friderîc Henri, prll'i.7 A 

Bredx ehoili pour y traiter de la Paix entre l’Angleterre, lesE- 
tats, la France, Ôte. III. 170. eu Les Atnbaflàdcurs y ar- 
rivent. iS?. a. La Paix y cil ligndc. 197. b. te fmiv. La 
France la ratifie. 101. b 

Bre.ùrode (Henri de), Chef des Confédéré! I. a. S. Leur Re- 
quête prcfeutdc à la Gouvernante & la Rdpoufe. 8. b. Il 

quitte les Pais-Bas; là mort. li. a 

BreJtr-jJe (Le Seigneur de) étant mott , embarras pour favoir 
qui lui lucccdcroit dans l’emploi de Maréchal de Camp 
général. 11. 3f9, a. La Hollande s’oppofe vivemau au rd- 
tablillcmerit de cet emploi. 375-, b. te fuiv. 

Breme, reçoit des Etats du fccours en argent contre la Suède, 
& s’accommode enfin. H- 373. b. te fuiv. 

Breme affiegée par la Suède. 1 1 1. ifQ. b. toi- a. S’accom- 
mode. 164. *. 

Brr/il, A* .images que la Flotte HolIandoUc y remporte. Vo« 
y ci H'tUekeur & rleyu. 

» Brrfil, les Efpagnols A les Portugais y envoient une Flotte 
contre les ilollaudois. II. IC4. a. S. Salvador fc rend aux 
Hollandais. 104. b. Préparatifs des HoHandois pour y pren- 
dre quelque Place, pour s’y retirer en cas de belbin. 117. b. 
te fuiv. Olinde prife par les HoHandois. 13t. a. te fuiv. 
137. j & enfin abandonnée. yS. «t. Autres avantages 
delà Compagnie. 1^ b. te faivTKntres expéditions. 140. 
u. te fuiv. Progrès que la Comp. des Indes Occid. y fait. 
îo). a. te fuit. Maurice nommé pour Gouverneur. t 6 fja. 
Venez Maurice de NaiTau ôte. Gouverneur du Brefil. Con- 
spiration des Portugais contre les HoHandois découverte, 
ajtf.ii. Autres hoftilitci. a ï 6 .b. & fui*. Les Portugais pren- 
nent Loauda. 2/1S. b. La Compagnie équipe pour s’y 
foûtenîr. 3 .3 b. Elle perd tout le Brelil. 349. <*. te fuiv. 

■^Brefil cédé au Portugal par un Traité de Paix. III. jS. b. 

te fuit. 


C Ald. Qui on défignoft en Angleterre par ce mot. III 1 
Coda pris, pillé & puis abandonné par les Anglois. I. 

Cadit, les Anglois & HoHandois y font une dclamtc,'q^{7 c ft 
pas de grand truit. III. 437. A 

Cad faut , vainc tentative des Efpagnols contre cette Iile II.i aô. b 
Cadfaut , les François ravagent cette Itlc. l|| s<~T b 

et- U Calan. Henri lit pamet au Prince d’Orange d’y établir unBn- 
1117412, rcau. I. jS. b. Eft pris par les Efpagnols. 173A Scs Pirates 


troublentlc commerce des HoHandois. , 9Ii $ 

C amiral, le Prince de Parme cil obligé d’en lever le ficgëT I. 

Cambre fi s (Le) faccagé par l’Archiduc Erneft. I 163 î 

Compta, pnspar Rcmub.rg. 1 Ce que les Etats dé 

I Ovcryflcl y rélolvcnt fur les dîTcrcns de Religion. 309. b. 

Carletou, Ambafiâdcur d’Angleterre; fon difeoors ch™Jant 
aux Etats .contre le* Remontrants, refuté. I. 326. a. te tu, v. 

Carie u» (George) Evêque Anglais, député avec quelq ues au- 
tres a Dordrecht par le Roi Jaques. H 17 A 

Cartefiamijme. Voici Defeartes, 

Cafimtr (Jean) Comte Palatin, vient dans les Pais-Bas avec 
des Troupes Retormées. I. 6jjL«. Il les augmente conlidcra- 
blement. 73. Il caufcdc la jaloufic au Duc d’Anjou, 7 6 
a. b. LesProvinecs redoutent fon grand nombre de Troô^ 
pes. 77. a. Il fe brouille avec le Duc d’Anjou & les autres 
Généraux des Etats. Elîfabcth blâme là conduite, ibid. 

II va en Angleterre pour fc juilificr. 78, a. Eli bien reçu 

d’Elilabeth 22: •• Cependant toutes fes Troupes fc reti- 
rent des Pais-Bas faute d’argent, & il retourne en Allema- 
gne- ndj, 

C.ÿt! ( Bataille de) ou de S. Omet, perdue par le Pr. d’Oran- 

Cajlel-RoJri£o ( Le Marquis de) fucccde à D Francifco^ê Mé- 
lo dans le Gouvernement des Pais-Bas Catholiques II air 4 

Cajîel- Rodrigo (Le Marquis de) Gouverneur des Pais-Bas Elw- 
gnols, tâche de gagner les Etats contre la France. III. 203. 
<*. Sou Alternative d’accommodement avec la France, aar. 
0. & fuiv. Sa lenteur à accepter le Projet d’accommode^ 
ment. 233. a. & fuit. Articles acceptez & lignez àAix.224' 
a. te fmv. Voici Al or u. _232 

Catt (Jacob) Penfionaïrede Hollande, meilleur Poète quePo- 
linque. II. i&L b. Il lait l’Ouverture de la grande Aflonblée 
des Etats apres la mort de Guillaume II. 293 a te fuit Lé- 
gendes qu’il compofc pour une Mefaillc.~foi. 'b 11 fait U f* 
difeours i la clôture de cette Aflcmblée. 302 b. Obtient 
fa demiffion. 303. Eft envoié en Ambaffiâc à Cromwel 
3i£-. tejmv. Sa harangue. 31^ b. Il s’en retourne fans 
SVüîr nen pû lairc. — * 2Ç) * 

Ceeil (Edouard) Vicomte de Wïmbleton Amiral Anglois. 
aaiam pas fait grand mal aux Efpagnols, s’en revient en An- 

f lctcrre. jj ( „ 

■rUi V. Empereur , tclignc les l'ais-Bas i fon Fils. I. i « 
Son caraâcre. 2 y 

Cbtrl'i 1J. Roi d’Efcagne , monte fur le Ihrine. III. oo. » Sa 
foiblelle fit les mdifpofirions allarment les A] Met a. Sa 
Santd chance! lame eft caufc qu'on fait un TrjM"3Éïara- 
ge de fa Monarchie. 431. «. Il fais f oa Tclhmcnl.cn &veuc 
du Duc d Anjou ; fa mort. jbid 


v J— 1 ». -- " ' * m ikiijuu , lu uiuii, tbtd 

Brille (La Ville de la) prife par la Flotte du Pr d’Orange. I. Cbarlet I. fucccde à fon Père Jaques I. au thrAne d’Anglctcr 
2 a. if. b. Se déclare pour le Pr. d’Orange. iA. a. Rc- f c. H-92; *• Fait avec les Holl. une Ligue oSènfivc &défènfi- 


it-a. ip. b. Se déclare pour le Pr. d’Orange. I&. a. Re- 
quête d’un Confirtoirc Contrcrcmontrantiqui s’y aftèmble. 
313. b. Maurice introduit brufqncmcnt 1. Compagnies dans 
cette Ville. 324. u 

Brtii/u Anglois, Chef des Bro-jjuiflet , forte de Puritains , plu- 
fieurs de ces gcus-D vont avec les HoHandois s’établir dans 
l’Amoiquc Septentr. II. g 6. \ 

B rumivick Rciiùl'cs que les Etats font à cette Maifon pour a- 
voir des Troupes. > 111. 287. u 

Bruxelles. Le Duc d’Albc y fait aflëmbler les Etats pour de- 
annder un woa Tribut. I. 20 a. Se met fous les armes, 
contre les Soldats Efpagnols qui vouloicnt furprendre ta 
Ville, y 3 a. Un Cuté y caufc des troubles en faveur des 
Efpagnols. go. b 

Bruxeliei bombardé par Villeroi. III. 429. a 

lîu a/ (Du) Officier François, s’entendant avec les Anglois 
eu faveur da Pr. d’Orange, eft arrête. III. m. a. te fuiv. 
Butkiugbaai ( George Duc de) grand Amiral d’Angleterre, fon 


ve. 12617». Autre Ligue où le Danemark entre. 106. /». Sa 
Flotte ne fait pas grand ma! aux Efpagnols. 107. a. Il tâ- 
che de détourner les HoHandois de donner diTTècours i la 
France contre les Rochclois. 117. b. Il ne feroit pas con- 
tent que la France attaquât les Places fur la côte de Flan- 
dres. - * - *• • 

pes 

lement. ^ w 

de des armes & de l’argent. 216. a Elle s’cn rëtournc Vn^An- 
glacrrc.llOi a. Les Etats tachent de l’accommoder avec 
Ion Parlement. 2*9. a. U eft exécuté malgré l’imcrceffion des 
Etats. 269. b. te fuiv. 

Charles II. Roi d’Angleterre , étant i la Haye, “ily reçoit la 
nouvelle de l’cxccmion de fon Père. II. xyo. b. Pourquoi 


les Etats refufent de l’affiflcr. 


273 ■ s- - 

Cbarlet II. étant proclamé Roi d'Angleterre, réception qu'on lui 
fait à la Haye. 111. 7, 4. te fi"*» Sa fermeté fur la Pèche, 

a x &c. 


TABLE 


&c. empêche le Traité avec 1 m Etats. 20. b. & fai*. 
la garantie de la Pêche entre la France & les Etats l’irrite. 
23. 9. if fniv. Il vend Dunkerque à la France, ^6. 4. Ar- 
ticles du renouvellement des Alliances avec les Etats, 37. b. 
49. b. Plaintes qu’il tait de la Compagnie Orientale Holl. 
<7. b. -jf fmv, Il cil ré loi u à la guerre. yS b. fQ b , 11 la 
Haï.- déclare. 2J_ b - Sa Flotte va jufques _près du lYxcl & 
le retire. 73. 4~ Elle détait la HoSlandoife k. Propoli- 
tions d'accommodement avec les Etats que le Koi de Fiance 
lui tait. 2li b. if fniv. EU difpol'é pour la Paix avec les E- 
tats io£. 4. Le Roi de France lui déclare la guerre, na 4 . 
Forces de fa Flotte contre les Etats. 1 27. b. r.llc a du def- 
fous dans quatre combats. 13? 4. C7 jmv. Nouveau coin- 


CrUgne. Congns pour raccnmmod.r la France & l'Angleter- 
re, avec les Etics. III. 330. b. if fttiv. Pourquoi ce Con- 
gres cil rompu. 337 ± 

Calant ( L’Electeur de) vil gagné par la Fiance contre le» E- 
tais. III. 246» ê. iSfiÙv. ik» (loupe* ngilknt avec celle» de 
l’Esêqnc de Muniicr. 2^4. b. (y jmv. Il fait lu Paix. 35-7. b 


ConJe { Le Prince de) marche coturc les Etats. III. 27;. 4" 'Soit 

• . * . " . ’ ^ *Z£ à ’ 
b. Il bat à Senti l’aimée des Al- 


bat 14S j. tf fuir. Ses proposions dérailbnuables de Paix. 
l y^. rtTll emploie pour tes plaiiirs les fommes ddlinées pour 
équiper la Flotte. 178 ». Scs vailfcaux brûlez à Chauam par 


les hollandois. a. {5 fniv. Paix lignée à Broda en- 
tre lui & les Etats. 197 b. f fttiv . Il fait avec les Etats une 
Ligue contre la France, an. ». if fine. Il cfl gagné par 
Louis XIV. îyt. 4. b. 2x6. » Il découvre 1a Religion au 
Prince d'Orange. 2JX a. Déclare la guerre aux Etats, 2‘i>4-*. 
& fmv Ses Prétentions aSfi. •> Sa Floue dl battue par de 
Ruiter. 324 b. if J» v- Pat quel accident là Flotte ne peut 
pas faire une dcCccnte dans la Hollande. 3x7 » Scs grands 
préparatifs fur mer 33S. a. Sa Flotte cfl battue. 340. »■ tf 
Jhiv. 344 b. EU porte à la Paix avec les Etats; entretien 
qu’il a la-dclfus avec le Chev. Temple. 34S. b. if fniv. EU 
choilï pour Médiateur ï Nimegue. 366 0. Négociation de 
Paix avec les Etats. 317. b. f Jmv. Preuves de Ion peu d’af- 
fbâfaM pour les Etats & pour le Prince d'Orange. 377-380. 
Il donne la Niccc au Prince d'Orange. 384. ». Sa mort. 

40’. b 

C. baria IX. Roi de Suède recherche l’amitié des Etats. I.Î57- a 

Cb.srfet X Gttfl.nr , Roi de Suède Voit» Gnflate ( Charles ). 

Charles XI. Roi de Suède, demandes hautaines des Suédois 


paflage du Rhin 11’ell pas une entreprile fort hari 
Son entrée à Utrecht. 333- b. Il bat àScuef l’arn 
liez. 3fC. b. jfffniù. 

ÇvutrcremoKtrjHti. D’où vient ce nom. I. 283- 0. Leur confé- 
rence à la Haye, & leur Cuntreremontranee. izù.a. isjuiv. 
lis propollnt de demander aux autres Savait» de l'Europe» 
leur fcntimcni lur ces Controverfes. abtt.a Autre Conteren- 
cc. 291- »■ if Jnii. Autre à Rotterdam. *• Ceux de 
Leidc font un (Jonlilloirc des deux Partis. 1,9-4. Le Sehiline 
le forme à la Haye, 300. ». if Jmv. Ils fc’aflcmblcnt à part 
à Ryl'uyck. 306- b. ts fan. Le Schifmc commence à le tor- 
mer à Kyfwyck. qco. a if fmv. Et àScvcnbuylê dans le 
Schieîand. 307. b. üT fttiv. Rdblutiuns prilc» à ce lujct dans 
les autres Provinces. 3 ~-<j. b if fuit. La Frife le déclare 
pour eux. 310. 4. Les Mini lires Contreremontrans font un 
A été contre le Parti oppofé. 311 b. Ceux de la Haye fa 
plaignent & demandent une Eglifc. 314. ». Ils s’en empa- 
rent d’une. 314. b. Ceux d'AmiUrdam veulent un Synode 
National. ü 2 i *- Ceux d'Uuccht demandent une Eglife. 

34 0 k 

Contreremontrants. Propofitions qu’ils rejettent II % <*. Tous 
les Députez au Synndede Dordrecht font de leur parti. 1 3 b 
CoHtrivtrfes de Religion parmi les Reformez en Hollande. 

Voyez Reformez. y « Remonte nu , & Cuntreremontr ntt 
Copenhague aflkgé Par le Roi de Suède. 11. 39 f. b Eli déli- 
vré par la Flotte Hollandoife b. La Viiteetanc de n aï- 
veau attaquée de nuit par les Suédois, ils font vivement re- 
pouifez 404 b. if fttiv. 

Copptnb :«ne. La Paix s’y conclut entre la Suède & le Dane- 
mark III. f » if Jttht 

Cour ce lies (Etienne de) Miniftre de la PrinceflcDoüairïere d’O- 
range. II. 69. » 


» if ftùv. Il alliêge Brème, yo. b. 163. ». Il traite avec les 
Etats. 21 y. a. Il entre dans l'Alliance des Anglois & des 

Hollandois. 224 4. b. Traité entre lui, la France Aies Etats v .. _ 

119. {/■ if ftttvTÏ 1 cfl Médiateur à Cologne entre les Rois de Ctttierdcm, prife par le C. Maurice. I. lyy. a 

France & d’Angleterre, & les Etats 330 b & fttiv. Eli trop Corner den alficgée & prife par l’Evêque de Muniicr. III v/>. b, 
partial en faveur des François. 337. b. Sa mort. 430. a & fttiv. Et reprife par les Hollandois. 297. k 

CoarUt Xll. monte fur le tnrfine dT Suède. III. 430 a C on bar» Voyez Ko t bon. 

Ch or Us ( L'Archiduc) vient à la Haye, & paire en Elpagne Cou-j.-eHein y rude combat qui s’y fait entre ceux d’Anvers, Se 

III. 442 4 les Efpagno s 1. IJ2: k 

Charles Rhingrave, Voici Rhingrare. Croi ( Philippe de). Voyez Arfebot. 

Charles ( Lambert) Gouverneur de Nimegue, furprend la Ville Croix (Alvaro de Bafiano , Marquis de Stc.) Amiral de la 
de Goch. II. 9L » Flotte invincible# 1. L 138. Forces de l'on Armée Navale. 

Ch«rn .<7 { Le Ibron de ) Amhaflidcur de France â la Haye, «3^- a - & f»iv. Voyez Medin» Sidmia. 

fc plaint de l’inaélion des Etats. II. 163. b. Quels titres il Crrx (L< Marquis de .Ste.'i Général des Forces d’Efpagne dans 
donne a ix Etats ét an Prince d'Orange. 166. ». Il cil tué au R* Pats-Bas, tlchc de faire lever il Fridcrîc Henri, le liège 


liège de lîrcd 1. 1 68 

Çhàulh» ( Le Maréchal de) fc joint aux Hollandois; il bat le 
Prince Thomas de Savoy# II. If4- k. Il fe plaint du Prince 
d’Orange. ish b. 

C battant. Les VJÜÜCIIUX Anglois y font brûlez par de Ruiter. 

III. IQ4 4 lÿ fttiv. 

Cbimai ( Le Prince de ) feint d’être bon Reformé , mais il trahît 
le Parti. . I l£Ü » 

Chrétien IV. Roi de Danemarck, met des droits fur toutes les 
Marchandées ; ce dont les Etats fe plaignent en vain. 11 n;S. 
4. Les Troupes qu’il envoie à 1*1 niant l'ont mallàcrécs par 
les Hollandois. xco. ». Il fait un Traité avec les Etats. icH b. 
Paix conclue avec les Etats. 23^ b 

Chrétien V. Roi de Danemark, les Etats font un Traité avec 
lui. III- 3T7- • 

CbrifliM-Stadt. La Paix s’y conclut entre les Et3ts & le Daric- 
mark. . H* 11$. * 

Cbrifliefn Roi de Danemark Voici Chrétien & c. 

Chrh ~ - — 

dit _ 

CU tes Je 'Jitheri 


Wi'ime, Reine de Suède, trait flateur que van Beuning lui Crontusel f Richard^ niant fucccdé 
dit. 11. 32S. L. Elle abdique la couronne; fon génie. h Flotte dans le Sund. II. 403. 
levas Â jnTTert. Contefte fur la fucccflion de ces Pais. I. 276. Cmnberhnl (le Comte de) va av 

• & fniv. 


de MaAricht. U. iqp.^ 

Crom&rl (Olivier) Protcâcur d’Angleterre, envoyé des Ambif- 
fadeurs à la Haye 11. 307. b. De quelle manière leur fut» 
alloït par les rues. :ov 4. Ils entament leur Négociation. 
ibii. & fniv. Ils ne font pas en fûrcté à la Haye. yo. 4. 
311. 4. Nouveaux Articles propofa. ji>- b. Ils fe retirent 
fans rien faire. 312. />. iÿ fniv. Croinvvcl permet de faire des pri- 
fes fur les Hollandois 314- a. b Combat naval entre les deux 
Flottes. 316. 4. (jf fniv. Après quoi Cromwel longe à fai- 
re la guerre aux Etats. ar$. ». Il la déclare aux_ Etats. 311. A. 
La Flotte Angloifc cft barnu. par la Hollanduifc. jia_ b. II 
force le Parlement à fe dilfoudre. 32S. L if fmv. Il deman- 
de aux Etats Texclufion du Prince d’Orange 343. ». On la 

lui accorde, & la Paix s’en enfuit. 34p. ». 348. Il fait 

une Alliance defenlive avec Louis Xi V. 122 L. La Suède 
lui fait en vain des Propofitions pour le faire déclarer contre 
le Dancmarc. aSy. b Ce qu’il offre à la France pour avoir 
Dunkerque, ciLâoccpté- 403. ». Sa mort. Md, 

fucccdé à fon Pere, veut envoier uno 
3. ». Son caraâcre. 403- k 
avec 40. Batimens, équipez par 
des Particuliers, en Amérique; pourquoi il abandonne Por- 


CUves & Jstliers. Les Efpagnols & les Hollandois y gardent to-Ricco. I LSL- h 

des Places qui appartcuoictit au Comte de Nicubourg. II.^Ciwp, lie de 1* Amérique prife par les Hollandois. 11. iyo.4 

129. k 


Collent 1 Aflêmbléc tenue U pour rcmfdicr aux defordres faits 
par Mendoxxa. I. b 

Cœbertt. Voicz Koebant. 

Cef'gni (L’Amiral de) confcille aux Hollandois d'équiper en 

mer contre les Eipacools 1.21.4 

Çohem Louïfcde) Douairière d’Orange, meurt à Fontaine- 
bleau- . II. b 

Cologne L’Aflcmblée qui s y ticnt p ÜU r la Paix des Pais-Bas, 
cft de nul effo. I. »»• ». Soutient le parti des Efpagnols. 

. 232. 4 

Cologne choific, pour y traiter de la Paix générale. II. 163. b. 

IÔ6. b 


D. 

D Anemarc Sl Suède demêlei qu’ils ont cnfemble. II. üi hj 
Les Etats arment contre le me ni.r 23 A- »■ A concluait u- 
nc Paix avec lui. 238. ». Nouv g.;u Traité) *73» b. tf fmv. 
D. use marc. Comment il rompt avec l’Angleterre. Il- 326. b. 

Voici Chrétien , & FriJerie III. Rois de Danemarc. 

Dantz.it k menacé par Charles Guftave. II. 304. L if fniv. Se- 
couru par ta Flotte Hollandoife. 367. k 

Dathenns (Pierre) Traduâcur des Pfeaumes en Flamand, dé- 
clame contre le Prince d’Orange. 1. »• 6y. a. Il s’cnluit 

dans le Holftcin. Dft 


DES MATIERES. 


Drlft. Les Dcp.inz lie Hui lande & de Zelande s’y aflcmblent 
& Tant une plus étroite alliance cnlemWe I co a. & fuiv. 
Delji, Synode qui s’y tient avant celui dcDordrecht H.u A. fjfniv. 
DcJfaei, fou Fortifié. I. J*. * 

De» dre monde. Les Nobles s’y aflcmblent au liijct d.-s troubles 
de la RcHWon. I. n. « 

Defc.uta (René) fi Philolbphlc fait du bruit en Hollande; dé- 
claration de* États à ce lujet 11. T74. 4. (j 5 fmiv. 

DeitJjter, aftiegé & pris par Rcnncbcrg 1. t>. Fris par le 

C. Maurice. I 

Dteden ( Otron de G end , Sr. de) lurprend Wcfcl fur les Es- 
pagnols. 11. iif. a. (jr Juin. U a de fes Capitaines bat les 
Impériaux. 1 19. 0 

J) rodas i Jean'! dépuré de Genève, an Synode de Dordrecht. 1 1 . 17 b 
Drxmutdt pris par les François, & le Commandant décapité 
. par ordre du Roi Guillaume. III 4^ a 

Dtet (Pierre van der) Voyez Dsut &c. 

Dordrecht. Les Etats s’y aflèmblciit , & le Prince d’Orange y 
cil reconnu pour Gouverneur de Amiral général. I. 22 «*-♦• 
Rations de ta Noblclïc contre la tenue ou Synode. ^£t_ b 
Dartre cht. : Synode National de) Synodes Provinciaux prépara- 
tifs pour le National de cette Ville. II. &. b. fuiv. 13^ b. 
Tous les députer des Provinces y font Contrcreinomrans. 
ij. b. Ce que la tenue de ce Synode coûte aux Eues ü b. 
Membres du Synode, & l’ordre de Ifurs places. Md. & fmiv. 

Ce qui s’y paiTe aux premières fetlions. lL b. On y rélout de 
faire une nouvelle Vcrfion de la Bible. 10 0 On y traite de 
la manière de catéchilèr la jeuneflè. zo b. DuBtptêmedcs 
Eufaus des Inôdclles, & de la maniéré de s’inftroi.-c pour 
le Mîniftcrc. ni J. O11 y traite de l’abus de l'Imprimerie zi . 

Les Remontrants y arrivent, ibid Le Frclidcnt Bogerman 
ccnfure Epilcopiui.n.é. Formulaire du Serment des Membres 
du Synode. 23. a. Conditions propofées aux députez Remon- 
trans d’Utrcdu. 23. b. Conditions des Rcmonttans rcjqttécs. 
24- ««.Ce dont on les accufc. za. b. Les Membres font Ju- 
ges & Parties des Remontrant. Z£ b. Articles prélcntcz par 
les Remontrons, éc qui renferment leur feutiment. zé«. j r.<. 
On chicane fur les Remarques de la Contcffkn. zS b. Rc- 
folution des Comtnîilàirc* Politiques. 2^» On détend aux 
Remontrons de rduccr le fentiment contraire nu leur, mais 
feulement de propofer le leur, ibtj (ÿ fuiv Ordre qu’on pref- 
- crit pour traiter les matières contro ver fées, & explication des 
paroles dn Synode- 31. 0. & fuiv (Quelle liberté on veut ac- 
corder à ceux qui font citez. 33^» ist.t" tv. Les Théologiens é- 
trangers font contraires aux Remontrons. Harangue impé- 
rieulè de Bogerman, dcûprouvécpar plulieurs Membres, ibid. 
tffttii'. Haies compare ce Synode à une horloge ^ 39 »-Ony 
traite dcl’Elcâtoi).iW. Jugement de Martinius lur es Syno- 
de. 40^ b Fautfe démarché de Bogerman qui choque les Àn- 
gluîs ibid. 6*f fit/». Les Théologiens de Brandebourg Gant 
ravis de n’étre pas au Synode. 41 *. Bogerman voulant t«i- 
rc de fon chef des Canons, «JësThéologieu» s’y oppofent. 

4 z. j. & fuiv. On approuve tous les Canons 43. <*. Exprcf- 
liôhs que les Ansloii condamnent. 43. b 44- dOn fiauferit 
les Canons ibid. Sentence contre les Rcmontraus. 44. h. 
Clôture du Synode. 4t. <*. On ordonne que tous les Minif- 
tres loufcriroiciu la Confelfion , le Catcchifmc (c les Ca- 
nons du Synode 47. LrF.crits contre ce Synode. 4S b 
. D-idrech. Le Pcupfeentrc par force chez Corn, de Wirt , leur 
Bourgocmaître;infoknces qu’il y fait. 111. 2^ b. & fuiv. 
Le Prince y cil fait Stadhotidcr. ip- h • 

Dmxfla.tr (Iliiac) envoié de Cromwcl à la Haye, y cd allâiliné 
par de» Ecoflbis. _ II. 27t. b 

D'-rp (Arnold) Commandant de Zicriciéc. I. 4S, 4 

Dot p ( Frédéric de) Colonel, eft fait Commandant dHJlîcn- 
dc. I* *12: a 

D-rrp (Le Sr.van) Lieutenant Amiral de Hollande, ne s acqui- 
rent pas de Ion devoir , eft congédié. H. ifcy. 0 

Dort. Voyez Dordrecht. 

Dînai pris par les Alliez. 111. 462. 4 

Dont (Picnc van der) Amiral d’une Flotte contre l'Elpacne.I. 
201. <r- Ravages qu’il fait dans l’ifie de Canaric. ibid. Il 
meurt à S. riiotné, & la Flotte t’en retourne. 10t. b 
Doufa * Voïcz vmu der Dots. 

Dtf.-ewôrir (Le Chevalier) fon caraftcrc, Ambailadcur du Roi 
d’Angleterre 1 la Hâve fi fes confcrcnccs. III- zfn. b 
Dr sic ( François) Amiral Angloiv, il fait avec C» flotte beau- 
coup de ravage fur les Efpagnols 1. >3f. 0. 138 b. Il prend 
an vaillêau de la Flotte invincible. 142. 0. Il meurt aux In- 
des pendant Ion ciped rion. >33 b 

Dunes. Combat tiaval oûTromp bat la Flotte F.lpagnoTc II. 

Ifii »• &/kh. 

Du Voter (Pierre) Soldat, manque de tuer Maurice I. 1A1. 0 
Dnnkerrfmc , pris par lé Duc de l’arme. I. 103. b. Les Pirates 
de cette Ville s’augmentent i4Q. 0. Scs Pirates caufent du 
dotiiniagc aux vaillèauxHollaridois »7> 0. rpt- b ziz. b 
Dunirrifue: Prend en mer fur toutes les Nations ; bravoure de 
quelques Hollandois fur un de leurs vailfciux- U. MO. 0. 


Quinze de lès Vaîflèaux de guerre , ruinent lcs^vailf.-aux Hol- 
landois, qui étoient à S. Martin. i 6 y. 0. Comwcn ils in- 
commodent la Navigation des Hollandois 1S4 b. Tromp 
les bat lot. 4. Leur Flotte cuurt les mers, « fait des pri- 
les. zoo b. zc9- 4. 2X3 4, 231.4. La Ville prife par les F'ran- 
çois.249.4. Prife encore par lesFrançois cft cedeeaux Anglois. 

Duuierifne. Vendue par Charles 11 à la France. III ' îIl. «» 
Dnvtmoorde ijean de) Sr. de Warmondt , Amiral Hollandois 
commande le fccours accordé à Elisabeth pour rexpéditkHi 
de Cadix. 1. ij(». b. Il commande dans une nouvelle expé- 
dition. iü * 

Dnyvtleutd , Ile de Zclandc, prife par les Efpagnols. I- 47. b 

E. 

E CInfe (L*) affiegée par Famefe. 1. 133./>. Se rend. 134 b. Af- 
liegéc & prife par Maurice. ai7. * ÇT ftnv. 

Eenbolt , Lieutenant Colonel , ayant furpris le Fort de Schenk t 
récompcttfc qu’il en a des Efpagnols. Jl. 147- 

Egmjitd (Lamoral Comte d’} fou Caraderc. 1. 3 <* b. Rmife 
d'etre Gênera! des Confédéré*. 1 1 4. Son voiage en Efpv«- 
gne n’cll d’aucun fruit. 7. L 11 ne peut être gagné par lePrin- 
ced’üningc. ix b. Eft arrête prilbnnicr par le Duc d’Albe. 
LL *■ & décapité. . iS. • 

Ektrcn (Cdmbai d’) glorieux aux Hollandois. III. 459- *• 

tÿ fn ii'.. 

EVtnr fTraitc d’) entre les Erats écla Suède II. 37 up tëfHiv. 
Eirfa eth, Reine d’Angleterre, Il Politique Ibr l’Article dc« 
Païs-Bat. I. xy 0 47; b. L.1 UgUande « la Zelande voulant 
fe donner J elle, ne ïont pas ai^Hlccs. b. A quelles con- 

ditions die prête une lomme ^Fgnit aux Etats. ££. 4._ El- 
le prête d’abord foi aux plaintes de Don Juan , mais le 
Prince d’Orange la delâbulc. m. b. Les Etats lui envoient 
une Amballâdc folcmnellc b. Elle fait une Alliance 
avec eux , & accorde de t’argeut & des troupes (iù, L If 
fuiv. Et cependant fe jullilie devant Philippe. 67. b Rolla 
qulellejouc. 6S ». Elle refufe d’envoier aux Etats de< 
Troupes Angloifes. b. Elle foupçonne Henri 111. d«a 
vouloir fe rendre maître des Pais -Bas *• Nâmc la 
conduite de Callmir. "JT. b. Refufe la Souveraineté des Pro- 
vince-Unies. 8f. b. Elle amufe le Duc d’Anjou fur leur ma- 
riage. 04. b. Fil jaloufc de la l r rancc 11 celle ci acquiert U 
Souveraineté des Païs-Bas. nû 0. Elle lait un *1 raitc a- 
Vec les Erats & leur envoie pour Gouverneur le Comte de 
Lcicdlre. lit. b. (3* fuit. Sc plaint du grand pouvoir accor- 
dé au Comte. » ic L Plus on lui offre h Souveraineté des 
Etats, pins elle la Ycfulc. 132- b Elle fait équiper une Flot- 


b. Son Expédition aux Indes ne réuflit pas. ijo^ L Sc 
plaint de Henri IV. & des Etats. 17t. ». b* fhv- Fait une 
Alliance avec Henri IV, 174. b. Force de la Flotte au’cl- 
1c envoie en Efpagnc. lyy. ». 1 t ft>n expédition à Cadis. 
l -f b Elle équipe une nouvelle Flotte pour prévenir Cel- 
Icdes Efpagnols. rjv ». Son expédition aux Açores, A - bif- 
fe échapcr la FlottcEfpagnolc venant de ]’ Amérique. ». 

Sa Réponfc 1 une harangue ficrc de l’Ambaftàdcurde Polo- 
gne. t Si. Deux partis a fa Cour, l'un pour la Paix, l’autre 


pour continuer la Guerre. 184. »- b (5 fuit On y dit des 
choies odieufei contre les Etats. 1S4 b. & lui v. Elle renou- 
velle l’Alliance dcjfSf. avec les Etats lü ». Sa négocia- 


tion de Paix avec Philippe 111. cft rompue. 204. 4 . Sa mort. 

. 2X2. 4 

Enduit* (Le Duc d’) bat les Efpagnols devant Rocrot. II. 220. 

b. &fuiv. lu ires de fa Vïâoirc Voycr. Cou Je. m. j 

Enthnyje , fedhion en faveur du Prihcc. d’Orange appaiféc. 11. 

337 b 

Epifopint (Jean) Frère de Rcmbcrt & de Simon cft excommu- 
nié pour ne vouloir pas quitter les Remontrons. II. St. b. 
Bon mot d’un Médecin. SSl 0 

Eprtcopsuf ( Rcmbcrt) Frère aîné de Simon , ne voulant pas 
‘quitter les Rcmontrans cft excommunié à Amftcrdam II. 
S- »• b. Bon mot à ce fujet. _ SS. » 

Effapi*t jSimon) appdlé ProfclTeur à Lcidc 1. 191. 4. Dilpu- 
tc entre lui 6c Hommius. ^06. b 

EptCceptus (Simon) nn d« députez des Rcmontr.ms au Synode 
de Dordrecht. II. 21 ■ ». Sa Harangue 21. b. (j fuit. Il en 
donne le brouillon 23 ». II livre un Ecrit au Svnodc. 23. b. 
Autre Ecrit. 2 e.». Sa réponfc à un CoiniuilTâircPolitique 20. 
4. Sa réponfc i la fenta1cednSynodccor.trelui.4t. «*. ricccdë 
mminoie extraordinaire qu’il trouve parmi l’argent que IcsE- 
rats lui font compter, 4^ ». H revient en Hollande A on le 
laide en repos, icy, b. Son caraéierc , fon éloge & fa mort, 124. 

» b. b* 

Erwtf (L’Archiduc) Gouverneur des Païs-Bas Cathol. arrive 
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i Bruxelles. L *• On commence à !e méprifer. ifa* 
». Plttfieurs mutinerie* parmi fes Troupe» 163-4. & f" ,v - 
Réflexions fur là conduite, de fur ceux de fon Coufril. i6«. 
y L±- L £*cc*gc le Cambrdîs. i 6 ±b. Il convoqüeune 
' alfanbice des Etats i Bruxelles , qui veut la Paix avec les 
Province# Unies. 16c. ». y fui». Son caraâcrc & fa mort. 

u#. y 

Erttfil-Cfi/imtr fucccdc â fon Frète Guillaume au Gouverne- 
ment de Frife. .IL (fL II iiwcftit Grol. Ht. s. Il eft tué 
devant Rnrcmondc. 140- » 

LjcaJrvH , Nom donné aux Mutins des Hoogllrate, des 1 rou- 
fics Efpagnnlcs. Leur Difcipline & leurs Loix. I. *. 2x4. 
Les Etats leur accordent Grave pour demeure, ziy. b. ils 
' en fortcut & s’accommodent avec l’Archiduc. 230. b 

TZfpÆgmls, leurs Troupes quittent enfin les Pats-Bas. I. y 7. 

b. {ÿ fmiv. 

EJpi*-' (Le Prince d’) Gouverneur de TonmaL commande 
l’armée des Etats. Eot. ». Bravoure de fon Epoufe Md. 
Effex ( Le Comte d*) Gênerai des Troupes de debarquement 
contre l’Elpagne. I. ij^. 4. Son expédition à Cadix. I7f. 
“ b. fl commande une nouvelle Efeadre contre l’Efpagnc. 179. 


Ejltmpt) ( Le -Marquis d’ ) Ambaflàdcur de France à la Haye. 

II. ify. b 

ERraJei (Le Comte d’) Amboflàdcur de France ; les Confé- 
rence» avec Fridcric Henrf fur les Operations de Ma Campa- 
gne II. 176. ». fmiv. Le Prince lui donne un Régiment. 

EJiradei ( Le Comte d' ) Ambaflàdcur de France i la Hâve, 
demande aux Etats leur ^uuitic pour Dunkerque, ère. III. 
3 y. 4. y finv. Continu^®! de les Négociations. 3 S. b. y 
. luiv. ü b y fmiv. SÎMHrcftation fur le pas avcc"lc Pr. 
d’Orange ü a Gom qu’il donne au Roi pour profiter 
de la désunion des. Etats. »oi. b. Comment ii le fait beau- 
coup d’ Amis dans les Villes de la Province de Hollande. 

123 4. A. 

EtjJj Généraux des Provinces - Unies. Votez Prrvinca-L/- 

H'fi. 

Etrèes ( Le Comte d’) Amiral de France, prend I abago fur 
les HollanJois. 111. _ a 

Eugène de Sanie (Le Prince) bat Tallard à Hochftet. Il 1.446. 
4. y /«». Combien de peine il a à rcpouller les troupes Ba- 
varoiles. 44S. b. y fmiv. Il gagne la Bataille d'Oudenardc. 

Î f4. 4. y fdiv- Il aûicec de prend Lille, ayy. 4. y Juin. 
bat les François à Malplaquet. 461. b. Iïprend Dotai 

462. a. 

Ewertrz (Jean) Vice-Amiral de Zélande eft envoié dans le 
Sund. * II- -P3» b 

Ewertzs (Jean) Vice- Amiral de Zélande, rilquc d'être noyé 
par b populace, ilL 23. ^ 

F. 

F bel (Gafpar) élu Penfionaire i la place de de Wîtr. III. 
yjo 4. Son entretien avec Temple fur b Paix à négocier 
à "Ntmcguc. , „ ; 422: b : 

borne, e (Alexandre), Prince de Parme , vient avec des Trou- 
pes au fecoors de D. Juan. L 6K b. U prend plusieurs Vil- 
les. 4 Devient Gouverneur des Pais-Bos apres la mort 


: Flclfinguc t - 

dé, Broda, m. b. Le Duc d’Aniou le lorcc de lever le 
finie de Cambrai. 04. 4. Il prend Tournai. 9£- 4. Ou- 
denardc, Lire, &c. </}. I- y /*'*• H demande des 
Troupes étrangères ; force de fon b. A- 

vantaees qu’il remporte. t&l ». Il prend Dunkerque , 
& aurres Places. 103 *. Lève le fiege de Ltljo. m, 

La Ville de Gand fe foûmct à lui. LU* b. bon protêt 
de fermer l’Eftant par une Elbeade, par un Pont. i_LL a. 
{±fmx. Il t fiche de gagner ceux d’Anvers par la douceur. 
n*y 4. Pluficurs Places fe rendent à lui .jji b. De mê- 
me que Bruxelles & Malincs. lÜL *. Dommage^que ceux 
d’Anvers caufcnt 4 fon F.ftacadc. lu b. y )nt*. Rude 
combat à la Digue de Couweftein, 1 ■ - ù Anvers le rend 1 
lui üü 4. 11 prend Grave, ua. b. ce Vcitlo 127. b. Il 
aflîegc l’Eclufc • r. b. A la prend. 134 b. Préparer*» qu’il 
fait pour fccondlfTa Flotte invincible contre l’Angleterre. 

I io.- b. Son chagrin du peu de (accès de cette Flotte. 142. b. 
isTîmiv. Il échoue an liège de Berg-op-Zooitu I4y. ». Sa 
maladie* il a des ennemis parmi les E/pagiiol*. ijS. u. Il 
eft obligé d’aller en France au fecoors de b Ligue, ki- 4. 

II en revient, chagrin devoir aller li mal les affaires deTEf- 
pagnt. ly». «. Èû obligé de levex le liège du Fort de léuoc- 


femboorg. in. ». Ce qu’il fait de nouvel} en laveur de la 
Ligue. tj^T. Dcv]uoi fes ennemis l’accDlcnt. Sa mort. 

ifd » .b 

Ferdinand ( L’Infant) «c. nommé pour .Succefllurd'Ifabclle su 
Gouvernement des Pais-B». ijO. b. Il arrive aux Pats-Bas. 1*9, 
». Il public un Manifefte contre la France. j££. b. U prcnïïlc 
Fort de Schcnk. in.a.V. bit aux Etats de nouvelles profi- 
tions de Trêve. tyS. a. y fmiv. ccquidéplait à la ■ 

». I Î£Lb. Iltlchc en vain de faire lever le licgedcBrcda. 167.fi 
Il prend Vcnlo- 16b b. Sa vigilance, & là ViâoircfurGuillaumc 
de Naliâu. b. y imi r. U oblige lu Prince d’Orange 4 

lever le liegedë Gueldre. ». y jmv. Sa mort. 10H. » 
Fevtrtbam (LeLord) François, a le commandement des Trou- 
pes du Roi Jaques. MI. 402. dt 4ti. 4 l.c Prince dtlrangc 
le fait arrêter. , 41Ü * 

Fi nie , Ile de Suède, les Danois & les HoU. v font une defeen- 
tc, battent les Suédois & y prennent Nybouig. II. .u». b. 

tyjmiv. 

HinJrt fe refout de fe joindre aox antres Provinces courte 
les Efpagnols. J. y 3. j. D'autres Province'» s’uniftem avec 
elle. yq 4 

Hejfn \gme (La Ville de) fecouc le joug de l’ Efpagne. I. z6. b. 
éc paye par des repreltilles les cruautcz do Duc d’Alhe. 
-7. 4. Le dellrin des Efpagnols fur cette Ville ne réufiic 
pas. 91. ». Le Pr. d’Oruugc en achète la Seigneurie. b. 
Cette Ville eft livrée à Elibbeth pour fureté. • 144 » 

Flemnu (Bataille de) où Waldcck cil battu par les François. 

III 420. 4*y /arô. 

blarttiz (Pierre) eft fait Vice-Amiral de Nord-Hollande. Hj 
b. Il eft tué dons le Sund. 39S. &. 

Four (Pierre du:. Voyez Dm F»mr. 

Frornebe-Comt/ (La) couquilc par Louis XIV. III. 224. b 
FreUnc Voie? Frtitrif. 

Frédéric de Tolède, Fils dn Ducd’Albe, fes cruautcz à Zut- 
phen- I. . A. à Nardc. 33. a 

Fridtrk Ul. Roi de Dancmarc, traite avec les Etats. II. 273 b. 
y fmiv. Comment il rompt avec l’ Angleterre 3:6 ê.Tl dé- 
clare b guerre à b Suède. ;S; b. Sa Flotte Pc retire de de- 
vant celle de Suède. 3S4 b. Son armée défaite par le Roi de 
Suède apres avoir pâlie fur la glace. 387. b. y fmiv. H dc- 
ndeb Paix; à quelles conditions elle le conclut. 3^ t 


de DTlnan, XL *• Son caraâcrc 70- J-li conclut un Trai- 
té avec les Wallons. Kl 4 . 8r.-*. ITwcnd Ktrpcn, Borger- 
hout, & autres petites placesTfv a lt allicgc & prend Ma- 
ftricht. S3 4. Rêverie l'urprenantc qu’il • pendant b fièvre. 


y fmiv. Eutre-vuë des 2. Rois. 303- b. Coppcnliagur pour- 
quoi affiegée par le Roi de Suède.- 307. b. Sut quel pKd ii 
fait difficulté d’accepter la Paix avec le Suédois. 40^ . /•. On 
propofe une antre Convention. 4 en. ». Oflrcs de Fridcric. 
4» 3- 4. Les Suédois bonus devant Nybourg. 41 4- b. y 

fitiv. 

Fndtf ic III. Roi de Dan- Reproches qu’il fait aux Hollandois 
qu’ils ne pouflent pas les Suédois. Ils. 3, a. Paix eufin con- 
clue entre le Dancmarc & la Suède, r. ». y fie \ Com- 
bien b France éc Ica Etais travaillent à lodéuchcr de l’An- 
gleterre. tu. ». b. 112. b. Il traite enfin avec les Etats. 

LU- 4- y fmiv. 

Fmiderie Elcâfur Palatin, Roi dk Boheme, Jaques I. fon Bcau- 
Pere ne veut pas le foûteuir- II. - b 

Friderie GntlLntr.c , Elcdeur de Brandebourg , époufe la Fille 
du Prince d’Orange. II. 274 » 

Friderie (Guillaume) Eleâeur de Brandebourg. Voie* Gmilau - 
rite FnJeric, Elcdcurécc. •— 4 

Frident Heurt de Naftàu , Frere de Maurice , expédition ic 
conrfc qu’il ait dans le Brabant. II. lii Il devient Stad- 
houder apres b mort de fon Frere. 100. a. y fmiv. Il va at- 
taquer le Camp Kfeagnoi devant Brida, mais làns fruit, ici. 
4. y fiùv. Petits avances qu’il a b campagne Ju ivanre. 
L_i_4.Il eft modéré envers les Remonrrans. 109.4, Il affic- 
gc Grol. 111. 4. Il repouflê le Cqmtc de Berg. lli. b. 
Grol fe rend. 113. a. Kifqucs de la vie qu’il court. 113. b. 

11 y. b. Ses préparatifs pour une glurieufc Campagne, liü b. 
y /«t. Il aflîegc Bois-le-Duc. lu_ 4* y fuit. Il «’opinii- 
ic le fiege malgré les dégâts que les Et? 
uu^nols faifoienc ailleurs, pour le lui fitirc lever. m.- L La 
Ville capitule, ii'-. b. Le» Etats donnent à fun Fils Guil- 
laume b fnrvivancc de tous fes Enq>lois. ££. ». II entre 
dans la Flandre, èt oblige les Flamands de pàfer le**coturi- 
butions depuis «>. ans. qc. b. 11 aflîegc « prend Vcnlo. 
140 a. Autres conquête», ibid. U aflîegc Maftricht. 140. 
ry fmiv. Il rcpnuflc Papenheim. 142- a. Maftricht capi- 
tule. ui. ». Il üfiiœc Rhiml>cTck , 6c ~ le prend.» 144. L II 
joint îon" armée à celle de France. ' 4 b. Il ne J^eut pas ve- 
nir à bout de reprendre le Fort de Schcnk. iC 7 - ». 161 a. Ce- 
pendant il prend Griethuyfe/ 162. 4. I) vicuTTbom de pren- 
dre le Fort de Schcnk. 1L1. b Titres que b France « les 
Etats lui donnent. 16L *♦ & (***■ II afficRc Breda. 167. b. 

& le prend. iLSu. a - S es Conférences avec F Ambaflàdcur de 
France fur les Operations de la Campagne. 176 ». y fmiv. 

Il donne un Régiment au Comte d’Eftrades. njL » Défaite 
de fes Troupes dans le Pais de Was. mu. ». y fmiv. H eft 
forcé de lever le fiege de Gueldre. xSL-a. ÿ Jutv.fc rtc qo’i! 

fiut 
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fait près de Hulll. 199 a. Il lève le liège de Gucldrc. 199. b. 
Groniuguc & les Omlancks le c’ioilirtcnt pour leur Gouver- 
neur. ico 4. Son fils époufe Marie Stuart, fille de Charles 
1. Roi d’Angleterre. 004. b. Nouveau Traité avec la è'ran- 
ce. u\. a. fl affiége Se prend üennep. iC7- Ce qu'il fait 
repréfciitcr au Cardinal de Richelieu pour que les Etats ne 
prennent pas ombrage des conquêtes de Louis XIII- 20S b. 
(g ftslv. ai a, b. Forces de Ion Armée Sa prudence à ne 
pas livrer bataille fans ncccllïté. ajj; a. Il afiiege & prend 
le Sas de G and 12.6. a. & HullE x ty. b- 11 devient moins 
• entreprenant faute de fanté. 24s. <* La France cil mécon- 
tente de lui. 14S. b. Sa Fille époufe l'Electeur de Brande- 
bourg. xyq Soo Portrait & £a mort. 2f y. * 

Frije , aprc> avoir fouflert fous Roblcs. 1. 71. s. déclare Gou- 
verneur le Comte de Renueberg. jx. a. Leuwardc, Haxlin- 
guc &c. pris par ceux de l’Union. 87. b. Brouilleriez dans 
cette Province. 117. è.Ellc ortirc la Souveraineté à Elilabeth. 
1 32. b. Brigues qui s’y font en faveur du Comte de Lcicc- 
flrc. 137. j. Se déclare ouvertement pour les Contreremon- 
trants. 5to_ m 

Frife. Brouillerics dans les Etats de cette Province. II. hx. a. 
Sa réfolotion remarquable au lu j et du Synode de Dordrecht. 
8t. b. Mutinerie à Leuwardc appailèe. io8. a. On y re- 
nouvelle l'Ordonnance cnntTc les Remontrons. liS. b 
Frife. Cette Province s’oppofe au changement fait en Hollande 
du Formulaire des Prières où les États fout mentionnez. 

m. a* « 

Faentei (Le Comte de) efl fait Confcillcr du Gouvernement 
des Pais-Bîls Elpognols. I. 1 <*. b . Donne un cruel Con- 

fcil. trS. j. Elt fait Gouverneur des Pats-Bas Cathol. en 
attendant un autre- 167- 4. Vainc négociation de Paix avec 
Maurice. 167- b. Comment il appalfe les Troupes mutinées. 
iCq. a. Il quitte les Païs-Bas. 173. 4 

Funen. Voyez Fion;t , lie duDanemarc. 

Furflemberg (François Egon de) Evêque de Strasbourg. III. 

azy. a. Gagné par la France. • 247. a 

Fm jt entier g (Guillaume de) Envoyé de Louis XIV. à l’Elec- 
teur de Brandebourg pour le détacher des Etats. 111.247- g. 6- 
kg faits. Scs nouvelles tentatives. Xf6. a. kg fuir. Plainte» 
de la France fur la prife de ce Prince. L. b* f"iv. 

g. 


( Jean de) Commandant la Flotte des Etats dans la 
^ Mediterranée, attaque les V ail Peaux A 11 g lois. 11. 34*. b. 

Il les bat devant Livourne, mais il y cil tue. 33»- b 

Galen ( (Jhrïftoflc Bernard van) Evêque de Mander, pourquoi 
il fe brouille avec les Etats. Son C/jr-adere. IH. 70 a'. b. 
Il gagne Charles U. contre les Etats- 97. 4. /•- Il rompt ou- 
vertement avec les Etats. </). a- kg («'TT II poulie fes con- 
quêtes. i£X>. a. II cil battu, toi. <». Il bloque Groninpuc. 
icô. b. Scs nouvelles entreprifes. H 9. L Scs Négociations 
avec les Etats. » ».<s. b. Paix conclue avec les Etats. taS.A. 
Louis XIV. traite avec lui contre les Etats. 246. b. Scs 
prétextes de mécontentement contre les Etats. 2 94. *. Villes 
qu’il prend, ibid. kg fiuv. Il prend Coçverde. 190. ». {y Titra. 
11 cft obligé de lever le liège de Groniuguc. îg": a. kg fuit-. 
1] abandonne enfin le parti de la France. 3f6. b 

G a* J, fa Citadelle prife par les Troupes des Etats. I. £4. <t. 
Pacification faite dans cette V'illc, quels en furent les Arti- 
cles yy. a. Son Chitcau démoli. ùn. 4. La Pacification de 
Gand cd confirmée. 6£. a. Appelle Calimir à fan fccours 
contre les Wallons. 22- b. Les Gantois gagnez par le Prin- 
' ce d’Orange acceptait - !» Paix Rcligieule. ~S a. k. Ils re- 
commencent leurs violences contre les Ecclefiailiqnes Ro- 
main*. a. S’accommodent avec Farnefe. m. b 

Gembloers , l’Armée des Etats y cil battue par les Troupes de 
Don Juan. « 1 . 60. b 

Gend ( Orton de). Voyez Dieden. 

Gembclh (Frédéric) cmploié pour ruiner l’Eflacadc de Fame- 
fe. E nfb b. 119. b 

Ge*tis efl défait par les Efpagnols. I. p. b 

Genmep ^Lc Château de ) affiegé St pris par Fridcric Henri. II. 

207 . 4 

Gerhard (Balthazar) aflaffinc Guillaume I. Prince d’Orange. I. 

lcr, a. Son fuppÜcc. _ 107. b 

G crm ji* (S.) eu Lave. Traité qui s’y fait entre la France, 
l’Angleterre & le* Etats.. III. 229- b. kg f*iv. 

Gertruidenberg , mutineries de la Garnifon. I. 1 4. kg fait. 

qui rend la ville à Farnefe. i47- b. Affiegé & pris par Mau- 
rice. ifS. b. kg Jmhi 

Gertrmidenberg. Les Conférences pour la PaijTf font rom- 
pues. III. 462. b 

Ce félins (Corneille) Minilirc de Rotterdam , prêche contre les 
Remontrants. I. 290. a. Le MagilUat le fait fortir de la vil- 
le. 290. b 

Ghemt (Le Baron de) donné pbur Gouverneur au Prince d’O- 
latigC. III. I2Q. b 


Ghemt (jofeph van) Colonel d’un Régiment de Marine, élu art 
Heu de Tromp, pour Lieutenant Amiral de Hollande- Il J. 
1*3. 4. Il brûle 1 Chattam les Vaifleaux Angtois. >94. j. 

kg Juif. 

Gibraltar efl pris par les Anglois. HJ qjo. Vainement affiegé 
par les Efpagnols 4yt. b kg fiuv. 

Ginket (Le Général van) dl laillè en Irlande par le Roi Guil- 
laume, pour achever de la réduire. III 421. .1. U l’Ar- 
mée ennemie. 421. b. Il efl fait Comte d’Athlonc. 412. a. 
Voyez Ashbme. 

G h ma (LeSr. de ) commet! Jant les Troupes des Etats, ell 
défait par les Elwgnuls. I y;. .1 

Gm J: Cette Ville eff furprife par les Hollandais. II. a 
Gam, irai (François) Prof cireur de Lcidc, a une conférence a- 
vec Arminius. I. 263. b. & fuir. Etoit Sâpraiapfaire ; il c- 
crit contre Arminius. 264. b Ce qu’il impute a Arminius. 
*70. h. y fit h. Il fait aux Etats un difeours fort véhément. 
272- b. Conférence devant les Etats. 2>£ a. & fttiv. Voyez 
Remontrants. U quitte la Hollande. 29t . • 

Gomarns, (François) fou défi à Mattitnus. 11. 35. a. II éif- 
pute contre lui. 4a « 

GouUrt (Simon) Mirïiilrcdcl’Eglifc WalIomicd’AmflçrdâTn, 
pourquoi il efl fulpcndu. I, iqâ b. 31c. à 

Crantai (Le Chevalier de) efl écanclé pour avoir confpiré 
contre le Roi Guillaume. III. 424. a 

GrmmvtUt , Archevêque de Matines & Cardinal, Confcillcr de 
la Régente des Païs-Bas. 1 b. Ou le plaint de lui. y. b 
Craie, pris par les Efpagnols. I. ix6. b. Affiegé & pris par 
Maurice. 219. 4 

Grmtf. repris fur les François. 111. 3£2. b. ^6. .* 

Gravelines affiegé St pris par les François. M. 2 2 y. b 

Grelins r Jeun) Minillre Remontrant, cil mis dans le Rafphuys 
d’AmAerdam. II. CS. (l 

Grneneveldt { Arnaud de ^ Commandant de l’Eclufe, eraignanc 
un liège , Maurice lui envoie du fccours. I. 133. b 

Gril , pris par Spînola. 1 237. b. 

Gra/ aniegé par le Frideric FIcnti II. 4.1 11. Se rend après une 
vigourcufl* rélîflcncc. 11*3.4 

Groningue fe joint aux Etats. I. 7t. b. Scs démêlez avec les 
Omlandcs 7x a. 84. b. Pourquoi elle tic vouloir pas en- 
trer dans F Union. Sx b. Occupée par les PartiCms de Far- 
nefe. 0£. b. Affiegécoc prife par Maurice. 1 61. b. Forcée 1 
payer Ta taxe aux Etat*. 203. b 

Grantntne , b!o<iuéc par l’Evêque de Munftcr. III. tc6. b. Af- 
fichée en vain par l’Evêauc de Munftcr. 297, a. kg fuir. 
Grotmi (Huguc) .Avocat Filial détend contre Lubhcrts , les 
Prérogatives des Etat*. I. 202. b kg fiuv. Devina Peiifio- 
uaire de Rotterdam, il fait une queftîon à ceux de la Confé- 
rence. 297. 4. Son diîcours à ceux d’AmflcrJam, pour la 
Paix de la Religion. * 303 (>. kgfuri'. 

Grotius (Huguc) Petilionaîrc de Rotterdam, cil an été. Il- 2- a. 
Quel* Juge* on lui donne. ^ a. Sa feutenee. en. a. (,om- 
ment le* Juges fe condutfircnt à fou égard. a kg Caiv. 
ùn b- kg Jmv. Dureté/, du Concierge. et. Scs occupa- 
tions dans la prifou. 71. a. Comment il le fauve de piilon. 
ibid. Son Apologétique, bon Livre. Sx. b. Voulant repa- 
rotrre 3 Rotterdam, efl obligé de fe retirer de cr.ûule d’être 
arrêté. II. 139 a. Son caraélérc, fon éloge & fa mort. IF. 

2', 1 /. 4- kg fuir. 

Gratis! t (Pierre) Ambafladeur d«A Etats à Paris, apres une Au- 
dience du Roi, il avertit les Etats des mamailes imrntions 
de Loui's. III aéç, L kg finir. Il va au camp des Fran- 
çois. 1S1. a. De retour il confcillc qu’on accepte les pro- 
portions étranges du Roi. 2S2. b. Il fe retire Ces Provin- 

310 a 

GuAriant (Le Comte de) bat Lamboi , Général Elpagnol. II. 


214*^ 

Guellie , cette Province prend pour Gouverneur Jean de Nal- 
fau I. Efl retenue fur les différens de Religion. 310. 

b. Nouveaux troubles dans cette Province au fujet de InTTê^ 
ligion. 32S. h 

Gtteidre , cette Province defere le Titre de Duc au PrinceïTO- 
range. III. 361. a. kg fmiv. 

Gneldrc ( Ville de) Svnodc qui s’y tient avant celui de Dor- 
drecht. II. S. b. Fridcric Henri l'ayant alfiegée, les Efpa- 
gnols le forcent d’abandonner fon entreprife. 1S2.4. kg fssiv . 
Gueux. Nom donnée aux Conféderez. I. JL / Gueux Gava- 
ges. îdu a Gueux de Mer. 21. b. 23. a Leurs Pirateries 
lu tiennent les dépenfes de la guerre. 4! b 

Guurc (Le Maréchal de) battu près de la Bafliie par les Efpa- 
gnols. 11. Il y. b 

Guillaume I. Prince d’Orange, bon Politique, mais pas heu- 
reux dans la guerre. I. \. b. 3. a. Son Mariage avec une 
Prineelfe Luthérienne donne du mécontentement. CL a. Il 
veut fe retirer, Philippe le retient II. a. Il refnfe de changer 
l'ancien ferment 1 1 .4. Ne pouvant gagner le Comte d’Egmond, 
il pafle en Allemagne. 12- b. Et le Duc d’AIbe envoyé fou 
Fils aîné en lifpaenc. ibid. Il alfcmble des Troupes. i<5- a. 
b 2 


TABLE 


Paflcaucc une Année dans les Païs-Bas. i8> *■ Il retourne 
en Allemagne. ^ a. Son parti le fortifie dans le» pais-Bas. 
23. a. Elt reconnu à Dordrecht Gouverneur fie Amiral. 

■>. b. Son Année faccagc Ruremonde, fit fait plulicurs inïo^ 
lenccs. jO. 4. b. Il pcnl'c être enlevé de nuit hors de là ren- 
ie. F ne perd pa» cfpemnce ^6 4. Il fc remarie poui 

la rruiiiéme fois avec la fille du Doc «fc Montpcnlier. 46. 4. 
Le» Etats de Hollande de de Zélande lui dcfcrcut une gran- 
de autorité. 1 f 1. a. & Juiv- Son mémoire au fujet de l’ar- 
rivée de Don Juan d’Autriche. *6,4. Il rejette l’Edit perpe. 
tue!. J7- b. Kit appelle par les Brabançon» , qui le font leur 
Gouverneur. 4. b. Ce que les Ennemi» répandent con- 
tre lui ' ■ 4. oy- 0. Eli fait Lieutenant de l’Archiduc Mat- 

thias. 6 fTb. mais avec peu d'autorité. üS. b. Les Etat* lui 
donnent plus de pouvoir. 22: H defapprouve qu’ou faite 

venir unt de troupes Protdlamcs. 11 porte les Provin- 
. ces Reformées i faire enfemblc une plus étroite Alliance ; 
quels eu font les Articles. 2^ *• Le Roi d’Efpagnc tJchc en 
vatn de le détacher du Parti. ho- b. U remet l'ordre dans 
(iani. S2. b. Son fentiment fur rembarras des Provinces , 
pour s’élire un Souverain S£ b. tefoh II cft çrofirit & 
mis au.ifan par Philippe. 8^ •> Il ret^tc Philippe « fait fon 
Apolo 'ic. So. b. Il achète la Seigneurie de I lclTingue fie le 
' Marquifat de Verc. b. Il ert blcfR dangcreufeuicut d’un 
coup de pillolct i Anvers par un jeune homme. </> b. Sa 
conduite lors de l’cntrcprilc du Duc d’Anjou fur“7ïnvcrs. 
..10) a te /««r. Son lciuimentiUr les conjondores préfeutes. t 
io:., 4. Il époufeen quatrièmes nôces Louifc de Coligny. 

1 ; » a. Attentats fur (a vie. Md. Ne pouvant foutfrfr l’in- 
cbïiïlmcc de ceux J’Anvm St de Gand il le rcrirc en Z* lan- 
de 104. <*. Il cft allifliné 1 Dclft. 107. Son Eloge. t£8. 4. 

tj* foiv. 

Cnillaiimt II Fils unique de Fridcric Henri, 'obtient la lurvi- 
vancc des dignitez de Ion Pcrc. II. i;y. 4. Il époull* Marie 
Stuart, Fille de Charles I. 2 r :. b. Il attire les Ennemis dans 
une embofeade. hl. b. U lïïccedc aux emplois de fon Pcrc. 

' ay6. Il voudr oit avoir la guêtre. iLL, 4. e 177I Les Etats 
augmentent tes dignitca. 262. 4. il fc plaint à Dordrecht de 
U reforme des Troupes. 222 *• te fon-. Ainilcrdam St au- 
tre» Villes rejettent avec termeté fa Députation il. a. b |( 
fait arrêter des Bourgucmcftrts de quelques Villes. ibi . b. te 
foiv. Il fait marcher de» troupes vers A mil cr dam 4. 

te. foiv. Apres avoir dit les raifons de cette démarche, il va 
joindre les Troupes. z84- 4. Il rraitc avec Amlkrdara. 284. 
b. Il rcllche les Députez prifonnicri à Louvcltcin. i^üa. 
te fini'. Son projet contre Amfterdam approuvé par quel- 
ques Provinces. 287. b. Il traitte avec la franco. 288 a. Il 
meurt i la ! laie de la petite vérole; ion caraélcrc. iS h. b. 

Gmihnnu • 111. Prince tPOrange, liait âpre» la mort de fon 
Pcrc II. 1*7. 4.. La Hollande & Zclande ne le revêtent 
pas des Charges h des Dignitez de fon Père- 291 Il dl 
baptifé avec poiiîpc; perdions que les Etais, lui donnent. 
2’ji. a. b. Sédition en ù laveur à Ërikhuyfc & à la Haye. 
337. b- te foiv. Son excluiion des emploi» accordée par la 
Hollande mécontente fort les autres Provinces 34 3. 4. te foiv. 
DeduÜion remarquable à cette occarton. ;>-H- b. te Juiv. 
Le» Eta'* a prêt avoir concerté, fur fon éducation, il crt a- 
bandonné à ion propre génie. 0 Srf.,4. te foi’. 

Gk IIjkw-’ III. La Zchtndé fie Hollande le fout dcligncr Stad- 




houder fitc. III. ia a te Dift'eren» fur fit Turc’ c. j? 
b. te /*»«. Quelle fonunc fon Oncle Charles il. lui dcvoit 
/.. Sa contertarion rtir le pas avec l’Ambartidciir de Fran- 
ce. tr. 4. Clftq Province* voulant le déclarer Gênerai la 
Hollande v’y oppofe forten ent. 101. 4. Loui* XIV. cü l*ur- 
pris que de Witt voulut qu’il agit cunire les interets 3e ce 
Prince. 1 12. *» te /*'*'• Combien de Wltt St d'Ertrades tra- 
vaillent à gagner les Villes contre Guillaume. 4. b. La 
Hollande le charge de fon éducation. b. 11^ a. On lui 
Cite tons fc» anciens domertiquw; com5cn cela le chagrin.-. 
t'iJ. (te f*' T - Pa”* I" c iil a - te Suh. De Witt 

vent éteindre pour toujours la Charge de Sudhouder par un 
Edit perpcturl 11 1. *. te /««’• Malgré cela 1 a Zclande, éc 
autre» Provinces veulent le rétablir dans fes charge», jq». b. 
il va en Zclande ù. J crt inrtallé comme prctntdB Noble. 

. . 4. Des Amis de de Witt s'attache*! i lui. ayi. b II a 

franco dans *e Coufcil d’Etat. 2^ 4. Son Parti s’augmen- 
te. z< -, g. Sous quelles rctlridions il ell enfin fait. Capitaine 
Général par mer fit par terre. 162. 4. te /**»• Son armée 
dl m>p petite pour arrêter les François. i~/>. 4. Sédition en 
fa laveur i Dordrecht . 289. b. te ]"•*■ H 1 cil fait Stadhou- 
der 21 b . Autres (éditions ailleurs. 4. Les Etats l’in- 
■ 4tü'.lint .'.ms l'emploi de Stxdhooder, ayt. — te f"iv. Il le- 
vé le liège de Wourdc. 312.4. te ftùv. Fontes qu’il fart 
pour éloigner les Troupe* de France. Vf. b. Il change les 
Magi lirais des Villes. ^18. b. Il reprend Nardc lurlr» Fran- 
çois. 33 e. b. Il aide à prendre De nu. VV, a. L’Efpagnc le 
déclare fon Général ilG me. ne. b. Il cü battu J S end par le 
Prince de Condé. 3po. b. tej* Eloge» que ce comlut lui 


attire iind. Il reprend Gtave fur les François. 3<», b. Ha 
la petite vérole; il en guérit. Zfj. Charmé de lui , 011 
fortifie fon autorité, uv # Particuliérement i Urrecht. 
Vf- 4. tefiûv. Il prend Grave i. Hui. j b. Il ell fait 
Due de Gucldrc. Vio, b. te f ! “» ILull* 1 _lJ Titre. 2A2. b. 

Il artiége vünetnent MailrhAt. 371. i. Sou entre- 
tien fur la Paît avec le Chevalier Tcmp’jÉTgj a. tejbr e. 

11 perd la Bataille de < Jallcl ou de S. Orner. 34^ 4. L II va 
en Angleterre dans l'intention d’époofer la Pflfnccflc Marie. 
38 ;■ b. tef"iv. Il attaque le Duc de Luxembourg à l’impro- 
vliïc. 39J-. j. U veut la guelfe, Atnrtérdam »’* oppofe, ij , 
colère contre van Beuning b. te f"iv- Il vemhtrquc fie 
pâlie eu Angleterre avec uneTTotc. 4-0 4. te fuit-. Avanta- 
ges qu’il remporte. 1 1 - . Il fc renJ^àS- James. 41 ; a. A- 
prüs la retraité de Jaques il dl déclaré Roi 414. b- te foi». 

Il pâlie en Irlande. ^ - . 4. Il cft blcflè d'un boulet décanon. 
m b. Son Partage de la Boinc. 41- . 4. te fo-i . 1! lève le 
liège de Limerik. 419. b ■ te foiv. Il fait un voyage en Hol- 
lande, & aflifte i la Haye a un grand Congres. 421. 4. Il 
perd la Bataille de Steenkerk. 22^. 4 Ig? foi v. Omlpinuiori 
contre 1 û perfonne. 424. 4. Il ell hattu à Nernvinde. 42. y. a. 
te Jttii'. bon intrépidité 416. a II prend Hui. 42". ^T5cf- 
centes de fa Flotte fur les côtes de France' font de peu de 
fruit. 427. <1 b. Mort de la Reine Marie. 427. 1 II artiége fie 
prend Namur. 4L2. 4. (Jffoiv. Paix de RyfwjL 4:7 b. te 
foiv. Il fait un Traité de Partage de la, Monarchie d'Eîpagnc. 
431. 4. Il fc ligue avec l’AUemagne contre U France. 431. b. 
434- *■ On regicla fuccellion 1 la Couronne d’Angleterre. 
432. 4. Son Eloge & fa Mort. 434. b. te foiv. 

GmUémm ae Nafo» , fils uaturcl de Maurice «c. commande 
un quartier au lîégc de Grol. II. 111; 0. H cft tué à ce lîé- 

Gtuilmtut Je reprend le Fort de Schenk fur le» E?p.i- 

euols. U. 162. b. Ses progrès dans le Paisse VV'as. 178. 4- 
bon (ils Maurice y cft rué. 1-9. 4. Il crt totalement battu par 
les Emagnol*. ibij. te foiv. 

(j».éh>n*e brtJtnc de N.iflàu, fucccdc i fon Frère dans le 
Gouvernement de Frife. II. : 5» Non dans celui deGronin- 
gue. 200. 4. Il commaudé les Troupes qui dévoient furpren- 
dre Amrtcrdam. 28:. 4. Jjfyînt». If ell faiÇGouvenicur de 
Groninguc fie Omlandes. 291. b. Et il fcmblc afpircr aux 
Charges du feu Prince d’Orange. 292. a 

GmlUume (Le Comte) de Nallâu , fait du dcg.it aux environs 
d’Anvers. II. 142. b . il prend Orfoi. m b. Autres avanta- 
ges qu il a fut le* Efpagnols. 1J4. b. tej«ii. Il charte iesEf- 
pagnols de devant le Fort de 1 hilfppinc. ; 74 a 

Gmilfamne Louis Je Najfom t meurt i Lcuwardc. 11. b 
GiiiJl tante Frifo , Gouverneur de Frife, prend S. Amant, fie 
Mortagne. 111. A St Mons 4^2. 4 

GuilUum. FnJerii\ Eleéleur de Brandebourg, fait alliance a- 
vcc le» Etat* contre la Suède. II. zyo. b. Il en reçoit du lé- 
cours en argent. 3/S. 4. I! traite avec là Snede. 364. 4 

Gai!l ]H me FfiJenc y Elmctir de Brandebourg , fait alîiancô“3vlv 
le« Etats contre l’Evéque de M un lier. III. tiy. La France 
ne peut pas le gagner contre le» Etats. 2_r_ *. b. te fotr. 
Pour pénétrer les defTems de la p'rance il envoie un Ambaf- 
fadeur à Paris. 24^ b. te foiv. Il tient ferme, in b. Il 
liait une étroite ATÏTaucc avec les Etats. ^Vi. 4. te foiv. Il 
conclut avec l’Empereur une Alliance _S é. Sa len- 
teur à venir au fecours des Etats. 20c b. te foiv. (I fc re- 


mue enfin. j_7 b Monrccuculi l'arrïtc ailleurs. 320 F. Ce 
qu’il- dit pour s'exeufer aivcrs les Etats. ;;t tefoiv. Il 
fait là Paix avec la France. b. 33a. .* 

Gnroa ( François ). V otcz GerlurJ ( Bafthalrtr ). 

G a fine (Charles) X. gu nom, lucccdél Chrirtinc Reine de 
Suède- fon génie II. 30 b. Son armement caufè do 
l’ombrage aux Etats. :ÿF~ a. Scs progrès étotmotis dans 1 1 
Pologne, foi 4. tefo'v. Il en veut à la Ville de Dantzick. 
3'i4 te foiv. Se* holMl rez contre la Ville. 367. a. Il gagne 
lur le» Polouois la Bataille de V'arfovic. _jS. a. te fon . 
Traité d’Elbîng entre lui & les Et3ts. 3 - j 4. te foiv. Le 
Danemarc lui déclare la guerre. ;8; (f. “Sa Flotte chaflê 
celle de Danemarc , Se prend quelques places. b. Pro- 
portions qu’il fait à Cromwel pour l’aigagef contre le Da- 
nemme 38 y. L, Il parte avec fon Armée le Belr fur la glaco 
St défait les Danois. b. te foiv. Il poulie fes conquê- 
tes. ,y • 4. Paix propofée A conclue. 591. Entrevue' des 
deux Rois VH. b. L’éxecution du Traité n’avançant pas if 
alliége Coppcnhigue.' - 1 y . b. Propoiltiorts choquantes ou’il 
fait. •». Sa Flotte étant battue, i! fc retire. :r/>. b. Nou- 

velle cnrrcprttc rcmera-’rc fur Copuenh»qxic (ans réulHtc. 
4 j b. Après s’étre plaint des Hollandois on entame le* 
conté ren ces pour la paix du Nord. 40& l>. te foi r l! ell lâ- 
ché qu’on le prertc tant pour la Paix. : > b te fow Quel- 
les piroks choquantes il dit anx AninAdeur* deqdEtats. 
a, *. Propoluions qu’il fart, 41 3. 4. Son arméetiattuc 
jiU N ) bourg. , 414. i/tefnn. 

Gajla: : 
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DES MATIERES. 


Gvftatc (Charles) Roi de Snede, réfout enfin de taire la Pain 
avec la Pologne; Paix d’Oliva. 111. i. b. Sa maladie & la 
mort. 2.<r. Paix entre le Dancmarc & la Suède. £. *. & fui i . 


LL 

T T /f{ne (Etienne valider) Amiral, fes progrès dans les Indes 
I~1 Orientales. 1. 240- L & jmv. 

Hantant & Artois s’engagent par ferment à demeurer attache! 

au Roi Cathol & à la lculc Religion Romaine. 1. 7a. b 
Hall (Jolcph) Anglois, Ion Sermon au Synode de Dordrecht. 

11. ZÇ. b 

Hanovre. Cette Maifon nommée pour fuccedcr à la Couronne 
d'Angleterre. III. 432. a 

Harlem , fermeté de cette Ville à ne vouloir pas fc tourne. ttre 
aux tlpjgnols. 1. jj. b . Eli obligée de fc rendre. 3^. Mc- 
moire que les Députez de cette Ville pré feulent aux Etats, 
pour loûtenir le Gouvernement 33 o *». isJluiv. 

Haut**, Amiral de 'A-lande, bat & difperfc une Hôte Espa- 
gnole dans le Canal. I. 1 .4- b. iffjniv. Il laccagc quelques 
côtes d’Efpagnc. 2-.0 u. Il y retourne, mais nj caufe pas 
grand dommage. 241. lu 11 commande dans Berg-op-Zoom 
contre Spinola. II. 7Q- • 

II utaiiiy Amiral de PE feadre Hollandoifc contre les Koeüe- 
lots. II. iÇ£. a. Il cil maltraité par la Flotte de Soubife. 

IQf. b 

Haye (La ,1e Schifmc de Religion commence i s’y former. I. 
30 o. a. hf juiv. Trouble qu’il y caufe. 312. b. Les Con- 
treremontrans fc plaignent aux Etats, A demandent une Egli- 
fe. 4. & Juiv, 

Haye ( La'jfoiiüon en faveur du Prince d’Orange appaifée il. 


Haye (La) Une Triple Alliance s’y conclut entre l’Angleter- 
re, la Suède & les Etats. 11L 210. b.ijffuiv. 

Heemikerk (L’Amiral Jaques) d’Amftcrdan^bat la E'iottc Es- 
pagnole devant Giiaaltar, Ôc y cil tué. 1. 247. 0. & fmh<. 
Hein.iiut (Daniel) Secrétaire du Synode de Dordrecht. II-tST 
Jlemcrt. Commandant de Ci rave. 1. n6. b. cil condamné â 
mort pour s'étre mal défendu. 127- 0 

Hemjicde (Le Sr. de). Voyci Patu (Adrien). 

Henri III Roi de France, pourquoi il envoyoit peu de fecours 
à fort Frcrc le Duc d’Anjou. I. a. b. Pourquoi il réfute 
la Souveraineté des Païs-dlas. 117 a 

Henri iy. Roi de Navarre, devient Roi de France. I. 149 b. 
Les Etats de Hollande l’afljllcnt, i id II rejette la Souve- 
raineté des Païs-Bas • 14. b. (Eli tué par un Aflâflln. 161. a.) 
N’ayant point réponfc fur fes plaintes. 16e a. Il déclare la 
Guerre à l’hfpagnc «66 a. Il réduit, la Ligue, 173.4. Il 
fait avec EliTabeth & les Etats une Alliance. 174; k. Il prend 
Arras. r?S. a. 1 1 entre en négociation de Paix avec Phi- 
lippe if- «El. 4. & la conclut, lü b. Il envoie fort à propos 
de l’argent aux Etats 200. 4. U Ares qu’il fait aux Etats en 
cas qu’ils ne concluent pas la Paix avec l’Elpagnc. 248. b. & 
fniv. Fait des rflnilcs eu Hollande uo 4 . EU prié par 
les Etats d’étre garand de la Paix avecTEfpagnc. iyH. b. Il 
üchc de les engager à faire une Trêve. 2i£. b. xToT 4. Sa 
mort. a?8. m 

Henri C ’fim-r , Fils d’Erneft Cafimir , fucccde à fon Père dans 
le Gouvernement de Frifc II 14a a II emporte Tirlemont 
d’allant ire- •* Il tri batu & tue près de Hulft. 122 * 
lL-rauger ( Charles) fa bravoure te U récompcnfc pour avoir 
pris Breda par le moyen d’un bltcau à tourbes. 1. iyo. 4. 
Gouverneur de Breda pour les Etats, il s’empare de Hui. 
ié/> b. Son expédition hardie lur Lire ne réuflit pas. 163.0 
Hcr mite (Jaques l v ) Amiral Hollandois,fait quelques ’priles lur 
les Efpagnols. II 4. Sa Flotte pâlie le Detroit de Le 
Maire & va aux Indes Orientales. 1 10. 4 

HefJ'e-CafJel ( Le Prince Héréditaire de) cri fait Gênerai de la 
Cavalerie Attgloilè te I-Iollandoilc. III. 44f. <*■ Il bat près 
de Gibraltar un corps de troupes Efpagnoles. 4*1. k 

Ile\n (Pierre) de Dclls-haven , Vice-Amirallors de l'Expédi- 
tion dans le Breiil. II. 2^ k. Il fait de grandes prifes. c/>. b. 
Il brûle la Flotte Portugaife dans la Baye de Tous-les -Saints. 
II. nj. b. Autres Prilcs qu’il fait & fon retour en Hollan- 
de. 114. 4. b. Il retourne en Amérique avec une Flotte 
conlidcrablr. 116. b. Apres avoir pris & brûlé les Galions 
il s’en retourne en Hollande avec de grandes richeflès. ibid. 
ÿ fui b. Son peu d’avidité de biens; il dl avancé, te fort! 
contre les Dunkcrqoois il dl tué 110 a 

Hitrguet, pour les Efpaguols, prend Boren, Oudewater, tec. 

I. 4 d 1 

Hoehflet (Bataille de) où les François & les Bavarois font bat- 
tus. III. 446 4 £ÿ fuiv. 

ILtue (La). La Flotte de Tourville y cil brûlée. III. 422 4. b 
Hobeulo enlève à Farnefe deux Forts d’importance. I. n8. 4. 
Avantages qu’il remporte près de Grave fur les EfpagnoJs. 
126. b. Eli fait Lieutenant du Comte Maurice 132. 4. Il 


prend le Fort d’Engden , aujourd’hui Crevectrur. t. 
Leicdlrc fc plaint de lui. 13 < L II oblige le Goovcrneué 
de Üreda à capituler. iyo b. Il abùat à coups de cations un 
Clocher de Gertrydemberg. ijy. b. bon Caiaûcrt- flt fa 
mort. 24». 4. 

Hollande. Villes qui fcconcnt le joug des Efpagnols I 27 28. 

b. 29. b. La Religion Reformée y cil reçue. 30. 0 

Hollande & ZeLude s’un filent ti s’allient plus étroitement à 
Delà I. yo 4 £ÿ Juiv Et fouferhrent â la Paix de la Reli- 

gion avec les autres Provinces. 23. b. Font une Alliance 
plus étroite entre elles de entre les plus vuifincs; quels en 
font les Articles. b. (3* fuiv. 

HolLnde. Cette Province n’eri pas pour la tcnuécTim Syn- de. 
1 320 4. £7 Juiv. :-ay. b. Rclôlution de quelques Villes à ce 
fujet. 328. 4 

Hollande. Commodité de les Canaux. II. 1 84. a. Combien cet- 
te Province s’étoit endettée dans la guerre. 244. b 2?<S. a. 
Elle veut la Paix avec l’Efpagne. 24^. b. 246. b. Elle 
fait en forte que les Frontières du Brabant (ont chargées 
d’impôts autant qu’elle. 27*. a. £5* fuir. Voulant carier 
des i'roupes elle mécontente le Prince d’Orange. 278- b. 
& fuiv. Après U mort du Pr. d’Orange cette Province tâ- 
che de fc jullifieT, & elle réunit à fa Souveraineté divers 
Droits. 280, b. &Ç. b. Autre* changemens qu’elle fait fur 
le droit d'élire les Magiflrats, de nommer aux Emplois mi- 
litaires, &c. 191. 4. S’oppofe vivement au rétabliricment 
de l’Emploi de Maréchal de Camp Général. 371- b. if fuiv. 
bon A&c d’Exclufion du Prince d’Orange des Emplois, fait 
â la demande de Croinwel, déplaît aux autres Provinces. 
343. 0 ■ & fuiv. Dedudion remarquable publiée à tc-tte oc- 
caîiôn. 34^ b. & fuiv. 

Hollande , changement qu'elle fait faire au F> rmulaire des 
Prières publiques où les Etats lont nommer. III. 53. b. £5* 
Juiv. La Pelle y fait du ravage b. Quel commerce que 
cette Province tarie, elle peut s’épuÏÏer. 113. a & Juif Cet- 
te Province fc charge de l’Education du Prince d’Orange. 
»xf- b. 129. 4. £ÿ juiv. Fait un Edit perpétuel pour étein- 
dre! a charge de Stadhouder. an. b. £5 fuiv. 

IhUnrty Amiral des Hollandois, défait entièrement près de Berg- 
op-Zoom la P'iottc Elpagnote eovoice pour une expédition. 

II. 1 :<5. 0 

lloh (Muys van) détourne Maurice de changer le Maglllrat 
de Dordrecht. II. 6_ b. Eft ennemi juré de Grotius. JL- 0 
Ih mutins (Fcflus) Minillrc de Lcidc , ne veut pas obéir aux 
Etats. I. 284. 4. Difputc entre lui & Epifeopius. 306. b 
Heofi ( Pierre) Bourguemellrc d’Amllcrdam, ue veut pas qu’on 
opprime les Remontrants. I. 308. a. 

Hooft (Corneille) ancien Bourguemeflre d’Amllcrdam , fondif- 
cours à Maurice fur les Privilèges de cette Ville II. a 
Heeterbettt . Penlionairc de Lcidc, fa Sentence de mort. II. 

a. Sa Femme meurt dans la prifon de fon Epoux. 
HoogJIrate (Lo Comte de) refufe de changer l’ancien fermentT 

1. n. i 

Homes ( Le Comte de) fc retire fur fes terres. I. n. b- Éft 
arrêté prifonnicr par le Duc d’Albe- iy.j. Ert decar:ré.i8.4 
Homes (Le Comte de) attaqué dans fon parie devint Wour- 
dc par les François , il les repouffe vivement. III. qr? 4 
Homhoriks (Antoine) Minirire â Emmènes, propofe un moicix 
pour lever la Otvifinn des Kcformei. ]|. IC0 . a 

Houtleen. Voie! loi (Corneille). 

Hoaurd (Charles) Amiral de la Flotte Angloifc va â ta ren- 
contre de l’Efpagnolc nommée l’invinabic , & engage un 
combat. I. 141.0. fjf fuiv. Autre combat. 142. b. Avantages 
fur la Flotte ennemie. 143 a. y fuiv. Petites pertes que 
les Anglois fouflrrrcm dans tous ces combats. 144. b. Il 
commode la Flotte envoiée en Efpagne. 1 «."Soh expé- 
dition â Cadix. y 

Howird ( Le Lord Thomas) commande une Efeade contre 
l’Efpagne. I. t^ 4. £3» juiv 


Hui repris fur Louïs XIV. 


III. 


f Juiv 
3t6. k 
vantdet 


Huidekoper (JcanlEchevind’Amrierdam.erienvoié au-devai 
Troupes du Pr. d’Orange qui vouloient furprendre la Ville. 

Hnlfl pris par le C. Maurice. I. 15-3. b. Pris par le CaidfnaJ 
Albert. 17,. k 

Huljl allîcgé & pris par Fridcric Henri. H. îjy. b 


J. L 


n 

7 i 


VI. Roi d'Ecofle fucccde â Elifabeth. I. 223. 4. Il ft- 
vorifelcs Efpagnols. 234’. b. & Juiv. 240. 0 

I. Roi d’Angleterre & VI. d’Ecoïlc, écrit contre Vor- 
I. xSa. L Avis qu’il donne aux Etats fur les Difputes 
de Religion. 292. 0. Sa Libéralité envers les Etats, iiÿ b . 
Etant rembourfé par les Etats, il leur rend les Villes ou’U 
avoir en gage. 2^ «• Sa Lettre aux Etats contre les Re- 
c moi»- 


Jwtet I. Dvputcl Anglois qu’il envoie au Synode de Dur. 
arccht. II. L2. b. Il prcl'cruit la plus mauvaile paix à la meil- 
leure guerre. 79 b . Sa mort. 21 “ 

J*fues II. Vuycx J ïtrck {Le Duc d’) II monte fur le trône 
d’Angleterre. III. 401. l>. Scs executions contre les rebel- 
les. mid. {.J 3 fmiv. "TTIc fait craindre à la Nation. 40:- b. 
& fuiv . Il enferme £ Evêques djns la Tour 40;. a. & 
fmv Au bruit des préparatifs qui fe tout en Hollande, 
Loms XIV. lui offre du Iccouts, qu’il refufe. -.03 4. b. Il 
coiilultc l’Egltlc Anglicane dans cette conjoncture; repente. 
407- 4. Doutes li le Prince de Galles ctoit bien Ion Fil*. 

40 7- b. 407- b. Mauifdlc fait contre lui. 408. 4. & [hiv. 
A l'arrivée du Prince d’Orange en Angleterre, il fe rend dans 
fon armée. 411. <t. La Reine & le Prince de Galles paf- 
fent en France. 41a. 4. Aiant quitté l’armée, plulieursSei- 
gneurs fe joignent au Prince d’Orange. 411. éi Voulant 
lortir du Roiaumc,le Peuple l’arrête, ibid. jy* fuiv. Il paire 
en France. 4 13. b. Après là retraite le trône cil déclaré va- 
cant. 414 a. b. Il afliege envain Londonderi en Irlande. 

41 f. 4. & fuiv. Apres le combat de la Boy ne il retourne 

eu France. 418. 4. b. Sa mort. 434 4 

III. ou le Prétendant à l’Angleterre, il manque fon ex- 
pédition en Ecoflc. III 453.4 

y.iurcgMi ( Jean) bielle dangereufement d’un coup de pillolêt le 
Pr. d’Orange Guillaume I. 1. </» b 

Jt ni* (Le PrcfidcfU) ptcllc les Etats défaire une Trêve avec 
PH fpagne. I. 4 

Imbife (Le Sr. d*), catifc un émeute contre le Duc d’ArlcSbt. 
I 64. **. Sou authorité dans Garni 74 4. b. Si. a. Il fe 
réfugie en Allemagne. Si. b. Ceux de Gand le rappellent. 
io, 4. Il y cil arrêté & exécuté _ lûSL 4. b 

— ImJet Occidentales (La Compagnie Hollandoîfc des) fe forme 
en Holla11de.il. 74. 4. La Flotte qu’elle envoie, SS. t>. arri- 
ve au Brcii 1 1 ■ r. r J7 & prend S- Salvador 96. a. Elle envoie 
d'autres Vaille aux & Troupes au Brefil. '/j~L Scs profits. 
i tJ. Elle reperd S. Salvador. 104. b. & la Flotte v vient 
trop tard. loy. 4. Celle des Portugais cil brûlée dans la 
Baye de T. L. S 113. b La Compagnie y envoie encore 
des vailTeaux. 1 16. a. Autre Flotte plus confiderable, n6. 
b. qui prend & brûle les Galions ibid Préparatifs de la 
Compagnie pour prendre au Brefil quelque Place ou Port 
alluré, tir b. & fmiv. Progrex de fa Flotte. 131 4. & jmiv. 
Envoie ordre de ne pas abandonner le polie d r 01indc, & y 
envoie encore cinq vaifleaux. iJi <*• Cependant on aban- 
donne Olindc 1 ,8. a. Autres avantages de cette Compa* 
gnie. £4£. b. & fan-. Nouvelles Expediations. 142: 4. (5* 
fmiv. La Compagnie prend Curaçao. iyo. 4. Nouveaux 
progrès qu’elle taie au Brefil. 159. b. (y fuiv. Elle nom- 
me Maurice pour Gouverneur du Brciil. ifif. a. Sa con- 
duite & fes progrès. 170. m. & /***. Voie» éic. 

Gouverneur du Brefil. La Compagnie envole une Motte 
pour prendre les Galions. 189 * Combien mal elle s’en 
acquitte >Su. b. ££ imi . Quatre combats fur mer contre 
le* Efpagnols. 200. b {y’ fuiv- On y envoie une nouvelle 
Flotte. iox. b. Profits de la Compagnie. 203 b. La Flot- 
te prend Angola Roiaume d’Afrique, xiû b fmiv. & l’ilc 
de S Tonus. :ir. L Autres conquêtes dans le Brefil. au. 
«. Etat de la Compagnie, aiq. * b. Rcglcmens établis a- 
près la Trêve. .-17. a.&fwv. Combien la Compagnie fouf- 
fre des Portugais au Brefil de en Afrique. 21& 4, Jÿ fmiv. 
Elle propolc de fe joindre à celle d’Orient 231.4 Confpira- 
tion des Portugais dans le Brefil, decouverte. 236. a. Hofti- 
litc7. de part & d’autre. b. (jfnu. Les Portugais leur 
enlèvent Loanda & S. '1 borné. afiS. b. Les Portugais amu- 
£.ut la Compagnie. ibid. £y fmiv. Elle équific pour s’y fou- 
tenir. 303. b . Scs affaires n’v vont pas bien. ^04 4. Pro- 
pofitioiis d’accommodement que le Portugal fatrpour l’amu- 
fcr. 304. b. & fmiv. Elle perd tout ce qu’elle avoir dans le 
BrelïL 242 a &/»*>• 

■v. JmdefOecidemtJet (La Comp des). Sous quelles conditions le 
Brciil cil cédé au Portugal. III. lS. b. & fui v. Les An- 
glois attaquent en Afrique le* places que la Compagnie v a. 


TABLE 

318. b. &fmiv. W*ifz-0riV«/4/r/.)Compagniedes) A Ton fnjet Traité de Commet** 


fie. 4 . C3* fmiv. 
UïTdcf " 


In Jts-Orie unies (Compagnie Hollandoife des UndefesCom- 
mandans cil maflacré par le Roi de Ceilon. I. 23p. b. Tâ- 
che de contrecarrer les Portugais. 240- 4. Ses progrex aux 
Indes. 24- b. Î5* frniv. Les Hollandois pour v faire com- 
merce, font en vain chercher un chemin par la Mer duNord. 
i6q. b. Une Société de Marchands y rctiflit mieux par la 
route du Midi ibid. Nouvelle tentative & la dernière pour 
palier par le Nord i52i b. La Compagnie de* Indes Orien- 
tales fe fortifie dé plus en plus. 191 a. i^fmiv. loi.*. 213. 
L La Zélande y envoie aufli des Vaillcaux. llû. • Il vient 
en Hollande des Ambaflâdcurs des Indes. ail. *■ Tous le* 
Négocians particuliers fe lient en une Compagnie, & obtien- 
nent un PriviUge des Etats. 22t. b. La Compagnie c halle la 
Floue Portugaile de devant Banum. 22 6. b 


ce fait entre les Etats Aies Anglois-U 16. b. Cette Compagnie 
confirmée pour 21- ans. o. Son fâcheux démêlé avec 
celle d'Angleterre à AtnbOina 8^ 4. \*tv. \o6. b. Re- 

tour de quelques Vailfcaux richement chargez 22: «. Elle 
refuie de s’unir à l’Occidentale 231. a. Rude combat li- 
vré contre le Roi de Cambay. 23 1 . b. & fmiv. Charles il. 
fe plaint de la} Compagnie. 111 fj. b 

I* r .upi..trei , leur fcntimcnt. il. L * 

JJ (Corneille) cil envoié avec une Flotte pour prendre les Gai. 
lions Espagnol* II. 1 S y. 4. Combien maj il cil fécondé par 
fes Vaillcaux. 189. b. & fmiv. Il retourne au Brciil avec 
une Flotte. 202. b. Il n’y fait pjs de grands exploits. 204. 
4'. Il conquiert Angola Roiaume d'Afrique. 210, b. & Jmv. 
Il meurt après asoir pris Plie de S. Thomas. 21 1 b 

Irlande. Le Roi de France y env oie des troupes pour le Roi 

i aques. III. 41 f- 4. P sillage de la Boync- 4. & fuiv. 
.iincrik refillca Guillaume, 419. b. fmiv. qui réduit la 
plus grande partie de Plie. 421. 4 

IfabtUt, Fille de Philippe II. en fe mariant avec P Archiduc Al- 
bert cil déclarée Souveraine des Pa s-Bas. 1. 189 b 

IfmbtÙt devient Gouvernante après la mort de fon Epoux. II. 
70. b. Elle envoie des Deputex à Mafiricht & puis à la Ha- 
ye, pour négocier, niais fins fruit. 143. 4. &jmie. Sa mort. 

146. b 

Jmam (Don) d’Autriche, efl defigué Gouverneur des Païs Bas.I. 
<3. 4. Il arrive dans le Païs. $3. b. Projetions qu’il fait & 
offres qu’il accepte, il b. (y imiv. Il conclut un Traité, 
nommé Edit perpetmel ; quels en font les Articles. v6 b^ 
Il fait fon entrée publique à Bruxelles. £§. 4.' Il devient 
fufpccl aux Etats. ^S. b. &fmrt. Ses vues ambiticulcs fur 
l'Angleterre, vo. b. Sa pcTlonne cil en danger. Co. 4. Il 
furprend le Cnïteau de Namur, & autres Places. 6a. L Les 
Etats font une réponfe vigoureufe à les Propofition*. {G. 4. 
& lui font à leur tour des demandes b. Il cil déclaré 
ennemi de l’Etat. 6y. 4. Il fe prépare i mettre par force 
les Pats-Bas à la ration- éd. b. U leur déclare la guer- 
re, & bat l’armée des Etats. ÛÜL b. Autres avantages qu'il 
remporte. 6%. a 11 cil repoullé par l’armée des Etats à Ri- 
menant. W. 4. Sa mort. 76. b. Combien forte étoit l’armée 
qu’il avoitTorméc. 77. « 

Jmm IV. aiant fccoué le joug des Cafiillans, devient Roi de 
Portugal. II. ic6. 4. Il fait avec les Etats une Trêve de 10. 
ans. ibid. Voicz le relie fous PotaugJ. 

Jmliers alfiegé par Spinola. II. T6.rn.ic rend. Th b. Voie* 
Çlevei. 

K. 

Keyftrtvtert pns par tes n 1 un. H|. 4377». 

K mot t f embout £ fLe Fort de) bltipar le Comte Maurice. I.iyi. 

4. Farnefe efl obligé d’en lever le liège. « 

Ketborn (Le Général Hollandois) a la dhtéHon de* attaque* 
au fiege de Namur. III. 418. b. Il force les Ligne* du Pais 
de Was. 439. « 

Kommgsmark (Le Comte de) cil fait Général de l'Infanterie 
Hollandoife. III. 313 4. Il fe retire honteufetnent de devant 
le Due de Luxembourg. 317. 4. (y ftùv. 


T Â Bar lot te. Voyez Bar lotte. 

L.al.u» (Georee de) Voyez Remmeberjr. 

LoLûm (Marie de) Sa bravoure au Siège ac TournaL I. g£. 4. 

Lamboiy Général Elpagnol, battu par les François. 11. 314. b. 

2 36. b 

François de) 'célébré guerrier dans le parude 
Louis de Naflku. I. 2Ü. 4. m. Gouverneur de Maftricht, 
il ai fort pour pouvoir mieux fcconrir la Place. Sr 4. U 
prend Ninove. 8^ b Eli fait priforau'cr par les Ennemis &JL 
4. EU relâché fous condition de ne pas fervir conrrc l’Efpa- 
gne. trj. b. 

Lamiaveeebia (Edouard) Gouverneur de Breda pour l’tfpa- 
pagne, fortifie Gertruydeinberg. I. 1 p. a. Son Fils lai! le 
prendre Breda par le moïen d’un bateau à tourbes. ibid. 

Leakt Amiral Anglois, s’empare de l’Ilc de Sardagne III. 


Ertpen. Ville du Dioccfc de Cologne; Lamboi, Efpagnol, 
JS ycü défait par Guébriant. II. 2.4 -b 

Keyfertxoert prts par les Allie*. III, ^y-fToTF. 


L 4 AW, 


113- * 

Ledemberf , Secrétaire des Etats d’Utrccht, fe tue lui-méme 
cnprifon. Il 2i b 

Ledtmberg Son accufation & fa mort. II. 60. a 

Leff-Jtgmt , Erncll de Nallàu y cil battu par l’Archiduc. I. 

107 4. 

Leiteflre (Robert Dudley Comte de) envoie pour Gouverneur 
des Etats par Eiifabcth. I. 124. b Les Etats lui accordent un 
pouvoir trop étendu, tqf. 4. (y fmiv. J I donne de grands lu- 

jets 


DES MATIERES. 


jets «Je mécontentement. 4. 128. i >9, A. Il aflîcge 
Zutphcn. 128. tu Pourquoi» paire en Angleterre. 130. 4. 
t e qu’il fallost conclure de ft conduite. 1 31. b. Il revient 
d’Angleterre n; a. Il fc plaint des Etats i 34. b. Il con- 
tinue à fe piaiu-Jre de Hobcnlo fit des Etats. 13?. A. De re- 
tour en Angleterre la Reine lui ordonne de fedif mettre de 
Ion Gouvanement. «37 b. Sa mort. 14^ b 

Le 1 .. le blcK^uc par le» Efpagnols. I. 32. b. De fiege en cIFrc- 
prîs par les Efpagnols. 4, I»Fa point de» V ivres. 4* *. 
Les environs lbnt inondez. 42. b. Les Efpagnols le reti- 
rent. 43. a. Comment on découvre la trahitoii de livrer cet- 
te Ville au Comte de Loicellre 136. b. On y ell lur les 
gardes contre le Prince Maurice. 317. 4 

La Je, les ProtclTcurs y foin changez après la tenue du Syno- 
de de Dordrecht. II. 4S a 

Léopold, Empereur, Te déclare pour les Etats contre la Fran- 
ce. III. 17a. b. Il conclut une Allfance avec l’Electeur de 
Brandebourg 084. 4. b. Moutecucolli marche à la tète de 
les T roupes- 310 b 

Lei'JJ CuilLume, Archiduc, Gouverneur des Pais -Bas Ca- 
tnol. II. î/„. b 

Lenvj.tr Je, tumulte qui s’y fait au fujet de l’Elcétion des Magi- 
flrats. 1. 2-0. k 

h tant ( Le Seigneur de la) Voie/. G mi IL* me de KmTsm Fils «c. 
Lule amegée fie prife lur Louis XlV. par les Alliez, fil 4J7 m tf 

fisiv. 

Limbonrg pris par les Alliez. III. 44 t. A. tf fmiv. 

Limer ik , Ville d’Irlande , Guillaume III. en levé le liège. III. 

419. A. tf fan. File capitule. 4*1- b 

Lu. ’ me , prife par Spinola. I £32 b. fie tonifiée par lui. 233 A. 
Lippe ( Le Comte de la ) commande une armée «i' Aliénions 
conlèdcrez contre les Efpagnols , mais il ne fait rien. I. 

Le'ui , Amiral Gênerai Hollandois, va avec une Flore aullre- 
lil II. 1 27. i>. tf Anh II prend Oîinde. 13t. a. tf fmiv. 
Lii'èi (Rodrigue) Juif Portugais, aiant voulu empoitonner E- 
liiabcih y eu exécuté. I. 161. A 

Lon.LüJcri , alfiegé en vain par le Roi Jaques. III. 41 y. 4. tf 

lui». 


Londres. Incer^ic dans cette Ville. III 160 a 

Lorraine (La) envahie par Lotus XlV. Il I. £££. m 

Lotus XIII. Roi de France, s’intereflê fort pour Barnevcld. II. 
7 A. & ftuv. ty. A. Se plaint aux Etats qu’ils méprirent 
Ion intcrccffion pour Barnevcld £Ô. a. Pourquoi Ion anvtié 
avec les Etats fe refroidit un peu 77. a. Les Hollandois 
lui accordent une Elcadre pour aider - ! - foûmettre les Roche- 
lois. lor. a. Il renouvelle l’Alliance avec les Etats. 130. 
m. A. Articles de ce Traité 150 A. tf tmv II eft ligné. 
1 f 3- A. Il déclare la Guerre à l’Efpagnc \j<_ m. Il fcplaint 
des Etats par ton Ambafiâdcur. ]_Î2. dieu b. 163^ A. Nou- 
veau Tr.u'té avec les Etats 164. A. Il fuit donner au Fr. 
d'Orange le titre à'AttejJe. j6r. A. Plcolomini lui enlève 
quelque» places dan» la Picardie" 16^ b. Il perd Lens fit la 
BaJIée. h. Nouveau Traité avec les Etats. 134 a. Sa 
mute. üû m 

Loun XIV. Roi de France, fuccedc à ton Père. II. aïs. 4. 
Scs demandes aux Etats lur la liaerté des Cathol. Rom. fie la 
réponfr. üS_. a. Son projet de mariage avec l'Infante 
allaroie les Etats A. yô; m. Sublides qu’il donne aux 
Etats. y6_ h. ii? 1 mil . Conquêtes de fes troupes fur les El- 
pagnols^aë Courtrai . Dunkerque, fitc 24S A. Il permet 
les Pyratcrics de les Sujets fur les HollandJlr. 307. 4». b. Al- 
liance defenlivc entre lui fie Cmmwel. 371 A. Les Fran- 
çois viiitcuc les vaillèaux Hollandois. qui par reprefaillcs font 
quelques hoüilitei 377 J. tf fniv. Scs plaintes par ton Am- 
balfadeitr. 38a. <*. tfjMtv. Il fc radoucit. 38c. a. tf Jniv. 
Loua XIV. Se plaint que les Hollandois fouttenilent trop les 
Danois contre les Suédois; il* fe.jufliâem. III. a A. tf fnsv. 
Sous quel prétexte il fc ûilit de la Principauté d’Orange. lc 
a tf fui:-. Paix des Pyrénées entre lui fie l'Efpagne. 13. b. 
Son contrad «le Mariage avec l’Infante Marie Therefe. 14.4, 
tf fisiv. Traité do Commerce avec les Etats, iy b. tf fisiv. 
Sa Garantie de la pêche avec les Etats irrite Charles II. 23 b. 
tf fisiv. Conclue pourtant fans s’en mettre en peine. 2£ a. 
tf tuiv. Il achettc Dunkerque de Charles il 26 a. Autres 
articles du Traité avec les Etats. A. Il leur demande la 
Garantie de Dunkerque. 3;. a. tf fsth. Combien il s’intc- 
rcllo pour les Etats. IL b. tf fisiv. Propo lirions qu’il fait 
faire a Charles 11. de la part des Etats 91. A. tf fssst. Les 
Etats ne veulent pas accepter celles de "Charles, L&à m. b . 
Louis envoie fçoz. hommes de Troupes pour allilter les E- 
tat» contre l'Evêque de enfler. ai b niais la marche en 
cil trop le rtc ic6 A. Il rappelle à: Londre* fc* A nibaf fa- 
deurs loi. t. Il déclare la Guerve 1 l’Angleterre. 119 *. Il 
dl f. rp:i, que de W itt voulut «(u'il agît contre les interets du 
l’r. d'Orange. m, m if f*n - LouVs commence à fc refroi- 
dir pour F • Etat» a Coittcftations lur le Salut & Con- 
tre- Salut des Amiraux. 16 ^ a. tf Jkiv. A- Livre qui 


s’imprime à l'Imprimerie du Louvre pour prourerfes I)ro!tsI*uf 
divers Etat s «le la Monarchie d’Efpaguc 179 A Quels tonteeS 
Droits. 1S2. A. tf jtûv 11 fait marcher ion armé® vers les 
Pais- Bas. 18^ A. Il prend fur les Efpaenols pluficurs Places 
importantes. 190- m. b. De quels Pais fit Places il fc conten- 
teroit pour tou» tes Droits échus à la Reine. 10^. 4. ioj A, 
204 m. Il ratifie la Paix de Becda- :ot- A. il retufc de por- 
. ter les armes contre l’Elpagnr ailleurs que dans les Pais-Bas. 
m. a. it f. A. Il fut la conquête de la Franche-Comté. 
124. A. Traité entre lui, l’Angleterre fie le* Etats. 232 lu 
tf /mur. Alternative d’accommodement de TE I pagne avec la 
France 231. a. tf jssm. Paix d* Aix-la-Chapelle avec l’Ef- 
pagnc. 234. m. tf fssst II gagne pluficurs Princes d’Allema- 
gne pour agir avec lui contre les Etats 2.to A. tf Osiv. Il 
gagne le Roi d'Angleterre. Jft. e. A. 2f3 j. Il prend la Lor- 
raine. 2rf. m. Sa déclaration de guerre contre les Euts tfiq. 
«. Scs années marchent vers les Provinces Unies, il pren- 
nent pluficurs place» 273 m.tffmh Rapidité de ils con- 
quêtes. ttid. tf ^ ttip- Il le mocque des offres des Etats. -.8«. 
s. Ses prétcnlionv outrées 1S1 a tf fw - r _ Autres Propoli- 
tions 292, A . tf fni If atîiége fie pt:nd Maltricht. 334 A tf 
Jus?. Scs Troupes aVcmdonncnc ce qu’elle» a' oient pn» dans 
le» Provinces des Etats. 34 ,c. j. tf Scs plaintes. 3^ À. 
AmbalLdcurs qu'il envole 1 Nimegne. 336. A. Négoci r.ions* 
370- a. tf fiùv II prend Valenciennes , Lambrai , otc, 382 m. 
Il prend Garni , Y près ficc. A quelles conditions il veut tai- 
re la Paix. 3S7. A. 11 fait la Paix avec les Etats. 324 • fie avec 
les autres Alliez, ibii. tf fsosv. Il prend la Ville de Luxem- 
bourg 398. A. Son armée entre dans le Palatin-..!, a.-y. A. Il 
envoie des troupes en Irlande en faveur de jaques 11. 41 y. a. 
ha Flotte battue fie brûlée. 412. ». A. U prend Namnr.422 A. 
tf /un-. Paix de Rysxvvk. 429 L tf Jmiv. Son Petit-Fils le 
Duc d’Anjou devient Roi d’Elpagno 431. 4. Détaitc de ton 
armée àHochfict 44^ m. tffssit. & a Oudcnardc 4f4 a.tffmv. 
Il recherche la Paix 4 s 6- tf f"tv. Son armée battue à 

Malphquet. 461 . A. Paix d’Utrccht, 463. A 

Loua «Je Nallhu défait en Frifc le Comte d’Aremberg. I. 17. a. 
Il furprend Mon*. iiL«*. EU défait fit tué i Moock par les 
Eljugnols *o_ m 

Losn.sim alfiegé parles Alliez, mais ils l’abandonnent jL jïf, 

A. tf fisiv, 

LtsUerts (Sîbrand) ProfelTeur i Franeker, écrit contre VorP- 
tiu* I. 292. Il répond à Grotius. 22 £ **• ^ 

Lsune y ( Le Comte de la Mark, Sr. de) qui commandoit la 
Flotte du Prince d’Orange , prend la Brille I. 2£. a. Son ca* 
rafilcre. 2^. A. n. 4. Il levé le fiége d’Amljerdam. 31. A 
Lssxemisssrgl La Ville dc)prifc par le Roi deE'ranec. III yjS.b 
Lmxembourt (Le Due de) prend Deventer. III 27 f. A. Il tait 
lever au Prince d'Orange le fiége de Wourde. 31^ A. U ft - 
vancc fur la glace ver» la Hollande 3 « 6 . A. tf fit-v. Ce qu'l! 
fait i Swunmcrdain fit à Podegrave 31b a. Le Piince d’O- 
range l’attaque i Pimprovifte près de Mons. 32£. 4. H bat 
Waldeck à Fleuras 420 m. tf fisiv. Il bat un corps d’AIliez 
près de Leulc. 42 t. A iTgagnc la Bataille de StecnJ.erk. 323. 
M.tffssiv. Il gagne celle de Necnvindc. 42^. 4. tf jsi.ï, 

M- 


XAAls^ss. Combat naval entre les Flottes des Alliez, fit de la 
AVA France. qyo. tf fisiv. 

Afaüsns. Barbares violences des Efpagnols dans cette ville. I. 
32. a. Prife par les Efpagnols. y. a. Reprifc par les E- 
tats. 8^ t 

AIjIo (S.) bombardé wr la Flotte allié«>. III. 429. 4 

AtmlpljjMet (Bataille de) gagnée par les Alliez. III. 461. 4 

M .lise y farislaâion que les Etats donnent à cet Ordre pour le» 
Cominauderies dans leurs Provinces. III. 49. a Utreeht re- 
full* de la donner. 70. A. La France prcflc de nouveau les 
Etats de rendre les Coramanderies i cet Ordre. xoi. a. A 
M*m ne LU (Le Comte Pierre Erncfl de) ne peut arrêter les mu- 
tineries des Soldats Etoagnols I. ya. A. Par quelle nouvel- 
le invention il prend Wachtcndonk. 147- <». Il fait la fonc- 
tion de Gouverneur pendant l’abfcnce_diL.Farnerc. xyt. A. Le 
Roi d’Eipagne l’y confirme, ip. a. Sa cruelle Ordonnan- 
ce. iy8. 4. Ne peut faire lcvrf le fiége de Gertruydenharg. 

. 119. é. 

Mas sv* LU (Le Comte Charles de) Fils «TErneft, prend qucl- 
qoes Places pour les Efpagnols. I. kj 8. a. Voulant rcp?Bi- 
are IJrcda, il en cft détourné par une divcrlîon que Maurice 
fait. tfo. A. Il commande les Troupes Efpngnoles pendant 
l’abfesicc de Farnefc. tyt. b. Il mcuitcn Hongrie, ifi-. 4 
Monts eUt (Le Comte de) entroh au fervice de la Pli i (lance 
qui lui o droit le plus d’argent. II. L Les Etats le ga- 
gnent. il id. Son combat dclavantagcux contre les Efpagnols. 
80. a. J] cil payé fie fc retire. Sa. A. Sr a. Il revient avec des 
Troupes. 101. es 

Menti eldt fUn Comte de) antre que le précèdent t înveate de- 
vant Breda l’art de jettsr des bombes. II 94. b 

c x Maitbt 


TABLE 


Marthe ea Fouine , l'Edit perpétuel s'y conclut; quels en fu- 
rent les Articles. £6. b 

ilfi)j;«nèr Dochcfle de Parme, Gouvernante des Pals-Bas I. 
44 -J futv. Sa Réponfe à la Requête des Confédéré!. IL l>. 
Elle publie une Ordonnance contre les Protcllans. to. a Se 
relâche un peu. 10 b. Elle levé des Troupes, ix. b. Exé- 
cutions qu’elle fait faire. 1 1. a. Entre avec des Troupes dans 
Anvers, n, a. Se retire des Païl-Bat. ly. b 

Mar Mente de Valois t Reine de Navarre , mot il de fou voyage 
dans les Païs-Ba* I 6o. 4 

Marguerite ef Autriche , fille de l’Archiduc Charles, proniüc à 
Philippe 111 I. 1^2 ’’ 

Manama (Jean) Jefuite Efpagnol ; fon Livre juftîfie ce que les 
Etats ont fait contre l’E&agne i. 161. b Quelle» font les 
matières qu’il traite dans Ion Livre de luflitutione Régit. III. 

64. C5* fuit» 

Marie Je .MeJ-eis, More de Louïs XIII- Honneurs qu'on lui 
fait an Hollande. II. iiu_ a 

Mane Stuart , Fille de Charles I. fc marie avec Guillaume de 
Naflfau. II. ao£ b 

Mane Stuart , Fille du Duc d’YotJc, époufe Guillaume J II. 

Prince d’Orange III. Sa mort. 427. b 

Mark (Comte de la). Voyez Lumey. 

Marlbonugh «Le Duc de) prend Bonn. III. 4x8. L Scs niions 
pour attaquer les Lignes ne font pas goûtées. 441. .» b. Il 
marche nu f. cours de l’Empire. 444 a. Il force & bac les 
Bavarois à Schcllcnbcrg. 444. b. il lait (àccagcr la Bavière. 
445- b. Il bat les François il Hochflct. 446.4. &_/»«>. L’Em- 
pereur le fait Prince de 1 *. impire. 4p. Il gagne laBatailIc de 
Ramilly. 4jj. b. (jf fuiv. Suites de la Viâoirc. 45-3. a. La 
Reine Anne n’a plus tant d’égards pour lui.-acq. b. Il ga- 
gne la Bataille d’Ondenardc. 4^4. a. & }ut». et de Alalpla* 


Son crédit près de la 
4 61. b 


Ï uet. 461. b. Il prend Douai. 46t. < 

.duc tombe tout à fait 
Manette. Voyez AUegoude. 

■—Marte (L’Empereur de) propofe un Commerce entre fes Sujets 
fit ceux des Etats. I. 261 . 4 

Maritniuj (Matthias), fon jugement du Svnode de Dordrecht. 

II. qo b 

Mifhicht pillé par les Efpagtiols. I. £4 a Afiiegé par IcDuc 
de Parme, fit faccagé. 83- 4. b 

Muflritbt afiiegé par Fridcric Henri _ II. 140- b. (ÿ fuivT U ca- 
pitule. 142 a. Aitonc Général Efpagnol cfl obligé d’en a- 
• bandonner '.c fiége. 14S. b. Entre prilc des Efpugnols fur 
cette Ville coin ment découverte 177. a 

Afaflr.ebt , afiiegé fit pris Par Louis XIV. III. 334. b. b* fuie. 
Matthias (L'Archiduc) furprend les Etats par fon arrivée dans 
les Pais-Ba» , mais le Piince d’Orauge le favorife. I. 6^ a. 
fit ra i 1a rencontre. 64. b. Sous quelles conditions on lui 
donne la Charge de Gouverneur General. 6f. b. En «cite 
- qualité il fiait Ion entrée à Bruxelles 66. b. Il ««corde 
Reformez l’Exercice de leur Religion 70. J. Les Etats, 
malgré qu’il ne leur fut d’aucun fccours, le font payer de fa 
jpcnlion. ^2: a 

Mannee (Le Comte) Fils de Guillaume I. cil fait Gouverneur 
de Hollande fie de Zélande. I. 111. 4. fie. Capitaine fit Ami- 
ral Gênerai. iz£ <*- fie Gouverneur Général pendant l’ab- 
fence de Lcicdlrc. ni. 4. Il obtient le Mirquilàt de Berg- 
op-Zoom. 14^ . b. Pour brider Nimegue il élevé le Fort de 
KnOizcmhourg. ici, a. Il prend par rufe le Fort de Znt- 
pben Se puis la Ville, fie D éventer, tyi. 4. b. Il prend Hulfl. 
1 <i-b. fit Nimegue. 1 V4. 4. Avec quelle joye il cil reçu à La 
Haye. tbid. Il prend Stcenwyk fie Coeverden. 1 f4- b. ’tjf [hiv. 
EÜ»u fiége de Gertruydemberg. Ju b* f»rv. Un Moine 
fit un Soldat veulent le tuer. 1A2. 4. Il alfiégefit prend Gro- 
ninguc. ni l. b. Sa réponfe aux Propofitions de Paix. 1 Oj. b. 
Pourquoi il abandonne le fiége de Grol lüJL a. Il délaie le 
Comte de Varax. 1 76. b & f"iv. Reforme qu’il fait dans 
l’armure des Soldats. ijS. b. Il prend quelques Villes, tbid. 
Il prend Zevenar- «94~»T II défait y. Compagnies de Men- 
dozza- b. Il faîfjctter 3. Ponts fur le VVahal pour com- 
muniquer avec Bommcl 197. b. Pourquoi il ne veut pas li- 
vrer bataille à Mendozza ibid. Il furprend Wachteudonk. 
aoi, b & prend Crcvecœur fit le Fort S.. André. 203. 4. 
Il part pour afliégvr Dunkerque, îoy. b. Arrivé devant Nieu- 
P>rt il donne ordre à fes vailTcaux de fe retirer à Ollcndc. 
ao7 a- Scs dUbofiiiaos fit fa marche contre l'Ennemi. zoS. a. 
: la Bataille de Nieuport. Z 09 - 4. & fui ». Râîttérie 
’il lait à Mendozza. an- « Il levé le liège de Nieuport. 
2 a. a. Les Corniez de Meurs fit de Home lui font donnez 
par la Veuve du Comte de Home. 213 *"• B alfiége fit prend 
Khimberk. 214. a. h. Il kve le fiége de Boldnc 213. 4. 
Marche de Ion armée dans le Brabant 21S-.fr, Ayant rchrouf- 
fé chemin il affiége fit prend Grave 219. a. Il furprend fie 
' * "oldïïc” 22 


bar le Marquis délia Bella devant Boldï 


Il alfiége 


fit prend l’Éclufc. iij a. (jf fttiv. Il prend auparavant quel- 
qncs Forts dans llïc de Cadfant. 222; 5 °° ‘fc®* 11 Ii ,r 

Anvers échoue. 231. b. Il envoyé des troupes vers le Rhin 


contre les entrrprifês des Efpagtiols a II attaqnc Sp:* 
nula à M ulhciin (ans eu tirer grand avantage 233 b. cj* Jmiv. 

Il cil intérieur en troupes à Spinola 137. a. A rapproche de 
Spinola il lcve le fiége de Grol. 239 a 11 n'cU pas porté 
pour la Paix, zar- a. Pourquoi il découlai le aux Etats de 
faire une Trêve avec l’Elpagne. 2/3 a. b* fttiv. Les Etats 
règlent la Pçnfion pendant la Trêve. 238. a. il prend parti 
dans les dilpates de Religion. 27 1. b. Quels Magrflrats il 
met ;l Alcmar. 276. 4. B prend la Ville de Julkrs 22S b. Il 
fait agir fa Mere pour avoir la Souveraineté des Etats 29?. b. 

Il ne voud roi t pas paroi trefe mêler dans KsContro- 
veifts 2 <a> b. Sou entretien avec Barncveld & Ujtembogard. 
yi'A Isfnn-. Il luûtiem le Miniftte Roféus 307.» Se déclare 
pour les Contxcrcmomranis. 312 b 3 3 f-, 3 1 y . b Se plaint des 
Etats 314 6. Cherche i brouiller de plus en plus les affaires. 
112 (" ,v - il introduit bnifqQemcnt 2 Compagnies 

dans la Brille 324. a. Droit qu’il s’arroge fur les Garnirons 
des Villes. 327 4. Il change les Magiftrats de Nimegue, 
fie dans quelle vue. 3£9 «*■ t ffaiv. Il le déclare courre Bar- 
ncveld. 331 b. Eli choqué d’une Remontrance que les E- 
rats lui preièntent. 3^6_ a y jkiv. Il n’a point égard aux. 
Privilèges du Pais q b il fait (bavent denx Pcrlonnagcs. 
3 i 9 b. U crédit ne voulant pas le défaire de fa Garde, 338. 
i b* fuiv. il la cille de là finie authorité 330 4 Son au- 
torité s'accroît par le congé donné aux Gardés des autres 
Villes. 341. b 

M innée (Lcmêmc)ll fait arrêterBamevcld & Grotius. II. 

Jniv. Les Etats Généraux l’approuvent. 3. m. U change le Magf- 
(Irat de pluiicurs Villes, y a. fcjr fttiv. Piège quïl tend i 
Barncveld fit à la Famille. ;U_ a. b. Il hcrite de la Princi- 
pauté d’Urange. ÛL 4. Apres la Trêve il demande la Guer- 
re plutôt que de fê foumettre à l'Efpaene. a II envoyé 
fou Frerç lâirc une expédition dans le Brabant, l'i a. Raîfotx 
pourquoi il ne cherche pas à attaquer l'année de Spinola 80. 
b. La eélcc fait échouer un de fes dclfeins Si* a. il dépouil- 
lé les Ëntàns de Barncveld de leurs biens. 83. a. Conlpira- 
tioti des Boraevclds contre lui, cil découverte & les Com- 
plice» punis. Sj. «. y fitio. Son dellcin de furprendre le 
Château d’Anvers échoue, i] en tombe malade. 93. 4. b. 
On murmure fur les peu de fucccs. 9f. a 11 s’exprime fou- 
vent d’une manière un peu grofftére. 93 b. Son Eloge, 
& Ion caraâére. 97. b. & fai». Sa mort. tbid. 

Mdurite de NalTau (Le Comte) de la Branche établie en Alle- 
magne, élu Gouverneur du Brcfil. II. i 6 y. 4. Arrivé il y 
produit fes Lettres. 160 b. & fui ». Ses progrès, xto b 
Jkiv. iSr. il e(l forcé d’ abandonner le fiége de S. Salvador, 
i^- 4. b* far». Il demande plus de Troupes; ce qu’il pro- 
pofe pour le Commerce, fit reglement de la Compagnie IL 
dclfus. 187- b. b* fa> » H fc brouille avec un Colonel; 
bonnes Laix qu’il établit 19c. b b* /*«'• Les Elpagnol* y 
envoient une Flotte qui n’y peut rien exécuter de eonfcqucn- 

ce. 196 4. & fui». Quatre combats fur mer contre les Èf- 
pagiiuls 200 b. & fai». Il bat & difperfe fur terre les En- 
nemis. 202 4. Il reçoit le renfort d’une nouvelle Flotte, 
lûii b. Profits de la Compagnie 203. b Voulant être rap- 
pel lé on lui ordonne de profiter delaKévolution du Portu- 
gal 210- 4. Conqa&c nouvelle qu’il fait dans le Brcfil. >n.. 
4. Erat de la Compagnie. 21^ 4. b ■ La Trêve y cft reçue. 
2t7 4, Reglcmcns qu’il éôSÏÏt. tbid & fuir. Hofiilitez des 
Portugais. 2 1 S. 4. b* fun>. Il cil rapdlé de fon Gouverne- 
ment. 223 - 4. Pourquoi il cfi rapellé. 230. 4 

Mourier (Du) Ambafladeur de France, exhorte les Etats à la 
Tolérance. I. 323; 4. b. 331. 4. 330. Exhorte encore les 
Etats à la Tolérance, & au relâchement de Barncveld. II. 
i y 4. tsf lai». Leur réponfe ibid. Il intercède en vain pour 
Barncveld. yd b. Ses plaintes aux Etats. 77. • 

Maximilien II. Empereur, intercède pour les Peuples des raïs- 
Bas. I. BL b. Il s’inrcrdlè pour la Paix dans les Pais-Bas. 

— 4J. Î 

Mazariu ( I ,c Cardinal ) témoignage qu’il rend à la mémoire 
de Guillaume II. Prince d’Oranec. II. 290. *. Sa mort. 

‘ III. « 2:4 

Me dm. ut h (Le Duc de), fa Flotte cfl défaite par les Zclin- 
dois. I 2-. 4 

Mtdiua Sidutia ( Alonfc Perès de Gufman, Dnc de) devient 
Amiral de la Flotte invincible apres la mort du Marquis de 
Sic Croix. I. 139. L La Flotte part & aptes avoir un peu 
foutfert arrive ala vue de Pllmoutb. ur a. Elle dl atta- 
ouée par l’Angloife 14t. *. b* /««•• Autre combat. 14t. b. 
Attaquée de nouveau i mrfe en delbrdrc. 143. 4 Elle s’en 
retourne en Efpagnc. 144. 4. Quelle perte flic avoit foull'cr- 
te 144. b 

Meh ( Don Francifco de) nommé par le Cardinal Infant pour 
lui fuccedcr dans le Gouvernement des Pais-Bas. II. :oS a. 
Prend Lens & la Balléc, & bat les François, at^. b II af- 
(iége Rocroi. 220. b. Il y cfl battu ibid. b* j"‘v. Il »*en re- 
tourne en Efpagnc. 2 ^ 2 : * 

Meueùzta ( François) Amiral d’Arragon, Gênerai des Trôn- 

pc* 


DES MATIERES. 


pcs dam tes Païs-Bas pendant Pabfcricé d’Albert. I. iSS aJl 
prend Orfui , Khimberck , & autres places fur le Rhin. iro. 
a. . . il cummct mille ravages & cruautcx for les terres de 
l'Empire. .92. a . y fmi ». L'Empereur Rodolphe le ména- 
cc; il s’en inocquc vy^ “■ Comment il le jnfHfie^k môme 
le plaint à PAllemblCc tenue i Coblcnts. 193. />■ y /«ii. il 
' ' fui v. il lève le fié- 


marche v 


ce de ÜOinilKl. iqS. ». Il clt fait prifonuitr à la Bataille de 
N, eu port. acy ê. fcll raillé par Maurice. 21 1 4. bous quelles 
conditions il clt relâché. 213. b. Témoignage qu’il rend des 


Membres de la République, H retourne en El'pa- 

gne. m * 

IntPpcI ' Jean i Vice- Amiral de la Nord-Hollande > envoié dans 
le Sund _ H- 4^4- d 

Alain, ce Comté donné au Prince Maurice. 1 . nj). b 

1 M.tb'tdi'en (Le Capitaine Jacob) enlevé un gros Vailfcau , a la 
vue d’Anvers. _ I. ÎÜ * 

AhAitlburg cil bloqué par les Zclandois. I. 36. L & le rend. 

Î 2 - * 

AVntr,fMe & Port Mabon, pris par le* Anglois. III. 4T3 b 
Aimer, >ergme (Le Sr. de), la Femme dcin:mde fa grâce aux E- 
fa:s & l’obtient. II- &>• * 

Utile. (Combat Naval près du Cap) où les Hollandois ont 
de l’avantage l'ur les Eipagnols. II. b 

AUncude ( François de). Voyez Alloue &c. 

Ahudragom (Chrillotk), qui écoitnour les Efpagnols, dégage 
la Ville de Tergots 1 - al b. Il R‘ t fn d maître de l*llc de 


Einart. 46 b Prend Ziriciéc. 49. a- Ses Soldats le muti- 
nent. yx. b. & l'arrêtent £3. a 7 l \ raie lever à Maurice le 


T ergots I. 22; 

' " * — le. 4Q.*. 

_j. «m h.. 

liège de Grol. iAS. a. Sa mort. 16S. b 

RIohk ( George) Amiral Anglois , rude combat entre HîT Se 
Tromp. 11. 555. a. {y/ire. Autre combat lur les eûtes de 
Hollande. 5^ ê- & fiùv> 

Aîouk (Chritlotlc) Duc d’Albemarle, Amiral d'Angleterre. 111. 
j A7- b. Sc> quatre combats contre la Flotte des Etats, t 39. a. 
isf futv. Nouveau Combat, où il bat les Hollandois. iqS- a. 
y Jmiv. Il brûle une Flotte Marcliandc à VTicland. ift. b 
Jlîomnnmtb (Le Duc de) fils naturel de Charles II. cil pris & 
décapité. III- 401. b. & finv. 

Mont cil furpris par Louis de NafEiu. I. liL a. Le Duc u’Al- 
bc affiége la Ville. zS» b 

Alemtbat (Le Comte de ) Gendre de Hague Grotius , Gouver- 
neur de Nimegue, maire d’être arreté par le Prince d’Onui- 
gc, il fc fauve db Priibn ; on ne peut le lier lur les Mémoi- 
res. III. 2J4; 4. y fui-v. 

Aloui-Cajfel. Voyez Caffel (Bataille de) 

Alti*U(*c*li . . . amène aux Efpagnols un renfort de Troupes 
Impériales. II. 123. a AmeTstort le rend à lui. 124 b 
Maiiffunib, Général de l'Empereur marche pour faire TltVîr- 
fion en laveur de» Hollandois. 111. 319. ». Il détourne l’E* 
lcél.dc Bnmdcbonrg d’aller fecourir les Etats. b y fmiv. 
Al Mtei eî (Le Comte ce) cil nommé Gouverneur des Pais- Bas 
Espagnols. 111. 2£i b. Il fc déclare contre la France pour 
les Etats. * 

JUmigui ( Jean de) Député à Madrid par Us Confédéré* I. o. 

0. Chef de» Wallons Mécourcns. 74 » 

AIoul ( Bataille de) où Louis de NaflTau cil défait & tuépar 
les Efpagnols. . I- 40. 4 

A/erj (Chriilophîc de) Marquis de Caftcl-Rodrigo, tort cil «né 
par Philippe II. !• lSû. b. lES. 4 

AMbeim.^ .ombatè) entre Maurice ASpinolx I. m 
Alu lier , Foulon de Wefel, contribue à la priledc Wcfel, par 
les Hollandois • ut- b 

Al**fl<r. La Paix s’y négocie; les Etats voulant y envoyer des 
Ambalfadcurs, Articles qu'on y devait propofer. II. 212. a. 
• lndruâions données à leurs Ainbaflàdeurs. 238 b. Plénipo- 
tentiaires nomntex. 24e b ■ Articles convenus Cuis l’inter- 
vention de perfonne- 14^' *■ C mment leurs Ambairadeurs 
y font reçus. 242. a. &Juw. Négociations de Paix, ayo b. 
y fuir. La Paix y cil lignée, zrj. t. Ufutv. Articles, ibii. 
Munjltr ( L’E v éque de). V oyez Gale» 

Aluyt v*h Ihfy. Voyez llaty &c. 


ncur de la Gucldrc. t. Qb Retourne en AUcmigrié i 
NttjjaM (Le Comte Philippe de) pille la Province de Lutem- 

.. bouts- I 11?. b 

Ai,tJ}'au (Guillaume Louis de), loué. I 2 ii EU fait Gou- 
verneur de Frife. 11 1. L_Il époufe la Sœur du Comte Mau- 
rice. 137. 0- Il remporte quelques avantages fur les Ef^a- 

f itols prés de Groninguc. 149 t. Autres avantages. |(b L 
ironinguc le prend pour Ion Gouverneur. 163 0. Il la ré- 
duit à payer ù‘ I .ne flot Etat». loi (, 

Nojjdm (Guillaume de) Gouverneur de Frife, fes raifuns pour 
ne pas attaquer Dunkerque. 1 . 20 f 0. Loué an. 0. ]| fc 
détend bien dans file de Cadfant, & oblige Spinola de fe 


N. 

Amut y pris par Louis XIV. III. 4 ia. b. tf /i tiv. Rc- 
_ pris par !e Roi Guillaume 111 . 418. a. & fmiv. 

Karjea , cruautez que les Efpagnols y commettent I 33. 4 
lt*rde* pris pur les François. III. 277 - <*. Repris par le Prince 
d’ürangc 33f. b 

HfffoH-Ormge. Ce que les Etats accordent aux Princes de cet- 
te Mailbn lors de la Trêve. I. ajU. 4 

Alaffbu (Philippe Guillaume de) Prince d’Orange, fils aîné de 
Guillaume I. cil envoyé en Efpagnc. I. li. b . Arrivé d’Ef- 
pagne en Italie, les Etats lui écrivent. 13(2. 0. Il prend pof- 
feflion de la Principauté d’Orange 100. b. Il profite beau- 
coup par la Trêve. l|8. • 

K0ÿ'an (Jean de) Frère du Prince d’Orange devient Gouver- 


N' 


retirer. _ 

NojJ'jtt ^-rederic Henri de) Confcitlcr d’Etat & Gênerai de la 
Cavalerie, va en A rrl ballade en Angleterre. 1 . 223. ^ Eli 
fait Gouverneur de l’Eclufc & des Forts des environs. 220 4. 
Il manque de battre un Corps de SpinOla. 23). *- ylitii. 
NdJ/uji (Jean de) Frerf de Guillaume I. & Pcrc de Guillaume 
de Nalfatt. Gouverneur de Frife, 6 tc. Sa mort. I. 232. 4 
Aldjjatt (Lotus de) Lieutenant General de la Cavalerie, fe diC- 
tinguc à la Bataille de Nicuport. I. b. Sa enurfe & Ton 
expédition dans le Luxembourg. jîo. b 

K‘jfa » (Erncll de) cil battu près de Lcdïnguc par l’Archiduc. 

I. 207. » 

NajTii* fjullin de) Gouverneur de Breda II. Qo. b. Prend les 
mcfurcs pour loùteuir un liège contre les Espagnols, jp. 4. 
Son opiniâtreté ùlbûienir le liège b. Il capitule. 103. 4 
NoJfjn-Strbruik ( Le Prince de ) aJîiége & prend Kcylcrswcrr. 

III. 437. 0. b 

Arrrai/Wr (Bataille de) gagnée par le Duc de Luïenmourg. 

1 11. 42e 4. (y fuiv, 

Ktt (vau) Lieutenant Amiral , fon courage & la rermeté datif 
un combat contre les Anglois 111 . r jç b. il commande la 
Flotte pendant Sa maladie de Ruiter. igi. 4. bon expédition 
dan» U Tmilè, i<^6 f y/»». 

Neuf i Ulc , Brave Capitaine François, ne peut empêcher la pri- 
lc de Dommené ou il commandoit pour les Etats. J. d 
Nt\fn ( Le P. Jean) cmploié par fEfpagiic à négocier une 
Trêve ou une Paix avec les Etats. -I. 243 b. y fuit. 
Nteupitty (Bataille de} gagnée par Maurice I. aoq. 4 . (jffuni 
Vclafco renforce la garnilbn de cette Ville. 211. 4. Mauri- 
ce CD levé le fiai. ibiji 

Nimeyue , cette Ville cil bridée par le Comte Maurice; I. If 1.4. 

Il affiége A prend la Ville. i_LL * 

Nimegue, choili pour y traiter de la Paix. III. 3 66. ê. Les Né-* 
gociations s'entament* 370. 4 y fmiv. 377. a. y fmiv. 38 f. 
4 . y fmiv. Paix conclue entre la France « les Etats. 3 94.4; 
& les autres Alliez. ibid. y Jmtv. 

Noircarmr f Jean de) Baron de Selle. Envové de Philippe dans 
le» Pais-Bas, ne peut rien gagner fur les Etats. f. 69 b 
No«i ( Van der ) fucccde à Doip pour Commandant d'Ollcn- 
dc. I. 12 f. b 

Nort-Ihll.indc , ce qui »'y pafle tant pour Lcicedrc, que pour 
Maurice. ]. ij-, 

N vue Voyez La Noué. 

Nybtmrg, Ville dans Plie deFunen, piilc parles Danois & îcj 
Hollandois, ô< les Suédois bauus. 414. b. y fnio. 

a. 

O Dyb (Guillaume de Naflâu Sr. d’) Le Prince d’Oranec le 
fait Ion Député en Zélande, pour reprefenter le premier 
Noble. UI. iJ2. b 

Oldembarmet tld. Voyez BarmtveU (Jean). 
mOlimde dans le Brelîl prffc par Its Hollandois.' II. 13t. 4. y 
fmi o. 137 4. Ils l’abandonnent, après un combat naval avec 
la Flotte Efpagnolc. 13S « 

OUva (Paix d’i «nrc la Suède & la Pologne. III. 1 b 

Orner (St) affiegé par le Maréchal de Chilillon. II. ^ 8 . 4. Le 
fiége cft abandonné. «Un. k 

Omet (Bataille de St.) ou de Callcl , perdue par le Prince d’O- 
range Guillaume III. III. S?, à. k 

OmLmdct (Les) & Groninguc retrouvcllcnt leur vieille querel- 
le- 1. 71. b 

Opdam (Jaques de WafTerar, Seigneur d’) i quelles conditions 
il accepte la charge de Lieutenant Amiral. II. 337. 4. Il cil 
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envoyé dans le Sund. 3£l a . 362.. b . E(l envovécontre le 
Portugal 3S6. 4. y Jmiv. Eft envoyé avec une Hotte aù 
fcccrjrs du Dancmarc. 307. b . 11 bar les Suédois devant Cop- 
pcnhaguc. y/8 b . Il les bat encore. 406. 4. A combien làr 
Floue s’accroît 407 - b . Le plus beau de la Union fc pâlie 
fans rien faire, étant amufé par le Rof de Suède. 431. a. ÿ 
fmiv . Il s’cif retourne en Hollande 4i_£ a 

Ofdam ( Waffenar &c. ) Le même. Il prend une Flotte mar- 
chande Angloifc. III. a . Il cft battu & il faute en l'air. 
23 b . Qu*cft-ce qui peut avoir caulc cette défaite. je. a 
Of.Lm ( Le Baron d’) Général Hollandois, fa retraite <TETcc- 
fcï». III. 439. 4. b . y fmiv , 
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OanenJ* (Don Antonio d’) part de la Corougne avec la Flot- 
te Elpagnolc. II. b. (j Jniv. Elle df battue deux fois 
dans la Manche par Tromp. »9?. a. & fmiv. 

Ur.t*?c fLa Principauté d’ ) lous quel prétexte Louis XIV. 

III. LL 4 . &JHÎV. 


s’en fiïfit- 

Orange (Naflàu.) Voyez N jff an-l)r ange. 

Orante (Philippe Guillaume de Nallau, Prince d’). Voyez 
A affnm (Philippe Guillaume de). 

OjlecJe. Commencement de ce ftége par l’Archiduc Albert I. 
214. b. (ÿ J'niv. On y rcuouvcllcla Garnifon. at7. *» Re- 
re. 2tf . b. La Ville capitule & fe rend. 229. 


nouvel léc encore. 21 f. I 
h. & fuiv. Voyez SpimoLi. 


OudemarJe. (Bataille a’) Gagnée par les Alliez, contre les 
François. III. 474. a m (ÿ fmiv. 

Oieryffet déclare le Comte de Renneberg fon Gouverneur. 1 . 

Owerkerk (Le Gênerai) empêche le bombardement de & 
triche. ( 111. 438 . 0 


P Acecco * Capitaiuc Efpagnol, cil condamné par Treflong à 
être pendu. I< 26. b 

Pat* Is’f'in (Mot fis) Colonel, abandonne fon polie de Nicu- 
werbruggen. 111 . 318. a. Le Prince d’Orange le condamne à 
perdre la tête. 33a a 

Pan-Un. Troubles de Religion. I. L 2. Les Nobles s’oppo- 
fent à l'Inquilition. 7. b. & Jmiv. Les Aflemblécs Protcllan- 
tes y croiflcnt. 2 b. La Nobleflc fe divife. 11. b. te ccttcprc- 
aniérc émute de Religion finit. 12.4. Grande inondation dans 
les Provinces maritimes. 23. a- Voyez Provmces-Unies. 

Paix de la Religion acceptée par la plus part des Provinces 
des Païs-Bas, caufc des defordres. I. 2 F T*»®- 

Palotimatf les Etats y envoient des Troupes pouru confcrva- 
tion contre la Maifon d'Autriche. 11 . £SL a. L’Elcâcur fe 
réfugie en Hollande. 73. b 

Papenbeim , Général de l’Empereur, fe joint aux Efpagnols 
pour faire lever Ic/iégc de Mallricht. Il 14t. a. b. rnaeric 
Henri le repou lie vertement. 142. a 

Parier ( Samuel ) Hifloricn Anglois, fon emportement A fon 
impudence au fujet des Etats. III. yo. a. b. 

Parme (Alexandre Farnefe Prince de). Voyez Farnefe. 

Parme ( La DuchdTc de) étant venue dans les Pat s-Ras, fbti 
Fils Farnefe en à de la jaloulic. I. à8» a 

Pater, Amiral Hollandois, tué devant Olindc dans un combat 
naval. IL 137. b 

Paiv (Adrien) en devenant Pcnlîonaire de Hollande après Oats, 
préeantions qu’il prend. II. 303. a. Sa mort. 33a a 

P et:/ h,: ( Pierre) Chancelier dciirabant cil envoyé par l'Archi- 
duc à la Haye, pour faire des propofitions de foumiflion à 
l'Efpagne; ce qui n’cll d'aucun fruit. II. Cy. a. & fuiv. 
Pernambone. Voyez U lin Je êt Bre/îl. 

Philippe II. Roi d’Elpagnc. Son caraâcrc. I. a. b. Il fait mal 
de quitter les Puis-Bas , & d’aller en Efpagne. 4. a. b. Il fait 
publier le Concile de Trente dans les Païs-Bas. 6 . a. Il ne 
donne point de fatisfaûion aux Confédéré* des Païs-Bas. 9. 
10. a. Combien il s’endette dans la guerre des Païs-Bas. 39 «• 
Fait abolir le dixiéme denier, n. a. Ses nouvelles pTopofi* 
fions rtjettées. 69 b. Les EtatsTc déclarent déchu de tous 
fes droits fur lesTaïs-Bas 91. a. & Jmv Ses fujets de mé- 
contentement contre Elifabeth. 1 jS b. 11 prépare une Flotte 
contre l’Angleterre, ibid. Forces de cette Flotte. a. 
Voyez Médina Sidonia. Son indifférence à l’ouïe de la dé- 
fahc de fa Flotte. 143. a. Il foûtient la Ligue en France: ce 
qui fait rclpircr les Frovinces-Unics. 149. b. t yi a. Difpo- 
fîtions qu’il fait dans les Pais-Bas aprèsla mort de Farnefe. 


. . .a. Armées au’il a fur pied. 1^.4. Voulant fe vanger de 
l’expédition des Anglois fur Cadis,fa flotte eft dillîpéc par la 
Tempête. i-6. b. Combien il s’étoit endetté par la Guerre. 
177. *. U équippe une nouvelle Flotte contre l’Anglcfcrre. 
179. 4. La Tempête la diffipc. iflo. A Las de la Guerre, il 
veut entrer dans des Négociations de Paix avec les Etats, 
qui les rejettent’. «Ki. 4. Henri IV. n'en fait pas de même, 
xii, 4. b. Son embarras fur la dot qu’il donneroit â fa fille 
Jfabcllc en la mariant avec l’Archiduc Albert iSr. b. 1 S4. 4. 
& fmiv. Articles du Conrraâ de ce Mariage. 1^7. a. Sama- 
ladic A là mort. ifrS. a- & fniv . Son Cara&ae. 189. a 
Phthppe 111 . Roi d'Efpagnc, époufe Marguerite d’Autriche. 
I. im. b. Il permet que les Hollandois négocient en Efpa- 

f c, mais les Etats le défendent a. Ii longe à faire une 
rêve ou une Paix avec les Etats 24a. , 4. Sa mort. II. 70, b 
Philippe IV. Roi d’Efpagnc, combtctfîTTétoit endetté dans la 
guenc contre les Hollandois II. Ko. a. no. b. Sa Flotte 
cil battue par le* Anglois. J il* b. l)c quels moyens il fe fat 
pour avoir de l’argent. 147- *• Il époufe Marie d’Autriche. 
27e. 4. Sa mort. - III. 99 - b 

Philippe V. Duc d’Anjou, devient Roi d'Efpagnc. III. 431. 4 
Pbihfpe de Naflàu, fil* ®né de Guillaume 1 . Voyez 


Nafam (Philippe Ac}. 

Picolommi (Le Général ) fait lever aux Hollandois le liège de 
Louvain. II. 136. m. Ses Croates tout des ravages, & l’on 
court lur eux. ipj. b. Il prend quelques places lur les fron- 
tières de la Picardie. 163. b 

Pn-endet (Paix des) entre la France A l’Efpagne. 111 . 13. b 

Potyander (Jean) appellé Profclfcur à Lcidc. I. 291. » 

Pt'rtUnd (Le Comte de) Favori du Prince d’Orange, envoyé 
en Angleterre , pour fonder le Roi , fi là venue y (croit a- 
gréablc. lil. 38 3. b 

Portotarrero (Hcrnand Teglio), par quelle rufe il furpreud A- 
miens. 1. 177. m 

P-irtugal (Le) fecouè le joug des Caffillans. II. 21À s 

Port * gai Sa convention avec les Etats pour le payement de 
Sel à Sauvai, lit. 244. h & Jniv. Voyez Jttam lif. 
prede/liaation. Grande Coutroverfe fur ce Dogme en Hollan- 
de. Voyez Reformez y Remontrons , (t Contre remua trous. 
Prend ( S. ) Gouverneur d’Arras , pourquoi décapité par le» 

François. 11. aoS. 4 

Protejlans des Païs-Bas préfentent une Requête à Matthias 
pour fe difculpa. 1 . 23. f. Ce qui produit une Paix de Re- 
ligion. ibid. 

Proie liante s (Troupes), leur gland nombre dans les Païs-Bas 
donne de la méhancc aux Catholiques. 1 . 73. 4 

Proiincei-Unies. Nailfancc de leur République. I. 1. Quand 
reconnues libres. 2 a. Archcvêchcz & Evèchcz établis. 3. b. 
4. F Articles de l’Alliance qui a été le fondement de U Ré- 
publique. “9- b. y fniv . Les Etats o tirent laSou v craincté à Elifa- 
b«h. 8j\ JT Sentiment là-defliis du Prince d’Orange. ibid. & 
fniv A quelles conditions ils offrent la Souveraineté au Duc 
d’Aiencon. 88. b . 90. 4. Leur Edit pour déclara Philippe 
déchu de tous fes droits fur les Païs-Bas. 02. 4. &r fniv. En- 
voient une Amba/Tade fblemnelle au Roi dëTrance, qui n’eft 
d’aucun fruit. 116. b. & une autre à Elifabeth ; Traité fait 
avec elle. izt. b. & fniv. Ils affilient Henri IV. 149. b. 
Font cclTcr la cruauté des Elpagnols en ne leur faifant aulïï 
aucun quartier. if8. a. Ils font en vain chercher un chemin 
par le Nord pour le commerce aux Indes Orientales. iGg. b. 
Une Société de Marchands réuflït mieux, par la route du 
midi. ibid. Nombre de vaifleaux des Etats en ce tons-là. 
170 4. Loirs Vaifleaux négocient même avec les Elpagnols. 
»7o. b. Flotte chargée de bled , envoyée en Italie, m. *. 
Font une Alliance avec Henri IV. 174 . b. V aideaux Hol- 
landois joints à la Flotte Angloife envoyte contre l’Efpagne. 
»7f. 4. S’attirent de la louange. 176. b G rodes fomme* 
qu’ils contribuent pour leurs Troupes. 178.4. Accordent 
encore des vailfcaui à Elifabeth pour uùe nouvelle expédi- 
tion. 170. 4. Nouvelle tentative pour pafler à la Chine par 
la Mer au Nord. 180, b. Réfutent d'entra dans des né- 
gociations de Paix avec Philippe. i£lj 4. On dit en Angle- 
tare des choies odieufes contre les Etats. 184. b. U Jniv. 
Nonobflant cela Elizabeth renouvelle l’A lliancc de t ySf. 1S6. 
4. La Compagnie des Indes Orientaks fe fortifie de plus crt 
plus. im. 4. £7 /*itr. Les Etats impofent de nouvelles taxes pour 
avoir de l’argent. 1 95-, a. Oppofent une déclaration vîgou- 
reufe contre celle du Cardinal André, a. Beau Regle- 
ment qu’ils font pour la Milice & pour îëur armes. 196.4. 
Reçoivent fort à propos une fomme de Hairi IV. 200. 4. 
Font une rcduâion de Troupes. 200. b. Equipent uncFlot- 
fe pour troubler le Commerce des Efpagfiols. zoi, a. Cou- 
rage des Etats pour affiéger Dunkerque & livra Bataille. 
20 f. 4. Leur réponfe à ac nouvelles Propofitions de Paix. 
1x2. 4. Nombre de leurs vaifleaux pour le Commerce 116.6. 
Envolent l’Amiral Hautain contre la Flotte Efpagnole,& il 
la bat dans la Manche- ^4 b. & Jniv. Augmentation des 
Frais de la Guerre. i-/>. a. Arment fur ma pour troubler 
le Commerce des Elpagnols. 239. b. (ÿ Jniv. ils défendent 
I leurs Sujets de négocier en Efpagne. 140.4. Font fonga Phi- 
lippe à une Trêve ou Paix. 242- 4. Leur réponfe aux Propo- 
rtions. ibid. & fniv. Il fe fait une fufpenlion d’armes. 244^ 
L La forme de la Ratification de Philippe rejettée par les E- 
tats. 24*. b. Leur vive réponfe fur une nouvelle forme de 
Ratification. 2ML a. Les plaintes de l’Empereur fur ente 
Négociation, ibid. (ÿ fmiv. Leur Amiral Hccmskak bat la 
Flotte Efpagnolc devant Gibraltar. 247- *■ Ipffmiv. On en- 
tame la Négoa'ation à la Haye. 149. a. & fniv On propoflj 
une Trêve de 7. ans, iq f. (3* fmiv. La France & l'Angle- 
terre infillent qu’elle fe fafle. 25 y. a. b* fniv. Une Trêve de 
ii. ans fe conclut à Anvers. ^7. a. fsf fniv. Ce que les E- 
tats accordent aux différais Pnnccs de Nalfau-Orange, zrS. 
4. Querelles de Religion dans les Provinces- Unies. Voyex 
Reformez & Remontrant. Les Etats conlèntent à la convocation 
d’un Synode. 267. b. Ils propofent auparavant que les Minillrcs 
répondent à b.Qucflions. üJS. 4. Ils mandent Arminius â la 
Haye pour s’expliqua à eux de bouche. 172. 4. Aufll-bien 
que Gomirus. 272. b. La Clafl'e d'Alcmar refifle i la vo- 
lonté des Etats. 174- 4 276. 4. Les Etats font comparoître 
devant eux Arminius & Gômarus affiliez chacun de 4 Mini- 
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1res. 174» * & fmiv. Les Etats mvoimt des Ambaftàdcurs 
à Henri IV. 276. b. Ils le mêlent dans la Contcfte des 
Pais de Clevcs 3 t de Julicts pour la fucccffion. 276. b. y 
/mit. Ainbulfidc envoiéc ai Angleterre. 179 4. Leur Poil- 
fancc Souveraine dam les chofcs lacrécs conteJFéc par quel- 
ques Minutai iSq. b. y fmiv. Ceux qui font pour Armi- 
nius leur préfentent une Kemomtramee . 282 4. y fmiv. Les 
Etats emploie! pour Médiateurs cotre la Suede St le Danemarc. 
aS^. a Ils font on Traité avec le Grand Seigneur. 186 4. 
Conférence fur la Religion à la Haye. „ y fmiv. Au- 
tre loi ■ y fmiv. Le Roi d’Angleterre écrit aux Etats 

pour fa Tolérance. 291. m. Libéralité de ce Roi envers les 
Etats. 2 04. b. Leur Ordonnance pqur calmer les Efprits 
fur les dittërcns de Religion, 195. 4. y Jmiv. Us s’accor- 
dent avec le Roi Jaques, le payent, & retirent les Villes qu’il 
avoir en gage. 299. a. Us font mécontem du Schifmc qui fe 
forme à la 1 laye 300.' 4 . & Jmiv. Réfolution qu’ils prennent 
là-dcftus. qor a. Envoiait pour le même fiijct une Dépu- 
tation \ ArnîTerdam. b. y fmiv. Les Etats dilcutent 
fur la Tolérance en fait de Religion. 308, b. y fmiv. Ils 
loin diffamez par des Libellas. 31 1 . a. Reçoivent une Let- 
tre de Jaques I. 318 b. Leur précaution pour prévenir les 
émûtes, jto. 4. Kélolutions qui fe prennent fur la tenue 
d’un Synode. 320 a. y fmiv. Raifons pour & contre la 
tenue d’un Synode ibid b. &tfmiv. Sont choquez 
d’uu difeours de l’Ambdflàdeur d’Angleterre 3 16. .i. y fa*. 
Remontrance des Etats à Maurice, qui en cil fort choqué. 

a. y fmiv. Le fujet de la tenue d’un Synode, remis 
luTlc tapis. 337. 4 y fmiv. 341. b. Font congédier les 
Gardes de qucïtTucs Villes. 341, b 

Pnvimtet-Ümiti, Réponfc des Etats il |d Harangue de du Mâu- 
ricr, au fujet de la Tolérance St de Bamcveld. II. 1 4. H 

fmiv. Font une Alliance avec la Republ. de Vcnilc. 67. 4. 
Leur Trêve avec l’Efpagnc finie. 69 a. Ce qu’ils répondent 
à l’Ambaflàdeur de l’^ychiduc 69. b. y fmiv. Traitai qu’ils 
font avec les Princes du Nord. 74 4. La Guerre contre 
l’Efpagnc fe déclare, 7j. b. L’amüïé de Louis XIII. fe re- 
froidit un peu à leur egard. 22 i *• Qucflkwj s’il s’eft fait 
fur terre de plus belles aâions que lur mer. Si a. Nou- 
veaux avantages par mer. Sa, b. Font des Traitez avanta- 
geux avec la France & l'Angleterre. 8£. Fâcheux démê- 
lé entre leur Compagnie des Indes - Orientales & celle 
d’Angleterre, ibid. y fmiv. Leur efeadre fe joint aux Fran- 
çois contre la Rochelle. lof .4. Laquelle cft attaquée parSou- 
dUc. lof. b. La conduite des Etats juftifiée. icô. a. Ils 
font une Llfuc avec Charles L Roi d’ Angleterre. mJL Au- 
tre Ligue ou le Danemark entre. 106. b. Combien toutes 
les divcrles Compagnies de Commerce fe fbrtificnt , St font 
fatales atix Efpagnols. 117 4 - b. L’Angleterre travaille en 
vain à les détourner de donner à la France du fêcours contre 
les Rochclois. 117. b. Les Efpagnols leur propofait une 
Trêve de 34. ans, qui cft rcicuéc. 127. 4. Renouvellement 
de l’Alliance avec Louis XllI. 130. 4. b. Kabelle envoie 
aux Etats des DcpulCl pour négocier, ce qui n’eft d’aucun 
fruit. 143- a. y fmiv. Articles de l’Alliance fufditc avec la 
France, 150. l>. y fmiv. Elle cft lignée. 153, 4. Propor- 
tions de Trêve que les Efpagnols leur font. 158. A. y fmiv. 
Ce qui déplaît à la France. 152 . a - b. Nouvelles Négo. 
dations de Paix avec les Etats, 163. 4. Nouveau Traité a- 
vcc la. France. 164 b. Leurs Titres. 166. 4. Tempête cf- 
froiablc qui le fait aulü fenrir ailleurs. 197. b ■ Font une Al- 
liance avec Chriftine pour maintenir le Commence dans la 
Mer Baltique. 198. 4. Nouveau Traité avec la France. iOf. 
4. Le Roi de Portugal , apres avoir fecoué le joug des CâP 
tillans, fait une Trêve avec les Etats. ic6. * Ils font un 
Traité avec le Danemarc ic 3 . b. Us craignent les Conquê- 
tes de la France fur les Païs-Bas Efpagnols. 208. b. y fmiv. 
Nouveau Traité avec Louis XIII. 214. m. Refufent d’af- 
fifter Charles I. contre fon Parlement. 216. 4. b. Articles 
qu’on drvoit propoler à M un fier où la Paix fe négocioit. 
222. 4. Inftrudioiis données pour les Députez aux Etats, 
pour le Pcnlionnaire . dtc. 223. b. Leur réponfc aux de- 
mandes de la France fur la liberté des Cathol. Romains. 228. 
4. Ifs tâchent d’accommoder Charles I. avec fon Parle- 
ment. 229. 4. Ils fe plaignent du Parlement Anglois. 229. 
b. Ils arment contre le Danctnarc , ce qui déplaît à la Fran- 
ce. 224 4. Paix conclue avec le Danemarc. 238 4. In- 
ftruâtons qu’ils donnent à leurs Ambaflàdcurs allant i Mun- 
fter. 238 b. Ils fout ail armez par le projet de mariage de 
LouiTXIV. avec l’Infante. 244. b. 146. a Plénipotentiai- 
re* qu’ils envoient à Munrter. 245. b. Ils conviennent à part 
de quelques Articles avec les Elpâgnols 248. 4. Réception 
de leurs Ambaftàdcurs â Munftcr. 249. 4. & fmiv. Négo- 
ciations entamées zfo .b. & fuir. La Paix cft lignée apres une 
guerre de 80- ans. 2 57- 4. là fmiv Articles de cette Paix iAôf.Diflî- 
cultcz â exécuter pluficurs Articles. 263. 4. & fmiv. Us ne 
ménagent pas allez Cromwcl & le Parlement d’Angleterre. 
*72. 4, b. Alliance avec le Danemarc. 273. b. là fmtv. Dif- 
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ferens des Provinces fur les Impôts. 175. b. & fmiv. Reforme 
des Troupes jnôatàjmiv. Us fe plaignent de la Province dç 
Hollande. 178.4. là fmiv. LaGrande aflbnibléjp des Etats tenuf 
à la Haye apres la mort de Guillaume ü. 292. lu If fmiv. 
Deliberations & réfolutions qui y font faites. tiuJ. Médaille 
frappée à cette occafion. ; 1 b. Les Etats fe plaignent des 
pyrateries des François. 307. 4. b. Cromwcl leur en- 
voie une Amballàde. 307- b. là fmiv. Articles que 
ces Ambaflàdcurs propofent. 311. b. Ils fe retirent fans rien 
faire. 312 b. U fmtv. Les Etats envoient une Ambaflade à 
Londres. 314. 4. là fmiv . L’Amiral Tromp combat les 
Anglois. 315. b. là fmiv. Les Amballidcurs s’en retournent 
n'atant pffncn faire. 3:0 b. Cromwcl leur déclare la guer- 
re. 32t. b. De Ruiter but Aifeue Amiral Ariglois. 111. b. 
Autres combats. 314. a b. Tour que les Etats prcnncntpouc 
faire rompre le Danemarc avec l’Angleterre. .326. b. Trois 
combats livrez contrôles Anglois. 328. t. là fmv. Viaolrc 
dans la Mediterranée. 3 31. b . Combat naval près de Nieuport, 
333 4 . là fmiv Rccompcnics que les Etats ddlincnt à ceux qui 
le feront diftinguez lur mer, &c. 334. ECombxt commencé 
à la hauteur de Catwyk 334. b. tir Jmiv. Envoient Bever- 
ning avec trois autres Amfuîlâdcurs a Cromwcl. ^39. A. Né- 
gociations qui fe font avec lui aboutillcw à une Paix. 340- a- W 
fmiv. Confeutement d’exclure le Prince d'Orange. 333. 4 C« 
qui mécontente quelques Provinces, ibid. h? fmiv. Deduflioa 
remarquable publiée à cette occafion. 344. b. & Jmiv. Paix 
ratifiée avec Cromwcl. 348. b. Ils aliment d’argent la Ville 
de Brème. 353. b. L’armement de Charles Guftave leur 
canfc de l’ombrage. 356.4. Us font Alliance avec l'Elcclcur 
de Brandebourg. 356. b. Envoient une Efeadre au Sund. 
357. 4. Secours d'argent accordez i l’Eledcur de Brande- 
bourg. 358. 4. Ambalfades envoiées en Sqcdc & en Dane- 
rrnrc. ^5. b. & fmiv. Envoient une Flotte au fccours de 
. Danrzick. 367. b. Négociations avec 1a Suède. 369. 4. Lo 
Trait? fe fait a Elbimjf. 370. a. fmiv. La France commen- 
çant quelques hoftîlitczlur mer, les Etats lui rendent la pareil- 
le. 377. ÿ fmiv. Plaintes vives que leur Ambalfiuieur fait i 
Louis XIV. 378. b. jy fmiv. Les Etats ordonnent d’arrêter 
en Hollande tout ce qui appartenait aux Franç ois. 379. *- 
La France s’accommode. 381. 4. b. & fmiv. Envoient uno 
Flotte contre le Portugal. 3 $6. m- & Jk 1», Sont choquez 
de quelques articles du T raite «titre le Danemarc St la Suède. 
394. L & fmiv. Envoient une i* lotte au fccours du Daiic- 
imfc. 397. 4. ÿ fmiv. Laquelle bat la Suedoife & delivre 
Coppaïfugue. 39S. b. Autre Flotte cnvoiéc. 403. b. & fmiv. 
Conférences lia Haye avec les Ambaftidcurx_ilc France & 
d’Angleterre pour réconcilier jes Couronnes du Nord. 404. 
4. Çy fmiv. Ambaftàdcurs envoie! par les Etats aux deux 
Couronnes â cette fin. 405. b. Forces de la Flotte des Etats 
dans la Mer Baltique. 407- b. On propofe au Danemarc 
une aufre Convention. -109. 4. Paroles choquantes du Roi 
de Suède aux Ambaftàdcurs des Etats. 410. 4 6 

Pro vimcti-Umitt. Pourquoi elles font pour le Danemarc contre 
la Suède. III. 2. b. {y pnv. Murmures de la France & de 
l’Angleterre contre les Etats. 4. b. ty fmiv. Réception qu’ils 
font 1 Charles II. Roi d’Angleterre. 7 ^*»- /»/'- Ambaf- 

fade qu’ils lui envoient à Londres ; projet d'un Traite. 9. 4. 
ty fmiv. Traité de Commerce avec la France, i p*. y fmiv. 
Traité de Paix avec le Portugal, iS. b. tsffmiv. ils ne peu- 
vent pas s’accommoder avec Charles II. à l 'occafion de la 
Pêche. 20. b. (y fmiv. La Garantie de la Pêche entre la Fran- 
ce & les Etats irrite Charles II. 23. b. tjf fmiv. On va fois 
train fans s’en mettre en peine. 25. m. & fmtv. Autres Arti- 
cles du Traité avec la France. Articles du rcnouvellc- 
meni d’ Alliance avec l’Angleterre. 27. b. 4^ b. Comment 
ils retient Je Formulaire des prières. publiques où ils font 
mentionnez 33. b. ty fmiv. La Garantie pour Dunkerque 
leur cft demande par la France. 35. 4. y fmiv- Négociations 
avec le Comte d’Énrade. 38. b. ty fmiv. Satisfaction qu’ils 
donnent aux Chevaliers deMalte pour les Commanderiez 
dans leurs Provinces. ££■ «. Sujets de mécontentement cou^ 
tre la Suède. 49. b. St contre l’Efpagnc. 50. b {y fmiv. .Conti- 
nuation des Négociations avec leComte d’Ellrade.au fujet du 
Cantonnement des 17. Provinces &c. 54. A. y fmiv. Les Etats 
envoient une Ambaflade i Charles ll.lur fes plaintes contre 
les Compagnies Orient. St Occid. Q-b. y fmiv. Cependant 
Iis arment par mer. b. 6j_. 4rXharles leur déclare la 
guerre. 71. b. La France eft Prefléeen vain de leur donner du 
(«cours, (don leTraité. 72.4 Hoftilitez fur mer entre les 2 Flot- 
tes. £3. 4.La Flotte des Etats ell battue par l’Angloife. 73. b. 
Us chïticnt les lâches, ibid. Qu’eft-ce qui en fut la eau (07 5. 
a. Propofitlons d'accommodement à faire â l’Angleterre. W- 
a. y fmiv. Forces de leur nouvelle Flotte. 8ii *• Mais qïïT 
n’execute rien de toute la Campagne. £6 b Leur Flotte 
remet en mer , mais encore làns rien faire 8o_ a. y fmiv.' 
P ropo Étions d’accommodement avec Charles II. 91 . b y 
fmiv. Les Etats foupçonnent que Louis XIV, favorilê Char- 
les II. gS. b. L’Evêque de Munftcr rompt avec eux. 99. 4. 
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if faiv Louis ne peut gagner fur eux de traiter avec le Roi 
Angleterre» ico 4, t. Louis leur promet 6000» I omtnc* 
de Troupes contre l'Evêque de Munllcr. ici, b Mai» elles 
viennent trop lentement 1 -6 b. Ils ne peuvent réparer les 
Couronnes au Nord de l'Angleterre. 1 10. b Ce qu’il l'al- 
Joic au Danemarc pour le détacher de l'Angleterre 1 1 •. a. 
b. (f faiv. Quel grand que lôit leur commerce les Provin- 
ces peuvent s’épuilcr. 1J3. a. Isfatv. L'Elcéteur de Bran- 
di bourg fait une Alliance avec les Etats contre l'Evêque de 
Munllcr. ne. a Traité conclu avec le Danemarc. no. <*. 
ff fitiv » Négociations avec l’Evéque de Munllcr. l 2 i d.h. 
Demandes des Suédois aux Etats. b 6c Mémoire là def- 
fttl. 117. a. ff farv. Paix conclue avec l’Evêque de M imi- 
ter. ifL b. Négociations entre les PuUTonccs intcrcUécS 
dans h guerre entre l'Angleterre 6c les Etats. ij> « if Jaiy. 
Pourquoi les Etats préfèrent de faire de prodigteufes dépends 
pour équiper cher eux quelques vaillcaux, plutôt que d'en avoir 
d’ailleurs i moindres frais rer b. <1 On envoie Ruiter 
contre l’Angleterre; Forces de la Flotte 137. s. b. Quatre 
combats avantageux contre les Anglois. IJ2: *• & J"‘ v - 
Gloire qui en relui te aux Etats. 143. b. Autre combat 6c 
fes làchctifes fuîtes. u6. b if faiv. Leur Flotte Marchande 
cil brûlée IVlicland.Ki b. La Flottcdcs Etats remet en mer. 
itf a Plulieurs Provinces demandent la Paix. 117 a Propoli- 
tions defraif innables de Charles II 1 p? a. Les Etats font 
Une Ligue pour confcrver Brème contre la Suède r6q «r. 
Le refus du Salut fait que leur Flotte ne veut pas fc joindre 
avec celle de France, idj a. La Suède même & plulieurs 
autres Princes veulent entrer dans la fufdite Ligue, ce qui 
ne plaît pas à la France 16». 4 . b. Le Roi de France com- 
mence a fe refroidir avec les Etats, i6f. a. Difputcs fur le 
Salut & Contre-Salut des Amiraux. 107. a, if fait. i:y. b. 
Charles II. vent la Haye pour y traiter de la Paix ;de Witt s'y 
oppofe fortement, rjz. a. mais les autres Provinces le veu- 
lent comme Charles 174 4. Louïs marchant contre les 
Pars-Bas.l’Efpagne tîche de gagner les Etats. iSS. a. ff faiv. 
Leur Flotte met en mer. 1S9. b. 193. b. Son expédition à 
Chartam. ï£i *• & P 31 * avcc ^Angleterre lignée 

à Breda. 19- b. if faiv. Aiant plus de fujet de cra'ndrc la 
France que l’Elpagne, ils ne veulent pas rompre avec celle- 
ci. 12Ü 4. Leur Traité avec la Suède. îty. Les Etats 
Ibuhaittemen vain que la France porte fes armes contre l’Ef- 
pagne ailleurs que dans les Païs-Bas. au. a. ai y b. Né- 
gociations à la Hâve pour une Alliance entre VE. pagne, 
l’Angleterre & les Etats contre la France, ai?, * if juin. 
Traité d'Aüiancc detenflve avec l’Angleterre ménagé par 
Temple. 2:0 b. if frit-. La Suède entre dans ce Traité, 
pour taire une triple Alliance, ju a. b. Traité d’engage- 
ment de quelques Villes Efpagnôlcs aux Etats. n6. f. if 
Juh Traité entre 1 a France, l’Angleterre & les Etats. 229. 
b. if faiv. ContclUtions fur le Salut & Coturc-Saint “des 
Amiraux avec l'Angleterre b. aqo. b. Convention a- 
vcc le Portugal pour le paiement de Sel à Setuval 244 b. if 
faiv. Louis XIV. fc ligue contre eux avec plulieurs Prin- 
ces d'Allemagne- 246. b. if fait. Les Etats en font avcitîs 
par l’Eleficur de brandebourg. 15*3 b. Forces de la Flotte 
qu’ils rcfolvcnt de mettre en meT 2f3. 4. Le Prince d'O- 
rattgc crt tait Capitaine Général drs Armée» par mer & par 
terre, & fous quelles rcflrîélîons. 161. a. if faiv. Décla- 
ration de guerre de Louïs XIV. contre eux 264- 4 Char- 
les II. en fait de même 164 b. if faiv. Ce que les Et.us 
y répondent ilid. if faiv. L’Ele&cur de Brandebourg fait 
une étroite Alliance avec les Etats. 27t. 4. if faiv. Mau- 
vais état des Places des Etats; avec quelle facilité les Trou- 
pes de France les prennent 273. a. ff faiv. Les Ennemis 
étant maîtres de ^ Provinces •,! n’y a que la Hollande, Zé- 
lande éc Frffe qui reprelentcnt la République. 278. b. Louïs 
le mocuue des offres que les Députe* de l’Etat lui font 281 . 
4. .Scs Prétcnfîons outrées. ilia. ff Juiv. De Wîitpar f >n 
opiniâtreté courre le torrent eft la eau le de ce trille état des 
Provinces. 1S1. 4. La France 6 t l’Angleterre le mocqueut 
des Ambaflodenrs des Etats. aSr 4 ff faiv. Prétecfionsde 
Charles. iSi a. Les Etats révoquent l'Edit Perpétuel &• le 
Prince cfl fait Stadrioudcr. 291. b ff faiv. Propofitions 
moins dures de Louïs XIV. repaies. 292. a b if faiv. 
Leur Flotte bat celle des Anglois 6c des François. 32g b. 
ffiaiv Par quel accident la Flotte ennemie manque de tai- 
re une dcfcer.tc en l lolhnde. 317. 4. Congres S Cologne 
pour un accommodement. 330. b ff faiv. rotrfpu. 317. b. 
Ils ne veulent point entendre parler de Trêve. 332. ». ff 
faiv. Il font des Traitez d’ Al liane* avec l’Empereur, l’Ef- 
pagne 6c le Due de Lorraine. 336. 4. if fait. Difpofidom 
nouvelles pour leur Flotte. 338. 4. if faiv. Combats na- 
vals avantageux. 340. 4 if fan-, y 4 b A quelles conditions 
les Provinces envahies par les François fe réunifient à l'E- 
tat jrq b if faiv. Pat* avec Munftcr & Cologne. 3x6. b. 
ff faiv. Traité avec le Roi de Danemarc 3*7. 4. Nego- 
dations de Paix avec l’Angleterre conclues. 3^ b. ff Jarv. 


Projet lur mer contre la France. 3 p. 4 if faiv. Nouveaux 
titres & authorité déférée au Pr. gOrilltgc 363 b. if faiv. 
Négociations de Faix à Nimcguc. ^2 4. ff faiv. 377 b. 
if )*uv Propofitions des Etats. 38V. b. Ils font leur Faix 
avec la France 374, a. On le préparé à aller lècourir 1 * An- 
gleterre contre Jaques II. qor. 4. if faiv. Leur Hotte bat- 
tue par Tourvillc dans la Manche. 486. Autre combat 
ou Tourvillc clt battu 422 a Pourquoi ils rcroimôiffcu 
le Duc d’Anjou pour Roi d’Efpaguc. 43t. b Leur Allian- 
ce avec l’Empereur & l'Angleterre contre la France éc le 
Duc d' .Anjou 434 ± La France cherche à les brouiller a- 
vec l’Angleterre. 435 4 b. Dommages eau fez à leurs Hot- 
tes marchandes par le» François. 442 a. b. Préliminaires 
de Paix avec la France 476. a. tf faiv. Paix d’Utrcchr. 
4 fi b. Les Articles qui regardent les Etats, le trouvent i 
U fia di t'ÜMVrj/e. 

Pytbaa (Frideric) rend Julien anx Efpognols, quel homme 
c’étoic. IL 77. b 


Q. 

Q atar ( Le Marquis du) commande la Flotte de France con- 
tre Ruiter. lit. 373 4. Sua premier combat contre Roi- 
ter. 3 b. Second combcN 376 4 

Qu varia (S.) La France 6l l'Elpagne y tiennent des Conféren- 
ces pour la Paix. 1 . iSj* é 


R. 

D ÀuabjHpt (Charles) Gouverneur de Groningne , fe défend 
AV bien contre l’Evêque de Munllcr. III 297. «a tf faiv. Ail 
liège de Grave il fait voir qu’il fçait mieux fc défendre qu’at- 
taquer. qy6. b. Ses expéditions contre l’Evêque de Munllcr, 

3 <6_ b 

A-t/ejçA (Walter) comnandc une Efquailre Atigloîfc contre 
rEfpague. I. 179. 4. ff jaîv. 

Rjmiily (Bataille de' gagnée par les Alliez. 111 . qya b. if faiv. 
Suites de cette Victoire qrj, a 

Kefuratrz Ccux dcccttc Kcl'ghnblamcz pour s’être empare/, des 
Eglifcs par force. I 70.*. ff un . Ils prefentent une Requête 
à l'Archiduc Matthias pour fe dileulpef 73 LCe qui produit 
une Paix d; Religion, toi J. Q tcrellcs de Religion entro 
eux en Hollande, fur quels fujets- 261. b. ff faiv. Le Sen- 
timent condamné dans la fuite n’y éioit pas nouveau. 262. b. 
VoyŒ Armiaias , & Garnirai ^ & Rcmoatr.ott. 

Re.noair.iai Ceux qui font pour Armiuius drefient une Re- 
ntiutroMee adrefi’éc aux Etats. 1 . 282. 4. if /miv. Conférence 
à lu Haye, i&û a. if faiv llspropolcnt une Tolérance mutuel- 
le. aSb. b- qui cl) remife liir le tapis. 291. •» if lait-. Con- 
férence à Rotterdam. 29Z: 4 - ü|î ,jit à LclJc un Conlilloi- 
rc des deux Partis. 299. 4. Réfolutiom des autres Province* 
lur ces difputcs. -f/ b if faiv. Les Minitlres du Parti 
contraire font un TTttc contre eux. 3*1. b. Ils demandent 
aux Etats leur protection. 31». 4. Font au fîî des Aifemblées 
à part. 31 y. b. Ils augmentent fort en Gueldre 328. b 
/?r4*»vrr-*f /leur Mémoire aux Etat» touchant la tenue ôfiTSy- 
noie de Dordrecht II. 2 ; b. il n’y eut que d’Utreeht Quel- 
ques Remontrent députez à ce Synode. iO. b. Autre Mé- 
moire. ll a. Les Remontrât» chalTcz des Eglifcs s'iflem- 
blcnt « part à la Haye & ailleurs. 14 4. Les Etats défen- 
dent de telle» Aifemblées. t^. b. Députez qu'ils envoient 
au Synode de Dordrecht pour détcudrc leur eau le. 1^. 4. t.- 
Ils contêntcnt d’y comparoitre comme citez. ibiÀ. Us y com- 
paroillcnc. 21. 4. Il font ccnfurez. 2^ b. Les Membres du 
Synode font leurs Juges 6c Parties, xy. b. Articles qu'ils 
préfententan Synode & qui renferment leur feniiment iû. 
4. 12+ a ■ On les chicane au fajet de leurs Remarques fur la 
Conreflion. j8_ b. Refolution des CommilBrrcs Politiques 
contre eux. 23. 4. On leur défend de réfuter le fentiment 
contraire au leur. tbid. ff faiv- Leur Ecrit I J-defiùs. 30. b 
On leur défend de fonir de la Ville. 32. b. Ordre qnelcs 
Etats leur font favoir, pour fc foumettre. 7^ a. Quelle Li- 
berté ils demandent au Synode. ^ a. fffSSv. Les Théo- 
logiens étrangers leur font contraires. ^ b. Sentence du 
Synode contre les Remontrons. 44. /.'Leur réponfc aux 
Commifiàircs , & leur Requête aux Etats, or- /• Ordon- 
nance des Etats contre eux. 46. 4. b . Les Kcmontrnns exi- 
lez partent de Dordrecht. 47 b. Ordre qu’ils étsblilfent pour 
la Société qu’ils formèrent. 6y. a. Rigueur des Etats con- 
tre eux. ’.bid. fftuiv. 6t contre un de leurs Miniftres. 68.6. 
Contraints de quitter le lieu de leur Refuge, ils font bien re- 
çus en France; publication de leur Confeuion de Foi. 71.6. 
tf faiv. Ordonnance de h Province d'Utrccht contrccux. 

4. Ils le jullilicnr par un Ecrit de ce dont on les accu- 
ïoTt. fit 4. b. Cé qu’on fait contre eux i Amfierdam. 8j. 
4. b. Bon mot d’un Médecin à ce liijet. fifi Leur EgHle 

pii- 
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pillée i Amfterdam par la canaille. 109. b. On laiflë leurs 
AÜcÔlUécs en paix quoique les Synodes voulullent qu’on les 
troublât. 1 if. a. Mécontentement à Amilerdam à leur fu- 
jet parmi b Magiftrature. uiL a c5 fuiv. Autre brouillcrtc 
dans ccttc Ville. 119. 4. b . Ils s’y afl'cmblcnt avec plus de 
liberté qu’aillcurs. 11S. b. 1 32. a. & jutv. Les Minières de 
•Suilfc envoient i Lcidc une Lettre pleine d'invcâivcs contre 
eux. 1 11. b. & lui ». Un Remontrant y répond. 133 b. Ils bl- 
tilïcnt une Eglife à Amilerdam. iU' «. Huit Miniftres Re- 
trontrans Ce bu vent hcureufcmcut du Château de Louve- 
Hein. 138. a. (tttv. 

Reuiebou (Michel) Moine exécuté pour avoir voulu tuer Mau- 
rice. 1 162 a 

Rcuutbtrg (Le Comte de), gagne Groninguc. pour les Etats. 
I. 2L EU déclaré Gouverneur de Frilc, ét d’Overyilêl» 
jx. a. Scs conquêtes. 2jL b. Il met Groninguc à la rai Ion. 
Bq. b. Il remet le calme dans le Drent. Sr a. Il le déclare 
pour les Efpqgnols. ibid. Se rend inaitrede Groninguc, ét 
y meurt b 

Rejucfem {D. Louis de) vient dans les Païs-Bas pourfucceder 
au Duc d’Albc. 1. ^2: Son caraâerc 34 e. 11 public un 

pardon. 4». «. Il équipe une Flotte contre les Zclinduis 47 a. 
qui bit une defeente dans Plie de Duyveland ibid. Il con- 
voque les Etats Generaux à Bruxelles , & ne peut obtenir de 
l’argent. 39; * Sa mort fo. b 

Rhimberk , afiîcgé & pris par Maurice. 1. 214. a. b. Pris par 
Spinola. *37*. & /*«-. 

Rbintberck , pourquoi ccttc Ville eft appclléc La Courcij'aue de 
la Guerre. II. 144. a. Eftafliegée par Frideric Henri, qui la 
prend. 144-, * 

Rfrmgjait (Le) eft fait Lieutenant Général de la CavalcTîüdes 
Etats. 111- 119. «. Eli fait Gouverneur de Breda. 31;. u 
Rh-'nù (Jcrômc)Efpagnol, l'on pouvoir. 1 vj. b 

Rie bar d'il ( Le Prelident ) Envolé de l’Archiduc à la Haye, 
combien il cil touché de la fermeté des Etats. I. ifo, b. En 
fc retirant il oublie l’Original de les Iuftruâions. b. & 

fuiv. 

Richelieu (Le Cardinal de) , ce qu’il dit à la PrineelTe Douai- 
rière d’Orange avant qu’elle mourut. II. 6^. a. Les Etats 
ont fujet de fe louer de lui. 21 f. b 

Riboit (Le Sr. de) homme hardi A entreprenant, frit prilon- 
nicr le Duc d’Ârfchot. I 63. b. & Juin. Sa fierté à 11c 
vouloir pas obéir i les Souverains. Ô£. 4 Sou pouvoir dans 
Gand. 74 *• k 

Riboie , Gouverneur de Berg-op-Zooin , s’y défend bien con- 
tre Spinola. II. 79 • 

*** ” ” _il “•*■**•• en vain 


Remettant , Village; l’armée des Alliez y eft attaquée en 
par D. Juan. 

Ringault (Jaques) s’infinuë dans la faveur du 


1. 116. 4 

RipperJj , Gentilhomme Frifon, encourage ceux de Harlem à 
le défendre contre les El>og»ols. I. 33. b 

R*l«rt (Le Prince) commande la Floitc Angloife contrôles 
Etats. III. 1 37. b. Quatre combats contre la Flotte Angloi- 
fe. r 39. *»• Nouveau combat qui lui eft avantageux. 

14ÎL 4. ÿyiriti. Il brûle 1 Vlicland une Flotte de Vaillcaux 
Marchands. 1 f 1 - * 

Robert (Le Prince) Amiral de la Flotte Angloife. III. 338 4. 
3-9. Eli battu par deRuiter. ibid. & fui v. ét de nouveau. 
3 41. b. autre combat. 344- * 

Roileï (Gafpar de), périt devant Anvers. I. 1191 u. Vote* 
Billv. 

Rochelle (La) afliegée par Louis XIII. Les Hollindois y en- 
voient une Efcadre qui fc joint à celle du Roi. II. ioy. 4. 
Les Rochclois s’en plaignent. i££L 4 

Rocroi afliegé par les Efpaguols. II. üfl. h. Us y font battus 
par le Duc d’Enguicn. ibid. Çy J'uiv. 

Ru b.: h (Le Duc de) commande un Corps de François au fer- 
vice des Etau !• *37- * 

Roeke (Le Chevalier George) Amiral A ng! ois , fc bille enlever 
par Tourvillc la Flotte marchande qu’il conduifoit. III. a 16. 
b. Il aide à prendre à Vigo les Galions d’hfpagne. 437. b. ty* 
J hiv . 11 al larme les côtes de France. 412. 4. b. 11 prend 
Gibraltar. 4*0. b. Combat uav al devant Malaga contre le 
Comte de Touloufc. >b‘d. & Juiv. 

Kc.fi hild (Traité de) conclu entre le Danemarc & la Suède II. 

y>t • a. & fuiv. 

opinOn 


Son Ordonnance contre les Aiîêmblées Schifmatiques. 30 yi 
b. ks J*iv. Travaille en vain pour la Paii de la ReligionT 

jLii à 

Rotterdam demande en vain le relâchement de Grotius. IL 4. 

«. Les Remontrans s’alfcmblcnt h la Bourlr. u ». 

Roubaij ( Le Maruuis de) pour l'Elpagnc , eft fait Général 
de la Cavalerie. 1 gH. a. b. Il périt devant Anvers, itçi •* 
RoutlU (Le Prelident) Envolé de Leurs en Hollande pour y 
traiter de la Paix. III. 416. 4. fuit . 

Rudolf b II. (L’Empereur) Ses plaintes aux Etats de ce qu’ils 
veulent s’accommoder avec l’Elpagnc Luis lui en faire part. I. 

aqô- 4. es* fmv. 

Ruiter (Michel Adrien, de) élu pour commander la Flotte 
Hollandoilc, bat la Flotte Angloilc. II. 3 ta. a. éT fmiv. 
Combat au Pas de Calais, ua. 4. Combat près fie Douvres. 
3x4. b. Trois combats livrez contre les Anglois 3x8. b. çÿ 
juip. Il eft tait Vice-Amiral d’Amilerdain. 332: * L’A- 
mirauté d’Amftcrdam l’envoie dans la Méditerranée, où il 
s’acquitc bien des ordres donnez. 35-1 . b. (y* juiv. Il retour- 
ne fur les Côtes de Barbarie; fes expéditions contre les Cor- 
faîrcs. 3V9- b. fjf iuit. U eft envoié au Sund. 367 b. Ilrc- 
■ tourne contre les Pyrates de Barbarie. 373- a. Holtilitcz qu’il 
fait contre les François par ordre des Etats. 377 a. (y* Juiv. 
Il traite avec ceux de Salé. jSr a. Il agit contre le Portu- 
gal. jSô. 4 Içffuiv. Eli envoié dans le Sund 403. L (tffuiv. 
40 f. *. Il commande la Flotte en chef. 414 a. Il tait une 
ocîcente dans Plie de Funen, il bat le Suédois & prend Ny- 
bourg. _ 4^. b. CS" wtk 

R» ‘-'er (Michel de) après avoir pacifié le Nord ie reçu déshon- 
neurs & des prefens du Roi de Danemarc , s’en retourne en 
Hollande ; rifque de la vie qu’il court dans le Zuidcrzé III. 
J. 4. 11 eft renvoié fur les côtes de l’Afrique, zj. 4. Il fait 
avec ceux de Tunis un échange de Prifonnicrs A un Traité 
de Paix. 6iL b. (y* fuir. 31 4. Conclut une Trêve avec les 
Algériens, Cuis pouvoir conclure une Paix. 30. a Juiv. 
Ne peut gagner fur ceux de Tripoli que des honnêteté?. 3t. 
b. Il conclut un Traité avec les Algériens. 31. b Apres 
avoir réglé pluficuri chofes il retourne en Hollande, yj b. 
Il retourne dans la Mediterranée. 6 a* b. Les Algériens a- 
iant rompu la Paix, Ruiter leur déclare la guerre. 63. b & 
fuir II reçoit ordre d’aller vers le Cap verd. 6f 7b. Il y 
reprend fur les Anglois l’Ilc de Gorce. Ô7 a. ^fiûiv. Son 
expédition dans Pile Angloife. é* «fur la Côté d’Or. 
26 b. 2Ü II » c réuflit pas Tl a Barbade contre les An- 

glois. 22; b- Tour qu'il fait pour retourner en Hollande. 
ho.i- (ffaiv. Il eft élu Lieutenant- Amiral General de Hol- 
lande & de Wtftfrife. Ri_ b Forces de la Flotte qu’il 
commande. 83. b. N’aiant pû rencontrer P Angloilc il te 
retire dam lesrorts. b. Il remet en meT, il va jnfqu’à 
la 1‘amilc & retourne dans les Ports. 89 • 4. ^ fuit. For- 
ces de la Flotte qu’il commande contrcT Angleterre. 1 ir b. 
Il a de l'avantage dans quatre combats. 13Q. 4. kS fuit. Gloi- 
re qui en rcfulte aux Etats & à lui. 1437^ " U remet en n 


Ro.Vut (Henri) Miniftre de la Haye , Ion opiniâtreté contre 
Llytembogard. I. ;oo. a. ÿ fuir. Il perfifte dans fon cnrê- 
tement. 301. b. Il quitte la Haye ,r - 4 * 

3CÔ b. Maurice le lbûticnt. 3^7- 


comlxit naval ou il a du deflbus. \jff~b. (ÿ fltiv. Son cha- 
grin u.in s cette occafiou. 149- b. 1 yo 4. Louis XIV. lui 
envoie le Cordon de l’Ordre de S- Michel & autres prefens. 
1^4 h 11 remet en mer avec la Flotte. iyy. a. Par quel ac- 
cident il tombe malade 136. 4. Il va à Amilerdam pour 
fc remettre de Ci maladie. i5L a. 16&. b. Il va commander 
la Flotte. lSZi a. 182 b. Ordres qu’on lui donne, les An- 
glois ne paroifliint pas en mer. 123. b. Son expédition; il 
brûle à (Jhattam les Vaillcaux Angtôis. 1^4. a. &furc>. A- 
iant eu avis de lalîgnxturcde la Paix de Breda,il celle les ho- 
n:.; 4, Ordres qu’il devoir oblcrvcr cn.comman- 

[ouc contre la France ét l’Angleterre. irS. b. Se- 


ftilitc?. 107. 

dant la Flotte contre la France ét l’Angleterre, ifÿ. b. 
dition de la Populace contre fa mailona Amilerdam, difli- 


dant 


Il retourne à la Haye. 

313. 4 

Rotterdam , defordres que de BolTu y commet, ce qui irrite 
toute la Nation. 1. i£L a. Conférence inutile avec des Dé- 
putez de Requefens. 41. 4. Reglement d’un Synode qui s’y 
tient au fujet de la Difpnte entre Arminius & Gomarus. 166. 
4. Il veut que les Miniftres lignent déformais la ConfclTion 
il lcCatcchifmc. 267.4, Autre Conférence qui s’y tient. 297. a. 


péc. 30^ b. & Juiv. Il rifque lu i-méme d’y être tué. 310. 
4 II remet en mer contre- l'Angleterre. 31». a. imv. 
Etat de (à Flotte. 324. 4. Il bat les deux Floues combinées. 
3*4 b (y 1 Juiv. Préparatifs pour retourner en mer. 338. 4 . 
Et Juiv. Il bat les Flottes combinées de France ét 
d’Angleterre. 340. 4. (jf fuiv. Il les fait encore recu- 
ler. 341. b. Hprévient la defeente des Ennemis, ibid. 
Ef f"h . Nouveau combat qui achemine à la Paix. 34a h. 
& fuiv. Son Plan pour agir contre la France. 3 ro u7 (y* 
fuiv. Il ne réuflit pas à la Martinique, ^ôa b. if ert cu- 
voié dans 1a Méditerranée avec une Flotte trop foiblc. 367. 
b. iwip. Ses plaintes. 36S b. Il delivre des Galériens 
Hougrois. 362 b. Son premier combat contre Du Quêne. 
371 b. Second combat , où il eft tué. 376. 4 . j 

RuÙ'ely Amiral Anglois, bat & brûle la Flotte de Tourvillc. 
III. 4it. a, b. Sa defeente lur les côtes de France ne réul- 
lir pas 422. » 

Ruysieureldt, C üt( de Bruxelles, y caufc des troubles en faveur 
dics Elpagnols. I. ejo. b 

Rytwytk. Les Contreremontrans s’y «flcmblent il part. I. 3^ 

b. & /***• 

Ryswyck. La Pâli s’y hégocic & s’y conclut. \l\. 419- b-& f*"'. 

e S. Sut* 


table 


S AtvaJor. (S.) Ville du Brefil prifc par les Hollandois. Vo- 
yez IVttitktus , & Br e fil. 

Sandwich ( Le Comte de; commande la Flotte de Charles 11. 
III- «4. b. Qui n'ayant pat pû rencontrer Ruiter, & après 
avoir eu quelque avantage lur une E Ica dre Hollandoife , fc 
retire. 88 a 

Sardogne, Ile, prife par les Anglais. III. 453. b 

Soi de G and (Le) affiegé & pris par Frîdcric Henri; 116 4 
Sawyt (Le Duc de) demande aux Etats du fccours contre l’Ef- 
Pagne. 1. 310 b 

Seheuenbcr^ les Bavarois y font battus par le Duc de Marlbo- 
roug. III. 444 b 

Scbeah (Martin) quitte le Parti dcsEfpagnols.I. 114.0. Il prend 
une petite lie qui de l'on nom fut appclldc Stbenier-Stbamr. 
ia6. b. Comment il prend Bonne. 147 a. Il eft tué 14S b 
Sebenk (Le Fort de) furpris par les Efpagnols. H iy6. b. At- 
taqué par Frîdcric Henri. IJ7. a. 161. a. Sc rend enfin. 

16a • b 

Sebomberg ( Le Maréchal de) parte en Angleterre , avec le Pr. 
d’Orangc. III. 409 a. Il eft envoyé en Irlande, 41 y. b 11 
eft tué au Partage de la Boyne. 417. b 

Ht h wartjembamrg (Gunthcr, Comte de) Député de l’Empereur 
en Hollande pour l’accorder avec l’Efpagnc. I 43 b. Il s’en 
retourne Cins avoir rien eftcâué. jy. a 

Sebvj-rtfcmbawrg (Otton Henri, Comte de) Envoyé par l’Em- 
pereur, ne peut rien gagner fur les Etats I. 69 b. ^ fniv. 
Sttmonr (Henri) fait voile du côté de la Flandre pour empê- 
cher V arnefe de fortir des Ports. I. 140. b. 143. b 

Selle ( Baron de). Voyez Ntirearme. 

Semf( Bataille de) avant.igcufeau Pr.deCondé. III. 350 .b. &fuiv, 
SteStm , cruautez contre Et garnifon pour s’être bien défen- 
due. I 69 a 

SU uni , Gentilhomme , s’entend avec du Buat & avec les An- 
glais pour favorlfer le parti du Prince d’Orangc. III. 153 a. 

y i*îv. 

SUhai (Henri), homme brouillon. IL 84. a. Ert exécuté pour 
avoir trempé dans la Conlpiraiüm des Barnevclds. 8y. b 
S ma ni (Hadrien) Miniltrc à Amllerdam, ennemi de la Modé- 
ration, cil relégué. II. 13t. 4 

Solmt (Le Comte de) blâmé & exeufé foi la perte de Hullt. I. 

„ , J 74- 

Stlmi (Le Comte de) crt csnfc de la perte de la Bataille de 
Stccnkcrk 111 413 b 

Si ko; (Théodore), Frifon, le premier de* Gueux de mer, tl- 
chc de fortifier le parti du Prince d’Orange. 1. 23. a Ce 
Gouverneur de la Nort- Hollande continué de même. 3?. b. 

36. a 

Sanbife (Le Prince de) eft dans les Troupes Françoifcs pour 
les Etats I.137.4 

Sanbîfe ( Le Duc de) avantage qu il a fur la Flotte Hollandoi- 
fe. II. îoy. b. Défenfc opiniâtre d’un de les Capitaines. «cô.4. 
Souche! (Le Comte ce) Soldat de fortune , commande un corps 
de Troupes Impériales. 1 II- 3fo. b (ÿ fniv. 

Sf>or (Le Baron force les Lignes du Pais de W as. III. 439 a 
SPartndfm pris par les Elpagnols. 1. 34. a 

Spinola ( Fridcric) Noble Génois, ne fait pas grand mal aux 
Zclandois avec fes 6 Galcres d'Elpagne. I. toi. b. 113. a. 
H va en Efpagnc pour obtenir plus de Galères. 118. a. De 
huit Galères qu’il amené d’fc fpagne il en perd cinq. 118. b. 
Sa mort- * 

SpirtjL ;Le Marquis Ambroifcdc) Noble Génois, Frere aîné 
de Fridcric de Spinola, lève aux dépens de fa Famille 8. 
mille Soldat» dans le Milanci, & arrive dans les Pais-Bas. 
J. 118. a b. La l our d’Efpagnc lui permet de lever une ar- 
mée & de la commander en Chef, a» 3. b. Mais la mort de 
fon Frcrc rompt ce projet. 214. a. L’Archiduc lui defîere le 
commandement du fiége d’OÛcnde 226. a. La Ville capi- 
tulc êc fc rend à lui 119 b. & fniv- Il fait un Voyage en 
Efpagnc où il inftruit Philippe de ce qu’il falloit faire, 6c re- 
tourne comblé d’honneurs. 230. a. tÿ Inrp. Il marche du 
côté du Rhin. 131. a. Progrès qu’il y fait. 231. b . Combat 
de Mnlhritn entre lui & Maurice 233 b. &fatv. Son Plan 
de la Guerre appouvé par Philippe Kl. 236. a. b. Ses For- 
ces. ibid. 11 prend Grol, St Rhimbcrck. 137 b. & fniv. 
Deux mille Soldats fc mutinent & le quittent. 238. b. Il o- 
bligc Maurice à lever le liège de Grol. 239- a. Il eft un des 
Députez pour traiter de la Trêve à la Haye. aaS a 

Spitul.i (Ambroife) Armée qu’il a pour agir contre les Etats 
apres la Trêve finie. 11. vy. n. Il afftége Juliers 7 6 a. 6c 
la prend. 77. b. Il afliége Bcrgopzoom. 78- b. & finir. 11 a 
beau l’attaquer vivement, il eft obligé d'en lever le fiége. 
80. a. b. Il réfout d’affiéget Brcda. 90. b. v>> b. Il fc forti- 
fie devant la Ville. 91. b. &fnh>. 11 çft le premier à fc fervir 


de bombes. 97. a. Le fiége de Breda Int conte beaucoup, 
9 S. a. Avec quelle application il pourfuit le fiége de Brcda, 
101 a. Il eft attaqué en vain dans fon Camp. ibid. & fniv. 
Brcda fc rend. 103 . a. Habileté de Spinola louée 104 a. 
Avantages qu’Ü croit qu’on tirera d’un Canal qu’il fait faire 
de Rhimbcrk à Gucldrc. 108. o. 11 quitte les Pais-Bas & 
meurt Gouverneur de Milan. 113 \ b 

Stambafa (Le Général) prend M inorque & Port Mahon- III. 

4f3 * 

Stanley (Edouard) Anglois, fon Aâion hardie. I. 128 a 
Stan.ey (Guillaume) quoi qu’il fut Catholique, Leiccrtrc le tait 
Gouverneur de Dev enter. 1. 129. b. Il s’entend avec les En- 
nemis 131. a. Il leur livre Dcvcutcr- 13*. a 

Steenktrk (Bataille de) gagnée par le Duc de Luxembourg. 

III 423. a. & fai v. 

Steeavtyk pris par le C. Maurice. I. iyq. b 

Stella (François Martin) gagne l’cfprit des Groninguois malgré 
le Gouverneur Efpagnol. . I. 71. b 

Stevin (Simon) bon Mathématicien 6t Ingénieur cil fort utile 
à Maurice. 1. 1*9. a 

S/imm ( Herman Otton, Ctmitc de) eft furpris & fait prison- 
nier par les Efpagnols. II. 109. a. Eft fait Gouverneur de 
Grol 1 13. a 

Stirnm (Le Comte de) bat près de Gucldrc un corps de 
Troupes Italiennes. II. 136. b 

Snedt & Dancmarc. Dcmélez qu’ils ont cnleœble. II. 227. b 
SufraUpfairtt , leur fentiment. II. 9. a 

Suriname cédé par les Anglois aux Hollandois. III 241.4 
Sstevegmem (Le Sr. de) envoyé de la part des Etats à la Reine 
d’Angleterre, qu’cll-ce qu’il obtient. 1. jf. a 

Syhs.Hs Dirk , Capitaine Hollandois , prifès qu’il fait au Bre- 

ül. II. iiô. a 


T. 

T Allard ( Le Maréchal de ) prend Brirtàc & Landau. III. 
443. b. Il eft battu & fait prifonnicr i Hochftct. 446. a. 
fniv. Il eft plus heureux dans fes négociations. 4f 3. b 
Tartntc ( Le Prince de) eft tait Lieutenant General de la Ca- 
valerie des Etats. 111.219.4 

Taurin (Jaques ) Miniftrc à Utrccht, fon Livre pour réfuter 
un Difcours de Carlet> n. I. 326. b 

Taurin (Jean) Frcrc de Jaques, appcllé Miutftrc à la Haye, a- 
bandonne les Remontrons. II. 13. •* 

Teligny , Fils du fameux de La Noue, détend vaillamment le 
Fort de Lillo contre Faruclc. I. 11 i. a 

Temple (Le Chevalier Guillaume) eft envoyé pour traiter avec 
l’Evêque de Munftcr III. 97. b. Envoyé d’Angleterre à la 
Haye, il négocie une alliance entre fon Roi, l’E «pagne & les 
Etats contre la France 217. a. & faiv. Sa promptitude à 
négocier, louange qu’il s’en attire. 220 b 111. a. (ÿ fuit-. 
Ses manières franches & éloignées des formalite?. 223. b. I! 
eft renvoyé i la Haye eu qualité d’AmbulIidcur. 239 a. 
Charles U l’employé de nouveau pour négocier la Paix a- 
vcc les Etats. 348 b fjt fniv. Arrivé à la Haye il y négocié. 
3<0 4. Témoignage qu’il rend de la bravoure du Pr. d’O- 
rangc. 3fi. b. Sa Négociation. 3fa. b. (5* fniv. Il eft Am- 
baffadeur ï Nitncguc pour la Paix. 366, b. Son entretien 
avec Fagel. 377. b. fniv. 

Ter erre. Voyez Apures. 

T humât (lie de S.) en Afrique prife par les Hollandois. *11. 

au. b Rcprifc par les Portugais. 218. b. l jf fniv. 

Thon (Jaques Auguftc de) Amhaflâdcur de France à la Haye, 
II. 378. a. Scs plaintes aux Etats. 3S0. 4. Jj* fniv. On s’ac- 
commode. 381. 4. U fniv, 

Tiebelaar (Guillaume) Délateur de Corneille de Witt. III. 297. 
4. 301. 4. II anime la Populace devant la prifon contre le 
Penfionairc 30». b. Il eft reenmpenfé. Jtt. a 

T il h (Le Comte de) Maréchal des Etats, fort mot fut la Re- 
ligion. III. 243. b 

T irltmont emporté d’artaut par les Hollandois, II. t jf. 4 
Turey ( Le Marquis de) envoyé de Louis XIV. en Hollande 
pour y taire des Propofitïons de Paix. III. 4JÔ- a. U fniv. 
Tumngton , Amiral Anglois, battu par Tomvillc. II!. 418. b 
Tonlanfe ( Le Comte de } Amiral de France, fon combat de- 
vant Malaga contre la Flotte des Alliez. III. 450. b. & fniv. 
Tournai pris par le Prince Farncfc malgré la vigoureufo defen- 
fe de Marte de Lalain. I. çy. a 

Tournai pris par les Alliez. HL 4 60. b. 461. 4 

Tonrville (Le Comte de) Vice-Amiral de France, bat dans la 
Manche les Flottes Ahgloilè & Hollandoife III. 418. b. 
(ÿ fniv. Combat J la Hoguc, où il cil battu. 422. 4. &fuiv. 
Il détruit la Flotte marchande des Etats. 426. b 

Tremblay (Le P. Jofcph du), réponfc que lui fait le Duc da 
Weymar fur la prétendue facilité à prendre des Villes. II. 

tfl ■ b 

Trejlong (Guillaume), fa vigoureufe défenfc contre un Vaif- 

ftau 



DES MATIERES. 


fcau Efpagool. I. 24. h. Aide à prendre la Brille, zf. a. Se 
rend Maître de !a Nord-Hollande. 28. a 

Treflong , Amiral de Zélande, refit fè d’attaquer l’Eftaccadcdc 
Jrtmedr. I. 114 b. Pourquoi, apres avoir été depot? , ceux 
d’Amftcrdam le fivorifcnt. m, 4 

Trtmp (Martin Harperts), élu Lieutenant Amiral. II. 169. b. 
Se tient avec une Elcadre devant Dunkerque. 184 b. il y 
retourne A bat les Dunkerquois. 191. a. Le Roi de F tance 
le t'ait Chevalier de S Michel. 19». a .. Il attaque 3 Vaifleaux 
Anglois qui traniportoient des Eipagnols. 192. 4. 11 bat dans 
la Manche la Flotte Efpagnole. 193. 4. Il la bat encore de- 
vant les Dunes 194. 4. Il prend quelques Dunkerquois. 
2C9- a. Ordres qu’il reçoit des Etats 2*3. 4 II combat Bla- 
kc Amiral Anglois fur les côtes d’Angleterre. 3x6.*. & fort. 
Sa Flotte manque celle de Blakc,cc qui fait murmurer con- 
tre lui- 320. b. & foiv. Ayant reçu de nouveau le comman- 
dement de la Flotte, il combat les Anglois près de Douvres. 
324. b. Trois combats qu’il livre aux Anglois 328. b.&fttiv. 
Pourquoi il confient à peine de coiniivmdcr encore la Floue. 

332. b. Rude combat contre les Anglois près de Nicuport. 

333. a if /«»• Combat à la hauteur de Caivvyk où Tromp 

en tué, ^ 334. b. if foiv. 

Tromp (Corneille) Fils du Vice-Amiral, Capitaine d’un vail- 
fèau de guerre dans la Mediterranée, il. 32f. b. 332. a. Eli 
fait Contre-Amiral d’Amftcrdam. 337. b 

Tromp (Corneille) Avantages qu’il remporte fur les Algériens. 
JH- 6x. a. Il remporte le plus de gloire dans le combat ga- 
gné par les Anglois. 73. b. Pourquoi on n’ofc confier à lui 
leu! le commandement de la Flotte; il cil fait Lieutenant 
Amiral de la Meufe. 74. 4. Pourquoi il ne veut pas com- 
mander fous de Ruiter. 82. b. Sa manoeuvre dans nu com- 
bat où Ruiier commandoit eu Chef. .148. a. I] le feparc de 
Ruiter en pourfuivant l’ennemi. 149. a. On lui ôte Ion em- 
ploi. ifi. 4. if z. b. Le Prince d’Orange lui redonne fon 
emploi. 33S. b. Marque de fon obéiïïancc 339. b. Son mot 
à l’approche de Ruiter qui •vient le dégager. 340. b 

Trom (St . ) Aflèmblées des Nobles dans «ne Ville au fujet de 
la Religion- ]. 10. 4 

Tronc bim (Théodore) Député de Geneveau Synode de Dor- 
drecht. IL 17 .b 

Tfoerart ( Jerôme), manque d’enlever Tergoe» aux Eipagnols. 

• I- 17- b 

Tnrenne (Le Vicomte de) commande les T roapes Fruaçoiics, 
au femeedes Etats. II. 177 b. Il bat Us Hp-agnols devant 
Dunkerque, & prend la Ville pour les Anglois 403 4 
Tarante ( Le Vicomte de) commande l’ Armée de France, âc 
prend fur les Efpaguols plu heurs villes importantes desPaïs- 
Bas. III. 195. a. b. Il marche contre les Etats. 373. 4. Il 
emporte le Fort de Schcnk. xjf- a A autres places. *7f . b . 
Il s’oppofe aux Troupes de l’Etctlcur de Brandebourg. 319. 
b. 331. 4. 333 a. Sa mort. «6 b 

Tnrntent. Le Comte de Varax eft battu par Maurice & tué 
près de cette Ville. 1 . 176. b. & foiv. 


V. 


V ALU t affiége Lcidc. I. 41. a. Il le retire. 43. 4. Son année 
le mutine. ibid. 

Von Jer üoes ( Jacob fie Jean) Commendans J Lcidc pendant 
le liège. 1. 42. 4 

Va r*x (Le Comte de) cil battu par Maurice & tué. I. rt6. b. 

tffoiv. 

Vargas ( Jean), cruel Efpagnol, cil fait Prélidcnt du Confeil 
languinaire. I. 13. b 

Vargas ;Alonlc) pille Maflricht. I. a 

Varoiîe (Bataille de) gagnée fur les Polonois, par Charles 
Gnrtavc- II. 368. 4 

Vdndemont (Le Comte de) baftu par Villcroi. 111 . 418 a 
Velajio , renforce la Garnifon de Nicuport. I. 212. a. Gênera! 
de la Cavalerie Efpagnole après le départ de Mendozza, il 
ne peut empêcher Maurice de faire Icfiégedcl’Eclulc. 218.* 
Velu use (Le Plat-Pai's de la), le Comte de Berg y fait de grands 
ravages. IL 113. a. b. if /Vit*. 

Vamtor (Adolfe) Mînillrc d’Alcmar, eft foûrcnu par le Ma- 
giflrat, contre la Clalfc. I. 273. b. if foiv. Son Livre cho- 
quant. 317. b. Il cil relégué. 318 4 

’eaife . Cetîe République lait une Alliance avec les Etats. If. 

<$7. 4 

/'«/a pris par les Eipagnols. I. 127. b 

Venlo affiegé & pris par Friderîc Henri. II. iqo. 4. Pris par les 
Efpagnols. 168. b 

Verdago y Gouverneur de Groninguc, eft rrpoufTé par Maurice 
devant Coeverden. 1 . iff. b. Ne petit rien contre Guillaume 
de Naflàu. 160. b. Il fait le Blocus de Coeverden, & l’a- 
bandonne. 162. 4 Sa mort. 268 b 

Vert ( Le Chevalier François de) Anglois, pour les Etats , bat 


le Marquis de Warembon. I. 14S. b. Ce Colonel fe diftin- 
guc à la Bataille de Nicuport, 2C9. b. Il va à Oitendc aveo 
du lccours. 214. b. & foiv. Il s’y défend bien. 21 f- b. Il re- 
pouHe un AJIaut vigoureux, îtô. b. Il laide là place à un 
autre Commandant- U7 -a 

Vert (Edouard de) Anglois, brave Officier, tué au fiége do 
Bois-le-Duc. IL il?. 4 

Vtrbaaf { Jean Aartii.) eft fait Contre- Amiral de Rotterdam 

IL 337* 

Verfcbnre ( Le Capitaine ) brave Soldat, tué au fiége de BriS 
da II. 16. b 

Vendus. .La Paix s’y conclut entre Henri IV. & Philippe IL 
L 182. b. Quelles en font les conditions. 183. b 

Vir lias. Voyez '/.sut bon. 

Vin , les Galions pris & brûler dans ce port. III. 437. b. & foiv. 
l'tllars (Le Maréchal de), ctt battu à Malplaquct. J II. 461,64 
ViUtroi (Le Maréchal de) bombarde Bruxelles. III. 419 4 
Vitelii ( Chiappino ) , û mon préjudiciable aux Efpagnols. 1 . 

fO. é 


Vlijjingne. Voycr blefftngue. 

Vorem (Govert) Capitaine de Vaîflfciu de guerre Hollandois < 
fa heavoure & là récotnpcnfc. IL 184. b 

Vorjhus (Conrard) appel lé Proicflcur à Lcidc; le Roi Jaques 
écrit contre lui- L 284. b 


Utenhove (Char les) cil fait premier Echcvin à Gand. I. 10 6. b 
Utrecbt. Dclbrdres que les Troupes du Duc d’Albc y font. I. 
21. b. Envoyé un Député eu Efpagnc pour s’en plaindre. 22. 
4. Mais eft rcnvoié au Duc d’Albc. 23. b. Dure Loi que le 
Duc impofe à cette Ville. 24. b. Elle eft délivrée de les fl- 
cheux hôte», if. b. Elle iecouë le joug des Eipagnols. f7- b. 
Union qui s’y fait entre les Provinces. 79. 0 . Voudroit don 
ncr la Souveraineté à Elifàbeth. 132. *.Sc plaint des Etats de 
Hollande. 136. 4. Tumulte dans cette Ville au fujet des Ma 
gillrats. 279. b. if foiv. Confpiration découverte & afloupic. 
284. b. Cette Province eft portée pour la Tolérance. 328.6- 
Maurice veut engager cette Ville i fe défaire de lit Garde 
338. b. if foiv. A il la cafte. 340. a 

Utrecbt. Ordotmancc de cette Province contre les Remon- 
trans. IL 8f. 3 

Utrecbt. Cette Villccnvoieau devant de Louis XIV pourfeten- 
dre, A le Roi y fait fon entrée. III. 276. 4. b: Combien elle 
foudre par les Troupes Françoifes ;dcfordres qu’elles y font. 
314. 4. if Jh ii. Entrée do Prince de Condé à Urrccht. 333. 
b. Ce que les François exigent de cette Ville avant que de 
l’abandonner. 346. j. if font. Elle rentre dans l’Union. 3f4. 

b. if fuir. 

Utrecbt ( Paix d’) III. 4Ô3. b. La Articles qui regardent les Etats , 
font à la fia de l'Ouvrage. 

Uytembo/rard , Miitiftre de La Haye, ami d’Arminius. I. 263 b. 
Sa vive réponlc à un Minillrc de Dclft. 269. a 11 forme une 
nouvelle Controverfe fur la Puilfancc Souveraine. 2S0. b . fjf 
foiv. Voyez Remontrants. Il fe juftific en chaire. 3C0. a. Le 
Schiünc commence à La Haye. ibid. Les Etats l’cmpéchent 
de fc retirer de La Haye. 301. 4. 307. a. 314 b 

Uytem^erd, obtient fon congé A fe retire. IL II./'. ABc du 
Synode de Delft contre lui. sbid. Eft condamné J un bannif- 
fement perpétuel , fans dire dequoi il étoit coup:ible. Ô3. 6. 
y foiv. Revenu en Hollande on le laide eu repos, rop b. 
Son caradcrc, fon éloge A fa mort. 132. b, & foiv. 


W. 


W Aktni Vice-Amiral pour 1 rs Efpagnols, prend plufietlfj 
Bîtimens Hollandois A Zelandois 1. 212. b 

IVJJelc ( George Fridcric. Comte de) eft fait Vclt-Marêcha! 
des Etats. 111 . 313. 4. Eli battu àFlcums par le Duc de Lu- 
xembourg. 420, 4. foiv. 

Wallons (Les), fous le nom dcMal-contens, font un parti i 
port. L 74. b 76 b. Ils déclarent la guerre aut Gantois. 77. 
4. A rejettent la Paix Religieufe. 78. b . Ils traitent avec le 
Duc de Parme. 81. a 8f b. Prennent Courtrai- 87. b 
IVarembon (Le Marquis de) pour les Efpagnols, eft battu par 
de Vcrc. L 14S. b 

tVarfnjy { Le Comte de) mécontent des Efpagnols, écrit urt 
Manîfcftc. II. 140 b. Ce qui embarrafle Ifàbcllc- 143. a 
U'armondt (Le Sr. de) Voyez Duvemoorde. 

IVajjenaar. Voyez Opdam. 

U'eert ( Scbald de ) brave Capitaine Zelandois , pourquoi tué 
par le Roi de Ccilon- I. 23f. b 

tf'rfel fnrpris par les Hollandois. IL rzf. a. y jniv. 

W’eflfoltc (Les Cercles de) A du Bas-Rhin fe ^aignent au Duc 
ac Parme & aux Etats de ce qu’ils fouffrem pi 


c par la guene. 

• I. * 

Weymar ( Le Duc de), là réponfc au P. du Tremblay 


I. i/t. * 
, fur lu 


j by Google 



T A B L E DES MATIERES. 


facilité q«c ce dernier croyoit qu’il y avoir à prendre des Vil- 
le*. II. ifi. b 

U iUektns (Jacob) Amiral Hollandois étant parti avec une Flot- 
te II 88 b. Arrive au hrclîl , & prend S Salvador. 95. b. 
& fuit. H retourne en Hollande. 96. b 

IVtUaugby (Le Lord) tâche d’appiifer la Garnifon de Gertruy- 
dcmxrg. I. 1 46 £ 

IVi-tkjield ( Jean). Les mutins de Gertruydemberg le prennent 
Pour leur Chef. I. 146. b . & Juin. 11 rend la Ville a Famc- 
„/ c - H 7 - b 

HnttmUrg (Le Duc de) cft rcpoulfé devant le Fort de Knoc- 
duc. t 1U. «8. « 

W ut (Jean de) Elu Peniionnaire de Hollande 1 l’ûgc de 28. 

ans. II. 330. b 

W ut ( Jean de) Peniionnaire.* Qu’cft-cc qui le fait foupçonner 
d’avoir trop de liaifon avec la France. Iil. 77. a - b- cj 1 J*iv. 
Il cil élu un des rrois Députez pour alfillcr Tromp de leurs 
coulais. 74. a. Pourquoi il juge-qu'il faut bazarder un an- 
tre combat contre les Anglois. 76. a. Des imprimez courent 
contre ù conduite 107 a 11 travaille en vain à porter Louis 
XI V. à a«ir contre les intérêts du Priuac d’Orauge. i»i. 4. 
fa 1 jttio. Il ft fait avec d’fcflradcs des Amis dans les Villes de 
Hollande, 123. a. L Ceux qui commandent les Troupes, 
font tous fi» Amis. 124. a. Son Portrait laie par d’Ellrades. 

J 4f .b- 11 cft Député fur la Flotte de Raiter. ido. a. Pour- 
quoi il ne veut pat que la Paix fc traite à la Haye. 17a. a, 
174. b. Ce que pourtant les autres Provinces veulent. 1*4 <>. 
Il veut qn’011 élifc un Etranger (Vurfl) pour Lieutenant Ge- 
neral des Armées de l’Etat. 191. b. Comment il fc divertit 
avec le Peuple pour la Paix de Breda. 20z. a. Qu’cfl-ce qui 
le porte à vouloir éteindre pour toujours la Charge de Stad- 
houder par un Edit perpétuel, att. b. tsf fuir. 1 émoignage 
que le Chevalier Temple rend de lui an. a. Il perd plu- 
lîeurs de lès Amis 271. b. Troublé par les conquêtes de 
Louis XIV. il envoyé une députation à ce Roi. 279. a. b. 
& fuit. Son ftpiniitreté à ne pas vouloir ccdcr au torrent cil 
la eau le du trille état de la République. 2S2 a. Il cil attaqué 
& bleflé une nuit en fortant de la Chambre des Etats. ab8. b. 
TJn de lès Aflâffins cil décapité. 289 a. Autre complot con- 
* txe lui ibid Libelle contre lui, dont il fc plaint. 298. a. 
ÇÿJürJl demande & obtient fon congé.^oo.*i. Adrefle dont 
on fc fort pour le porter à aller voir Ion Frere en prifim. 
303 b On le force de fortir avec fon Frère, & ils font maf- 
ucrei 306 b- Comment on maltraite leurs corps, ibid. £*f 
[*tv. On ne punit aucun de leurs meurtriers. 310, b-tf Jniv. 
Wut (Corneille de) Frère du Peniionnaire & Ruait (Baillif) de 
Putten , Député fur la Flotte. III. 187. a. 189. b. Quels or- 
dres il a pour agir contre les Anglois. 193. b. Infolences 
que le Peuple de Dordrecht commet dans la maîlbn de ce 
Bourgucmcflrc. 289. b. On le force de ligner en faveur du 
Prince, tpi. a Pourquoi il ell arrêté. 209. a. De quelle 
manière il ell arrêté. 300. b. (ÿ Jitiv. Il cft mis à la Quef- 
tion 301. b. Sa fentence de dégradation de fes Emplois & 
de bannilïèmcnt. 202. b- Le Peuple s’attroupe devant la prî- 
fon. 303. b. if fuir, entre dans fit Chambre , force les 
deux Frères de fortir & les maffacrc. 306 i Indignité* qu’on 
fait à feuTS corps, ibid. & f*iv, Leurs meurtriers relient im- 
punis. 310. b. C3* fitiv. Sa conduite louée étant Député Plé- 
nipotentiaire fur la Flotte de Ruiter *. & f*iv. 

Witte IVitttnfz, Amiral Hollandois, joint û Flotte i celte de 


Ruiter. 11 . 323. b. Combat au Pas de Calais. 324. a. Pour- 
quoi il n’cll pas élu Lieutenant Amiral. 337 a. Ell déclaré 
Vice-Amiral de Rotterdam. 337. b. Il df tué dans le Sund. 

398 b 

Wtutrdt. Le Prince d’Orange ne peut pas reprendre la Ville. 
III. 312. «. Ce que les François y font avant que de l’a- 
bandonner. îvj. a y 

IVvrtz. (Paul) ell fait Maréchal de Camp des Etats- III 219. 4. 
Pourquoi on le diffame, 243. b. il eJl battu par Coudé au 
paffage du Rhin. y 


Y Barra ( p. Ellcvan d’ ) , ell fait Confcaicr du Gouveme- 
ment des Païs-Bas Eÿagnol*. I. 177. a. Son caraéicre, 
164. b, Il quitte les Païs-Bas. jy, g 

York (Roland) s’infiuuë dans les bonnes grâces de Lckcllrc. I. 
128. b. 129. b. Il s'entend avec les ennemis. 131, a, J| leur 
livre les Forts qu’il commaudoit près de Zutphen. 1 32. a 
Y vrk (Le Duc d’) Grand Amiral d’Angleterre vient avec* la 
Flotte julqu’au Texel, < 5 c prend quelques vaiilèaux Mar- 
chands^ HL 73. 4. Il défait la Flotte Hollandoifc. 73. b- Il 
remet fa Flotte au Comte de Sandwich. 84. b. Sa Fille é- 
poufe le Prince d’Orange. 384. a. Voyez Jaques II. 

Capitaine de Cavalerie, bat près de Rhiinbenrk, un 
Corps de Troupes Impériales, qui croyoicnt le furprendre 

lu.™ ne. 11. nj,.. 

Ttidrra, X oyez Toatta. 


(Gafpar ) Général’ Efpagnol , les rations pour que 
I Archiduc n attaquât pas l’armée de Maurice. I. 207. b 
ZeUxdt (La) reçoit du fccours contre les Efpagno] s. 1 . 26. b. & ci* 
bat la b lotte. 27. 4. Scs avantages fur mer contre les Elba- 
gnols. 34. b. 3 6. b. 39 .b. 40. b. Laide prendre t’IlcdcDuy- 
vcland 47. b. Se met en état, en cas que la Flotte invinci- 
ble en voulut à cette Province. 140. b. Cette Province veut 
un Synode, 320. g f mv . 

Leiaude. Cette Province éteint la qualité de Premier Noble a- 
Près la mort de Guillaume II. II. 291. b 

Z i,if\ Ccttc Provillcc Portée pour Guillaume III. le reçoit 
or 1 uiflallc comme premier Noble. Ul. 241. b. & fitiv. 
Zevenar , Ville, prilc par Maurice. I. ,04 y 

Ziruz/e , invdlie par les Efpagnols. I. 48.4. Se rend par la fa- 
tmne. g ^ y 

Zuicbtm (Utric Viglius Ayttade), du Confiai du Cardinal de 
Granvclle. I. 7, 4. b. Parle contre les gros impôts en fa- 
voir des Flaminands. 20. 4. 24. 4 Loué- tS a b 

Zutpheu, pris & pillé par les Efpaenols. I.a». b. Aflîeg’é par 
le Comte de I*iccftrc 128. b . Pris par le C Maurice. \u b 
Zuylcjlew, premier Gouverneur de Guillaume III combien le 
Prince eut de regret qu’on le lui ôtât. III. 1 ï0 A.&frv. 
ZuyUjlem , Général Hollandois, ell tué près de Wourdc dans 
une attaque du Duc de Luxembourg. I|I. y 

Zmylubem ( Le Sr . de) n’obtient de Charles If. qu’un billet de 
reconnoiHàncc de la Comme que ce Roi devoir à fon Pii pii- 
,C - I». 3 ?. i 
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DES PAIS BAS. 

CONTINUATION DU LIVRE NEUVIEME. 

Qtû va jufqu' à la fin de la Trêve . 

par Berckbout Confcillcr , dans la Compagnie d'un 
autre , qu’il ferait arrête. Il fc contenta de ré- 
pondre a cet avis, que ceux, qui entreprendraient 
une femblablc choie, étaient de méchantes re- 

mercia ceux qui le lui donnoient. Le lendemain 
lÿ. du meme Mois , Uytembogard le fut voir à 
fept heuresdu matin, en Ion Cabinet j pour lui re- 
mettre une Remontrance , touchant le Synode , 
qu’il fouhaitoit être préfentéc aux Etats de Hol- 
lande &dc laquelle on parlera, dans la fuite. Au lieu 
de le trouver occupe à écrire , oii à donner quel- 
ques ordres , il le trouva alîîs , le dos tourné con- 
tre la Table , dans une contenance fort mclan- 
cholique. Uytembogard crut qu’il croit de fon 
devoir de l’affermir , & de le confoler, par l'ex- 
emple de quantité de grands hommes, qui avoienc 
été , en tous tems , mal rccompenfcr des fcrviccs 
qu’ils avoient rendus 4 leur Patrie. Enfuiic il l’cm- 
Tm. JL A brall’a 


. A Convocation du Synode Na- 
tional à Dordrecht ayant etc fai* 
lc » commc on l’ a dit » malgré 
«“Q51 les Nobles & h plupart des Vil- 
! les de Hollande -, ( I ) Barncvcld 
jugea qu’il n’étoit plus tems de 
s’y oppofer davantage > de peur 
que cette fermeté , ponflëc trop loin , ne fût 
caulc de quelque dangereufe révolution , dans la 
Province. Le Prince Maurice avoit déjà rclblu 
de le faire arrêter , quoi qu’il n’en eut aucun 
droit -, apres avoir vu qu’on ne lui avoit ofc re- 

. t qu’il venoit de 

ht. On 
i’Août, 


(i) vrfti fd Vit imprimée ü Rottadam en 1630. b B rsadi 
Liv. XIII. b lut tout Qrniui dam Ion Apologétique Cb- nu. 
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ÏS 18 brafla Sc le recommanda à 1a protection de Dieu, 
avec un ferrement de cœur , qui ctoit un prélàgc 
de ce qui arriva à ce vieillard fi refpcéiablc. Le 
dernier le rendit enfui te, avant neuf heures, de fa 
iMaifon au lieu où les États de Hollande s’aflem- 
blcnt , dans le deflein de les engager à confcntir à 
la convocation du Synode Provincial -, & il l’au- 
roit obtenu en bonne forme, fi on lui eut donne en- 
core trois heures de tems , & même il le dit un 
peu avant que de mourir. Mais il n’etoit plus tems 
«l'appaifcr par là le Parti oppofé, qui ctoit rêfolu 
d’en venir aux dernières extremitez, contre lui. 
Comme il alloit dans PAfiemblée, on lui dit que 
Maurice fouhaitoit de lui parler. Il entra dans la 
Chambre , où il avoir accoutumé de s’entretenir 
} avec le Prince. On dit la même chofc à Grotius, 
& quand il croyoit d’jr entrer, il fut arrêté 
& mené dms une autre , comme piilonnier 
des Etats Généraux. On fie venir fous le même 
prétexte Hoogcrbects , qui fut conduit , dans 
une autre chambre. Cette réfolution n’avoit point 
été propofee dans l’Afiemblce des Etats Géné- 
raux, de peur que les Etats de Hollande n’en fùf- 
Icnt avertis * mai» prife par les Députez , qui 
avoient cté envoyez u Utrecht , exécutée par le 
Prince, & approuvée feulement, lors que le coup 
eut été fait Gela donna lieu à Grotius de fc plain- 
dre qu’ils avoient été arrêtez, d’une manière tout à 
fait irrégulière i 5c il n’y a rien de folide, autant 
que je puis le comprendre, à répliquer à les plaintes. 
T. Ceux qui refolurent de les arrêter étoient des 
particuliers -,5c agifiant , fans orJfe de l'Aficmblée, 
ils n’avoient point d’autoritc d’ordonner de failîr 
qui que ce fût: II. Ils étoient parties, dans cette 
affaire, £c ennemis déclarez des prifonniers, 5c ils 
avoient déjà agi , fans ordre, dans l’affaire d’U- 
t rccht •, ou ils avoient dcfârmc la Nouvelle Gar- 
de , malgré les Etats de la Province : III. Us 
pcmvoicnt être recherchez, à caufc de cela, com- 
me ayant violé là Souveraineté ; 5c ils fc mettoient 
à couvert , en faifànt arrêter ceux qui pouvoient de- 
mander jullicc contre eux : IV. Us montrèrent leur 
pafiion 5c l'irrégularité de leur conduite, en fai-, 
lànt paraître une Affiche, apres le coup fait , fans 
être lignée de perfonne, 5c fans avoir ouï les pri- 
fonniers , ni leur avoir donne la liberté de fe dé- 
fendre* dans laquelle ils les accufoient d’avoir mis 
la République en danger de voir repanefre beau- 
coup de fang , dans les entrailles * ôc ils dirent 
qu’on aval découvert depuis peu à Utrecht des 
chol'cs de la dernière importance , que l’on avoit 
auparavant feulement foupçonnées * fans néanmoins 
jamais le prouver, ni mettre au jour ces decou- 
vertes : V. Ces gens-là débitèrent qu’ils avoient 
fait làifir les trois prifonniers , par ordre des Etats 
Généraux * mais U n’y en avoit rien dans le Jour- 
nal , 5c il ne fut donne aucun ordre à Maurice, 
finon en termes généraux , de tenir tout en re- 
pos * ce qui ne pouvoit pas lignifier qu'on arrête- 
rait l’Avocat de b Province ce Hollande , & les 
Pcnfîonnaircs de’ deux de fes Villes, qui étoient 
Députez à l’Aflcmblcc des Etats. Ce n’étoit nas 
là une chofc , que fept ou huit pcifonncs puflent 
• ordonner, ou que l'on pût faire, fans des ordres pra- 
xis de ceux, qui.cn avoient le droit : VI. On ne 
pouvoic pas dire que l’approbation, qui fuivit une 
procedure fi irrégulière, la rendît légitime * puif- 
que cela é toit contraire à une maxime confiante du 
Droit , fur tout quand il s’agit de chofes faites , 
au nom de l’Autorité Publique, fans qu’elle y eue 
part : VII. Quand même les Eta» Generaux au- 
. raient donne ordre d’arrêter les Prifonniers, ilau- 

( « ) Vie de Bimevcld p. 213. Grtims dans fon ApoJocet. 

**H & Brunit. Liv. xxxi. 


roit été nul , parce que les Eut» Generaux n’ont 
aucune jurisdiàion fur les fujets de chaque Pro- 
vince, oc bien moins encore furies Miniltrcs qu’el- 
les employent* car on ne peut faire arrêter, que 
ceux fur lefqucls on a quelque jurisdié'tion : VI II. 
Cette violence avoit été faite , non feulement fans 
le confcntcmcnt des Etats de Hollande , mais en- 
core malgré eux , qui fculs étoient les- Souverains 
des Prifonniers » d’où il s'enfuivoit que, quand me- 
me les Etats Generaux auraient donné ordre de 
les arrêter (ce qu’ils n’avoient point fait ) cette 
aéfion aurait etc une àôion de Particuliers 9 5c 
contraire à la confédération des Provinces * par la- 
quelle iln’cft permis à aucune Province ji ‘envahir 
Droit des autres, 5c de plus flipulc qu’elles fc 
foûtiendront réciproquement : IX. On aurait en- 
core pû regarder cela, comme un aéle d'holtiliic j 
puis que Barnevcld , à caufc des libelles qu’on avoit 
publiez contre lui,5c des menaces, qu’on lui avoit 
faites , d’une maniera contraire a tout Droit 5c 
Raifon , avoit étc pris en la protection des Etats 
de Hollande : X. On devoir dire la même chofc 
de Hoogerbeets ôc de Grotius, qui croient non feu- 
lement Conleillcrs des Villes de Lcidc & de Ilo- 
terdam , mais encore de la Province j des Etats de 
laquelle ils étoient membres , & par conféqucnc 
; fous leur protcôion : XI. Outre cela , on pouvoic ob- 
jeâtrquc les Etats Generaux n’avoient pas le Droit 
j de les taire faifir , parce qu'ils étoient eux-mêmes 
parties, dans cette affidte, où il s’agifiôit desMi- 
niftrcs de la Province de Hollande * qui n’avoienc 
fait, que fuivre fes ordres, 5c qui foûtenoient con- 
tre eux fes Droits , par rapport aux controvcrfcs 
de Religion, 5c à la defenfe des Magiftrsts de fes 
Villes : XII. Les Prifonniers avoient étc arrêtez, 
dans le tems même que les Etats, dcfqucls ils dc- 
pendoient , ctoient aflcmblcz , ce qui leur tenoit 
lieu de fureté , contre toute autre Puiflance -, 6c 
dans le Palais même de la Hollande , où perfonne 
n’avoit eu aucune jurisdiétiôn , que le Comte mê- 
me de Hollande , 5c ceux qui l’cxcrçoicnt en fon 
nom, ou la Cour de Jullicc de la Province* & où 
les Etats Generaux n’avoient pas un pouce de ter- 
re * ceux de la Province s’etant réfervez ce licu- 
là, où les Etats Généraux ne tenoient leurs Aflem- 
blccs, que par leur confcntcmcnt. On ne pouvoit 
pas fauver ces irrcgularitcz, parce que les Etats de 
Hollande ratifièrent enfuite ce qui avoit etc fait * 
puis que cettc^ ratification ne fc fit qu'apres que 
Maurice eut ôte de la Magillrature ceux qui lui 
dcplaifoicnt, dans les Villes de Hollande : XIII. 
Enfin ce Prince, n’etoit Stadthoudcr > ou Lieute- 
nant des Etats de la Province, 5c General de leurs 
Troupes, qu’en vertu d’une Patente de ces mêmes 
Etats, 5c non des Etats Generaux; il avoit prêté 
ferment de fidelité 6c d’obcïïïàncc aux Nobles & 
aux Villes de la Province * il ne fc devoir mêler 
d’aucune Judicaturc , finon en préfcnccdc la Cour 
de Hollande , 5c apres avoir ouï fes fentimens» il 
ne pouvoit délibérer d’affiùrcs d’Etat , qu'avec 
les Eta» , ou le Confeil de la Province , député 
pour cela ; Maurice , enfin , ne pouvoit pas être 
employé, par les Etats Generaux , àunclctnbla- 
ble chofc. Outre tout cela , c’cft un ancien ufage 
de Hollande, que perfonne n’y peut être arrête , 
ou détenu pour un crime , fans qu’on ait aupara- 
vant informé contre lui * à moins qu’il ne foit pris 
en flagrant délit. Les Prifonniers n’avoient pas 
etc furpris en faute, ÔC pcrlonnc ne s’etoit plaint 
d’eux, à moins qu’on ncjruille dire que les Etats 
Generau? s’en étoient points à eux-mêmes , Se 
s’en étoient en fuite fait jullice, ce qui citabfùrde. 
On agit donc à leur egard, lclon l'ufagc dr l'in- 
quifition d’Efpagne * eu les mettant en priljjpi Sc 

inlbr- 
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k(Si8 informant, cnfuitc, contre eux, pour les trouver pour procurer la liberté, à ceux qui étoient au t<$|f; 
* coupables. Icrvicc de la Hollande. C’etott encore là une de 

Cette maniéré, dont on en ufo , à l'égard des ces dnlimulations politiques» dont on le lcrt, poux 
Prifonniers, qu'on ne put arrêter comme l'on lit , donner licuà ceux, à qui l'on a à faire, de rentrer en 
I uns violer les Lois les plus connues, fins enfrein- eux-mêmes , & dc.rcdrcflcr Cuis bruit, ce qu'ils 

dre les Privilèges de la Province de Hollande, 8c n’auroient pas dû entreprendre, 
meme fans ébranler les londoniens, fur Iclqucls toute Ce qu’il y eut de plus étrange , ce fut que les 
la République des fept Provinces croit fondée, dut, Députez des Gx Villes oppofccsaux autres , par rap- 
comme il icmblc , effrayer tous ceux qui louhai- port à ces brouilleries, oc dont les Principaux M.i- 
toicnc qu'elle fubfiltât fur ces mêmes fondements, giftrats croient fans doute dans l’intrigue, s’oppo- 
Il ctoit difficile de croire que Maurice ne le pro- lcrent à cette rcfolution» fous prétexte qu’ils n’é- 
posut , en cela, que de fe venger de Barncvcld , toient pas aflêz inftruics, pour opiner fur une nu* 

Î »arce qu’il avoit fait condurrc U Trêve, malgré tiere de fi grande importance , 8c qui interclîbit 
ui. toute la République, ils ajoutèrent qu’ils jugeoient 

Le jour meme, que les Prifonniers furent arré- qu’il la falloir lailîcr dans l’etat, où elle le trou- 
iez, on fit rapport de cette execution, dans l’Af- voit, jufqu’à ce qu’ils euffent confulté les Confeils 
fembléc des Etats Généraux. Les Députez de la de leurs Villes. On n’eut point d’egard à leur on- 
Province de Hollande marquèrent leur furprife pofition , non plus qu’à ce que les Députez des 
de ce qu’une chofe de cette confcqucncc avoit été Etats Generaux furent dire , en faveur de ceux qui 
rcfoluc fie exécutée , fans qu’on la leur eût com- les avoient envoyez. 

muniquée. La violation delà Jurisdiction de ceux, Cela le palfa le matin, & les États s’etant raf* , 
qui les avoient députez , leur parut très-étrange, fcmblcz après Midi , l'affaire fut remile fur le ta- 
& ils dirent qu’ils communiqucroient ce qui s’etoit pis. La Noblcllè 6c la plupart des Villes furent 
pafle, aux Etats de leur Province» pour l'avoir de d’avis que ces procedures étoient des injures incon- 
qucllc maniéré ils prendraient ce qui s’etoit fait, Se cevablcs , contre les Libenez 8c les Droits de la 
ce qu’ils réfoudroient là-dcflus. Ils leur en firent en Province, 8c qu’on le dirait, avec liberté au 
effet rapport, 8c les Etats Generaux leur envoyé- Stadthoudre » que l’on prierait d’aider les Etats à 
rent auili cinq Députez, exprès pour cela» qui accommoder cette affaire, fans paflcr plus outre, 
déclarèrent ,, que l’emprifonnement des trois Pri- & de travailler à réunir les Provinces. Les Depu- 
„ fonniers avoit été fait , pour le fcrvicc de l’E- tcz des lîx Villes s’oppolcrent encore à ccLi, quoi 
„tat, 8c qu’on avoit trouvé que les difnutcs Ec- qu'ils proteffa fient qu'ils étoient prêts à défendre 
„ elefiailiques } qui n’étoient pas confiuerablcs au la Souveraineté, & les Privilèges de la Province, 

,, commencement »s’ctoient,par l’impunité, beau- aux dépens de leurs biens 6c de leurs vies. Là-def- 
„ coup plus répondues dans le Pais : Que les re- fus les deux Partis furent trouver le Prince, l'un 
,, mettes, que quelques-uns y avoient voulu appli- pour lui dire ce que les Etats fouhaitoient de lui, 
„qucr, avoient etc, de teins en tems, rejettez 6c 8c l'autre pour lui rcnJrc compte de î’oppolition , 

„ retardez : Que depuis , pour foûtenir les Au- qu’il y avoit faite. Maurice répondit „ que ce 
„tcurs des divilions, avec autorité, on avoit levé „ qui s’etoit pafle n’ avoit pas été fait, par tes or- 
„une nouvelle Garde , qui avoit caufc du détordre „drcs , mais par ceux des Etats Generaux, que 
,,dans le Païs : Que pour mettre fin à ce deior- ,,1’on ne devoir pas croire avoir rien fait en cela, 

,,drc, & rétablir le repos public, on avoit trouvé ,, (ans de fuffifantes raiforts» 6c que pour les Pri- 
,,bon de congédier cette Garde, comme étant un ,,vilcgcs 6c la Jurisdiction de la Province de Hol- 
„oblhcic à la tenue du Synode : Que quand cela „ lande, il ne pretendoit pas les lui difputcr,mais 
„ avoit été exécuté à Utrechc, on avoit dccou- ,, qu’il la laiflcroit accommoder cette affaire , avec 
,, vert que les trois Prifonniers avoient été les Au- „lcs Etats Generaux. 

,, tcurs de l’ctabliflcment de cette Garde : Que Ce qu’on vient de dire a été tiré du Journal des 
„ l’Etat n’avoic pû fupporter une fcmblablc foc- Etats Oc Hollande » par où l’on peut voir que ce 
.,tion , 6c que ce qui avoit etc fait avoit paruab- ne font pas feulement les Nations Méridionales, qui 
„folumcnt néceflairc : Que quand on voudrait lavent diflimuler, comme on le dit quelquefois 
„ examiner cette affaire , on découvrirait tout ce parmi les peuples Septentrionaux. On trouve en- 
„ qu’on en favoit. corc, dans un Journal , qu 'Uytembogard tint de ce 

Ce n’ctoit-là que des paroles faciles à réfuter, qui fe paflbit alors , que Maurice avoit répondu , 
comme ceux, qui ctoicnt dans l’Aflemblcc des Etats entre autres chofcs, aux Députez des Etats de 
de Hollande, le favoient allez» mais de peur que Hollande ,, qu’il étoit fâche de ce qui étoit arri- 
le Parti oppofe , qui làvoic bien qu’il ne pouvoit „vé, que l’Avocat (Bameve/d) avoit été un hom- 
répondre autre choie , ne portât les affaires à des „mc fage 6c qui avoit eu auparavant beaucoup de 
extrémitez dangcrcuics » fans réfuter ce qu’il avoit „ crédit dans la Généralité ( on parle quelquefois ainfi 
fait dire à l’Afletnblcc , elle réfolut de répondre Hollande , pour marquer lu Etats Generaux ) 

,, qu’elle ctoit extrêmement furprife 6c alarmée de „8c que ce crédit étant diminue depuis, il fem- 
„ccs procedures» puis que les Prifonniers étant j „bloit vouloir le rétablir, par des moyens , que les E- 
,, entre fes'mcmbres, 6c dans des emplois publics, 1 „ tats Generaux ne fouffriroient pas qu’il employât» 

,, ils étoient fous la protcéhon particulière des ■„ mais que quoi qu'il en fût, il n’etoit en aucun dan- 
,, Etats de Hollande , qui leur devoient tenir la „gcr , que l’affaire ne traînerait pas, 6c qu’on en 
„foi, qu’ils leur avoient donnée» cnfortc que fi „ uferoit bien , avec lui. Si Maurice dit cela, il y 
,,1’on avoit quelque plainte à faire contre eux , on a bien de l'apparence que ce ne fût , que pour ga- 
,,la dévoie avoir portée à l’Aflemblcc, afin qu’elle gner du tems, 6c pour retarder les inftanccs, qu’on 
„les examinât » mais que les chofcs, étant dans lui aurait pu faire, avant qu’il eût changé les Ma- 
„ l’ctat auquel elles étoient, elle demandoit fatis- giflrats des Villes de Hollande. Il y a encore dans 
„fà£rion de cette profltdurc , qui tendoit à ren- le Journal , dont on vient de parler, que fonder 
„ verfer les Libertez 8c les Brivileges de la Pro- Mylc avois dit au même Uytembogard , que 
,,vince. lui, avec Vetnbuyfen y Préfidentdu Haut Confeil, 

11 fut encore refolu qu’on prierait fon Excel- Gendres de BatttéVeld , 6c le Sr. de Groonveld , 
lencc , comme Stadthoudre, de défendre les Ion propre Fils, eurent audience ce meme jour 
Droits du Pais , 8c de le joindre à rAflemblcc , de Maurice» pour le prier qu’en confidcratio’n du 
fom. II. A x gnuxl 
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I618. grand âge de leur Pcrc, il voulût permettre qu’il 
eût fa maifon pour prilbn , fous une bonne cau- 
tion i & que le Prince répondit d'abord , avec dou- 
ceur: les Etats Généraux l'eut fait y mais vôtre Pè- 
re ne fouff rira pas plus de mai y que moi mime » mais 
que quand Vcenhuyfen tâcha d’exeufer l'on 
Beau-Perc , de ce qu’il avoit fait contre l’Eglife du 
Cloître , il n’eut pas plutôt nomme cette Eglife , 
que Maurice lui répondit en colère : que quicon- 
que prétendrait s'oppofer à V Eglife du Cloître , ne 
s'en retournerait pas , de fa place , fur fes propres 
jambes. Le meme jour-là Mrs. de Sibagen <k d'Jf- 
peren , des principaux du Corps de la Noblcftc de 
Hollande, s’ctdnt fait partage, au travers des Gar- 
des , que le Prince avoit placez à la porte de la 
Chambre, où l’on avoit renfermé Barncveld, di- 
rent qu’il falloit le relâcher » mais Maurice les fit 
défarmer, 8c arrêter, jufqu’â ce que les Etats Gé- 
néraux eurtént dit ce qu’on en devoit faire. 11 
ajouta qu’ils ne dévoient pas être relâchez, fins 
donner caution, 8c fans une réprimande » quoique 
ni lui, ni les Etats Generaux , n’cufîènt pas droit 
de les arrêter en ce lieu- là , où ils n’avoient aucu- 
ne jurisdiéiion. 

Au Mois de Septembre , les Magiftrats de Ro- 
terdam firent reprefenter à Maurice, que Grotius 
leur Pcntlonairc ayant été députe par eux à l'Af- 
fèmbléc des Etats de Hollande 8c étant par confé- 
uent devenu l’un de fes Membres * il devoit jouir 
es Privilèges de la Province , 8c demeurer, fans 
être molefté, pendant tout le tems que les Etats . 
feraient aftcmblcz. Ils ajouraient qu’ils avoient ex- 
trêmement befoin des bons confeils de leur Penfio- 
nairc, en diverfes affaires d’importance, & prioient 
le Prince de vouloir bien intercéder pour lui , au- 
près des Etats Généraux , 8c d’interpofer meme 
ion autorité, en qualité de Stndthoudrc , pour 
le faire relâcher. Ils offraient de le garder iurc- 
ment , en fa propre maifon, ou dans quelque au- 
tre lieu de Roterdam, Se de répondre de là con- 
duite, & de tout ce dont il pourrait être chargé, 
par leurs Hautes Puirtânccs. 

Le Magillrat de Leide, demanda aurtî qu’Hoo- 
gcrbeei9, leur Penfionaire , fût élargi , fous cau- 
tion , & dit qu’il n’avoit rien fait que par ordre du 
Confeil de leur Ville , comme on croit prêt à 
le prouver» de forte qu’il ne pouvoit pas être lire 
en procès, pour cela. 

Maurice répondit qu’il ne pouvoit rien, en ce- 
la , oc les renvoya aux Etats Generaux ) mais ceux 
de Leide répliquèrent, qu’ils s’adreffoient à lui , 
comme au StaUthoudre de leur Province , qui 
devoit défendre leurs privilèges , félon le dev oir de 
fx charge*, 8c qu’ils ne rcconnoifloicnc point l’au- 
torité de leurs Hautes Puirtânccs, dans cette af- 
faire. Le Prince demeura dans fon Icntimcnt , & 
n’accorda rien de ce qu’ils demandoient. 

Cependant les Etats de Hollande s’étant ajour- 
nez, jufqu’à ce que les Députez euffent confulté 
les Confiais des Villes» quelques-unes d’entre elles 
rcfolurent de prefenter un Mémoire à la prochai- 
ne Aflanbtée , où elles difoient „ qu’elles trou- 
,, voient fort étrange qu’on eût arreté les trois Pri- 
„fonniers, à l’infu des Etats de Hollande, d’au- 
„ tant plus qu’on affuroit que quelques-uns desDe- 
,, putez aux EE. GG. avoient pris cette démar- 
„chc, fur eux- mêmes, fans en avoir aucun ordre 
„ de leurs Provinces : Que tout devoit être mis 
„dans l’ctat , où il étoit auparavant : Qu’elles 
„ croient prêtes à écouter ce dont on âccufcroit les 
„ Prifonniers , Se à faire ce qp’cllcs trouveraient 
„jufte»mais qu’en cas qu'on nclcs accusât, que des 
M brouillcries domeftiques, elles jugeoient qu’il n’y 
j, avoit, que les Etats de Hollande Seuls, qui pul- 
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„fent juger de ceux qu’ils cmpkwoi'cnt : Qu’elles 
„ fouhaitoient que le Stadthoudre défendit leurs 
„ Privilèges : Que fi on ne conlentoit pas d’abord 
„ à cela , elles ne conlcnt iraient jamais qu’ils fuf- 
,,fcnt examinez, que fous b direction de tous les 
„ Membres des Etats de Hollande, 8c cela en pré- 
sence des A mbartadeurs d'Angleterre, de France 
„£c de Suède : Que fans cela, elles ne confetti i- 
„ raient pas qu’on fit d'autics procedures contre 
,, eux : Que les Députez chcrcbwoicnt entre eux, 
„par quels moyens ils pourraient défendre leurs 
„ Privilèges , & l’innocence : Qii’cn cas ncan- 
„ moins qu’il parût que les Prifonniers , ou quel- 
„qucs-uns d’entre eux. eufienteu quelque corref- 
„pondcnce avec les Elpagnols, les Archiducs, ou 
„ leurs adhérents , au préjudice des Provinces 
„ Unies, 8c que cela fût bien prouve» elles enten- 
„doicnt qu’ils fuflent traitez comme des traitres, 
„(kns aucune mifcricordc, pour fervir d’exemple 
„aux autres. 

Il n’y avoit rien dans ce Projet , qui ne fût 
conforme aux Lois, Se à la Jullicc» mais les En- 
nemis des Prifonniers voyoient bien que , fi l’on 
agiflbit conformément aux anciens ufages , il fau- 
drait relâcher , Ce déclarer innoccms les Prifon- 
niers. Ils n’eurent garde d’approuver ce que l’on 
propofoit , fans fc mettre en peine de ce qu’on 
pourrait dire de leurs procedures irrégulières 6c ex- 
traordinaires* par lcl'qucllcson pouvoit aurtiaifement 
perdre des innocents , que lauvcr des coupables. 
Il ctoit néanmoins difficile d’éviter , tout à fait, 
les voies ordinaires de la Jullicc , pendant que /es 
Confeils des Villes demeureraient les memes. 
„ On per fuada donc à Mau i i ce , ( i ) dit Grotius , qu’il 
„ valoit mieux qu'il exécutât lui-même, ce que l’on 
,,5’ctoit d’abord propofede faire, parunémute po* 
„ pubir c (c'eft -à-dire y de changer les Magiftrats lé lit i- 
n me s, qui ne favori fuient pas l' agrandi ffement de fa di- 
ngnité) quoi qu’ils furtent en partie les mêmcs,cjui l'a- 
,, voient fait Gouverneur » & qui avoient fouteau fes 
„deflcins, par leurs confeils, 8c par leur bonne con- 
,,duitc dans l’adminillration des Finances. Cepen- 
dant ils croient très- éloignez de lui envier 
„le pouvoir qu'on lui avoit donné, & très difpo- 
„Ièz à rccompcnfcr les ftxviccs , fclon les forces 
„dc la République , 8c fur tout par une recon- 
„noiflàncc éternelle » qui cil b plus granderc- 
,,compcn(c des Bienfaits. Mais Maurice croyoir, 
s’ il faut ajouter foi à du Maurier , qu’il n’y avoit 
point de recompcnfe digne de fes ferviccs , que b 
République même , changée , en fa faveur, en 
une Principauté. Grotius ne l'ignoroit pas, mais 
il n’étoit pas encore tems alors de découvrir un 
fcmblablc Iccret. 

Le Prince rcfolu d’ôter l’adminiffration des af- 
faires à ceux, qu’il jugeoit devoir s’oppofer à fon 
■grandirtement , & mettant en ce nombre tous 
ceux , qui croient fatisfaits de b conduite de Bar- 
ncveld , 8c en particulier ceux qui approuvaient 
la Tolérance mutuelle, dans les controvcrfcs de 
ce tcms-là , avoit pris ouvertement le parti con- 
traire » quoi qu’il avouas qu’iU’cntendoit rien, 
dans ces matières, 11 avoit ioutenu la populace, 
contre les Etats 8c les Magiftrats des Villes, mê- 
me à b Haie, comme on Pa vü. Les Magiftrats, 
craignant les tumultes , avoient pris une nouvelle 
Garde, pour tenir le peuple en repos » mais il les 
congédia, par l’autorité des Etats Generaux, quoi 
que, félon P Union d’Utrkht , on ne pût rien en- 
treprendre de fcmblablc , 8c qu'aucune Province 
n’eût voulu qu’il le fit , dans fon Territoire. 
Ces Gardes étant congédiées, il n’eut plus rien à 
craindre de ce côtc-là , 6c aflùré du Parti Contre- 
réraou- 
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vcur , qu’il ttoit ncccfiairc de changer les Ma- loin de préjudicier aux Droits, fie nu^ Privilèges 
giftrats j parce que ceux, qui l’étoicnt alors, n’ap- ces Villes j mais feulement pour y rétablir la paix , 
porteraient pas l'attention qu’il faudroit,à faire rc- l'union & la bonne intelligence, entre les Mem- 
ccvoir les décidons du Synode de Dordrecht, bres de l’Etat. 11 fut rélolu de faire dire cela au 
Mais, s'il «voit voulu fuivre les fentimens des Prince, par dis Députez j qui lui dcdareroicuc 
Etats de Hollande , fie porter les peuples à fc fup- 1 auifi que l'Aflcmbléc laifihit ce qui rcfloit à faire 
porter, ûns permettre que l’un des partis accablât à fa diferetion , fie le prioit d’en ufer de même, 
l'autre, par autorité, ou par voie de fait -, il en fc- dans les autres Villes , s’il le jugeoit ncccflairc , 
roic venu à bout, fans qu’il fût nécclfiùrc de vio- , fie qu’en ce cas-là elle le lôûticiujroit. 

1 er les Privilèges fie les Lois, comme il le fit. Les Députez néanmoins de Harlem, de Lcide 
Il fomenta au contraire, des le commencement fie de Roterdam , où les Mngiflrats n’avoient pas 
fous main, fie enluitc ouvertement, les divifions , ' encore etc changez * dirent qu’ils ne pouvoient 
pour en ' ' ' ' J 

de la m; 
le verra. 


i profiter i quoi que cela ne lui réùflit pas! pas donner leur confcntemcnt à cette refolution } 
cnicrc , «dont il l’auroit fouhaitc, comme on fans 


ans avoir de nouvelles inllruétions de ceux , qui 
les avoient envoyez j mais ceux de Tergou n’eu- 


.11 commença, (i) en fc'rcvctifiant, en quelque ma- rent pas tant de courage, ils dirent que leur Ville 
nicrc, d’un pouvoir fcinblablc à celui des Diaatcurs , fc remettoit à la diferetion de S. E. 

Romains-, qui chargez feulement de faire en forte que La réfoJution ayant etc portée par des Députez 

la République, ne fit aucune perte, faifoicnt ce qu’ils au Prince, il leur dit qu’il fouhaitoit qu’ils rap- 
vouloient , fans fc mettre en pcincdcsLois.il fut pre- portaflent à l'Aficmbléc qu’en tout ce qu'il avoit 
mtercment à Schoonhovc, où il avoit envoyé quel- »« fie qu’il pourrai t faire, il n'avoic eu, ni n au- 
ques troupes auparavant , Se y arriva le7.dcScptcm- ;roit à l’avenir d’autre de(i’cin,quc celui de procurer 
brc. Il y déchargea le Magilbrat de l'on ferment , le bien fie le repos du Pais -, fins chercher fes intérêts 
fous prétexte des divifions , qui ctoicnt dans la particuliers fie (ans préjudicier aux Droits fie aux 
Ville, fie mit hors du Confeil ceux, qui avoient J Privilèges de la Province , fie des Villes. 11 fou- 
opiné pour la Tolérance, fie d’autres du parti ! haita même que cette déclaration fur enregîtrée^ 
contraire, en leur place-, Se cela fans préjudice 1 pour conlcrver la mémoire de fes bonnes inren- 
aux Privilèges de lu Ville , comme on le trouve fions. S’il avoir, des le commencement fie dans 
dans les Regitres de Schoonhovc. Le nouveau la fuite des brouillcries, tenu la balance égale des 
Confeil fc trouva compofé en partie de quel- 1 deux cotez ; il ferait , félon toutes les apparen- 
ques-uns de ceux, qui avoient etc dans le même | ces, venu à bout d’établir la tranquillité du Pais , 
emploi, ÔC de nouveaux Confeillers. Il en fit : félon le defiein des Etats de Hollande, fie fans faire 
autant à la Brille le io. de Septembre, apres avoir ) tort à pcrfonuc. S’il n’avoit point fait arrêter 
cf* a ' ' '* J •’* : e —'- ‘ r s'il eut au moins 

qui étoient leurs 


fait des reprochef à l’ancien Confeil, de ce qu’il ceux qui étoient en prifon, ou s’il 
s’étoit oppofe aux Etats Generaux fie à lui , quoi ! laifie juger de leur caufc ceux , qu 
qu’il ne s’y fût rien paffé, qui ne fût conforme aux j légitimes Souverains , fie oblcrvcr les Lois, dans 

rplnliirinne Am Pfiro /te nui n’prniiwr traire ce ffc üft'iire . nn fiitrnif nn /tire* lènlrment 


r clôturions des Etats de Hollande , qui n’étoient 
rcfponfâblcs à perfonne de leur conduite. Il dit 
suffi qu’il étoic obligé , par la néccfïité des af- , 
faircs, d’en ufêr ainu» fans préjudice, neanmoins 
des Lois fie des Privilèges, fie làns que ce qu’il 
avoit fait pût être tire à confcqucnce. 

Il fit de même à Dclft, le i f. du même Moisi > 
à Gomichcm , le 17. j à Oudewater le z8. à 
Wocrdc le 10. 11 y eut un peu plus de difficulté 
à Hoorn , où le peuple ctoit d’accord avec le 
Magillrat j mais enfin il y fit le même chan- 
gement qu'aillcurs, le f. d’Oâobrc. Enkhuyfc, 
Medcmblik Sz Alcmar, eurent le même fort, les 
jours iùivans. 


toute cette affaire > on aurait pu dire feulement 

3 u’il s’etoit laifie furprendre , fie qu’il avoit eu 
eflein que la Juflicc eût lieu , fans avoir égard à 
aucun interet particulier. S’il avoit laifie les Ma- 
giltrats légitimes, dans leurs emplois, qui ne leur 
pouvoient être ôtez, que par les Etats de L Pro- 
vince, qui ctoicnt (culs leurs Juges i on n’auroit 
pas pû le reprendre de chercher à fc rendre maitre 
de l’Etat , quand même il aurait été trompé d’abord. 
Sa déclaration aurait mérité d’être écrite fur le 
marbre fie fur le bronze, pour être confcrvce à la 
Pofterité. Mais comme il fit tout le contraire, fie 
que les paroles des Princes, non plus que celles 
des autres hommes, ne font d’aucun poids, quand 


Cependant les Etats de Hollande s’aflèmblc- leur conduite n’y cfl pas conforme j la Pofteritc 
rent en Septembre, ÔC la Magillraturc avant 1 éclairée fie impartiale, n’a pu s’empêcher de fou- 
J - T1 - * 1 “ i*il neût jamais parlé ainfi , ou ou’il cûi 


été changée, dans la plupart des V illes de Hollan- 
de} on y vie paraître de nouveaux Députez, tout 
difpolcz à approuver ce que Maurice avoit fait , 
fie qu’il pourrait faire à l’avenir. Le 1 1. d’Oâo- 
bre, il ht rapport à l’Aflembléc de ce qu’il avoit 
exécuté, fie affina qu’il ne pretendoit pas par-là 
préjudicier aux Droits fie aux Privilèges de ces 
Villes , ou chercher fon 
feulement procurer le F 
fi un frmblable changei t , 

quelques autres Villes , ce n’étoit pas qu’il 
crût que cela n’etoit pas ncceflairei mais parce 
qu’il fouhaitoit de (avoir quels ctoicnt les fenti- 
mens de l’AfTemblcc là-dcflùs , afin de pouvoir 
mieux continuer à exécuter ce qui reiloit a faire, 
pour le bien de l’Etat fie pour la tranquillité du 
Pais. Après quelque débat, la Noblcfic fie la plû- 
paxt des Villes tombèrent d’accord de remercier 


haiter qu’il n'eût jamais parlé ainfi, ou qu’il eût 
agi tout autrement. 

Le 11. d Oétobre , il alla à Lcide, où il fut 
fort bien reçu , mais où il ne laifia pas de dcpofcr 
les Magiftrats, le lendemain -, dont il rétablit néan- 
moins quelques-uns , en leur donnant de nouveaux 
Collègues. Après cela , ayant fait appeller les Of- 
A*. Kii:i: d lu-. 1 * ... ... 


devoir. Pour empêcher cependant que la popu- 
lace ne mal- trahit ceux, qui avoient crédcpolez, 
il fit publier une Ordonnance à la Maifbn de Ville 
le zp. d’Oftobre, dans laquelle, avec le conten- 
tement du nouveau Magifrrat, il fut fait dcfcnfc 
de faire aucuns reproches aux Habitans de la Vil- 
le, d’u fer d’aucune forte d’infôlences contre eux, 
ni de leur faire aucun tort ( à caufc des divifions 
fui y avoient été auparavant , f uoi que cela nÉ^foit 
A î fin 


( 1 ) Bronti, 14t. XXXI, 
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pat exprimé dans V Ordonna». e ) 8c au contraire il 
fut ordonné à tout le monde de vivre modcllcmcnt 
& en paix j fous une peine arbitraire, que l’on fc- 
roit fouffrir aux contrevenants. 

Le Prince en ufa , à peu près de meme, à Har- 
lem le 14. du meme Mois , à Roccrdam , & à 
Tergou le 19. Le 1. de Novembre, il fc rendit à 
A miter dam , où il fût reçu avec tout le rrfpeâ 
pollîble. Le lendemain, il dit au Confeil, aficm- 
blc exprès pour cela , „ qu*v ayant eu dans ce 
„ Confeil, auûi-bicn que dans les autres, olulicurs 
„contcftations , tant fur des matières Politiques, 
„quc concernant la Religion , qui pourraient cau- 
,, lcr de plus grands troubles -, lierait venu, par 
„ ordre d’une Puiflancc Supérieure ( on des Etats 
n de Hollande , eotnpo/êz des Députez de la nouvelle 
n éleUion) pour prendre quelque foin de cela, com- 
,,me il avoit déjà fait ailleurs -, a caufc de quoi il 
„rcmcrcioit le Confeil des XXX VI. pour les fer- 


„ devoir j néanmoins, continua-t-il , aucun d’eux idiS. 
„ n’a jamais employé de mauvaifes voies, pourdc- 
„ truirc le Parti onpofe } ce qui ell caufc de l’E 
„ tat , auquel ils fc trouvent à prefent. Ceux qui 
„ont été quelquefois dans les Aflcmblccs des Etats 
„dc Hollande, & des Etats Generaux, n’igno- 
„rcnt pas les contcllations & les diviûons, qu’il 
,,y a eu, & comment ils ont etc obligez de s’a- 
,, journer fréquemment, jufqu’àcc que les affaires 
„ aient été conduites, par des delais & par beau- 
coup de patience, à une heureufe iffuc» (àn$ja- 
„ mais avoir tenté de porter les choies à l’cxtré- 
„mitc, où elles fonr. Si l’on en avoit ufé ainfî , 

„pour des diverfitez de fentimens , combien de 
„Fois ne l’auroit-il pas fallu faire, 8c quelle fin 
,,tout cela auroit-il eu? C’ert pourquoi je prie ex- 
trêmement V. E. de vouloir épargner cette bon- 
«,nc Ville, & cette Honorable Alfcmbléc, com- 
me vous le devez. Le Prince lui répondit : 


„ vices partez, 8c le déchargeoit de Ion ferment, j Pere (on parle ainfî, en Hollandois, dans le lan- 
,,8c particulièrement du Droit de choiûr des , gage familier, quand on a à faire à un homme âge) 
,,Bourgmcftres. Ii ajouta qu’il aurait bien voulu : cela doit être ainfi prifent entent \ la nteejfité y le 
„ qu’on l'eut exeufé de cette fàchcufc commiffionj bien du Pais le demandent. 11 rétablit, ce jour 
„ niais que la ncccflité des affaires , 8c le Service ! meme, vingt-neuf perfonnes du Confeil, 8cnom- 
„dc l’Etat avoient demandé qu’il l’acceptât, pour I ma fept nouveaux Confcillcrs. Il leur fit prêter 
„ mettre fin â toutes les divifîons, qui troubloicnt | ferment, & laifla pluficurs de ceux, qu’il avoit 
„ les Provinces , 8c afin de les prévenir, pour (demis, en d’autres emplois qu'ils avoient. 

,, l’avenir. Il y avoit un moyen plusdoux 8c plus j Le dernier changement fut celui, que le Prince 
conforme aux Lois 8c à la Liberté du Pais, pour fit à la Haie, quoi que ce lieu n’ait pas droit d’en- 
cmpéchcr les diviiîons, ou au moins que la diver- j voyer aucuns Députez aux Etats. Cela étant fait, 
fite des fentimens ne caufat aucun defordre j qui j Maurice déclara qu’il n’avoit nullement eu inten- 
ctoir d’introduire , à l’egard de la Religion, la | tion d’ôter,au peuple de la Haie, fes Libertez 8c 
modération, & la tolérance mutuelle \ ce qui jiu- 1 lés Privilèges. Il louhaita même que cela fut 
toit , félon toutes les apparences , très-bien rcùfli, [ enregitré. Quelques-uns auraient voulu qu’il fît 
fi Maurice avoit voulu luivrc les fentimens des E- j le même changement à Dordrecht •, mais Hugues 
tats de Hollande, qui s’écoient tant de fois deela- j Muys Van Holy en détourna le grince, en lui fe- 
rez pour ce moyen, comme on l’a vû : Pour la I prélcntant qu’il y avoit de fi grandes alliances, cn- 
diverfite des fentimens, en matière d'Etat, il croit ! tre les familles des Magiftrats de cette Ville, qu’ils 
juftede la fouffrir 3, comme étant une fuite inevi- j fc reffentiroient tous du tort, qu’on ferait à l’un 
table de la Liberté, qui cft éteinte dans un Con- 1 d’entre eux. 

feil , des qu’il n’cft plus permis d'être du léntiment , Les Etats de Hollande firent un A&c, par lequel 

ui paraît le plus raifonnablc. Mais Maurice avoit ! ils approuvèrent la conduite de Maurice, 8c s’en- 
[’autres vues , 8c il ne perdoit rien à exercer une j gagèrent à reconnoitre 8c à foûtenir les nouveaux 
autorité de Dictateur j en ne lai (Tant , dans les j Magiftrats -, c’cft- à-dire, eux mêmes. Ils dccla- 
Confcils des Villes, que des gens, dont il croyoit j rcrcnt néanmoins, en faveur de ceux, qui avoient 
pouvoir s'affilier. t etc dépofez , que c’étoit fans préjudice de leur 

Le Confeil déchargé fortit de la Chambre, 8c honneur & de leur réputation -, ce qui marquoit 
(1) Corneille 1 looft , qui avoit etc auparavant Bourg- 1 allez qu'il n’y avoit aucune bonne raifon de les 
mettre 8c trcntc-fix ans Confeil 1 er de la Ville, de- I avoir démis, fans quoi leur démiflion ferait ncccf- 
* * ’ ' " ” (âirement tort à leur honneur. On ajouta encore 

à cet Aéke, qu’en cas que S. E. jugeât néceffairc 
de fiire encore d’autres changcmens, pour con- 
férver le repos, en quelques villes, ou pour d’au- 
tres raifbns, ils l’approuvcroicnt 8c foûtiendroienc 
fes bonnes intentions. Au refte les Etats témoi- 
gnoient qu’ils croient perfuadez, conformément à 
diverfes déclarations de S. E. que ce qui avoit été 
fait, ne dérogeoit point aux Traitez, Privilè- 
ges , Droits 8c Libertez de la Province en gene- 
ral, 8c des Villes ou des H abitans en particulier j 8c 
que le tout ctoit arrive, fans blcffcr l’honneur, 
la réputation de ceux , qui y ctoient intereflezj 
tant à l’égard du Public, qu’à celui des Particu- 
liers , feulement pour rétablir la tranquillité dans 
le Pais, 8c parce que les Etats eux-memes l’avoicnt 
jugé expédient. 

Néanmoins la plupart de ces changcmens avoient 
cté faits, avant l’approbation des Etats \ des que 
les Députez de la plus grande partie des Villes cu- 
rcut étc changez. Il cfl d’ailleurs difficile , de 
comprendre comment on pouvoir dépofer un 
grand nombre de Magiftrats, fans blcffcr leur hon- 
neur j à moins qu’on ne traitât cette dépofitiondc 

vigkn- 

(*) Voyez le Ch. IX. de i' Apologétique de GrnUu f 


a: 


mandai deux des Bourgmeftres , qui étoient en char- 
ge (car les deux autres croient ablens ) s'ils n’avoient 
ricnàrcpréfcrHcràS.E.CommciUdirent que non, 
il demanda permirtion de parler au Prince , à qui il fît 
un petit dilcours fort fage, où après avoir dit un 
mot des Privilèges de la Ville, que les Confêil- 
1 ers avoient jure de défendre, 8c qu’ils avoient dé- 
fendu , avec beaucoup de zclc •, il continua, en re- 
marquant „ que ces Privilèges, quoi que degran- 
,,dc conféqucnce, n’étoient pas fi importuns, que 
„ccuxdonc on conte floit alors : lleftvrai, dit- 
„ il , que le bien de l'Etat doit être la plus grande 
„dc toutes les Lois. Mais je fuis penuadé, que 
„pcrfonnedc ce Confeil, quelque différence d’o- 
,, pinions qu’il y ait eue quelquefois, n a jamais 
„ tâché de faire paflèr aucune rcfolution, qui fut 
», au de (avantage des autres Conlcj tiers du Parti le 
î,plus foible, pour unc réfolution prife contre de 

mauvais Citoyens , 8c moins ennemis des Ef- . . . 

,, pagnols que les autres. Quoi que ceux du par- les Députez de la plus grande partie des Villes cu- 
M ti le plus foible curtent accoutume de propofer ' reut été rhanmr. II rft A’aillmii* HiflïeîU Am 
„ fie de foûtenir avec vigueur leurs fentimens parti- 
culiers, touchant les Différends, qui font à pré- 
sent dans les Provinces , comme lierait de leur 

(r^Pkyez tronit. Lit. XXXI, 
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16iS. violence. Enfin la manière , dont on avoir Fait 
Bamcvdd , Grotius àC Hoogcrbccts prifonniers, 
ctoit fi irrégulière, qu'on ne voyoit pas quel nom 
on pouvoir lui donner } quoi que leursamnemis 
culknt bien eu foin de répandre, par tour, qu'ils 
a voient voulu changer la Religion, & livrer les 
Provinces aux Elpagnols. Comme les preuves de 
cette acculât ion , ne repondoient nullement au 
bruit, que l’on avoic fait, à leur egard; on croit 
allez embarrafic , fur ce qu’on devoit dire. Il pa- 
roîc que ceux, qui formèrent les Etats, crurent 
qu'en témoignant d’approuver la conduite de Mau- 
rice , 8c qu’en parlant de leurs Privilèges, comme 
inviolables , ils confervcroicnt fur le même pied 
le Gouvernement} qui aurait cté en danger, s’ils 
avoient voulu rctabiir ceux que le Prince avoit 
mis hors de leurs charges , 8c déclarer illégiti- 
me ce qui avoit etc tait , fans leur contente- 
ment, (i) Ce fut là un de ces tours, que la bonne 
Politique infpirc aux gens Cages , 8c qui les fait 
quelquefois parler d’une manière, dont ils ne fc 
lcrviroiem point , dans un état calme 8c tran- 
quille. Il icmble que ceux , qui font la caufe 
qu’on change les noms ordinaires des chofes , 
devraient craindre ce que l’on pente , 8c qu’on 
ne dit point} puis qu’il n'cll guère pofiîblc que 
ceux , qui parlent bien des autres, mais qui n’en 
jugent pas fi favorablement , foient leurs amis. 
Ceux qui n’étoient pas amis du Prince croient 
dans une crainte perpétuelle , quo ce changement 
ne fût fuivi d’une proclamation publique > par la- 
quelle il fût déclaré Souverain des Provinces , en 
faveur de fes ferv ices. Son Père avoit failli à Pcirc,& 
l’auroit été , ?u moins à l’egard de la Hollande , 8c de 
la Zélande, s’il avoit vécu plus long-tcms. Mais 
le nombre de ceux, qui etoient mécontents du 
changement fait en Hollande , 8c dans U Pro- 
vince d’Utrccht, fans parler des autres, étoic 
trop grand } pour ne pas y apporter , fous-main , 
des empèchemcns , qu’on crut infurmontables } 
d'autant plus que le Prince avoic proteffé pluficurs 
fois, qu’il n’avoit nullement eu en vue fon interet 
particulier. On dit néanmoins qu'il ne pût diffi- 
muler fon mécontentement , quand le coup eut 
manqué , 8c qu’il avoua qu’il avoit mis hors de 
charge des gens d’honneur , & introduit en leur 
place d'autres , qui ne les valoicnc pas. 

Les Etats de Hollande qui avoient témoigné , 
que c’etoit à eux à juger de l'accufation des 
trois Prifonniers, les abandonnèrent bien-totaux 
Etats Generaux } qui nommèrent des Accufa- 
tcurs, 8c des Juges, pour leur faire leur procès , 
contre tous les ufages ôc les Privilèges des Provinces , 
comme Grotius l’a fait voir, (i) Onfàitquclorfque 
uc l'on a de quoi convaincre quelcun , qui eflaccufé 
e crime, & qui eitpunifl'able , félon les Lois con- 
nues de l’Etat} on n’a garde de recourir à un Tri- 
bunal extraordinaire , qui cil toujours fiifoecf fie 
odieux. Mais quand les preuves font foiblcs , 
ou qu’il n’y en a point , 8c que néanmoins on 
veut faire condamner ceux qui font acculez } on 1 
leur donne des Juges deleguez , qui dépendent 
de ceux qui les nomment. Un Jurilconfultc Ita- 
lien, dont j’ai oublié le nom, 8c qui a écrit fur 
des Queflioos de Droit , lé prapofe celle-ci : 
Jgue doivent faire ceux à qui on donne des Juges 
Déléguez ? à quoi il répond , fans détour : Leur 
Teftament. Ccroicnt des gens , quiétoient prcfquc 
tous ennemis déclarez des Prifonniers 8c qui avoient 
eu des démélcz avec eux. On avoit (j) nommé trois 
Fifeaux , pour examiner les Prifonniers 8c les accu- 
ler enfuitc devant les Juges, qu’on choiüt après, 

i) Vo jn Tom. I. Liv. IIL p. ïoo. 
i) Ch. XV. de fon Apologétique. 

(3j vyttt*tn*rd P. IV. p. ioj. & fuir, 


> UNIES. Livre IX. ? 

& entre les premiers il y «voit un Pierre van i<Jt? 
Leewcn, connu pour ennemi capital de Ledemberg, 
Secrétaire des Etats d’Utrccht, qui avoit aulfi été 
pris 8c mené à la Haie } depuis la brouille* 
rie , qu’il y avoit eu à Utrccht en MDCX. pour 
laquelle il avoic été depofé des emplois de Con- 
Iciller 8c deFifcal, ce qu’il attribuoit principale* 
à Ledemberg. Ces gens-là, en examinant les 
Prifonniers , les traitèrent fort mal de paroles 8c 
les menacèrent mcir.c de la torture -, qu’on leur 
ferait fouffrir le lcndcmain,s’ils n’avoûoient pas tout 
ce qu’ils favoient. Ces menaces effrayèrent fi fort 
Ledemberg, que ce pauvre homme fe coupa luii 
même la gorge, avec un couteau qu’il avoit gar- 
dé pour cela , entre le z8. fie le zp. de Septem- 
bre-, apres avoir prie Dieu, avec beaucoup d’ar- 
deur, qu’il le voulût pardonner. On lui avoit per- 
mis de faire coucher fon Fils , dans là Chambre. 

De peur qu’il ne l’em péchât d’exécuter ce funefie 
dcflcin,il lui ordonna que, s’il entendoit quelque 
bruit, il ne fc hâtât pas de fc lever, 8c lui donna 
un billet écrit en François, que ce jeune-homme 
n’entendoit point, en lui recommandant de le bien 
garder. Après s’érre couché tous deux, le Pè- 
re fc donna quelques coups mortels, avec ce coû- 
teau, 8c fe coupa même la gorge. Le Fils en- 
tendant le bouillonnement du fang , qui fbrioit 
avec impetuofite, fans lavoir ce que c’etoit, fe le- 
va fie courut au lit de fon Pcrc , qu’il trouva noyé 
dans fon fang. On aurait pu foupçonner ce pau- 
vre jeune homme de parricide} mais le billet, que 
fon Pcrc lui avoit donné, le difculna. Voici les 
propres paroles, qu’il renfermoit, félon le langa- 
ge d’alors : Je fai que f inclination efi de flatuer , en 
ma perfonne , l'exemple , me confronter avec mes 
meilleurs amis , me torturer , après me convaincre de 
contrarietez & de faujfetez , comme ou dit , & après 
fur des points & pointillés , fonder une fentence igno- 
minie* fc-, car ai ri fi faut -il faire, pour juflifitr le fai- 
fixement & emtrifonuement. Pour échapper tout cela , 
je me vai rendre à Dieu , par plus court chemin. 
Contre t homme mort ne tombe confifcation de biens. 
Aétum XVII. Septembris 1618. ftyl. vet. On 
ne peut pas cxcufcr cette action de dcfefpoir,mais 
ceux qui l’clVrayercnt , par leurs menaces , pour 
lui faire avouer ce dont il n’etoit pas coupable j 
n’étoient pas moins blâmables , que lui. Le lende- 
main les Fifeaux Leeuwen 8c Sylla, avec le Se- 
crétaire Pots y apres avoir vifitc le Cadavre, fi- 
rent leur rapport aux Etats Generaux , où ils di- 
rent que quoi que Ledemberg eût varié dans (es 
rcponfcs, îlsnc douioicnc pas qu’on ne Peut trou- 
ve coupable de crime de Lclc Ma je fie, s’il ne 
s’étoit pas défait lui-même , ce qu’il n’avoit fait 
que parce qu’il fc fcntoit coupable } puis qu’on 
ne lui avoit fait aucunes menaces. On crut que 
cela ctoit faux , parce que le billet fembloit m- 
finuer le contraire , 8c que ces gens-là ne le di- 
foient, que pour fe dilcuipcr. Ils opinèrent aufii 
que le Corps mort fut traite à la rigueur, félon 
l'ufage. Mais Lockborfl Gendre du défunt, 8c 
enfuitc fon fils obtinrent des Etats Generaux , 

r e l’on différât cette execution, jufqu’au retour 
Maurice} qui étoit alors abfcnt 8c occupé à 
changer les Magiftrats des Villes de Hollande. Les 
Etats jugèrent bien qu’il n’y avoit rien , qui preflat, 

& donnèrent ordre , qu’on accommodât ce corps, 
en maniéré qu’on le pût garder quelque tems. On 
le pendit l’année fuivame , à un gibet dans la 
Biere , où il étoit , quand on prononça fa fcn* 
tence, avec celle de Bamcvcld. On permit néan- 
moins à lès parens de l’emporter de nuit. 

Louis XIII. ayant appris 1 emprifonnement de 
Barnevcld , 8c des autres , donna ordre à Mrs. de 
• Boiffifcj 
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. 6 -g Boiffifc Ambafladeur extraordinaire, & du Mau* niftrcs de continuer de prendre part, en ce qui les 
’ricr Arobalîàdcur ordinaire de s’adrefler aux Etats j rcgardoit , comme auparavant j fans s’expliquer. 
Generaux i pour empêcher, s’il ctoit poflïblc, lur l’affaire des Prifonmers. A la vente les Arn- 
qu’on ne vint à aucune extrémité, contre les balladeurs n’ignoroient rien de ce oui le Falloir, 
Prifonniers. Le premier porta la parole, 15 c nedif- Sc ils en (avoient les raifons j mais le Confcil de 
fimula point (i) la furprife Sc la douleur , que Louis XIII. en ce tcmî*la , ne trouva pas a pro- 
lui avoit caufées leur empnfunncmcm. 11 dit, en- pos de choquer h: pani dominant. 11 clt icule- 
tre autres choies , qu’il avoir etc fi fort troublé ment croyable que la France fut attentive à empé- 
dc l’cmprifonncmcnt de Barncvcld* qui, par une cher qu’il ne le fit aucun changement, dans la 
conduite diterete Sc fage , depuis plus de trente copllitution de l’Etat $ Sc peut éuc que cela fut 
ans avoir gagne l’cllime fie l’amitiédes Princes une deacaufes de fa confection. 

Voiiîns, fie particulièrement du Roi fon Maine > Les choies étant, en cet ctat, {}) les Contre- 
que lors qu’il prenoit la plume a la main, pour remontrants, qui tenoient leurs Aflcmblccsù part, 
l’en informer , il ne favoit comment le faire, de obtinrent, par l'intervention du Prince, à Schoon-* 
peur d’oifenfer les Etats, ou de faire tort à Bar- hove, à Tergou, & en d’autres lieux , la liberté 
nevcld : Qu’il ne fauroit croire que leur Aflem- de prêcher, tour à tour , avec les Remontrants, 
bîçc fit rien , fans une mure délibérations mais dans les Eglifes publiques j fans néanmoins vouloir 
qu’apprenant que ni la Noblcffe, ni les Villes de communier avec eux. Rofeus , dont nous avons 
Hollande, n'avoicot point été informées aupara- ci-devant parle, fut aufli rétabli à la Haie , & le 
vant de cette dcraarche, il ne kvoit qu’en penferj Schifme fe trouva ainfi confirmé par tout. 

Qu’il en ctoit d’autant plus furpris , qu’il avoit Les Etais de Hollande avoient déjà confcnti à 
apris que leur Alïcmbléc n’etoit pas cotnplcttc* aflcmblcr le Synode à Dordrecht, convoqué pu- 
ce qui aurait été néccflairc, dam une conjoncture les Eues Généraux, lins préjudicier à leurs Privi- 
dc cette conséquence : Que le Roi fon maître, loges - f mais comme on n’en avoit rien mis, dans les 
tenoit un Atrmalladcur chez eux , non feulement Regitres des Etats Generaux , ceux de Hollande 
pour favoir ce qui s’y paflbit, mais pour les aider firent un Aétc particulier de confentcment j qu’ils 
de fes confcils, Sc pour faire en lorte que tout s’y leur envoyèrent, par leurs Députez, à cette Allcm- 
paflàt paifiblcmcnt •, fie qu’il feroit otfenfc qu’ils blée. Ces derniers furent auili chargez dedeman- 
eulfcnc pris des mcl’urcs , avec d’autres Princes, der aux autres Provinces , qu’il y eut fix Com- 
fans en rien communiquer à fon Ambufiudeur : mifiâires Politiques de la leur , à caufc du grand 
Que |>cu de jours auparavant la fidelité de liarnc- nombre d’Eglilcs qu’il y avoit, Se cnconfidcration 
vcld avoit été loücc & attcllcc, dans une Ordon- de L Province. On louhaitoit que ces Commit 
nancc des Etats de Hollande, fie qu’il n’étoit gué- lâires euflent trois fuffrages. Mais fi l’on ne jxw- 
rc p illiblc qu'ils fe l’ulTent, en' fi peu de tcms,ap- voit pas obtenir cela, on donna ordrç aux Depu- 
perqus qu’on s’y ctoit trompe : Qu’il les coniu- tcz de demander qu’il y en eût deux de Hollande, 
roit, encore une fois, qu’en mettant toute paflion contre un, que chacune des autres Provinces y en- 
& tout préjugé à part , iU lui fiflent favoir ce icrrqit. Mais les Etats Generaux ne voulurent 
qu’il de voit dire au Roi, d’un événement, qui pas accorder, qu’on mit, à cet égard , aucune dif- 
ctoit raconté fi divcrfement , & qu’ils lui fiflent fcrencc entre les Provinces. 

connoitre les raifons fccrctes de leur conduite : Avant que (+) le Synode National s’aflemblàt, on 

Que les perfonnes intelligentes de leurpaïscnpar- tint par tout les Provinciaux, pour difpofcr toutes 
loient ü étrangement, quil n’y auroit pas lujet choies pour la tenue du premier, & principalement 
d’être Cirpris, fi S. M. lui donnoit ordre de pren? 1 pour nommer les Députez, qui y dev oient alliller, 
dre Barncvcld , en fa piotcÇion. au nom des Eglifes. Il y eue pour cela un Synode 

On ne voit pas ce que l’on répondit à cela, mais Uflèmblé à Arnhem , en GuclJrc, le if. de Juin, 
on trouve que , peu de jours apres cet emprifon- j où il fcpaflii plu fleurs choies dcfovantageujcs aux Rc- 
nement, BuillUê prie congé des Etats Generaux, [montrants , auxquelles je ne m arrêterai pas. On 
le 6 de Septembre, fans vouloir accepter les pré- y élut quatre Minières, fie deux Anciens, pour al- 
lcns ordinaires j à foccalion (l)dc quelqucsdcmè- lcr au Synode National, des plus zclcz contre les 
lez politiques, de petite importance. Mais comme Rémontrans. Plufieurs Mmifircs de ces dcmicra 
fl fut arrivé à Anvers , il reçut des Lettres du furent enluite dépolez, ou fufpendus, des fonc- 
Roi, qti lui ordonnoient de retourner fur fes pas, tionsde leur Mimltcrc, comme coupables dédi- 
re d accomro< r cette affaire. Il propofa aux E- verfes fautes, fie quelques autres, Iculcmcnt parce 
tais Généraux l imei vcoiion du Roi, pour pro- qu’ils ctoient fufpetts de favonfer ce Parti, 
curer le repos du pais , pour l’ctabl-.flcmcnt duquel 11 y fut aufli parle , dans ce Synode , de certaines 
fon Pcic ce lui avoient déjà tant fait de dcpcnic. propofitions,dontonafait mention (f)ci-dcflus, où 
Comme il eut donné cette proppfilioq, par écrit, le fentimem des Supralapfairts , étoit exprimé tans 
aux Etats Généraux, ils refolurent qu’on remer- détour. L’Aflembléc, qui fcmblc avoir etc com- 
cicroit le Roi du loin qu’il prenait de l’Etat, fié pofée <P Infralapj'atrts , rejetta de nouveau ces pro- 
fon Ambafiadeur , pour la peine qu’il s’etoil don- pofitions, comme étant contraires à ladoétnnc 
ncc de revenir j en fatfant entendre que, ce qui des Eglifes Réformées, fie même comme inouïes 
étoit arrive tendoic au rctabliflcment de la tran- parmi les Réformez. Il y eut de plus unMiniitre 
quillitc publique. Ils le firent en effet le 18. de de Dclfc, nommé Jean JrnolA mander Linden, cn- 
Septembre , en termes generaux, en témoignant voyé de la part des Eglifes de La Zuyd-Hoilande, 
que leur Eut n’etoit nullement en danger, com- pour affî fier au Synode de Gucldrc, qui déclara, 
me fl fcmbîoit qu’on l’avoit fait entendre au Roi* en leur nom, que ces Eglifes abominoient ces pro- 
que les defordres de la conflitution civile de l’Etat pofitions. Les Remontrants de Bominel , lurpris 
avoient été redreflez, avec douceur, par le Prince de voir leurs Adverfaires rejetter fi hautement 
d’Orange i & que ceux qui regardoient l’Eglilc, les fentimem outrez de divers Théologiens, du 
Teroient bîcn-tôt appaifez, par le Synode qui de- Parti, en témoignèrent de la joie, fie firent exculc 
voit fe tenir i Dordrecht. Ils remercièrent le Roi au Synode , de ce qu’ils avoient attribué ces opi- 
& fes Ambafladeurs, & prièrent S. M. Se fe* Mi- ... nions 

„„„ >L (3) *r»nit. au commencement du XXXIL Lir. 

(i) L*v. XXXI. ( 4 ) Voyez Br«ndt. Uv. XXXI. fur U Alu 
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nions aux Reformez , par pallion , ou par quel- 
que foibleftc humaine. Cet aveu fut d’abord en- I 
regierc fie répandu par tout , comme fi les Ré- 
montrans avoient été convaincus de calomnie , fit 
en ctoicnt eux-mêmes convenus. Les Remon- 
tions expofez, par la, au mépris de la populace fe 
plaignirent , de ce qu’on avoit publié cet effet de 
leur ingénuité, a leur delavantage, & fouhaite- 
rent qu’on rayât du Regitte du Synode, ce qu’ils 
avoient dit -, à faute de quoi , ils tnarqueroient 
ceux , qui avoient foûtenu ta doéVrine contenue 
dans les PropoGtions. On le leur rcfufa, & on 
ajouta que s'ils pouvoient prouver que quelcun 
les eut loii tenues) les Minières, qui auraient dé- 
fendu une fcmblablc doctrine, feraient dépofez j 
mais que s’ils ne le faifoient pas, ils fouffriroient 
cux-méracs cette punition. Comme ils s’apperçu- 
rent que le Synode pretendoit qu’ils prouvaient 
que quelques 'I héologiens de Gueldrc avoient em- 
phfye les propres termes des PropoGtions qu’ils 
ne crurent pas le pouvoir faire -, ils fe délî Itèrent 
de leur demande. 

Le Synode étant féparé, quelques Remontrai» 
de Hollande firent imprimer les dix PropoGtions , 
avec des remarques, fie montrèrent parues parta- 
ges formels de Théologiens Réformez, de gran- 
de réputation , qu’ils avoient foûtenu les doctrines 
rejjettees par le Synode de Gueldrc. Ils fe flat- 
toient apparemment qu’ils pourraient, par ce moyen- 
là , attirera eux les Théologiens de Gueldre, & 
adoucir d’autres Synodes. Mais on en fut cho- 
qué , comme fi leur deflein avoit etc de charger 
tous les Réformez du Supralapfarianifmc j fie la 
Cour de Gueldrc, crut que, pour prévenir le mal, 
oui pourrait arriver par là , il falloit faire effacer 
îles Actes du Synode tout ce qui avoit été enregî- 
tre de cette matière. En meme teins, elle exhor- 
ta les parties intcreffccs à vivre en paix , pour l’a- 
venir , à demeurer attachez aux Veritez Evangé- 
liques, fie à ne donner aucune créance aux calom- i 
nies •, afin que les EghTes venant à fe réunir, on 1 
travaillât à avancer la gloire de Dieu , & que les 
Sujets veeufient en paix , & en profperité, fous j 
leurs légitimes Souverains. Cette Ordonnance de 
la Cour de Gueldre étoit tics-fage , fie aurait dû 
être imitée par les autres Provinces. 

il y avoit encore trois PropoGtions, outre les , 
dix , dont on accufoit les Contre- Rémontrans fit 
que ceux de Gueldre rejettoient. La I. étoit que 
Dieu -a londamué aux tourment éternels de F Enfer * 
une infinité <F Enfant , même de fidèles , feulement à 
caufe du péché originel j en forte qu'au tu peut pas 
avoir plu> cT tfperancc , pour ces enfant , que pour Us 
singes rebelles : La 11. qu'ils rendent la dodrinedes 
Egïifif, (fi non la Pat oie de Dieu , peur l'unique ré- 
glé de leur foi y (fi qu'ils élevoient leurs Eglifes prefqut 
an (fi haut , que les Papifles élevent la leur , comme 
fi elles n étaient pas fujtttcs à fit tromper i fie la III. 
que h Confie fion (fi U Catecbifme font la fécondé Ré- 
glé de la Foi \ (fi m ême que F Ecriture Sainte e ü feu- 
lement F unique réglé de ta Foi. lors quelle efi expliquée 
conformément à ces Formulaires. Les Gontre-ré- 
montran» de Gueldre rejettoient ces propofitions, 
qui en effet font directement oppoféesaux maxi- 
mes , fur lesquelles 1* Réfonmtion cil fondée. 
Mais il ne falloit pas fe conduire, comme fi on les 
admettoit. Comme les hommes font trcs-fujeis à 
déguifer, ou a dilîimulcr leurs pcnlécs ) il arrive 
fouvent que leurs paroles ne répondent pas à leur 
conduite^ & l’on s'imagine facilement que la con- 
duite eft une marque plus dire de ce qu’on croit, 
que les paroles. A l’egard de la Doftrinc des Su- 
prabplàires) il n’y a guère de gens , qu’elle ne 
choque, quand on la propofe ouvertement , fie 
Tom. rt 
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que l’on en tire les conléquenccs néccffaires , qui en * 6 1 
naiffent. Peu de gens peuvent digérer que Dieu 
crée exprès la plus grande partie des hommes, 
pour les damner , fans qu’il (bit pofliblc qu’ils 
échappent à la damnation ) tant petits cnfâns , 
qu’adultes. Mais pluficurs de ceux , qui ont éxa- 
nsiné ces matières , affûtent que le fentimenc des 
Inlralapfaircs revient à la même chofej puis qu’en-* 
fin il n’y a que les elûs , qui reçoivent la Grâce 
abfolument nccertàire au falut, fie que tous les 
autres font infailliblement damnez , fie cela en 
conféauence d’un Décret éternel & immuable. 

Audi le Synode de Dordrecht fe garda-t-il bien 
de condamner le Supralapfarianifme. On ne fait 
que rapporter ceci hiltonqucmcnt , (ans décider 
de ce qui eft vrai, ou faux. 

, Cependant les Rémontrans voyant qu’il en fàti- 
! droit venir à un Synode National , préfcmcrcnt 
1 au commencement de Septembre un nouveau 
Mémoire, aux Etats de Hollande, où ils avoient 
exprimé les conditions auxquelles ils étoienc prêts 
à y comparaître. C’étoic I. que cbâcun des 
Partis aurait la liberté d’y députer, pour lui- 
même , telles perfbnnes qu’il jugerait propres 
pour cela j biais que s’il s'agiflbic de Synodes 
Provinciaux , où l’on préparerait les matières , 
pour le National , il (è ferait une Députation 
I de la Sud-Hollande , fie de la Nort-Hallar.de , 
où les Contre-Rémonrrans conféreraient avec 
les Rémontrans députez de chaque quartier , 
en nombre égal , tel qu’on le jugerait à pro- 
t pos i fie qu'enluite, quand on le ferait rendu aù 
I lieu, où le Synode National ferait affemblé , les 
Membres de châquc Parti s’aflèmbleroicnt à part 
librement , pour délibérer fur ce qu’ils voudraient 
défendre) Ce qu’ai nfi le Synode (è partagerait, 
en deux Aflcmblécs, qui auraient chacune leur 
Préfident fie leur Secrétaire particulier, pour dé- 
libérer à part, fie meme en diveries chambres, 
fi l’on trouvoit cela plus commode ; II. que 
l’on donnerait des Sauf- conduits à tous ceux, 
qui fe rendraient aux Synodes, foit qu’ils ful- 
icnc députez, ou non, fie qu’il y aurait des or- 
dres précis , que perforine n’y fût maltraité de 
paroles, ou de fait : III. qu'au commencement 
de l’Artembléc, on publierait une Amniffic ge- 
nerale , pour tout ce qui s ‘étoit parte aupara- 
vant , par rapport aux controvcrlês : IV. qu’on 
renoncerait formellement , dans les Synodes pré- 
paratoires fie dans le National,* routes les liaifons, 
ou condamnations paffées, & à toutes les répara- 
tions , qui s ’cn étoient enfui vies ; mais que néan- 
moins chique Parti pourrait s’artcmblcr à part, 
julqu’à la fin du Synode , comme on l’avoit déjà 
fait) fansceffer, pour cria, de fe rceonnoitre ré- 
ciproquement, pourfreresen Jefus-Chrift, fie pour 
membres de La véritable Religion Réformée, qui 
auraient droit de fe trouver dans les Aflèmbiees 
préparatoires & au Synode National, & de traiter 
de concert de ce dont il s’agifioit : V. que per- 
fonnene pourrait être mal-traite ,pour ce qui «*é- 
1 toit parte de part fie d’autre, depuis le commcn- 
1 ccmau des divifions, loit en difeours, foicenécri- * 
i rares ) fie qu’on n’y traiterait, que des controvcr- 
| fes déjà connues j VI. que l’opinion de chaque 
Parti étant bien fie ducmenc pefee, on ne achcr- 
i cheroit point fi elle ferait conforme , ou non, à 
1 la doctrine des Réformez, contenue dans la Con- 
fertion de Foi, ou doits le Giccchifmc, mais feule- 
ment fi elle ferait conforme à la Parole de Dieu * 

I que l’on peferoit autant la ncccflitc des doCtrincs, 

| que leur vérité-, fie qu’enhn on déclarerait que l’on 
* eft prêt à fe foumettre au Synode, feulement au- 
I tant que l’on ferait convaincu que la doClrme le 
B trou- 
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iôi8. trouvcroit conforme à l’Ecriture Sainte-, & que j Remontrance , ûmj haine * ni partialité, fie de t$t8. 
l’on feroit exempt de tous autres fermens & en- 1 travailler au bien du Pais, comme les fcglilcsRc- 
gagemens , par rapport à ccs matières : Vil. que formées le dévoient faire * autant qu’il lcroit nof- 
toutes les conférences le feroient par écrit, à j fiblc, pour donner aux Rémontrans quelque lurtc 
moins que les deux Partis ne convinîl'cne de traiter de contentement. 

enlcmble verbalement, ou entour, ou en Dame, Les Etats de Hollande avoient réfolu , fur la 
fie que l’on s’accorderoit réciproquement le tems fin du Mois d’Août , que dans lej lieux , où 
ncccllairc, pour bien drefler ccs Ecritures : VIII. 1 les Clallés n’ctoicnt pas lcparccs , on choifiroit 
que pour L révifion de la ConfclTion fie du Cote- : les Députez , comme on avoit fait auparavant ; 
chifmc, chacun auroit la liberté de propoicr fes mais que dans ceux, où elles croient divifees , 
remarques Ce fes objeftions , finis crainte d’étre châque Parti élirait deux Députez, ou un de châ- 
cenfurc pour cela : IX. que dans les points, qui que Parti, '.lais les Rémontrans trouvèrent une 
ctoicnt déjà controverlcz , on procéderait, par voie grande opposition, dans la Zuyd- Hollande j où 
d’accommodement, & non de dccifion ,& que rien les Contre - Rémontrans ctoicnt moins nom- 
ne pafieroit pour règle, que du confenrcment mu- breux , que leurs Adverfiiires. Ils fc féparerenc 
tuel, & qu’à caulc de cela les Membres abfcn» le- d’eux , firent leurs élcâions féparcment, fie dé- 
roient auili confultcz , dans un Recèt affcmWc putcrcnc autant de gens, que ceux dont le nom- 
pour cela j qu’enfin fi les Parties ne pouvoient pas bre ctoit plus grand. Au contraire , dans les lieux, 
venir à un accommodement ( pour lequel on n’ou- où les Rémontrans ctoicnt moins nombreux, on 
blicroit rien de tout ce qui feroit polîîble) on s’en ne lcur^rmit pas de députer à part , & les plus 
remettroie à la Puiffance Civile* qui apres avoir forts députèrent feulement des gens de leur Partis 
ouï les deux Parties , proccderoit en cela, félon de forte qu’il ne fc trouva enfin, dans le Synode 
la confcicnce , par rapport aux exercices de la Re- National, que les feuls Députez delà Vaille d’U- 
ligion Chrétienne : X. que ceux dont les con- trccht , du côte des Rémontrans * fi on en cx- 
fcicnces ne pourraient pas fc foumettre u prom- cepte quelque peu d’entre eux ,qui, comme on le 
ptement , aux rcglcmens du Souverain, auraient verra, furent enfin obligez d’y comparaître com- 
un tems fuffifani , pourvoir, en bien examinant me citez , & non comme Membres du Synode, 
tout ce dont il s’agirait, s’ils pourraient s’en accom- Cependant les Etats de Hollande ordonnèrent 

moder, ou non : XI. que ceux, qui pourraient ! aux Rémontrans de la Zuyd- Hollande, par des 
s’y foumettre , feraient admis dans l’Eglifc, fans I Lettres du zo. de Septembre, de fc trouver au 
être obligez de fubir aucune formalite chagrinan- Synode de Dclfl , qui devoir s’affcmblcr le 8. 
te, fie (croient conlidcrcz fur le meme pied, que d 'Octobre* pour y affilier, par leurs Députez, à 
s’ils avoient toujours été du meme fentiment : l’examen de leur dernicre Remontrance, & pour 
XII. qu’enfin pour ceux qui ne pourraient pas y prendre les indurés , qui feraient les meiilcu- 
s’aecommodcr du Reglement, Se qui par conte- , rcs, pour le bien de l’Eglife. Les Rémontrans, 
quent croiraient ne pouvoir pas continuer à le qui depuis long-tems tôuchoient au doit que les 
trouver aux exercices publics de l'Eglife) cela leur 'Théologiens du Parti oppofé ctoicnt irréconci- 
feroit permis , fans être expofez à aucune pour- lubies , & ne cherchoicnc qu’à les condamner, 
fuite, (oit Civile, foit Ecclefiaftique, de forte avec éclat, quoi qu’ils puffent dire, n'y dcputc- 
qu’ils jouiraient de la même liberté de Confeien- jrent pas. Le Synode le tint fans eux , & Ni- 
de, que les autres habitans du Pats. colas Cr embout , Confeillér, qui y avoit affilié. 

Ce Modèle d’un Synode , & du Réglement, en qualité de Commiffaire de l’Etat, fit rapport 
dont il devoit être fuivi,nc contenoit rien que d’e- aux Etats de La Province , le i j. d’Uélobre, 
quitablc fie de conforme aux priiKipes,furldquels de ce qui s*y croit pâlie jufqu’alors , & leur 

les Réformateurs fc lonc féparez de l’Eglifc Ro- j dit que plulicurs Gaffes , dont quelques-unes 
mai ne, & lùr Icfquels ils ont voulu que l’on le con- croient compolccs de Rémontrans , n’y avoient 
duifît à leur egard. Mais les efprits n’étoienc pas ; envoyé aucuns Députez. Il prefenca aufii une 
dilpofez à prendre de fcmblablcs mefurcs* fie la ! Requête du Synode aux Etats, où il le plaignoit 
PuifTance Civile avoit les mains lices, par le chan- j de la même choie, fie demandoit que les Etats 
gement qui s’y ctoit fait. Ainfi les Rémontrans j y invitaflent les Ciafics de Lcidc, deGoudc,dc 
rcprcfcntcrcnt inutilement, qu’ils ne vouloicnt pas, j Roterdam, de la Brille fie de Wocrdc, fie leur 
par ces Articles, preferire rien aux Etats, ni à ; ordonnaient de produire leurs lcnti mens fie leurs 
qui que ce fût au monde -, mais qu’ils avoient dit | objections, fur la Doûrinc reçue fie lur les For- 
leur fcntiment, en bonne confcience, comme des jmulaircs, conformément à la lifte des Articles, pré- 
Mi ni lires de l’Evangile le dévoient faire, fie qu’ils fentcc dans la Conférence de Délit cnMDCXIII. 
cfperoicnt que ce qu’ils propofoient fc trouverait afin que l’on pût voir en quoi on différait des Ré- 
lî équitable , qu’on ne le rejetterait pas, dansl’c- montrans * ou , pour parler fans détour, afin de 
tat, où ctoicnt les choies -, Se que cela étant ainfi , leur chercher querelle lur tout. Les Etats firent 
ils le prépareraient à aller au Synode, dansl’efpc- écrire aux Clalîcs , qui n’avoient point comparu, 
rance , que cette Aflcmblée lcroic avantagcule à pat leurs Députez , pour leur mander ce que le 
l’Eglifc. Ils ajoutèrent encore en vain, qu’ils ne Synode fouhaitoit. Là-dcfiùs quelques-uns des 
le loumcttroicnt nullement au jugement de leurs Miniftres Rémontrans le mirent à préparer ce 
Advcrfaircs, pour accepter leurs dcci fions* fie qu’ils qu’on leur demandoit. Mais d’autres firent pre- 
fouftriroient plutôt toutes fortes de mépris , de leuter un autre Mémoire aux Etats , qui fut lu 
mauvais traitement, fie la pauvreté même la dam leur Affcmbléc le ij>.’ d’Oétobre. Ils y dirent 
plus fàchcufe, que de rien faire contre leurs con- qu’ils s’étoient jufqu’alors toujours fait honneur 
icienccs. ) cur ponéfcucllemcnt * mais que les choies 

Les Etats dirigez par Maurice , 8c par ceux de , ctoicnt fi changées , qu’ils ne pouvoient cfpcrer 
fon Parti , ayant reçu cette Remontrance le îo. j aucune bonne ilîuc du Synode, fie qu’ils fiùloient 
de Septembre, kl remirent entre les mains de leurs lcrupulc de s’y trouver* parce que la plupart des 
Députez aux deux Synodes de Hollande , pour Membres de cette Affcmbléc ctoicnt coupables de 
la leur propoicr, mais les Synodes n’y eurent au- l’une des (i) œuvres de la chair , que l’on nomme 
cun égard* quoi qu’on leur eût recommandé , de Sebif- 

la part des Etats, de confidcrer mûrement cette . r i 

r CO Vojrcz GiL V, i <j. ro. & Tit. III. lo. où il dl parte 

u Hirtfit , mince moc lignific-li la meme ebuie , ijucsatj/»*». 
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Subi fine , gens que S. Paul ordonnoic à fet dilci- 
pks d’cvttcr. Ils ne pouvaient pas, comme ils di- 
foirnt , h regarder comme un Synode légitime 
des Eglifes Reformée» delà Province. Outic ce- 
la ils rcprclcntcrcut aux Etats qu’ils avoient , a b 
vérité , une tics-bonne intention , en les apportant 
à ce Synode } dans l’cipcxance qu’il exami ncroic 
impartialement & fans paffion les conditions aux- 
quelles les Rànooremts avoient dit qu’ils acccptc- 
r oient le Synode t'*tnais qu'ils craignoient que ce 
ne futMme .chde très-difficile , ôc prcfque impof- 
fiWcj pendant qu’on employcroit à cela des gens, 
qui croient leurs ennemis siéelarez, qui ne leur vou- 
loient point rendre jullice , qui chcrchoicnt 
par-là une occalîon de faire uüSchiimc incurable } 
parla haine implacable, qu’ils avoient conçue con- 
tre eux, & qui les mrttoit hors d’etat d’examiner 
leurs raifons, fans paillon & ians préjugé. Ils mon- 
trèrent encore, par d’autres raiions , qu'ils ne pou- 
vaient pas fc foumettre au jugement des gens, qui 
étoient leurs parties. 

Enfin quelques Remontrons fc rendirent au Sy- 
node de Délit , mais leur arrivée ne fervit qu’à 
échauffer encore plus leurs Adverfaires. Les E- 
tars rcfolurcnt-là-delfus, qu’on écriroic aux Gam- 
in i flaires Politiques de ménager les chofes,cn for- 
te que le Synouc vînt enfin a une conclu don , & 
juc les Remontrans y demeurafl'ent , jufqu’â la 
:in * (^exhorter le Synode de n’entrer point, en de 
vaincs dilputes , qui avoient été la caufc de tout le 
mal, mais d’y chercher un remède * 8c de lui dire 
que, pour cela, il falloir qu'ils miflent à part toute 
paffion humaine, 6c qu’ils s’étudiafient àoublicr tout 
ce qui s’etoit naÎTé. 

Le même jour, le Synode écrivit une Lettre à 
la Claflc de Goude, où il ne donnoic à les Mem- 
bres ni le titre de Frères , ni celui de Collègues & 
4 k tOntentoit de lui dire qu’il fouhaitoit qu’elle 
envoyât quelcun de là part, parce qu’il avoit quel- 
que chofc à lui pçopofcr. La Claflc répondit qu’el- 
le ne pouvoit pas comparoitrc devant le&ynodc, 
comme devant fon Juge competent. Le meme 
jour , ou le fuivanc, le Synode écrivit à Epil'co- 
pius , Van den Boire & Corvin, à Lcidc, pour 
ics engager à lui livrer un état des controvci les , dont 
il s’agilToit. Mais ils répondirent que cela con- 
cemoit aufli les aunes Remontrans , Se qu’ils ne 
pouvoient pas le faire fculs. Le }. du Mois, la 
Claflc de Lcidc envoya au Synode un papier, qui 
contenoit dix- neuf prnpofitions, tirées de laCon- 
feflion êc du Catcchilmc ; auxquelles elle avoit 
jpinc quantité de partages d’Auceurs, quipaffoient 
pour Orthodoxes, parmi les Contre- Remontrans, 
de qui y avoient neanmoins avancé des doÔrincs 
contraires à ces Propofitions * afin que ce papier 
pût fervir à former l’état des Conrroverfes. 

Cependant les Remontrans, qui étoient au Sy- 
node , furent extrêmement fcand&ldc* d’entendre 
divers Minifbcs , comme pasfcMF par ordre de 
ceux , qui les avoient envoyez , 31 re qu'ils ne les 
pouvoient pas regarder , comme leurs fines en Je/us- 
Cbriji , & mémo qu'ils Us teneurs pour des Foyers* 
& des Publiiains. Cependant le Synode blâma ce 
langage, comme injufle, peu propre, & hors de 
iàifon. Les Remontrans p refais remarquant qu’on 
ne le fioit pas en ce qu’ils difoient de leurs lcnti- 
mens , dreflerent un petit écrit en Latin, qui fut 
préfentc au Synode , écrit de la main de Théophile 
Ryhvart Mini lire à la Brille , & où leurs lenti- 
mens , par rapport aux Controverfes d’alors , 
étoient exprimez } & demandèrent qu'on y joignit 
le* fentimens oppofez , afin que les Controverics 
fiiflent miles en un plus beau jour , & que le Sy- 
nodg^Nacional en pût mieux juger. Les Contre- 


fc 


Remontrants lefulèrcnt de le faire, 2 c dirent que irîj 
Ry lovait pouvoit bien y avoir mis leurs Icniimt us. 

Il répondit que c’étoit-lâ leur afiairc & non la 
flcnncr fur quoi le fl us Hommius fc récria, que, 
puisque Rykwart refulbic de le faire, on produi- 
roit ce papier , tel qu’il ctoit , devant le Synode 
National. Les Remontrans dirent qu’ils confcn- 
toient de ne fc Ivrvir , pour exprimer leurs font h 
mens, que d’expreffions tirées de. MeUsubibou £kde 
ÿaUinger } fie qu’ils n’auruient aucun démêlé, 
avec les Conty-Rémontrants , pourvu qu’ils îc- 
jettaflent les dix Propofitions, publiées eu Guel- 
drc. 

Le Synode procéda enfui te, contre divers Mi- 
nilbes Remontrants, dont il depofa les uns & (ùf- 
pendit les autres des fonctions de leur Minillcrc ; 
parmi lelqucls il y avoit des gens clliincz & capa- 
bles de rendre de bons fcrviccs à tout le Parti } 6c 
ainlî ils les rendirent inhabiles à être députez au 
Synode National , pour y défendre leurs lcnti- 
mem. Uytembogard qui prévoyait ce qui lui 
pourrait arriver , avoit obtenu un Congé de fon 
Confiiioirc , & s’etoit retire de la Haie, le jour 
même que Barncveld fut pris» d’où il alla à An- 
j vers , où il demeura autant que la Trêve dura. 

1 Après qu'il fut parti, il fut averti, de la part de la 
Princcfl'e Douairière d’Orange , & de Frédéric 
Henri fon Fils, de ne point retourner en Hollan- 
de, qu’ils ne lui euflém envoyé un paflcpoit pouf 
cela. Cependant le Synode de Dclft l’avoit invi- 
té, par une Lettre du 19. d’Oâobre d’y compa- 
roitrc le 4. de Novembre. On rendit cette Let- 
tre à Ci Femme, qui promit Je la lui envoyer in- 
ccrtàmmcnt -, mais qui ajouta aufli , qu'il ctoit 
trop loin, pour pouvoir le rendre fi promptement 
à Dclft. Le Synode neanmoins, fans lui envoyer 
de nouvelle citation, fit un Aétc contre lui, qui 
portoit, que,, Jean Uytembogard, hlinifltcàla 
„ Haie , ayant etc cité j pour comparoitrc devant 
„lc Synode de la Zuyd-Hollandc , & ayant né- 
,, glige de s’y rendre j 6c qil’outrc cela l'Aflcmblée 
,, ayant juge, qu’il ne s’etoit pas conduit, d’une 
„ manière convenable à fon caractère , non fculc- 
,, ment en ce qu’il s’étoit mis à la tête d’un Parti, 

„6t qu’il avoit etc le principal auteur des troubles 
„uc 1 ’Eglilc •, comme il paroiflbit par la remon- 
„crancc qu’il avoit préfentéc le premier aux E- 
„uts, 6c par la proteéfîon qu’il en avoit obtenue, 
„pour gaiantir les F.cclefiaüiqucs des cenfurcsor- 
„dituircs de l’Eglifc} mais aufli en publiant divers 
„ livres 6c papiers fcandalcux , contre plulîcurs 
,, Miniflrcs diflîngucz , tendants à diffamer la 
„vraye Religion} & qu’ayant depuis abandonné 
„ infidèlement fon Eglife, fous prétexte que fon 
„ Confiiioirc lui avoit donne fon conge, pour un 
„tcms, & étant en fuite, le Synode avoit trouvé 
„ à propos de le dépofer de toutes fondions Ec- 
„ déliai tiques, jufqu’à ce qu’îl eût fatisflut àl’Af- 
„fcmbléc, ou à les Députez , 6c pendant tout 
,,cctcms-là, de le fufpcndrc de la Communion. 
Par-là le Synode donna fujet à Uytembogard, 
de fe plaindre que ceux ,qui I'avoicnt juge, étoient 
les parties, 6c le chargcoicnt de fluides accufin 
lions. Il cfl certain qu’on lui donnoit lieu de 
dire qu’il avoit ère traité, par fis Adverfaires i 
comme les Réfoi maccurs I’avoicnt été autre- 
fois, par l’Eglife Romaine. Il auroic beaucoup 
mieux valu ne rien faire , qui fit dire à l’E- 
glifc Romaine , que la conduite, qu’elle garde 
envers les Hcictiqucs, cfl fi néceflàire & fi jul* 
te , que çeu x , qui fc font lèparez de cette E- 
güfc, font obligez de, l’imiter} apres avoir fait 
tout ce qu’ils pouvoient pour la diffamer, pouf 
cela. Grevinkhovius , dont on a parle ci-deflùs» 

B i fit* 
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histoire 


fut aufli cité au mi- me Synode , & comme il ne com- ' qu’on leur accorde les autres conditions rai- 


parut point, dépofé,cnforrc néanmoins que Vexe- 
cuiion de cette fcntcncc fût différée, jufqifa ce 
que les Etats enflent etc inflruits de cette affaire. 
Le Synode en depofa encore quelques autres, com- 
me on le verra dans l’Hifloirc de Jirandt 


„ (onnablcs , qu’ils ont exprimées , dans leur Mé- 
moire. Que ceux-là en jugent , qui peuvent 
due , en bonne confVkfjCc , qu'ils font im- 
,, partiaux , fur les matières, dont il s’agit. On 
ne fâuroit nier que l’équité ne demande, que tes 


Les Remontrais trouvèrent là-defl'us à propos Juges de fcmblables controverfes foient itpjwr- 


dans’îcs 

, «gicns qui 
n’euflent point pns parti, ïbrles Controverfes, 
qui les agiraient depuis pîufieurs années ? Y cil 
avoir^l ,-'’qui puflent sulfurer , en confidence, 
qu’ils ne pnrtchoicnt ifftl’un côté , ni d’autre, <ÏC 
qu’il leur croit indMfércnt , lequel des deux fenti- 
mens prévalût? S'il-/ en avoir, qui fe fullcnt dé- 
clarez pour cette heureufe indifférence, que rien 

TU» nrnr dércrminer H'im rnli rwi a’-nrru Miel, 


de prefenter un troifiémc Mémoire aux Etats de traîne , mais où nouvoic-on troyyer 

la Province, dans lequel, aptes avoir parle de leurs VII. .Provinces , fufton^WJRiéoloj 
deux Mémoires préccdens , qui n’avoient produit ~'*” r "*”* '****’ ** 

aucun effet, quoi que les Etats euffent promis que 
le premier ferait examiné , fans paflion & lacs partia- 
lité, dans le Synude, ils les aflurent de leur obéil- 
fânee , & dilent que, s’ils ne s’etoient pas rendus 
à Delft , félon leurs ordres , c’étoit parce qu’ils 
n’avoient pas encore pu préparer leurs remarques 
fur la Confrffion , 8c fur le Catcchifme , quon 
leur avoit ordonne de porter au Synode, 

font aufli diverfes remarques fur le peu ( ....... . . , 

qu’on avoit ai, pour leurs Mémoires, dont les pour les Mimftrts modérez, de parler ainfi, &lc 
raifons demeuroient dans toute leur force. Ils j Parti le plus tort , n’auroic jamais pardonné à des 
croient, diloicnt-ils , d’autant moins portez à fe , gens de cette trempe. 11 vouloir que l’on fe dc- 
trouver en ces fortes d’Aflcmblées, qu’ils ne pou- [ clarut, pour lui, fans quoi on couroit rifque d’étre 
voient fe réfoudre à fe foumettre au jugement de depofe , ou pour le moins on 11* rcndoit fufpcét 
leurs Advcrlàircs déclarez, lis finillënc ce Mémoi- d’Heterodoxie. Il n’y avoit que le Parti le plus 
re en des termes, dont voici le fens : „ En quelle toiblc, qui pût dire que ceux, qui h' étaient pas con- 
,, qualité pourrions -nous comparaître, dans ces tre im étaient pr.tr lui -, le plus fort regardoit ceux, 

_ ... — AH. qui n’étoient pas pour lui , comme étant contre 

lui. Les Chrétiens auraient befoind’un Concile 
compofc d’ Anges de lumière , 8c même reconnus 
incontcftablcmcnt pour tels ) s’il ctoit néccflîure 
de décider, avec autorité, de leurs querelles Théo- 
logiques , en manière qu’on fût oblige de fe Ibu- 
mettre à ces jugemens. Mais comme il n’y en 
en aura jamais j fi les hommes 
en attendant le 


,, Synodes? Ceux qui les compofcnt font nos Ad- 
,,vcrfaircs, comme nous l’avons fait voir, dans 
„ nôtre Mémoire, 6c comme leur propre condui- 
re le montre allez. Ceux qui font parties ne 
,, peuvent nullement être juges, dam leur propre 
,,caufci c’cft une choie contraire à la Raifbn , 5c 
,, à toutes les Lois du monde. On n’a jamais per- 
drais en Hollande , qu’aucun homme , de quel- ! a jamais eu , ni n’y en aura jamais 
„que crime qu’îl put être coupable, fut conduit J «oient fages , il fe ^apporteraient 
„ devant fon Ennemi , pour être jugé i feroit-il Jugement dcrnicri pourvu neanmoins que l’onrc- 
, donc pofîîble qu’on put reprocher aux Etats , connût l’Ecriture Sainte, comme l’unique règle de 
„que des Mini lires de la Parole de Dieu, dcfqucls JaFoi, & que les Lois de l’Evangile , qui regar- 


nie nombre n’cft pas petit, qui ont etc légitime- 
„ ment appeliez à leurs fonctions , qui s'en font 
),aquitcz fidèlement & à l’édification de leurs trou- 
„ peaux, qui ont eu plus d’égard aux ordres de l’K- 
„tat, que les autres, & qui lui ohéïfTcnt en tout 
„cc qui ne bleflc pas leur cont'cicnce> feroit-i! 
„poflible, encore un coup, que des gens de cette 
j, iortc fuITent renvoyez au tribunal de Ions Ad- 
„ vcrfâires , 6c que Von permit à ces derniers de 
„ procéder, dam le jugement qu’ils font des véri- 
fiez divines, d’une manière que l’on jugerait dé- 
„raifonnablc, dans des matières de la moindre im- 
,, portance? 


dent toutes la pratique, fuffent obfcrvécs. 

Les Wémontrans ajoutèrent pourtant encore une 
offre, dans une Apoftillc à leur Mémoire, qui ctoit 
qu’encore qu’ils fuffent en droit de fuir toute Af- 
fembléc Synodale, compoféc de leur.» Adversaires * 
ils confënroient de renoncer à leur droit , par- ref- 
peél pour leur Souverain, & de fe rendre a celui, 
qui étoit convoqué à Dordrecht, pour y faire voir 
l’importance 6c la jufticc des conditions , qu’ils 
avoient propolccs dans leur premier Mémoire j 6c 
apres avoir Jeté fatisfàits , à cet égard, travailler, 
conformément aux bonnes intentions des Etats, 
à mettre fin aux fàchcufes controverfes, qui avoient 
fait affcmbler ce Synode. Ils fe fiattoient que la 


„ S’il ne s’agifloit que des biens des Mimftres ! -- -, - --- -- 

„ Rémontrans , ou meme de leurs fondions Ec- prudence &. la fagefièdes I heologicns Etrangers, 

, clcfiaftiques.ils feraient ce qu’on dcmandcd’eox j j quiy traient invitez, difpofcroicnc les clpritsùcon- 
mais ils ne peuvent pas facrificr la Vérité, dont I fiderer plus impartialement les conditions propo- 
” ils font convaincus, a des gens qui ont des fenci- fées, qu’on ne l’avoit fait au Synode de Dclfc 5 où 
'* t ni fe foumettre à leurs déci- • l’on ne s’ctoit propofé autre chofc que de condam- 

ner, en vertu de quelques occafions particulières, 
à ctpe dépofez , ou fûfpcndus , ceux d’entre les 
Rémontrans, qui pouvoient rendre le plus de fer- 
vice à leur Parti j de forte que toute corrclpon- 
dchcc, entre les Rémontrans, 8c les Contre-Rc- 
montrans, devoir être interrompue j à moins que 
les premiers ne voulurent voir toutes chofes tour- 
ner au préjudice de la caufè, qu’ils dcfcudoiciit. 

Ce Mémoire fut envoyé aux Etats , fous le 
couvert du Penfionaire de Dordrecht , le $. de * 
Novembre, 6c fut lu dans l’Aflemblcc, qui apres 
avoir délibère là-dcflîis, conclut que les Remon- 
trants avoient eu aflez de tems, pour fè rendre à 
Del ft, qu’ils ne chcrchoicnt qu’à tirer les affaires en 
longueur , 8c à rendre le Synode infructueux j Sç 
réfolut d’cmpéchcr, qu’ils u’apportaflcnc p/ua 


„ mens contraires -, ni fe foumettre à leurs deef 
„ fions, comme à des jugemens de 1 Eglifc. Ih | 
„fc flattoient que l’on nelcs voudrait contraindre 
’à rien de fembhble, & ils ne d.ffimidcncnt prant 
..qu’ils ne pourroient pas y confentir. Quoi donc ? 
,, uira-t-on ? ccMiiaucKt-ils ) les Rémontrans entre- 
prennent-ils de faire la Loi au Souverain? A 
Dieu ne plaifc ! Cette Loi eft ncc avec c lana- 
„ ture humaine , elle a étc pratiquée par les Payens 
meme & confirmée par la Parole de Dieu. 
” Veulent-ils tenir la caufe en fufpcns, & décliner 
"toutes les J urbdiélions ? En aucune manière, di~ 
” fana -Ht Ôu’on établiflc un Tribunal , pour 

IlccUÎ, ils ne sY oppoferont point j toi. qu’on 
leur permette d’y Côni paroi tre en corps, qu’ils 
” tient des afluranc^ » qui les mettent a couvert 
,,dc tout danger, 8c de tout accident fielleux, 



IDES P RO VIN CES UNIES, Livre IX. M 


Î(îi8. difficulté*, puis qu’cnfin , ccttc affaire dévoie être 
finie d'une manière ou d’autre , pour le repos de 
l’Etat. Ce fut- la la prdfticrc repoefe de ccttc na- 
ture, qu’ils euflent ‘reçUe des États > par OÙ ils 
comprirent qu’ils ne pouypient plus s’attendre à 
:iucuncl>onnc ifliie de leurs affaires. Maurice etoit 
devenu le maître des deliberations , 5c il falloir 
que- fcs Rémontrans fuflent condamnez > afin que 
Barncvcld tombât avec eux , comme ayant voulu , 
ainfi qu’on le diloit, changer la Religion en Hol- 
lande. 

En ce tetns-li , Jean Taurin , qui avoit été ap- 
pcilé Minillrc à la Haie , fut (ufpcndu par Te me- 
me Synode j comme ayant été intrus, dans la pla- 
ce qu’il occupoit , à caufc qu’il étoit dans le Parti 
des Remontrans. Le Conulloirc de Ion Eglife le 
lôûlint, en montrant, dans un Ecrit, qu’il avoit 
été reçu , en vertu du Reglement de MDXCI. 
qu’il «voit été permis de fuivre à h Haie, aufli 
bien qu’ailleurs , par une refolution des Etats de 
Hollande. 11 prétendit de plus que le Synode n’a- 
voit pas droic de connoitrc de ccttc affaire, & 
qu’il ne fc fouincttioit pas à fa lcatcncc. Aufli le 
Confilloirc le fit-il prêcher, le 4. de Novembre, 
maigre le Synode. Le lendemain le même Con- 
filloire envoya fix Députez aux Etats . pour leur 
demander d’être Ibûtcnus dans une choie, qui ctoit 
conforme aux Réglcmcns. Mais il n’etoit plus 
tems de lé rapporter à ce qui avoit été fait, par le 
précèdent Gouvernement , apres le changement 
qui y étoit arrivé. Les Etats répondirent à la re- 
quête , qu’on avoit fort mal fait de faire prêcher 
Taurin, malgré le Synode, autorife par les Etats j 
que fa fufpcnfion continuerait , oc qu’il ferait 
obligé de le rendre lui-même au Synode , pour s’y 
défendre , du mieux qu’il pourrait -, Se le Confil- 
toirc auffi d’y députer , s’il croyoit devoir s’y in- 
terefTer -, qu’enfin ils attendraient la décifion du 
Synode, apres quoi ils verroient ce qu’ils avoient 
à faire. Enfuitc ils commandèrent à Taurin & au 
Conûfloire de fe foumettre au Synodes nos crain- 
dre les confcquences d’un exemple, comme celui- 
là i par lequel on facrifioit une rcfojution des Etats , 
prife légitimement , à l’autorité d’un Synode. 
Depuis Taurin fouferivit les fentimens des Con- 
tre-Rémontrans , pour n’etre pas dépolc. Mais 
fon frère, l’Auteur de h Balance, mourut dans les 
fentimens contraires à Anvers , où il s’etoit re- 
tiré. 

Enfuitc on fit des plaintes au Synode , de ce 
qirtl y avoit eu des Minittrcs,qui depuis le dernier 
Synodq de la Zuyd-Hollande, avoient été établis 
d’une manière irrcguliere,cn vertu du droit de Pa- 
tronage , ou autrement j 5c de ce qu’il y en avoit , qui 
avoient donné des fcandalcs publics , qui n’avoient 
point été réparez. La-deflus il fut propofé s’il ne 
ferait pas à propos , de faire rechercher dans chi- 
que dafle, qui ctoient ces Miniflrcs, parles Dé- 
putez du Synode , & de le faire au plûtot afin 
qu’il pût refoudre , ce qu’il trouverait à propos , 
touchant ces gens- là. On propofa encore de re- 
chercher les Miniflrcs, qui (1) avoient prefenté 
aux Etats la fameufe Remontrance, de MDCX. 
& qui ne l’avoicnt pas fouicritc j afin de publier 
leurs noms, pour leur faire rendre compte de leur 
conduite. Ces gens- là ctoient Ceux qui avoient 
fait profelfion de ladoécrinc des Rémontrans, que 
l’on vouloit empêcher d’être députez au Synode 
National. 

Comme on demanda leurs noms à ceux , qui 
étoienc préfens au Synode de Dclft, ils en nom- 
ment un grand nombre* dont on fit une bile. 

CO ÎOJC» Too, L p. afa, ; 


On donna enfuitc pouvoir aux Commifiâircs du 
by# ode de procéder contre eux , avec la même 
autorité qu’aurait fait le Synode -, à condition néan- 
moins , que ces Miniflrcs pourraient recourir ad 
Synode National \ où il étoit bien iiir, qu’ils fe- 
raient condamnez. Pour autorifer encore plus 
les Commifiâircs Synodaux , dans cette procedu- 
re , on rcfoîut de s’adrefler aux Etats de Hollan- 
de j afin d’obtenir des Commifiâircs Politiques , 
qui agiflcnt conjointement avec les Ecclcfiaftiqucs. 
Depuis le changement, les Membres des Erats n’eu- 
rent guère la liberté de dire ce qu’ils penfoientj il fal- 
lut qu’ils fuiviflent le mouvement des gens d’E- 
glife , dont ils auraient pu autrement tempérer le 
Zèle, qui allait -trop loin | s'ils avoient 4a- Ja nié - 
l me liberté < m’auparavant. 

Da» le Synode, on nomma les Députez, qui 
J iraient au Synode de Dordrecht , entre lefquels 
furent entre autres, Fejists llcmmiui , Minillrc de 
1 Lcidc, qui s’étoit déjà iîgnalc contre les Rémon- 
trans, & qui le fie encore dans le Synode , & 
G if ber 1 Foetius alors Minillrc à Hculdcn , & de- 
puis Profeficur en Théologie à Utrccht, qui fur- 
vccut à tous ceux , qui le trouvèrent en cette Af- 
fcmblcc. 

Le Synode fc tint aufli en Nort- Hollande, à 
Enkhuiién le 9. d'Oélobrc,dans la même vue, que 
celui qui s’étoit tenu à Dclft j pour y nommer 
ceux qui dévoient fc trouver au Synode de Dor- 
drecht, de la part du quartier de la Hollande Sep- 
tentrionale. On y fit enforte, aufii- bien que dans 
l’autre Synode , qu’il n’y eût aucun Remontrant 
de députe pour cela. Quelques Miniflrcs , qui 
avoiept été pour la Magiftraturc précédents , & 
contre le Synode , furent réconciliez à Harlem 
avec le Parti le plus fort. La meme choie arriva, 
dans les autres Villes plus avancées vers le Nord, 
comme on le verra dans Brana't. Oa conçoit bien 
que ces réconciliations ne furent pas tore volon- 
taires. 

Dans la Province d’Urrccht, il le trouva com- 
me trois Partis, les Remontrons, les Contre-Ré- 
montrants & quelques autres, qui vouloienc pal- 
fer pour neutres. Apres quelques conte fia tîons 
les deux premiers députèrent chacun au Synode 
| National , deux Mini lires & un Ancien. 

I En Overyflcl , en Zélande , & en finie, on n c- 
î lut que des Miniflrcs Contre-Rem outrants, Bo - 
| germon fut député de la part de la Frife , & ki 
confiance, que le Parti avoit en lui, le fie choifir 
pour prefider au Synode National. La Piovincc 
de Groninguc, & des Omlandcs, députa auffi des 
gens dévouez au Parti dominant. Ainfi on com- 
prit aifément , quelle ferait l’ifTuc d’un Synode, 
cotnpolc feulement de gens d’un Parti, quc'lcsdif- 
pî^etThéologiques avoient échauffez, contre ceux , 
qui n’etoient pas de leur fcntiment. Ceft ainfi 
qu’on avoit bien prevu que le Concile de Trente 
1 n’auioit aucun egard , pour les Proteftam j des 
que ces derniers en furent exclus. On le repro- 
cha, avec raifon , à ceux qui tcnoienc le Parti du 
l Pape comme on le peut voir dans Sleidan. U 
j aurait été à fouhaiter que des reproches fi bien 
| fonde* eufient empêché les Protellans de jamais 
J imiter ce qu’ils avoient cenliiré , avec tant de 
| jufticc. Mais c’cfl-là un des travers de l’Homme, 
* de faire ce qu’il condamne dans un autre; comme 
fi les Loix de h Jufticc & de l’Equité, n’étoient 
pas pour tous les tems, toutes les perfonnesSe tous 
les lieux ! 

Uytembogard écrivit, (z) au mois d’O&obre, 
une longue Lettre de jullification à Maurice , 
B j mais 

(») Voyci-Jzdirs k Ch. XI. de f* Vie, 
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t<Si8. mais qui ne produi fit aucun effet. La haine, qn’il j de s’afletnbler dans les Païs-Bas , & defquclles 


avoir pour Barnevcld , rejaillit fi fort fur Uytem 
bogard , pour qui ce Pi ince avoir eu autrement 
une tic— grande eHimc; qu'il ne lui pardonna ja- 
mais 1’auachcment, qu'il avoic eu pour l’Avocat de 
Hollande. 

Le Synode de Défit étant fini, les CommifTai- 
VCS Synodaux de Hollande tfC les Députe/. Politi- 
ques , que lo Etats leur joignirent, firent une re- 
vue des Mini lires de la Zuyd-Hollandc} otiilsdé- 
poferentou iùl'pcndircnt quantité de Mmillrcs Re- 
montrons , auxquels je ne m'arrêterai pas, pour 
ne pas entrer dans un trop grand detail. Brandt 
fourmr* à ceux , qui font curieux de ces fortes tic 
choies, de quoi les titulaire. Si l'on dit que c’cft 
un Auteur fufpcâ, parce qu’il a vécu «eftmore 
dans le Parti des Remontra rw ; on n’a qu’ï com- 
parer la relation à celles des autres. Ce l'on verra 
qu'à l’égard des faits , il ne s’écarte pas fort de 
leurs Hdloires ; & fi l’on fait tant foit peu d’at- 
tention, fur ce qui s'eft patte au Synode de Dor- 
drecht , filon la narration de ceux qui l’approu- 
vent -, on lira convaincu qu’on ne reproche rien 
à cette Aflemblée , qui ne foit fondé lur des faits 
reconnus des deux cotez. Il (croie à fouhaiter 
qu’on ne parlât plus de fa conduite ; mais cela ne 
le peut faire, à moins que ia Tolérance Civile 5c 
Ecckfiaftiquc ne luttent établies dans les VII Pro- 
vinces. Alors ou pourroit facilement convenir 
d’une Amnillie, en vertu de laquelle le pafic fc- 
roit tenu comme non avenu. 

Les Rémontrans, chaflczdcs Eglifes Publiques 


néanmoins on avoic fait de fi grandes plaintes* 
quoi que le Concile eue cté convoqué , & tenu 
enfuite a Trente. On ajoute , à la vérité , 


K 


„que cette conduite tendoit à éluder ,JÉ C à ren- 
„dre nul* les Actes & les réfolutiom du Syno- 
„dc National , & d'introduire toutes fortes de 
„Çcékcs pemicieufes, par le moyen de gens, qui 
„n’étoient pas reçus au iS.'Mimftcrc^ 

Mais on ne penfoit pas qu’au commencement 
de£j|Réformation, le parti du Pape avoit tenu 
de llpfblablcs difeours ; lors que les Procéda» 
s'étoient aflcmblez, fans pcrmifljon , fie même 
contre les défcnfcs exprefles des Puiflances Ci- 
viles fie Eccldiaftiqucs ; fie avoient fait prêcher 
des gens , qui n’avoient point de million pour 
lefaire; feulement afin d’introduire des Seâcs dan- 
gereufes , 5c rendre les décidons du CoqcÜe de 
Trente , aflcmblc du confcntcmcnt de la plus 
grande partie de l’Europe , inutiles. Si la conduite de 
ï’Eglilc Romaine fut blâmée , à cet egard, 
comment étoit-il poflîblc de l’imiter, (ans s’ex- 
pofer à de fcmblabîes objections? 

La Cour défendit donc de fournir aucun lieu, 
pour faire de fcmblables Aflemblée» , fous dq| 
peines arbitraires ; 5c à tous Minières, ou Fiu- 
dians en Théologie d’y aller, pour y prêcher, 
ou y faire quelque autre exercice de Reli- 
gion, fous peine de cent florins d’amande, tou- 
tes les fois qu’ils feroient furpris * fie fous peine 
du double, pour ceux qui lou croient des lieux pro- 
, près à cela. Ceux qui avoient quelque emploi pu- 
r : mie furent condamnez à le perdre , s’ils étoient 
convaincus d’avoir prêté un lieu , pour de fcmbla- 


penferent en ce tcms-ci à s’aflcmblev à part > 
le même droit , par lequel leurs Adrcrlàirc* 
voient fait , pendant que les Etats de Hollande ■ blés Aflemblécs; outre les peines arbitraires, aux- 
avoient favorite les Remontrants. Ils s’aflem- j quelles ils étoient fournis. I.c Procureur General 
blcrent donc le i<5. de Décembre à la Haie, dans ’ oc le Baillif de la Haie furent chargez de fàircexe- 
la raaifon d’un Jardinier , où un Etudiant en Théo- ! cuter cette Ordonnance , 5c l’on fie meme venir 


iogic leur prêcha* 5c l’on y recucuillit l’Aumône 
comme l’on a accoutumé’ de le faire dans les Kgli- 
fês. 11 lembloit que fi cela avoit été permis aux 
Can£rc-Rctnoncrants,au commencement du Schif- 
mcj quoi qu’ils puflent aflîftcr aux Aflemblécs pu- 
hliqués , fie y faire prêcher leurs Miniftres, lans 
bleilcr leur coofcicnce , comme on l’a rémarque 
plus d’une fois ; cela devoir être permis a plus forte 
raifon à des gens , qui ne pouvoient pas faire 

prêcher leurs Mi tu tires , dans ces Eglilcs , 5c . , , 

qui d’ailleurs ne pouvoient pas entendre inveâi- ; cher là; ce qu’il ne put enfin leur réfuter. Cela 

’ attira aux Remontrons une défenfe des Magiftrats 


quelques compagnies de foldats , pour les foûte- 
nir. Ce &t là la première Ordonnance, qui le fit 
en Hollande, contre les Rémontrans. 

Ceux de Roterdam étoient demeurez enpoflef- 
fion des Egtifcjg. 5c Greyinkhovjus y avoit prêche 
julqu’alors ; mais comme on leur eut enlevé, fa 
grande Egîifc, on leur enfit préparer une moindre, 
qui ne les pouvant pas contenir, donna lieu à une 
partie de te rendre à la Bourfe, fie de propofer à 
Bernard i'rzekJus, Miniftre Rémontmni , de pré- 


ver contre leurs lèntimens , dans des lieux , qui 
dévoient être les afyics inviolables de la Modé- 
ration , . de la Charité & de la Paix. Quatre 
jours après l’ Aflêmblcc dont on vient de parler , 
la Cour de Hollande publia une Défcnfll fi ve- 
xe contre ces Aflemblécs, datée du 10 . de Dé- 
cembre. On y die „ qu'un Synode National 
,, ayant etc aflcmblc , pour décider des diflè- 
,, rends de la Religion , perfonne ne devoir nen 
,, innover dans la Province ; Que la conftitution 
„& le bien de la Province , ne permettoient 
,,pas qu’on y fit aucune Aflcmblee extraordi- 
naire, fins la permiflion des Etats ; Qu’une 
,, Aflemblée s’étant faite dans la maifon d’un 
„Jardinicr, on y avoit prêché 5c recueuilli les 
,, Aumônes-, ce qui ne le devoit pas faire, dans 
„unc Ville bien réglée, lans une autorité légi- 
,, time ; mais qu’on devoit le prévenir , s’y op- 
„ pofer & le punir. 

Le mal étoit que ces raifons étoient auflî for- 
tes contre les Aflemblécs , qui avoient été fai- 
te» par. les Contre- Rémontrans, fous le Gouver- 
nement ^précèdent, & n UC Maurice avoit nean- 
moins (obtenues. D’ailleurs cilcs favonfoient les 
zJefeufis que les Efpagnols firent aux Réformez , 


i du :p. de Décembre ; par laquelle, de l’avis de 
! Mafii iee 5c du Confeit d’Etat de Hollande , ils 
I leur défendirent de s’aflcmbler ailleurs, que dans 
les Eglifes Publiques; non feulement fous les mê- 
mes peines, que l'Ordonnance de la Cour de Hol- 
lande , contre les AlTemblccs particulières; mais 
encore fous peine de vingt-cinq francs payable» 
pur chacun de . eux , qui ïe feroient trouvez dans 
r Aflemblée. On leur rrprochoit auflî d’avoir fait 
prêcher dans la B ourlé, p;.r pure infolence, fie d’ex- 
citer du tumulte parmi le peuple ; ce qu'on ne 
pouvoit fouffrir, mais qu’on devoit empêcher 5c 
punir ; d’autant plus que cette conduite rendoit 
inutile le bien, que l’on pouvoit attendre du Sy- 
node National , ce alloic à établir l'exercice des 
Seclcs les plus pcmicicufcs. Mais ceux qui faifoicnc 
ces reproches avoient oublié ce qu’ils avoient fait 
eux-mêmes, fous le précèdent Gouvernement, fie 
ne penfoient pas que les Rémontrans ne pouvoient 
plus rien attendre de bon pour eux, du Synode de 
Dordrcchr. 

Il n’y avoit point de Ville en Hollande , afircs 
Roterdam où il y eût tant de Rémontrans , qu'à 
Hoorn ; fie pour cela on s’appliqua à impoter fi- 

lencc 


DES PROVINCES UNIES. L 1V re 1X. xy 

iéi8. lcncc aux Mini (1res de ce P«qti, jdîn «.t'obliger le „tialc conduite , fie qu'en particulier ils le con- 
pcuplc de fréquenter les Atfcmbléis des Contre- „duiiênt, avec tant de modération , envers ceux 
Remontrai». Le* Comirtifiiiires du Synode, ac- «qui ont etc démis des charges ; que U populace 
compactiez de ceux de l'Etat, & de quelques Mi- «inc on liante n’ait pas fujet de regreter l’ancien 
mitres ce Anciens, e» dcpolcrcnt Jeux, & Tuf- », ordre, & que ceux-là même, qui ont été dé- 
pendirent le troificmc , en les biffant néanmoins «pofez ,ioufirent cette révolution , comme faite 
louir de leurs gages, l’ourle quatrième, il avoit «pour le bien public. 

été cité au Synode. Cependant le Magillrat le trou- ,, Nous nous Huttons que le Synode, que vou* 
va embarraffé , lors qu’il s’agit de mettre les Minif- « avez convoque , trouvera quelque moyen d’en vc- 
tres Remontrons hors des EgUlcs, à caule de leur „nir à une réunion, par rapport aux points, qui 
grand nombre. 11 envoya demander au Prince, „ont été la caufc des Troubles. Mais pour le 
a la Haie, ce qu’il y avoit à faire là-dcffiis. Mau- ,, rendre fruâurux, il faut ncccflairemcnt que le 
rire & le Confeil d’Etat de la Province trouve- „ Synode loit libre, & que tous ceux, qui vou- 
rentjnen que Ton étoit allé trop vite; mais pour «dront y aller, le puiflent faire avec fureté. 11 
éviter tout delordre , ils envoyèrent à Hoorn «faut que les fentimens des deux Partis foient pe- 
des loldats , afin d’empêcher que le peuple ,, lez fie examinez , (ans paflion , & (ans le propofer 
ne fit quelque tumulte. 11 n’y en arriva point, & „ d’autre but , que l'honneur de Dieu fie le repos 
l’on fît prêcher,, dans la grande Egliic, un Minif- ,,des Confciences. En effet , quiconque entre- 
tre Contre- Remontrant , qui ne manqua pas de ,, prend de pénétrer les profondeurs de la SagefTe 
crier contre les fentimensde ceux ,qui y avoient „ Divine, fans une rrcs-grande humilité, fc trou- 
picché peu de tems auparavant, avec l'applaudi!- ,,ve enfin auffi reculé, qu’il s’étoit imagine d’étre 
fanent de la plûparc du peuple. Le Confiftoire „ avancé. 

Remontrant prclcnta une Requête le ip. du Mars , „ Nous avons encore ordre du Roi de vous par- 

à Maurice , pour le rctabliffcment des Minières, ,,lcr en faveur de vos Prifonniers, & de vous rc- 
& pour avoir au moins une autre F-glilc. LePrio- ,, montrer combien il cil neeeffaire, pour l‘h on- 
ce communiqua cette Requête au Confeil d’Etat ,,neur de vôtre Gouvernement, pour le rctablil- 
dc la Province , fie mit à la marge qu’il lui fem- ,,fcmcnt de vos affaires , fie pour la paix de vos 
bloit que les Commi/Ttires avoient agi, fur un bon „ Provinces , de rendre bonne fie courte jufiiee à 
fondement ; mais que fi les Miniftrcsic plaignoicnt, „ ces Prifonniers, Us font acculez de crimes énor- 
ils pourroient s’adreffer au Synode, qui fc tenoirà 1 «mes fie dcccftables, de trahir leur Patrie, de s’en- 
Dordrccht. Pour ce qui regardoit l’Eglilc, qu’ils i „ tendre avec fes ennemis , fie d’avoir expofe vos 
demandoient, il répondit que le repos du Pais ne „ villes aux dangers d’un pillage &d’unccft'ufion de 
permet toit pas, qu’on leur accordât aucun exercice «fang. S'ils font coupables de ces infidelitez , 
de Religion à part, ni public , ni particulier ; fans „S. M. vous confcille de les traiter, félon la ri- 
fc mettre en peine de ce qu’il avoit dit lui-même, ; „gueur des Lois. Mais comme ces crimes font 
au commencement du Schifmc ; auquel tems il ! „ des plus atroces, fie dignes de peines très-griéves , 
avoit foûtenu, qu’il n’y avoit rien de mieux, que „on les a auffi reftreints à de certains faits -,au de- 
de donner à chaque Parti fon Egliic à part , fie 1 „ là dclquels les bons & les fages Princes, fie les 
promis même de protéger les Remontrai». Ce- ' „ Républiques bien réglées , ne les ont jamais 
pendant ils ne laiflerent pas de s’aflcmbler en par- j ,, étendus. Au contraire, bien des Princes (cfonc 
ticulicr , en divers endroits , fie de s’y faire lire „ montrez trcs-difpofcz à pardonner à des atten- 
quelqucs Sermons de Ballinger ^ fie de Pvppius^ fau- * ,, tats, faits contre leurs propres peribnnes ; fie les 
te de Minillre. : „ Républiques les plus libres ont toujours épargne 

Il parut auffi une (t) Remontrance desRemon- „lc une de leurs Sujets , même en des cas , où il 
trans,addrcffcc au meme Prince, que l’on ditavoir «s’agiflbit de tres-grands crimes-, fie une des plus 
été compofëe par Gafpar van Barlc , qui ctoit | ,, grandes marques de leur liberté a été l’égard, 
bous- Recteur du College en Théologie à Leide, fie ,, qu’elles ont eu pour la vie de leurs Citoyens, 
qui fut pluficurs années depuis Profcflcur dans l’E- «Le crime de trahifon doit donc être pris en 
colcIlluftred’Amllcrdam.CctteRcmontr.inccétoit „un Cens propre, fie non être étendu, par des 
vive fie preUante, fie renfermoic une Apologicdcs «confequeoces, ou par des applicationsà des faits, 
fentimens , que l’on travailloit à condamner à ,,qui ne font pas de la même nature. Les difFe- 
Dordrccht, fie des plaintes de la manière donc oo «rends, qui vicnncntdcradminiftration des affaire* 
en ufoit avec eux. Mais elle ne lcrvit de rien. „ d’Etat, de laquelle on n’cft pas d’accord) les ja- 
Les Srs. de Boiflïlc fie du Maurier, Ambaffa- ,,loufics , que l’on conçoit contre le pouvoir fie 
deurs de France, firent cependant tout ce qu’ils „ l’autoritc des grands Miniftres; fie l’Ambition, 
purent, pour adoucir le* Elprits , fclon l’ordre du «qui pouffe les nommes à entreprendre plus qu’il* 
Roi leur Maître. Us eurent audience (t) des E- ' ,,ne devroient, font les défauts ordinaires de tou* 
tats Generaux, fie leur confeillerent ,, de demeu- .,lcs Gouvememens , fie d’où naiffent pluficurs 
,,rcr bien unis entre eux, fie de prendre garde , ,, malheurs fie pluficurs inconvénients. Mais on 
«que le changement fait depuis peu, dans b Ma- „ n’a jamais compté ces fortes de choies , parmi 
,,gillraturc des Villes , n'augmentât pas la divi- «les Crimes de Lïfe-Majcjié j parce qu’on juge de 
„fion, au lieu de la diminuer) car tous les chan- „la grandeur d’une faute, par le Dclîcin du Dc- 
«gemeps yCoatinuoient-ili , dans les Magiftrats, dans «linquant, fie non par l'événement. 

„îcs Lois ÔC dans la forme du Gouvernement, met- «Nous ne doutons pas, Meilleurs, que félon 
„tcnt ordinairement l’Etat en danger-, à moins „ vôtre prudence fie vôtre juftice ordinaires, vous 
,, qu’ils ne foient l’effet d’une r.cccffitc inévitable «ne mettiez de la différence , entre les crimes, 
„& que l’avantage , qui en revient au Public, ne «dont on charge vos Prifonniers, puis qu’il s’agit 
„foii fi vifiblc, qu’il n’y ait perfonne qui puiffé ,, de la vie de vos principaux Officiers. L’un d'eux, 
j, s’en plaindre. 11 fera donc de vôtre devoir de faire ; „cft le plus ancien Miniftre de vôtre Etat; nous 
„en forte que vos nouveaux Magiftrats gagnent j „cntcndons le Sr. d'Oldcmbamcvcld , qui s’cfl 
,, l’affeérion des peuples, par une bonne ficirapar- «rendu recommandable, par les longs Se les grands 

«fervices, qu’il a rendus à ces Provinces; dont il 
. .} Voyn-h Lit. XXXII. fat U S„. 1 » J rropre République , & KH» lo Prin«-t 

(i) Vie d'OWemlaniareld p. 178. « fes Alliez, pour témoins* ù-bien qu il cil diffi- 

„cile 
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l6 histoire 

»<S|8. „cilc de s’imaginer, au'il fc foit engage à détruire i deurs de France, par un Ecrit, où après avoir fait 1618 
,, fa Patrie, pour laquelle il atant pris de peine. Mais beaucoup de compliments à leur Maure, ils dirent 
quoi qu’il en foit , puis qu’il cft charge de ce que „ ce n’avoit pas été, fans une mûre délibéra- 
, crime , fie qu’il a été arrête pour cela-, il cft de „ lion, qu’ils avoient été portez à faire du chan- 
„ l’intérêt de vôtre Etat de rechercher, fie de dé- „gemcnt dans le Gouvernement de quelques Vil- 
c ouvrir la vérité-, fie pour cela il cft de vôtre «les j dont on avoit fait peut-être au dehors, à 
„ devoir de le faire juger, lui & les autres Prifon- „ddTcin , plus de bruit que cela ne méritoit! 
„nier$, par des Juges, qui ne foient ni fufpcéb, „puifque ce remède avoit été fie néceflaire ÔC pra- 
„ni pafiionnez , par des gens qui procèdent contre «ticable, fie employé avec difcrction fie retenue, 

„cux, lelon les Lois connues du Païs , ÔC fur des „ fans violence oc lans danger d’effufion de fiwg : 

„ preuves claires fie inconfortables , comme le Droit „ Que par-là l'autorité publique, l’union fie la lu- 
rt oc l’Equité le demandent j & non fur des con- ,,reté contre l’ennemi du dehors avoient etc en 
„jeéiures fie des foupçons, qui trompent fouvent «même tems rétablies j ce qui n’avoit pas été peu 
^ les Juges } parce qu’il y a bien des chofes, qui «traverfe, par quelques efpriu fo&ieux fie ambi- 
„font fpécieulcs fie probables, fie qui ne fontnean- „ tieux , non tins un danger vifible ( fi on avoit 
w moins pas vraies : comme il y en a, qui font «connivc plus long-tenu ) de reoverfer tout le 
„ véritables , quoi que deftituées de vrai-fcmblan- „ Gouvernement : Qu’outre cela, on n’avoit fait 
”cc. Par un jugement équitable, fie modéré, „ autre chofe, que changer peu de perfonnes, fans 
'vous convaincrez le momie, que vous ères dignes „ aucune alteration des Lois, des Droits, Se de la 
”dc gouverner l’Etat, à la tête duquel il a plû à ,, forme du Gouvernement dans chaque Ville j fie 
” Dieu de vous mettre. «qu’on n’avoit eu aucun autre ddfein, dansée 

” „Lc Confeil, que S. M. vous donne, à l’égard I „ changement, que celui de mettre fin aux fean- 
,,dcs Prifonniers, c’cft que vous n’ufiez pas de ri- 1 „ daleules animoütez, que les fafitieux avoient cau- 
,, gucur , envers euxj nuis plutôt de douceur fie «fées dans les Villes, fie dans les familles, jufqu’à 
„ de clemence* Vertus fi agréables à Dieu, fie fi „drcflcr Autel , contre Autel : Que l’on n’avoic 
„ propres à gagner Pcjprit du peuple, ôc à le faire «mis en leur place que des perfonnes fidèles, bien 
„ rentrer dam l’obciflancc. C’cft-la la fureté des «dilpofccs à procurer le bien du Pais, qui gagne- 
„ Etats , fie qui cft particulièrement propre au vôtre * ,, roient fans doute l’amour du peuple , par leur bon- 
„ pour réunir vos Sujets divifez , fie pour adoucir „ ne conduite, fie aflureroient l’Etat , contre toute 
„ l’aigreur, qui cft parmi eux. „ agitation violente : Qu’on en avoit déjà vû nlu- 

«Nous fommes chargez de joindre à ce que «ucurs exemples, en diverfes Villes, où les Ré- 
„nous avons dit la prière, fie la recommandation „glcmcns , faits pour aflurer les innocents contre 
„dc S. M. qui eft fi fort intereflee, dans la con- ,, 1 ’oppreflion, avoient etc fi bien reçus, que tous les 
«fervation de la République, fie qui cft fi bien „ Membresüc l’Etat temoignoient egalement l’hor- 
«inftruitc des grands fcrviccs , que le Sr. d’Ol- «rcur, qu’ils avoient pour les violences préceden- 
• „ dcmbarncveld lui a rendus, fie de la bonne incli- «tes , fie obcïflbiem, avec joie , à leurs Su- 
dation, qu’il a toujours fidt paroitre à entrctc- «pcricurs. 

„nir l’Alliance, qui cît entre la France fie cet E- Les Ambaiïadeurs de France n’etoient guère 
,,tatj marques de fa fidelité fie de fa fincerité, fi moins informez de toute l’intrigue , jufqu’à ce 
„ fcnfiblcs, qu’elles détruifent tous foupçonsdetra tems-là, que les Etats eux-mêmes j parce qu’ils 
„hilon fie d'infidélité , dont k Roi ne peut, en avoient été prefens , fie qu’ils avoient des Amis, 
«aucune manière , le croire coupable j à moins qui les infonnoient de tout. Il leur étoit facile 
que vous ne l’en puifliez convaincre , par les d’éclaircir, par un bon commentaire, ce que l’on 
„ preuves les plus claires. S'il arrivoit, que Vos vient de lire. Il y a même bien de l’apparence 
„ Seigneuries , apres tant de bons confcils, que le qu’ils le firent, fie que le Confeil de Louis XIII. 

Roi vous a donnez, prenoitnc la voie de la ri- lut bien quel fonds il pou voit faire fur cet Ecrit. 

„ gucur - t Sa Majefte, auroit au moins l’honneur j Mais dans des matières délicates, où d’un côté l'on 
& la fatisfa&ion de vous avoir donne, comme un déguifc tout , fie de l’autre on tait femblant de fe 
,, véritable Ami fie Allie, les avis les plus lalutai- payer de ce qu’on ne croit point > les difeours, de 
„rcs,fic les plus fûrsidont l’ufagc fie le iucecs vous part ôc d’autre, ne contienncntqucccqu’ilcft à pro- 
féraient aulli avantageux, que lescontraires vous pos de dire, pour fe détendre, ou pour ne pasir- 
„ feront dangereux. S. M. le tiendroit extrême- riter des gens que l'on veut tâcher de ramener , 
,,mcnt offenfée de voir que vous fifiiez fi peu de par la douceur. Ainfi il faut bien fe garder de 
cas de Tes avis, de fes prières fie de l'on amitié , fonder l’Hiftoire , fur cette forte d’Aétes-, il la 
«ôepourroit bien , en ce cas- là , fe refroidir au- faut appuyer fur les faits publics , dont les Partis 
,, tant envers vous , que vous l’avez trouvée aupa- conviennent, ÔC juger des difeours par la condui- 
ravant pleine d’ardeur , lors que vous en avez eu te , fie non de la conduite par les difeours. 
befuin. „Pour ce qui conccrnoit le Synode, qui avoit 

" 11 n.’ fe pouvoir rien dire de plus luge, fie de «été convoque dans les Provinces, elles avoient 
plus fort, que cela. Les Ambaflàdcurs donnèrent «toujours été perfuadées que c’ctoit le moyen, 
fc lendemain cette Harangue par écrit. Il fem- «d’y rétablir la paix , par rapport aux Contro- 
bloit qu’elle auroit dû toucher l’Aflcmblce, fie il «vcrlès qui s’y «oient élevées : Que c’étoit la 
eft difficile de croire que bien des gens , qui étoient «plus douce, la plus ancienne , Se la plus légici- 
inllruits des choies , n’en fufi'cnt frappez, ÔC ne «me Méthode qu’il y eut pour cela, fie que les 
fouhaitafient qu’on prit cette occafion , pour agir « Apôtres eux-mêmes l’avoient employée : Qge 
avec plus de douceur , en toute cette affaire. Mais ,, cependant elles n’avoient pu obtenir un Sy- 
ceux qui avoient engage la République dans les „nodc, qu’après mille diflîculfoZ! par l’adreflc de 
démarches , qu’elle avoit faites, la portèrent à les «quelque peu de perfonnes, qui abulbicnt de l’au- 
foûtenir , par un point d’honneur allez com- « torité qu’elles avoient dans l’Etat : Qu’alors 
mun, en lemblablcs rencontres! ou une iniqui- «ayant , par la grâce de Dieu , fie par la bonne 
te en produit une infinité d’autres , auxqucl- „ conduite des Princes d’Orange, rctablü’Etat, dans 
les on ne feroit jamais venu , fans cela. Les „ ta fureté, pour ce qui regardoit le temporel, el- 
Etats Généraux (1) répondirent aux Ambafià- „ les n’oublieroicnt rien de ce qui conccrnoit leur 
(.) Voyez celle iUponfe toute cn t ine,(bi u i l vie de Bainc- intérêt fpiritud i & que pour cela elles avoient 
Ttld.f. ioj. & luit. «taie 


? le 
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„faît a/Temblcr, au Mdis de Novembre im Syno- 
tytfe Ubre , comme on l'avoic de Grc, & comme 
„il devoit être j duquel on n’avoil exige autre 
», choie, Gnon qu’il eut égard à l’honneur de Dieu, 
»,à la pureté de fa Parole, Se au repos des Con- 
,,fcicnccs : Que dans ce Synode, il y avoir un 
», grand nombre d'hommes éminents en pieté 5 c 
»,cn (avoir, qui y avoient etc députe/, par leurs 
„ Souverains -, & qu’ils ne doutoienc pas que le 
„ l’uccés ne prouvât leurs bonnes Se (inccrcs in- 
„ tentions de faiisfaite S. M. 8ç de procurer la j 
paix Se le bonheur de lu République! à la con- 
„fufion de ceux qui avoient été les auteurs de cet- 
jjte faâion, ou qui l’avoicnt favori fée. 

11 ne faut pas croire que, par la liberté du Syno- 
de, il faille entendre ce que l’on entendroic corn-, 
munément par ce mot ) la liberté d’opiner dans ce 
Synode , égale pour les deux Partis , Se pour les 
Etrangers. Ce fut une autre forte de liberté y qui 
n’étoic que pour un des deux Partis, qui fut juge 
Se partie de l’autre, & qui le condamna comme 
il voulut •> fans qu’il eût droit d’opiner , ni de fc 
défendre, comme il le trouverait à propos. Les 
Ambailadcuts de France, qui favpienc alors com- 
ment il avoit commencé, oc qui en obfervcrcnt la 
conduite, en purent inllruirc leur Maître. 

Pour les Prifonniers , „ les Etats dirent qu’on 
„ avoit été occupé à affermir la République 
„ chancclkhtc , par les violentes procedures de 
„ceux, qui avoien» entrepris de changer la Rcli- 
„gion, Se le Gouvernement Civil, dans les Cours 
»» de Jullicc -, Se tjuc la Confpiration s'étendait (i 
,;loin , qu’il n’y avoit prcfquc rien, qui n’en fût 
„ infeélé : Qu’on avoit crû, qu’un Procès de cei- 
nte conféqucncc, ne pouvoir pas (c faire fiprom- 
,, ptcmcnt>mais qu’il en falloit rccucuillîr à loilir tous 
„ les chefs, pour prouver clairement tout ce dont 
„ les Prifonniers croient coupables : Que ce délai 
„nc pouvoir pas leur être nuifible, s’ils croient 
„innoccns,& qu’on ferait toute fa diligence pof- 
„Gble : Que les chofcs avoient été portées (i loin, 
„ qu’on fc perfuadoit que la fcntcncc ferait bien- 
tôt prononcée,Sc que quand elle ferait publiée, 
„cous les Alliez de la République, ne imnque- 
,, raient pas d'y applaudir , & particulièrement 
,,S- M. T. C. qui étoit fi julle. 

On parlera en fon lieu , de cette fentence ■, donc 
Grotius a réfute tous les Chefs , dans fon sipologe- 
tique y d’une maniéré à laquelle perfonne n’a ofé 
répondre i non feulement pour ce qui le regardoit, 
niais encore par rapport aux autres Prifonniers , qui 
croient acculez , à peu près , des mêmes choies. 
On écrivit avili au Roi, pour le prier de n’ajoû- 
ter foi , touchant le Gouvernement des Provin- 
ces, qu’à ce que les EE. GG. lui en difoient eux- 
mêmes. On peut voir, par toute l’Hilloirc pre- 
cedente, toute fondée fur des Faits Se des Aéles 
Publies, ce qu’on doit croire de ce que l’on difoit 
contre Barncveîd. il faut préfentement que nous 
parlions du Synode, qui (c tenoit à Dordrecht, 
lùr lequel (eut Brandi a publié un Volume, qui eli 
le troilicme de fon Hilloirc Ecclcfîadique. bfous 
ne rapporterons que les faits principaux, fat* en- 
trer dans le detail qu’il en donne. Ceux qui en au- 
ront befoin pourront recourir à l’Auteur , qui les 
fatisfera amplement. 

Avant (i) que le tems du Synode fut venu, des 
Commiflaires , nommez par les Etats Généraux, 
rendirent comptç le !}. d’Oûobrc, des frais qu’il 
faudrait foire pour cette Alfcmbléc. Ils comptaient 
qu’il v aurait, de la part des Provinces, feizeCom- 
miflaires Politiques, vinge-fix Minières, Se cinq 

(l) 9 r*nJr. Lit. XXXIII. 

Tom. II. 


Profefleurs. Mais il vint plus de Minillres. On idi8, 
compta qu'il en coûterait aux Etats Generaux, 
la fomme de quatre cens mille Francs, l’oit pour 
les dépenfes de ceux du Pats » qui y adi lieraient , 
foie pour défrayer les Etrangers. Mais les frais 
furent deux ou trois fois plus grands , qu’on n’avoit 
cru. Les Etats de Hollande donnèrent le 2 y. du mê* 
me Mois, un A été de Confentement , pour le Syno- " 
dc>convoqué par les Etats Generaux , Se deman- 
dèrent que leurs fix Députez euftent trois vois, ou 
au moins deux. Mais comme chacune des autre* 
Provinces n’en avoit qu’une, on rcfufa la deman- 
de de celle de Hollande. On propofa la queltion 
fi les Députez Politiques auraient des fuffrages 
feulement délibératifs , ou aulfi dectpfs , Se l’affir- 
mative l’emporta. 

Le Synode avoit été fixe au i. de Novembre, 

Se les Théologiens y arrivèrent, environ ce tems- 
là. Le Roi Jaques d’Angleterre, qui étoit d’ail- 
leurs ennemi des lau i mens des Puritains (2) qui 
ctoicnt les mêmes que ceux du Synode, mais gagne 

far Maurice, y envoya George Car Ut ou, Evêque de 
.andaf, & quelques Théologiens avec lui i nul- 
lement uu nom de l'Eglilè Anglicane, qui n’eue, 
aucune part dans cette affaire, mais en fon propre 
nom. L’Ambtfiadeur Dudley Car te ton les prélen- 
ta aux Etats Generaux , à qui il fit un difeour* 
allez long; par lequel ($) il parut aflez que le Roi 
envoyoit ces Théologiens, pour aider à condam- 
ner fos Remontrons , Se non à meure la paix 
entre eux. Pour l’Evêque, le dilcours qu'il fit lui- 
même aux Etats, fit voir encore plus clairement, 
qu’il ne venoit nullement pour examiner les fenti- 
mens des Remontrans, mais j>our les condamner. 

Outre l’Evêque il y avoit Jofepb Hall, Doyen de 
Worccftcr* Jean Davenant , Profa lieue c*i Théo- 
logie, Se Chef du College de la Reine A Cam- 
brige -, Samuel JVard , Archidiacre de Taunton, 

Se Chef du Cotlcgc de Sidncj, 11 y vint enfuite 
Gautier Bakanquall , que le Roi envoya au notn 
des Egliies d’Écofle. Tous ces gens-ii ne s’ac- 
commodèrent pas, en tout, de cç quedecida le Sy- 
node, comme on le verra. Il y eut encore Jean 
//<i/fx,quc Carleton envoya pour lui rendre compte 
de ce qui fc paficroit chaque jour à Dordrecht, Se 

?ui en revint fort éloigne des Icntimcnsdu Synode. 

.c io. du Mois, Jean Diodati Se Théodore Tron- 
chin , Députez de la République, Se de l’Eglife de 
Genève, parurent à Dordrecht. Les autres Etran- 
gers ctoicnt aulli arrivçz, de forte que rien ne rc* 
tardoît l’ouverture du Synode. 

Le i ]. de Novembre, les Commifîaircs des E- 
tats Généraux , les Profcfiêurs en Théologie , les 
Minillres , Se les Anciens fc rendirent au (4} Doe- 
le. L’on envoya cependant quérir les Théolo- 
giens Etrangers, pour les y conduire. Deux Do- 
utez des Etats les reçurent , dans la Sale^d’en- 
aut, où l’on avoit préparé des Cbailcs, pour y 
faire aficoir l’Aflcmbléc. Martin Gregotre Se //«- 
gués Muys vas Holy les reçurent , Se les lûlucrent 
lur leur bonne arrivée. Voici l’ordre , dans le- 
quel ils prirent place. Les Commiflaires des EE. 

GG. s’alîtrent au haut de la Chambre, à la droite 
de la Cheminée, dans le même ordre, que dans la 
Sale des EE. GG. De l’autre côté, on plaça les 
Angloîs. Dans la féconde place , qui demeura 
C vuidc, 

(1) On peut voir li-dcflus l'Hiltoire des V, Article*, par 
Pirrn Hryliit , Tndologurn Anglni*. 

(3) Voyez t 'yhmbturd V. ÏV. p. 1073. 

(j'i Ce mot lignifie un lieu dciercice , oà le* Bourgeon 
aüoient s’exercer autiefoit à tirer de l'Are. Ces lieux ont &.é 
depuis changer en Auberges. Comme il y a de grandes Cham- 
bres propres à recevoir de grandes Compagnies, on choifirce 
| Ucu à Dojdrccnt, pour y tenir le - Synode. 


j8 HISTOIRE 

161 S. vuiJc, dévoient s'afleoir les Députez des Bglifes Confeiller du Duché dê Giieldrc, & Député de 
de France. Mais le Roi ne leur permit pas d’y la Province, fit un petit dilcours , pour ren*rcier 
aller, & s’il y en avoit eu, il cniendoit qu’ils eut- les Députez, leur dire le fujet, pour lequel le Sy- 
ient la première place. On fit alTcoir les Théo- node ctoit affcmblé , & leur fouhaiter le fecours 
logicm du Palatinat , dans la troifiéme place ; du S. Efprit , „ afin que mis à part tous les pré- 
ceux de Hefie , dans la quatrième ; les Suiflès,dan$ , «jugez, que l’on apporte quelquefois dans les Af- 
la cinquième ; les Gcnfcvois , dans la fixicmc ; ceux „ lèmblées , tout ce que l‘oft propolcroit , que l’on 
de Brème, dans la fepticme ; ceux d’Embde, dans «jugeroit, & que l’on décideroit, fefitaveemo- 
la huitième. Ceux de la Comte de Naflau «dération, avec fobrieté, & dans la crainte de 
de Vettcravic, ®’ croient pas encore venus. On «Dieu, 6 c répondit à i'cfpcrancc de leurs HH. 
n’invita pas les Théologiens de la Principauté ,, PP., Ac aux fuuhaits de tous les gens de bien. 
d'Anhalt, parce que l'ancienne Confclfion de ce Le mal étoic qirc prefquc tous les i hcologicm 
Pais-là, étant pour la Prcdclti nation Conditioncl- étoient venus, non dans le deflein de rien examiner, 
le i on ne fitvoit pas û IcsiThcologicns n’étoient mais de condamner les Rédiontrans ; 5c qu’en effet 
point de ce fcntiment. CbriJlofbU Pelargurk il ne leur étoit pas permis de fiûrc autrement, fans 
Jean Bergius avoient été nommez, pour y venir, i s’expofer à être diffamez, 5c à perdre leurs pla- 
de la part de i’Elc&orat de Brandebourg. Mais jees, comme le firent ccuTqui demeurèrent atta- 
lcs Luthériens, avertis de ce qui fc paffoit en Hol- chez aux fentimens des Rémontrans. 
lande, s'en plaignirent, & ces Députez furent Après cc * a » on lut les Lettres Patentes des E- 
cootremandez. Generaux , par Icfqucllcs ils etabliilbient les 

De l’autre côte de la Sale , apres les Commif- Commiflaircs Politiques , pour prcfïder , en leur 
laircs des Etats, le mirent les ProfcffcurscnThéq- nom , à ce Synode, (i) On allure que pluficurs 
logie des Provinces, 5c cnluice les Miniftres & les d’entre eux , n’entendoient pas allez de Latin, non 
Anciens, félon l’ordre des Provinces. Pour les feulement pour s’exprimer, en quelque manière, 
WaHqps, dont les Egides font répandues en di- mais pas même pour comprcndrocc qui s’y dilbic. 
vci^sO'cntre elles , ils curent la dernière pla- Quoi qu’il en foit , 11$ favoient bien le lèntiment , 
ce. qu’ils dévoient fuirre. On leur donna , pour Sc- 

On a nommé ci-devant les Théologiens An- crctaire, Daniel Ikinfiusy qui ctoit un très-favanc 
glois, & les* Genevois. Ceux du Palatinat furent homme , dans 1rs Langues Greque 6 c Latine, dans 
sibrabam S culte ! , Paul To^anus & Henri AUsng j Icfqucllcs il fatfoit de très- beaux vers} mai* qui ne 
ceux de Hclle George Cruager , Paul Steln, Du- layoit ce que c’cft que Théologie j comme il l’« 
nie/ Angeloerator , 5c Rodolfe Gotlenius , Profefleur fait afiez voir, dans fes remarques fur le Nouveau 

, en Philolophic; ceux de Suifie, Jean Jacob Gr ci- Teftament , quand il s’cfl hazardc à en parler. 

linge r y Marc Rutimyer , Selajlien lied y Wolf- C’cft à quoi le paffa la première Seffion. Dans 
gang Mayer y Jean Conrad Coeb ; ceux de Brème, la II. qui le tint le 14 . de Novembre, avant Mi- 
Mattbias Mar fini us , Henri ljfelbourg , 5c Louis di, on lut les Lettres de Creance , comme Bo- 
Crocius j ceux d’tmbdcn , Daniel Bernard Eilfbeim , german les nomme, des Miniftres députez de la 
Rit s Lue Grimer beim > ceu* de Vettcravie,qui fu- I part des Provinces. On élut pour Prcljdent du 
rent depuis placez, entre ceux de Suiffe 5c ueGe- | Synode le même Bogerman , 5c pour Affefleurs 
neve, Jean Henri Âijlcdius , 5c Jean Byferfeldt. \ Jaques Roland & Herman Faukel , le premier Mi- 
Lcs Piofcfieurs fureur Jean Poijander , François j niftrc à Amfterdam , 5c l’autre a Middelbourg. 
Gomarus , Antoine ïlryftus , & Antoine A' alcus , On choilit auflî pour Secrétaires, Stbafiien Dam- 
Prnt'cffcurs en Théologie à Leide, à Groninauc, ma» Miniftre à Zutfen , 5c Fejlus Hommius Miniftre 
* à Harder\vyk,5c à Middelbourg, 5c Stbrand/Lub - ! à Leide -, dont on a parlé plus d’une fois, dans 
bert s Prqfelîcur à Franeker, qui , étant venu unpcu j cette Hilloirc. 

peu plus tard, prit fa place entre Polyander 5c Go- Dans la III. qui le tint l’ Après-midi, on lut les 
marus. Nous ne mettrons pas ici tes noms des Lettres des Députez Etrangers. Ceux de Genc- 
Miniftres, que l’on trouvera dans les Acifs duSy- vc, donnèrent de plus au Synode, une Lettre de 
node, publiez par Bogerman , PrefiJent du Syno- la Compagnie des Miniftres, qui contient une in- 
de. La plupart n'etoient connus que dans le raïs, vective allez violente, contre les Rémontrans; 

5c des Etrangers meme, qu’on a nommez, il y en qui y font acculez de rcnouvcller les Hérellcs des 
eut peu, entre ceux qui ont publié des Ouvrages, Pclagicns, 6 c des Ariens; 5c dont il ne paroîlfpqs 
qui furent cfttmez de leur tems, dont la reputa- neanmoins qu’ils euffent lu les écrits. Dans les 
tion perfoncllc,non plus que celle de leurs Livres autres Tribunaux , il n’eft pas permis aux Juges 
aiç été à l’épreuve d’un Siccle. Il y a long-rems, de fe déclarer contre ceux , qui doivent être jugez , 
qu'on ne les lit .pas même, dans les Pais, où ils avant que de les avoir ouis dans leurs défeniès, 5c 
ont autrefois brille; pendant que toute l’Europe une fcmblahle chofc fuflit pour les faire reculer ; 
lit les Oeuvre» de Grotius y &de quelque pcujÿau- mais comme tout le Synode s’étoit déclaré contre 
très, qui n’eurent pas le bonheur de plaire en ce le* Rémontrans , on remercia ceux de Genève de 
tcms-la , mais à qui la Pollerité plus impartiale a feîir Zclc. 

rendu jullicc. U n’y eut aucune difficulté, fur les Lettres de 

11 y eut, comme on l*a déjà dit , un plus grand créance des Théologiens des Provinces , que fur 
nombre de Députez des Eglifes du Pais , qu’on ccllc%dc ceux d’Overyflcl , 6 c celles des Remon- 
n’avoit cru d’abord, puis qu’outre les Profêflcurs, trans de la Province d'Utrecht. (a) Les premiers 
il y eut trente- fix Miniftres, 6 c l’Ancien de la avoient ordre de juger, non feulement félon la Pa- 
Provincc d’Utrecht, qui étoit dans les fentimens rôle de Dieu , mais auffi félon l’Analogie de la 
des Rémontrans. Foi , contenue dans la Confdfion , 5c dans le Ca- 

L’Affcmblée étant placée, Baltafar Lydius , Mi- tcchifme des Eglifes. Comme il auroit pu (cmbler 
nilhe à Dort , fit Touverture du Synode, par une qu’on égaloit, dans ces Lettres, t ces Formulaires 
prière Latine; car il avoit etc i^fclu que tout fc ii’F.criturc Sainte; les Députez d’Overvffc! dirent 
fer oit , en cette langue , à caufe düTEt rangers. On que leurs Confrères n’a voient pas voblu les égaler ; * 

la peut voir, comme tous les Difcours,quife firent m a if 

dans le Synode , dans le Rccucuildcs Aétes, que Voyei Brâlt jj. 

l’on a citez. Enfuitc Martin Greg|bi*t , premier Voyez lu Aéfc* do Synode fia U 3 . Seflion. 
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IX. 


t <S 1 8. »»is fcolcmcnt marquer qu’ils tendent les Formu- 
laire», pour Orthodoxes fie conformes a la Parole 
tic Dieu , fit^pour des Formulaires de conlcntc- 
ment, dans la Doétrinc Orthodoxe» qu'au relie 
on devoit juger de ce confcntcmcm , fi l’on venoit 
à le contelter , par ces mêmes Formulaires, il 
lêmblc qu’ils auraient parle plus exactement» s’ils 
■voient dit , qu'on les devoit comparer avec l’E- 
criture, pour voir s’ils lui croient conformes» fur 
tout puilque les Rémontrans accufoicnt leurs Ad- 
verfaires , ÎTenrendre l’Ecriture par les Formulai- 
res, & non les Formulaires par l’Ecriture. Quoi 
qu’il en foit, le Synode, allure de leur bonne in- 
tention , fc contenta de cette déclaration. On 
trouva à redire, dans les Lettres des Rémontrans 
d’Utrecht I. qu’on ne donnât aux Députez, pou- 
voir de juger d’autre choie, que des cinq Articles? 
II. qu’on leur ordonnât, u l’on parloit d’autre 
choie, de ne s’en mêler point, avant que de l’a- 
voir communiquée à ceux , qui les avoicnt dépu- 
tez : III. qu’on ne leur donnât que le pouvoir, 
de délibérer , de défendre le fentunem des Rc- 
montrans, fie d’accommoder, fie non de décider. 
Ces gens-là demandèrent qu’on leur donnât ces 
remarques par écrit, pour en délibérer, Se pour 
rendre réponfc le lendemain , comme ils le fi- 
rent. 

Cependant les Rémontrans (D voyant que l’on 
alloit faire l’ouverture du Synode, s’aflcmblcrcnc 
à Leidc le 1 1 . du Mois , deux jours avant cette 
ouverture, fie quoi qu’ils ne pufient guère s’atten- 
dre à une bonné iflue du Synode, ils réfolurent 
d’y envoyer pour défendre leur caulc. Ils choifi- 
rent Jean Arnold Cbrvin , Minière à Leide» 
Philippe Pynacker , qui l’étoit à Alcmar» fie Àf- 
fntrns Mattbis , qui l’ctoit à Campen» pour le ren- 
dre de leur part à Dordrecht, a\»ec F.pifcopius, qui 
devoit y avoir féancc, avec les autres Profefleurs » 
comme la- Lettre, que les EE. GG. lui avoicnt 
adrcflcc , le portoic. Ces Députez eurent ordre 
de -demander , au nom de tous les Rémontrans, 
qu’il leur fût permis de s’y rendre, en un nombre 
railbnnablc , en toute fureté , fie avec un lauf* 
conduit» pour comparoîtrc dans le Synode Natio- 
nal, afin u’y défendre leur caulc. 

Ils arrivèrent à Dordrecht le i<S. de Novem- 
bre , fie dès qu’ils y furent , Epifcopius fut dire 
aux Commiflàires des EE. GG. qu’il croit venu, 
pour prendre fa place dans le Synode , comme 
leurs Hautes Puilïànccs le lui avoicnt ordonné. Il 
leur art, en même rems, là raifon, qui amenoit 
avec lui ,lcs trois Miniftres Rémontrans, qu’on a 
nommez. Les Commifiàircs les firent venir de- 
vant eux, fie leur dirent que le Synode avoir rc- 
folu de citer , devant lui , quelques-uns des Rc- 
montrans, que l’on avoit nommez» fie que les Let- 
tres de citation, faites au nom des Commifiàircs, 
fie du Synode , étpient toutes prêtes. Ils nom- 
mèrent même quelques-uns de ceux , qui écoient 
citez. 

Là-de(Tus,ils' prièrent inflammemque l’on chan- 
geât cette réfolution» parce que, comme ils îedi- 
ioient, il étoit injufic de citer des gens , qui étoient 
prêts à comparoîtrc volontairement , fie fur tout 
Epilcopius , oui étoit venu , fur la Lettre des 
EE. GG. qui l’avoicnt appelle, ponr y venir pren- 
dre place , entre les autres Profefleurs. Il leur 
fcmbloic que fi le Synode ne leur accordoit cela , 
il (ê rendrait fufpcél à tous les gens de bien. Les 
Commiflàires leur ayant répondu , qu’ils deman- 
doient en vain ce changement , fie que le Synode 
ne le ferait pas» les Rémontrans répliquèrent, que 

(i) ümknh Vie d"Ep»fcopiui p. 135.; 

Jim. //. 
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fi le Synode ne vouloir ouïr les Rémontrans, que i£iS. 
comme citez, qu’on les citât tous, fit non quel- 
que peu d’entre eux, que l’on nommoit par leurs 
noms» fie qu’apres cela , i! leur fût pcriiws de dé- 
puter eux-mêmes, ceux qu’ils jugeraient les plus 
propres à défendre leur caufe. Les Commiflàires 
leur firent entendre qu’ils «'obtiendraient rien de 
tout cela, fit leur confcillcrcnt Je çréibnter leurs pr<?- 
tairions aux Députez des EE. GG. en corps. LH 
Wwnontnms le firent, des le lendemain, fie mirent 
à la fin de leur Requête qu’ils fduhaitoienc, qu’on 
donnât à tous les Rémontrans, fans exception, un 
pafleport ,pour vcfiir finement au Synode, Se p<-ur 
i s’en retourner de meme. Les Commiflàires déli- 
I bcrcrcnt lâ-deflus , SC répondirent qu’ils ne djian- 
gqpicnt point la réfolution piilc , qu’ils ne per- 
! mettraient point non plus que les Rémontrans for- 
! msflcnt un Corps, ou qu’ils envoyaflent des Dc- 
! putez, qui panifient au nom de tous» parce que 
! le» EÉ. GG. ne rceonnoifloient aucun Corps de, 

| Eglifes des P aïs- Bus , que celui qui étoit aflctnblê 
à Dordrecht. Ils ajoutèrent à cela, qu’ils ne per- 
mettraient pas qu’l/ytcmbogard. Ce Grevinhho- 
! vins, qui avoicnt été dcpolcz, par le Synode de 
! Délit, compuruflcnt à Dordrecht. Du relie ils 
promirent un Sauf conduit aux citez , fie qu’il ne 
leur ferait rien fait , pour ce qu’ils pourraient dire 
ou faire , pour leur dcfcnlc, en matières Ecclc- 
fiafliques » qu’on ne les pourrait rechercher , que 
pour des crimes commis, en matières civiles. Les 
Rémontrans crurent qu’il valloit mieux qû’ils y 
paruflpnt , comme citez-, que de n’y paraître point 
du tout , fie promirent de le rendre au terme mar- 
que par la citation» quoi que, dans le fonds , le 
Synode fût proprement leur Partie, fie ne put fé- 
lon la Jullicc, les citer devant lui. Pour les Etats, 
comme ils avoient droit de juger, ils pouvoienc 
citer egalement les deux Partis. Pour revenir ail 
Synode, h IV. Seflion fc tint le if. de Novem- 
bre, avant Midi. Les Députez Rémontrans d’U- 
trecht dirent qu’on leur avoir donne pouvoir de 
traiter, non feulement des V. Articles, mais aufli 
des autres chofes, qui concerneraient la doéfrinc, 
ou l’ordre Ecclc fiait ique» fie celui de décider , qui 
ctoit compris fous le terme de juger. 

*“ Pour commencer i faire quelque chofe, on lue 
l’ordre que les EE. GG. avoicnt ordonne que l’on 
tînt dans lcSynddc,dés le 1 1. de Novembre de 
l’année precedente. On le peut voir dans les Aères 
du Synode. Comme il étoit dit, dans (a) ce Re- 
glement, que l’on traiterait d’abord, dans le Sy- 
node, des V. Articles» pour le faire dans l’ordre, 
les Commiflàires des EE. GG. furent d’avis qu’on 
citât au Synode ceux d’entre les Rémontrans, qui 
étoient les plus exercez dans ces matières » pour leur 
ordonner de comparaître devant le Synode, en 
quinze jours apres la réception des Lettres de cita- 
tion. 

11 fut réfolu de citer de la Province de Guet- 
dre, fie du territoire de Grave , Henri Leon , Mi- 
ni Are de Bommel » Bernard Vezeebius Mini Arc 
d’Echtcl, Henri Hollingerus , M ini Arc de Grave » 
de b Hollande Méridionale , Simon Epifcopius , 

Jean Àrnoid Corzin y Bernard Dwinglo , Edouard 
Poppius , fie Théophile Ryck'œart » de la Nort- Hol- 
lande Philippe Pynacker , fie Dominique Sapma-, de 
POvcryflcl, Thomas Gofzuyn y èc jfJ/'uent Mattbis » 
fie enfin Charles de Nielles , MiniAre de l’Eglife 
Wallonne d'Utrccht. 

La Seflion V. fiitttnuële t< 5 . de Novembre» 01» 
lut fie l’on approuva les Lettres de citation, ranc 
de b pan du Synode ,*quc de celle des Commiflài- 
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6l g rcs Politiques. Il y cft dit que ceux , que l’on a 
* nommez , y étoknt appeliez citez , afin qu'ils y 
propofaffhst librement le i+Ariides , dont ii s' agi fait , 
qu'ils Ùs expli café ut (J les defendifent, autant qu'ils 
pourraient & qu'ils jugeraient néce faire - t & qu'ils Suivantes , jutqi 
four ni f eut au Synode, par écris , tou tes 1rs remarques, nu les Thcob 
s’ils en avaient , qu'ils avaient faites fur la dofftine J travail. On V. 
contenue dans la Confefou de l'oi , ti? dans le Ca - 
tecbifme de ces Eflifes, avec /es raifons de ces retour- 
unes-, afin que \ Synode , après avoir tout oui 
examiné, pbt juger, avec plus de maturité, de cha- 
cune, dans la crainte du Seigneur:. C’cil ce qu’il y 
avoit dans U Lettre de citation du Synode. !1 y 
avoit aufii la meme choie, en un peu moins de pa- 
roles, dans les Lettres des Comrmflaircs. M&Ü 
y avoit de plus que ceux, qui n' auraient pas obéi à 
cette Citation , dans la quinzaine, après l'avoir te- 
que, feraient cenfez coupables de déjertion, de con- 
tumace , Ü* qu'ils s'ôter oient ii eux-mêmes P occafion 


faire la nouvelle Ver (ion Àngloilc,- par Pordre du *di8. 
Roi. Les Théologiens des Provinces dirent auili 
leurs fenriincns là- dctfùs. On traira encore de la 
ftême choie, dans fe Scfiion VI IL, & dans ks 
fui vantes, jutqu’â la XIII., dans laquelle on nom- 
logions, quflcroient chargez de ce 
’a exécuté, comme l’on lait, avec 
allez de foin i mais illcmble, que parmi les Inter- 

Î 'retcs , 8c les Rcvik-urs, qui furent nommez dans 
a btiîion Xt!L, on ne voit icinumade perfoune, 
qui ic foit rrnda célèbre , par fa tonnoiflim- 
cc de la Critique Sacrée -, comme ii y en a 
eu depuis, dans ces Provinces , & tel qu’etoie 
Jean Dr si fiscs. Neanmoins cite ne bille pas d’e- 
tre ellimcc. 

Dans la XIV. Scfiîon , & dans la fuivante, 

Sc de plus dans la XVII. il fut traité de la ma- 
nière de caicchizcr la Jcuncflc , • & les Théo- 
logiens donneront leurs fentimens là-dcfiùs, qu’on 


de difputcr à l'avenir , de révoquer eu doute, ou de \ pourra voir , dans les Aétcs. 11 auroit été à 
rendre douteux , en parlant à d'autres, rien qui pût ; louhaiter qu’on eût pu faire un Nouveau Catc- 
blefcr ou feandalizer PEglife -, de mouvoir aucunes ; chifmc, qui fût propre à inflruirc , avec netteté, 
Cont roi-elfe s , ou d'attaquer, par caprice, quoique le JcunclTe des points cfléntids de la Théologie, 
et fit, qui fût fondé fur la Sainte Parole de Dieu, *’ *" L 

fipi ès qu'au eu aut oit légitimement décidé. Ces der- 


nicrcs paroles n’etoient pas trop bien tournées , j 
mais on voit aflêz qu’ils vouloicnt dire , qu’il ne J 
(croit pas permis aux Rcmontratvs citez, de difpu- : 
ter déformais contre b doétrinc reçue , s’ils ne . 
comparoifïmcnt pas. 


& de la Morale Chrétienne -, mais l’cfprit de 
difputc occupa des lors fi fort les Efprits , que tres- 
peu de gens le trouvèrent en état de faire, com- 
me il faudroti , un Ouvrage de cette lorte , 
& que ceux , qui l’auroient pu faire , n’olcrcuc 
pas l’cctreprcndrc , de peur de s’attirer des af- 
faires. On y cnleignc communément plûtôt les 


Rémontrttns,quiétoicntvcnusà Dordrecht, ' fentimens du Parti, que b doctrine de l’Ecri- 

étoient déjà entrez dans le bateau , pour s’en te- turc Sainte. 11 fcrolt mieux qu’il y eût des 

........ In , B .1^ N! rwrmhrc - Ion f'awrKilmpt _ r»îi il n» fiir nu/. 


tourner chez eux , le 18 . de Novembre , lors 
cu'ils reçurent ces Lettres, & l’on en envoya de 
fcmblablcs à ceux ,qui croient ablcns. Ils s’afiem- 
blercnt tous à Roterdam , vers le commencement 
de Décembre , 8c y relolurcnt de préfenter à b 
premicrc occafion, au’Synodc les conditions d’un 
Synode légitime , qu’ils avoient déjà préfemccs 
aux Etats de Hollande, (0 comme on l’a dit ci- 
deflus , 8c de prier le Synode d’obfervcr ces con- 
ditions, pour travailler utilement à l’examen des 
matières, dont il s’agifloit. Il y a bien de l’appa- 
rence que les Rémonirans en uferent ainfi, plutôt 
pour mettre leurs Adverfaires dam le tort , que 
dans rcfpcrance d’obtenir ce qu’ils denundoient. 
On mit aulîi fur le papier l’état de b qucllion, fur 
chaque propoûlion concertée. 

Cependant le Synode ordonna quelesDéf>utc2, 
qui feraient chargez de quelques Articles, qui ne 
xcgardoicnt ni la doétrinc, ui l’ordre commun du 
Gouvernement Eeelefiaftique , les rcmilfcnt au 
Préfident, pour y mettre ordre, en attendant que 
les Remontrons revinfient. On ordonna aulîi que 
l’on ferait, de tems en teros, quelques difeours La- 
tins dans l’Aflemblce, & les Théologien! Etran- 
gers furent priez de fe charger de ces exercices. 
On écrivit aufii en Frilê, pour que les Etais .fo- 
voyaflent au Synode Sibrand Lubberts , qui ft y 
ctoit pas encore venu, & dont l’humeur chaffrinc 
ctoit fort propre à loûtcnir l’Orthodoxie , de h 
manière, dont il l’entendoit. Il vint le ty de 
Novembre. « 

Dans b Scfiîon VI. du 19 . de Novembre, on 
parla de faire une nouvelle Vo lion de b Bible en 
Flamand , 8c de bTnanieve dont il faudrait s’y 
prendre. On pria les Etrangers , d’en dire leur 
Sentiment. Ils fe rapportèrent aux Théologiens 
des Provinces, par’ rapport à b ncçcflité de luire 
une nouvelle Verfion Fbaaandc^jLcs Auglois 
communiquèrent dans b Seffion Vil. du zo. de* 
Novembre, la manière dont on s’étoit pris, pour 

* th: 

gt) Voyez jq g .p, CoL z. 


Catcchifmcs , où il ne fut parlé que des Dog- 
mes Pofi tifs, Se d’autres, où l’on traitât b Con- 
tre veric, 8 c cela fans aigreur j 8 c qu’on ne mie 
ces derniers qu’entre les mains de ceux , qui font 
capables de les entendre, 8 c hors d’etat d’en abu- 
fer. Perfomx ne lcrabuvé, pour entendre bien 
les dilputes, mais pour croire le! dogmes capi- 
taux, 8 c pour obcïr fidèlement aux commandc- 
mens de l’Evangile. Dans 1a XVI.Jolcpb Hall, 
Théologien Anglois , fit un Sermon en Latia, 
fur ces mots de l’EccIcfiallc Ch. VIL 16 . : 
ne foyez ni trop jujle , ni trop fige. On peut 
lire cette pièce , dans les Aélcs du Synode, (a) 
Nous avons encore une Lettre d’un Théologien 
de b meme nation, qui loue ce Difeours, fie avec 
railbn » excepté un endroit, où Hall exhorte le 
Synode à fuivre les fentimens communément re- 
çus parmi les Réformez , 8 c dit que le Roi de 
la Grande Bretagne avoit particulièrement char- 
gé fes Théologiens d’exhorter l’Aflcmbléc à re- 
tenir les anciennes Confefiions, fins changement. 
Haies juge qu’il ne devoit pas découvrir une par- 
tie fi conlîccrablc des ordres du Roi , & fe dé- 
clarer ennemi des Rémonirans. Hall ne laifia 
pas de btâmer ceux , qui vouloient pénétrer les 
lécrets de Dieu , fur tout paï rapport à b Pre- 
dcûination. 

La Scfiîon XVIII. du 1 . de Décembre fut 
employée à traiter des enfans des Infidèles, qui 
étoient efebves chez les Chrétiens, 8 c du Bap- 
tême qu’on leur adminillroit * dont il fut aufii 
parlé, dans b XIX. 8 c dans b XX. On s'v 
entretint encore de b manière , dbnt on s’ins- 
truit pour le S. Mi ni Itéré , 8 c donc on le difi. 
pofe à s’aquitter d’un Emploi de cette importan- 
ce. Matières où il cil infiniment plus ailé de le 
plaindre desdcfordrcs,quc l’on voit en ceux qui le 
devinent a l’Etude de b Théologie, 8 c à b Pré- 
dication, que d’y remédier. 

Dans 

(z) Voyez en U verfion Latine dans la Epi (hU Pr/finuum 
Y'utrum Lp. CCCX11. 
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DES PROVINCES 

Dans h Scffion XXL quifcStincIcf.de Dé- 
cembre , le jour auquel les K ('montrons dé- 
voient comparaître, k Préfident les cita dans 
k Synode, nom pour noijp , fie déclara que fi qucl- 
cun d’eux ctoic prêtent , il devoir fc préfenccr au 
Synode. Les Députez Remontrai* d’Utrccht, 
répondirent qu’ils ne doutoient point, qu’ils ne fc 
r end t lient ce jour-là à Dordrecht » fie on leur dit 
que d’abord qu’ils fcroient venus, ils dévoient le 
foire lavoir) afin qu’on leur marquât l’heure, à la- 
quelle on fouhaiteroil qu’il* coinparuil'cnrjf devant 
tout le Synode. 

On fc plaignit beaucoup dan* cette Séance de 
l’abus , qui fe faifoit de l’ Imprimerie, Se l’on en 
parla encore dai^ la Scffion fui vante, dans laquelle 
les Théologiens Etrangers en dirent leur lenti- 
ment. On abufe en effet de l'Imprimerie, en im- 
primant une infinité de mauvais livres i mais parce 
que tout le monde ne convient pas.de la qualité 
des livres, il vaut mieux qu’on puific abufer de la 
liberté, que s’il n’y en avoir point, & qu’on dé- 
fendit tous les livres, qui ne kroient pas au goût 
du Parti dominant. Comme ce Parti même ne 
voudrait pas qu’on lupprimât , ou qu’onem pcchàt 
de débiter les livres, qui le favorifcnt, dans un 
autre pais, il ne doit pas refufer la permiffion aux 
autres, qu’il demande pour lui. 11 n’y a que les 
livres, contre l’Etat fie la Religion en général, fie 
contre les bonnes mœurs, qui puiflent être fuppri- 
mcz, avec l’applaudi ficmcnt de tout le monde. A 
cola près, il fout biffer à l’Inquifition les Index 
Expurgatoire*, & la dcfenlc des livres qui ne con- 
tiennent d’autre nul, que lles fentimens éloignez 
de ceux de la multitude. 

Les Remontrât* arrivèrent i Dordrecht le f . 
de Décembre au foir, fie le lendemain ils envoyè- 
rent quatre d’entre eux au Préfidenc des Cotnmif- 
foires Politiques , fie enfuite à Boeennan » pour leur 
dire qu’ils «oient arrivez, dés Te foir précèdent, 
mais que .quelques- uns d’entre eux, n’avoient pas 
encore trouvé de logis, fie que les autres attend oient 
leurs coffres , fie leurs papiers » de forte qu’il 
dtoïc juflc qu’on leur accordât un ou deux jours, 
pour mettre en ordre ce dont ils av oient beibin. 
Bogerman les renvoya au Synode, auquel il pro* 
pou la chofc, fie où ib comparurent suffi, pour 
dire, qu’il croit juflc qu’on leur accordât ce petit 
délai» mais que néanmoins, fi le Synode vouloir 
entrer fins délai en conférence avec eux , ib croient 
prêts i le faire. 

On leur accorda on jour de délai , fie comme 
ils avoient parlé de Conférence , le Préfident Ec* 
clciultiquc leur dit „ que ce n’étoic pas l’intcn- 
„tion des ComtmfTaises Politiques, ni du Synode, 
„dc kur accorder une Conférence, ou une difpu- 
„ te, comme entre des Partis oppofcz, ou corn- 
„mc on fait (i) parmi de jeunes gens, dans les 
„ Ecoles » pùisqu’ik avoient été cite* ( comme les 
,, Lettres , qu’on leur avoit envoyées le marquoient ) 
„ pour dire avec clarté leurs fentimens des V. Ar- 
„ ticles, fie les défendre autant qu’ib pourraient » 
„ apres quoi, ib dévoient attendre le Jugement du 
„ Synode. 

Épifeopius répondit là-dcflus „ qu’il ne crovoit 
«pas, qu’on dût conteftcr fur le mot de Ctnféren - 

,,te, fie qu’il* n’étoknt venus, 3 autre defléin, qu’a- 
„fin de traiter de la doctrine, pour laquelle ib 
„ avoient etc appeliez j fie qu’à l’egard de la nu- 
„niere de traiter, on en parlerait, quand on ci 
„ ferait venu U. 11 demanda enfuite, qu’il fut per- 
mis à Grevinkhovius , fie à Coulait de venir dc- 

0 ) ïtinglpe * , comme il y a dam ks A<S«. La diofc cfl 
/icoorte a» un peu plu* départies , de* U Vie iftwitopius , mais 
«kii k fond* çcü h g»$»c chofc, 
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fendre leurs fentimens commuas -, fie comme on iCi 8 , 
pouvoit craindre qu’ils ne vouluffcnt gagner du 
teins , en le* fttendant » Epifeopius ajouta que 
les ‘Remontrai*, qui fe trouvoiciu là , éloient prêta 
à commencer de traiter de la ducinne. 11 y eut 
encaac quelques difeour* lâ-dcffU», auxquels je ne 
m’arrêterai pas. 

Dans la aXIIL Scffion tenue le [7. de Deeen*- 
bre, on lut une Déclaration des Commiflaire* Po- 
litiques» par laquelle iis accordoicnt aux Remon- 
trons, de faire venir Grevinkhovius fie Goulu y, 
pour fe fervir de leur Confeil , fie de leur lecouiv , 
en particulier, pourvu qoe cela 11c retardât point 
le Synode» fie outre cela d’expliquer fie de défen- 
dre par écrit leurs fenrimens, comme ib l’cntcn- 
droient, fie d’ajouter à ce qu’ils auroiatt dit , eu 
qu’ils voudraient , avant que le Synode eue pro- 
noncé. ün ajourait qu’ib devraient Jcmamiu , 
pour cela, la permiffion du Synode, fie fc tourna- 
tre à fon fugement. 

Cependant les Remontrons avoient vifité l'aprés-à 
dîncc du jour précèdent , les Théologiens Lu au- 
gcis, qu’ils avoient trouvez chez eux » pour kur 
recommander leur caufc , les prier de les écouter 
fans préjugez, fie de porter les choie* a la modé- 
ration. Ils les trouverent généralement tics- peu 
informez de ces Controverses , fie ils leur donnè- 
rent quelques (x) Ecrits, pour les en inllniirc. 

Epifeopius fi: les autres ayant été introduits dam 
la Sale du Synode, il fe leva , fie lit une ( j) l laron- 
eue de plus d’une heure, fans qu’on l’interrompit. 
Bogerman lui reprocha qu’il l'avoic récitée, fms 
permiffion. 11 la demanda neanmoins, des le com- 
mencement » mais il cfl viai qu’il «'attendit pas 
qu’on la lui accordât , fie qu'il continua des qu'il 
l'eût commencée. 

Apres avoir foie des vœux en faveur du Synode, 

8c lui avoir fouhaité le fecours du S. Efprit, afin 
que l’Affcmblcc pût être utile à l’Eglife, fie à l’E- 
tat, „ il montra l’importance fie l’excclknce de U 
,, Religion, qui diilingue les hommes des Bêles, 

«bien plus que la Rai fon , dont elles lèmblcnc 
„ avoir quelque ombre» il dit que la Religion con- 
,, fille dans une droite connoiuimcc de Dieu , fie 
„de Jcfus-Chrifl, qui cil le Médiateur entre Dieu 
„fic les Hommes, pour rendre à l’un fie à l’autre 
« le culte fie l’obéïHànce , que nom leur devons : 
s» Que 1 * connoiflàncc telutairc de Dieu ,fic de Jc- 
j,fus*Chrill 11 cil pas incompatible avec quelque 
«forte d'erreur fie d’ig»orancc, auxquelles tous 
,,les hommes font fujets, fur tout en des chotes 
„ difficiles : Qu’au contraire les fentimcm,fur lt{- 
„ quels le culte divin cfl fondé , ne fouHVcm pas 
„qucl on s y trompe; QuclcsContre-Rcniontrons 
^avoient avancé de* choies, qui n'ctoicnc guac corn- 
« patiblcs avec la Bonté ,la Sagcflc, fie la JulliccDt- 
ijVinc » non plus qu’avec l’amour que Jclûs-Chri fl 
„ a pour le genre humain, fa latisfàéUon fi: fes me- 
nthes» ni avec la nature de la Parole de Dieu, fie 
» celle du Sacré MinifleTc» ni avec l’uluge des Sa- 
n cremenj» ni enfin avec le devoir d’un Homme 
„ Chrétien : Que de Icrnblabics fenrimens cho- 
„quoicnt ks gens de bien, blcfToieot la Vérité, 

,, «oient une tache dans la Réformation, fie don- 
„ noient lieu à fes ennemis de laccnlurer ; Que ce 
„ n’etoit pas là le tout , mais que fes Advcrtàinw, 

„ en attribuant ces dogmes à toutes les Eglifes Re- 
données, avoient occalîon par là de feadcchi» 

„rcr ; Qiic le* Remontrons, s'appcrcevants de cc- 

* ^ } «là, 

(a) Voytr une Lettre inlcréc dans ks synedéli* Rt~ 

mwijirarntiitm p. il. 

(j) Elle dl dans le* uiéaic» Arles, & dan* la Vie Latine 
tïrfctfw p, 14 j. 
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161 S. la, avoient rtamiUe à faire voir que l’on ne de 
„voit pas attribuer ccs fentimens, a tout le corps 
„dcs Reformez, fie avoient tâché à remédier au 
,, mal qu’ils caufoicnt. 

On voit bien que les dogmes, dont il parloit, 
croient les dogmes de la Prcdcllination atjjpluc, 
de la Grâce îrrcfilliblc, 5c de ce qui en dépend j I 
avec toutes les conféqucnccs , qu'on en tiroit , i 
pour rendre la Reformation méprifabjp fie odicu- \ 
fc. Epifeopius fc plaint cnliiitc amèrement des | 
querelles, & de la naine , que les Remontrans : 
«'ctoicnt attirées , en tâchant de remédier aux ‘ 
plaies, que l’on faifoic à la Réforraation. Com- , 
roc au lieu de leur l'avoir grc de cela , on s’e- 
toit féparc d’eux , & l’on avoir commencé un 
Schifme fcandaleux , malgré les PuilTanccs Sou- 
veraines » fur cela Epifeopius reprefenta que les 
Rémontrans avoient propofé de convoquer un j 
Synode, à de certaines conditions , pour reme- 
dier à ce mal *, ou , fi les animofitez , que les j 
difputcs avoient caufées , ne le permettoient pas 
• encore, d’établir, en attendant, une Tolérance 
mutuelle, entre les deux Partis ) à condition que des ] 
deux cotez, on oblirvcroit la moddlic & la retc- j 
nue ncccffàircs, en unefcmblablc conjoncture; ou j 
que, fi la République ne pouvoit pas être en paix , j 
uns mettre les Rémontrans hors des EglilcsPubli- j 
ques, ils les abandonneroient , pour ne pas nuire à j 
l'Etat, en y demeurant. 

Comme ils ne pouvoient pas quitter leurs Eglifcs, 
fans un Ordre du Souverain j fie qu’il ne lé pou- 
voit pas non plus tenir un Synode , parce que le 
Parti contraire ne confcntûit pas à la revifion de 
la Confedion, 5c du Catechifmc) il ne rciioit au- 
tre choie que la Tolérance Mutuelle, qui pouvoir 
peu à peu ndftucir les cforits. C’étoit ainfi que 1 
Tbeedcrr de Beze avoir offert de fe réunir avec les 
Luthériens, en lé fouffrant mutuellement) fie que 
le Roi de la Grande Bretagne l’avoît confcillé aux 
Etats. 

Cela n’avoit pas néanmoins pu rciiflîr, comme 
Epifeopius le rcmarquoit ; il s’etoit fait alors une 
infinité de ladres , fie de livres trcs-violem contre 
les Remontrans ; les Minières Contre-Rémon- 
trans avoient , malgré les Etats de Hollande , 
commencé à s’aflcmblcr à part, fie donne la naif- 
fimcc au Schifme, dans l’elpcrance qu’un Synode 
National approuveroit cette réparation. Depuis 
• ce tcms-là , on avoit femé par tout que les Ré- 
montram, outre les V. Articles , avoient des fenti- 
mens dangereux, fur d’autres Dogmes importam, 
& l’on avoit tordu toutes leurs expreflions , pour 
y trouver de nouvelles erreurs. Epifeopius cita 
là-dcfius un Livre de Fejlus Ihmmius , intitulé E- 
(bansiUon des Contrmrr/ès , où ilcmploymt cet arti- 
fice, comme Epifeopius le difoit. 11 renvoyoit 
les Théologiens aux Livres que les Rémontrans 
avoient publiez , par où ils pourroient s’aflùrer du 
contraire. 

11 dit encore qu’à l’égard des Myfteresfublimes , 
fie au defius de la portée de l’Efprit Humain, les 
Remontrans croyoicnt que le plus fur étoit de fe 
fervir des termes de P Ecriture Sainte, Se de ne 
s’engager point dans des explications, & dans des 
difputcs trop fubtilcs, fur ccs fortes de chofes. Il 
ne croyoit pas qu’on dût exiger un confcntcment 
parfait, fur les expreflions, & les menues ques- 
tions, que l’on fiùfoit U-dcdiis ; puis qu’il y avoit 
par tout quelque variété de fentimens, lur ccs quef- 
tiorn , Se que, félon David Purtus, Théologien 
d’Heidelberg qu’il cite, les anciennes Hcrcfics fie 
les Controverses modernes , ctoient venues de ce 
que les Doreurs avoient fait palT*er,pour des Arti- 
cles de Foi, des Dogmes des Ecoles, 8 c fait des 


Schilmes, fie des HéreGes, avec trop de facilité, ttfiS 
fur les diverfes explications des pafiages obfcurs 
de l’Ecriture. 

Epifeopius dit que Rémontrans n’avoient 
cherché autre choie, qu’une Liberté, qui tint le 
milieu entre l’Efclavagc , & In Licence , & que, félon 
le mot de S. Auguf'm^ ils s’étoient mis peu en peine 
île Ut i5 l'a ire la Calomnie, pourvu qu’ils btishflcnt 
leur Confciencc. 

Aptes avoir fait quelques compliracns aux Théo- 
logiens Etrangers, il les prie, par tout ce qu’il f 
a de plus lacrc au monde , de ne leur vouloir at- 
tribuer aucuns fentimens * que ceux , dont ils fai- 
foient profefiîon. Les fourccs des Difputcs fe pou- 
voient, félon lui, rapporter à tçpis Chefs princi- 
paux. Le premier ctoit qu’ils s’étoient oppofoz 
ouvertement à ceux , qui foutenoient des fenti- 
mens outrez fur la Prédcilinacion,Sc fur la Grâce. 

Le fécond qu’ils avoient dcfapprouvc que l’on fit 
un Schifme , même avant qu’aucun Synode eut 
prononcé, fur ccs matières. Le iroificme qu’ils 
avoient blâmé la rigueur de ceux qui , quoi que 
les Dogmes ncceflàires au Inlut demeurafient , en 
leur entier, accufoicnt d’hcrcfic b moindre diver- 
fité de fentiment , fur des ebofes meme de nulle 
importance. 

Il s’étoit auffi élevé uue nouvelle contcflation , 
fur l'autorité du Magifhat Civil, auquel les Re- 
montrans attribuoient la fupréme prérogative de 
juger des Contfoverlès; au lieu que les autres pré- 
tendoient qu’il ctoit oblige d’embrafler aveugle- 
ment ce que les Ecclefiafliqucs crouvoicnt bon. 

On a explique (i) ailleurs ce que les Remon- 
trans cnlcignoier.t des Droits de b Puiflânee Civi- 
le, en matières de Religion. Us croyoicnt qu’il 
ctoit fur tout de leur devoir, de s’oppofer auxlcn- 
timens, qui peuvent bJefler b pieté, 8c b fainteté 
de b Religion) 8c aux féparations téméraires, 
qui fc faifoient fur b moindre diverfite d’opi- 
nions. 

Epifeopius parle à la fin du petit nombre de Re- 
montrans, qui paroifîbient au Synode, & bitvoir, 
comme on l’a dit ci-defliis, les moyens, que l’on 
avoit employez , pour les empêcher de Jîouvoir 
députer à cette Aflcmblcc. Il prie les Théolo- 
giens Etrangers d’avoir égard non au nombre , 
mais & la folidité des ntifons, tirées de l’Ecriture 
Sainte, fie des lumières naturelles. 

Quand Epifeopius eut achevé de parler ,Boger- 
maniè ccnfura de ce qu’étant cité devant le Sy- 
node il avoit parle, fans qu'on lui en eût donné b 
permiffion, fie lui die qu*il pouvoit reconnoîtrc 
en cela la patience, & la civilité du Synode) après 
l quoi il lui demanda copie du Difeours, qu’il ve- 
| voit de faire. Epifeopius s’exeufa fur ce qu’il n’en 
! avoit point de copie écrite aflez nettement. Le 
| Secrétaire des Commiflaires Politiques lui dit par 
leur ordre, que, comme il y avoit, dàns cette Ha- 
rangue, des chofes qui regardoient non feulement 
les Ecclcfialliques, mais encore ceux qui font em- 
ployez au Gouvernement de l’Etat ) il falloit que 
les Citez la fouferiviflent, 8c la remirent aux Com- 
. miliaires. Us demandèrent du tems , pour b co- 
1 picr plus nettement, 8: pour b conférer avecl’O- 
! riginal, apres quoi ils b foulcriroient. On ne le 
i leur voulut pas permettre, fie ils furent obligez 
de fouferire une copie pleine de ratures, Se qui, n’a- 
, voit pas été conférée avec l’Original. On les 
obligea d’en remettre une autre , afin que l’on fut 
ce qu’ils avoient donne. 

| Cela étant fait, Bogergpan lut à haute voix , le 
Formulaire du ferment , que l’on cxigcoit des 
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i$i8. Membres du Synode, fie qui ctoit conçu en cesj 
termes : Je promets devant Dieu , que je (rois fff I 
que je vénéré , comme le très-préfent /amateur des ' 
cœurs , que dans toute cette Action Synodale , ch l’on] 
fera un examen , un jugement (ÿ une dicifion , tant I 
des ŸÂtlrticlcs , iff des difficulté z, qui en naifftnt , 
que do tentes autres ebofis , qui regardent la doctrine ; 
je ne prendrai aucuns Écrits humains, mais la feule 
Parole de Dieu , pour m réglé affurce , tff indubita- 
ble de la foi } tÿ que je ne me propoferai rien , dans 
toute cette affaire , que la gloire de Dieu , M/tpan- 
quiÜité de V Eglife , fur tout la confervamk delà 

pureté de la dottrinc. Ain fi me fut en aide mon Sau- 
veur Jefus-Cbrift , que je prie très-ardemment que, 
dans ce deffein , il m'afffle perpétuellement par la 
gpace de Jon EJpÿt. Voila un ferment terrible, 
mais qui dans le fonds ne rendoit pas infaillibles 
ceûx qui le faifoicnc. Il veut dire Amplement que 
ceux qui le faifoient, fuivroient de bonne foi le 
fentiment , où ils éioienc, que leur opinion ctoit 
conforme à l’Ecriture Sainte. Si l'on avoit eu la 
liberté de s'éloigner des fentimens reçus, en cas 
que l’on s’appcrçûc nu’ils ne s’y accordoicnt pas, 
ce ferment auroit etc plus de faifon i mais il ne 
s’agiffbit que d’étre depofé, fi l’on temoignoit de 
s’éloigner des fentimens reçus, ce qai empechoit 
qu’on ne pût fuivrç les lumières. Cependant tout 
le Synode, excepté les Rémontrans d'Utrcchr,fit 
ce même ferment après le Picfidcnt, comme on 
le peut voir par les Aéfcs. 

Quand ce vint à eux , on ne les fit pas jurer, 
parce qu’ils n’avoient pas encore répondu à une 
propofition , qu’on leur avoit faite, & qui étoic 
qu’ayant reçu ordre , de ceux qui les avoient dé- 
putez, de défendre les fentimens des Rémontrans, 
ils le dévoient mettre au rang de ceux, qui avoient 
été citez pour la même choie ; qu'autrement s’ils 
vouloicnt être juges dans ccttc affaire, ils dévoient 
faire changer leur înltruôion. Ils demandèrent qu’on 
leur donnât ce qu’on exigeoit d’eux, par écrit, & 
du tems pour délibérer l.i-dcflus jufqu’-au lendemain 

Epifcopius fut appellé l'aprës dinéc, chez les 
Commifiaircs Politiques, où il fc rendit. Ils lui 
demandèrent s’il avoit fait fur le champ la Haran- 
gue, qu’il avoit prononcée avant midi 5 parce qu’ils 
croyoient avoir oui dire i quclcun,dans le Syno- 
de, qu'il n’en avoit mis que PAnalyfe fur le papier. 
11 répondit que non, qu'il l’avoit écrite toute en- 
tie, & communiquée aux autres Rémontrans. On 
lui demanda encore fila Harangue, qu’il avoit pro- 
noncée, ferapportoit entièrement à la copie, qu'il 
en 4 *oii douncc. Il dit qu’elle y étoit conforme à 
moins qu'il n’y eut quelques mots de plus ou de 
moins, mais que toute la matierey étoit. Iis convin- 
rent avec lui qu’étant accoutumé à parler en Latin, 
il fe pouvoit bien faire qu’il y eût change quelques 
mots en parlant , comme les Profcffcurs font dans 
leurs leçons j mais ils lui demandcrcnrÿie nouveau 
fi toute la matière y étoit. Il répofkJit qu’ouï. 
Ils lui demandèrent encore s’il en avoit quelque au- 
tre copie. Oui , dit-il , fen ai k premier brouil- 
lon, mais vous ne pourriez pas le lire. Il fembloic 
qu’ils étoient lâtisfüis ,mais quand il fut de retour 
à Ton logis i on lui envoya Heinlïus, pour lui de- 
mander s'il pouvoit faire voir ce brouillon au Pré- 
fident des Commifiaircs Politiques. Il dit qu'oui , 
& le donna à condition qu'on le lui rendroit , com- 
me «n le fit , après le lui avoir fait demander plu- 
fieurs fois. Il ne favoit point la querelle, qu’on lui 
préplroit là-dcflus. 

Le lendemain, le 8. du Mois, dans la XXIV. 
Sefiîon , on reviflt'à l’aftarc des Députez Réraon- 
traptrd T Utrccht , & après plufieurs difeours , on 
leur dit, qu’ils ne pouvoient demeurer parmi les 
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Juges qu’à ccs conditions : 1. qu’ils déclarai- 1618. 
fent finccrcmcnt qu 4 ils avoient le pouvoir, non 
feulement d’accommodcr les differens , mais en- 
core de décider , en manière qu’il fût en leur pou- 
voir de condamner les cinq Articles des Rcmon- 
trans , s’ils étoient convaincus, en leurs confcieo- 
ces,quc ces^Articles étoient faux : z. qu’ils n’au- 
roient aucun commerce avec les Citez, ôc qu’ils 
ne leur rapporteroient point ce qui fc ferait dans 
le Synode, •'en leur ablcnce : 3. qu'ils n’interrom- 
proient point le Synode, dans les aérions : 4. qu’ils 
demeureraient, apres cela, toujours entre les Ju- 
ges, fie qu’ils ne fe joindroient plus avec les Ré- 
montrans, ni avec les défcnfcurs de letiç caufe : 
y. qu’enfin ils feroient fe même ferinenty que les 
autres avoient fait. Us demandèrent ces conditions 
par écrit , fie du tems , pour y pcnlcr. On les leur 
donna , fie on leur atcorda du tems jufqu’au foir. 

Dans la Selfion XXV. quife tint le 10. du Mois, 
on parla de ccttc affaire, Comme on le verra dans 
les Aéh-s du Synode, fie après bien des comcfta- 
Jfanc Frideric fc? Samuel Neran lé joignirent aux 
Citez. Epifcopius fut ccnfuré , par Iîogerman , 
comme s’il avoit dit un menfonge, en niant d’a- 
voir une autre copie de fa Harangue, que celle 
qu'il avoit remife au Synode, puisqu’il en avoit 
fait voir une autre aux CommilTaircs des Etats. 

Mais il dit qu’il avoit dity «’/7 n'en avoit point d'au- 
tre copie , qui fût écrite affez nettement ) ce qu’il 
vérifia par le témoignage de ceux qui étoient pro- 
ches de lui » quoi que Bogcrman continuât à dire 
qu il avoit raconte la choie comme clic s’etoit paf- 
lec. C’étoit une chicanerie indigne de la gravité 
de rAflcmblce, fie le PréfiJent des Commifiaircs 
dit, pour tirer Bogcrman d’affaire, que l’on avoit 
allez parlé de cela. 

Le Préfidcnt Ecclcfialtique voulut en venir au 
principal j mais Epifcopius demanda permilfinn 
de lire un Ecrit , qui pourroit ouvrir le chemin 
à cela. On la lui rcfulâ d’abord, mais enfin on 
la lui accorda. Cet écrit comcnoit deux choies, 
dont la première étoit que les Rémontrans ne pou- 
voient reconno/tre le Synode -, parce que la plus gran- 
de partie de fes Membres (ils en exceptoicni les E- 
trangers ) étoient leurs Adverfaires j ce qu'ils prou- 
voient , parce que les Théologiens des VI I. Provin- 
ces s’étoient déjà féparez des Remontrons , fie 
avoient rcfiilc d’avoir avec eux des Aflcmblécs 
communes) qu’ainfi ils ne pouvoient rcconnoître, 
pour juges équitablesde leur doftrine,dcs gens de 
qui ils avoient etc condamnez, traitez comme des 
impies, fie des athées , mis hors des Lglifcs, fie 
déclarez gens , avec qui il n’étoit pas permis de 
fc réconcilier > de forte que les Contre- Rcmon- 
trans ne les tenoient pas pour Membres des Egli- 
fes Reformées. Ils s’offroient de prouver cela, 
dans le Synode, de vive voix, ou par écrit. 

La fécondé chofe , qui étoit dans leur Ecrit, 
confiftoit en douze propofitions , qu’on a rappor- 
tées ci-deffus, fit dans lefquellcs ils montraient quel- 
les étoient les conditions requifes dans un Synode 
legi&ncjfic fans l’obfervation defquclles le Synode 
ferait inutile ) ( 1 ) ce qu’ils prouvèrent par des 
railbns, des autoritez, fie des exemples , qu’ils y 
ajoutèrent. 

Cet Ecrit ayant été lu, on ordonna aux Ré- 
montrans de le remettre au Synode, apres l’avoir 
fouferit. Après cela Bogcrman entreprit de mon- 
trer, par un long difeours , que les Rémontrans 
dévoient fe foumettre au Syfiode , que leurs Ad- 
verfaires n’avoient pas perdu le droit de les juger, 
parce qu’ils s’etoient réparez d’eux , fie que ç’a- 
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1618. voit été l’ufage de l'ancienne Eglifc , auflî bien I 
que de celles des Provinces, qui avoient juge de | 
Colkart , $ Herbert ôc de U'iggers. De Nielles , 
répondit, pour les Rémontrans, qu’il cnctoitdcs ; 
Remontrons, & des Contre-Rcmontrans, de me- j 
me que des Flaccicns , 6c des autres qui n’étoient 
pas du lent i ment de FUcàus^ 'parmi les Luthé- 
riens, en Allemagne! qui bien loin de le foumet- j 
jrc au Synode des Flaccicns, n’y avoient pas me- j 
me voulu comparaître, parce qu’ils étoient fours i 
Advcrfaires. Bogerman répondit que ce n'étoil J 
pas la meme choie , parce que ces Luthériens | 
divifez n’obcïflbicnt pas au meme Souverain : 
comme Âtfbient Ici Rémontrans, & les Contre- 
Rcmontrans. De Nielles rcplica que ces Al- 
lemands et oient tousfujets derEle&eurde &ucc. 
Quoi qu’il en foie , il n’y a aucun ufagey qui 
puilfc autorifer les Ecclclwlliqucs à juger de 
ceux qui ne font pas du même leutitnent qu’eux, ! 
ôc i exiger qu'ils fe (bumettent aux fentimens i 
de leurs ennemis déclarez. C'cit une pratique I 
condamnée, dKns tous les Tribunaux Civils, où 
il ne s’agit que de choies , qui regardent cette 
Vie j & qui clt encore plus insoutenable en ma- 
tières de Religion, dont l’influence fc lait fou- 
vent fontir dans toute l’éternité. 

Epifcopius demanda enfuitc à Bogerman , fi 
les Rémontrans traient les Juges dans cette af- 
faire, fi lui , 6c les Contre-Rcmontrans les vou- 
droient bien rcconnoitrc pour tels ? Le Préfi- 
dent répondit que fi le hazard avoit voulu que 
cela fût, ils Pauroicnt fouffert , ôc que le Ma- 
gifirat en ayant autrement ordonné les Citez dé- 
voient le louffrir patiemment. Epilcopius rc- 
plica , qu’autre choie étoit rcconnoitrc quclcun 
pour fon Juge, & autre chofe le fouffrir avec 
patience j ôcTquc les Rémontrans fouftnroient les 
Juges qu’ils avoient , mais qu’ils ne Cuiraient 
rcconnoitrc pour Juges légitimes de leurs fenti- 
mens, les Membres du Synode-, puis qu’il» c- 
toienc leur partie , & qu’ils avoient des Eglifes 
diftinctcs 6c lé parées des leurs j qu’au relie, les 
Rémontrans rcconnoifibicnt volontiers l’autorité 
du M agi lirai; mais qu’ils foûtenoient qu’il étoit 
contre l’équité naturelle de leur donner leurs Ad- 
Ycrl aires, pour Juges. 

On tint la XXVI. Sdiion, ce jour-là même 
après midi , où on lut une rcl'olucion des Com- 
miffaires Politiques, qui fans entrer en dilcuffion 
des conditions, que les Rémontrans avoient pro- 
pofccs, difoient que les EE. GG y avoient allez 
pourvu , ôc que le Synode pourrait mettre ordre 
a ce qui pourrait arriver à l’avenir ; quoi que 
ni les uns , ni les amres n’y euflènt eu aucun 
egard, 8c n’cuflcnt même aucune envie d’y fai- 
re attention : comme on pourra voir, en filant 
ces Articles , & les comparant à cc qui arriva 
depuis. Les Commiflaircs ordonnoient encore 
aux Citez de venir, (ans délai, à ce donc il s’a- 
gifloit, 6c d’obéir au Synode, dans tout cc qu’il 
ordonnerait par rapport a cela. 

Le Synode conlulté, fur les conditions deman- 
dées par les Rémontrans , pour rendre une Af- 
fembléc, comme celle- là, fruéhicufc,die,(t)àce 
que portent les Aéles, qu’elles étoient inlolentcs, 
iniques , hors de propos , 6c contraiies aux Lettres 
de convocation des Etats Généraux , ôc au régle- 
ment qu’ils avoient fait pour le Synode. On fe 
plaignit qu’ils accufoicnt de Schifme les Etats Ge- 
neraux, oC le Prince d’Orangc. Les Théologiens, 
qui s’inierdToient dans les procedures du Synode , 
rar tout ceux des Provinces , ne pouvoicm guère 


répondre autrement , quoi qu’on en pût dire ; par- 
ce que fuppofe que les conditions propofees , par 
les Rémontrans, fuflent raifonnablcs 6c juilcs , il 
s'enfuivoit de-là qu’il fjlloit faire réparation aux 
Citez, ÔC recommencer à tenir un autre Synode, 
de la manière, dont ils vouloient qu’on l'eût ap- 
pelle. C’eft cc qui arrive a ceux, qui apres avoir 
fait tort à quclcun , s’ed apperçoivent trop tard ; 
ôc qui ,par un faut: honneur, continuent à le mal- 
traiter , pour ne pas avouer leur faute. 11 ferait 
bien mieux de ne pas s’engager dans une affaire , 
qui traire de grandes fuites apres clîej que de la 
loûtenir par des voies, qu’on ne peut pas cxcufcr, 
devant des Juges impartiaux. 

Mais les etprits ecoient trop échauffez , pour 
faire ces réflexions , lors qu'il «n étoit temsj 6c 
l’honneur de l'Aflimblée étoit alors trop engagé, 
pour reculer. Il fut donc réfolu, de faire venir 
les Citez, pour les cenfurcr fans ménagement, ôc 
pour les avertir ferieufemem qu’ils euflènt à s’ab- 
llemr déformais de femblables dilcours; qu’ils par- 
laient, avec plus de refpeétjdes actions du Souve- 
rain, qu’ils ccflaflcnt d’accu 1 er le Svnodc, d’une 
, manière fi atroce, St qu’ils fc fournirent à fon au- 
I toritc, 6c à fes décidons. On les fit donc entrer, 

I & le Prclidcnt Ecclefiafliquc leur fit unccenfure, 
telle qu’on avoit dit qu’il la dévoie faire, 6c leur 
reprocha , entre iutres choies de faire les Etats 
Generaux , 6c le Prince d'Orangc Schifinatiques. 
i 11 les exhorta à fe conduire déformais, avec plus de 
! prudence , à parler plus modellcmcnt , 6c à ne 
plus faire paraître une hardiefle déjeunes gens, 
qui ne fc pufledoient point, 6c qui ne (avoient pas 
retenir leur langue. Heinlius leur lut auflî la ré- 
folution des Commiflaircs des Etats Generaux , 6c 
on leur ordonna d'y obéir. 

; Epifcopius lui répondit, qu’on leur faifbit on 
j très-grand tort de les acculer , d’avoir dit que les 
i Etats Generaux , 6c le Prince d’Orangc étoient des 
; Schifmatiqncs, Sc fou tint que cela n’avoit etc dit, 
par les Rémontrans, que des Ecclcfiaftiqucs, qui 
en effet avoient commencé à faire des Aflèmblees 
à part, en quittant les Eglilcs Publiques ; 6c que 
! dans les Ecrits, prétentez au Synode, ils n 'avoient 
I rien dit des Magillrats. Bogerman l'interrompit, 
j & voulut prouver que les Rémontrans accufoicnt 
les Magillrats de Schifme, cc qui n’étoit pas vé- 
ritable, £c qu’ils n’avoiént point dir. Enfuitc, il 
revint à l'autorité du Synode , 6c demanda aux 
Rémontrans que , s’ils ne vouloient pas être jugez 
par ceux, qui le compofoienc , quels Juges ils vou- 
loient dune avoir? des rafijles , des Anabaptiftês , des 
| Neutralises , des Cornhertifies , des Setlatcurs de 
! David George? Les Citez répliquèrent qu’ils n’a- 
voient que faire de choifir un Juge, qu’il fuffi- 
! foit qu’ils euflènt montré que le Synode ne pou- 
' voit pas l'étre légitimement. Comme le Prcfi- 
| dent Eccfofiailique leur avoit reproché (i) une 
I bardieffe de jeunes gens , De Nielles dit qu’il s’en- 
j nuyon d’entendre faire de femblables reproches j 
! que les Rémontrans n’étoient point venus là, de 
leur propre gré, mais qu’ils y avoient été citez -, 
& qu’ils n’étoient pas fi jeunes, qu’il n’y eût des 
gens, entre eux, qui avoient vint ans de Minifle- 
re, ÔC d’autres qui en avoient plus , 6c qui étoient 
lus âgez que le Prcfident lui-méme. Il y a de 
apparence qu’il avoit fait principalement allufion 
i Epifcopius , qui avoit le plus parle , qui étoit 
né en MDLXXXIII., Sc qui avoit ainfi trente- 
cinq ans, en ce tcms-li. Ceux qui ont lu les Ou- 
vrage d’Epilcopius , compofcz pendant qu’il fut 
Profcflcur à Lcide, lavent allez qu'ils étoient bien 
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audcffitt de la portée de bien des Vicillars De; moins une Copie de fa Harangue. On peut fa- i 6 i 9 . 
Nielles foûlint, au relie, que le Synode ne pou- cilcmcnt concevoir, que bien des gens, dars une 
voit pas juger Je cette affaire , & que les Magif- 1 fi grande Affcmblée , n’cntrndirc'nt pas bien (et 
trats ne coipmandoicnt pas aux Confcicnccîj & paroles, & que depuis ils rc voulurent pas donner 
la difpute avant duré quelque tems, C 6c les Com- 1 le démenti au Prétident du Synode iXaüîeurs fl 
miliaires Politiques s'en étant mêlez, comme on j cil bien plus probable que les Citez, qui étoient 
le peut voir, dans les Aétes , la feance finit. plus près d’bpifcopius , que les autres , ouïrent 
La XXVII. Srfïïon fc tint , 1 c 1 1. Décembre, j mieux ce qu’il avoit du. Un menionge , en cette 
avant Midi. Bogerman ayant fiùt appellcr les Rc- ocqdion, ne lui fervoit de l ien -, 6c s'il avoit Icr- 

ixiontraps danp le Synode, ils y comparurent, & ^ — ’ t- 

i! leur demanda s’ils étoient prêts à donner, par 
écrit , leurs fentimens fur les v . Articles *> & 
leurs remarques fur la Confcfiîon de Foi , & fur 
le Catcchifme. Epifcopius demanda là-dcfius 
piermitTion de lire wi court Ecrit, qui contenoit 
la reponie , à ce qu'on leut avoit nropofé > fur 
quoi le Préfident lùi demanda, It c'ctoit une 
troifiéme Harangue. Il répondit ce qu’on vient 
de dire, Sc on lui pcrjqit de le lire. Il le lut, 

6c l’on trouva qu’il s"y plaignoit de ce que le 
Prcfidcnt n'agi iToit p^s, de bonne foi, avec les 
Rémontrans, puis qu*il avoit accule injuilement 
(i) Epifcopius de menfonge , fle les Rémontrans 
d’avoir traicâtyfe Schifimtiqucs, les Magiftrats, 

Sc les Etats Generaux ; au lieu qu’ils avoient 
feulement parle des Ecclefiaffiques. Ce n’etoit 
pas là , fclon eux , agir charitablement , puîf- 
que lé Prclîdent tâchoit , en toutes manières, d’ir- 
riter contre eiix fes Etats & les Magidrais. Cet 
(a) Ecrit fîniltbic par une protcllaiion , où les 
Rémontrans difoient, qu'ils protejl vient tous devant 
le Synode t &■ devant tout le Monde Chrétien , que y 
pour les- eau/es , qu'ils avoient dites , iS qu'ils avotem 
donné a par écrit y fcj* apttyées de plu/ieurs raifons j ils 
ne te noient pas le Synode ou la plupart de ceux y qui 
te campofokn: j pour juges légitimes d e leurt Contre- I 
ver J es y (S que leur jugynent ne firèit d'aucun poids 
parmi eux y ni dans leurs Eglijès -, qu' après dvoirfait 
eÿlçpr oie dation , ils Je préparaient à venir à-lacbo- 
'fc inbue , pour laquelle ils avoient été citez > demandant 
que Ton inférât dam les Ailes du Synode , P Ecrit 
qu'ils livraient, (S la Protejlatkn qui y ctoit jointe. 

On leur ordonna de figr.cr cet Ecrit , cc qu’ils 
firent tous, 6c le remirent au Prcfidcnt j qui leur 
demanda enfuite , s’ils vouloicnt obéir à la réfo- 
lution des Commiflaircs Politiques , qu’on leur 
avoit lue. Ils répondirent qu’on ne leur en avoit 
point donné de Copie, & on leur en apporta une , 
de la Chambre du Secrétaire Heinfius} apres quoi 
on leur ordonna de revenir à quatre heures, après 
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jjuand ils furent forris , (j) le Prcfidcnt Ec* 
Clefiafliquc demanda au Synode deux choies j 
l’une , s’il n’avoit pas ouï dire à Epifcopius , 
n’avoit point d’autre copie de là Haran- 
gue , outre celle qu’il avoit donneç, fans qu’il 
eût ajouté autre choie. Tous diicQ£;flu’ils le lou- 
venoient du fens des paroles d’Epilcqpius , 5 c d’au- 
tres qu’ils avoient écrit fes propres paroles, qui 
étoient qu’il n’avoit point d’autre exemplaire d!c 
fa Harangue, & qu'il demandoit du tems, pour 
la copier j & que lors qu’on l’avoit prcfic de 
donner* l’exemplaire, qu’il en avoit, il avoit ré- 
pliqué qu’il n’étoit pas copié allez au net, mais 
raturé j de plus que quand on l’avoit prcfic de 
donner cet exemplaire , tel qu’il ctoit , il avoit 
demandé qu'on lui rendît cet Original , ou au 
moins une Copie authentique-, puis qu’il ctoit juf- 
te , que s’il n’avoit pas l’Original , il eût au 


(i) Voycr.-le dtns les AAcs du Synode, p. 94. & fui». 

(i) II joignit le* témoignera ligner de ceux qui avoient 
o*| ce qu'il avoit dit , de la Copte de (a Harangue. Voyet-lcs 
cant tes Ades des Rémontrans p. 67. cr Juin, 

(fl Afta du Synode p. 

Sent. II. 


>'i de, quelque chofc, Epikopnuftturoit eu «fiez 
de dilcrction , pour continuer à dire qtàd n’en 
avoit point d’autre copie. 

I, 'autre choie, que Begtrman demant^ au Sy- 
node, fut s’il n’avoit pas compri» , edfflmc lui, 
qu’ epifcopius avoit acculé lesMagifitars dcSchif- 
mc. ■' .JLc Synode répondit qu’ouï j mais il cil cer- 
tain qu’ils ne font nommez nulle part , dar» ces 
Ecrits, Scbifnsatiques. 

La Séance XXVIII. (é tint l’Aprcs-dinéc, & 
ne fut que pour confirmer cc que le Picfidcntr 
avoit dit, de la manière dont il fofltcnoit que les' 
Qtcz avoient accule les Magiürau de ScfulniC; 

Il auroit mieux fait dodaiffer tomber cela , puis 
qu’il n’çtoit pas féant au Synode, de chercher à 
tendre odieux les Remontrons , pour une chofc 
qu’ils n’a voient pas ditc^mais qui n’étoit que trop 
vraie , à l’égard de l’Eglifc du Cloître delà Haie, 
comme on l’a vû par ccttc Hilloire. 

Cependant dans la Selfion XXIX. du 11. de 
Décembre , des que l’Aficmblcc fut formée, 6c 
que les Rémontrans furent allît à leur table -, on 
lut les fentimens des Théologiens Etrangers , fur là 
Protc!fcation,quc les Rémontrans avoient faite con- 
tre le Synode. Ils trouvèrent tous bon, fclon le 
Droit Ecclcfiallique, que les advafàircs des Rc- 
montrans fuirent leurs Juges , £c leurs Parties. 
Autrement , il auroit fallu qu’ils s’en reéournaf- 
fent chez eux , fans avoir rien fait , & qu’ils of» 
fenfaffent ceux qui les avoicnt T apj>rllcz. Pour les 
Théologiens des Provinces, qui s’étoient encore 
plus déclarez contre les Rémontrans, & qui étoient 
en beaucoup plus grand nombre » il n’y avoit au- 
cune apparence, qu’ils renonçaient au Droit de 
juger qu’lis s’étoient attribué, & qu’ils condam- 
naient, en même tems, la conduite de ceux, qui 
les avoient convoquez. Une aétion auffi équita- 
ble, & aufli humble que celle-là, cft inconnue à 
1 toute l’HÜloire Ecclcfiallique. 

Les Commifiàircs Politiques firent aulTi lire 
une refolution j qu’ils aypient laite, pour condam- 
ner les Rémontrans de mauvai le foi, en cc qu’ils 
avoicnç dit, de la copie de la Harangue d* Epifco- 
pius , 6c d’arrogance en cc qu’ilsavoient reproché, 
comme ils difoient, aux Magiftrata d’étre Schif- 
manques. Au relie , ils leur ordonnoient de fe 
tenir prêts à entrer en matière, fans parler davan- 
tage de leur proceftation. 

Epifcopius demanda qu’il lui fut permis de di- 
quelque chofc à PAfl'embléc, mais oh lui dit, 
que le tems de la feance étoit paflé, & on le ren- 
voya- à celle de l’Après-dincc. Il s'y rendit, & il 
obtint, avec peine, dans cette Selfion, ijui étoit 
la XXX. qu’il lui fût permis de lire un Ecrit, 
pour là délcnfc, touchant la Copie de fa Haran- 
gue. Enfin il fut lû, avec les dépofitkmsdeceux". 
oui ctoicnt auprès de lu», icmblablcs aux prece- 
dentes. On n’y eut aucun égard , (e l’on étoit 
en effet allé trop loin , pour ch revenir. Cepen- 
dant Jean Hal«i, Chapelain de Carleton , qui 
avoit le jour que l’affaire fc pzffa , écrit à 

l’Ambafladcur, la raconte (4) de même, que les 
Rémontrans. , m Le 

(4) Voyei liéCCCXlIT. Lettre d« Efifl. PrtjUntimm Vf. 
rmm. 
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t$i8. LePrtfident Ecclefiaftiquc les exhorta, èrfuite, 
à renoncer à leur proteftation, fie leur promit un 
bon fucccs du Synode j puilque tous les Membres 
avoient jure de juger , félon la Parole de Dieu ; 
comme fi tfnfcfment prête, par des gens prévenus, 
les gucrifloitdc leurs préventions! Epifeopius de- 
manda des Copies dca Cenfures du Synode, des 
jugemens des T héologiens Etrangers fur Ma Pro- 
teltation des Remontrons, & de laRélblutioà.tfcs 
Commiffiurcs Politiques. On lui refufa d’abord 
ce qu’il demandoit , & le Prefident des Commit- 
faires^cmanda aux Remontrans , s’ils voulaient 
obéir à leur Rcfolution. Ils demandèrent qu’il 
leur fût permis de fortir , & de confulter entre 
eux. On eut de la peine à le leur accorder, (mais 
enfin on le leur permit. Etant rentrez, Effijetf- 
pius répondit, au nom de tous , que leur confidence 
fauve , fauf le jugement qu'ils fa ijoient de ce Sy- 
node, ils propofiroient librement leurs fentimens fur 
les cinq Articles ; qu'ils ks expliqueraient , dé- 
fbndroicnt jutant qu'ils le jugeroient nécejfairt . j fc? 
que s'ils avaient , outre cela, quelques doutes furie 
Catechifme , <ÿ fur la ConftÆon, des Eglifes, ils les 
loueur aient par écrit. On Tes fit fortir , Ce enfuite 
rentrer. Bogemun leur dit alors , qu’on leur per- 
mettoit de penfer ce qu’ils voudraient du Synode -, 
mais qu’on ne leur pennettoit pas de publier un 
jugement conforme a leur Proteftation, dans la- 
quelle ils difoient qu'ils le regardoient comme leur 
Partie adverfe , fie comme coupable de Schilmc. 
Apres quoi il les avertit d’apporter le lendemain, à 
r$. heures du Matin, leurs fentimens oppofez. É- 
pifeopius répondit, qu'ils penfoient comme ils par- 
laient 1 $ qu'ils parloir/:! comme il penfoient -, à quoi il 
ajouta , qu'ilavoient toujours cru que C on chercherait la 
t'enté , en une Conférence légitime entre les pirties',Sc 
qu'ils avoient entendu en ce fins-là les lettres de Cita- 
tipn, p trlef quelles il leur étais permis de propo fer leurs 
fentimens , de les expliquer , U? les défendre autant 
K qu'ils pourraient , £5? qu'ils le jugeroient néceffdire ; 
mais qu'on ne les avait nullement avertis, qu'ils don- 
neraient leur fentiment par écrit. Il y eue quelque 
comcftation. là-dcflus ; mais à la fin les Rémon- 
trans promirent d’apporter, le lendemain , leurs (cn- 
timens, fur le I. Article. 

Dans U Sefiion XXXI. du 13. de Décembre, 
ils apportèrent leur fentiment renferme (1) en dix 
Articles: 1 . ,,Que Dieu n’a décrété d’élire pour la 
,,Vie Eternelle, ou de réprouver perfonne, avant 
,, que d'avoir réfolu de le créer j ou fans aucun 
„ egard à Ton obéiflance, ou à fa defobéïflancc an- 
técédente, félon le bon Plaifir de Dieu; pour 
„ faire paraître la Gloire de fo Milcricorde , ou de 
„fa Julticc , ou de û Puiffitnee, & de là Domi- 
nation abfoîue. 

Cet Article eft principalement contre les Su- 

f 'ralapfiiircs , mais on le peut aufli appliquer aux 
nfraiapfnircs. 

11 . „ Le Decret de Dieu touchant le Salut, ou 
„la Damnation de châque homme, n’etant pas un 
,, Decret , où Dieu fç propofe une fin abfoluc ; il 
,, s’enfuit qu’il n’y a point de moyens fubordon- 
„ nez à ce Decret, qui foient tels, que par-là tant 
„ks Elus, que les Réprouvez, foiçnt conduits à 
„ cette fin, d’une maniéré efficace, & inévita- 
ble. . 

C’eft une fuite de k Propofition preceden- 
te, par kquclle on rejette la Prédeftination ab- 
foluc. 

„ III. Ccd pourquoi Dieu n’a pas créé, dans 
„ le fcul Adam , tous les hommes , en un état de 
,, juftice ; il n’a pas Até à Adam une grâce né- 
(t) Voya les «Uns le* Aftes du Sjmodc «kD 0 rdiBchtp.il 3. 
le djM ce us des Hcinoutraju p. u.v fui*. 
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„cc(Tairc, & fuffifante -, il ne fait pas que l’Evan- 
,,gilc (oit prêché aux hommes, pour les appellcr 
»» extérieurement ; il ne leur donne pas des dons 
•»du S. Efprit, comme un moyen i^par lequel il 
„cn conduife quelques-yns à h vie, fie en prive 
», les autres. Jefus-Chrift, comme Médiateur, 
», n’cft pas feulement l’exécuteurde l’Elc&ion,roais 
», encore fon fondement. Quelques-uns ne font 
„pas appeliez efficacement, ne font pas juïlificz, 
I ne perfeverent pas dans la foi , ils ne font 
1 „ pas glorifiez® en conicqucncc d’une Eleâion 
I „aSfolue à la Vie Eternelle : les autres ne fou: 
,, pas abandonnez, dans leur chute ,Jefus-Chiift ne 
„ leur eft pas refufé jils ne demeurent pas (ans voca- 
„rion ,ou n’ont qu’une vocation inefficace -, ils hc 
„font pas endurcis, ils ne font pas damnez» parée 
„quc par la réprobation ns ont etc exclus de b 
„Vic Eternelle. 

», IV. Dieu n’a pas décrété de laifîcr , Jane U 
„ chute, la plus grande partie des hommes, en 
„ l’excluant de toute cfperancc du falut , ûns l’in- 
„tervention de* pcchez actuels. 

,, V. Dieu a ordonne que Jefus-Chrift fût la 
„ propitiation des pechez de tout le Monde, ôc 
„cn vertu de ce decret il a réfolu de juftificr, & 
„dc fauver ceux qui croiraient en lui, fie de four- 
„nir à tous les moyens nccefiaires, fie luffifom au 
,, falut, d’une manière qu’il (ait être convenable 
,,à fa Sagefte, & à fit Jultice. Il n’a pas deftiné, 
„en conicqucncc d’un décret abfolu, Jefus-Chrift 
„pour Médiateur aux fculs Elus, ni de donner la 
,, foi à eux letils , en vertu de ce décrét , par une vo- 
cation efficace, de les juftificr, de les entretenir 
«dans la Foi, & de les glorifier. 

,, VI. Perfonne auffi n’a etc exclus dé la Vie 
„ éternelle, Ccdes^ioycns néccfiàires pour y par- 
,, venir , par aucun decret abfolu , & antécédent; 
„en forte que le mérite de Jefus-Chrift , la voca- 
tion", fie tous les dons du S. Efprit peuvent être 
„ fitlutaircs à tous , & qu’ils le (croient en effet , 
,,s’il n’y avoit pas des gens, qui le les rendent fu- 
„neftes, par l’abus qu’lis en font. Perfonne n’cft 
,,deftiné à l'impictc, & au pèche, comme à des 
,, moyens de la damnation. 

„ VII. L’Elcélion pcifonnclle devient pererap- 
„toire , par la confiaoration de la Foi en Jefus- 
„Chrift, & de la pcrfévcrance ; & non (ans égard 
„ à la Foi , & à h pcrfévcrance, comme à des 
,, conditions préalables à l’Elcâion. 

„ VIII. L’exclufion de la Vie éternelle a etc 
„ faite, en confidcration d’une infidélité antécc- 
„dente, & d’une pcrfeverance dans l’infidélité, Se 
„ non fans aucun egard à cela. 

„ IX. Tous les cnfàns des Fidèles font fanâificz, 
„ en Jefus-Chrift, en forte qu’aucun d’eux , mou- 
„rant avant l’ufagc de la Raifon, ne périt. Il n’y 
„a point d’enfans de Fidèles, qui foient, dans 
„leur enfance, au nombre des Réprouvez; avant 
» qu’ils foient coupables , en leur perfonne, d’au- 
,,cun péché , quand ils meurent dans l’enfonce; 
„en forte que ni le baptême, ni les prières de 
„ l’Eglife ne leur fervent de rien , pour leur falut. 

,, X.- Aucun des Enfans des E’idclcs, baptizez 
„au nom du Père, du Fils, ôc du S. Efprit, n’cft 
„dès fon enfance, dans le nombre des Réprou- 
,, vez. 

Les Rémont rans donneront ces Articles fouferits 
•par eux tous, au nombre de quinze, parce que, 
comme on l’a dit, les deux Députez tfUtrecht, 
s’etoient joints aux treize citez. Le Préfident F.C- 
clcfiaftiquc , non content décria, leur demanda 
fi c’ctoicnt là leurs fentimens , Se ils répondirent 
tous qu'oui. Il témblc que Iiogerman s’etoit fiatré 
qu’il y en aurait peut-être quelques-uns , qui fe 

déta- 
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$6l 8. détachera font des autres -, tuais il n’y eut perfon- 
ne, qui n'approuvât, en ion particulier, ces pro- 
portions. 

On ordonna, quand ils furent fortis, que tous les 
Colleges du Synode copieraient ces Articles, apres 
Midi i pour en pouvoir délibérer, 8c juger plu- 
tôt, Corame on croyoit qu’il y avoit quelques en- 
droits , que l’on jugeroii équivoques fie obfcurs , 
on délibéra s'il ne faudrait point interroger les 
Citez un â un y parce qu’on ne vouloit pas rccon- 
ooître, queues Remontrons fi lient un Corps, On 
réfolut neanmoins que, quand on aurait quelque 
choie à leur demander, on les (croit tous entrer; 
enfortc pourtant qu’on en pourrait mterroger quel- 
ques-uns , quoi qu’on ne voulût pas empêcher 
qu’ils ne le rapportaient aux autres. Le Synode 
trouva mauvais que non contents de dire leurs Icn- 
timens , ib rcictcaflènt auflï ceux des autres y mais 
cela lcrvoit à foire mieux entendre les leurs, & ce 
parallèle ne faifoit pas honneur à ceux , dont les opi- 
nions croient rcjcttccs. 

Le Prefidem recommanda de plus , dans la 
XXXII. SdGon, du 14. de Décembre, aux Re- 
in ont ram qu’ils parlaient de la matière de l'Elec- 
tion , qui cil agréable. Se pleine de confolation, 

& non de l’odicufe doârinc de la Réprobation , 
de laquelle ils partoient à toute occation. On leur 
demanda auflï leurs fentimens, iur les autres Arti- 
cles ; fie Jipilcopius dit, qu'ils étoient prêts à les 
donner, mais qu’ils avoient beibin de tenu , pour ce- 
la. Oa leur accorda du délai, jufqu’au Lundi fui- 
vant, qui croit le 17. du Mois. 

Dans la XXXIII. du if. Scultct, Théologien 
d’Hcidelberg , fit un Difeours en Latin, fur ces 
mots du PC CXXII. je me réjouis de ce qu'on me 
* dit : niions à la maifon du Seigneur (ffc. & il en 
4 b& remercié. 

Le 17. de Décembre, les Citez préfenterent 
kqm fentimens, fur les autres Articles, lis étoient 
cotopofez dc.diveries Propofitiom, qu’on ne rap- 
portera. pas ici y parce qu’il eft aifé de les recucuil- 
lir de ce qu’on a die de l'Article I., & des V. Ar- 
ticles, que nous avons rapportez au Liv. IX. ( 1 ) 
de cette Hilloicc. Il fouira de dire que le II. Ar- 
ticle étoit de l'univcrfolité du mérite de la mort de 
Jefus»Chrift,lc III. fie -le IV. de la Grâce de Dieu, 

& de la Converfion de l’Homme , le V. de la 
Perfeverancc dans la Foi. On fait allez que les 
Remontrans croycnt que Jcfus-Chnllcfl mort pour 
tous les hommes généralement, fans en excepter 
aucun y que Dieu accorde à tous les hommes la 
grâce , qui leur efl ncccflaire, pour s’aquiter de 
leur dçvoir j mais qu’ils peuvent reGfler à cette 
grace,fic en ôccbeoir apres en avoir fait un bon 
u lige , pendant quelque tems. Ceux qui fui- 
vent les Jentimens communs des Réformel de 
deçà la Mer, ont des fentimens dfocéierncrit op- 
pôle z à ceux que je viens de Rtfglpcr, comme 
on le peur voir au Livre IX. et# «dre cinq Ar- 
ticles font rapportez. 

On avoit chiïgc les Citez d’exprimer leurs 
fentimens , par des Propofitions affirmative»’, Se 
de s'abstenir dcTejmer oeux du Synode , par 
des Proponions négatives, fie ils en étoient con- 
venus y mais ils fentirent bien , en travaillant à 
exprimer leurs fentimens , par de fimples affir- 
mations , fons exprimer, fie rejetter les dogmes- 
oppofez, qu'ils foifoient ton à leur caufc y de forte 
qu’ils continuèrent à foire, fur les quatre Arti- 
cles, qui reftoient, ce qu’ils avoient fait fur le 
premier ; (z) fie rendirent rai ion de leur condui- 
sit T. I. Fag.it). 

. Synode rfe Dordiecbt p. 119. & m. Ceux 

Rlmonaaiu p. 78. fc So, 

Tarn. JT 
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tc.^ On leur avoir auflï recommandé de parler i$j?, 
plutôt de l' Election , que de la Réprobation. 
Neanmoins ils ne le fircuc pas , parce que les 
principales difficulté?., qui leur foifoient de la pei- 
ne , dans la ’ Doârinc des Contre- Remontrai!*, 
ctoient tirées de leurs fentimens de la Réproba- 
tion , Se pour d’autres rqjfons , que l'on verra 
dans les Aâcs. il n'y a perfonne, qui ne con- 
çoive bien, que dans une difpute poyiïcc avec 
bdkucoup de véhémence , ce n’ccoit pas à l’un 
des Partis, à régler les difeoun de l’autre \ fie 
que chacun avoit droit de fc fervir de fcs avan- 
tages, comme il -le trouverait à propos. 

On parla encore, dans cette Séançe, des re- 
marques des Remontrans, iur la Cûnfeffion de 
Kf ïu fie fur le Catcchifmc y fie le Préiïdcnt Bo- 
german demanda aux Remontrans, qu’ils les li- 
vraient, s’il étoit poflibtc, pendant cette même 
Seflion. Le* Remontrans dirent qu’il leur fem- 
bloit, qu’on devoir traiter auparavant des V. Ar- 
ticles, que les Lettres de C:uuon le nurquoicnc, 
fie qu’ils ne les avoient pas entendues autre- 
ment : que c’étoit la caulc , pour laquelle ils 
n’avoient pas prépare les remarques qu’on deman- 
doit d’eux , fie qu’ils piioicnt le Synode de fui- 
vrc l’ordre, que l’on avoit projette, apres quoi 
ils donneraient leurs remarques. On leui^-epli- 
ca qu’on ne laifleroit pas de garder cet ordre, 
parce qu’on ne parlerait de leurs remarques, qu’a- 
pres avoir examine leurs Articles. (|) Comme 
on les preflbic de ne différer’ point de donner 
leurs Remarques, qui pourraient fervir à mieux 
entendre leurs fentimens j ils demandèrent qu’on 
leur accordât du teins, pour y penfer, jufqu’au 
lendemain. On le leur îclula, « iis demandèrent 
qu’au moins on les laiflàt retirer dans une Cham- 
bre voifinc , pour délibérer U-defïus. Pendant 
un quart d'heure, qu’ils y demeurèrent, on les 
vint avertir deux fois, qu’ils le hâtaient. Etant 
rentrez (WH le lieu de rAflcmblcc , Epifeopius 
dit que l’équitc demandoit qu'on leur accordât 

[ 'lus de tems , puis qu’ils n’étoient pas obligez de 
ivrer leurs remarques, avant que l’examen desV. 

Articles fût fini y dcfqucls les Lettres de Cita- 
tion difoient qu’on traiterait d’abord. Bogerman, 
apres avoir conteflé lâ-deflus , avec Epifeopius , 
demanda aux autres, s’ils avoient leurs remarques 
prêtes. Quelques-uns dirent qu’ils en avoient quel- 
que nombre, d’autres quelque peu, fie d’autres di- 
rent qu’ils n’en avoient point y mais on ajouta, de 
la part de ceux qui en avoient, que fi le Synode 
vouloit abfolumcnt qu’ils le* produiiïffcnt, il* au- 
raient befoin de plus de tems, pour les mettre au 
net. Bogerman leur voulut donner julqu’au len- 
demain, mais enfin, après beaucoup de concerta- 
tions, il leur accttda quatre jours, fie leur dit que 
chacun eût à livrer les remarques à part , fous 
prétexte qu’ils ne foifoient pas un corps. Ils ne 
refiflêrent pas de le faire, mais ils dirent qu’il pour- 
rait fé faire, qu’ils remarquaient tous les mêmes 
choks , fie qu’en ce cas-là ils pourraient fc join- 
dre. Le Préiïdcnt leur dit que cela ne leur étoit 
pas défendu , pourvu que les uns n employaient 
point d’artifices, pour gagner les autres. 

Dans les Scflïons XXXV. fie XXXVI. le Sy- 
node fut occupé à ccoutcr les plaintes de l’Eghfe 
Contre- Remontrante deCampen, contre la Ré- 
montrancej comme fi la dermere eût maltraite h 
première. L’on écrivit aux Magirtrats de la Vil- 
le en fa favq(g|è Mais en ce tems-là , les Eglifes 
affligées , dan* le parti du Synode , étoient celles 
* * D % qui 

(3) ^ p. 18}. & 
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qui ne p<vu7oient pas faire fcntir aux autre* toute 
l’amertume de leur Zèle. 

La XXXIV. Sefiion du io de Décembre fut 
occupée a recevoir Gautier BaUanqnal , Bachelier 
en Théologie , & Serins , comme on parle dans 
le* Univcrîitcx d’Angleterre, du College de Pcm- 
hroke a Cambrigc. 11 parut là, comme envoyé 
par le Roi , «m nom des Fglilcs d’EcolIe * qui 
croient du meme fentimenr, que les Contrc-Rc- 
montrans. Mais ce Balcanqual ne fe trouva pas 
fi bien dil'pofé, qu'on croyoit , à approuver ce qui 
le pnllbit dans le Synode j comme on le voit par 
plulîcurs Lettres, qu’il a écrites tà-defius. 

Le Préfidcnt Ii.'gtTman avertit les Membres du 
Synode , que , comme les Rcmontrans avoient 
plusieurs autres fentimens, qui n’etoient pas con- 
formes aux opinions communes , il ferait bon 
qu'on les remarquât -, pour les examiner entre les 
autres Griefs, que l’on pourrait propofcr,& qu’on 
les lui donnât par écrit, il les pria aulli de lire, 
avec loin, les propolîtions des Rcmontrans furies 
V. Articles, f\ de lui marquer les endroits dans 
icfquclt il» ne fc ferment pas exprimez aflez cx- 
a&cmcnc , ou dans lefqucls ils auraient parle obf- 
curcment ; & quelques uns , comme il dit , le 
firent. 

Ik^ft aufli au Synode que, puifque les Rc- 
montrans le r.pportoicnt aux Lettres de Cita- 
tion , comme fi clics leur avoient donne la 
liberté de le détendre, de la manière qu’ils juge- 
raient la plus propre} il Icroit bon que l'AlIcrn- 
blée dit ce qu’elle en penfoit, de peur que le Pré- 
lidcnt ne s’y trompât, & que les Citez ne pallàf- 
Icnt les bornes de la liberté, qui leur avoit etc ac- 
cordée , Ôc ne chcrchaflcnt des fubterfuges, par 
des exceptions iniques. Les Coromifi'atres Politi- 
ques dirent qu’il leur lêmbloit que les mots, où 
il leur étoit accordé le pouvoir de propofer libre- 
ment leur fentimenr touchant les Articles , dont il 
s’agi lîbic , de r expliquer de le défendre , autant 

qu'ils le jugeraient néiejfaite , ne regardoient que la 
defenfe de ce fentiment, fie qu’on ne pouvoir pas 
les tirer à la propofition, & à l’explication de ce 
même fentiment. Mais pour bien défendre une 
doârine , il faut la pouvoir propolèr, & l’expli- 
quer, avec toute l'étendue, que l’on juge ncccf- 
faire } puis que la défenfe cil appuyée lur la ma- 
nière, dont on la prqpofe, fie dont on l’explique. 
Il n’elï pas même poluble de faire autrement, dans 
les queltioos compofces, comme celles, dont il 
s’agi lloit. 

Cependant tout le Synode approuva cette ex- 
plication des termes des Lettres de Citation, fur 

a uoi il fut rciblu, qu’on avertirait férieulcmenc les 
Lémontrans, qu’ils s'ahllinflcnt déformais de ces 
chicaneries, & de fubterfuges, fie qu’ils le prépa- 
raflent à dire leur fentiment pleinement, (J claire- 
ment , non comme ils le jugeraient eux-mêmes fuf- 
fifant fc? nécejfaire } mais autant que le Synode le 
trouverait à propas , pour en avoir une pleine connoif- 
fance , (fS pour en faire un jufte examen. 11 fut aulli 
réfolu qu’on inllruiroit les Membres du Synode , 
qui pourraient en avoir befoin , de l’origine, & 
des progrès de ces Controverfes , & qu’on met- 
trait cela par écrit. C’cft de quoi l’on chargea 
les Commillàires Rcdelfalliqucs des Synodes par- 
ticuliers des lieux, ou la chofc s’étoii paflëe} qui 
promirent de le faire , autant que leurs occupa- 
tions le permettraient. Cela n’eroit pas mal, mais 
il aurait fallu que les Rcmontrans eulfent aulli com- 
munication de cct Ecrit , afin qu’ib pu fient I'c dé- 
fendre , s'il en étoit befoin, fie que l’on ouïr les 
deux Parties. 

Dans la Sefiion XXXVIII- du tt.de Dcccm- 


, bre, les Rcmontrans ayant compara devant le Sy- 
node , on leur demanda, s’ils avoient leurs Re- 
marques , fur la Confrffion fie le Catcchifmc. 
dirent, qu’ils avoient leur remarques fur la Con- 
fcfiîon, oc ils offrirent de les lire, mais on le leur 
| refufa. 1U demandèrent qu'on leur accordât au 
, moins la pci million d’en lire la Préface, mais ils 
I ne purent l’obtenir. Dana cette (i) Préface, ils 
' loni en peu de mots l'Hiiloirede la Rcvifion, de 
; la Confctfjon de Foi, 8c du Catechifmc, propofée 
par le* Etats Généraux. On ne s’y Srrétcfa pas, 
parce qu*bn a taie cette hiltoirc (z) ci-dcfl'us. Ils 
) déclarèrent, au relie, que par ces Remarques ils 
ne décidoicnt rien} mais qu’ils piopofoicnt lculc- 
ment quelques queflions problématiques, dont on 
i pourrait parler dans le Synode , fi on le trouvoit à 
propos. Pour les Remaïqoes fur le Catcchifine, 
ils dirent qu’elles étoient plus étendues, fie qu’ils 
n 'avoient pas eu allez de tems, pour les traduire 
de Flamand en Latin , fie pour les mettre au net * 
mais qu'ils les remettraient au Synode, le plutôt 

3 u'il ferait pofGblc. Fcltus Hommius loûtint que 
an» la narration, il y avoit beaucoup de chofcs,qui 
u’étoient pat racontées de bonne foi, fur quoi le 
bynode lut donna ordre de fe hâter , d’autant 
plus , de mettre fur le papier ce qu'il en fa- 
| voit. 

Apres cela, on demanda au Synode, s’il jugéoit 
que les Rcmontrans eufient fat is fait à l'on ordre, 

I en donnant leurs Remarques fur laConfcfiion. Les 
Commifiaires Politiques firent lire une Réfolution, 
par laquelle ils déclaraient que non, i. parce qu'il* 
n'avoient donné que leurs Remarques fur 1a Con- 
fefiion : z. paicc que tous y avoient fouferit, au 
lieu de produire chacun les tiennes à part : } par- 
ce que l’on voyoit, parmi les noms ibuferits, ceux 
de quelques-uns, qui avoient dit, qu’ils n'avoient 
point de Remarques. Le Synode fut du même 
fentiment , fie il n’y eut prcfque perfonne , qui ne 
trouvât à redire dans la conduite des Rcmontrans. 
Il y en eut néanmoins quelques-uns , qui dirent 
qu'il leur falloit donner plus de tems, pour appor- 
ter leurs Remarques fur le Catcchifmc » fie qu’il 
importait peu, foit qu'ils les donnafient tous en- 
fcmble, foit qu’ils les produififfent à part. 

Les Rémontrans étant rentrez, le Préfidcnt Ec- 
clcfiafliquc leur dit entre autres chofc*, qu’il ctoit 
lurpris que quelques-uns d’entre eux , qui avoient 
dit qu’ils n’avoient point de Remarques, fur la 
Cont'cflîoD de Foi , n'avoient pas faille a’en donner. 
On répondit, de leur part, qu’ils n’avoient pas 
produit des Remarques particulières; mais qu'ils 
avoient fouferit à celles ae leurs Confrères , pour 
marquer qu’elles leur paroifToicnt dignes de l’at- 
tention du Synode. Bogcrman demanda de plus 
d’où venoit qu’ils n’avoient pas apporté, en même 
tems, leurs Remarques fur le Catechifme ; fie E- 
pilcopius répondit , que c’étoit parce qu’ils n’en 
avoient pas eu le tems. Le Préfidcnt demanda en- 
core, pourquoi chacun n’avoit pas apporté fè$ 
Remarques à part, fie on lui répondit qu'on s’e- 
tonnoit qu’il voulût favoir cela; nuis qu’il ne s’a- 
gifloit pas de dogmes, mais de remarques fur quel- 
ques endroits dignes d'être confidercz plus mûre- 
( ment. Bogcrman voulut encore favoir fi c’étoicnt 
les mêmes, qui avoient été faites, il y avoit quel- 
ques années -, mais Epifcopius lui dit , qu’il n’avoit 
I donné alors aucunes remarques , parce qu’il n'avoic 
aucun emploi Ecclcfiailique , en ce tcms-là. D’au- 
tre* 

(x) Voyei-la à ta |{te des Remarque*, dans la Aâcs da 
Rcmontrans p. 89. 

( 1 ) Tom. L Liv. IX. p. 2 . C6. & fuiv. 


DES PROVINCES UNIES. Livre fit *? 

Ifi ! 8. trcs dirent que c’ctoient les memes, nuis qu’on y 1 tisfaire aux devoirs de Nôtre confcrnce^fi nous ne ir* 
én avait ajouré quelques-unes de nouvelles. 1 futons pas aujfi le fentiment oppqfif an notre. J JJ ma- 

On lut cnlilitc laRélbtuiion dts Commifiâiics , tisre de C Eleclien ne nous fan pas de la peine , les 
Politiques , par laquelle il ctoit détendu aux Ré- principales Jijjicuhez roulent fur la doclri/tcdel.s Ré- 
momruns ,de. le rapporter a l’ordre des Etats Gc- ! probation j [avoir , que Dieu a ptédefiïné , par tin 
ncraux, eu a leurs Lettres de Citation. Epifco- ' décret abjulu , la plus grande partie du genre humain 

f 'ius demanda , b-dcûus, une Copie de cette Rcfo- à tu mort étemelle , (fi ici* pour la gloire de fa juf- 
ution , 5c y an Efien, Confcilîer , lui fît cette ' tice, (fi de fa Juprime puiÿance -, { fi c'tjl ce que 
quel! ion, s’il vouloit en avoir une Copie, pour U j nous devons > cfuter. Le Picfidcnt répondit que les 
contredire ? Il répondit que les Kcunmtrans n’a- 1 Fidèles parlent plus volontiers Je la conlbiation, 
voit pas accoutume de contredire les Magîflrats, 1 que la doctrine de 3' Election fournit. Corvin re- 
niais qu'iU u’en pouvoient pas anez comprendre plica que la gloire de Dieu, (fi Ccdification de f E- 
lc fois , fur une feule leéhire , pour l’examiner, glife demandaient que l'on parlât de la Réprobation. 
Van Eficn répliqua que les Commiflaires ne vou- ; Le tems nous apprendra , dit Bngerman, ii vous 
loicm pas qu’on examinât leurs ordres. Nous leur faites cela pour la gloire de Dieu , ou pour rcudte 
obéirons donc, dit Epifcopius, autant que nôtre cctftt doctrine odieufe. Un aune d’entre les Ré- 
Conlcicncc nous le permettra. Croyez- vous donc , mdmrans , s’écria : ft nous avions à difpater avec 
dit le Confcilîer, que nous donnions des ordres, \ Ici Lui ht ne ns , fou fi ririons- nous qu'ils nous pre foi- 
qui l'oient contre la Confcience ? Il faut que nous viffent des lois? Si neanmoins le Synode le trouve bon , 
les examinions, reprit Epifcopius, pour lavoir li je n'ai rien a dire . Le Préfidcnt dit qu’ils dévoient 
nous y pouvons obéir, lins bielle r nôtre Con- prendre garde, qu’on ne dir qu’il» cherchoieot des 
fcicncc. Eh bien, dit enfin le Confiller, on lubterfuges. . h' ou s ne cher thons point de ftblnfn- 
vous le donnera, afin que vous y obéiïfiez j mais ; £es , dit l’autre, nous femmes prêts à difpater. A 'y 
non afin que vous l’examiniez. Mais on ne le leur ! a-t-il point ici de Profcfftur , qui veuille difpater 
donna point , ôc on leur ordonna de livrer leurs avec nous ? Si nous fommts dans l'erreur , délivrez * 
Remarques fur le Catechifmc , le Jeudi fuivant, »»W <n. Bogerman leur demanda, s’ils detneu- 
qui ctoic le 17. de Décembre •, parce que penJant raient dans le même fentiment , ôc comme ils 
les Fêtes de Noël , on n’avoit pas pu s’alTem- curent tous répondu qu'ouï , (a) U dit que les 
bler. 1 Martyrs avoient dit leur fentiment , devant leurs 

Ce jour-là, la XXXIX. Seffion fe tint , fie les * 

Rcmontrans remirent au Synode (u leurs Remar- 


ques, fur le Catechifmc. Apres cela Scultct le le- 
va, fie demanda que ces Remarques lui fufient re- 
nfiles j parce qu’il s’agiflbit du Catechifmc d’ Hei- 
delberg, fie que les Théologiens de cette Villc-là 
avoient ordre de l 1 Electeur leur Maitrc, de s’op- 
pofer aux rélolutions dcfavamagculcs, contre les 
Eglilcs Palatines , qu’on pourroit prendre dans le 
Synode. 11 s’offrit au rcltc de les réfuter, ôc de 
s'en rapporter enfuitc au jugement de l'Afiemblce. 
Mais le Préfidcnt lui dit , que l’on remettroit cela 
à un autre tenu, fie que le Synode ne feroit 
a a a V— 1~ a., t» 


Juges. Hollingcr , l’un des Rémor.trans , re- 
pliai que les Martyrs s' et oient aufji oppofez aux Jeu- 
timens contraires aux leurs. Le Prêtaient répon- 
dit qu’étant prclTcz de répondre , touchant les 
leurs, ils ne l’avoicnt pas refufe. On les a fait 
mourir , dit Hollingq), parce qu'ils s'y font oppo/cz , 
(fi nous forâmes aufit tous prêts à tout fottfifrir^ pour 
la R’erité. Bogerman dit qu’il faîloit pbéir à ce 
que le Magi tirât fouliaitoit. C'ejl ‘ 'ici , répondit 
Hollingcr , un Synode libre , il faut que nous y 
proposons , expliquions (fi défendions nôtre fentiment , 
avec liberté. On ne [aurait remédier au [caudale de nos 
Eflifes , à moins qu'on ne rejette la Réprobation abfolue. 


à cet égard , {ans les Théologiens* du Palati- | Traitons donc de celte matière. Le Préfidcnt demanda 
t. | aufii aux Rcmontrans s’ils avoient donc refolu de ne 

Enfuitc fe tournant du côté des Rcmontrans , il demeurer pas plus long-tcms au Synode $ mais de 
ir dit qu’ils avoient demandé plufieurs fois, qu’on , rompre avec lui, fie de le retirer, s’il ne leur aç- 

1- ,;u — -• A - r — — 1:— I cordoit pas la liberté , qu’ils demandoient. 

On foupçonna que Bogerman chcrchoit à rom- 
pre la Conférence , que les Rcmontrans 11e rc- 
chcrchoicot, qu’à condition qu’il leur fut permis 
de difputcr , comme ils le jugeroient à propos, fie 
d’attaquer 1a Réprobation abfolue. En réfutant la 
liberté promife, par les Lettres de Citation, qu’il 
n’etoit plus permis de révoquer , ni de changer ) 
parce que les Rcmontrans s’étoicnr rendus au Sy- 
node , fur les promefics qu'on leur avoit fûtes, 
fans quoi ils n’y lcroicnt pas venus ; on leur don- 
noit droit de le retirer, fie peut-étic qu’on aurait 
bien voulu qu’ils le fi fient, pour les charger du 
mauvais fucccs de cette AfTembléc. 

Çcpcndant le Préfidcnt acculbit les Rcmontrans 


E 


leur dit 

leur accordât la liberté de propolcr, d’expliquer, 
fie de défendre leur fentiment, autant qu’ils pour- 
raient , 5c qu’ils le jugeroient néceffairc j fie qu’ils 
avoient entendu cela, comme s’ils dévoient avoir 
la liberté, non feulement de le défendre, autant 
qu'ils le jugeroient à propos , mais encore de le 
propolcr, fie de l’expliquer, félon qu’ils croiraient 
le devoir faire -, mais que le Synode, fie les Com- 
miilâircs Politiques avoient juge, que cette liberté 
ne le rapportoit qu’à la dcfenic de leurs opinions, 
fie qu’ils fe dévoient remettre, au bf>n piaifir de 
l’Aflcmblée, pour le relie. Nous n’ayom jamais 
douté , répondit Epifcopius , qu'on t» nous accor- 
dât , dans ce Synode j la liberté de propofer , d'expli- 
quer , de défendre nôtre fentiment , (fi d' attaqua le \ 
contraire. Jufqu'à ce qu'on nous ait fatisfmt là- 1 
de fus , nous ne [aurions nous r é foudre , de fuivre une 
autre voie. Le Préfidcnt leur ayant demandé s’ils 
avoient d'autres Remarques, chacun répondit qu'il 
n’en avoit aucune autre. Le Préfidcnt leur dit 
encore, qu’il ne leur étoit pas permis de réfuter 
le fentiment contraire au leur, mais follement de 
propofer le leur. Nous fommes réfolus , dit Epif- 
copius , de ne traiter pas autrement , avec le Synode. 
Jl importe infiniment à nôtre caufe , que nous nous 
coud h ifi om de cette forte , (fi nous ne pouvons pas fa - 

(0 Voyn-la.dins l« AâcsdaRémontrajisp. 101. & fuir. 


de chercher des lubterfuges, comme s’ils s’écoient 
arrêtez à des diflïcultcz de nulle conféquence, 6c 
quand ils furent fort», le Synode confulté, réfo- 
lut que , pour les làiisfairc, à l’égard de ce qu’ils 
difoient, de la ncccfiitc qu’il y avoit de traiter de 
la Réprobation, aufli-bien que de l’Elcélionj on 
examinerait l’un fie l’autre article, autant qu’il pa- 
raîtrait néccfTaire pour la gloire de Dieu , pour 
l’édification la tranquillité de rEglilc,& pour 
calmer les Cdofocnces. Il déclara, en même 
tems, que c’ctoit à l’Alîemblée même de décider 
D 3 de 
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ï 5 i 8 . de la manière, dont ces matières dévoient être t rai- 1 
tées, & non aux Citez j qui diioient mal-a-pro- 
pos, que leur Confcicnce ne leur pertnettoit pas 
de Te foumettre à cette condition ; puis qu'on n'a- 
voic rien enjoint aux Remontrai», de la part des 
Committiiires Politiques , ni du Synode, qui fut 
contre la Parole de Dieu , 6c que ce dont il s'agi f- 
loit regardoit la maniéré tic traiter ces Concro- 
verfes, 6c non la Confcicnce ; de forte que le Sy- 
node leur confcilloit de fe foumettre aux comman- 
demens de la Puiiîancc Souveraine, & au juge- 
ment de l’Aflcmblée. 

On lut enfuiie ( i ) cette réfolution aux Remon- 
trans, 6c on les prettà de s’y foumettre -, mais ils 
répondirent, de nouveau, que la Confcicnce ne; 
le leur perinettoit pas. On leur olïin de leur; 
donner du tems, pour délibérer ; mais ils dirent; 

3 u’il n’en ctoit pas bcl'oin, qu’ils ctoient rciolus i 
c ne point accepter cette maniéré de traiter. Les ; 
Coinmilfaircs Politiques leur défendirent , fous j 
peine de contumace , Se de punition civile arbi- : 
traire, de contredire le Synode lâ-dettus. 11 ell j 
lUrprenant que ces détenteurs du Synode ne s’ap- . 
perçuflenc pas, que leur manière de procctlcr ne- 
leur û|loic point d’honneur. Il fcmbloir que ces : 
Théologien' fentiflent l'endroit foiblc de leur 
doôrinc, en icfutâni d’abord de traiter de la Ré - ! 
probation, 6c cnlintc en contentant avec peine j 
qu’on en parlât , & moyerunt une modification, j 
qui mettoit le Synode en droit d'impolcr lilcncc : 
a fes Advcrfâircs, des qu'il le Icntiroit prcllc. 11 . 
ctoit difficile qu’on ne tirât pas cette contcquen- 1 
ce de leur conduite, 6c qu’on ne perdit pas une 
bonne partie de l’cfiitne, qu’on pouvoit avoir eue 1 
de Gonnrus , de Lubberts, 6c des autres Profet- 
feurs en Théologie-, qui ctoient la, 6c qui étant 
défiez n’ofoient pas s'engager dans la difputc, ou 
ù qui le Synode n’oibit pas confier la dcrcnic de fa 
caufc. D'ailleurs la commination d'une peine civile 
arbitraire , pour obliger les Citez de le foumettre 
à fon jugement , n ctoit point féante à des gens, 
oui avoient trouvé fi mauvais , qu’on punit les 
Proteftans, pour ne pas vouloir embrafier la doc- 
trine du Concile de Trente. 

Dans la XL. (z) Sclîton, tenue le zR. de Dé- 
cembre, avant Midi, les Rcmontrans envoyèrent 
une repoofe, par écrit, à l'Ordonnance des Com- 
mifiàircs. Iis y demandoienc la même liberté, 
qu’ils avoicnc demandée, 6c diioient qu 'autrement , ; 
■ félon l’ordre du Synode, il n’y «voit point de fi i 
niauvaife caufc qui ne pût triomfcr, « point de i 
fi bonne qui ne pût fuccombcr; fi une des Par- ' 
tics prelcrivoit à l'autre la manière, dont elle veut ! 
qu’elle l’attaque. On ne trouva pas à propos de | 
la lire , avant que les Rcmontrans. que l’on en- ; 
voya quérir, fuiient dans l'Aflemblcc. Des qu’ils j 
y furent , on y fit lire une nouvelle Ordonnance I 
des memes Corn miliaires , où après avoir reproche 1 
aux Rcmontrans le mépris, qu’ils faifoicnt,dilbicnt- 
il» , de l'autoritc du Synode, 6c de leurs ordres ; 
ils défendoîent que perfonne, à l’avenir , n’eût la 
hardiefic de s'y oppofer, avec «ne femblahle té- 
mérité, mais que cliâcun fe fournît, fans delai, à ' 
l’ordre du Synode , qu’on avoir lu dans la préce- j 
dente féance’, 6c que l’on déclaroit être encore en 
toute lit force , fous peine de contumace, 6c autre j 
punition civile 6c arbitraire. On demanda, apres 
cela, aux Réwontrans, s’ils vouloicnt fe foumettre 
à cette Ordonnance. Ils répondirent qu’ils n’a- 
v oient rien à répondre à cela, que ccqu’ib avoient 
ra» dans l’Ecrit , qu’ils avoient fait remettre ce 
jour-là au Prefideni Bogerraan, 6c demandèrent 

( i ) V ojpcï les Aâspdc , fin cette SeŒon. 


qu’il fut lû, dans l’Aficmblée. Là-defius les De- «6 18. 
putez Politiques, fans avoir egard a leurs prières, 
firent lire une nouvelle Ordonnance i par laquelle 
ils defendoient que pcrfqnne ne lût, en ce lieu- 
là, aucun Ecrit, qui fut contraire au dernier Or- 
dre du Synode, ni qu’on revoeât fon autorité en 
doute i 5 c aux Rcmontrans, de retarder les avions 
Synodales, par leur filencc,ou en le retirant, com- 
me ils prétendoient pouvoir le faire ; 6c leur or- 
donnc^i* de venir à la chofc dont il s’agifioit, 6c 
de répdwrc fincercmentaux demandes. qu’on leur 
feroir. 

Après cette Ic&ure, Bogerman leur demanda s’ils 
reconnoifîbient pour leurs, les Articles qui avoicnc 
été prclcntez à la Haie,6c particulièrement le pic- 
mier. Epifeopius répondit qu’il s’en tenoit à ce 
qu il avoit fait prélcntcr ce jour- là, 6t qu’il nepou- 
voit s’en éloigner. Il ajouta qu’il ctoit jullc que 
l’on accordât aux Remontrai» la liberté d’expli- 
quer leur fentiment, 6c de le détendre, non com- 
me il plairoic au Synode, mais comme eux-mê- 
mes le trouveroient bon. Les Membres du Sy- 
node le mirent là-dcfTlis à rire} comme s’il eût été 
impertinent de demander qu’on leur tînt la paro- 
le, qu on leur avoit donnée dans les Lettres de 
Citation > # 8c qu'il n'ccoic plus tems de revo- 
quer , à moins que de les congédier, 8c de rom- 
pre 1 Afleinblée. Peut-être y en eut-il quelques- 
uns, qui rirent de ce que les Remontrons clpe- 
roicnt , que l’on oblcrvcroic quelque Equité en- 
vers eux. 

Bogcrmin interrogea les autres, (i) qui répon- 
dirent , comme Epiltopîus, apres quoi, on les 
fit lortir de l’Aflemblcc. Peu après on les rap- 
pclla, 6c on leur demanda s’ils perfiftoient encore 
dans la réponle, qu’ils avoicnc faite. Us dirent 

S ’ils y perfifteroient toujours; 8c le Prefident des 
mmiflaires Politiques leur dit, que, puisqu'ils 
demeuroient dans leur opiniâtreté, Mrs. les Com- 
miffaires leur délcndoient de fortir de la Ville, 
fans leur permiilîon. 

La XL 1. fefllon , qui le tint l’ Apres-dînée , on 
Cnit devoir lire l'Ecrit, que les Rcmontrans avoient 
fait prélcntcr le matin, (j) Cet Ecrit ctoit ex- 
trêmement rcfpc&ucux, 8c fini doit, en difant que 
„les choies parlant d’elles- mêmes , les Remon- 
„ trans ne pouvoient pas, en bonne confcicnce, 

„ confcntir dans cette conférence, à une condi- 
,, tion; de laquelle ils voyoient clairement qu’il ne 
„pourroit naître , qu’une plus grande confuüon 
„dc toutes chofes, du trouble dans les Eg]ifes,8e 
„ l'aigreur dans les cfprits,du defordre dans la Ré- 
„ publique, 6c dcl’oblcuritc dans la Vérité; Qu’ils 
,,fc fiattoient que le refus, qu’ils fhifbient, ne pafi- 
„ feroit point pour une marque de dcfobcïflancc, 

„ou de tergiverfation, dans l’cfprit des juges équi- 
» tables de cette forte de chofes; ma» que ü le 
,, Vcnenble Synode demeuroit dans fon fentiment, 

,, ils fe confolcroicnt parle témoignage d’une bon- 
„ne Confcicnce, qu’ils poflederoient leurs âmes 
„ en patience , 6c que recommandant à Dieu l’c- 
,,venemcnt, ils attendroienj avec les autres, ce 
„ que le Synode jugeroit de toute cette affiiii c ; 

„ afin que s’ils le trouvoient conforme à la Parole 
j» de Dieu, ils le confirmafTent , avecioic, par 
„ leur propre fufirage, Se avec aérions “"tic grâces; 

„mais que fi le contraire arrivoit , ils le fouf- 
„ frittent patiemment, comme le dévoient faire 
„lcs fcrvitcurs de Jcfus-Chrilt* difpofcz d’ailleurs 

„cn 

(i) Voyez le detail «le leurs teponfct dans les Alies de Bt- 
ItrmM lui la Seffion XL. & dans Bramit 
fi fo) V ° yCï ,C d “‘ A<ics dc Bogerman, fur cette Sçf : 
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,,en manière, que, fans blcflcr jamais la confian- 
te obéïïTaoce , qu’ik dévoient à leurs Supé- 
rieurs, félon la Parole de Dieu , iis travail- 
„ioicnc à ne rien faire, qui put être dcfagrcable 
„à Dieu , qui nuisit i leur prochain , ou qui 
„bidlât leur Confcicnce. 

Quand on eut lu cet Ecrit , on mie en delibe- 
ration fi fur ces raifons des Remontrons , on 
changcroit quelque chofe dans la dernière réfolu- 
t ion. du Synode. Il fut conclu qu’on leur accor- 
derait autant de liberté, pour détendre leurs fen- 
timens, qu'on leur en pouvoit accorder j fans blef- 
ferl’intcrét, fie l’honneur de V Aflêmbléc } fie que par 
conféquent il n'y avoit point de raifon de changer 
rien dans la Réfolution , fie que les Remon- 
trons n’avoient aucun fiijct de fc plaindre, ou de 
rcfûfer de recoanoître l’autorité du Synode. On 
ajouta néanmoins, en termes generaux, & com- 
me par une faveur fingulicrc, qu’il leur feroit per- 
mis non feulement de fe défendre , mais encore 
d’attaquer les lèntimcns contraires. 

Dans la XL 1 I. Seffion, du 10. de Décembre, 
on fit venir les Remontra ns dans l'Afletnblée,fiCon 
leur lut l’explication, que l’on donnoit aux paroles 
du Synode j lavoir, „ qu’il leur déclarait, fie pro- 
„ met toit que l’on parlcroit non feulement de l’E- 
„ lecrion , mais que quand cet Article feroit cx- 
,',pliquc fie achevé, on traiteroit immédiatement 
„ apres de la Réprobation •, autant que le Synode 
„ jugerait que cela fc pouvoit , 8c dévoie faire, 
„ pour la gloire de Dieu , pour l’information du 
„ Synode , pour l’édification fie la tranquillité de 
„ rtglilc , fie de toutes les Confcicnce» : Que la 
„ nature de la chofe , & de la doârinc , l’cxem- 
„ pie des Apôtre* fie la pratique de tous les Doc- 
teurs, demandoient que l’on parlât de l’Elec- 
tion, avant que de parler de la Réprobation, 
„ comme les Rcraontrans eux-mêmes l’avoîeot laie 
,,dan5 la Conférence de la Haie : Que comme ils 
„ n’avoient pas expliqué leur lent i ment allez clai- 
„ renient , ai avec allez d’étendue , on ne pouvoit 
,, autrement s’en informer, qu’en leurfoifont des 
„ demandes, auxquelles ils devraient répondre : 
,,Quc les Commiflsures Politiques leur avoientdé- 
„ ja fait entendre , qu’ils ne compofoient point de 
” Corps , fie qu’encorc qu’il leur fut permis de 
„s‘cntrecoramuniquer leurs penfées , neanmoins 
,, ils dévoient rendre raifon de leur foi , châ- 
„cun en particulier, quand le Synode le jugeroie 
„ à propos \ mais que fi quelques-uns n’avoient 
_pas allez de préiènee d’eforit pour répondre, fur 
„ le champ , on anroic le loin d'interroger les plus 
„ capables, fie qu’ils dévoient répondre, en peu 
„ de mots : Que s’ils croyoicnt pouvoir prouver 
„ que quelques Théologiens des Provinces enfei- 
„gnoient des dogmes contraires à la pietc, ou aux 
„ Formulaires reçus j il leur croit permis de les 
„ acculer, devant le Synode, qui y mettoi tordre: 
„ Que le Synode ne pennettoit pas feulement aux 
,, Remontrons de répondre çréi-librement aux 
„ queitionv, qu’on leur feroit, mais qu’il le fouhaitoit. 

Quand les Remontrons eurent oui cette expli- 
cation, on leur demanda s’ils vouloient préfiente- 
meot obéir à la réfolution du Synode, apres en 
avoit ouï l’explication. Ils demandèrent copie de 
cette explication , fit du tems pour délibérer de ce 
qu’ils auroient à foire. On leur en accorda une 
Copie , fie la pcrmiflkm de fc retirer dans une 
chambre voifine, pour délibérer entre eux. Apres 
l'avoir lu, dans cette Chambre , ils deroanderenr 
plus de tems j parce qu’il paroi(Toit,par cet Ecrit, 
que le Synode n’avoit pas bien entendu leur pen- 
fce. Ils ajoutèrent „ qu’on ne leur accordoit pas 
,, toute U liberté requife, puis qu’en parlant de la 
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«Réprobation, on avoit mis une limitation qu'on 1618. 
„fw traiterait autant que cela fc devait faire , pour 
„rwformation du Synode. Cette expreflion ne 
pouvoit leur paraître que trcs-fufpcéfcc , fie tres- 
capticufcj parce que par-là le Synode feroit en 
droit, même félon les Citez, s’ils y avoient con- 
fenti, de leur impolcr iilencc, quand il fe trou- 
verait cm barra lie à répondre. On pouvoit croire 
que c’étoit là une adrefie du Secrétaire Fcllus 
HomtniuS} dont on ne manquerait pas de profi- 
ter, fi on laiflbit pafler ces termes. Aufli le Pré- 
fidem, embarrafie à le foûtenir, dit qu’il croyoic 
qu’il y avoit une faute en cet endroit , & que l’on 
avoit écrit d’abord (1) pour la gloire je Dieu , ; r>- 
r information , & pour P tdificativir de PEglfJe. Mais 
tl ne laiffa pas de dire que c’étoit la même choie , 
fit il femit à reprocher aux Remontrons, qu’ils ne 
tai fuient que chicaner fur l’ordre, fie qu’ils vou- 
loient que l’on commençât j>ar la Réprobation. 

Mais Epifeopius répondit, que les Remontrons, 
ne contcftoicnt point fur l’ordre^ fie qu’ils feraient 
contcns, fi l’on parloit également des deux Arti- 
cles. Bogerman dit que neanmoins l’un d’entre 
eux , qui étoit Pynakker , avoit dit qu’il falloir 
traiter premièrement de la Réprobation. Mais Pyn- 
akker dit, qu’il s’etoit d’abord expliqué, rn di- 
fant qu’il cnrendoit principalement. Comme le» 
Remontrons îniiilercnt , à avoir plus de tems , 
pour répondre à ce qu’on leur propofoit; on leur 
fit lire (z) les jugemens des Théologiens Etran- 
gers, dont la plupart difoienr qu’il folloit parler 
lob rement de la Réprobation , fie commencer par 
l’Elcétiôn. Ces Théologiens jugeoient aufli que 
les Rétnontrans dévoient s’accommoder au Sy- 
node, touchant la maniéré de traiter. Enfuitc le 
Préfident leur dit que , puis qu'ils ne demandoient 
pas que l’on commençât par la Réprobation , mais 
feulement que l’on en parlât, aufli bien que de l'E- 
leétion } il ne reftoit plus , finon qu’à l’egard de 
la liberté qu’ils demandoient , il s’en remifTent à 
la diferetion du Synode. Epifeopius dit là-dcflus 
qu’il n’y aurait aucune contcftatfon fur l’ordre, 
ourvu que l'on accordât aux Remontrant la fi- 
erté, qu’ils demandoient , 8c promit qu’ils n’en 
abuferoient point. Bogerman dit que, fi on leur 
accordoit ce qu’ils demandoient, ils ne finiraient ja- 
mais. Ils promirent qu'ils ne tireraient point l'af- 
faire en longueur i mais il vouloitabfolument qu’ils 
s’engageaflent à fe taire, lors que le Synode juge- 
rait , qu’on auroic allez parlé d’une matière. Les 
Remontrons jugèrent, avec raifon, cela trop pré- 
judiciable à leur caufe, pour y confontir. Il efl 
meme furprenant, qu’on les preflat fi fort lâ-def- 
fus i puis que c’étoit, en quelque manière, avouer 
qu’on n’etoit pas allure de réüflîr dans les Confé- 
rences, qu'on poutroit avoir avec eux. Autrement 
on n’auroit , comme il icmblc , jamais exigé d’eux 
une chofe, qu’ils ne pouvoient pas accorder, ce 
qui devoir foire rompre toute Conférence. Après 
plufieurs difeours, Epifeopius demanda qu’il leur 
fut permis de répondre par écrit , pirefc qu’il re- 
marquoit qu’en plufieurs chofes, on n’avoit pas 
bien pris leur penfccj mais on le lui refufa, fie 
là-dcfius le Préfident des Commiflàires Politiques, 
dit que .quelques-uns d’entre eux iraient, dans 
peu à la Haie ,, pour s’y plaindre de l’opiniâtretc 
des Remontrons, fie Trouva à propos que Boger- 
man demandât à chacun d'eux à pan , s’il von- 
loit obcïr à la Réfolution du Synode, fie qu’ils 

répon- 

(x) Cet endroit n’a pas neanmoins été corrigé dans l'Efl. 
des Aétes in fbL à I.eiac i6to. 11 n'y a hen non plus dans 
la narration de ce qui fe paffa dans le Synode , toudûnt cet» 
conteftalioD, * 

(*) Voya les dans les Aâw , fur eme/Seflion. 
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ItflS. rcpondiflent oui , ou non. Epifcopius, répondit 
qu'il demandoit un peu de tems, pour délibérer 
là-dcflus, fie pour répondre par ccjitj qu'ils ne 
vouloicnt pas qu'on leur accordâc une liberté , 

* lins bornes, mai* feulement lîiftîfante pour plaider 
cette ciiuic , comme ik le jugeroient a propos. 
l.cs autres rcpon.lircnfc de meme, Bogfèrman in* 
fi lia fortement qu'ils rcpondiflent par cm, ou non , 
quand on leur demanderait s'ils vouloicnt obéir-, 
ce qui les auroit rendu odieux , s’il* avoient dit 
que non ,011 les auroit réduits à (c taire, quand le | 
SÿhoJc l'auroit voulu. Les Remontrant qui é- 
toient fur. Jeun gardes, demeurèrent confiants dans 
la rcponic , qu'lis avoient faite , fie on leur dit de 
fortir. 4 ^ 

Bogcrmnn opina «lors qu'on ne leur donnàt au- 
cünc copie de rExolication du Syngde, ni aucun 
délai. Maïs les (Jomniiflàiro boutiques , moins 
cchaufez , furent d'avis qu’on IcuWccordât l’un 
& l'autre | ce qui chagrina fi fort le Prefident fcc- 
ckfialiiqur, qu’il ne pue s'empêcher de leur dire 
que, puis fil' iis U voulaient , ii pi endroit la voie de 
la douceur -, mais qu'ils verraient qu'ils avoient profit- 
tué leur autorité. Ou peut voir, par ce Hait, qu’il 
„ nav qit . quelquefois marque de la douceur , que i 

par grimace. On accorda donc aux Rém ontrans 
troisnrurcs de teins, au bout dcfqucllcs ils revin- j 
rent dans la XL11I. Séance, qui le tint le même 
jour , i fix heures du foir, avec un Ecrit au'iis , 
dcmtndoicnt pcrmiflion de 'lire dans l'AUcmoléc. ( 
Le Prefident ne la leur voulut pas accoider, & - 
demanda qu’ils le lui rémittent , comme ils lé fi- | 
rent. 11 le lui aveq 1rs Aflefleurs, Se les Sccrc- 1 
tairts , mais à voix oatte j apres quoi ils Je, donna 
auttî à lire &UX^^i$utturu»ditiqucs , qui le lu- 
rent, de,Ja meme maniéré Cependant on de- 
meura , plus d’une demi-heure, dans le Synode 
'fins dire mot. Les Rcujpnirans y difoient , (t) 
„quc fi l’on demandoit une ré poule c^cgorique 
„â la rcfulution du Synode, & à fon explication » 
,,ils diraient qu’ils pcrfitloicnc , dans la rcponic 
„donnêç par cent, le joue prcccJcrit j mais uuc 
„fi on leur permcttoii de s'expliquer un peu plus 
„au fong , ils diraient qu’ils cxpliqucroicnt par 
,, écrit pleinement, fie ciiucmcnt leurs km i mens 
,, fur chacun des Articles, fie premièrement tou- 
„chant l’Election , Se apres touchant la Repro- 
M baiioniqu’ijs loi dcfcndi oient de mcmc,&qu’ils 
„ réfutera. ent îefcntimcnt oppofe des Contre -Rc- 
„ montrait j, fie de ceux qu'ils rcgardoicnt comme 
„Orthodoxes,propol*é dans chique Article : Que 
„fi l’on jtjgeoit qu'il manquât quelque chofç, ils 
,, repondr Oient , par écrit, aux queliions que le 
„ Prefident leur ferait > ou, li la chofe le fouflyroit, 
„dc vive voix, par ceux qu’ils jugeraient fux- 
„ memes les plus propres, pour cela, te que Icj 
„ autres marqueraient, enfuite, de quel fentiment 
„ ils (croient : Ope de pcui qu’on jrc dit que ç’é- 
, â, toit là une Jiixrtcfon» bornes, ils promettoient 

„dc garder cette manière de traiter les ro..ucrcs, fie 
,, qu'ils Véloi<;nerau:nt trcs-loin de toute licence 
,, dcrcgiée, Je propoler quoi que ce tût. Je uil- 
„ puter , ou de chicaner tans raifon, japs fruit fie 
„lans édification : Qu'afin de. ne tirer pas les cho- 
„fes , trop en longueur , ce ferait a Mrs. les Coin- 
„mifl*aircs Politiques, i régler. le tems j $c qui ils 
,, s'attendaient qu’ils leur accordèrent, (pion leur 
„ diferetion , fie leur prudence , Vclpacc , qui ferait 
„aéccfliirç pour compolcr^Jeun. Ecrits i fie k 
„ qui ils tâcheraient de plaire , par leur manic- 
„rc d’agir. 

Comme Bogernun relut cet Ecrit, il dit que 

° (0 F-cmi p. 143. 


la première partie en ctoit aflez claire j mais quand itftS. 
il fut venu à ce s mots : fu'ils regardaient comme 
Orthodoxes, il demanda aux Rémontrans, qui ils 
defignoient par-là. Epifcopius die qu’il n’etoie 
pas encore teins de les nommer -, mais qu'ils le fe- 
roient, c]u*nd on ferait venu aux matières mêmes 
Le Prefident fc mit a dire qu’ils les avoicnc fou- 
vent nommez, dans leurs Ecrits, fie menaça de 
les nommer, fi les Rémontrans ne vouloicnt pas le 
foire. Comme ils cbotinucrcnt à dire, qu’il fuffi- 
foit qu’il* di lient leur* noms, quand i! en ferohr 
beioin j Prefident dit, que s’ils ne vouloicntpi* 
les dire, il le ferait lui-méme. „ Vous nomme- 
rez, continua-t-il , ces IUuftres Héros, ces fa- 
„v*ns hommes, ces brillantes lunucro de l’Fgli- 
*»fc, ces Ames, qui fe repoJent dans le Seigneur, 
„dciquclies la mémoire eff en bcnediétion , à qui 
„ l'Eglilc Reformée efl fi fort obligée, Perkint , 
H’itakcr , Zuingle , Bucer, Calvin, Beze , Zan- 
ebsus , Pifeatir ficc. Pendant qu’il nommoit ce* 
Théologiens <£ç tous les Royaumes, fie de tous les 
pais, dont il y avoir des Députez dans le Synode, 
tl s’emut fi fort, qu 'après que les Remontrait* fu- 
rent fort «, it s 'es eu la à l'Afiembléc, de çc qu’il 
avoit été tout ému, par la mémoire de tant d’hom- 
mes faine* fie iUufbcs , qui etcutfu fi mal'itraitez 
par les mains impures des Rérnomrans. A pré* ce- 
la il difcouiut au long de l’Ecrit des Rémontrans' 
fie demanda au Synode ce au'il en «*foic. La 
plupart furent d’avi* qu’il n’etoit nuUfmcnt befoin 
que les Rémontrans affifUfient plus long-tcms au 
Synode, fic>4pi’on pouvoir les juger, par leur* 

Ecrits. Qitclqucs Etrangers opinèrent fort aigre- 
ment , comme Scultct ,les Suifles, & Diodati. (Jeux 
de la Comte de NalTau , fie de l’Evéché de Brème, 
n’étoient pas d'accord entre eux. Manimus, en 
particulier. Député de Brème, ctoit d’avis qu'on 
pouvoit bien entrer cndifputc, pourvû qu'on fit 
attention a ce qu’ils avoient clairement accordé, 
dans La féconde partie de leur Ecrit. Les Angloi* 
leur accordoicnt ce qu’ils demandoicm. 

Comme on les eut fait entrer de nouveau, Bo- 

r tmn leur demanda s’ils vouloicnt obéré tant à 
rclolution, des CommifTaires Politiques , qu’à 
celle du Synode? Il leur ordonna de répondre fans 
explication, & d’urve manière catégorique. Ëpif- 
copius répondit qu’ils n’y pouvoirn* pas obéir au- f 
trement , que conformenu*nt à la reponfe qu’ils 
avoicnc faite , dans leur Ecrit. Le Préfident le 
prefTa de répondre par oui, ou par don. Mais E- 
pifeopius répliqua la meme choie , fie 1rs autre > 
étant aufii mtcriogcz hl-dcfius, répondirent de 
même. Le Préiîdcnt des Com mi flaire s Politiques 
dit enfuite, que quelques-uns d'entre eux iraient 
à la Haie, fié qu’ils rapporteraient lux Etat* Ge- 
neraux, quelle ctoit l’obilioation des RéniontrgWi 
jxiur favoir.ee tju’ils avoient à foire, en cette oc- 
cafion. Ils (refendirent de nouveau aux Citez de 
Jgrrir tic la Ville, fans une pcrmiflion rarticulje- 
rc, fie de prêcha dans les Villages voifins. Trois 
des Comniittâiit s partirent en eflet, pc>8ir la IJaie, 
avec un des Aflclfcurs^fic yi des bccretaircs du 
Synode. I-a XL1\". Sqpionmu ; 1 . de Décembre, 
Polyandcr fît un Sermon furdâicXII. 7. en La- 
tin, que l'on voit dans les A&cs-bu Synode. 

L’AN MDCXIX. il lé tint le i.jdc Janvier. JdiP* 
fii on lut une Lettre de i’EgUfede Bommcl, oui 
demandoit qu’on fin envoyât Henri Léo, l’un dc* 

Citez, pour y niêchcr les Fêtes de Noclj (on 
%voit encore, dans cette Province, l’Ancien Ca- 
lendrier,) fié y adminillrar la Communion. Mais 
on rélufa de l'y Jqillcrfîrtler j au moins avant le 
retour des ComuMflâircs qui étoient allez a U 
Haie, fie on l'écrivit au Magiftrat de Bomoiql. 
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[ 1619. Le Préfident y exhorta auffi les Députez Ec- répondre de vive voix, le Préfident des CommîlTaircs 
elefiaftiques des Provinces, de tenir prêts leurs Politiques trouvai propos qu'il donnât par écrit (a 
Griefs, pour les préfenter au Synode, des qu’on reponfe, dont voici les termes '.Ayant tout examiné , 
les leur demanderait. Il les chargea encore de li- dans la craint e du Seigneur ,£ÿ ayant prié Dieu ff neu- 
ve les Di (putes Théologiques d'Epifcopius , que femtnt , je ne puis me refoudre à fuivte une autre ma- 
Feftus Hommius avoit publiées, fur une mauvaife niere d'agir, que celle que nous avons exprimée, dans 
copie, pour lui faire tort 1 afin que , s’ils y trou- nôtre dernière riponfo. Les autres approuvèrent 
voient quelque chofc d’Héterodoxc, outre les cinq cette reponfe par leur foulcription j les uns en 
Article , il» en averti fient le Synode. Il parla peu de mots , & le autre retendant davanta- 
encore de U Reformation des Academie, qui ne ge. 11 y eut enfuite divers dilcours là-defius , 
confiiloit qu’à mettre dehors tous ceux,>quicn- que je ne rapporterai pas ; parce que le deux 
feigncroicnt,ou qui fàvonicroient , en quelque ma- Parus demeurèrent dans leurs fentimens, & em- 
nicrc, la doéfrine des Rcmontrans. ployèrent des rations lemblablcs à celles , que 

Le j. de Janvier au Matin, jour de la XLVI. j’*i rapportée. 

Scfiion , les Rcmontrans ayant appris que les Depuis ce tcms-là on n’oublia rien, pour fur- 
Corti miliaires Politiques étoient revenus de la prendre les Citez , ou pour rendre leur doécri- 
Haie, leur furent prclcnter (1) un Ecrit -, où ils ne, & leur conduite odiculcs. Bogerman dir, 
avoient mis les raifons, pour lefquclles ils ne pou- entre autres chofes, que les Rémontrans repro- 
voicut pas confcntir, en confciencc, à ce que le choient à leurs Adverfaires des dogmes monf- 
Synode cxigcoii d’eux } ce qu’ils prouvèrent par tnieox , horribles & nuifiblcs à la pieté j & qu’il 
la Ration, & par l’Ecriture} en failant voir que ne comprcnoit pas comment, apres cela, ils leur 
c’étoit contre l’Equité, que de vouloir que le Sy- avoient offert la Tolérance : De Nielles repon- 
node , qui ctoit leur Partie, leur marquai de cer- dit » avec allez de chaleur, „ que les Contrc- 
t aines bornes, foit pour défendre ce qu’ils croyoicnt «Rcmontrans ne les avoient pas alors rccon- 
vcritablc , loit pour attaquer ce qu’ils jugeoient » nus » pour leurs dogmes, & qu’ils avoient feint 
être faux : Que c’ctoit un moyen lûr de triomfer «do defapprouver 3 & c que s’ils les avoient 
d’eux : Qu'un bon Pallcur ne peut pas fe fou- «reconnus, pour leurs fentimens , comme ils Ad- 
mettre à des conditions nuifiblcs à la Vérité, & «fuient alors dans leurs Ecrits, 1 rs Rcmontrans 
que ni les Prophètes, ni Jefûs-Chrift, ni les Apô- « nc l cur auroicnc pas offert la Tolérance, 
très ne l’a voient jamais fait : Que ks Etats même Bogerman fc rapporta à ($) l’Edit des Etats de 
ne pouvoicnc pas impoicr des Lois, qui blciTafiènt Hollande, de l'an MDCX 1 V. mais Epifcopius lui 
, l’Equité, fie la Confciencc •, & que pour eux ils répliqua : „ que par cet Edit, il fut permis de 
fouffriroient plutôt tout, que de trahir leur caufe «traiter de ces dogmes, dans l’Academie, & non 
de cette manière. «d’en parler en chaire , Sc encore moins de le* 

On fit enfuite coinparoîtrc les Rcmontrans, & j» faire pafler, pour des Veritcz que chïftunde- 
on lux, en leur prcicncc,(z) la Réfolution des E- «voit croire nécefiaircmcnt. Mais que pour 
tats Generaux, fur le rapport qui leur avoit etc « cc 9 u i regardoit les dogmes horribles de (4) 
fait, de ce qui s’étoit pafle au Synode j dam la- « Pifcator , il dirait à ceux qui les défendent : 
quelle ils approuvoient tout ce qui s’étoit fait « ***" ame ne foit P ai dans vôtre AjfombUt! 

jufqu’alors , dans ccttc Aflcmbléc, par les Com- La vérité étoic que ceux , qui foûtenoient la Pré- 
Imuaircs Politiques, 6c les Députez des Eglifcs. dcfluution, l’cnvifageoicnc communément du co- 
lis comtnandoicnt de plus aux Citez de s’y fou- 1 ® 1 e P Ius favorable , & rcjcttoient les confé- 
mettre, pour le pafic, 6c pour ce qui s’y ferait, qucnces odiculcs , que l’on en tirait. On pou- 
dans la luitc * fous des peines Ecclefialtiques Ôc vo > t vivre dam la même Eglifc , avec des gens 
Civiles, comme on a accoutumé de faire, à l’égard de ccttc forte * pourvu qu’ils n’impofafîcnt pas 
de ceux, qui méprilcnc l’Autorité Publique. Ils aux autres la néccfluc de profelfer ces dogmes j 
ajouraient que fi les Rcmontrans continuoient à c ) °p imc l’ on &it» depuis plus de cent ans, dans 
delobéir, ils trouvoient à propos, ou’on les ju- l’Eglilc Anglicane, & meme parmi les Presby- 
geât fur les Ecrits, qu’ils avoient publiez, & fur tc ri«iM* depuis allez long-tems. Mais il ne 1 c- 
leurs explications , foi t par écrit , loit de bouche j ro ‘ c P** poffible de vivre, dans la même Egli- 
qu’ils en avoient données dans ce Synode, & dans fc,avec certains Supralaplàircs outrez, qui regar- 
les autres Provinciaux. Ils ordonnoienc de plus dent leur doétrinc, comme un Aniclc Capital de 
ue les Rémontrans detneuraflent , dam la Vaille 1 * Religion Chrétienne, 
c Dordrecht , à moins que d’avoir une permiflion l a Seflîon XLVII. qui fc tint le 4. de 

des Commiflaircs Politiques j & que cependant , Janvier, on fit venir Henri Léo, qui n’avoit pas 
toutes les fois qu’oo les appellerait dans l’Aflcm- fc i° ur précèdent avec les autres Rcmon- 
blcc, ils euflent à répondre aux queliions, qu’on tranï - R répondit de même aux mêmes deman- 
leur ferait, ûnccrcmcnt,& fans aucun fubterfuge, des, & témoigna qu’il ne pouvoir reconnoitrc 
foit de vive voix , foit par écrit j comme les fc Synode, comme un Juge légitime j puis que 
Commiflaircs Politiques le trouveraient à pro- I* plupart de ceux, qui le com pofoient, étoient 

Parties déclarées des Rémontrans. 

Pendant quelques jours , il ne fc pa flâ rien 
d'important dans les Sellions du Synode. Le 
Préfident avertit feulement P Aflcmbléc, qu’il fe- 
rait bon que l’on préparât les qucflions, qu’on 
pourrait faire aux Rémontrans, & les remar- 
ques, que l’on aurait fur les Propofit ions, qu’ils 
avoient préfentees. Ces derniers , perfuadez qu'on 
avoit fait aux Etats Generaux un rapport, qui 
leur ctoit fort defavanugeux , crurent de- 
voir écrire atfx mêmes Etats, pour fc diiculper i 
R , com- 

(3) Voyei lc ju Tom. I. p. 193. coL a. 

(4) Ce Théologien étoit Supnlapfiue, 


Apres qu'on eut lu cette Rcfolution, Boger- 
man exhorta les Rémontrans à s’y foûmcttrc, puis 
qu’ils ne pouvoicnc plus douter de la volonté des E- 
tats Généraux, non plus que de l’obéïflance qui leur 
ctoit due> & P our fc mettre en poflcflion,dc l’auto- 
rité qu’ils lui donnoieot , il demanda aux Rémon- 
trans, s’ils reconnoifloicnt les V. Articles, tels qu’ils 
avoient été foûtenus dans la Conférence de la Haie, 
pour leurs Articles. Epifcopius ayant commencé à 

( t ) Voyn-lc dans les Aéles Hifl. des Rémontrans 

P» »44- 

(t) On h peut voir i la p. 163. & fuit, des Aéla du Sy- 
node. 

jim. IL 
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comme ils le firent , dan! une Lettre fort ref- 
peôutulè datée du 6. de Janvier, (i) Us les fai- 
loient rcflùtivcnir à quelles conditions les Kcinon* 
trans «voient été appelle* au Synode -, ils racon- 
toient la manière, dont ils y «voient etc traitez, 
& comment ils s’y ctoient conduits i & enfin >ls 
demandoient qu’on leur y accordât la liberté, qui 
leur avoir cté promife. . _ . , i 

Dans la Sclhon LlV., qui fc tint le 1 1 . du me- 
me Mois , les Remontrai», ayant etc appelle* 
dans lMflcmblce , y comparurent. Le Preudent 
Ecclefiaftiquc, apres avoir raconté, à 1a manière, 
ce qui s’etoie paflé dans le Synode, par rapport 
au'~ Rémontrans, commença par demander aux j 
Rémontrans, s'ils approuvoicnt encore l'explica- 
lion, & la defenfe de leur fentiment, telles qu’on 
les avoit données , dans la Conférence de la Haie. 
Il rendit pour raifon de cette qudtion , que les | 
Rémontrans «voient dit , il n’y avoit pas long- 
icras, qu’ils «voient aquis plus de lumières depuis 
ce trms-là. Ils «voient parlé ainfi , principale- 
ment par rapport au dogme de la Pcricverancc 
des Saintsj car ils avoicnt compris que leur lenti- 
ment, touchant la Grâce non-irréfîmble, deman- 
doit qu’ils diflent pofitivement,quc les Saints peu- 
vent déchcoir -, ce qu’ils jugèrent pouvoir appuyer, 
par plu iicurs partages de l’Ecriture. Epiicopius 
répondit, en L liant dans un papier qu’il tenon 9 
,,quc (a) les Rémontrans s’etoient attendus, qu’on 
aurait quelque egarJ à leur Confidence, & qu’ils 
„ recevraient quelque réponfe,fur ce qu’ils «voient 
,, dit, que c’étoit une «flaire de Confcicncc : Qu’ils 
, ne pouvaient pas fouflrir , en bonne Confcicn- 
J,ce, que le Synode dont ils dévoient attaquer les 
..fentiftens , leur marquât la maniéré, de les bor- 
nes, dans lefqucllcs ils le dévoient faire : Que 
„ fi on leur accordoit la liberté d’expliquer leur 
,, fentiment , comme iis le croiroient ncccflairc, 
ils répond roient à toutes (es queftions, quand il 
y en aurait lix-ccns, ou mille : Qu’ils ncchcr- 
,, choient point de faux-fuyants , & qu’ii* ne de- 
„mandoicnt cette liberté, que pour propolcr leur 
Lfendtnent, d’une maniéré claire Ce fimpk. 

Le Prefident reçut enfuitc cet Ecm de la main 
d’Epifeopius , qui le lui prefent*} & il lui dit, 
oue le Synode avoit garde toutes les Lois de l’E- 
quité , & ce qu'il leur avoit promis } 8c accorde tant 
de fois une jufte liberté, que cela pouvoir partir 
pour une promefle faite avec ferment. Là-dertus 
Epifcnpioi demanda „fi on leur accordoit donc la 
liberté d’expliquer, & de défendre leur rend- 
ement, premièrement de l’Eleftion, 8c enfuitc de 
*la Réprobation, & de réfuter le fentiment des 
lIContrc-Rcmontrans, & de ceux qu’ils tenoient 
„ pour orthodoxes ? & dit que fi on leur acoor- 
doit cela, ils étoient prêts à entrer en matière. 
Le Prefident rcplica qu’ils ne fâifoient que répé- 
ter la meme chofc , que leur répoofc du t p. de 
Décembre avoit été lue, & avoit déplu au Syno- 
de} qu’il «voit dit pluficurs fois,& qui! Icduoit 
encore , que les Rémontrans demandoient une^ li- 
berté fans bornes, non feulement de dire leur fen* 
liment, mus encore ()) tàmaivtr contre celui 
des autres. Les Rémontrans dirent tous enfetn- 
blc , ,, que ce n’etoit pas la lent dcficin. Le Pré- 
fident les cenfura de ce qu’ils parloicnt tous à la 
fois, & leur dit qu’on leur promcttoit, Se qu’on 


(0 Voyrt li Jim ton» fertts H», p. tjo. 
il) Crf le réftlltit de l'Eent. Vovet-lt :IW 


tout entier dam les 


Aftes du Synode de Dordrecht ,p. 177. «>« dc * ***■ 

InontruH p. ... 

•(3) En l.atitt ixaritM»di. On dit qu F.fifitftut s ctort fervi 
de ce niot , unu il affûte que uon. Voyca les AÜcs dc 
Dordrecht. 


leur donnerait la liberté, non feulement de défen- I6tp. 
dre leurs femimens, mais encore d’attaquer celui 
des autres} s’ils pouvoient nommer quelques Doc- 
teurs en ces Provinces , qui eût fowenu de* fen- 
timcns blafphcmatoircs, ou contraires à la gloire 
de Dieu. ,,Si l’on nous promet cela finccretnent , 

,, dit Epifeopius , pourquoi nous propofe-t-on des 
,, queftions, par lcfqur lies on nous borne, enfbnc 
„quc nous ne pourrons répoftdre qu*à ce que nous 
„ demanderont des gens, qui ne font pas fi Cm- 
„ pies, que de nous queftionner fur des chofcs, qui 
„leur font defavantageufes. Le Préfident répli- 
qua qu’il voyoit bien, que les Rémontrans ne vbu- 
loient pas répondre, parce que, de cette maniè- 
re, ils cfpcroicnt dc pcriîfter dans leur protefta- 
tion, contre le Synode, 8c ne le rcconnoîtrc, que 
comme leur Partie. Cela n’étoit pas faux , puis 
qu’il n’appartient qu’à un J-F. d’interroger ceux 
qui comparoirtcnt devant lui, fans leur permettre 
de dire autre chofe, que ce qu’il leur demande} 
pour le juger là-dertus, fans lui permettre de s'é- 
carter fur aucun autre fujet. Les queftions peu- 
vent être fi captieufcs , qu’elles embarraflent un in- 
nocent, Se le font parait rc coupable. Auffi E- 
pifeopius dit, ,, qu'il ne leur croit pas permis de 
„ parler dc proteftaricm , dans le Synode , mais . 

„ qu’ils n’en penlbtent pas moins. Un Conléiller, 

„ nomme Honerd , qui venoie delà Haie, Ce qui 
ne lavoir pas ce qui s’étoit parte dans le Synode, 
parce que c’ctoit la première fois qu’il y croit , dit 
qu’on «voit allez parlé dc tout cela , Ce que redi- 
re toujours la meme chofc n’appartenoit qu’à 
des gens, qui chcrchoicnt de faux-fuyants } que les 
Rémontrans dévoient venir à la chofe même, Ce 
qu’ils auraient artez de liberté dc parler} apres 
quoi il ajouta : nous ( 1 ) demandons que vous ve- 
niez à la chofe meme. Que dit es -vous nous de- 
mandons , interrompit Aluys van Holy ? dites : 

(z) nous vous ordonnons , nous vous commandons. 

Le Confcillcr dit donc, nous vous commandons , 

& pretia les Rémontrans d’entrer en Conféren- 
ce , puis qu’on leur accordoit allez de liberté. 
Epifeopius répondit,-, qu’ils ne fou hait oient pat 
„micux , mais que le Synode ne vouloit pas $ 

„ puis qu’il leur refufoit la liberté néceflâire pour 
„ccla. Le CoflfétUer lui dit, qu’ils n’avoient 
qu’à la prendre , fins la demander , puis qu’on 
leur accorderait artez dc liberté. Là-dertus E- 
pifeopius demanda ,, qu’on en donnât quelque 
„ artiirance , parce que les Etats Generaux en 
„ avoicnt ordonné tout autrement. Honard crut 
qu'il ne deroandoit rien que d’équitable -, mais 
liogerman , qui ne vouloit pas reculer, dit, en 
l'interrompant, qu’il falloit en effet, que la li- 
berté des Rémontrans fût limitée, & lespreflà 
de répondre aux qucllions iqu’on leur ferait. 

„ Nous répondrons, dit Epifeopius , à vos quef- 
„ rions, mais qu’il nous foit permis d’expliquer 
,,nos fentimeru. Mr. le Préfident veut reftrein- 
„dre nos explications à fes quel! ions. Quand 
„nous aurons explique ce que nous croyons, fc» 

„ queftions fe trouveront peut-être inutiles. 

Le Prefident répliqua, que toute cette contcf- 
tation fc reduilbit i (avoir ce qu’il falloit faire le 
premier} que les Rémontrans voulaient commen- 
cer , par expliquer leurs fentimen» j Ce que le 
Synode trouvoit plus à propos, qu’ils répondit 
fcnt auparavant aux queftions , qu*on avoit à leur 
faire. Quelques-uns des Rémontrans dirent „ qu’il 
„ falloit fuivre l'ordre exprime dans les Lettres 

«Je 

( 4 ) Fttimui i t+iis ut âd rtm otodétiu, 

(j) Ùnptrtmns , jntomtn. 


DES PROVINCES UNIES. Livus IX. 


Idip.„dc Citation, où il. étoit dit qu’ils explique* 
„roicnt leur rentimencinc que peut-être que cet- 
„tc explication préviendrait ce qu’on leur vouloit 
,, demander. Epifcopius,pour Hoir, s'il croit pof- 
fîblc, ccitc contcllat ion, dit ,, qu’ils ne vouloicnt 
„ pas difputcr de l’ordre», fie que, fi on leur ac- 
„cordoit l.i liberté qu’ils demandoient , on n’a-j 
,, voit qu’à leur donner les queflions , & qu’ils y 1 
„ répondraient : Qu’afin qu’on vil qu’ils ne con- 
„ tcitoienc pas fur l’ordre, qu’ils inféreraient ccs[ 
,, demandes, dans. leur explication i ou au^moins 


il 


s’apperçat bien qae cette nouvelle maniéré de pto- 1<WUK 
céder ctoir contraire à la conduite , qu'il avoit 
tenue auparavant , puis qu’il «voit affcâé d'inter- 
roger les Remontrans un a un. 11 demanda jen- 
fiute le fentiment des Coramiffaircs Politiques, qui 
remirent cette affaire à cinq heures apres Midi. 

Les Etrangers furent imfli priez de dire leur fen- 


riment, à cette heure-là, ou de bouche, ou par 
écrit. c ' 


„ qu'ils les y ajouteraient , 2c qu'ils remettraient, 
„au plutôt , l'un fie l’autre au Synode $ parce 


,,quc leur explication, fur le premier Article 
„ ctoit prête. En dilânt cela, Epifeopius tendu 
la main au Prefident, comme pour l’engager à 


consentir, en lui frappant dans la main. 

L’Aflcmblcc crut alors que cette conteftation, 
qui étoit enfin devenue cnnuycufc, alloit finir & 
quelques-uns faifoient figne à Bogernun, de don- 
ner les queflions à Epiieopius. Mais Bogerman 
n’avoit garde de reculer de cette forte, & de 
perdre l’avantage , que les Etats Généraux a- 
vôicnt donne au Synode. 11 ne s'agifloit pas en 
effet de donner lieu, aux Remontrans, d’etalcr 
leurs raifons , qui auroient pu paroîcrc fpccicu- 
fes à bien des gens j mais de les condamner au 
plutôt. EJ! -ce donc U coûtante , dit-il, de don- 
ner par écrit à ceux qui J'ont citez , les que fiions 
qu'on leur veut faire? Les Remontons croyoicnt 
qu’il n'y avoit rien de plus équitable , & qu’il 
feroit inique de les faire répondre, fur le champ, 
à des question* préparées a loifir. Le Conicü- 
Ier Gregorius jugeoit, que cela feroit trop per- 
dre de tems , comme il le dit * fur quoi Epif- 
copius demanda „ qu’on leur prefcrivit un ccr- 
„tain tems raifonnablci qu’ils fc reglcroicnt là- 


La LV. Seffion fc tint donc l’Aprés-dînce, fie 
on la commença , félon l’avis des Commiffaircs, 
par lire les fentimens des Etrangers, apres ltfqucl* 
ils dévoient dire le leur. Les Théologiens Etrangère 
donnèrent leurs fentimens, par écrit , fie ils conve- 
noicnt qu’il falloit accorder aux Remontrans ce 
qu’ils demandoient, & leur donner par écrit les 
queftiom, qu’on s’etoit propofé de leur faire. ($) 
Ceux des Province! rejetteront ce fentiment, avec 
chaleur } & furent au contraire d’avis de juger 
les Remontrons, par leurs Ecrits. On fit enfuite 
entrer ce* derniers , fie on leur lût la refolution 
des Commiffaircs Politiques, où après leur avoir 
rcprqchc leur opiniâtreté, ils difoient qu’on s’en 
ticndroit à r Ordonnance des Etats Généraux, fie 
à la peine qu’elle portoit. Qu’on jugerait les Re- 
montrans , par les Ecrits qu'ils avoient publiez, 
dcfquels on rccucuilkiroit leurs fentimens : Que 
neanmoins on leur donnerait le tems de délibérer, 
s’ils vouloicnt fc foumeirre aux jugemens précé- 
dais du. Synode, jufqu'au Lundi iùivant 14.de 
Janvier. Le*^ Remontrons demandèrent une co- 
pie de cette refolution , mais on la leur réfuta. 
On la leur lut feulement , encore une fois. 

Le Prélîdent des Commiffaircs Politiques ayant 


dit, que, puis que les Remontrans «voient temoi- 

mi iüa A * ' 


•,dcffiis, fie qu’ils cfperoicnt d’être prêts. Mais 


bgerman jugea que les Remontrans deman- 
doient trop , Se dit que la Charité n’etoit pas 
foupçonneufe, qu’ils dévoient bien cfpcrer du Sy- 
node, & que s’il leur fcmbloit, qî?on avoit aupara- 
vant apporte trop de limitations à leur libertés 
prcfcntcmcnt il partait plus clairement, qu’on en- 
tendoit bien ce qu'il vouloit dire, fie qu’ils en dé- 
voient être contens. Epifeopius replie» „ que ce 
,,que la Charité exigeoit des Remontrans, elle le 
,,dcmandoit auflî du Synode, & qu'ils ne lui dc- 
,, voient pas non plus être fulpcds > qu’enfin la 
„ Charité ne dévoie pas être n aveugle, qu’elle 
„ oubliât la prudence des Serpens. En effet les 
paroles, qu’on leur donnoic, ctotcnt trop équivo- 
ques, pour s’en contenter. Enfuite le Préfident 
voulût interroger les Rémontnns , mais ils dirent 
tous qu’ils répondraient, quand on leur aurait ac- 
cordé la liberté , qu'ils demandoient , (1) quoi 
qu’ils ne fc ferviffent pas des mêmes mots. 

Comme on les eut fait fortir de l’Affcmblce, 
Bogerman dit , qu’il paroifToit, de plus en plus, 
qu’on ne pouvoit pas aller plus loin, en retenant 
les Remontrans dans l’Affcmblce} puis que l’on 
voyoit qu’ils vouloicnt faire comme un Anti-Sy- 
node, Se qu’ils s’opiniâtraient toujours plus -, Se 
qu’il valoir mieux les juger par leurs Ecrits , que 
les ccouter davantage parler, dans l'Affcmblee, fie 
expliqua leurs fentimens , comme ils le trouve- 
raient ncccfTairc. 11 foûtenoie que cette manière 
de procéder ctoit plus conforme à la convocation 
du Synode, qui avoit etc faite pour juger des 
Gnq Articles , fie non pour demander les fenti- 
mens particuliers de châcun des Remontrons. On 


gué, que leur Explication du 1 . Article étoit prê- 
te i les Commiffaircs étaient d’avis qu’ils la remit- 
fent au Synode, le lendemain. Epifeopius ‘ré- 
pondit que quand il avoir parlé ainfi , il avoit vou- 


lu dire qu'elle feroit prête, dam peu. Bogerman 
répliqua qu’Epifeopius avoit dit finalement, qu’cl- 


(t) Voyei-cn le détail dua les Actes de tt£tr/n*n p far la 
5 dT,on Uv. p. 180. de fav. 

Terri, n . 


le ctoit prête, fie qu’il l’avoit eue entre les mains. 
Le dernier dit qu’cffcétivcmcnt cette Explica- 
tion ctoit écrite , fie que c’ctoit tout ce qu’il 
kvoit voulu dire» mais qu’elle n’étoit ni relue, ni 
mife au net, ni figncc. On accufa, là-defl'us, E- 
pifcopius d'un fécond menionge, au lieu de s’en 
tenir à l’explication de ce qu’il avoit dit, comme 
l’équité le demandoit* car on ne peut pas acculer 
de menionge, une exprcflion peu exacte , lors 
qu’on n’a aucun inteict de dire un menfonge. 

Le iz. de Janvier jour de la LVI. Seflion, qui 
fc tint le Matin, les Députez Politiques aflemblcz 
lcuJs, firent appcllcr les Remontrans pour l’Aprcs- 
dincc , fie s’entretinrent avec eux de la liberté, 
au’ils demandoient au Synode, fie de l’obcïflance 
duc aux Magitlrats. lis auraient bien voulu ,que 
les Remontrans fàcrifuffcnt la caufe, qu'ils foû- 
tcnoiçnt, à l’autorité du Synode , & qu’ils fuient • 
ce que les Etats Généraux demandoient d’eux $ 
fans oppofer à cela les lumières de leur Confeicn- 
ce, qui ne leur permettoient pas de faire ce qu’on 
leur demandoit. Mais les Rérçiontrans fe dé- 
fendirent avec hffez de vivacité, fie dirent, entre 
autres choies , (}) qu'ils foujfriroitnt plùtbt tout, 
que d'en vcnir-là. Ces mots choquèrent les Dé- 
putez, comme fi on les accufoit de vouloir for- 
ça les Conlcicnccsj mais les Remontrans s’ ex cil- 
lèrent en dilknt, qu’ils ne les en accufoient pas, 
E i mais 


(») Vorn-o delToui ce qu'en êit , que 

■/un a ditbnmlé. 

(3) Voyci brotidi : ur cette qudlioM. 
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iSio. nuii que, fi cela arrivoit, ils croient difpofezà 
tout fouffrir, plutôt que de blcffcr leur Confcien- 
cc. Us demandèrent enfuitc la pcrmifîion de l'or- 
tir, pour parler entre eux, fur ce qu’ils auroient 
à faire, (i) Peu de rems apres, ils revinrent,, Ôc 
apportèrent un Ecrit, pour le joindre aux condi- 
tions qu'ils avoient demandées le 29. de Décem- 
bre, ou ils difoient qu'ils étaient prêts de répondre 
aux QuefiionSy qui leur [v oient préparées , par U 
Préfident du Synode , 6 ? à toutes celles , qu'il pour- 
rait propofer , fur chacun des V. Articles , d'une ma- 
niéré pleine (fi claire ypar écrit , & de donner au Sy- 
node leurs répoufes y avec leur explication de leurs fen- 
timenty dans un tems raifonnable. Heinfius porta 
cette réponfe à Bogerman, 5 c après plu lieu rs al- 
lées & venues , comme on eut fait revenir les Ré- 
montrans , on leur propofa de ligner cçs mots, 
fans faire mention des conditions propofées le 29. 
de Décembre -, qu'ils répondraient aux que fiions propo- 
fées par le Préfident , d'une maniéré pleine tfi claire , de 
vive voix y félon que la chofe , ou r occafion le demande - 
roity fc? qu'ils remettraient tes réponfe s au Synode , 
dans un tems raifonnable y avec l'explication de leurs 
fentimens. Ils firent d’abord quelque difficulté de li- 
gner cct Ecrit , mais enfin ils s’y réfolurent , en ajou- 
tant cette cUulc : qu'ils le fignolent afin qu'il parût 
par-là y qu'ils ne vouloient pas contefier touchant r or- 
dre, à coud it ion qu'on ne leur refuferoit pas les autres 
chofe s y qu'ils avoient exprimées dans la réponfe , qu'ils 
avoient faite le 19. de Décembre. Mais on n’y eut 
aucun egard. 

Le 14. de Janvier, jour de la LVII. Selfion les 
CommilTaircs Politiques, firent rapport delà Con- 
férence, qu’ils avoient eue avec les Remontrant, 
& voulurent que le Synode jugeât, fi on n’avoit 
pas fatisfoit en tout aux Rémontrans, fie s’il ne 
ferait pas à propos de les appeller inceffammcnt 
dans r.Vficmblcc) afin que, s’ils demeuraient dans 
leur opiniâtreté, on jugeât de leur doéhine, par 
leurs leuls Ecrits. Cela ne faifbit point d’honneur 
au Synode , qui perfuadé qu’il ctoit fûperieur aux 
Rémontrans, en bonnes nufons, fie polTcdant à 
fonds les matières, dont il s’agifloit, devoit leur 
accorder toute la liberté qu’ils demandoient, com- 
me les Théologiens Etrangers avoient cru , qu’on 
le devoit faire, pour rendre fa vi&oire plus com- 
plet te, ôc plus éclatante. Mais il femble qu’on 
leur avoir rcfulc ce qu’ils demandoient, pour leur 
faire abandonner la partie» auquel cas on les con- 
damnerait par contumace, & l’on pailêroit ou- 
tre •, ou s’ils fc réfolvoient à fc laiflcr brider, par 
un interrogatoire, où il faudrait répondre en peu 
de mots, on lcroit en état en leur impofant filcncc, 
dès qu’ils fc défendraient avec un peu d’étendue, 
ou qu’ils entreprendraient de réfuter les fentimens 
de leurs Adver(aires,avec plus de force, & de vi- 
vacité qu’on n’en pourrait fouffrir. Quoi qu’il en 
l'oit, le Synode donnoit lieu aux Etrangers, ÔC i 
•ceux qui n’écoicnt pas de fes fentimens, tekqu’é- 
toicr.t les Luthériens, de juger d’une manière peu 
avantageufe de ces procedures, fie de les attribuer 
à la peur qu'il avoit de ne pouvoir pas le bien 
tirer d’une Conférence avec fes ^Adverfairej , en 
donnant la liberté qu’ils demandoient. 

Le Préfident EcdfOÊÊpr* dit là-deflui, qu'en- 
tre les condition*^ «P** Remontrant denun- 
doient le lÿ. de DKdmbre , U principale étoit 

Î u’ils tiendroient toûjours le Synode, tx;i:r leur 
artie adverfe » enlbrte que ce qu’ils fcmbloient 
donner d'une main , ils le retendent de l’autre. 
Là-deflus il Te rniri demander Ira fuffrages du Sy- 
oode. Les Théologiens Etrangers furent en cette 

(1) (jmktril àanslaVicdTpUcopiufp.ieo, 


O ï R E 

Séance, fort contraires aux Rémontrans, 5 c di- 1 6ï9\ 
j rent qu’ils approuvoient la réfolution des Com- 
I miliaires Politiques, qui avoit été lue, le 11. du 
1 Mois U y en eut meme , comme Scultct ôc 
j d’autres, qui s’emportèrent contre eux. Pendant 
j que le Prélident fc difpoîoit, comme il fcmbloit,à 
j continuer à demander les lcntmiens de l’Aflèm- 
1 blécjlcs Députez Politiques l’avertirent, tout d’un 
coup ( à moins qu’on n’aime mieux dire que cette 
démarche avoit été concert ce, cr.trc eux) acné plus 
demander les fuffrages ,mais de faire entrer lesRé- 
montrans. Il le fit, & leur demanda d’abord s’ils 
vouloient fc foumettre, fimplement fie fans con- 
ditions, à la réfolution des Députez Politiques, & 
du Synode. Epifcopius dit qu’ils avoient une ré- 
pond, par écrit, à cela fie demanda permiflionde 
, la lire. Le Prélident vouloit qu'ils répondiflent 
pai- oui , ou non. Ils répondirent qu’il y avoir 
une réponfe de cette forte, dans leur Ecrit. Com- 
| me on faifoit difficulté de leur accorder ce qu’ils 
I demandoient, Epifcopius dit qu'il étoit furpris que 
1 dans un Synode libre , (comme l’on diloit) on ne 
pouvait pas obtenir fi peu de chofe. Enfin comme 
l’on ne voulut pas leur permettre de lire cet Ecrit , 
ils le préfenterent aux Commifîàircs. Cet Ecrit 
n’etoit autre chofe, que l'explication de leurs fen- 
timens fur le I. Article, avec une Préface, où ils 
avoient mis les raifons , qui les cmpéchoient de le 
foumettre à la réfolution du Synode, te qui les 
obligeoient à pcrlïfler dans leurs demandes. (2) 
Comme on a rapporte auparavant ces raifons» on 
ne les remettra pas ici. 

On fit fortir les Rémontrans de l’Afïcmblce , 6c 
l'on y lut cette Préface, après quoi on les rappel- 
la, fie on leur demanda à tous, l’un après l’autre, 
s’ils perfiftoient dans leur réponfe. I Is dirent qu’oui , 

5 c Bogerman leur ordonna de fouferire cette Pré- 
face. Ils dirent qu’ils avoient fouferit l’Explica- 
tion , mais il voulut qu’ils fbuferiviflent auffi la 
Préface, ce qu’ils firent. Cela étant fait, il fc mit 
à raconter en gros , comme il voulut , ce qui s’é- 
toit pafTé dans le Synode, jufqu’à ce tcms-là, 5 c 
il s'cchaulu à la fin, d'une man ici c peu feante au 
Préfident d’un Synode National , félon le juge- 
ment qu’en firent pluficurs des Membres du Syno- 
de. „ 11 dit , entre autres chofcs, que le Synode en 
„ avoir ulc a l'égard des Rcraontrans, avec beau- 
coup de douceur, de civilité, de fupport, 6c de 
,, patience, üc cela d’une manière fimple & fince- 
,,re j fie qu'ils n’avoient répondu à cette douceur, 

„quc par des artifices, des tromperies 6c des men- 
„ fonges : Qu'ils avoient dit dans leur Ecrit, qu’ils 
„ vouloient finir, comme ils avoient commencé, fie 
„ qu’en effet ils avoient commencé par des men- 
„ fonges, 5 c qu’ils finifloient auffi par'dcs menfon- 
„gesj ce qu’il prctcndqit prouver, par l’exemple 
„d’£pifcopius, qui avoit été traité deux fois de 
„ menteur ; Que Dieu, qui cfl le defenfeur, fie 
„ le gardien de fon Eglife, favoit ôc voyoit les ar- 
tifices, fie les tromperies, dont ils avoient tâché 
„ de tromper le Synodejquc la finccrité & la candeur 
« du Synode lui ctoienc connues, fie qu’il y aurait 
„ egard : comme au contraire il punirait les ma- 
„ lices, les artifices, les tromperies, les fraudes, 

„& les moqueries dont leur conduite étoit pleine: 
„Qu’ainfi afin que le Vénérable Synode, pût, fc- 
„lon l’ordre fie l’intention des Etats Généraux, 

„ avancer d’une manière tranquille, ôc pacifique, 

„dans l’examen fie dans le jugement qu’il devoit 
„ faire de cette doéhine, ce qu’il n’avoit pas pû 
„ faire jufqu’alors, pendant qu’ils étoient nrc- 

fens, 

(s) Voyet cette Préface dans les Aâcs de Bogerman p. lié, 
fie à la p. ij6. <ks tenu Hiiloriqucs des Rémontnuu, 
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„(cns,cn les congcdioit & on lcurcommandoit de 
«fortir, avec ce témoignage que comme ils a- 
« voient commence, par un menfonge, ils finif- 
,, foient par un menfonge : Que cependant , fi 
,, 1 ’on avoit befoin de kur préfcncc , le Synode 
,,lc leur feroit favoir : Que le Synode avoit aufii 
j» jugé qu’il leur falloit dire, que puis que leur opi- 
niâtreté, Se leur aheunement avoicnt été ex- 
«trêmes, le Synode les feroit connoitrc au Môn- 

de Chrétien^ & qu'ils dévoient (avoir que l’Af- 
„ (emblée ne manquerait pas d’armes fpiiituelles , 
,,par lefuuellcs elle les punirait, quand il en ferait 
„tems, oc qu’elle feroit voir que fa cenfurc étoit 
«légitime, Se la défendait. Apres quoi il leur 
dit d’une manière impcriculè : tu vous congédie, 
forfez. C’eft ainfi que (i) les Rémontrans rap- 
portent cette Harangue , fic.il y a bien de l’ap- 
parence que , pour la fubllance de la chol'c , ils la 
rapportent fidèlement ; puis qu’on voit la même 
cnolc , pour le fonds, dans les A êtes publie?, par 
Bogerman; quoi qu’il l’ait tournée un peu autre- 
ment, fie qu’il y ait ajoute quelque chofe. 

Ce difeours étant fini , Epifeopius dit au nom 
des Rémontrans , qu'ils garderaient le filencty avec 
leur Sauteur , (fi que Dieu feroit Juge, entre le Sy- 
node (fi eux , des artifices , des tromperies , (fi des 
menfonge s , dont on les chargeait. Bogerman lui ré- 
pliqua qu'il avoit ajfez parlé. D'autres encore en 
appelleront au jugement de Dieu. Comme ils 
(orraient, on les rappclla, pour leur dire, de la part 
des Commiffaires Politiques, que perfonne d’en- 
tre eux n’eût à lortir de la Ville, (ans leur permit- 
lion exprefle. 

Cette manière de congédier les Rémontrans, à 
qui l’on avoit donne tant de fujets de plainte, 
tomme on le peut voir par l’Hilrairè precedente, 
& parles AÔcs même de Bogerman, parut bruf- 
que fie violente à la plupart des Etrangers ; comme 
on le peut recucuillir de la manière, dont Haies fie 
Balkanqual en écrivirent à l’Ambafladeur d’An- 
gleterre, fie comme il en écrivit lui-même à l'Ar- 
chevêque de Cantorberi. Les Etrangers (2) jugè- 
rent, a ce que dit Haies, „ qu’on leur avoit lait 
„tort, au moins crune manière indircéte , puis 
„qu’après avoir propôfé la choie à tout le Syno- 
„dc, pour favoir fon fentiment de la conduite des 
„ Rémontrans, 'on ne demanda rien aux Théolo- 
,, gicns des Provinces; ÔC que, par ce moyen-là, 
„on avoit chargé les Etrangers de toute la haine, 
„qui pouvoit rcfulter de la manière, dont on avoit 
„ congédié les Rémontrans ; au lieu qu’aupara- 
„vant la même qücllion ($) ayant été propoféc, 
„ les Et rangers avoicnt opine, en faveur de cesgens- 
■„ là ; à caulc de quoi les Provinciaux s’étoient em- 
,, portez contre Jes Etrangers, fie avoicnt fait paf- 
j,fcr une réfolution plus rigide; de forte qu’on ne 
„ faifoit pas grand cas des luffrages des autres Thé- 
„ ologiens , (mon quand ils étoient conformes avec 
«ceux des Théologiens du Païs. 

BnJkanqual écrivit aufii au meme Ambafiadeur , 
(4) touchant cette meme ebofè, „ que la manie- 
,,rt, dont les Rémontrans avoicnt été congédiez, 
« feroit , fans doute , beaucoup de tort au Syno- 
>»dc; que quand on les renvoya, les Théologiens 
„nc purent pas être ouïs, lors qu’ils detnandoient 
r, qu’on les retint. 11 y eut Sefiion (f) Mardi 

(t) Voyez Limbertb Vie d’EpifeophU, p. ici. êc (hit. & 
t ronds, dans fon XXXVI, Liv. fur cette Sîflior.. 

(I) Bprft. Prxft. Vit. Ep. CCCXIX. 

(J) Suï lo Angloii , Voyez p*g- 3». far U XLilL 
ieffien & p. 35. fur la LV. 

(4) Ibid. Ep. CCCXVII. 

(s) Le ij. de Jumu. La Lettre eû datée du jour fui- 
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„pafic, avant Midi, fie la répétition des derniers 161*. 
„ Aétes avant etc faite, comme à l’ordinaire; Louis 
„ Crocuis de Brème dit , qu’il s’etoit apperçu que 
le P ré fi dent avoit été affez ému dam une affaire ■- 
(fi qu'il lui était échappé quelques mut 1 trop rudes , def- 
quels il aurait mieux valu qu'il Je fût aljlcnu ; (fi 
que dans une affaire d'une auffi grande importance y 
il étoit befoin de plus de confeil , (fi de circoufpec- 
tiou : Qu'il aurait fallu auparavant confu lier le Sy- 
node y (fi drtffer par écrit une fenttnee , pour cor.gr- 
dier Us Rémontrans , qui fût approuvée de tous les 
Membres y pour la pi énoncer au nom de tout le Syno- 
des (fi f inferer dans les MU s ; aulieu qu' alors on 
tenoit U Synode coupable de toute C aigreur non nécef- 
- faire , qui f avoit été employée. Qu'on auroit beau- 
coup mieux fait y pour l' honneur du Synode y fi l'on y 
avait procédé <f une maniéré plus tranquille , (fi beau- 
coup plus éloignée de toute paffon. Le Prefident ré- 
pondit, nue le congé , qu'il avoit donné aux Remon- 
trant y fans aucune formule pour cela , avoit été don- 
né par ordre des Commiffaires Politiques , qui a- 
voient voulu qu'en procédât , fans délai , contre 
eux. 

Haies n’entroit pas dans les Séances particuliè- 
res du Synode , dont il n’etoit pa3 Membre ; de 
forte qu’il ne lavoit cela, que par le rapport d’urt 
autre. Mais Balkanqu.il, qui ctoit Député , fie 
qui n’étoit nullement du fentiment des Remon- 
trons , n’en avoit pas meilleure opinion. V'oici 
ce qu’il en dit, dans une Lettre écrite à Carleton, 
où apres s’être plaint de la confufion y avec la- 
quelle on agifioit dans le Synode , il parle ainfi : 

„ Pour ce qui regarde les Théologiens des Pro- 
vinces, ils font li animez, contre les Remon- 
„ trons (plût à Dieu que ce ne fût pas tant con- 
,, tre les perfonnes , que contre les opinions ! ) que 
„ je crains que nôtre modération ne leur dcnlaifc. 

„ Pour ce qui cil du conge donne aux Remon- 
trons , jefperc que V. E. ne s’ofïênfcra pas, fi 
«je dis qu’il a été tel , que le Synode en a, 

,, fans doute, reçu un grana affront. Vendredi 
„ pafle quand on les renvoya , les Théologiens E- 
„trangers ne purent être ouïs, lors qu’ils deman- 
dèrent qu’on les retint. On ne peut pas nier 
„quc la tromperie , qu’on leur fit, ne fut trop 
„ claire, fie trop palpable; car les Commiffaires 
„ avoicnt déjà par écrit, la réfolution de mettre 
„ dehors les Remontrons, avant que d’entrer dans 
„le Synode; fie neanmoins on demandoit nos fuf- 
» (rages , dans l’efperance qu’ils feraient confor- 
„mc$ à leur réfolution. Mais comme ils ne 1c- 
„toicnt point, fans héfi ter, ni délibérer davanta- 
ge^ fans parler entre eux, ils publièrent leur 
j, réfolution; qu’ils avoient apportée toute écrite, 

«avant que d’entrer dans le Synode. Lundi apres 
«avoir lu les derniers Ades du Synode, touchant 
„ l’incroyable opiniâtreté des Remontrons; les 
«Théologiens Etrangers commencerait à don- 
„ ncr leurs fuffrages touchant le Congé , qu’on 
„ vouloit leur donner. Perfonne ne dit fon fenti- 
„mcnt avec aigreur, que le feul (6) Stem. Apres 
«avoir demande les fuffrages de quelques-uns, qui 
„ ne faifoient pas le tiers du Synode ; on fit venir 
«les Rémontrans, fie on les congédia, par un 
«difeours fi furibond ÿ que je ne doute pas que V. 

„E. ne l’aie api is, avec beaucoup de douleur. 

«Pour moi, j’avoue ouvertement , que j’en fuis 
«très- affligé, toutes les fois que j’y pcnlc ; car G 
. les Remontrons publioient dans leurs Ecrits,que 
, 1 a fentence que le Prefident a prononcée, n’cft . 

E 3 «pas 

(< 5 ) Pii» 1 Sîein. Profeflcnr e B Théologie à C.aflcl , dani le 
Païs de Hefle. Ad. du Syu. p. 11. 


iorp. 


58 


HISTOIRE 


„pas du Synode» ils ne mcntiroient point. Les 
„Jurifconfitltcs, & les Doétcurscn Droit Canoni- 
M que de France, qui ont tant écrit, touchant les 
«formalités omilcs par le Concile de Trente, font 
,, valoir des objections, qui font bien moins fortes 
,,quc celle-ci. Outre cela on n’a pas demandé 
„lc tiers des lu tirages , (ans lefquels on ne peut 
„ prononcer aucune fcntcnce. Cette jfcntcncc mc- 
,,mc n’étoit pas écrite, ni approuvée par le Sy- 
,,nodc, & les exprefiions aigres, qui y font, n'a- 
,, voient etc employées par perlonne j fi vous en 
,, exceptez quelque peu, dont (1) un fcul homme 
«s’étoit fcrvi. 

Carlcton lui-même , qui ctoit fort contraire 
aux Remontrons, ( t ) écrivit i l'Archevêque de 
Cantôrberi, „ que tout le inonde defapprouvoit 
5, la manière , dont le Prefident Bogerman les a- 
„ voient congédiez. Quoi qu’ils fuffent dignes 
,,dc cet affront, continue-t-il y le lieu & la raifon 
«pour laquelle l’Aflèmblce avoit été convoquée, 

«demandoient une autre manière d’agir, qui au- 
„roit pu produire le meme effet, & n’auroit pas 
,, été fi lujctcàétrereprife. Mais la ebofe cft flûte, 

«& on ne peut pas la recommoder, fans un très-grand 
„ inconvénient. Il faut qu’ils continuent, & qu’ils 1 premier Article * dans l'examen duquel ils au- 

.1 i~ a nu’ilc 1 * : • a: 


en Flamand le Livre de Théodore de Reze , pour 161p. 
défendre cette cruelle doôrinc. L’Auteur de cet 
Ecrit ctoit Gafpar Rarlcus , qui ctoit allé à Dor- 
drecht , pour y fccourir les Citez, dans la com- 
pofition des Ecritures, qu’ils furent obligez d’y 
faire. 

A la meme heure que ce Difeours eut été en- 
voyé au Synode, on lut aux Rémontrans , que 
l’on y appclla, l’Approbation des EE. GG. donc 
nous avons déjà parle. Là-deffus ils compoicrcnt 
deux Ecrits, pour défendre leur conduite, l’un 
adreffe aux memes Etats ,& l’autre au Prince d’O- 
range. Le premier ctoit en Flamand, & l’autre 
en François. Ces Ecrits (6) furent rendus à leur a- 
drefle, mais on n’y fit jamais aucune repon- 
fc. 

Pendant quelques Seffions, depuis la LVIII.on 
ne fit, dans le Synode, que relire les Aéïcs des 
Sefiions précédentes, ou délibérer fur la manière, 
dont on pourroit dès-lors procéder contre les Ré- 
montrans. Après avoir délibère là-dcfliis, le rc- 
fultat fut que chaque College du Synode, ou les 
Théologiens de chaque Nation s’appliqueroient à 
examiner leurs Ecrits, & commenceraient par le 


,, donnent le meilleur tour à leur caufe, qu’ils 
„ pourront, £c qu’ils remettent à Dieu l’évene* 
„mcnt. 

Pour donner un bon tour à cela , on envoya 


roient egard aux qucltions, & aux Thefes dictées 
par le Prefident, ou qu’il dicfceroit dans la fuite* 
mais que s’il y avoit encore quelque chote, qu’ils 
euflent découvert dans les fcntimcns des Remon- 


’aukelius , & le Secrétaire Hom- trans, ils pourroient l’ajouter. Il fut dit que ch- 1 - 



trop loin, C}) P°ur reculer. Cette approbation j Séance publique* afin de lâtisfaire la grande multi- 
fut expédiée le iS. de Janvier. Les Etats dclcn- tude d’ Auditeurs , qui étoient accourus de toutes 

r r-: j' U v:il„ rw I : e n-_:. J— . 1 . e 


dirent* aux Cirez de lortir de la Ville de Dor- 1 
drccht, jufqu’à ce que leurs Commiffaircs, ou le 
Synode en aillent autreman ordonne. Le meme 
jour, les Rémontrans demandèrent aux Commif- 
faircs Politiques , la pcrmiilion d’envoyer quclcun 
d’entre eux à la Haie, afin de préfenter un Ecrit , 
de leur part, à leur HH. PP., pour défendre leur 
innocence j mais les Commifiàircslc leurrcfufcrcnt. 

Ils firent aufii une reponfe au dernier difeours’ 
de Bogerman , qu’ils adrefferent aux Dotleurs , 
Profefl'c!as& P a fleuri aJfcmL. . dans le Synode Na- 
tional y afin que (4' cet Ecrit fut lu devant ceux, 
à qui d et: U adreffe. Mais le Prefident ne le 


parts, pour voir ce qui fc paffoit dans le Synode. 
On y devoit examiner principalement les argu- 
mens des Rémontrans tirez de l’Ecriture, $C les 
réponfes qu’ils fitifoient, tirées de la même lourcc, 
aux objections qu’on leur oppofoit. Le Préfideut 
fut charge de nommer ceux que l’on cmployc- 
roit à cela, fans ôter neanmoins aux autres la li- 
berté de parler , Si d’y ajouter ce qu’ils trouve- 
roient à propos. 11 devoit aufii avertir, par avan- 
ce, de quelle matière on traiterait, dans la Sefiion 
fur. ante , & écouter ceux , qui fouhaiteroient qu’on 
traitât de certaines matières, pour les propofer, 
félon le Confeil des Affeffeurs, des Secrétaires, ôc 
montra, qu’t quclqu /wim en particulier, fans j a- 1 d'autres Théologiens, s’il étoit ncccfiairc. On 
mais le produire dans le Synode. Us y rendirent devoit aufii lui remettre le jugement, que le Sy- 
rien réplique au dif- | n odc aurait fait de chaque Article, jufqu’à ce que 
l'examen fût achevé. Cette réfolution fot priJe, 
fuient en abrège ce qui s’étoit pafic,dans le Syno- dans la LXI. Sefiion , qui fc tint le i< 5 . de Jan- 
dc, éc montraient avec quelle iniquitéon les avoit v icr. Je ne m’arrêterai pas à dire ceux, qui par- 
traitc/, -, i! y Jéfcndoieni leur conduite, ôcEpilco- ! lercnt enfuite, dans ces Séances, ni de quoi ils 
pius, fut l'âcculàtion de menfonge, que l’on avoit traitèrent , & encore moins à quelques affaires 
faite contre lui -, ils étaloicnt divcrics iniquitez de domeftiques. On le trouvera dans les Actes de 
cette Affcmblcc, auxquelles le congé, qu’on leur ; Bogerman 


avoit donné, rcficmbloit. Enfin ils exhortoient 
tout le Synode à penfer, qu’il auroit à rendre comp- 
te i Dieu de fit conduite, & les Etrangers, en 
particulier, à travailler à la Paix dcl’Eglife, & 
les avertiflbient que, pour en venir à bout, il fal- 
loir condamner, avant toutes qhotes, le fentiment 
fanguinairc de quelques-uns, qui pretendoient qu’il 
ctoit permis de fùiçe mourir lcs^Hcretiqucs. CTclt 
ce que (yj Bogerman avoit ibûtenu , eu publiant 

(l'I Apparemment PanlSitin. 

(1) Ibid Lett. CCCXViII. 

( j) On U peut voir dan* les Aftes du Synode p. tpi. & 
• fwvantes. 

(4) Voyct-ld dans le* tenu Hiûoriqucs de* Rémontrans, 

r- *ï 9 - 

(S> Voy n breadt. en Ion Liv. XVIL pas loin du com- 
UiCactmcâ^ 


Le z î- du meme Mois, les Commiffaircs Poli- 
tiques firent venir devant eux les Rémontrans, à 
qui ils ordonnèrent de livrer, par écrit, dans la 
quinzaine, au Prefident Politique, ce qu’ils avoient 
encore à dire, pour leur defenfe, fur les V. Arti- 
cles. Us répondirent que le tems, qu'on leur ac- 
cordoit pour cela, étoit trop court* mais com- 
me ils n’en purent pas obtenir un plus long , ils 
promirent de faire tout ce qui leur lcroit pofiiblc. 
Il fc tint cependant diverfes affcmblccs particuliè- 
res, où perfonne n’étou admis que les Membres 
du Synode. On pouvoit feulement entendre les 

dif- 

( O On les trouve en Lahn , dans le* Ecrits Hiftoriques de» 
Remontrai* p. 175. U fuiv. 
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difcour» , que divers Théologiens faii'oient l’A- 

( >rc.s-<Uncc , félon le projet du Synode, contre les 
lcroontram. Cela Ht dire à Haiti , dans une Let- 
tre à Carlcton , datée du 7. de Février, ,, que le 
,, Synode rdfcmbloit à un Horloge, dont les 
„ principales roues, qui font aller toutes les au- 
dits, (ont cachées j que les choies les plus im- 
,, portantes fc fiiifoicnf, en des Séances paiticulic- 
„ rcs , 8c que ce qu'on laiiïoit paroitre en public , 
„fc fai (bit feulement par forme, 8c pour ne pas 
„ paraître ne rien faire. Ces leçons Théologiques, 8c 
auxquelles on ne pouvoit faire aucune objection, 
lins s’expofer à l'indignation des Zclc/. , refletn- 
bloicntfort aux dilcours d’un foldat,qui lait le bra- 
ve, dans l’abfcncc de l'ennemi j puis que perfonne 
n’y pouvoit pitndre le Parti des Rémontrans. 

Comme l’on fuirait l’ordre des Articles, le Zf. 
de Janvier, Jean Davenant traita de l’Election, 8c 
difcuta cette queftion , de quelle maniéré Jtfus- 
Cbrift en efi le fondement. Gomarus dit cnliiite que 
Jefus-Cbrijl n étoit que f exécuteur de P Election, 
parce que Dieu avait décrété le Salut des Elus , avant 
que de décréter d'envoyer Jefus-Gbrifi , pour mourir 
pour eux. Matthias Martinius , quand ce vint à 
Ion tour de parler, dit,f»r Jefus-Cbrijl né toit pas 
feulement f exécuteur , ruais aujjï la taufe de T Elec- 
tion. Il eut à peine achevé déparier, que Go- 
marus le leva, 8c dit qu'il fc chargeait de cela , après 
quoi il jetta fon gant , 8c défia Martinius i ( qui ne 
releva neanmoins point le gant) par un Rortrbe 
Latin, (t) qui vouloit dire que c’ccqit U l'occa- 
fion,dc faire paroitre Ion l'avoir. En même tems, 
il Pria le Syuode de lui permettre de combatte 
fcui Martinius, lâchant très- bien à ce qu’il difoit , 
qu’il n’avait rien du tout à oppofer à cette doôri- 
uc. Martinius qui , au jugement de Haies , ne cé- 
doit point en lavoir à Gomarus , mais qui le fur- 
palToit de beaucoup dans l’amour <k la paix , fup- 
porta facilement cet affront. Après qu’il fc lut 
ait quelque peu de mots , fur cette queftion t le 
Prelidenc le* accomod* , & finit U Seffion, félon 
la coutume, par une prière. A peine fut elle fi- 
nie , que Gomarus recommença fon défi. U 
fcmbloit , comme le croyoit (t) Haies , que Marti- 
nius ctoit , en quelque maniéré , dam le fentiment 
des Rémontrans, fur la Réprobation , l'étendue du 
mérite dcJcfus-Chnft,8c le Salut des enfans. Mais 
il éioit dans le fentiment de Cameron , 8c des au- 
tres Univerfaliftes Reforme/.. Le lendemain on 
fit une aflèmblée des Théologiens Etrangers , chez 
l’Evêque de Landaf , pour le ramener au fenti- 
ment des Particulariftcs.lls ne purent pas le faire 
changer de fentiment j mais il promit qu’ils le 
propoferoient , avec tant de prudence, 8c de modé- 
ration, que le Synode n’auroit aucun fujet de fc 
plaindre de lui. Deux Théologiens Anglois , 
Ward , 8c Davenant , ctoient auili de fon fenti- 
ment ,fur la mort de Jéfus-Chrift,<^u’üsétcndoien• 
à tous les hommes , fans exception. Aufli les 
Théologiens de cette nation, ne purent-ils pas d'a- 
bord convenir enicmblc , pour porter le meme ju- 
gement fur cet Article. Ils dirent dam la I. Pro- 
pof. furie 11 . Article, que Jefus-Chrift eft mon 
pour les Elus , 8c dans la III. qu’il eft mort pour 
les pecbez de tout te monde. 

Le 7. de Février, les Rémontrans remirent aux 
Connu ilTaircs Politiques, ( $) une longue défenlr 
de leurs fencimens, fur le premier Article, dont 
la plus grande partie avoit etc compofcc, par t- 
pilcopius. Il n'y eue que l’explication du LX. Ch . 

(1) Kn kMmi , tm Snltm. 

(1) Ep. Pixit. Vir. Lct. CCCXXH. 

( U On vctia ces Edita, & l a forants, dus la î. P. des 
Echu HiiL da Kémontraas. 


de l’Epitre aux Romains, qui fut l'Ouvrage de i6i£i 
Borrius, 8c le traite de la Réprobation, qui for- 
tit de la plume de Nielles. Il y avoit encore une 
explication du fécond Article. Les Commiftaires 
Politiques, parurent fâchez de la longueur de cet 
Ecrit , de ce qu’ils ne donnoient pas , tout à la fois , 
ce qu’ils avbicnt à dire, pour fa Defenfe de leur 
Doôrinc, 8c de ce qu’ils le plaignoient du Syno- 
de dans la Préface. Ils répondirent qu’ils n’avoient 
pas pu être plus courts, lâns faire tort d leur cau- 
le, ni achever le refte en fi peu de tems, 8c que 
pour le Synode, ils ne pouvoient pas ne s’en plain- 
dre point, vû la maniéré inique, dont il les avoit , 
traitez,. 

On leur accorda, enfuite, huit jours, pour a- 
chcvcr de compofcr ce qui lcui reftoità dire, pour 
leur defenfe. Quoi qu’ils deelarafient que c’ctoit 
une chofc impofiiblc , pour eux , on ne leur en 
voulut pas accorder davantage. 

Le Préfident Politique montra cet Ecrir au Sy- 
node, 8c le 11. de Février, dam ULXXVI 1 I. 
Sclîîon, comme il étoit allez long, il hit dit qu’on 
y liroit dans l'Aflcrabléc feulement, ce qui regar- 
doit la défenfe, que les Rémontrans avoient faite 
de leurs lcntimcns, 8c que le relie feroit lû, par 
des Députez, que l’on nommerait pour cela} afin 
qu’on ne vit point ce qu’ils difoient , tonne les opi- 
nions vulgaiics. 

Le if. de Février, les Rémontrans préfemerent 
aux Commillaircs Politiques leur explication du 
III. IV. 8c V. Articles. Les Commiftaires avoient 
cru , qu'ils donneraient en même tems la défenfe du 
refte des Articles, 8c ils ordonnèrent aux Remon- 
crans d’y travailler incefl'ammcnt , Se leur dirent 
qu’ils leur feraient favoir quand cela devrait être 
prêt. 

Le Zf. du même Mois, les Rémontrans leur 
remirent la défenfe du fécond Article , 8c di- 
rent , dans la Préface pourquoi ils n’avoient 
pas donné, en même tems, la défenfe des autres. 

Le* Commillaircs leur dirent , qu’ils ne leur pou- 
voient plus accorder de délai , mais deux jours a- 
pres, ils leur demandèrent , fi elle ne pouvoit pas 
être prête en dix jours j non qu’ils leur donnaf- 
fent encore ce tems-là, mais parce qu’ils verraient 
s’ils la pourraient recevoir, 8c fi le Synode la vou- 
drait lire. Les Rémontrans dirent qu’ils n’a- 
voient, en ceci, aucun egard pour le Synode, 8c 
qu’ils n’avoient pas deflein d’entreprendre ce tra- 
vail, pour une Afîembléc} qui les avoit mis de- 
hors , comme des menteurs. Se de mal-honétcs 
gens » que le Synode d’ailleurs n’attendoic pas 
leurs Ecrits, 8c n’avoit aucun égard pour eux j 6c 
qu’ils les avoient feulement eompofez, pour obci'r 
à Mrs. les Commiftaires Politiques : Que d’ailleurs 
ils ne pouvoient pas achever ccquircftoit fi promp- 
tement j qu’ils avoient befoin, pour le bien fai- 
re , de quelques femaines -, mais qu’ils y travail- 
ler oient. 

Cependant le Synode continuoit les exercices, 
dont on a déjà parlé, 8c les Colleges préparaient 
leurs Jugemens. Le 11. de Février, quelaScf- 
fion L XX VI II. fe tint, 8c qu’il s’agiflbit de l’ex- 
amen du III. 6c IV. Articles, (4) Martinius dit, 
que Dieu étoit la caufe P by fi que de la Contrrfion. 
Sibrand Lubberts attaqua cette Propofition, le len- 
demain , par un difeoursde plus a'une heure, 8c 
demanda que Martinius y répondit. Il le fit, 
mais on jugea que ce n’étoit qu’une difpute de 
mots, 8c qu’il s’agifloit d’une fpcculation pure- 
ment 

(4) Ceft ce que Von a prend d'une Lettre de Bilkanquii du 
t. de FcTriet , qui eft u CCCXXVU. du* Ici £/. Vrêfi. 
vinrum% 
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ment Philofophique. Martinius s'en rapporta à 
Goclcnius, Profefleur célébré en Philolqphic,qui 
dit que les principaux Philofophcs étoienc pour 
Martinius, 8c les nomma, en ajoutant que cette 
opinion étoit vraye en Pliilolopliie > mais qu’il ne 
voudroit pas l'impoicr à perfonne, en Théologie. 
C’étoit en eifet le femiment des Thomiltcs, & 
de ceux qui loù tendent, comme eux, A* prémotion 
fbyfiqut. 

Le i8.du meme Mois, dans la Seflîon LXXX11. 
Gomarus attaqua de nouveau Martinius, (i) avec 
beaucoup de violence, fur ta même matière. Quel- 
ques-uns des Théologiens Etrangers en furent cho- 
quer. , & l’un d'eux dit, „ qu'il étoit oblige de 
„dire, que plusieurs des Théologiens des Piovin- 
„ccs en ufoicnt, d’une manière très-incivile, en- 
„vc» Martinius, ce que les Etrangers commcn- 
„çoicnt à foufirir , avec peine : Que c’étoit un 
„ homme fort favant, honnête & aufli orthodoxe 
„ qu’aucun du Synode, dans tous les Articles, cx- 
„ ccpté le fécond , fur lequel il y avoir diverfitc 
,,dc femimens : Que cependant parce qu’il rejet- 
,,toit quelques laçons de parler dures, qui ne 
,,pouvoient plaire à aucun homme de fens, ils le 
,, trairaient fi incivilemcnt, qu’il avoit penfe for- 
cir du Synode, avec fes Collègues. 

Le tp. dans la Seflîon LXXXlV.,Lubberts,& 
Gomarus recommencèrent à difputer, très-aigre- 
ment , contre lui fur la meme cliofc, comme on 
Je pourra voir, dans une (a) Lettre du memeThe- 
ologicn, &: Scultet s’emporta aufli beaucoup con- 
tre lui, fur un pafiage de Paréus. Je ne m’y ar- 
rêterai pas, pour ne pas ennuyer les Lc&eurs par 
des minuties. Je dirai feulement que Martinius 
demanda la folution de cette dilVicutté, tournent 
Dieu peut exiger (T un homme, dont la puifjance ejl 
finit) la Foi qui efi un ouvrage de la Tatrte-puiffan- 
rr, & dit que détoit un nœud) que ni Calvin , ni 
aucun antre T'bailogun , u* avait pu entièrement dé- 
nouer. Ce noeud-la cioii en effet digne de l’at- 
tention des Théologiens, maison ne voit pas qu'on 
fe raîf ,en peine de le dénouer', car ce n’étoic pas 
rétott4rc,que de dire comme le fît Gomarus, que 
celui, fui pariait ainfs , n' étoit pas digne de délies’ la 
courroie des fouliers de Calvin j y que pour ce nceud, 
il étoit de Ji peu d'importance , que les enf ans, qui 
font dans Us quarrefostrs ) pourraient en chanter la fo- 
lutien. On rit dans le Synode de cette expref- 
fion ,mais il aurait mieux vallu foudre la difficulté j 
puisqu'il n’eft pas facile de concilier , avec la Julbce 
Divine, la damnation des Incrédules, parce qu'ils 
n’auront pav eu la Foi , que la feule Toute- puÜïân- 
CC Divine leur pouvoit donner. Les Supralapfâi- 
jts fur tout, comme Gomarus , n'étoient pas en 
éUtde dire rien de raifonnablc là-dcflus. 

Maigre les emportetnens de Gomarus , Boger- 
man le remercia , pour le beau Difeours , qu’il a* 
voit fait. Les Etrange» en furent furpris,& l'E- 
vêque de Landaf, ne put s’empêcher de fe plain- 
dre, de ce qu'on employoit à je quereller des Af- 
fcmblécs, faites pour 1’cdification. Gomarus, qui 
comprit bien que cela le regardoit , lui dit bruf- 
quement : que dans le Synode , on n'agi fait pas par 
/iules ité ) mais par raifort -, qu'il lui étoit permis ( à 
lui Gomarus ■ de dire J on fen tirent en fan rang, 
y qu'il ne s' al laifjcroii dtttntsyttr ,par l'autorité de 
perforine. L’ Evêque ne répondant rien à cela, le 
Pré fuient Bogcntia» lui dit ; que le célèbre C,oma- 
rvs ne difiost rien contre Ut perfentus , mais contre 
leurs opinions , U qu atnj, ,j w mentait aucune cen- 
furt i comme s’il n’avoitpas choque pcrfbnnclle- 

(i> VûT« w Lc^. fttinnte dû tUbm 
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ment le bon Martinius & l’Evêque lui-même! itSij, 
Cela donnajufte fujet de foupçonner que le Pré- 
fîdent, & Gomarus s'cntcndoienc. Martinius ne 
répondit rien, linon que détoit-là la recompenfe , 
qu'il recevoit pour être •venu de fi loin au Synode. 
Antoine Tftyfius , qui étoit Profefleur en Théolo- 
gie à Harderwyk, voulut prendre le parti de Mar- 
tinius \ en difant qu’il ctoit fâché qu’on l’eût fi 
mal traité, pour une exprdlion, qui, félon l’ex- 
plication qu’il lui avoit donnée, ctoit véritable. 

Mais Gomarus & Lubberts, qui croient à fes co- 
tez, le tiraient par le manteau , & le regardoîcnt 
de travers , pour l’cmpéchcr de continuer. Enfui» 
te Thyfius demanda civilement à Martinius, l’ex- 

f dication de quelques termes i que Martinius, en 
c remerciant de fa civilité , lui’cxplica fur le 
champ. Ces deux Zélateurs fembloient apoftez, 

(1) pour faire querelle à ceux, qui oferoiem avan- 
cer quelque chofc , qui ne ferait pas au gré du 
Prefident , 8c de fon parti , & tenir toute l’Àflcm- 
blée en crainte. Cependant PAmbafTadeur Carie- 
ton, ayant eu avis de ce qui s’étoit parte , écrivit au 
Prefident une Lettre, pour fe plaindre de la ma- 
nière, dont l’Evêque de Landaf avoit etc traite, 
fie pour l’exhorter à changer de méthode. Cela 
réüfiit, Bogerman fe radoucit, & recommanda à 
ceux, qui parleraient fur l’Article V. des Remon- 
trans, de s’abllenir de s’entrechoquer les uns les 
autres. Il raccommoda aufli Scultet, & les deux 
Profcfleiirs du Pais, avec ceux de Brême. Il fut 
dit encore <me Gomarus irait faire des excufesàl’E- 
veque de Landaf ; mais ils ne paraît pas qu’ils le 
le fît. , Pour Martinius, (4) on aflure qu’il dit à 
l'un des Rcmoncrans, qui étoient à Dordrecht, 
qu'il avoit vu , dans ce Synode , des ebofies di- 
vines ) des ebofies humaines , (ÿ des ebofies diabo- 
liques. 

Lors que tous les Colleges du Synode eurent 
donné leurs jugemem des V. Articles, par écrit, 
on trouva à propos de lire le jugement, que Da- 
vid Paréus ) Profefleur à Heidelberg , fie grand 
Prédcflinaticn, avoit porté des Cinq Articles des 
Rcmoiurans. Cda Ce fit dans la XCJIX. Seflîon, 
le y. de Mars, & dans la fiiivantc , qui le tint le 
lendemain. On trouvera cette pièce de Paréus, 
dans les Actes du Synode. 

Dans la Sellîon CI. du 6. de Mars, apres que 
l'on eut achevé de lire le jugement de ce Théo- 
logien, le Secrétaire fe mit à lire le jugement des 
Anglois , qui étoient dans le Synode. Mais (y) 
comme c’étoit un Séance particulière, où il n’y 
avoit que ceux du Synôde > Pavenant s’adreflaau 
Préfident, pour lui dire qu’il ne falloir pas lire, 
fi fccrctcmcni, les jugemens des Colleges * qu’il 
ctoit de l’honneur du Synode de les lire publi- 
quement , & d’y admettre tous ceux, qui les 
voudraient ouïr* parce qu’il pourrait arriver que 
les Rémontrans, touchez de la force de leurs 
raifons , abandonnaient quelques-unes de leurs 
opinions , ôc que tous les Auditeurs feraient 
confirmez dans la créance de la Vérité , par le 
confentcmcnc unanime de tant d’habiles gens j 
qu’aotrement des gens mal intentionncz diraient, 
qu’ils vouloicnt paraître du même font 1 ment , 
quoi qu’ils n’en fuient pas. Cette Propofition 
de Davenant donna quelque confufion au Pré- 
fident , & les Membres du Synode, & fur tout 
les Etrange» furent furpris de ce qu’il avoit en- 
trepris. 


(3) Voyez le meme Uéli*s^tul , dans b Lettre CCCXXXI.’ 
de* Éfifl. Pr*fl»ntmm Virrntm. 

(41 UmbOKh h Vie d'Epi'coyim. 

( 4 ) , Lett. CCCX3CXV1U. dans fct Efifl, Preft. 

yirtrum. 
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itfip. t repris, de fa tête, une chofc de cotte nature} Le 18. de Mars dans 1 a CXVHl. Seffion , 

on lut une Lettre de Gévrgc (ïaitiààtaë Mort 


trepris, de fa tête., une chofc de cette nature} 
fans cdnfulter le Synode, pour favoir devant qui 
on dévoie lire ces jugemens. L.a raifon , pour 
laquelle les Anglois a voient fait cette propofi- 
tion , étoit que comiQc ils condamnoicnt les 
dogmes , qu'ils croyoient devoir été rejetiez : 
ils avotent pris foin d'un autic côté, de n’en 
condamner pas plus , qu’ils ne croyoient en de- 
voir dcfâpprouvcr } 8c qu’ils avoient rejette, en mê- 
me teins , quelques expreflions rudes , dont les 
Contre-Remontrans le lcrvoicnt , fur tout en par- 
lant de la Réprobation. Ils favoient fort bien 
qu’en formant les Canôns, on n’en diroit rien* 


1 


grave de Rrandebonr^ qui avertilîoit le Synode ^ 
Que les Théologiens de ce pais là n’y vien- 
droient pas, pour quelques empêchcméns , qui 
étoient furvenus } entre lcfqucls on allure qué 
furent les plaintes, que les Luthérien* firent que 
l’on envoyoit des gens en Hollande , pour y 
condamner leurs fentimens. On avoit nomme 
Jtan Ber gins , fie CbriJhpbU • Pelafgns j Profef- 
Icurs à F rancfort fur l’Oder, pour y aller} mais 
le fécond, qui étoit fort âge, étant tombé mala- 
de , le voyage fut différé, ÔC enfin rompu. 11 


parce que les Théologiens des Provinces avoient paroîr, par une (i) Lettre de Bérgius, écrite le 
plus de fuffrages qu’eux. Ils fouirait oient que, zj. de Février de cette année , qu'il fut ravi que 
par la lecture publique de leur jugement , les Au- 
diteurs pufient connoîcre leur finccrité. 

Le Prefident leur répondit „ qu'il aVoit été du 


cette Députation n’eût pas lieu. „Jc fuis bien 
„aife, dit-il i de n'étre point au Synode de Hol- 
lande; unt je m’apperçois qu’il ne s’y fait rien, 
„mêmc fentiment, il y avoit quelques jours } mais J „qui reponde à un fi grand effort, 8c i tant de 
„ qu’apres avoir mieux examine la chofc, 8c pris „aépcnlc ! Car Mr. Jgricela m’a prefqüc tout 

1 .. I u i m/IVi.M il rt*..«ir ran'il I\|. ilrii» Ia ■ !An.< «/î. ... I fc.*-. . . i. . . 


„lcs avis de fes Aflefleurs , il avoit crû qu’il ne 
,, falloir admettre à ceuc lecture, que peu de Mi- 
„ mitres Orthodoxes , qui ctoient demeurez à 
„ Dordrecht, pendant la tenue du Synode, i .par- 
lée que les Etats G éneraux l’avoient ainfi ordonné , 
„à moins que le Synode n’en jugeât autrement : 

„ i. parce que jufqu’alors on n'avoit demande les 
„(êminiciu> du Synode, que fins témoins : j.par- 
„ ce que , quand même tous les Colleges feroient 
„ d’accord , pour 1a chofc même , ils pourroient 
s’exprimer autrement , 8c que les Jefuncs , Ôc au- 
„trcs Moines rérandroient par tout que le Syno- 
„de n’etoit pas J’accord; ou que les Rémontrans 
„ publieroient les fentimens du Synode , avant mê- 
„ me que les Canons fuflènt formez , 8c qu’ils op- 
„poferoient ces jugemens les uns aux autres , s’il 
„ s’v trouvoit la moindre différence : 4. que l’on 
„publicroit les fentimens du Synode, avant mé- 
„mc que le Synode les eût déclarez, 8c que les 
„ Etats Generaux les euffent vus, quoiqu’ils les 
„duilent voir les premiers. C’éioii là, félon lui, 
„la principale raifon , pour laquelle il avoit cru 
„ qu’on dévoie lire les jugemens, en une Ailcm- 
blcc , où l’on n'admît pas tout le monde. 11 
*! ajouta, qu'il avoit cru que eda étant une chofc, 
** qui concernoit l’ordre, on permettroit que lui, 
*,8c les AfTefTeurs la réglaflént } que néanmoins, 
’,puis qu’une partie conliderable du Synode ne le 
^trouvait pas bon, il ctoit prêt à demander les 
„ fuffrages. 1 

Les CommifTaircs Politiques, dont on deman- 
da le fentiment , renvoyèrent la chofe à la Séan- 
ce de l’Aprcs-dîncc. Cependant le Préfident en- 
voya l’un des Secrétaires , pour prier les An- 
glois d’entrer dans fa pcnfcc. Les Anglois ju- 
gèrent qu’il vouloit fc fervir, de cela, pour ga- 
gner les autres Colleges, 8f ils étoient perluad— 
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écrit. Je tiens meme pour afl'uré , que*non feu- 
,,lement on n’en rccucuillira aucun fruit, mais 
„quccc mal augmentera , comme un incendie. Le 
,, leu, qui eft prcfcntcracnt peut-être étouffe, 8c 
„ caché fous les cendres , par la puiflànce d’un des 
„ Partis, éclatera avec plus de violence, peu 
„dc tems apres. Nous ne pouvons pas nier,qu’oil 
„n’cn ait ufc, d’une maniéré un peu trop inique 
„ envers les Rémontrans. Qui pouiroit Irsblâ* 
„mer de ce qu’ils n’ont nas voulu rcconnoitre, 
„pour Prefident 8c pour Juges, les Bogermatts y 
„lcs G omar i) 8c lês Sikrattds , qui ctoient leurs 
M principaux, ÔC leurs plus violents advcrfaircs ; 
„puis que nous ne le pouvons pas foufffir, dans les 
„ Papes, ôc dans les Cardinaux? Qu’y a-t-il de 
„ plus ridicule, que de déclamer, tous les jours, con- 
„trc eux, 8c de réfuter vigoureufement leurs ar- 
„gumcns, après les avoir fait fortir, comme font 
„ccs Juges ? Pour moi , je ne croi pas qu’il vaille 
„la peine de faire un voyage fi tard , au milieu de 
„ l’hiver, pour cela. Je m’artens de voir, à la 
„ Foire prochaine de l’automne, des fatircs des Pa- 
„pill<^, 8c des protcllations des Rémontrans. 
„Dicu veuille avoir piué de fon Eglife ! II n’y 
„ avoit aucune cfpcrance de la fauver, qu’en rc- 
„ conciliant les deux Partis, 8c qu’en travaillant à 
„la réunion des efprits. Cette cfpcrance étant 
„ perdue , je n’auends rien de fain , ni de 
„bon. 

On commença, le 19. de Mars, dans la CXX. 
Sefiion, à lire les jugemens des Théologiens E- 
trangers , en commençant par ceux d’Anglercrrc, 
ôc du Palatinat. Ce jour-là même, les Remon- 
trans remirent aux CommifTaircs Politiques la dc- 
fienfe des III*, IV. 8c V. Articles. Ces Meilleurs 
dirent que ces Ecrits étoient trop longs, 8c que 

( - , le Synode avoit déjà été afléz long-teras arrête. 

iu’ils pouvoient facilement répondre aux raifons I ,,Les Rémontrans répliquèrent que l’importance 

I « *- — ^ ■- — ™— ■*- ' „de$ choies, qu’ils avoient traitées, étoit trop 

„ grande , pour pouvoir les rdTerrcr davantage * 
„ qu’ils nVrétoient point le Synode, qui n’avoit 
,,pas attendu leurs Ecrits, mais qui avoit jugé de 
,, leur dodrine, avant que leur defenfe parût, 8c 
„ qu’elle n’avoit été lue, que par forme, dans fes 
„ AfTcmblccs } que les Rémontrans n’avoient pas 
„ écrit, pour le Synode, qui avoit déclaré qu’il 
„ ne vouloit point conférer avec eux ; mais pour 
,, obcïr aux CommifTaircs des Etats Généraux. 
Les derniers ordonnèrent à Heinfius, d’écrire ce 
qu’ils difoient, mais les Remontrons les avertirent 
F que 

(1) Vojrtt-U dam la Vie d'Epücophn , pi; Lirnhub ; 

p. ito. 


le Bogerman , 8c que fi la manière de procé- 
der , qu’il vouloit prendre , étoit la plus turc , 
celle qu’ils approuvoient étoit la plus hon- 
nête. 

Dans la Seflion de l’ Apres- dinée , qui fut la 
CXII. les CommifTaircs Politiques dirent qu’ils 
trou voient plus à propos d’exelurre tous les au- 
diteurs , tant Contre-Réraontrans , que Rémon- 
trans. Tous les Membres jugèrent aufli qu’il 
valloit mieux cacher ce qui le faifoit , dans le 
Synode , ôc il fut rcfolu qu’on liroit les juge- 
nvens de toutes les Claflês , à portes fermées } 
comme on le fie dans les Âflemblées fuivantes , 
quand il n’y eut pas d’autres affaires particuliè- 
res, ainfi qu’on le verra dans les Ades de Dor- 
drecht. 

II. 
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I^jjp quc cela n’étoit nullement néccflaire * puis qu’ils 
avouent mi* h meme chofe, dans la l’ reface de cet 
Ecrie. ils ajoutèrent enfuite, que ces Ecritures 
ne Je* erabarralToient point , mais qu’ils les «voient 
feulement offertes aux Commilîaires* afin qu’ils 
fuflent qu'elles croient prêtes , fie qu’au relie ils 
les pouvoient recevoir, ou réfufcr, comme il leur 
plairoit. 

Le Synode , pour agir équitablement , auroit 
dû différer fon jugement, jufqu’à ce que fes Mem- 
bres euffent lû , non feulement les Articles des Ré- 
montrans, fie leurs Explications,mais encore leurs 
Détentes* non dans des Séances, où l’on n’avoit 
pas le tems de faire allez de réflexion fur ce que 
Jilbit un Secrétaire, à la hâte) mais chacun chez 
loi. On les trouva à la vérité trop longues, pour 
les faire copier * mais il étoit facile d’en faire im- 
primer , au moins à l’ufage des Membres du Sy- 
node, le nombre dont on avoit bcloin. Ces ma- 
tières n’écoient pas 11 connues , que les Théolo- 
giens if euffent bcloin d’entendre ce que les Rc- 
mentrans pouvoient dire, pour la défenfe de leurs 
fentimens * fie fi on ne vouloit pas faire la dépenfe 
de les faire imprimer , ni prendre la peine de les 
lire, il falloir n'en point juger. Mais il s’agilloit 
de perfuader au peuple, que les Remontrans, fie 
ceux qui les favorifoient vouloicnt changer la 
Religion , 6c de leur faire leur procès lur ce 
pied-là. 

Comme les Citez n’avoient plus rien à faire à 
Dordrecht , ils écrivirent deux longues Lettres , 
l’une aux Etats Generaux, & l’autre au Prince 
Maurice * pour leur demander permiffion de fc re- 
tirer. Mais ils ne l’obtinrent point , & on leur 
ordonna d’y demeurer, jufqu’à nouvel ordre. 

Quand (i) on eut lu tous les iugemens des Col- 
leges, ce qui fut achevé dans fa Seffion CXXV. 
du zi. de VJarsj Bogerman rendit grâces à Dieu, 
de ce que les fentimens du Synode étaient confor- 
mes. Les Anglois neanmoins n’avoient pas etc du 
même fentiment (z) fur la more de Jefus-Chrift, 
que deux d’entre eux croyoieot , félon l’Ecriture , 
être mort non feulement pour les Elus, m|ispour 
tout le monde, comme on l’a remarqué. Marti- 
nius avoit aufli témoigne, qu’il ctoit du même fen- 
timent * 6c qui peut dire, s’il n’y en avoit pasplu- 
fieurs autres, qui auroient parlé autrement qu’ils j 
ne firent, s’ils l’avoient pu faire, fans craindre 
d’être mal-traitez, fur tout dans les Provinces U- 
nies? A l’égard des Etrangers , ils n’avoicnt guère 
moins à craindre, que les autres; puis que ceux, 
qui les avoienc envoyez, étoient généralement pré- 
venus, contre les Remontrans. 11 faut au moins 
avouer, qu’on ne peut pas s’afiurer des vrais fen- 
timens de ceux, à qui il n'ell pas permis de parler 
autrement qu'ils ne font. 

Enfuitc le Prélident du Synode propofa de faire 
des Canons, après avoir comparé enfcmblc les fen- 
timens des différais Colleges. Il dit même qu’il 
en avoit déjà compote quelques-uns, & il deman- 
da qu'on en rit des copies, pour les communi- 
quer aux Membres du Synode. Il ajouta que fî 
l’on trouvoit qu’il y fallût ajouter, retrancher, ou 
changer quelque choie* on Jui en parlât, afin d’en 
confultcr,avcc les Afi*effcuis;&qu’aprés qu’on au- 
roit exami né le* remarques des Collèges^»- les chan- 
gemens, qu’on croiroic ncceflaircs, on s’en rap- 

{ >ortàt au Synode , dont les Membres diraient 
cnrs fentimens en peu de mots. Il donna enfui- 
te, dans les deux Sellions fui vantes , les Canons, 
qu’il avoit faits, lur le premier, fit fur le fécond 
Article. 

(0 feprMM foc cette Sdïïon p. 138. 

(0 ' oye* la Lettre CCCXLUI. des Ef. Prifi. v av m. 


Il s’éleva là-deffiis un murmure dans le Synode, 
dont plu lieurs Membres trouvoient mauvais, que 
le Prefident eut fait une femblablc choie, de Ion 
Chef. Balkanqual s’en plaignit ($) à I’Ambaffâ- 
deur d’Angleterre, Se à. l'on Secrétaire, fie il leur 
dit ,, que jamais aucun Prefident de Synode , n’a- 
91 voit pris tant d’autorité , que Bogerman avoit fait , 
„cn compofant des Canons, qu’il vouloit que les 
,, Membres approuvafl'ent , par un p lacet * ou dcl- 
„ approuvaflent , par un non plant , (ans difeourir 
,, fur la matière : Qu’il y avoit un fi grand nombre 
,,de Théologiens des Provinces , qui lui étoient 
,,affidcz, qu’il faifoir tout ce qui lui plaifoit j Qu’il 
„ ctoit honteux, pour les Membres du Synode, fie 
„fur tout pour l’Evéque de Landaf, d’etre appcl- 
,, lez feulement pour approuva ce qu’on leur pro- 
„ pofoit ; Ope les Théologiens Anglois , apres 
„avoir parle à quelques autres, qui étoient dumé- 
„ me fentiment , avoienc propolc que tout le fît 
,‘par autorité publique, fie que cela avoit fort 
,, chagriné le Préfident. 

Aufli dans la Sdfion CXXVIII. du zp. de 
Mars, les Députez Politiques des Etats nropofe- 
rent de joindre au Préfident, & à les Alïeflcurs, 
quelques-uns des Théologiens Etrangers, fie quel- 
ques-uns des Provinces, Pour forma les Canons. 
Cet avis fut fuivi à la pluralité des voix , & on 
choilit pour cela, entre le* Etrangers, l’Evdquc 
de Landaf, Scultct , fie Diodati * 6c parmi ceux 
des Provinces, Polyaodcr, Walcus fit Trigland* 
de forte que Bogerman ne laiflà pas de demeura 
le maître * puis que les Théologiens des Provin- 
ces étoient Ux contre trois ; outre que Scultct , fie 
Diodati leur étoient entièrement dévouez. Il y 
avoit eu neanmoins, à ce que dit Balkanqual , quel- 
ques-uns des Membres , fie entre autres Scultcr, 
qui «voient opiné qu’il falloit laiflêr faire le Pré- 
lidcnt, comme il avoit commencé. Scultct , en 
particulier, rejetta ouvatement le nouveau confcil, 
fuggeri par quelques-uns , de joindre au Préfident 
quelques Thcologiens,pour compofales Canons* 
uns neanmoins nomma perfonne , de peur de 
choquer les Anglois. Mais Lubberts fit une vio- 
lente inveéUve , contre ceux qui en avoirnt etc 
les Auteurs , fie dit que ce- n’étoit pas aux Etran- 
gers de fe mêler de juger, de ce qui étoit falutairc 
aux Eglifes des Provinces Unies. Il ajouta que 
ceux , qui s’étoient joints à eux , méritoient une cen- 
furc EccleGafhquc. Il entendoie par ces derniers 
les Députez Ecclefiafliqucs de la Hollande Méri- 
dionale , à qui la conduite de Bogaman , Frifon 
hardi Se impérieux, deplaifoit beaucoup. Mais 
Lubberts en fit tant, que 1 « Prefidens Politiques 
fie Ecclefiafliqucs lui dirent qu’il eût à fc taire, 
ou à dire des choies, qui ne troublaflent point la 
paix du Synode. Le Théologien Anglois, de 
qui ce que l’on vient de lire cft tiré, dit, en fc mo- 
quant , que pour ce qui regardait Lubberts , fc? 
Gomarus , il ne les pouvoit pas plus accu fer de leurs 
emportement, qu'une pierre, tors qu'elle tombe en bas * 
parce que la nature les avoit ainfi formez. Il dit en- 
core que fi la modération des Etrangers ne l’etn- 
pêcboit pas, on fèroic des Canons, auxquels on 
n’en auroit jamais vu de femblables * fie qu’il n’y 
avoit aucun Miniflre, dans le* Provinces, qui eût 
été repris, pour quelques expreflions dures, par 
les Remontrans* qui ne tâchât de la faire inféra 
dans les Canons, afin de fc défendre par leur au- 
torité. Balkanqual ne pue même s’empêcher de 
dire, que fi l’Ambaflâdeur d'Angleterre , qui fem- 

bk>ie 

(j) Dans des Lemts dit te du xj. 8c du 16. de M*rs, qui 
font le* CCCXLV 1 . 8c CCCXLVII. des £/</!. pnfl. Vvêrwn. 
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bloit avoir change en quelque manière d’opinion , 
à l*égai'd du Synode, que s’il ne faifoit pas en for- 
te qu’on donnât quelque bon confcil à ceux, qui 
conduifoicnt les affaires, le Synode de Dordrecht 
ferait une choft dont tous Us fiecks fe rir oient, /fs 
n'ont , ajoute-t-il, aucun foin de Fbonneur des E- gicns , que l’Homme cft puniffâble de la mort 
franger s , ni aucun égard au compte, qu'il nous fatt- éternelle, à eau le du fcul péché Originel, quand 


des Fidèles, font enlevez de la mammellc, 8c en- 
voyez tyranniquement dans les Enfers i fins que 
le Baptême, ni les prières de l’Eglife, dans le Bap- 
tême, leur fervent de rien. Ceux qui enfeignent, 
comme l’ont fait communément pluficûrsTncolo- 
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dra tendre , quand nous' ferons de retour , à tous feux 
qui nous k demanderont. Ils remplirent fi fort, dit- 
il encore en riant , leurs Canons de fpéculations ti- 
rées de leur Cateebifme , qu'ils ftmhlent éà 'devoir 
crever. On pourra voir dans l’Auteur, la rçflften- 
cc, que les Théologiens Anglois firent, fur quel- 
ques Articles > qui étoient neanmoins , pour ne 
rien diilimulcr, de très-petite importance. Ils au- 
raient bien mieux fait, s’ils avoient pû , d’empêcher 
qu’on ne décidât, fur des Articles obfcurs,8c lur 
lefqucls les Proteftans ctoicnt divifez. Mais le 
Roi les avoit envoyez, pour autre chofc, 8c l’E- 
glife Anglicane n’etoit pas encore, alors, ce qu’elle 
cft aujourd’hui. 

Dans la Seflion CXXXI. du 18. d’ Avril, apres 
qu’on eût approuvé tous les Canons; (1) un des 
Théologiens Anglois , nommé Qoad , qui avoit 
été envoyé en la place d’-un autre, qui ctoit re- 
tourné en Angleterre , lut une lifte de quelques 


même il ne ferait coupable d'aucun peché Actuel, 
8c que tous les encans des Infidèles, qui meurent 
dans l’enfance , font damnez , à caufc de ce péché 
fctilj Ceux, dis-je, qui enfeignent tout cela ne 
peuvent pas trouver fort étrange qu’on leur attri- 
bue ce qu’ils difent , 8c en effet quelques-uns l’ont 
en feigne allez clairement. Quoi qu’il en foit , 
on ne (aurait attribuer directement au Synode de 
Dordrecht des ex prenions , qu’il condamne, ni 
des confequcnccs qu’il nie} mais ceux qui veulent 

a u’on en ufc ainli envers eux , font obligez d’ufer 
c la meme équité, envers leurs Advcrlâircs, & 
ne les accufer pas , par exemple ,d’enfeigncr que 
l'homme eft l'auteur de fon falut , qu’il peut 
s’en glorifier 8cc. puis qu’ils nient auflï ces con- 
fcqucnces. 

Les Anglois parlèrent de condamner encore 
certaines ex profilons, comme celle-ci : Que Dieu 
meut les langues des hommes , à Uafpbemer. Ceux , 


expreflions dures-, que les Rémontrans , auflï bien qui fuirent le fenciment de la promotion Phy fl- 
oue les Catholiques Romains, objcâoient aux que, ne peuvent pas nier cela, félon leurs princi- 
Réformez. Les Anglois jugeoient qu’il croit né- 
ceflâirc de les rejouer nommément , en les rap- 
portant. On traita encore de mettre une conclu- 


E es, (j) fur tout lors que les blafphcmatcurs font 
Léprouvez. Une autre expreflion , que les An- 
glois vouloient que l’on condamnât étoit cellc- 
flon aux Canons, dans laquelle on rejetterait les ci : que F Homme ne peut pas faire plus de bien. 
Calomnies-, que les Advcrfaircs des Corn ré -Ré- | qu'il n'en fait. Ceux qui croycnt que tout a été 
montra ns publioicnt, à ce qu’on difoit, contre la prédeftiné, ne peuvent pas désavouer que l’Hom- 


doârinc reçue; fur quoi on lut ce qui avoit etc 
drefTe , fur cette matière. On la relut le lende- 
main un peu corrigée, 8c l’on y rejetta, ou l’on 
condamna quelques conséquences oditfufes,que l’on 
tirait de la Predeftination abfolue , & des autres 


me ne peut, ni plus, ni moins faire que ce qu'il 
fait , fclon ce principe ; 8c comme ils croyent que 
l’on ne fait de bien, qu’à proportion de la grâce 
irrcflftible,quc l’on reçoit, & que, fl elle manque, 
on n’en fait point : ils doivent encore convenir. 


doctrines, qui en dépendent. I. On difoit, con- ' que fi l’on ne fait pas plus de bien, qu’on n’en 
tre ces fentimens, qu’ils étoient propres à produi- fait, c’eft la Grâce qui manque; 8c de plus qu’on 

ne peut pas moins faire dç pcchcz qu’on en cora- 


j qu'ils ctoient propres à produi- 
re la fécurité dans les uns, qui fe croyoicnt Elus, 
& le dcfefpoir dans les autres, qui venoient à croi- 
re qu'ils ctoicnt Reprouvez. Il cft vrai que les 
R éfoimcz ne l'ont jamais crue, 8c que, par con- 
fequent , on ne peut leur reprocher qu’ils en tom- 
bent d’accord. Mais la queftion eft de favoir, fi 
on ne peut pas tirer légitimement cette confe- 
qucnce, de leurs femimens : II. Qu’elle fait Dieu 
Auteur du péché, injufte, tyran, trompeur, en 
offrant aux pécheurs ce qu’il ne leur veut pas don- 
ner. Il faut dire de ces confcqucnces, ce qu'on a 
dit de la première : III. Que Dieu, fans avoir au- 
cun egard au péché , a créé 8c prédeftiné la plu- 
part des hommes, à la damnation. On ne peut 
reprocher ce dogme qu’aux Supralapfaires, com- 
__ / ' .... r c 1.1 r_ .1 ■ 


mer , par la même ration Soit que ceux à qui 
l’on propolbic cette propofition, à ccnfurer,crufl- 
fent qu’on ne le pût pas faire, fclon leurs princi- 
pes; ou parce que les Théologiens Etrangers n’c- 
raient nos d’accord entre eux; ils en firent ren- 
voyer l’examen â ('Après- dince. Il arriva auffi 
que les Théologiens de Hefle, 8c de Brème, pro- 
pofeiynt d’autres expreflions femblablcs, qu’ils ju- 
geoient devoir auflï être rejcttccs. Le Prcfidcnt 
dit aux Profefleurs de l’AflcmBlée, qu’ils exami- 
naflcnt les raifons, qu’on avoit rapportées; pour 
en dire leurs femimens dans l’Aflcniblée, qui dc- 
voit le faire à quatre heures. 

. . 0 , , Le Synode tenant fa CXXXIII. Seflion , le 

me Cïomarus ; mais une fi fcandalcufe doétrinc Préfident avant que de recucuillir les fuftragcs,dc- 
meritoit d’etre condamnée plus folcnnellemenc. 1 manda à l’Aflcmblée audience, pour lui dire ce 
IV. Que de la même manière que l’Elcérion pro- j que les Aflefleurs, 8c lui avoient penfé li-dcffus. 
duit la Foi, 8c les bonnes Oeuvres : la Reproba- ! C’etoit que le Synode dévoie favoir deux choies; 
tion cft caufc de l’Infidelitc, 8c de l’Impieté. C’eft dont l’une étoit qu’aucuns, des Théologiens des 
une doctrine des Suoralapfaircs, fclon lelqucls Dieu Provinces, 11e «’étoient feivis de ces expreflions. 


a décrété, que la plus grande partie du Genre hu- 
main ferait créée, pécherait 8c demeurerait dans le 
•péché, pour être punie, 8c qu’à caufc de cela. 
Dieu ne lui donnerait jamais ce qui eft abfolu- 
ment ncccflairc,pour ne demeurer oas dans le pé- 
ché, 8c pour le convertir. Vifeator t’a cnfcigné,en 
(z) termes très-durs : V'. Que plulicurs cntàns 

(0 BjUumqnal daw fa relation des demicres Séances dattée 
du 6. de Mai , qui eÇ la CCCL. Lettre des Ep. Ertft. ri- 
rte mot. 

a Voyez l'explication des fcnümensdei Répontran» .pour 
de ï, n. 17, 

Tom. JI. . 


ni par écrit , ni de bouche ; de forte que la chofc 
ne regardoic pas un Synode des Provinces. La 
féconde étoit que les Théologiens , dans les E- 
crits dcfqucls ces expreflions dures fe trouvnicnr, 
ctoicnt Anglois, François, ou Allcmans, & que 
comme ils n’avoient pas été ccnfurcz, par leurs 
Princes , ni par leurs Eglifcs -, il y avoit apparen- 
ce que ces Princes , 8c ces Eglifcs ne trouve- 
raient pas bon, qu'on les eût ccnfurcz pour cela. 

F z Après 


(3) Voyez U mca» Line, à la même pa*e. 
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«<Sip. Apres quoi on lut encore U conclusion des Actes deja parle. Cela fe fit, dans la dernière Seflîon, IÛ 10 - 
du Synode, un peu changée. où il s’agit de la doôrinc, qui fut la CXXXV 1 . 

Les Anglois prefTerent de nouveau , que l’on fie qui fe tint le 2.9. d'Avril. 
condamnât un plus granJ nombre d’expreflions du- Ceux, qui les ont vu*. Pavent qu’ils font oppo- 
rc», qu’on n\ivoit fait, fie fur tout celles, qu’ils , lez aux V. Articles des Remontrans, qu'on a rap- 
avoicnc rapportées, avant Midi. Ils dirent à Pc- , portez (1) ci deflus, & conformes aux Articles, 
gird de la première raifon du Préfident, que les j qui furent prélcntez alors, pour les oppofcr aux 
Remontrans «voient cite dos Livres, Scies Pages, I précédons. Ils lent feulement plus étendus, Se outre 
oii l’on rrouvoil de (cmblables choies, Se que les les Articles po!lti£s,qui contiennent la do&rinc re- 
Théologicns des Provinces ne feraient pas déchar- J çuc, il y en a de négatifs, pour rejetter la doétri- 
gcz de leurs accufi lions , li on ne les rejettoit. ! ne des Remontrans. 

Sur la féconde, ils dirent que l’on ne devoir pas, 1 II le tint encore deux Séances le 24. d’Avril, 
à la vérité, ccnfurcr nommément ces Théologiens I pour juger des perfonnes des Théologiens Rernon- 
Errangers; mais que s’ils avoient dit, ou écrit des crans citez. (2) l!s furent privez de leurs char- 
cholcs,qui fufiênt honteufes à l’Eglifc Reformée j ges, tant Ecclefiafliques , qu’Acadcmiques, juf- 
1 c Synode pouvoir les rejetter , qui que ce fu c qu’a ce qu’ils fe iuflcnt repentis de leurs fouflès 
qui (es eût dites ; qu’il ne devoit pas fe mettre en uoârincs, comme parloir le Synode; fie qu’ils en 
peine, s’ils étoient du Pais, ou non; puisqu’il euffent donné des marques claires , devant les E- 
avoit bien ccnfuré ceux qui n’en étoient pas, ce le glifesdu Pais. Pour les autres Minières Remon- 
Roi de la Grande Bretagne Y'orrtius,quoi qu’il ne Iran*, on les renvoya aux Synodes Provinciaux, 
fut pas fon fujct;qu’enfin point d’Eglile Réformée ; qui les engageraient à changer de fentiment; ou 
ne pouvoit trouver mauvais cela, puis qu’on ne I les traiteraient, comme le Synode National avoit 
condamnerait rien, de ce qui aurait été approuvé j traité les Citez. I.cs Anglois, fie plulieurs au- 
par une Eglife Réformée , fié qu’on ne flétrirait très des Théologiens Etrangers , ne voulurent 
aucun Théologien mort, mais feulement une ex- , point fe mêler de cela* parce qu'ils n’avoient pas 
preflion, qui n’avoit cté employée, que depuis peu I le même Souverain qu’eux. La Sentence du Sy- 
d’annccs. 1 node fut approuv ce , par les Etats Généraux ; par 



l’avis du Prciident, qu’il ne falloir ccnfu- qui avoit tout fait dans la Crainte de Dieu, fie lê- 
rcr les paroles d’aucun Théologien Réformé, i Ion les règles de la Juflice. En effet, on croit 

qui l’Eglilc fût redevable. Lubberts dit néan- 1 ** 

moins, qu’on ne pouvoit pas nier, qu’il n’y eût 
eu, dans les Provinces, des Théologiens, qui a- 
voient enfeigne des choies plus dures, que n’etoient 
celles que les Théologiens Anglois avoient mifes 
dans leur lillc. Enfin on convint d’ajouter aux 


evprertmns condamnes , nu’on rejettoit encore 
Pour les Propo- 

litions que les A 
plus j Scie Svnodi 
qu’ils né faiioient 


allé trop loin, pour parler autrement ; iàns cela 
on aurait pû dire, fans lui foire tort, que ce fut une 
Aflcmbléc, où des gens , qui avoient avancé une 
opinion qu’ils croyoient vraie, pour plufieurs ni- 
foro, au moins tres-plaufibles ; «prouvée de la plû- 
part des Proteftans d’Allemagne ; fii qui en elle- 
même n’avoir rien, qui ne fut compatible avec la 
pieté Chrétienne, ftirent condamnez par leurs Ad- 
■ ont, on n’en parla vcrfaircs, qui furent Juges fie Parties, qui n’ouï- 
plusconfcqucmment, , rent les Citez, qu’autant qu'ils jugèrent a propos, 
I fie qui les traitèrent , comme l’on traite des gem 
Le ri. d’Avril , que fe tint l iCXXXIV. Sef- : coupables de choies ires- puni ilabjcs. Ce fut la 
fion, la Conclufion fut lu- fiv approuvée, linon 1 première fois, qu’un fcmbublc Synode avoit été 
que les Anglois dirent, q 1 il talloit changer ces tenu, parmi les Protcllans; fie Dieu veuille que 
parole,, qu'il fui hit regarder h doctrine, qui étoit ce foit la dernière! Je ne m’arrêterai pas i ce qui 
contenue dm s les Canons, < ».>/:: I, t dottnne des E- fe parti dans les Sellions fuivantes, oui regardoit 
glifies Réformées. I .; raifon qu’ils en donnèrent des affaires particulières. On jugea d’une qurrel- 
fut , qu'il avoient été envoyez par leur Roi , ià non ( le Théologique, qui ctoit entre Lubberts, fie Mac- 
par leurs EgUfies , (fi qu'ils n' avaient point dt pou- 1 covius. On lut laConfcrtion Belgique, fie leCa- 
vair d'expliquer leurs ConfeJJions de foi ; tuais qu'ils | techifmc d’Heidelberg, fie on les approuva, avec 
avoient dit /eut s Jénthnem particuliers, qu'ils cronient promefle qu’on s’y tiendrait conltamment atta- 
ètre véritables , & qu'ils avoient reçu plufieurs ebo- ché$ fons avoir aucun égard aux Remarques des 
fies comme ; fie/, dont il n'y avoit rien, dans les Remontrans ; félon lefqucllcs il y avoit bien des 
Conférions de leurs Eglifin-, parce qu'ils ne voyaient endroits, qui auraient pu être reôificz, en y ajou- 
tant , ou en y retranchant , ou en y changeant 
quelque chofc dans les paroles, ou dans l’ordre; 
non feulement par rapport aux dogmes controvcr- 
fez,mais aulîi à l’egard de ceux, qui font commu- 
nément reçus. Ce* pièces avoient été compotes 
en un teins, où l’on n ctoit pas encore allez ver- 
fé, dans le vrai fens de l’Ecriture i ni affez éclairé 
fur la nature des Ecrits publics, pour s’exprimer, 
comme il folloit , en des pièces de cette forte. On 
condamna aufli Vorflius, fie fa doclrinc, fur quoi 
nous ne nous arrêterons pas non plus. Enfin tout 
étant fini, on lut le 6 . de Mai les Canons du Sy- 
node, dans U principale Eglife Je Dordrecht , 

avec 


pas qu'il y eût rien , qui y f ïrt contraire. 11 fctnble 
que les Théologiens Anglois craignoient , qu’on 
ne leur reprochât, quand ils ferai me de retour, 
qu’ils avoient engage nia! 1 propos l’Eglifc Angli- 
cane, dans une querelle particulière, dont elle 
n’avoit que foire. Il y avoit déjà alors plulieurs 
(c) Evêques, fie autre* Théologiens, qui étoient 
contraires aux fentimens du Synode; mais il y en 
eut bien davantage depuis, des que les Livres des 
Rémontrans fe turent un peu répandus. 

Enfin tout ayant etc lû fie approuvé, tous les 
Membres du Synode fouferi virent les Canons, fie 
la manière dont il rejettoit quelque* pi opofirions, 
qu’il appclloic des calomnies , fie dont nous avons 

(0 Comme Jtân Ovtr.il , qtrf^fejrrouvoa U dodnnc des' 
Rcrvj*m«ni_, aînfi qu’fl pj r0 & par J« Lettres , qu’l] écri- 
CCLXXV ' ° yc4 lc ‘ *>• pr ‘t- CC K. 


(1) l tm. I. p. 181. ûefiùv- * ' 

( 3 ) Voyez cette Sentence dans les A3cs de Dordrecht, 

Z7j. fle fu* 


DES PROVINCES 

idip.avec un très- grand concours de monde $ après 
quoi les Députe/, des Etats Generaux , traiteront 
magnifiquement les Membres du Synode, 6c leur 
firent prêtent à chacun d'une Médaille, frapüc 
pour cela. Martin Grégoire l’un des Corn miliai- 
res Politiques, qui avoir déjà fait l’entrée du Sy- 
node, en fit la clôture, par un remer ciment pu- 
blic j ou plutôt par une pricre, prononcée dans la 
CL 1 V. & dernière Seflion. Bogerman y ajouta 
un dilcours un peu plus étendu , avec des bcnc- 
diétions pour tous ceux, qui avoient envoyé des 
Députez en cette Aflemblée. 

Le jour meme auquel les Canons du Synode Ri- 
rent lus dans l'Egide , les Commifiàircs Politiques 
firent appeller les Rémontrans, & leur lurent, par 
ordre des Etats Generaux, la Sentence du Synode 
conçue en ces termes : „ Apres avoir invoque le 
,,faint Nom de Dieu, le Synode sachant par la 
w parole, quel pouvoir a l’Aflcmblée * marchant 
„fur les traces de tous les Synodes légitimes, tant 
„ anciens, que modernes, 5 c de plus confirmé 
„ par l'autorité de leurs HH. PP. Mrs. les Etats 
„ Generaux, déclare, ôejuge que les Minières, 
„qui ont etc fauteurs des faétions,qui fe font cle- 
,, vécs dans l’Eglife, 8c qui ont enfeigné des cr- 
„reurs, particulièrement les Citez, ont cté con- 
„ vaincus, ôc lônt coupables d’avoir conompu la 
„ Religion, du Schifmc qui s’eft formé dans l’E- 
„glile, & d’avoir donné de grands fcandales, 6c 
„dc plus d’une intolérable obftination , à l'égard 
„dcs Ordonnances des Magiltrats,qui ont été pu- 
bliées dans cette Afiemblec, 8c à l’egard même 
„ du Vénérable Synode. Pour cette caufê, le Sy- 
„ node leur interdit toutes fondions Ecclcfiaili- 
,, ques, les cafic de leurs charges , 6c les juge in* 
„ dignes de tous Offices Academiques) jufqu’à ce 
„quc, par une férieulë repentance, prouvée fuffi- 
„i animent par paroles êc actions, avec une con- 
,, duite contraire, ils aient latisfiiit à l’Eglife ) qu'ils 
„ aient été véritablement , 8c pleinement réconci- 
„ liez , avec elle, 6c qu’ils aient été de nouveau 
admis à la Communion. Oc que nous foubai- 
„ionscuiicrcment,cn Jefus-Chrift nôtre Seigneur, 
,, pour leur bien, & pour la joie de toute l'Eglife. 
Apres ce difeours, on leur donna ordre , de la 
part des EE. GG. de demeurer dans la Ville de 
Dordrecht. 

On fut furpris que les Commifiàircs Politiques, 
qui réprefentoient les Etats Généraux, voulurent 
faire la fon&ion des Secrétaires des Synodes, à qui 
il appartient de lire leurs réfolutions) mais cela 
fe fit apparemment , ou parce que les Rémontrans 
ne reconnoiflbicnt poinf l’autorité du Synode, ou 
pour autorifer cette Sentence. 11 eft vrai qu’il fuf- 
fifuit bien qu’on approuvât , comme on fit , la 
conduite & les Canons du Synode) fans pouffer 
plus loin un Zèle, qui n’etoit que le fruit d’une 
trop grande complailànce , pour le Parti domi- 
nant en ce tcms-là. Epiieopius répondit à cette 
ledure de la Sentence du Synode , en ces ter- 
mes : Nous remercions Dieu , 0 nôtre Seigneur Je- 
fus-CbriJi , de te qu'il nous a jugé dignes de jouffrtr 
cette ignominie , d aiufc de fit Vérité. Ce que nous 
avons fait y nous Pavons fait en bonne confcience , 0 
nous avons propofé nôtre fcnlimcnt , tiré de la Parole 
de Dieu , avec liberté 0 avec fi mérité. C'efi de 
quoi nôtre conftiente nous rend témoignage , 0 c'efi 
en quoi nous nous repofons. Nous pivons qui font 
• ceux j qui nous font fottffrir , 0 pour quelle raifon 
cela fe fait. Vous [avez vous-mêmes , Meffieurs , 
que ce jugement a été prononcé contre nous , par nos 
ennemis déclarez. Cela fe fait à caufe de la Vérité , 
qui eft ftlon la pieté , que nous défendons. Nous a- 
vons mis la lumière fur le Chandelier , 0 mus T a- 


UNIES. Livre IX. 4$ 

j vons offerte à vos efpiits, 0 ai» fi nous mus femmes 16 ip. 
aq niiez de nôtre devoir. Dieu vous redemandera , 
Mejjieurs , 0 au Synode , la raifon de vôtre conduis 
j //, au jour éclatant de J'on jugement. Ceft-là que 
| tout le Synode , 0 vous, Meffeurs , comparaîtrez 
| tous. Pour ce qui eft de demeui er encore ici, nous 
j confnltcrons nôtre conjcience , pour J'avoir ce que mus 
devons faire. Jefoithaite , Meffieurs, que vous ne 
rencontriez jamais un Juge, tel que nous avons éprou- 
vé dans le Synode. Martin Grégoire dit là-dcflus, 
que cela n' arriver oit jamais. D’autres dirent qu'ils 
ne craignaient pas un ftneblable jugement * qu'ils a- 
voient une bonne confcience. D’autres répondirent que 
j Pétrit le jugement du Synode , 0 que pour eux ils ne 
i jugeaient point. Ces réponfes ne rdïentoienc pas 
I des gens bien perfuadez, que tout s’ctoit pafic dans 
\ l’ordre. On voulut encore engager les Rémontrans, 

I à promettre qu’ils demcürcroicnt à Dordrecht j 
mais ils s’en tinrent à la réponfc, qu’ils avoient fai- 
te. Il fcmblc que les Etats Generaux n’avoient 
pas encore refolu ce qu'ils feroient des Remon- 
trons, ou au moins que les Commifiàircs ne le £1- 
voient pas. Les Citez leur demandèrent une Co- 
pie de la Sentence du Synode, mais quoi qu’on ne 
la leur réfutât pas entièrement, on ne la leur don- 
na point*, on dit feulement qu’on la leur donneroit, 
loi s qu’elle ferait publique. 

Le 24. de Mai, les Commifiàircs , auxquels 
| il s'en étoit joint trois, qui croient venus ue la 
Haie , firent appeller les Rémontrans , & leur 
demandèrent fi , ayant été dépofez de leurs charges , 
ils avoient néanmoins deffein de s'aquiter , dans le 
pais , des devoirs de Minifires \ ou s'ils vouloient y 
vivre , comme de fimples particuliers , dans tebéiffan- 
ce qu'ils dévoient aux Magiflrats -, fans préciser en 
aucune Jffembléc de ceux de leur fient iment , ni gran- 
de, ni petite. Les Commifiàircs ajoutèrent à cela 
que les Etats donner oient de quoi vivre bonite ment , 
à ceux qui fe conduiraient airfi, d’une maniéré paci- 
fique. 11 y en eut douze, qui dirent, qu'ils n'ex- • 
entraient leurs Minifires , dans aucunes Églifês pu - 
bliques -, mais qu'ils ne pouvaient pas promettre , qu'ils 
n'en feroient aucune fonélioa , en des ylffemblées peti- 
tes ^ ou grandes , de leur fient iment , hors des Eglifts 
publiques. Ils ajoutèrent quelques raifons de" leur 
conduite. Deux autres dirent qu'ils avoient bien 
defjéin de s'abfienir des font! ions de leur Mini fc^e , 
mais 'que leur Confidence ne leur permet tri 1 pas de le 
promettre. Le Icul Henri I.eo manqua de fermeté, 

6c promit ce qu’on demandoit. 

Les Rémontrans demeurèrent encore i Dor- 
drecht , Quelques l'emaines , apres ce que l’on 
vient de dire , fans qu’ils fufiênt quel (croit leur 
fort. Comme on leur avoit ordonné de demeu- 
rer dans cette Ville, quoi qu’ils ne s’y fij fient 
pas engagez ) ils ne crurent pas devoir en par- 
tis, Ans permilfion. Ils préfcnierent donc le S. 
de Juin une requête aux Etals Generaux , dam 
laquelle ils reprefentoieflt „ qu’ayant été appcl- 
„lcz, comme à un Synode libre, & reçu pro- 
,, mefie, plus d’une fois, d’un Sauf-conduit | 

„ néanmoins on les avoit arrêtez, dans la Ville 
„dc Dordrecht, quoi que le Synode fut fini, 
î, 5 c congédié, depuis long- teins ) fur quoi ils 
„fupplioicnc les Etats de les délivrer, pour jouir, 

,, comme les autres , de la liberté accordée au 
Synode. Sept d'entre ceux, qui demeuraient en 
Hollande , y joignirent aurti une Requête pour 
les Etats de Hollande ) où il y avoit Ja même 
choie, que dans la precedente. Ils remarquoient 
ue dans tous les Synodes légitimes , on avoit 
unné des Sauf-conduits à ceux, qui y croient 
allez , 6c qu’on les avoit tenus comme inviola- 
bles) que le Concile même de Trente en avoit 
F 5 ute 
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l6ip- 


ufc ainfi envers les ProtefUns. Ils demeurèrent fenfe d’y revenir, à moins qu’ils ne foufcriviflênt itfip. 


Quelque teins, fans avoir aucune nouvelle de leur 
Requête > jufqu’à ce qu’ils reçurent ordre, le jo. 
de Juin, de le rendre à la Haie , le z. dcjuil- 

1C II fcmblc qu'cncorr que Maurice fut devenu 
toujours plus implacable, envers les Remontrans , 
on ne (ccondoir pas fort promptement fi pafiion, ou 
que lui-même hcfitoit lur ce qu’il y auroit à faire. 
Autrement , on ne les auroit pas laiflë fi long- 
tems à Dordrecht. S’etant rendus à la Haie, les 
EK. GO. leur firent prdcntcr cet A&c à figner. 
„Moi qui ai foulcrit à cet Aéte, je promets & dc- 


l’ A&c, dont on parle, qui leur avoit etc offert, fous 
reine d’être châtiez arbitrairement. Apres cela, 
le Fréfident de l’AlTcmblée des Etats Generaux ap- 
pclla un Huifilcr, pour les faire lortir, & pour 
leur dire que les Etats pourvoiraient a des Voi- 
tures, pour les emmener. 

Cependant ib demandèrent une Cbpic de cette 
| Ordonnance, qu’on leur promit. Epifeopius dit 
f alors, au nom de tous, ,, qu’cncorc qu’ils fufient 
„ qu’il n’ccoit plus tems de parler , après la lcn- 
j „ tcncc prononcée , il ne laiflcroit nas de dire, 
,,avcc leur permiflion, qu’on puniiTuii des inno- 


clarc, en bonne confcicncc & finccremcnt, que j ,,censj& qu’ils n’eroient pas coupables decc, c 

<!<*< nr/-lrnr. A* nour l’nvmir. ir m'.ihihrndrni i .. on 1rs arrnfoir r Oui* «Me n’nvnirnr m» nhéï 


des à prclènt, & pour l’avenir, je m’abfficndrai 
„de toutes fondions Ecclefialliques, & de ce qui 
,,cn dépend, tant en freret, qu’en public) di- 
„re&cment, ou indirectement j dans les Villes, 
„ Villages, & autres lieux des Provinces Unies, 
„ou de leur dépendance ; que je vivrai, com- 
„ me un limple Bourgeois , avec toute lotte de 
„ modellie,6c de tranquillité, & que j’obéïrai aux 
,, ordres des Magillrats. Le leul Henri Léo li- 
gna cet A&c, tous les autres dirent, qu’ils ne pou- 


dont 


„ on les accufoit : Que s’ils n’avoient pas obéi aux 
,,rciblutions du Synode, ni à celles des Etats Gé- 
néraux , ils prenoient Dieu à témoin de leur 
„ innocence : Qu’avant qu’on eût fait les Ordon- 
,, nances , qui avoient paru , contre eux ) ils avoient 
„avcrti le Synode, qu'ils ne pouvoient pas s’ylou- 
,, mettre, parce qu’elles blcilbicnt leur conl'cicn- 
„cc : Qu’ils en avoient donné les raifons, par 
j „ écrit, à leurs Députez, & qu'ils avoient de man- 
,,dé au Synode, qu’il y fatisfu : Que n'ayant rien 


voient le lbufcrire, pour des raifons de Confeien- j „rcpondii, & ces râlions demeurant en leur en- 
cc, qu’ils alléguèrent. 

On publia , le meme jour , une Ordonnance 


„ticr, ils auraient commis un grand péché, s’ils 
„ avoient fiiit ce qu’on denundoit d’eux : Que la 


des Etats Generaux, par laquelle toutes les A fient- ! „méme choie étoit arrivée, depuis que ces O r- 
blces Rcligiculés des Remontrans furent févere- • „donnances avoient etc faites, 6t apres avoir 
ment défendues) fous diverfes peines & amandes j „dit les raifons, qui les empêchoient de s’y fou- 
pour ceux, qui s’y feraient trouvez. Chique Au- „ mettre, & offert de les donner par écrit, avec 
uitcur croit condamné à vim-cinq florins, & obli- „plus d’étendue-, mais qu’on avoit répondu qu’on 
gé de découvrir ceux qui auraient été avec lui, , ,, ne vouloit pas difputcr avec eux : Qu’il leur 

mne niw- A /» rw A Inne uni* nirnilTnif Mi-inné mi’nn Im iimilnr Konniv Hrlriir 


fans une de ces Aflémblécs, lous une fcmblable 
amande. Ceux qui les auraient convoquées, ou 
y aurpient Lit l’office d’ Ancien, ou de Diacre, 
dévoient payer deux-cents francs, toutes les fois ; „ter : Qu’ils avoient etc appeliez à un Synode 


„ paroiffoit étrange qu’on les voulût bannir de leur 
„ patrie, & qu'ils ne s’y ctoicnt pas attendus ) par- 
„cc qu’ils n’avoient rien fait , qui le pût meri- 


qu’on découvrirait qu’ils l’auroicnt fait. Ceux 
qui auraient prêté leur Maifon , pour cela , ctoicnt 
condamnez à la même amande , & à perdre leurs 
Charges, s’ils en avoient. On condamnoit enco- 
re ceux qui rccucuilliroicnt de l’argent, pour en- 
tretenir les Minillres exilez, a une amande de trois- 
ccns francs , 6c à une punition arbitraire. On 
permit neanmoins à chacun de faire, dans la pro- 
pre Maifon, des exercices de là Religion) en y 
lifant des livres de Pieté , en chantant & en 
averti fiant la famille de lés devoirs, pourvu'qu’il 
n’y eût que ceux de la Maifon. On jugeoit qu'ils 
jouiraient ainfi de la liberté de continence, qu’on 
avoit détendue , jufqu’alors , dans les Provinces 


,, libre, qu’on leur avoit promis pluficu» fois i 
,, Sauf-conduit, & donne parole que rien de ce 
„qui ferait dit, dans le Synode, pour la défênfc 
„de leur caufc, ne leur attirerait le moindre mal : 
„ Qu’il s’étoient fie à ce qu’on leur difoit , & que 
„ néanmoins on les avoit non feulement retenus, 
,,prcs de huit Mois, hors de leurs imitons, mais 
„ qu’à prélcnt on les bannifibit , parce qu’ils ne 
„fai(bicnt pas ce qu’ils jugeoient contraire à une 
„ bonne Confcicncc : Que neanmoins puis qu’il 
„ avoir fcmblc ainfi aux EE. GG., ils le dévoient 
„fouffrir , avec patience £c recommander leur 
,,caulé à Dieu, 6c que le Seigneur, qu’ils ado- 
,, raient , ferait leur commun Juge. 

On ne fit aucune reponfe à ce difeours, auquel 


Unies. Mais les Catholiques Romains y jouif- ; ^ ^ 

foient d’une plus grande liberté, puis qu’ils avoient , en effet on ne pouvoir pas mieux répondre, que 
.......... ’ ' Romains aux Miniftres Pru- 


des Prêtres ce des lieux, ou l’on difoit la Méfié, i les Juges (Catholiques 
quoi que ce ne fufient pas des Eglilés publiques) tcllans qu’ils banni fi aient ) pour avoir prêche, con- 
commc on le fait encore aujourd’hui. Les Men- tre les lentimcns de l'Egide Romaine, afin qu’ils 
nonites , ou Anabaptirtes jouïfibienc aufiî de la - - - • ~ 


ne le fi fient plus. On les fit palier dans une 
meme liberté , que les Catholiques) ficlesLuthc- , chambre voifine, où on les enferma, & où allez 
riens avoient des TcmnlA, Se des Afiémblccs pu- 1 1 — ~ u, ' îÆ «- 

bliques. Rien n’cmpcchoit, qu’on n’en accordât 
aut.int aux Remontrans, dont les lentimcns ctoicnt 
bien moins éloignez , de ceux de leurs Adverfâi- 
rcs; s’il n’y avoit pas eu une pafiion particulière, 
de fc venger de ceux, qui avoient regardé Barne- 
veld , comme leur; protecteur , 6c d’éteindre 


long-icms apres un Huifiîcr vint demander , où 
ils ctoicnt logez. L’ayant prb par écrit il s’en 
alla, & revint bicn-tôt leur demander en quel en- 
droit, hors des Provinces Unies, ils louhaitoient 
qu’on les emmenât. Comme ils avoient befoin 
J'un peu de tems, pour le difpolér à partir, 6c 
pour mettre ordre à leurs affaires, ils demande- 
Parti , que Maurice croyoic lui être contraire, rent flu’on le leur accordât. Ils ajoutèrent que fi 


Deux jours apres la publication de cette Ordon- 
nance, le y. de Juillet, on envoya quérir les Ci- 
tez, 6c on leur demanda s’ils perfiftoient , dans le 
refus, qu’ils faifoient de s’abficnir déformais de 
toutes les fon&ions de léur Miaittcrc. On leur lut 
une Ordonnance, qui leur reprochoît leurdclbbcïfi 
lance, 6c qui Jç S condamnoit à être conduits, par 


néanmoins on les vouloit emmener, des ce fbir- 
là, on les menât où l’on voudrait , puis qu’ils ne 
pouvoient pas eboifir un lieu fi promptement -, 
mais qu’ils clperoicnt que Dieu les accompagne- 
rait. Comme ils ne- repondoient autre choie, 
l’Huiflier rapporta cette rcponlc aux Etats géné- 
raux, fie revint bicn-t oc apres, pour leur dired'en- 


des Sergens, hors des Provinces Unies, avec de- ! voycr quelques-uns d’entre eux aux Etats, pour 

pro- 


ï. 
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Vf*P°kt> aa 001,1 de tous » 00 «voient à di- 
re. Les Cita envoyèrent De Nielles 6c Dwin- 
glo, oui demandèrent quelques jours, pour pou- 
voir aller dans leurs Maifons , afin de mettre ordre 
à leurs affaires, 6c dirent qu’ils donneroient caution 
de fc rendre, le jour qu’on nommeroit,au lieu qui 
leur leroit marqué. Ils ajoutèrent qu’ils croyoicnt 
qu’on leurdevoit au moins donner le tems,dc le four- 
nir de ce dont, ils a voient bcloin, polir le voyage ) 
puis qu’aprcs être forti de leur patrie* ils dévoient 
vivre en quelque part, 8c puis qu’ils n '«voient rien 
pourvu, contre un malheur auquel ils ne s'ci oient 
pas attendus. On les interrompit plus d’une fois 
ce Paiu , Bourgmcflrcd’Amflcrdam , leur dit , qu’ils 
ne dévoient pas croire que les Etats n’avoient pas 
entendu ce qu’Epifeopius avoit dit , avec tant 
de hardjeffe , parce qu’ils n’y «voient rien répon- 
du i qu’il était du devoir des Etats de pourvoir à 
tant de milliers d’ames , qu’ils féduifoienc par 
leur do&rine * 6c flpur qui on dcvçit avoir plus 
d’égard, que pour les familles des Remontrait». Muys 
Van Holy y ajoûta quelques railleries, & dit qu'on 
ne leur avoit pronus autre choie , que de piopo- 
lèr, d’expliquer, 6c de défendre librement leurs 
fentimens. Niais on ne peut pas dire qu’on don- 
ne la liberté de fe défendre, quand on punit de 
l’exil ceux qui ofent le faire. Après avoir ouï 
d’autres difeours outrageants , peu léanis à ceux 
qui les employoient, iis reçurent ordre de fortir 
de la Chamorc. Peu après l’Huifiier vint leur di- 
0 rc, que les Etats perGfloient dans laSenter.ee pro- 
noncée, contre eux, 6c qu’ils vouloient quçllc 
fût exécutée j mais que il les Rémontrans vou- 
loicnt promettre, qu’ils fe retircroier.t dans leurs 
logis, qu’ils ne prendraient conièil de perfonne, 
6c qu’ils fe tiendraient prêts à partir , à quatre 
heures du Matin, ils pouvoicnj s’en aller, 6c dé- 
libérer , eotre-eux , du lieu , où ils fouhaitoient 
qu’on les couduisît. Les Rémontrans dirent qu ils 
n’enverroient quérir perfonne , mais que fi qucl- 
cun venoit leur parler , de Ton propre mouve- 
ment , Us ne les mcctroicnt pas hors de la Mai - 
fon. , . 

Ils fe retirèrent ainfi , fur les neuf heures du 
foin beaucoup de gens les fuivirent, 6c ils trou- 
vèrent plufieurs pcrlonncs, dan» leurs logis. Ce 
foir là meme, les Etats Generaux leur firent payer 
ce qui reftoit à payer de leurs gages. On le leur 
compta en Ryksdales, ôc entre celles, que l’on 
apporta à Epifeopius, il y en avoit une frappée, 
comme il fcmbloit, dans le Duêhc de Brunfwik, 
où il y avoit, d’un côté, la flatuc de la Vérité, 6c 
autour de la tète cette légende : la Ferité fur- 
monte toutes cbefes , avec deux figures qu’elle fou- 
Joit aux pieds, fur l’une dcfquclles il y avoit la 
Calomnie , 6c fur l'autre le Mon fonte. Dans le re- 
vers, on voyoit ces mots : En bien Jaifant , ne crai- 
gnez perfonne. Epifeopius fut frappe de voir cette 
pièce, entre les autres , 6c crut que c’étoir un ef- 
fet de la Providence , pour le confolcr 6c l'affer- 
mir. Soit qu’il y eût une femblablc monoic, frap- 
pée dans le Duché de Brunfwik, foit que celui 
qui le paya l’eût mêlée à defièin parmi les au- 
tres, il y avoit de quoi* en être furpris. Epifeo- 
pius la ht renfermer depuis dans un cercle d’or, 

f our la garder j Ôc je l’ai vue, entre les mains de 
Auteur de fa Vie, de laquelle ce que je viens de 
dire a été tiré. 

Quoique le» Cite* fùflènt prêts à partir, de bon 
matin , on ne les vint pas prendre fi-tôc. Un 
Huifiirr vint feulement à fix heures, 8c leur comp- 
ta encore i châcun cinquante francs j comme pour 
fervir aux fraix de leur voyage, avec une copie de 
leur Semence. Un autre Huifficr leur demanda 


Livré IX. 47 

où ils vouloient qu’tirt les menât. Ils !e dirent 6c *5l$. 
les Huilfiers Jouèrent fur le champ, des Chariots, 
pour Jes emmener. Mais comme il fallut du tems, 
pour les préparer , 6c qu’il y avoit beaucoup de 
gens, qui î'Uoicnt dire Adieu aux Exilez, dont le 
fort leur tirait des lai mes des yeux \ les Etat» 
Generaux, déjà affcmblcz , leur firent dire de 
partir promptement, ou autrement qu’ils y met- 
traient ordre , d’une autre façou. Ces manières 
mélées de rudeiîè, 6c de douceur femblent mar- 
quer, qu’il y avoit quelcun dans l’Affembléc, qui 
enipéchoit qu’on ne Jes traitât trop mal ) ou que 
l’on eut peur de ce que le peuple en diroit. LtS 
Citez reperdirent qu'il ne tenoit pa$ à eux qu’ils 
ne panifient , mais que les Chariots n’étoient pas 
encore prêts , Ce qu’il» ne pouvaient partit Uns 
eux. Ils partirent enfin, fur les neuf heures* pour 
Walwyck en Brabant,. où nous le» Uiflcrpns , pour 
le prélent. Il y eut encore lept autres Minières, 
qui furent audi envoyez en exil, le tp. de Juillet, 
parce qu’il» s’etoient affcmblcz à RotenNni, avec 
les autres j pour y faire quelques réglements, tou- 
chant la manière, dont ils pourroicnt exercer leur 
Miniftcrc, dans leurs Eglifcs, quand le Synode 
de Dordrecht feroit fini -, car ils prévoyaient bien 
qu’il les condamncroit , 6c les mettrait hors des 
Eglifcs Publiques. 

Apres (0 que les Théologien» Etrangers fe fu- 
rent retirez de Dordrecht, il fc fit encore quel- 
ques Sellions, pour metirc ordre à l’état , auquel 
ctoicnt les Eglifcs des Provinces Unies. Dans la 
Sefiion CLXIV., il fut réiolu que tous les Mi- 
niftrcs,qui ctoicnt du fcptimcnc des R/.montrans, 

8c qui n'y voudraient pas renoncer , feraient mis 
hors des Eglifcs. On ordonua donc que tous les 
Miniftrcs,pour témoigner leur confcntcmeni dans 
la doétxinc Orthodoxe, feraient obligez de fouf- 
crirc la Confefiion, le Catcchifmc, 6c les Canons 
du Synode. On fit un Formulaire de cette fbuf- 
cription , par lequel les Mini lires feraient oblia 
gtz, non feulement de fbuferire ces trois pièces» 
mais encore s’engageraient à n’enfeigner à l’ave* 
nir,8c à ne rien écrire, qui y fut contraire , ni di- 
reétement , ni indircéicmcnt , 6c de rejetter les 
erreurs qui leur font oppofccs, de les réfuter & de 
s’employer avec loin à empêcher, qu’elles ne s’in- 
troduiiiffcnt dans l'Eglife. Ils s’engageoient de 
plus par là auc , s’il arrivoit à l’avenir qu’ils tom- 
Dafient en des fentimens contraires, ils ne les pu- 
blieraient jamais, ni ne les défendraient ni en pu- 
blic’ ni en paiticulicr) mais les découvriraient au 
Confilloirc , à la Claflc,ou au Synode, toû jours prêts 
à fc ûmmettre volontairement à leur jugement » 
fous peine d’étre fui pendus des fondions de leur 
Minillerc j 6c que, s’ils venaient à être foupçon* 
nez, de s’éloigner des fentimens reçus, ils feraient 
toujours prêts a s’expliquer, quand on le fouhai- 
teroit, en fc refervant pourtant d’appeller de la 
fcmencc du Confilloirc, de la ClalTc, ou du Sy- 
node ) à la fcntcnce duquel néanmoins ils feraient 
fournis, pendant que l'appel durerait. Voilà des 
précautions allez étranges , que le Synode prit , 
pour perpétuer tès dccifions) làns penfer qu’il n’y 
a point de loi , dont la Pofleritc ne puiffe fe rele- 
ver elle-même, lors qu’elle le trouve à propos» 
parce qu’il n’y a point de génération, qui ait droit 
d'impofer fcs fentimens à toute la Poflcrité. Ce 
fut ainfi que les Réformateurs , le relevèrent eux- 
mêmes de tout ce qu’ils pouvaient avoir promis, 
quand ils avoient etc dans l'Eglife Romaine » 

& c’eft encore ce que fait tout le -Genre Hu- 
main % 

(t) lm btrik Vie d'Epifeopim p. » 49 - & faiv. 
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main, qui ne finirait plus croire ce qu’il vient à I Synode de Dordrecht. Il y a füjct d'étre fur- 
regardtr comme faux -, Ce de qui on ne fauroit de- | pris de ce qu'on porta les choies fi loin , fans 
mander qu’il s'accufc lui-même à des gens, qu’il , penfer qu’il n’y avoit point d'autorité , qui pût 
croit être dans l’erreur, fie qu’il le loù mette à leur I empêcher que ceux, qui cioiem lefez, ne le 
autorité. Il n'y a que Dieu, qui cilla Vérité même, ! plaignirent, & n'attiraflent dans leurs fentimens 
qui ait droit d’exiger des hommes, qu’ils croyent ; une partie de la Nation. On doit craindre , 
en lui ) & qui encore ne l’exige point, fans don- , en ces fortes de chofcs , non feulement les dil- 
ncr des preuves, qui convainquent leur Raiion, j cours des Peuples, & les Ecrits de ccûx du 
qu’il cil digne de foi. Nous avons dit ci* deflus, 1 Parti oppofé; mais encore les penfees, dt$ gens 
que l’on avoit jugé, que le Synode coûteroit à l’E- ; foges, qui ne fauroient être favorables à ceux 
tat quatre cens mille francs ; mais il coûta plus r r “ J ‘" / ’ " ‘ “ ' 

d’un million, à ce que l'on allure, comme on le 


épargner à la République, faits faire tore à per- 
fonne. Apres la tenue du Synode National, ceux 
de chaque Province s’aflcmblcrcnt , pour exiger 
la figpaturc, dont on vient de parler. Tous les 
Mini lires, qui rcfufercnt de s'y foûmettre, furent 
dépotez, & il y en eut environ deux cens , dont 
une partie fut chaficc des Provinces , & l’autre 
foulcrivit l’Acre, dont on a parle ci-dcvant ; par 
lequel ils renonçoienc à toutes les fondions 
de leur Minillcrc , en public , & en particu- 
lier. 

On ne le contenta pas de cela, les Etats de Hol- 
lande donnèrent des le 4. de Juillet au Prince d’O- 
range, & aux Curarcurs de l'Academie de Lcidc, 
accompagnez de quelques Magiltrats de Dclfr, 
de Harlem, & d*A!cmar,lc pouvoir de depofer les 
Profefleurs, fie les Régens qu’ils voudraient, & de 
remplir les places vacantes. Ils élurent pour Pro- 
fcflcjrs en Théologie à Lcide, André Rivet , An- 
toine II 'aléas , Se Am *i ut ïbxfiui. Ils obtinrent de 
Gérard Jean Voffius , qu’il rélignât entre leurs mains 
fa charge de Régent du College en Théologie. 
Ils ôtèrent au! fi à Bar U us la charge de fous-Rc- 
gent. Frjius Jlommius fut mis en la place du pre- 
mier, & Daniel Sinapiut en celle du fécond. On 
mit, en même tcms,hors du College tous les Etu- 
dians en Théologie, qui le trouvèrent des femi- 
mens des Rémontrans. On ôta à Pierre Bertiut , 
la charge de Profefleur en Morale , & à Barlcus 
celle de Profefleur en Logique. (1) On priva, 
quelques années après, Jean Meut fus de fa char- 
ge de Profefleur en Langue Grcque, apres l'avoir 

r. - : » 1/. ni-o r nirrr nn’il oi'nîr J»fl* mAr^nrmir 


avoit paru cnMDCXVIU. lui attira ce malheur, 
parce qu’il avoit entrepris de foire voir, en cet Ou- 
vrage que I* Ancienne Egülc n’avoit pas été dans 


rent fufpcndus de leurs charges , êc n’eurent qu’une 
partie de leur gages \ aiifli long-tcms que les 


fterdam, établirent, dans leur Ville, une Ecole 
Uluftrc, où ils employetcnt Volîius & Barlcus, 
avec l’aoplaudiflemoit de tout le monde. 

Ce rnt-U la Réformation, que l’on fit dans 
les Egides des Provinces Unies, Se dans l'Aca- 
demie de Lcidc , conformement aux vues du 

(1) i'Appeodu <ic$ Efifl. Pr*fl. yirtrum. 
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qui fe conduirait, autrement que les réglés con- 
nues de la Religion, & de la Raiion ne le per- 
verra dans j 5 r<rW/>*dcpenle qu’on aurait bien pu ; mettent. On ne fe mit neanmoins point en pci- 

J. » 1 . I> . nrr a I nr — r ,1- — J r 


ne, en ce tcms-là, de ce qu'on penlêroit, ou 
qu’on dirait de la conduite du Synode, 8c des fui- 
tes de les rclolutions. 

Aufli vit-on paroitre une infinité d’Ecrits,cn 
Flamand, eu Allemand, en François, & en La- 
tin peu avantageux à cette Aflcmblce. Je ne 
ferai qu’en marquer quelque peu. 11 parut, en 
Flamand , des Ouvrages propres à en donner 
une idée fort étrange, dont l’un ctoit intitulé 
Courte Narration , de ce qui s'ejl paffé au S)no~ 
de y Se l’autre les Nullité z du Synode j qui croie 
une imitationod’un Ouvrage fcmblable, compofé 
j contre le Concile de Trente. Brandi a cité ircs- 
fréqucniment ces deux Livres, aux Marges de 
fon rroifiéme Volume. Les Théologiens ( z ) de 
Witiembcig en Saxe, compoicrent un Avertif- 
fement en Allemand, publié l’an MDCXXI., 
& adrefle aux Luthériens de Bohême; dont les 
Réformez de ce païs-U richerchoicnt alors l’a- 
mitié, Se la réunion, avec empreflement. Les 
Doéleurs de Wittemberg fe lcrvirent de. la con- 
duite du Synode de Dordrecht , & de la con- 
damnation des fentimens des Rémontrans , qui 
ctoient les mémçs, que ceux des Luthériens , 
pour détourner ceux de Bohême, de fe réunir 
avec les Réformez; & il étoit difficile d’y rien 
répondre, qui pût appaifer les Luthériens. Ni- 
colas Hommius , Surintendant de Lubek - publia 
aufli en Latin , l’an MDCXXI. une Recherche 
Thcolo$iquc de la différence fondamentale , qu'il y 
a (félon lui) entre la Dot! tint Evangélique- Lu- 
ther tenue , fc? la Calvinunne , ou Ré/m niée \ où il 


mal-traite, feulement parce qu’il avoit été précepteur • ctnploia I2 conduite, 8c la doélnne du Synode 
des Enfons de Bamcvcld. Voffius , apres avoir ; de Dordrecht , pour empêcher que ces deux 
refigne fon emploi, eut, pendant quelque tems, j Eglifes Proteflantes ne fe réunifient jamais. 11 
un gage de huit cens francs; avec défenfe ncan- 1 y a une Préface tres-vehemente , où il foûticoi 
moins de prendre des Penfionaircs dans fa Maifon, 1 que les Reformez Calvinilles, avoient rcfufé aux 
& de donner des leçons particulières de Théblo- \ Rémontrans toutes les conditions, qu’ils avoient dc- 
gic. Son Ilifioire des Controverfet Pelagiennes , qui i mandées eux-mémes des Lut hcriens,dans (\)fAver- 

----- unrvuni ti.i n»rÎM /•<. ! tiffemtnt de Nieufadt , & dans Ylrenkon de Pa- 

réus, en un Synode libre & légitime. (4) Plu- 
ficurs autres Docteurs Luthaicns ont fait les 


les fentimens du Synode de Dordrecht. Ca/ 7 - ; mêmes reproches aux Reformez ; Se depuis ce 
laume Coddétu , Profefleur en Langue Hébraïque, . tcms-là ils ont tous regardé le Synode de Dor- 
Se Gilbert Jaeebéus , Profefleur en Philofophie, fu- ; drccht, comme le plus grand obftacle à la Réu- 


nion. Daniel Tilenus fit aufli divers petits Ou- 
vrages, en François 8c en Latin, fur cette ma- 


Bourgmcflres de Lcidc le trouveraient à pro- . ticrc. Il dédia en MDCXXII, drt remarques, 
pos, fans qu'il leur fût permis d’aflillcr au Con- 1 qu’il fît fur le Synode, au Roi Jaques, de la 
feil Academique. Corneille Si foins y Profefleur! Grande Brétagne,i qui il avoit dit que fs le Dia- 
en Droit, fut aufli dépote, quoi qu’il fe defen- 1 lie y Prince des Efprits Immondes, eût demandé aux 
dît contre toutes les accusations , que l’op fit i Anges de fon parti , par quel menfonge il pounoit 
contre lui. Depuis Mrs. les Magiltrats d’ Am- j rendre Dieu odieux aux hommes , il n'en pouvait 


employer de plus propre que les dogmes de Dordrecht. 
Il l’en fait reflouvenir dans là dédicace , 8c lui 

dit: 

II) Voyez H Vie d’Epifeopius p. 1*3. 

(3) Imprimé i Nieuftaih . /Uns le tfiUtinat, en 1581. în 42 
fous le tiiic A'Admtmim Ckriflixn*. 

(^) Voyez Liraborch, dans la Vie «TEpifeopias p. 15 
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Idip. dit : nf tombâtes d'accord. Prince ScrttnJJÎ- 

me , (ÿ 1 0US. m'fxlwlÀtes À publier un petit JJ - 
vre, que j'a'. ois fait, de la cauft du Péché. Ti» 
lenus n'âuroic ofc débiter cela, lî c’eût etc un mcn- 
fongcj. & ii cda etl vrai, le Roi Jaques étoit bien 
change. Les exprefiions de Tilcnus ctoicnt, lins 
«foute x violentes} mais il huit qu’on eût trompé 
le Roi, au fujet^ûu Synode. Epifcopius publia 
encoïc un petit Traite en Latin, qui cil intitulé 
la cruelle Iniquité du Synode de Dordrecht , & un 
autre en Hollandois , & depuis traduit par lui- 
inèrac en Latin, qu’il nomme jlntidote contenant 
une &xp!itation pim prtcife du feutiment , qui a été 
établi dans le Synode de Dordrecht. J (l) Le premier 
contient des faits, & le fécond regarde la Doctri- 
ne. On imprima aufii, (i) l’année MDCXX. les 
Jitles Jieritt Synodaux, tant Hilloriques, que 
Dogmatiques, des Rémontrans à Dordrecht} où l’on 
voit ce qu’ils rejettoient , & ce qu’ils croyoient, beau- 
coup plus claircmcnr, qu on ne l'avoit lu aupara- 
vant- On voit., fur tout, un très-grand nombre 
d’Ecriu de ce tems-là en Hollandois, dont il y a 
plus de trente volumes in 4. On pouvoit préve- 
nir tout. cela, par une Tolérance Chrétienne, qui 
aurait fiijt honneur aux Protcftans, 8c cmpêcné 
qu’on ne leur pût reprocher de marcher, à cet 
egard, fur les traces de l’Kglife Romaine } après 
l’avoir très-âprement ccnfurce, des votes violentes , 
8c irreguliercs, qu’elle avoir employées contre les 
Protcltanj. Jl cft fâcheux qu’on jpuifTc dire, & 
qu'on ne le pinfic pas facilement réfuter, que l’on 
a fuppofé pour vrai , 8c pour jufte, parmi les Pro- 
tellans, ce que l’on avoit traite de faux & d’in- 
jullc, dans rEglife Romaine. On derroit empê- 
cher au moins, qu’on ne put le reprochera l’a- 
venir. 

• Apres avoir fini l’Hiftoire de ccs Controver- 
fes 'l’héologiqucs, afin qu’on en pût voir la fuite, 
fans interruption } il faut venir prélcntcmcnc à la 
manière , dont on traita les Prifonmers d'Etat, 
dcfqucls j'ai parlé au commencement de ce Volume. 
Je ne m'arrêterai pas aux autres particularité*, que 
l’on trouvedans la Vicde Bamevcld. Jedirai feule- 
ment qu’ayant demande dcl’cncre , des plumes 8c du 
. papier, on lui en accorda, & qu’il écrivit trois Let- 

tres, l’une aux Etats de Hollande, l’autre à Mau- 
rice, 8c la troificmc à fa Femme, & à fes Enfans. 
Les deux premières font perdues , mais on voit , 
dans la dernière, qu’il djieroit que fa prifbn ne 
durcroit pas long-icms , parce qu’on n’avoit eu au- 
cune légitime rail'on de l’arrêter. Elle ctoit datée 
du dernier d* Août MDCXV 1 I 1 . (5) On lui fit 
enfuitc changer de chambre, pour le garder plus 
fùrcment , & on le fit encore , le 7. de Septembre , 
tranlporter dans la même Chambre, où Mcndoça, 
General Efpagnol , avoit été garde -, apres la Ba- 
taille de Nieuport, dans laquelle il fut pris. Ainfi 
il arriva, par une étrange révolution, qu’un Gé- 
néral Efpagnol , qui avoit mis la République en 
danger, ne fut p.i$ gardé, avec plus de précau- 
tion} que le premier Miniltre, pour parler ainfi, 
de cette même République, & qui avoit infini- 
ment contribue a la coufemiion. Dés le com- 
mencement de fa détention , on avoit fait coucher 
deux foldats des Gardes de Maurice, dans la cham- 
bre, où il avoit d’abord été} (4) mais on lui ac- 
corda, qu’il n’en couchcroit plus, dans cette cham- 
bre. On poila feulement des fcminclles , à di- 
verfes portes, afin que perfbnnc n’y pût entrerons 

ilrt On trouve ce» Traita dam U x. p. du II. Tome de fes 
Oeuvres, p. $. te 10. 

(a) A HaideTwyX .«uiitnc le porte le titre. 

< D V»c de Ban.evcM- p. 136. 

(4) ti mcnie p. 167. 
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permifiîon. Il s’informa où l’on «voit mi; les 1 6iy 
deux autres Prifonmers, Ce on lui dit , que Gro- 
tius étoit dans une chambre voilînc de la fienne, 

8c Hoogcrbects dans une autre, qui étoit vis-à- 
vis. 

Il donna enfuire un Mémoire de quelques Li- 
vres, 8c de quelques papiers, qu’il fou haitoit d’a- 
voir. L’un de ccs Livres ctoit un Libelle, qui avoit 
été fait contre lui, 8c qui étoit intitule lei Prati - * 

tiques de la Cour cTEfpaftie , Se un des Papiers étoit 
une Lettre, qu’il avoit écrite au Prince d’Oran- 
ge, le Mois d’ Avril de cette même année. Mais 
on ne voulut pas lui accorder ce qu’il fouhaitoit. 

Il pria un Officier nomme (f) fonder Meukn , qui 
allcit fouvènt dans la Chambre du Prifonnier, pour 
l’obfêrver, de dire à S. E. qu’il la prioit de de- 
mander, aux EE. GG. qu’il leur plut lui envoyer 
quclcun, ou de faire mettre par écrit ce qu’ils 
louhaitoîcnt de favoir de lui, ce ce dont on i’ac- 
eufbit, afin qu’il y pût répondre : Qu’il y avoit 
dix (<S.) fcmaincs , qu’il etoit dans ce mifcrable 
ctacj fans avoir été une fois ouï, 8c fans avoir vu 
païenne Le Prince lui fit répondre qu’au pre- 
mier jour, on lui envetToit des Commiflaires. Il 
dit qu’il les attendrait avec patience, & comme 
il le préparait à cette vifite, il dit à Ion Valet de 
Chambre, qu’on lui avoit donné pour lefervir, 
quïl cachât des plumes, du papier 8c de l’encre, 
en bonne quantité j parce qu’il craignoic que les 
CommiiTaires ne les lui fifiéne ôter. 11 lui obéît, 

8c cacha aufii quelques Ecritures , que fon Maître 
avoit faites. 

Enfin Bamevcld fut examine, le if. de No- 
vembre^ pendant qu’il fut dans la Chambre, où 
les trois Fifeaux , nommez de Leirxe, Sylla 8c de Nys, 
étoient afiemblc/, Vander Mculen .emporta l’en- 
cre, les plumes 8c le papier, qu’il trouva fur la 
Table, 8c fouilla dans toute la chambre, où il ne 
trouva rien. On fit plufieurs fois de (emblables 
recherches , fans pouvoir rien découvrir. Etant 
de retour dans la Chambre , il fê fit donner de 
Pcncrc, du’ papier 8c une plume } pour mettre par 
Ecrit cet examen, 8c ce qu’il y avoit répondu. 11 
fut, depuis ce jour-là, julqu’au jo. de Novembre, 
interrogé jufqu’à vint-deux, ou vint-trois fois. 

Ceux qui entraient, par ordre du Prince, dans fa 
Chambre, ne lui vouloient rien dire de ce qui le 
pafibit } mais au Mois d’Oélobre , fon Epoufe 
trouva moyen de lui envoyer de très-belles poires, 
pour les lui fervir à fon deflert, & dans ccs poi- 
res il irouvoit le tuyau d’une plume à écrire, avec 
des billets dedans -, où l’on écri voit, en tres-menus 
caraélcres, ce qu’on vouloit qu’il fût. Mais cda 
foc découvert par un foldat , qui en prit deux , 
pour les manger, avec (à femme , fie qui y trou- 
va un billet. 

Le 23. (7) de Novembre, le Confeil d’Etat de 
la Province, envoya, chez Oldembarnevdd, Adrien 
Duyk , Secrétaire des Etats de Hollande, pour de- 
mander de fa part à fon Epoulc, les deux grands 
Seaux de Hollande, pour être employez à ce que 
le Confeil trouverait à propos. Elle les lui re- 
mit, en prenant un reçu de lui, qu’il lui donna 
fur le champ. On les remit enfuitc à la garde de 
Mr. de DuurnVGorde, 

Le 10. de Décembre cette même Dame, avec 
fes Gendres 8c fes enfans , prefenterent une Re- 
quête aux Etats Generaux , où ils fè plaignirent 


(0 On le nomme Cspiui** in Anmi Voyet 
P. IV. p. coco. 

(51 Cela droit contre Ici Lois, comme ©n les verra dan 
la lime. 

(7) Vie de Baracvdd. 176. 
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que par la pi ifc de fon Epoux, la Jurifdiûion de 
t61 ^' h Province de Hollande avoit été violée , aum 
bien que b Proteôion particulière, dans laquelle 
elle l’avoit pris, depuis peu de femaines} en con- 
damnant les libelles , qu’on avoit publiez contre 
lui. Ils demandoient qu’on le renvoyât en la 
maifon, à caufc de fon grand âge, Ç offraient 
une fuffifante caution pour cela. Ils difoient me- 
me que s’ils «voient pu , en aucune manière ,ioup- 
çonner, ou s’ils le pouvoient encore a prêtent, 
qu’il eût 1 a moindre conefpondance avec Rome, 
on avec l’Efpagnc, ils n’auroient jamais eu lahar- 
dieirc d’intcrceder pour lui > mais que le contraire 
avoit toujours paru , dans toute fa conduite. Cor- 
neille Artfens , Greffier des Etats Généraux, écri- 
vit en marge, que les Etats lui feroient au plutôt 
rendre bonne jufticc , fie que les fuppliants dé- 
voient cependant avoir patience. Comme on trou- 
va un autre moyen de lui faire favoir ce qui _fe 
pafloit j il fut ce que le Roi de France avoit fait 
reprefenter, en fa faveur, aux Etats Generaux, 
par fes Ambafladcursi ce qui le confob beaucoup, 
pendant fa détention , mais qui ne produifit néan- 
moins aucun effet. 

Comme il ncparoifloit point que l’on voulût 
expédier cette affaire, il demanda Audience, le f. 
de Janvier MDCX 1 X., 8c on la lui accorda. On 
ne trouve pas ce qu’il dit, mais au retour, il dit 
à fon Valet, „ qu'il ne favoit ce que ces gens a- 
„ voient dans refprit , mais qu’ils lui réfufoicnt de 
„ l’encre & des plumes , & qu’ils ne vouloicnt bif- 
fer venir perfonne vers lui. Il trouva moyen 
d’avoir de quoi écrire, mais on ne voulut jamais 
biffer venir vers lui , fa femme , ni fes enfans. 
Comme il enten^oit parfaitement le Droit , il cft 
fort croyable, qu’il ne manqua pas d’allcguer les 
raifons, que Grotius publia enfuite, dans fi pro- 
pre caufe. (t) C’clt que Marguerite , Comteffc 
de Hollande, avoit accorde ce privilège à la Hol- 
lande } que ceux, qui étoient accufez de crimes 
capitaux , dévoient être expédiez en un mois 6c 
demi } ou au moins en trois, en cas qu’il y eût 
une floue prête à meure à b voile. On en avoit 
auffi toûjours ufc de b forte, excepté du tems du 
Duc d’.Albe. Il y avoit cependant plus de trois Mois, 
que Barncveld avoit été arrêté , fans qu’on lui eût 
nomme des Juges, 8c il fc paffii encore plus d’un 
mois, avant qu’on les nommât. Il paroit par-la, 
ue, malgré tout le mal que fes ennemis répan- 
oient de lui, toutes les informations, 6c toutes 
les diligences qu’ils avoient pu faire } ils n’avoient 
rien trouve, fur quoi on pût fonder une . accufa- 
tion qui eût quelque vrai-fenibbnee. Ainfi tout 
ce qui avoit etc fait, à fon égard, étpit contraire 
aux Lois, 8c il devoit être ébrgi. 

Cct'cndant ceux qui avoient etc nommez ril- 
caux, n’étant pas Juges,} b perquifîtion , qu ils 
faifoient , n’etoit nullement légitimé, & pou- 
voir point pafler pour ée qu’on appelle , en 
Droit, litis conteptio , qui fc doit faire devant 
les Juges, par les deux Parties, qui les prô- 
nent comme à témoins. Auffi ceux , qui fu- 
rent examinez, de b forte, ne répondirent aux 
interrogatoires , qu’en proteftant qu'ils enten- 
doient, que leurs reponfes ne préjudicieraient 
point , à ce qu’ils croiraient devoir dire devant 
leur Juge competent. 11 s’enfuivoit de là, que les 
Juges ne pouvoient pas regarder les queftions , 
qu’on lui avoit faites , 8c fes reponfes, comme 
juridiques} à moins que de les faire répéter de- 
vant eux. 

Enfin le to. de Février , on nomma ?int- 
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quatre Juges Déléguez , pour tfiürt le Procès à i6ip. 
'Avocat de Hollande , dont voici les noms, 8c 
les quali te z : Henri van Efftn , Confciller du Du- 
ché de Gueldre , Sc de la Comté de Zutfcn j Ni- 
colas de Poogt y Bourgmcftre d’Arnhem, & Dé- 
outé à l’Aflemblcc des Etats Généraux } Nico- 
las Crombout , qui avoit été Prcfidcnt de b Cour 
de Hollande } Adrien Junius , 8c Pierre Couzucn- 
burg van Blois , Henri Rofe , Confcillers ^ la Cour 
de Hollande i Adrien van Switen y Seigneur de 
Switen, Baillif 8c Dykgravc de Rhinlandj Hu- 
gues May s van Holi y grand Officicr.de Dordrecht, 
de plus Baillif, 8c Dykgravc des Terres de Strc- 
yen } Arent Meinertsz , Bourgmeflrc de Harlem ; 
Gérard Beuckelfen van San/en , & Jacob van Broeck- 
boven , Jurifconfultes 8c Confeillers Commis des 
Etats de Hollande } Reynier Pavu , Bourgmcftre 
d’Amfterdam } Pierre Janfz Scbagen , Confciller 
de b Ville d’Alcmar} Abel Bruyninx , Secrétaire 
d’Enkhuifc } Adrien van Manmaker , Chevalier 
rcprélcntant le Prince d’Orangc , comme pre- 
mier Noble de Zélande, 8c Confciller Commis ; 

Jacob Scbotte Bourgmeftre Réeent de Middcl- 
bourg, 8c Député aux Etats Généraux} Adrien 
Ploos, Confciller ordinaire des Etats d’Utrccht, 

8c Députe à l’Aflcmbléc des Etats Généraux , 
tous deux Doâeurs en Droit} Anfelme Sebnius , 
Confciller 8c Penfionaire d’Utrccht} JeetnA'an- 
den Sande , Confciller à b Cour de Frifc , tous 
deux Doâeurs en Droit} Rick Aitfma , Député 
aux Etats Généraux, 8c Bourgmcftre de Leu- 
wardc} Volker Sloot tôt Vollenbove , Député à b 
même Affemblée } Jean Hemctt y auffi Député 
aux EE. GG. , 8c Bourgmcftre à Deventer , 
Goffin Scboffer , Député aux mêmes Etats, 8c 
Confciller de Groningue, 8c Scbato Gockinga , 
Député, comme les précédons , aux EE. GG. , 
Confciller 8c Syndic des Omlandes. Ceux (x) 
qui étoient les moins partiaux trouvèrent le 
choix de ces Juges, fort étrange} puis que les 
mêmes Etats Généraux , qui avoient arrête les 
Priionniers , lans avoir fait aucune information 
contre eux } qui avoient établi les Fiicaux , 6c 
leur avoient commandé d’accufcr ceux qui étoient 
arrêtez» nommoienc auffi des Juges, qui ctoient 
b plupart de leur propre Corps. C'étoit, com- 
me on difoit , être en même tems Commiflai- 
res établis pour faire prendre les accufez, les exa- 
miner 8c informer contre eux , afin d’être leurs 
Accufateurs, 8c leurs Juges. Ceux qui eurent le 
courage de faire un fcmbbble projet , 8c de le 
pouffer jufau’au bout , s’expofoient à en être géné- 
ralement blâmez , de quelque prétexte qu’ils fe 
ferviffent } puisqu’enfin ils ne gardoient nullement 
les apparences, dont ceux-là même, qui n’ont 
point de venu, tâchent ordinairement de fc cou- 
vrir. 

Grotius remarque ($) là-deffus,I. que les EE. 

GG. n’avoient pas droit d’établir ces Juges, puis 
qu’ils n’avoient point de jurisdiâion en Hollande } 
mais feulement les Etats de la Province qui en 
font fculs les Souverains r II. que fi les EE. GG. 
avoient droit d’obliger cette Province , d’obferver 
les Articles de l'Union d’Utrccht , c’étoit par le 
meme droit , qu’un Prince Souverain peut 
obliger un autre Prince Souverain à obfcrver 
l'Alliance, qu’ils ont cnfemblc } mais que cela ne 
leur donnoit pas le droit de faire un procès aux 
Sujets de cet autre Prince, 8c de les accufer de 
trahilon, puis qu’ils n’ont fait ferment, qu'à ce 
dernier : III. Que ccb ctoit contraire aux Traitez 

faits , 

(il L’ytembogard. P. IV. p. 1196. 

(3) ApoL Ch. XV. 


(1) D»n* fon Apologétique Ch. XIV. 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. ji 


Itfip.ftitt, entre Its Provinces, 8 c ne s’etoit jamais 
fait, comme il le montre au long . IV. Que lî 
les l*’ K. ÔG. avoient eu b Souvraincié fur chaque 
Province, ce qui n 'ctoit point » il n'étoit ncan 
moins pas permis *u Prince, parles Lois, d’évo- 
quer une aiuirc à Jui, làns que les Juges particu- 
liers de la Proviqcc s’en mêlailênt : V. Que les 
EL. GG. avoient eux-mêmes reconnu cela, puis 
qu'ils avoient déclaré que cela fe faifoic , fans pré- 
judicier au droit , qui appartenait en commun , ou en 
particulier, aux Provinces, dans l’Ordonnance fai- 
te le ip. de Novembre M OCX VI II. Ces termes 
marquant que ce que l’on faifoic étoic nouveau 6 c 
illégitime, éc n'cm pèchent pas qu’il ne demeure 
tel, parce que la chofc meme cil contraire aux 
paroles : VI. Que les Etats de Hollande avoient 
Lien vû , que cetto' conduite ctoit contraire au 
Droit, puis que, dans une rélolution de la fin de 
Janvier, ijs avoient déclaré, que cetit eboft ne fe- 
rait point tirée à conjequenct , (J ne pourrait fervlr 
d' c.\cmpie , qui fit préjudiciable aux Loix , à la 
Souveraineté , (fi à la Liberté de la Hollande \ afin 
que Fou prit la meilleure précaution , qu'il fe pour- 
rait,^ qui fût enregitrée : Vil. Que pcrlonnc 
ne devoit cioire que, par ce contentement, la no- 
mination des Juges ,par les Etats Généraux , fût de- j 
venue légitime » puifquc que les Etats de Hollande 
s’y étoient oppoler., avant qu’ils culTcnt etc chan- 
ge/ -, 6 c quand meme cela auroit été fait , avant ! 
le changement» parce que l’Autoritc Souveraine j 
ne peut pas cire aliénée, par ceux entre les mains 
de qui elle cil » comme le Haut Confeil l’avoit 
montre, il n’y avoir pas long-tcras : VIII. Qu’il 
y avoit nudi des Privilèges particuliers aux Villes 
île Hollande, qui étoient violez par-là, comme 
les Villes de Leide, & de Roterdam Tavoient rc 
montre, peu débours, après qu’Hoogcrbccu, & 
Grotius eurent etc arrêtez : IX. Qu'outre que 
des gens , qui n’avoient point de jurisdiétion , en 
Hollande , oient nomme les J ugc* -, ils étoient , en 
cette oecafion, parties des Hollandois » puifquc ce 
qui étoic contcfic, ctoit cela même, que les Prifôn- 
niers avoient défendu, contre le* autres Provinces, 
parordrcdcblcurjcnfortcquc les EE. GG. étoient 
en ceci , juges dans leur propre caufc: X. Que leur 
Afièmblcc croît compofcc , pour b plus grande par- 
tie, de gens, qui avoient fait paroitre leur animofité 
contre les Pi ifonnicrs,par plulicuts indices manifeftes, 
te lesavoient condamnez, par avance» comme on le 
peut voir, par l'inltoirc, & comme Grotius l’a prouve 
évidemment: XI. Que les Juges nommez étoient, 
pour b plupart, ennemis déclarez des prifonniers» 
loit à caulc des démêlez qu’ils avoient eus avec 
eux , pour des chofcs qui regardoient l’Etat » foit 
à caulc de démêlez particuliers, aflèz connus» ce 
qui devoit empêcher qu’on ne les nommât : XII. 
Qu’entre les Juges Hollandois, il y en avoit deux, 
qui avoient été employez à informer contre les 
Prifonniers, & à, les interroger» emplois entière- 
ment incompatibles avec celui de Juges : XIII. 
Qu’on avoit crû qu’entre les XXIV. Juges, il y en 
auroit au moins douze Hollandois, mais qu’il n’y 
en avoit eu que dix , auxquels on ayoit fupplcc 
par deux Zclaudois : XIV. Que parmi les Hol- 
landois, il y en avoit, qui , à l’occalîon du chan- 
gement, qui avoit été fait dans l'Etat , étoient en- 
tiez dans le Coras des Nobles , 6 c que d’autres 
* avoient été faits liourginc lires ,Conl'ci 11 ers, Mem- 
► bres du Confeil d’Etat des PP. UU., Députez 
dans l'Aficmblcc des EE. GG., ou avancez à d'au- 
tres portes honorables » gens qui étoient interertez 
àfinuenir le changement fait dans la République, 
te à caufc de cela, a condamner les Prifonniers. 

Voilà des raiions plus que lu&ûnics, pour rc- 
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eufer de femblables Juges, 2 c dont Barnevcld ne 1619. 
manqua pas de rapporter une partie j^omme on 
l'auroit pû voir, dans les reponfes qu*il fit aux 
interrocats , qu’on lui propoià, fi elles avoient 
été publiées. Mais quand il ne l'auroit pas fait, 
c'ctoit aux Juges de fuppléer, à ce qu'il pou- 
voit avoir oublie , 6c à fe reculer eux-memes, Jais 
avoient eu de l’équité 6c de l’honneur. Mais la 
fuite fit voir qu'ils s’attendoient à des recompcn- 
fes, s'ils condamnoient les Pritonnicn» puis que 
les fraix de ce nouveau Tribunal, fe montèrent a 
plus de foixante 6c dix mille florins, 6c que plu- 
licurs d’entre eux eurent depuis des charges , fu- 
rent envoyez en des Ambaflades, & que leurs En- 
tàos lurent avancez. 11 falloir que fa partion de 
perdre les Prifonniers fut extrême , puifquc pour 
cela, il fallut brouiller l’Etat , fouler aux pieds 
toutes les Lois , 6c rccompenfcr des gens , qui 
méritoient toute autre choie. Si l’on ajoute à 
cela les déportes exorbitantes, faites pour le Sy- 
node de Dordrecht» on trouvera que pour fans- 
faire une partion déraifonnabie, on depenfa plus , 
qu’on n 'avoit fiut en une Campagne , contre les 
Elpagnols» & cela à’ pure perte» puiique la Ré- 
publique, au lieu d’y gagner, y perdit beaucoup. 

Mad. de Barnevcld (Q avoit prélcnté le xo. de 
Janvier, une requête aux Etats de Hollande, pour 
leur reprefenter 1 a l’urprifc 6c b douleur , que lui 
avoit caulc le choix , que l'pn avoit fait , des 
Juges, dont on vient de rapporter les noms» fur 
tout de quelques-uns , dont elle nommoic trois, 1 
qui étoient ennemis déclarez de fon Epoux. Cé- ' 
toient Dan fois Arjfens , qui avoit été depuis peu 
admis parmi les Nobles de Hollande » Hugues 
Afuys , Baillif de Dordrecht ; 6c Reinier Pa-w , 
Bourgmeftre d’Atnrtcrdam , qui ctoient connus 
pour être fes Ennemis. Elle accufoit le (z) pre- 
mier d’avoir fait des libelle* pleins de calomnies 
atroces, contre fon Mari, & les deux autres de 
s’eue plaints par tout de fa conduite , 6c d’avoir 
travaillé à le perdre de réputation. On croyoic 
que les deux derniers avoient conlcillc ’d’arréter 
l’Avocat de Hollande, ôc ctoient caulc de b ma- 
nière dure, dont on le traitoit en & prifon. Ca 
niions avoient obligé Mad. de Barnevcld, 8c fa 
famille de s’adreflér aux Etats de Hollande» pour 
leur ré montrer qu’il n’étoitpas juftc,qucccs gens- 
là artillafient aux délibérations de leur Aflcmbléc, 
quand il s’agiroit de Barnevcld. Mais le parti 
contraire avoit fi fort prévalu en Hollande, que 
cette requête fut rcjcitcc, comme mal fondée. Le 
changement, que Maurice avoit fait, dans les Ma- 
giflrais des Villes de Hollande , 6c b manière, 
dont on avoit arrête Barnevcld 6c les autres, qu’on 
tctcooit en prilbn, contre le» Privilèges, avoit fi 
fort épouvante , fur tout , ceux qui afpiroient à 
quelque emploi» que perfonne rfbfoit rien dire, 
en laveur de b Liberté 8c des Lois, pour lefqucl- 
les on avoit frit b guerre tant d’années. Mais 
ceux, dont l'inimitié avec Barnevcld étoit con- 
nue, auroient dû, d’eux memes, renoncer à tout 
ce qui fe faifoic contre lui » pour ne pas être 
foupçonnez d’une partialité cxccffive. 

La famille de Barrievcld (j) avoit aulfi pre- 
fenté une reauéte aux Etats Generaux, pour leur 
rémontrer l'eut digne de pitié , où il fe trou- 
voie , dans la prifon , 6c ou l’on ne permettoit 
pas à fa famille de le voir , depuis tix mois. 

Un homme âge d’environ foixante 6c douze ans , 

qui 

(il Vie de Barnevcld p. 330. 

(a) Voyez ce qu’en dit Dm Momrmr Mém. de Hollande 
p. 196. 8 c *16. 

(3) Vk de Baroeveid p. 334- 
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qui n’étoit coupable de rien, Ce qui «voit fervi 
l'Etat , depuis trente-deux ans , avec beaucoup 
tftflîduitc, de fidelité & de vigilance, r.e dcvoit 
pas, félon eux, être traité comme les Traîtres, 
Sc comme ceux ,qui iont coupables de crime de 
Ldc-Majefté. Ccft ce que fa famille dilbit aux 
BE. GG , Ce ce que penfoient aufiî ceux, qui l’a- 
voiern vûe -, fa-is que l’on ait jamais pu prouver le 
contraire , quoi quefes Juges fuflent engagez d’hon- 
neur à le taire. Quelque inftance qu’on put taire 
aux EE. GG., on ne put obtenir aucune réponfc 
lür cette Requête. La meme famille fit (t) en- 
core préfenter aux Etats de Hollande, Ce aux Gé- 
néraux des Remontrances, pour prouver fon inno- 
cence, Ce l'illégalité des procedure», qu’on faifoit 
contre lui. Une bonne partie de ceux, qui cotn- 
pofoient ces A Semblées, et oit, félon les appareil- ! 
ces, perfuadée de l’une 8c de l’autre -, mais il n’é- ‘ 
toit plus tems de reculer, après être allé fi loin, 
& les ennemis de ce bon Vieillard vouloient abfo- 
lument qu’il parût coupable, Ce qu’il tut traite 
comme tel. Je ne dirai rien de ces Itéra ont ran- 
ces, parce que PHiftoirc precedente, Ce ce que je 
viens de dire, renferment tout ce qu’il y a dcjilus 
remarquable, dans ces Ecritures. 

Tous les Juges nommez acceptèrent d’abord le 
funeile emploi, qu’on leur donnoit, (t) excepté 
Adrien Concilier à la Cour de Hollande , 

qui le refufa j mais comme on le menaça de lui 
oter fa charge, & d’une grofle amande pécuniai- 
re, i! confentit a demeurer au nombre des Juges. 
Pour les trois ennemis jurez de Bamevcld, que 
l’oo a nommez, après en avoir tant fait, ils ne 
croient pas devoir s’arrêter en fi beau che- 
min , & fc mirent au-dcfliis de ce qu’on en 
pourroit dire. 

Bamevcld ne voulut nullement reconnoître ces 
Juges, pour les mêmes raiforts, que l’on a tirées 
de l' Apologétique de Gr otites j comme on le voit 
($) dans une partie d’un Ecrit qu’il fit là-deiïus. 
11 en apjpdla aux Etats Generaux, 8c aux Provin- 
ces , qui y envoyent leurs Députez. Les Juges 
rejetteront cet Appel-, mais il le renouvella Ils 
témoigneront foutultcr d’apprendre de lui les rai- 
fous de fon Appel , quoi qu’il n’y ait guère d’ap- 
parence qu’ils les ignoraflent. Ils lui demanderont 
qu’il dit feulement à quelques-uns d’entre eux, 
ce qui l’cmpéchoit de reconnaître leur Tribunal. 
Il le refufa , comme une chofc préjudiciable à 
fon Appel, 8cque nulle Cour de Judieaturc n’ap- 
prouveroit. 

Dans ce même Ecrit, qui échappa aux recher- 
ches de ceux, qui lailirent ceux qu’il avoit faits 
en prifoni il met, comme il fcmble, en abrégé, 
quelques-uns des difeours, qu’il tint à fes Juges, 
à qui il répondit enfin, non fins protefter, félon 
l’apparence, que cela ne préjudicieroit pointa fon 
Appel. 

„ Il y dit qu’il n’avoit jamais eu d’intelligence, 
„avcc PEfpagnc, ni rien reçu pour l’avoir , 8c 
„ qu’il n’y avoir perfonne, qui, de fâ connoiflân- 
„ce, eût rien reçu : Qu’il étoit fcux qu’il eût 
„ négotic avec pcrfbnnc, pour remettre la Souvc- 
„rameté des Provinces au Roi de France -, 8c que 
„le préfent , qu’il en avoit eu, en MDCVI 1 T. qui 
„fe montoiti deux mille francs , n’étoit qu’une 
„rccompcnfcdes fcrviccs, qu’il avoir rendus à ce 
„ Prince , pendant pluficurs années, 8c qu’il lui 
„ avoit promit en MDXCI. Qu’il avouait qu’il 
„ avoir aprehendé que fon Excellence n’afpirac à 
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„la Souveraineté, ou à une plus gritode Autorité, \ 6 \ç, 
„cc qui étoit fondé fur plufieurs niions, en pnant 
„ qu’on ne le prit pas en mauvaife part •, puis qu’il 
,, avoit été charge du loin de la République, pen- 
„dant tant d’années : Qu’il cri avoit fait ouver- 
„rurc à quelques-uns du Gouvernement, Ce nu’H 
„ avoit toujours aimé les procedures, qui fc font 
„dans l’ordre, 8c été éloigné des autres : Qu’il 
,, avoit défendu le droit de ht Hollande, 8c de U 
„ Province d’Utrccht,en ce que des foldnt s, qu’ils 
„ a voient pris pour leur furetc, ne pou voient être 
„ cafTcz, que par leur confcntcment , 8c qu’on dc- 
„voit éviter tout defordre, 8c toute violence : 

„ Qu’il avoit reconnu d’avoir confcillc la décia- 
„ ration des Provinces de Hollande, d’Utrccht, 8c 
,,d’Ovcryflcl, par laquelle elles avoient protclté, 

„ qu’elles" regarderaient , comme une violation de 
w l’Union, un Synode National tenu fans leur 
jjconfentement, "8c qu’il l’avoit diète à Grotius, 

„Sc cela dans la vue de conferver le droit desPro* 

„ vinces : Qu’il demandoit qu’on prit en bonne 
„ part une Lettre , qu’il avoit écrit à Caron , fon 
„ ancien ami , qui ctoit AmbafTadcur en Angle- 
„ terne , avec quelque chaleur , fur les affaires de 
„ l’Etat & de PEglifc , qui l’aiffigeoimt l’aimée 
„ precedente : Qu’il avoit dit à quelques Colo- 
nels, qu’avant toutes chofcs ib dévoient être fi- 
„dclcs aux F.tats, qui les payoient, 8c aux Ma^ 
„giflr*ts des Villes, qui les employoient, 8c cela 
„ conformement à leur ferment, mais qu’il avoit 
„ entendu cela des affaires, qui ne regardoient 
,, point les Etats Généraux , 8c dont les E- 
„ tats de Hollande s’étoient réfervez la difpo- 
„ fition. 

On a encore confervé de lui (4) un Ecrit plus 
étendu , où il éclaircifloit divers Articles , fur les- 
quels il lui fcmbloit qu’on voudrait l’acculer-, mais 
comme on peut voir, par PHiftoire même, ce 
qu’on peut juger de l’accufation ; je ne rapporte- 
rai que quelques endroits de cet Ecrit , dont une 
partie concemoit l’Etat, 8c l’autre les Brouillc- 
ries de Religion. 

11 dit donc n qu’il avoit déclaré à S. E. la fin- 
„ccre affeétion , qu’il avoit pour fon bien , Ce 
,,la difpofition, ou il étoit de lui rendre toutes 
„ fortes de fcrviccs , 8c que fi le Prince lui a- 
„voit voulu dire à lui-mcme, ce que les Confcil- 
„lers avoient fait, ( 1 / femble an'il entend parler de 
„ la Souveraineté y à laquelle Maurice afpiroit ) écou- 
ler les confiderations, que lui Bamevcld pour- 
voit faire fur cctté matière , tant par rapport l 
„la perfonne du Prince, que par rapport à l’Etat, 

„ & trouvé bon, après cela, qu’on en eût fait une 
„ ouverture en Public -, il Pauroit faite & Pauroit 
,, appuyée, par toutes fortes de bons offices. Mais 
„quc comme le Prince lui-même ne l’avoit pas 
„tait, il n’avoit pas ofé l’entreprendre * i caufe 
,,de l’importance de 1a chofc, de l'incertitude du 
„ fuccês , 8c plufieurs autres raifons très-graves: 

‘ Que cependant il en avoit fait quelque ouvertu- 
„re, en particuber, à des perfonnes, qui étoient 
„au ferment des Etats, 8oqu’il avoit autant ap- 
prouvé des procedures, qui fc feroient dans l’or- 
” dre , comme il avoit craint le defordre -, puis 

qu’il étoit apparent, qu’on ferait ainû tort au 

Pais, auffi bien qu’à S E. 8c qu'on attirerait de 

la honte. 8c de l’infamie à ceux, qui étoient au. 
..fervicc des Provinces : Qu’il avoüoit que les 
.quatre dernières années il avoit appréhendé, à 

caufe des bruits répandus, parmi le peuple, des 
^libelles 8c des chaulons contre le Gouveme- 
: „ ment 
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„mcnt , il n’arrivàc du defordrc, & qu’il ne fc fie 
,,un changement, qui ciuferoic une grande con- 
„ fùfion : Que depuis trois ou quatre ans, il avoic 
„fi lou appréhendé cela, qu’il avoit fait divcrics 
„propolKior.s dans l’Aflcmbléc des Etats de Hol- 
,, lande, pour favoir les Icntimcns, & pour foire 
„que tout le pailaten ordre, & pour le bien de 
„ l’Etat : Qu’il avoit parle liir ccla, avec fran- 
„cbife, à S. E. & au Comte Guillaume Gouver- 
„ncur de Frite, des bruits, qui côuroicnt parmi 
„lcs Contre- Remontrons , qu'ils ne lcroient ja- 
unis is en repos, qu’on n’eût fuit S. E. Comte de 
,, Hollande^ & qu’il fovoic de bonne main, qu’un 
„Bourgmcitrc d’une bonne Y'ille de Hollande, 
^(peut-être Pavj, Juge de Bameveld , qui F était à 
„ Amfltrdam , f*f. pt grande faveur auptès duPrin- 
„ et) avoit dit que cétoit a Barnevcld à le propofcr j 
,, mais qu’avant fait parler là-ddTus de & part à ce 
„ Bourg tn e (1 rc , il avoit répondu que c’étoit un 
„ mefentendu ; Qu’on ne devoit pas trouver mau- 
„vais qu’un homme de fon âge, qui avoic fervi 
„ li long-tcms l’Etat , qui avoit vu bien des rev^ 
joutions , fie lu beaucoup d’Hiftoires des autres 
,, Nations, eût peur d’une fcmblable choie, & 
„quc c’étoit un effet de la Vicillellc d’étre pleine 
jjU’aprchcnCons , pour les moindres violences de 
,,la populace : Qu’on devoit prendre en bonne 
„part ce qu’il avoit du, & écrit, contre certains 
,, Puritains Etrangers , qui pretendoient que ni le 
„ Souverain , ni les Canfeiis jubalterncs , n'avaient 
„ que voir à la conduite de: Eglij'es , (ÿ que ce foin 
n n' appartenait qu'aux perfounes , (j aux ajfemblées 
„ Ecclefafiiques ; quoi que depuis Soixante ans , on 
„cn eût ufe tout autrement : Que c’étoit fur cct- 
„ te matière, qu’il avoit écrit à Caron, âc qu’on 
„avoit aflez vu, depuis quelques années, que la 
„ conduite des Ecclcfultiqucs ctoit fondée lur ce 
„faux principe) par le peu d’egard , qu’ils avoient 
„cu pour les Ordonnances de l’i^at. 

Barnevcld remarque enfuite, que les Etat* de 
Hollande avoient eu de très -bonnes raifons, d’or- 
donner qu’on le fupportât réciproquement, fur des 
Articles non fondamentaux * d’autant plus, que 
dans le commencement de U guerre, contre les fef- 
pagnols, on avoit non feulement accordé aux peu- 
ples la liberté de Conlcicnce, mais encore le libre 
exercice de leur Religion } cnfortc que les Luthé- 
riens, £c diverfes forces d’Anabaptifles, l’avoient 
eu jufques dans Anvers, & dans Brufl’cllcs} d’oi» 
il s’enfuivoit qu’on ne devoit point refufer la mê- 
me liberté, à ceux d’entre les Reformez, qui é- 
toient tombez dans les fcntimcns de Mcianchthon , 
fur les matières de la Prcdcilmaiion , & de la 
Grâce. 

11 foit voir auffi, en peu dé mots, que le pou- 
voir , que les Etats de Hollande avoient employé , 
en matières de Religion, par rapport à leur Pro- 
vince, ctoit fondé fur trois Traitez publics 3 l’U- 
nion d’Utrccht, le Traite avec lcJjuc d’Anjou, 
& celui que Etais de la Province d’Utrccht firent 
en ML)XC. avec le Prince Maurice} fous l’ap- 
probation des Etats Generaux, & de ceux de Hol- 
lande, en le prenant pour leur Gouverneur. Par 
ces trois Traitez, les affaires de châquc Provin- 
ce, concernant la Religion, ne dépendent nulle- 
ment des autres. Barnevcld remarque encore qu’a- 
prés la Conférence de la Haie, lors que l’on eut 
examiné les Ecrits des deux Partis , les Etats de 
Hollande jugèrent, qu’ils pouvoient fe tolérer mu- 
tuellement * que c’étoic le fentiment du Roi Ja- 
qoes , fie que les Etats Généraux l’approuvèrent 
enfuite. Il raconte encore les proportions, qu’il 
fie lui-même pour cela , comme on les a rappor- 
tées ci-deflU*. Il foit voir enfuite, qu’il n’y 


avoir rien là, de contraire aux formlns, que font x<Sip. 
les Etats Generaux, ceux de Hollarkle, les Gou- 
verneurs des Provinces , & les Armées. Il die 
auffi pourquoi la Garde extraordinaire fut établie, 
mais on ne le répétera pas, non plus que le relie } 
qui cil une Hiltoire abrégée de là conduite, où 
J l’on ne fouroit rien trouver, que de louable, bien 
loin qu’on l’en pût punir, 
j Ce bon Vieillard ne difoit rien , qui ne fût 
j tres-connu de fes ennemis mêmes, qui avoient vu 
j tout ce qu’il Taconte. Mais il s’agifloù de le foi- 
j rc périr, parce qu’il avoit procuré la Trêve, mal- 
: grc Maurice, & qu’il n’avoit pas voulu prendre 
| lur foi, de foire la propofition que ce Prince lou- 
haituit, & qu’il n’ofoit pas faire lui-même } de 
peur apparemment que u elle ctoit rejettée , il 
n’en eut que de la honte. Si Barnevcld l’eût fai- 
te, de qu’elle eut eu le meme fort, on lui en au- 
rou donné toute la foute, & fes ennemis n’auroienc 
pas manqué d’en profiter -, fans que Maurice, qui 
ne l’aimoit point, le voulût protéger} feulement 
pour s’exeufer , en difiuu qu’il avoit agi fans fes 
ordres. lJ’un autre côté, fi la propofition eût 
été acceptée, les Amis meme de Barnevcld, de 
tous les Alliez des Etats Généraux, l’auroient re- 
garde comme 1111 Traitre, qui n’auroit travaille à 
délivrer fo patrie du joug de l’Elpagnc} que pour 
la vendre à un autre. 

C’eft à quai il femblc foire allufion, dans l’en- 
droit de l’Apologie, dont on a raporté une par- 
tie, où il parle du refus qu’il fit de propofer ce 
que Maurice Ibuhaitoit, quoi qu’il ne voulût pas 
le demander. Barnevcld avoit auffi foit d’au- 
tres Ecritures, que fon Valet cacha fous la cou- 
verture d’une chaiîè} en tirant les clous & en les 
remettant, apres y avoir mis les papiers. Il en 
relie encore une (1) Remontrance, aux Etats Ge- 
neraux , qui contient les mêmes matières, dont 
on vient de parler J parce que la fentcnce lui 
fut prononcée , avant qu’il fut parvenu à 
U fin. 

On l’acabloit de queftions, qu’on lui propofoit 
d’une manière contulc, pour le faire tomber en 
contradiêf ion , de fur une infinité de choies, qu’il 
ctoit difficile que fa mémoire lui fournit fur le 
champ } étant aulli âgé qu’il l’ctoic,& accablé de 
triflelfc , pour la manière , dont il étoit traité. 

On l’examina plufieurs fois, en un jour, Ce Plnl- 
toirc porte que l’on y revint jufqü’à (z) environ 
foixantc fois, bclon (}) les règles des Tribunaux 
bien réglez, la confellion d’un homme acculé de 
crimes étant finie, on doit la lui relire, afin qu’il 
puiffe mieux s’expliquer , fi l’on a mal pris fon 
Cens, & contredire les endroits, où on lui attri- 
bue quelque chofc , qu’il n’a point dite. Il lui 
eft auffi permis alors d’avoir du Conlèil -, mais 
on ne fit rien de tout cela , en faveur de Bar- 
ncveld. 

Apre* l’avoir fotiguc- cruellement, & ne lui a- 
voir permis de voir aucun de fes Amis, les trois 
Fifcaux vinrent lui dire le 11. de Mai, qu’il ctoit 
condamne à mort, & qu’on lui liroit le lende- 
main là fêntence. Ij% fentcnce de mort ! s’écria-t-il 
deux fois j (Tejl à quoi je ne m'étois pas attendu, 
fe croy ois être ont encore une fais. J ai dreffé que /- 
que chofc, qne je peu foi s à changer , parce que j'étais 
eu colère $ lors que je P ai écrit. Leuwc dit qu’il 
étoit fâché, auç Barnevcld prît en manvaife part 
ce que lui-meme (Leuwc) avoit fait contre lui. 
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t5ip. Il lui répondit qu’ilnelcprenoit point, en mauvai- 
(6 part, à quoi il ajouta : c'efi à ces ge ns (en par- 
lant des Juges) à voir ce qu'ils répondront devant 
Dieu. Traitera-t-on donc ainfi un bon Compatriote ? 
Enfuitc il demanda une plume, de l’encre & du 
papier , pour dire adieu à (a Femme. On lui en 
accorda, 8c il (e mit d’abord à écrire, fans qu’il 
parût aucun changement fur fon vifage. Sylla lui 
dit, comme par forme d’avertifletnent, qu’il prit 

t jarde de ne rien écrire, qui pût empêcher que fa 
ettre ne fût rendue. La-deflus ce bon Vieillard 
lui dit, avec quelque émotion. Eb bien , Sylla! 
me viendrez vous donner la loi , à la fin de ma vie , 
pour ce que je dots écrire? à quoi il ajouta, comme 
en riant , que m'artivera-t-il donc ici ? Leuwe lui 
die qu'ils n'avoient aucun ordre de lui donner la 
loi, qu’il pourrait écrire ce qu’il voudrait. Com- 
me il s’étoit remis à écrire, Antoine iraient vint, 
par ordre, pour le confoler, en fes dernières heu- 
res. Mais le bon Homme dit, qu'il étoit allez 
âgé, P°ur fe favoir confoler lui-méme , 6c qu’il 
avoit à écrire. Waléus fe retira là-deffus, fie ne 
revint que lors que fa lettre fut écrite. Après lui 
avoir demandé qui il étoit, 8c l’avoir apris, Bar- 
ncvcld lui parla, avec plus de douceur, 6c l’invi- 
ta à fouper avec lui, avec deux autres Miniftrcs 
Lamotius 6c Beyerus , oui y vinrent aufli. Ce- 
pendant on porta (i) fa lettre à là Femme, où il 
déclarait, qu’il avoit toujours fervi le Princed’O- 
range , avec affeétion 8c fidelité , autant que fa Char- 
ge, 6c fon devoir avoientpû le permettre j 8cpro- 
tefloit aufli de fa fidélité envers les Etats, 6c les 
Villes de Hollande, 8c envers les Etats de la Pro- 
vince d'Utrccht , de qui il étoit ne fujet. Il di- 
foit encore qu’il fe confoloitcn Dieu, qui connoit 
les cœurs , 8c qui jugera tous les hommes * fie qu’il 
prioit fa Femme, les Fils, fes Gendres fie fe* É’il- 
les d’en vouloir faire de même, 8c de vivre en paix, 
8c en amitié enfcmble. 

On afliire que Maurice dreffa un piege à fa fa- 
mille, qui étoit a/Turément indigne d’un Prince 
généreux. 11 fit dire , par le Comte Guillaume 
Gouverneur de Frife , à la Princefle Douairière 
d’Orangc , qu’il s’étonnoit que la famille de Bar- 
neveld ne demandât point grâce pour lui. La 
Princefle ne manqua pas d’en faire avertir Mad. de 
Barnevcld. Mais cette Dame couragcufe, ayant 
pris confeil avec fes Amis , répondit qu’elle oc 
pouvoit pas demander grâce, pour un innocent. 
On crut qu’elle avoit fan en cela, une répanfe non 
feulement d’une amc fort élevée , au-deflus du 
commun , mais encore d’une prudence peu com- 
mune j puis qu’elle comprit que peut-être on ne 
laideron pas de le faire mourir, êc qu’on txrcroit 
de cette démarche de (à Femme une preuve, par 
laquelle on ferait voir, qu’il étoit coupable , -puis 
qu’elle aurait demandé grâce pour hn. 

II eft au moins certain, que Maurice étoit im- 
placable à fon égard, &>que la même ft^cefle 
d’Orange lui demanda en vain audience en ce 
tefns-ci, pour intercéder pour Barnevcld. 11 ne 
voulut pas l’écouter. 

La dernière nuit, que (i) Barneveld vécut, on 
lui donna deux foldats , pour coucher dans la 
chambre, avec ordre de prendre garde, qu’il ne 
parlât point en particulier à fon Valet. Ce même 
îbir, il pria Waléus d’aller dire à S. E. de fa part, 
qu’il l’avoit toujours fervie, avec .une affection fin- 
ccrc, autant que fes Charges, 6c fon ferment l’a- 


le lui pardonner, fie de vouloir toujours avoir fes t6ip, 
enfans, en les bonnes grâces. Waléus y alla, 6c 
revint rapporter que Maurice lui avoit dit, les lar- 
mes aux yeux, qu'il étoit bien fâché du malheur de 
Barneveld , qu'il V avoit toùjours aimé, (fi /cuvent 
averti de fe conduire autrement > mais qu'il y avoit 
deux c ho fes, qui l'avoicnt choqué, dont l'une était que 
Barneveld avoit odit , que lui (Maurice) afpiroit à 
la Souveraineté ; (fi l'autre qu'il r avoit mit en un 
grand danger,* à Utrecbt. Que pour fes fils, il Us 
aurott en recommandation, pendant qu'ils fe condui- 
raient bien. S’il cltvrai qu'il eût les Limes aux yeux*, 
c’éioit-lâ jouer un personnage peu leant, pour un 
Prince , comme lui. W aiéus s’en allant , pour 
rapporter cela à Barneveld, avoit été rappellcpar 
le Prince, qui lui avoit demande , s'il ne parlait 
point de demander gtaced'fifM ^ alcus répondit qu'il 
ne lui en avoit pas cncor^tài parler. Etant de 
retour dans la Chambre de Barnevcld, il lui dit, 
ce qu’on vient de lire, mais il ajouta avec quelque dif- 
ficulté, que le Prince s’proit plaint de ce qu’il avoit 

# c , qu’il afpiroit à la Souveraineté. BarnevcM 
pliqua que ' S. E.fe trompoit , particulièrement dans 
l affaire (CUtrecbt -, mais qu'il était vrai qu'il avoit 
craint , que S. E. n'afptràt à la Souveraineté , ou à 
une plus grande autorité, dans le Pais, depuis l'an 
MDC. (fi qu'il avoit demandé, qu'on prit en bonne 
part ce qu'il difioit. Comme ccs trois Mimffres le 
prefloient de penfer à fa Conlciencc , 6c à fe pré- 
parer à mourir, il répondit qu'il voulait bien fouf- 
frir la mort en patience j mais qu'il ne pouvoit pas 
concevoir , pourquoi U fallait qu'il mourût ; qu'il n'a- 
voit rien fait , que conformément à la J u /lice, aux 
Privilèges du Pais, à fa Charge, à Jon bonneut (fi 
\ f*. t fQf cien(l - On ie peut en effet voir , par 
l’Hilloire de ce qui s’eft pafle de fon tems, 8c 
même par la Sentence de mort prononcée contre 
lui* fi l’on en juge , félon les Lois, 6c les Privilè- 
ges de la Hollande. Les Miniftrcs lui répondi- 
rent néanmoins, que (es vint-quatre Juges n’etoient 
pas des en fans , que c’étoicnt aufli des gens con- 
fcieniieus j 6c que c’étoit peu de choie, que de 
tromper un homme , mais qu’on répondrait de 
tout devant le Juge Supfme. On a déjà dit ci- 
devant les fujets , qu*on avoit de fe défier de les 
Juges, 8c il eft au moins clair, qu’ils ne le purent 
mettre en Juftice , procéder contre lui , 6c le con- 
damner comme ils firent , fans violer toutes les 
Loix. Aufli Barneveld rcpüca-t-il aux Miniftrcs, 
qu'il mettait fa confiance en Dieu, qui connoit les 
coeurs , (fi qui jugera tous les hommes , comme étant 
unynfiejnge. Il ajouta, un moment après, qu'on 
ne r avoit pas traité , comme il devoit l'être. Qu'on 
lui avoit d'abord ôté , (fi dépofé fes Seigneurs (fi fes 
Maifires , devant lefquels il devoit répondre de fa 
conduite, comme en tout pais -, (fi qu'on avoit mis, 
en leur place , plufieurs de fis ennemis, qui n'avoient 
jamais été dans le Gouvernement , (fi qui d avaient * 
ni beaucoup d^xperience, ni beaucoup de leélure ! 

Qu'il avoit bien là de fimblables exemples , qui n'a- 
voient eu aucunes bonnes fuites, (fi qu' après fa mort , 
ces gens-là apprendraient ce que c'eft que dt fi mêler 
du Gouvernement : Que fes vint-quatre Juges a- 
v oient été la plupart défis ennemis , qu'il avoit fallu 
qu'il ouït ce qu'ils avoiejet voulu lui dire . Qu'il 
avoit aopelié de leur purement , mais que cela n' avoir 
fervi de rien , (fi qu'us Pavoieut examiné confu fi- 
aient , (fi par des quefiions détachées , (fi nullement 
en pofant Pétât de la quefiion (fi par ordre : Qu'o 


chofe , contre U volonté de S. E., il la priort de 

<0 V» «le Bifti«rdd p. 404. 

C») Vie d. 


voient pu permettre} que s’il avoit fait quelque- procédé contre lui, d'une manière beaucoup trop 

f-hofr . contre 1» imlnnr/. Q :t . J- dure ■ Qu'il avait Couvent demandé A» *■«»- r» n~',l 


' dure : Qu’il avoit finvent demandé de voir ce qu'il 
avoit répondu, dans fin examen, pour pouvoir con- 
fit lier fur cela fin Confeil (fi fis Amis , félon P U fa te 
de tout les Pats de Lois j mais qu'il ne P avoit pù ob- 
tenir 
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wt 


tenir 

jamais 


: Que dans une fi longue affliüion, il n'enmt monde , (fi qu'il était bien réfolu à la mort * mais 16 1 9. 
, s pu parler, ni à fa femme, ni à ftttnfans: ! qu'il ne comprenait pas , pour quelles raiforts * on 
Que c'etment-là les procedures , que ton avoit tenues v ’— ' r — : - 

contre un Fie illard de foixantc (fi douze ans, (fi 
qui avoit ferai fulelement le Pats, pendant quarante 
trois ans. 

il parla encore d’autres fcrviccs , qu’il avoir ren- 
dus à l’Etat, fit les Minières lui répondirent, 


qu’ils ü’etoient pas inftnms de ce qu’il difoit, fie 
qu’ils avoient follement ordre de l’exhorter, à la 
repentance de Tes péchez tant connus , que ca- 
chez. 11 répliqua qu’il le (avoit bien, mais qu'il 
falJoic auflï qu’il en die quelque chofe. 

En continuant à s’entretenir, avec les Minif- 
tres y il leur dit quel ctoit Ton fcntiment lur la Pré - 
dcllination i à peu près dans les mêmes termes, 
qu’il l’avoit exprimé, dans fa Remontrance aux 
Etats de Hollande, & comme nous l’avons déjà 
rapporté Ci) ci-dcflus. Les Miniltrcs lui dirent 

3 uc la Foi clt un don de Dieu, qu’elle n’elt pas 
onnée à tous les hommes, & qu’il falloir que les 
tommes la reçuflent du Ciel , avant que d’étre 
Buvez. Là-defTus il fe forma, entre eux & lui, 
une petite difputc » dans laquelle ils furent furpris 
de le trouver fi fort inllruit de cette matière, de 
forte qu’ils ceflerent de lui en parler. Il leur de- 
manda, enfuite, fi le Synode était déjà fcparê. Ils 
dirent qu'ouï, mais que fa fcntencc n’etoit pas en- 
core publique. IJ demanda encore fi tout s'y étoit 
pajfé en ordre , fie on lui répondit que les Kémon- 
11 ans avoient été condamnez. Cela efi étrange , 
dit- il, on veut peut-être rétablir Us ebofes fur f an- 
cien pied , (fi agir tomme l'on avoit accoutumé de 
faire fous le P api f me > mais les ebofes font allées trop 
loin, cela ne rtùfflra pas. Us Etats de Hollande 
ont toujours travaillé , à faire affembler première- 
ment un Synode Provincial , (fi à adoucir un peu Us 
efpt its avec le tems , (fi après cela , on aurait tenu 
un Synode National. On a bien toujours craint Us 
mauvaifes fuites de eette affaire.. On avoit fi fort 
avancé h chofe, que fi t'en eût ernore attendu trois 
heures, on auroit eu un Synode National. Si vous 
aviez voulu , continua-c-il , vous accommoder un peu 
Us uns aux autres , les ebofes ne fer oient pas venues 
fi loin i vous avez été trop partiaux , contre Us au- 
tres. Nous ne pouvons rien faire, dirent Us Mi- 
nifires , contre nôtre confcicnce, ni contre les or- 
dres du Souverain. Ils lui demandèrent enfuite, 
s'il ne fentoit point fa confcience chargée de quel- 
que chofe , pour laquelle il eût mente la mort ; 
qu’il devoir en témoigner de la douleur, & en de- 
mander pardon à Dieu, pour en êrre exaucé. Je 
fai très-bien, dit-il, que je n'ai fait tor{ à perfon- 
ue , a dejfcin. On infifie trop fur Us Lettres , que 
j'ai écrites à Caron, que l' ou a fait cher cher, que ton 
a trouvées, (fi que je lui ai écrites comme à un an- 
cien t/mi i pour avoir quelque bon confeil, ou quel- 
que c ouf olat ion , dans une inquiétude , a laquelle je 


pouvoit le faire mourir. J’ai fer xi , d i foit- i ] , fince- 
rement, avec zèle (fi fidèlement. Mes Seigneurs Us 
Etats de Hollande (fi de IVetlfrife. J'ai donné do 
même des confeils finceres, (fi fidèles aux Seigneurs 
Etats (TUttccbt, comme aux Souverains de ma Pa- 
trie, quand ils m'en ont demandé - t pour Us garantir 


de tous attroupements féditieux , (y/ de toute effufion 
de [**&•> dont ils avoient été menacez, depuis Jong- 
tems. J'ai eu les mêmes vuts , à f égard des Pilles 
de Hollande i (fi de faire en forte que châtun f/it pro - 
tegfi & 9 U '°» "f fit tort à perfonne. J'ai quelque- 
fois parié ou écrit, avec un peu de vivacité i parce 

Î ue je voyais qu'on répandait tous les Jours des li- 
el/es diffamatoires, (fi des Pafquinades très -vilai- 
ne s , contre Mes Seigneurs (fi ' mes Maîtres , fans 
qu'on » mit aucun ordre > c'eft ce que je n'ai pâ fou f- 
frir, (fi les perfonne s âgées ne figuraient bien dijjî- 
mulcr de femblablts ebojes. Pm ce qui me regar- 
dort , en particulier, j'ai tâché de le fumant er, par 
la patience , autant qu'il m’a été pojjible. Les Hivi- 
fions (fi les mef.ntelligences , qu'il y a dans le Pats, 
m'ont fort affligé. J'ai employé tous les moyens pof- 
fibles, pour les accommoder, par ta douceur -, (fi j’ai 
toûjours eu peur que f ennemi ne ftt fou coup , en cet- 
te vccafion , pour nous accabler. Je puis dire, avec 
vérité, que dans rélat , où le Pats a été depuis T an 
MDLXXVII.;«^ir’i préfent, fai été, autant que 
perfonne (Jans aucune exception ) confiant (fi inébran- 
lable à vouloir expo fer ma perfonne, mon bien (fi mon 
fang, pour m'opfofer aux prétenfions des Efpagnols, 
(fi de leurs adbérans, jufqu'à f extrémité. J'ai auffi 
défendu la Souveraineté, les Francbtfes (fi les Droits 
des Pais, Membres (fi Pilles de Hollande (fi de fPefi- 
frife, jufqu'au bout , avec zèle, courage (fi réfolu- 
tion , (fi demeuré, par la Grâce de Dieu, jufqu'à la 
fin ferme (fi immobile. Enfin fai pluficurs fois de- 
mandé mon congé à Mrs. les Etats de Hollande , 
mais je n'ai pu l'obtenir. H femble que Dieu ait 
voulu amener ce mal fur moi. Je me fuis em- 
ployé, avec tant de' zèle , aux affaires du Pats , 
que je n’ai pas pu avoir foin des miennes. J’ai 
rapporté direâcmcnt ce dilcours, fans y rien chan- 
ger , que ce que la Langue Françoifc ne pouvoit, 
en aucune manière, fouffrir> comme la plus belle 
harangue, que pût faire un fidcle Minière d’Etat, 
dans une fcmblablc conjoncture. Elle auroit , com- 
me je crois , perdu de fa force, fi on lui avoit 
donné plus de tour j fit j’ai déjà témoigne plus 
d’une fois, dam cette Hiftoire, que je n’étois pas 
du fentiment des Hiltoriens, qui ont crû pouvoir 
prêter leur éloquence à ceux qu’ils font parler, 
dans leurs Hiftoires. Celle de Bamcveld étoit vi- 
ve fit naturelle , fans beaucoup de paroles, (z) com- 
me Grotius , qui étoit un grand connoiflcur, dans 
cette forte de chofcs, nous l'apprend. 

Apres cela, les Miniltrcs lui demandèrent s’il 


rien avais point feuti de fcmblablc , depuis plus dt , ne vouloir pas repolir. 11 dit qu’oui, fit après 
trente quatre ans. J'ai demandé qu'on Us prît en qu’un d’eux eut fait la priere, il fe mit aulitj 
bonne part. Quand les vieilles gens ont quelque cba- ' u’où il cflava de parler, en particulier, à fon Va- 
guu , ils ne peuvent pas s'en défaire fi facilement. ! Ict} mais les foldats ne le voulurent pas permet- 
Pour te qui concerne la Garde f pnlc par les Villes) tre. 11 lui donna feulement fon cachet, qu’il ti- 
cela fut fait , pour défendre les Magifirats (fi In r a de fon doit, en lui recommandant de le remec- 
P Ules j parce qu'il s'y cammetttit de grandes info- 1 tre à Groeneve/d , fon fils aine. Comme il ne pou- 


t Libelles (fi autres voies défait, que J voit pas dormir, il fe fit lire les conlblations pour 
je n’ai jamais bien pu fouffrir. Walcus lui dit a- les Malades, qui croient à la fin du Volume, dans 
lors, qu’il croyoit qu’il «voit dcja.quittc le mon- des Pfcaumcs François, qu’il avoit. Les foldats 

dej qu'il ne s'intereflbit plus dans les plaifirs, ni *" f ^ * — 1 

dam les cupiditez mondaines, & qu’il étoit bien 
réfolu à aller à Jcfus-Chrift. Bamevcld répondit, 
qu'il y était tout djjpojé , qu'il avoit abandonné le 


(l) Lie. IX. p. 331. du I. Toma. 


lui offrirent alors de faire revenir les Miniltrcs, 
qui n'etoient pas loin de là, mais il dit que cela 

n’etoit 


* ( 1 ) Voyez auf&jlr. MrmoiradeDu Mauricr au Cb. deBer- 
niutlJ. 


'd by Google 


I6lf. 


HISTOIRE 


n’ctoil l'as néccflüre. Cependant ils firent venir 
Bcytrus qui lut , dans le même livre , & l’exhor- 
ta apparemment i la repentance , & à reconno»- 
tre les fautes, dont on l’accufoit} puis qu’il cft 
dit dans la Vie, que l’Avocat de Hollande lui ré- 
pondit li bien, que Beyer demeura aflis,prcs d’u- 
ne demi-heure , devant Ion lit , (ans nen dire. 
Barneveld lui demanda, où on le ferait mourir, 
mais le Miniftre ne put le lui dire > parce qu’il n’y 
avoit pas long- tems qu’il ctoit i la Haie, fie qu’il 
ne (avoir pas où cela fo fâitoit. 11 lui demanda 
encore, s’il n’avoit point ouï dire i fi Grotius & 
Hoogcrbects dévoient aufli mourir. Beyer répon- 
dit qu’il ne Pavoit pas ouï dire* fur quoi le bon 
Vieillard ajouta , que ce feroit grand dommage, & 
qu’ils pourraient encore rendre de grands fervices 
au Païs. Pour moi , continua- t-fl , je fuis un 
homme vieux fc? u/e, je n'en puis plus -, j'ai peut- 
être fait plus que <c ne pouvait. Je me fuis ap- 
pliqué , avec tantale zèle aux affaires du Pais , 
que je n'ai pas pu avoir foin de mes propres af- 
faires -, 8c le relie, qu’on a déjà rapporte, & qu’il 
avoit die auparavant. Il ne put pas s’endormir, 
quoi que le Miniftre & fon Valet fc fufiént éloi- 
gnez de lui. Il fe mit de nouveau à lire, dans fes 
Pfeaumes, 8c comme les Miniftres lui demandè- 
rent encore, s’il ctoit bien difpofé à mourir, il 
répondit, comme il avoit fait auparavant, à quoi 
il ajoûta ces mots : je fouhaite de tout mon caur 
que , par ma mort & par Ceffufion de mon fing, 
toute la divifion , qui efi dans le Pais , putjfe 
(effet . 

Comme ils furent fortis, il ordonna à fon Va- 
let de lui couper fa chcmife par devant, 8c il ob- 
tint, comme une faveur que ce garçon dcmcurc- 
roit avec lui, jufqu’à la fin, & lui donna ce qu'il 
avoit d’argent fur lui , avec ordre de rendre à 
fon Epoulc une boite d’argent , qu’il lui remit. 
Pour Teflament , il voulut charger un Miniftre 
de dire i fa Femme, 8c à (es Enmns de vivre en 
Paix , 8c en aroitic les uns azee les autres } Que 
pour lui, il avoit l’efprit en repos, parla Grâce 
de Dieu, 8c qu’il cfpcroit qu’il en feroit de meme 
d'eux tous , pour le peu de tems qu’ils avoient 
encore à vivre -, Qu’ils euflent foin de fon Valet, 
par eux-mêmes, ou en l’aidant à trouver une bon- 
ne condition} 8c qu’il les en prioit : Qu’il avoit 
fait prier S. E. d’avoir fes Enfans, en fa bonne 
grâce }&qu’£lle luiavoic fait dire qu’Ellc le feroit, 
pendant qu’ils fe conduiraient bien > comme lui , 
leur Pcre,lclcur rccommandoit trcs-fcricufcment : 
Que fes Enfans 8c fes petits Enfans, s entrebaifaf- 
fent les uns les autres, pour la dernière fois, en 
fon nom. C’eft ainfi qu’il parle , pour dire qu’ils 
dévoient s’entrebaifer , comme il les aurait lui- 
même tous bai fez, en leur difant adieu, avant que 
de mourir, s’il l’avoit pu. Lamotius qu’il prioit 
d’aller dire cela à fa famille , le lui rcfufa , en 
branlant la tête, fans rien dire } apparemment de 
poir d’offenfer Maurice 8c les Juges , qui auraient 
voulu infpirer de la haine, 8c de l’horreur pour 
lui , à ceux qui avoient toutes fortes de iujeis 
d’aimer 8c de rripcéler fa mémoire. 

Cette famille s’etoit flatcc, que le bon Barne- 
vcld (ortiroit bicn-tôt d’affaires, à caufe des Re- 
quêtes 8c des Rémontranccs, qui avoient etc pré- 
(cntccs en fa faveur, 8c qui mettoient fon innocen- 
ce, dans un fi grand jour} qu’il n’y avoit guère 
que ceux , qui Soient intereflez à fa perte , par le 
mal qu'ils lui avoient fait, quâcÉc pu tient trouver 
coupable. 1 æ Prince même avoir témoigné, qu’il 
ne permettrait pas que fa perfonne en fouffrit, 8c 
dit qu’il avoit été avantageux pour lui, que l’on 
eût fait du changement oins la Magiftraturc de 


Hollande} quoi que ce fut tout le contraire. Ainfi 15, 

la Lettre qu’il écrivit à fa famille, 8c qui lui fut 
rendue, fut un coup de foudre, qui la jetta tout 
tout d’un coup , en une triftefie inexprimable. 
Tout ce qu’elle put faire , ce fut de demander la 
liberté de le voir encore une fois. Au lieu de lui ac- 
corder, au moins par bien-fôance , une chofe qui 
ne retarderait pas fon execution , & à quoi l’hu- 
manitc demandoit que l’on confcntît} on prit un 
tour artificieux , pour la priver de cette trifte con- 
folation. Les Juges envoyèrent oucrir IV ale us , 
pour venir dans leur chambre , ou ils ctoient af- 
icmblcz, des le grand matin, 8c le renvoyèrent 
fans lui rien dire, de la Requête de la famille de 
Barneveld , pour lui demander feulement s’il ne fou- 
haitoit point de la voir , ou de parler a quclcun de fes 
Amis. On ne lui dit rien non plus, à lui-même, 
du defir de fit Femme 8c de fes Enfans. Waléus 
étant arrive lui dit Amplement, ce que les Juges 
l’avoicnt chargé de lui dire} (ur quoi Barneveld 
répondit que le tems, auquel il devoit être exécu- 
té, commençoit à s’approcher (car il ctoit envi- 
ron fix heures du matin ; 8c qu'en voyant fa famil- 
le , cela caufcroit , aux uns 8c aux autres , une 
nouvelle émotion. Waléus retourna dire cette ré- 

f 'onfe aux Juges, fur quoi ils mirent au deffous de 
a Requête de la Famille dcfolée ces mots : Le 
Mari (ff le Pere des Suppliants , fur la demande , 
qu'on lui a faite s'il foubaitoit , que quelques-uns des 
Suppliants le vinffent voir , a déclaré qu’il ne le trou - 
voir pas bon } parce que cela leur cauferoit une trop 
grande émotion , tant pour lui-même , que pour eux. 

C'eft pourquoi ceci fervira aux Suppliants , pour un 
jlcle de déclaration. Il eil étonnant qu’ils ne crai- 
gnilîeni pas le jugement, que le Publie feroit d’u- 
ne fi odieufe fuperchcric } car enfin quoi qu’on ne 
leur olât pas reprocher en face leur inhumanité, 
il n’y avoit aucune famille, qui n’en dût fré- 
mir. 

Du Madrier (t) AmbafTâdcur Ordinaire de 
France , qui avoit tâché , pluficurs fois , d’a- 
doucir les EE. GG. envers Barneveld , ayant 
apris qu’on lui devoit prononcer la fenrcnce, de- 
manda, ce matin meme, audience aux Etats Gé- 
néraux } mais on la lui rcfufa, ce qu’il prit en tres- 
mauvaife part. Il écrivit néanmoins à (ix heures 
du matin, (i) une Lettre à Braktl 8c i Dort b , 
pour leur être communiquée. Il prioit les EE. 

GG. d’avoir egard à la grande vicillcflc de Bamc- 
vcld, 8c aux longs fervices, qu’il avoit rendus à 
l’Etat, fur quoi U demandoit que la Semence fût 
modérée , 8c propofoit qu’on le rclcgât , fous bon- 
ne cauiioq, pour le relie de fa vie, en une de fes 
maifons, ou qu’on le bannît hors du païs. Bien 
loin que fon intcrccflion portât quclcun à la mo- 
dération, au contraire les Etats Généraux , dans 
la pcnfecqucrAmbaffadcurlaifoit ces démarches de 
lui-même, s’en plaignirent au Roi, par une Let- 
tre} où ils parloicnt de lui , comme s'il avoit fo- 
mente les (aérions , qui ctoient en leur païs, fans 
les ordres de S. M- Mais le Roi, de l’avis de 
fon Confcil, leur récrivit qu’il prenoit en fortmau- 
vaifc part de fi dures procedures, 8c qu’il approu- 
vait ce que fes Ambaffadeurs avoient tait, en cet- 
te occafion, cnfcmble , ou à part, comme fait 
par les ordres. Il ajoûta même que fon Ambaffa- 
deur avoit eu des ordres plus étendus , 8c marqua 
enfin un très -grand mécontentement de cette cx- 
ccflivc rigueur, 8c du peu d’égard, que l’on avoit 
eu pour lui. Mais il fallut que le Prifonnicr mou- 
rût, 

(l) VyttmhtfOri Paît. V. p. no7« 

(x) VaynM du* U V ie du Bunevcld p. 4x3. 
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rût, foit pour fatisfâire la vengeance de les enne- I générale ? Du Maarier avoit fait cette ouvertu- 
“î»i fait pour inlpircr de la terreur à tous ceux, | re, mais Li paillon des Ennemis d’Ohtembarnc- 


itfiy 


qui pourroient être dans les memes femimcns,quc 
lui* loi: enfin pour lîiuvcr l’honneur de ccux,qüi 
avoient commence fie approuvé de fi étranges pro- 
cedures. Ces moyens violents peuvent empêcher 
qu’on ne parle , pendant qu'il y a du danger -, 
mais ils ne font changer d’opinion à pciïonnc, fie 
cette opinion ne manque point de paroitre, dans 
la fuite j ou par des difeours, ou par une condui- 
te, qui y efcoppqfcc. 


vcld ctoit trop grande, pour écouter ta Mode- 
. ration. Plus la colère cft inique -, plus elle clt 
! implacable. 

| Bamcveld fe lenant prêt à aller entendre lire 
! fi Semewe , Waléus lui vint dire, niai à pro- 
pos , par un mal-entendu , que le tenu d’y al- 
ler s’approchoic. Sur quoi Bamcveld dit qu’il 
| étoit prêt , fie le leva comme pour fuivre le Mi- 
j niltrc. Mais ce dernier lui demanda , s’il i 


Pour revenir à Barnevcld, (i) comme il s’ap- i voudroit pas qu'il fit encore une pricre. Il re- 
perçut, par la mine de Lamotius, Qu’il n’avoit ! pondit qu’oui , fie comme elle fut finie, Wa- 
pas allez de gcncrofité pour aller dire a fa Famille j léus fie les autres , qui étoient préfens prirent 
ce qu’il lôuhaitoit j il pria Vander Meule, d’aller conge de ldi. Lors qu’il voulue fe rendre au 
demander aux Etats Generaux , s’il lui (croit per- J lieu, où l’on devoit lue Ta Sentence , l’Huif- 
mis d’écrire encore une petite Lettre à fa Famii- lier vint dire que les Juges n’étoient pas cnco- 
le, pour lui recommanda- Ibn Valet. Cet hom- re prêts, & il rentra dans la Chambre Peu 
me revint lui dire que les Etats le lui permet- de tenu apres , lors qu’il croyoit aller, dans la 
toient, fie demeura dans li Chambre, pendant j Chambre des Juges, on le fit defeendre dans 
que Bameveld ccrivoif ce dernier billet à fa Fa- j une Chambre plus baflfc, qui ctoit la faic d’Au- 
millc. Vander Meule lui dit, enfuitc, que les E- j dicncc. On l’y fit afleoir fur une Chaife, fie 
tais fouhaicoient de voir ce qu’il écrivoit. 11 le ( le Secrétaire lut la Sentence, donc nous rap- 
lui remit, fie cet homme le porta aux Etats, qui ; porterons cnfuicc le fou. Pendant qu’on la fi- 
n’y virent rien, que ce qu’il avoit dit, dans la [ ibit , Bamcveld toüma pluficurs fois fa chaife, 
précédente Lettre, fie dans les mêmes termes, ex- : fie le leva même, comme pour répondre ; mais 


cepté la recommandation.de fon Valet. 

Entre trois fie quatre heures du marin, on avoit 
déjà entendu battre le tambour, pour aflcmbler 
les troupes, que l’on vouloit placer autour de l’é- 
chaffàut, fie de la Cour-, comme fi l’on avoit craint 
quelque emute du peuple, qui ne pouvoit guère 
n’être point inlbruit de l’irrcgularitc des procedu- 
res, qu’on avoit fuivics) fie qui apparemment n’a- 
voit pas perdu tout le rcfpcct fie toute l'cllimc, 
qu’il avoit auparavant pour un homme, qui avoit 
Xi bien fervi l’Etat, pendant un fi grand nombre 
d’années. On fit entrer, au dedans de la Cour, 
la Garde de Maurice , avec deux autres Compa- 
gnies, qui faifoient cnlcmble , à ce qu’on difoic, 
mille ou douze cens hommes. Au dehors de la 
Cour, on mit des Gardes à chique porte, entre 
lefqucllcs il y avoit quelques Compagnies Angloi 


le Secrétaire continua, fans lui laifler le rems 
de parler. La lefiure étant achevée , il dit 
que tes Juges J avoient bien, qu'ils me tt oient beau - 
coup de chofes , qu'ils ne pourvoient tirer de fa Con- 
feffion , fc? qu'ils y ajo&t oient. Comme par la 
Sentence on confilquoit les biens , il ajouta en- 
core qu'il avoit cru que les Etats Généraux fe 
forment contentez de lui faire perdre ta vie , (j? 
que fa Femme & fes Enfant pourroient garder ce 
qu'il avoit. F.Jl-ce là la recampenfe , dit il enco- 
re, des fer vice s, que j'ai rendus au Pais , pendant 
quai ante -quatre ans ? Enfuitc il marcha d’un pas 
a fie?, ferme à l’Echaflâut , en s’appuyant néan- 
moins fur fon bâton , fie foûtenu lous le bras , 
par fon Valet. Comme il ne vie rien, fur quoi 
il pût fe mettre à genoux , il demanda s’il n’y 
avoit point de chaife , ou de couffin , four s' âge- 


fes j ce qui fit allez connoitre, aulîi-bien que la nouiller 7 On en auroit dû préparer, mais il fcmble 
conduite de Çarlcton, que le Roi de la Grande ' ,,,t *"* ,, ~* 


ou que le trouble, où l’on étoit, empéchoit 
qu’on ne penfât à ce que la Bien-fcaoce , fie 
l’Humanité demandoient. 11 fe mit donc X ge- 
. . noux fur les planches, fon Valet le tenanttoû- 

|es vint-quatre Juges étoient aulli, dans une charn- | jours fous le bras. Lamotius fit encore Une pric- 


Bretagne foûtenoit Maurice. Louis XI H. fie fon 
Confeil le conduifirent, d’une manière nien plus 
: on l’a vû. Ce- 
t étoient aflcmblcz, fie 


fage fie plus gcncrcufc, comme * 
pendant les Etats Generaux ctoier 


re. 11 fcmblcra peut-être qu’on fie trop de pric- 


pendant 
les vint-' , 

bre particulière. . , r _._ 

D’abord on n’avoit laifle entrer perfonne au de- rcs , mais c’cll-là une partie de la cérémonie , 
dans de la Cour* mais apres ftpt heures, y entra j pour laquelle la Divinité aura tel égard , que de rai- 
qui voulut, au travers des foldats. On avoit des , fon. S’étant relevé, H die (en montrant l’Exc- 
lc matin drefle l’Echaflàut, devant les fenêtres du , cutctir ) que cet homme n’avoic que faire de le 
degré de la grande Sale , fie l’on fit une fortie, I toucher, fie fe mit à déboutonner promptement 
pour venir par une de ces fenêtres fur l’Echaffaut. [ fon pourpoint, en difant à l'on Valet , de fe hi- 
On y avoit déjà mis du fable, pour recevoir le ; ter. Etant déshabillé, il fe tourna du côté du 
fang , qui fortiroit de la tête fie du tronc de ce- peuple & s’écria : Meffeurs , ne croyez pas que 
lui qui ctoit condamné*, mais on n’avoit eu aucun ! je J6is un Traître, je me fûts conduit en homme de 
foin de préparer, félon l'ulâge, une Bière pour | bien, & comme un bon Citoyen, & je mourrai tel. 
les mettre) ce qui cft une marque du trouble, où j En fe mettant fur le fable, préparé pour rccc- 
ctoient les Acteurs de cette Tragédie. Ainfi l’on voir fon fang , il dit que Jefus-Chrijt ferait fon 
fe fervit d’une Bière de quatre aix mal rabotez j conduit cur , fie s’écria : Seigneur Dieu , Pi re cl- 
qu'on avoit 

un meurtrier, a qui t 

ce ) fur le point , qu’il alloit être exécuté. Quel- j 
le gloire n’auroit-il pas eut , s'il eût demandé 1 


t préparée, il y avoit quelque icms, pour i Me, reçois mon Efprit, lesycux élevez au Ciel, 
cr, a qui le Prince avoit envoyé fa gra- | Il mit lui-même fon bonnet, devant fes yeux. 


un adoucifièment dans la Sentence, qui eût fau- 
ve la vie fie les biens à un homme , qui avoit 
£ long-tenu fervi l’Etat , avec une approbation 

(O Vie de Bamereld f. 4*3. te Ujnmbn*r<i P, V. 
p, uoB. 

Tm. IL 


Se dit i l’Executeur de fe hirerifié ce dernier, 
qu’on avoit faic venir d'Utrecht, lui emporrala 
tctc d’un fcul coup. Le corps fut mis dans la 
Bicrc , dont qn a parlé , fie emporte dans la 
Chapelle. Sa famille demanda fon corps , pour 
l’emporter dans la Seigneurie de Berkel, qui lui 
avoit appartenu i afin de l'enterrer- là , avec le 
moins de cérémonie , qu’il feroit pofiible. On 
H te. 
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le lui permit , & on l’avertit de ne fufpendre 
aucunes Armes. C’cft une coutume , dans ccs 
Provinces, de fufpendre les Armes des personnes 
«le diflinétion, apres leur mort , au devant de leur 
Maiion , au-dcuin de leur porte, & à la mu- 
raille de l’Eglife , où on les a cnfcvelics. Cela 
fut exécute , fie le corps lavé , & revêtu d’au- 
tres habits, fut mis dans une autre Bicre , & 
plufieurs , perfonnes l'accompagnerent. Sa mai- 
fon fut tendue de noir , fie Ton y mit les ar- 
mes au dedans , aulieu de les mettre en de- 
hors. 

On trouve dans (1) un Hiftorien, une forte 
d’eloge de ce grand Homme , qu’il dit avoir 
été tiré du Regitre des Réfolutions des Etats 
de Hollande , ou on l’avoit encore vû le 18. 
de Juin 1661. à ce qu’il dit. Voici les termes : 
Du ij. Mai MDCXIX. /ci à la Haie , fur un 
Echaffaut , drtjfé exprès, dans la Cour intérieure, 
près des devrez de la Grande fale, a été exécuté à 
mort , par l'épée, Monfieur fc ? (i) Maître JEAN 
d’O LDENBARNEVELD, en fon vivant , 
Chevalier , Seigneur de Berkel , Rodenrys fc? c. Avo- 
cat des Pais de Hollande (J de H'eflfrife, pour des 
rai fon s expliquées dans la Sentence Cî? autres , avec 
la confifcation de fes Riens \ après avoir fervi trente- 
trois ans, deux mois (A cinq jours , comme ayant re- 
çu fa Commiffionh 8. de Mars de l'an mdlxxxviii. 
Ce fut un homme d'une grande aftivité, d'un tra- 
vail extrême, de beaucoup de mémoire fc? de conduite, 
fc? même fingulier à tous égards. Que celui, qui efl 
debout prenne garde qu'il ne tombe ! Dieu veuille 
avoir pitié de fon Ame. Amen. Nous n’en ferons 
aucun cloge, en cet endroit. On peut recueil- 
lir, de ce qu'on a dit de là conduite, depuis qu’il 
fut Avocat de Hollande, quel homme c’étoit. 
On ne fauroit mieux louer un Mini lire de cette 
forte, qu’en expofant fidèlement ce qu’il a fait. 
11 vaut mieux mettre ici les Chefs d’accufation 
de fa (j) Sentence , avec quelques petites re- 
marques. 

Avant que d’entrer dans l'énumération de ces 
faits, il elt dit I. qu'il les a reconnus hors de la tor- 
ture, fc? fans être enchaîné i mais il le nia devant 
fes Juges , comme on l’a vû , fie on ne lui obje&a 
prefque que des conlequcnces , que les ennemis 
tirèrent de fa conduite, fur laquelle il paroît qu’il 
s’écoit bien défendu. Grotius le plaint aulîi d’une 
fcmblabk injuflicc (4) à fon égard, au Ch. XIX 
de fon Apologétique. Cette manière de prononcer 
ctoit équivoque , fie ceux , qui n’avoient pas al Tez 
de pénétration , s’imaginoient que tout ce qui étoit 
renfermé, dans la Sentence , n’étoit pas feulement 
sipuyé fur des preuves, mais encore fur la Confcf- 
fion des Prifonnicrs \ aulieu qu’ils en avoient nié 
une bonne partie , bien loin d’avoir confeflë le 
tout. Outre cela, ce qu’ils avoient avoiic n’étoit 
pas joint avec les qualifications nccelTaires, mais 
avec les conlequcnces que. les Juges en tiroient , 
km raifon. Il y avoit même des choies , fur lef- 
gu elles ils n’avoient point été interrogez ; d’autres 
dont les Juges ne pouvoient pas être affinez, puis 
qu’elles croient faufïes , Ôc que les Accufez n’a- 
voient pas eu la liberté de (f) fc défendre, fie de 
prouver le contraire , par des témoignages. C’elt 
ce qui aurait paru, fi Von eût public tout ce qu'ils 
•voient répondu. II. Barncvcld fut condamne 
pour avoir violé P Union, fc? Us Lois fondamentales , 

(i) asitxjmm Ton. I. p. 30J. coL i. 

On appdlc ainfî ceux qui ont pris leurs Dcgrcx en 

w ?2Tio d,n * ft Vic p- 441- k fniy ' 

85 Vojre* r Ch. XVI. fie XVII, 


fur lefqnelJes le Gouvernement des Provinces Unies 16 ip, 
' était appuyé s chofe qu’il nioit, fie qu’on lui attri- 
buoit, comme il le ioûtint, par une conféquencc 
mal-urée d’a&ions, fondées fur l’Union d’Utrechti 
qu’il pretendoit avoir été violée, parles Provin- 
ces liguées contre la Hollande, comme on l’a vu ; 

III. pour avoir troublé l'Etat fc? la Religion, en 
fois tenant fc? en mettant en pratique des maximes ex- 
orbitantes fc? per nicieu fes, pour l'Etat , fc? employant 
fes complices à f obtenir que chaque Province étoit mat- 
irejjè chez elle de la Religion , fans •que les autres 
eujfcnt droit de s'en mêler -, comme en effet l’U- 
nion d’Utrecht le porte , Ôc comme Grotius l’a 
montré dans le Ch. II. fie fuiv. de fon Apologéti- 
que - y fans que néanmoins on pût dire, que tolérer 
les (oui mens differents fur la Prcdeftination , & 
lùr la Grâce fût troubler la Religion-, comme le 
même Auteur le fait voir dans les Ch. 111 . , fie IV. 
du même Ouvrage : IV. pour avoir drejfé, fans 
ordre, fc? dans fa maifon, une protefiation au nom 
des Provinces de Hollande, d'Utrecbt fc? (POveryf- 
fel, qu'il fit faire dans PAJfemblée des EE. GG. 
pour protejler , au nom de ces trois Provinces, que 
les Députez des autres , qui preffoient la convocation 
du Synode National, fer oient la caufe de tout le mal, 
qui pourrait s'en enfuivre -, quoi qu’il parût que 
rien ne s’étoit fait , en cela , que par orure des E- 
tats de Hollande, fie par le confcntcment des deux 
autres Provinces : V. pour avoir, au mépris des 
avis falutaires de plufieurs Princes , Seigneurs (f 
Perfonnes Notables , tant du dedans, que dehors, re- 
fujé d'employer les moyens qu'ils lui donnaient , de ré- 
tablir l'Etat -, chofe qui n’étoil nullement blâma- 
ble, pendant que les Etats.de Hollande, fie de 
deux autres Provinces étoient du même femimenc 
que lui i aulîi bien que le Roi de France le meil- 
leur Allié, que la République eût alors ) outre 
que cela n’étoit pas un crime, mais tout au plus 
une erreur , en matière de Politique, fie qui ne devoit 
être punie qu’en la détruifani par de bonnes rai- 
fons, fie non en faifant mourir ceux, qui en é« 
toient entêtez : VI. pour avoir trompé de grandes 
Puijfauces , afin de fofoemirfcs de feins j ce qui re- 
gardoit , comme il femble , la France * qui ne fut 
nullement trompée , fie qui intercéda génereufe- 
ment pour lui, comme on l’a vu dans THiftoire 
précédente, avec beaucoup d’inflance,ôe de con- 
noifTancc de caufe : V W.tpowxveoix donné de fou f- 
fts infir u H ions aux Amba fadeur s de P Etat -, ce qui 
ne parait point, par l’Hiftoire, fie qui dans une 
diffention politique , comme celle qu’il y avoit 
alors, n’étoic pas un fi grand crime : VIII. pour 
avoir écrit à P Amba fadeur des Etats Généraux , 
chez le Roi de la Grande Bretagne , que s'il arrivait 
que ce Monarque écrivit quelque chofe , concernant la 
Religion, il étoit à propos que cela s'adreffât aux E- 
tats de Hollande, fj que ce qu'il voudrait écrire, fût 
auparavant communiqué à lui-même , fc? que U Roi 
attendit ce qu'il répondrait là-dejjus , fc? n'écrivit 
qu' après avoir pris fon avis, ou qu'il lui adrejfit à 
lui-même Us Lettres, afin qu'tl les préfentât, félon 
qu'il jugerait qu'elles pourraient ftrvir j ce qui depen- 
doit neanmoins du Roi , Ôc que Bameveld ne 
defavoüa pas, lors qu’on lui produiiit une Let- 
tre, qu’il avoit écrite li-dcflus à Caron, s’excu- 
fant de ce qu’il avoit écrit cette Lettre, irrité 
contre les intrigue», que l’on employoit contre 
lui : IX. pour avoir écrit au Roi de France , au 
nom des Etats de Hollande, que Us EE. GG. mfetr- 
poient ce titre, dans la convocation du Synode Natio- 
nal , fc? que S. M- ne devoit y envoyer aucuns Dé- 
putez de fon Royaume, mais plutôt favorifer la Pro- 
vince de Hollande i ce qui n’étoit nullement un 
crime, dans la fuppoûtion que la Hollande étoit 

oppri- 


DES PROVINCE 

l^ f p. opprimée, par les autres, comme elle l'ctoit vé- 
ritablement ; puis qu'elles la contraignoicet » mal- 
gré elle, de le fou me tire à une déci lion, qu’elle 
CfM’oiç cire daoccrcule , & prejudiciable a la 
Religion & à l'Etat j comme elle l'avoit té- 
moigné plu lieues foi* : X. pour avoir envoyé un 
mode le de Leitre au Roi de la G. B., qu'il foubaitoit 
qu'il éaivli aux EE. GG., if t avoir rendue à ici 
derniers , fans en avoir rien communiqué aux Dé- 
putez, des Etats, qui étaient alors en single Série ; ce 
qui étant luppofe véritable, n ctoitpas une chofc 
pumlublcj puis qu'enfin le Roi n'avait rien écrit, 
qui ne. fût conforme à les fentimena, comme on 
l’a déjà remarque, &. que la France meme n’ap- 
prouvât , comme fes Ambalfadeuis le témoigne- 
ren; , plus d'une fois : XI. pour s’etre plaint du 
Roi Jaques, qui netftouioit plus écrire de mime, (J 
de P avoir accu/? d'être U cattfe des troubles -, ce qui 
n’étoit que trop vrai,puis qu’il foutenoit le Parti op- 
pofe à la tranquillité du Puis ;5c qui par conlcqucnt 
ne pouvoit .point palier, pour un crime : XII. 
pour avoir Jxvorifé des Minières ,if des Théologiens 
■* Hétérodoxes , if dans le Gouvernement Civil des Ma- 
gijlr *ti,qui lut étaient f avouables \ ce qui étant luppo- 
1 c connue vrai, Bfirnevcld ne mcritoit nulle forte 
de peine, pour avoir fuivi fa Confcicncc, en pré- 
férant les Théologiens Modérez aux Rigides, & 
en avançant ceux qu'il jugeoit meilleurs Républi- 
cains que les autres; car enfin il avoit autant de 
droit défaire ce qu’il fît, que Maurice de le traver- 
ftr. Si l'on fuppolc le contraire , i^fàudia dire 
que l'Inquifîtion a droit de faire mourir les fau- 
teurs des Hérétiques; car enfin elle a autant de 
droit d'en ufer ainfî , Ü où elle cft établie j que 
les Reformez, dans leurs Etats : XIII. Pour avoir 
fait des cabales , dan ; t Ajfembkt des Etats de Hol- 
lande, en s'afftmblant en fret et , avec ceux de {on 
parti, comme il cela n’avoit etc permis qu'aux 
fîx Villes , qui lui ctoicnt appelées , & qui con- 
trariaient la pluralité des futfrages, comme on l’a 
dit dans l'Hiftoire : XIV. pour ne s'être jamais 
mis en peine de s'tppofer aux Ordonnances (tj rigou- 
reufes , contre les Ajjiutblécs particulières des Con- 
trc-RémoKtr*ns\ Oi donnantes neanmoins, qui ne 
furent nullement exécutées, contre eux; qui pou- 
voient cependant s’aflêmblcr dans les Eghfes Pu- 
bliques, y Elire prêcher leurs Ientimens , avec rao- 
deftic; en fupportant les Remontram, qui fe vi- 
rent, immédiatement apres le Synode, bannis des 
Eglilés, iàns prrmiffion de s’affcmblcr, nuis ex- 
pofez à payer des amendes conûdcrables : XV. 
pour avoir voulu changer la Religion , malgré les 
Traitez que Us Provinces avoient enfembie ; comme 
fi c’eut etc changer la Religion, que de vouloir 
que (feux Partis distinguez, par des Ientimens dif- 
forns fur la Prédeftination , 5c fur la Grâce , fe 
fupporiafrent réciproquement : XVI. pour avoir 
mis le trouble, dans te Gouvernement Civil, if en- 
tretenu la di/corde entre les Filles de Hollande -, com- 
me fî le Parti contraire ne pouvpit pas en être ac- 
eufe, (zj puis qu’il avoit pci petucllcment contre- 
dit la pluralité des voix, contre l’ordre établi dans 
la République : XVII. pour avoir fait paffer la 
rifolutiun de lever une nouvelle Garde /dans Us Filles 
de Hollande -, ce que Grotius a juflific, dans fon A- 
f ologe tique , Ch. X. par plufîeurs exemples 5c par 
les Lois : XVIII. pour avoir exigé un ferment par- 
ticulier de cette Garde ; ce que Grotius a défendu 
au Ch. XI. du meme Livre : XIX. pour avoir 
fait la même choie , dans la Province et Vtrecbl ; 
ce qui a etc défendu, par le même, comme con- 

(i) Voyez Tore. ï.pag. 307. col. ai 

(») Voyez Gmw ApoL Ch. Vili, 
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tonneaux Lois : XX. pour avoir calomnié Mau- iCips 
| rict, comme ayant afptré à ta Souveraineté ; ce que 
| Du Marner a découvert depuis, comme dit par 
1 Louilc de Coiigny, à fon père; pour ne pas dire 
! que Maurice, dans ce teins- là, cailà la nouvelle 
, Garde, contre le confcntemcnt du Souverain, qui 
I ctoicnt les Etats de Hollande, mit d’autres trou- 
pes dans les Villes, & démit plufîeurs des \Jngif- 
trats : XX. pour avoir révélé les Secrets du Pais, 

| if rejette', déjà propre auiotité,une Alliance avec une 
, Puif/ance , qu’on ne nomme pas ; de laquelle on 
ne peut, par confcqucnt , point juger : XXL 
pour avoir touché de groffes femmes et argent de qutl- 
| que s Princes Etrangers , Seigneurs if Colleges , contre 
( fon ferment, fans en avoir rien dit} ce qu’on ne fau- 
roit croire avoir été avoué, par Barncvcld, 5c que 
J l’onn’auroit pas manqué de prouver, dans la fui- 
te, fi cela avoit été vrai : XXII. pour avoir fait 
des pratiques , qui ttndoient non feulement a mettre la 
Fille (TUtrccbt joute en fang.mais encore à jet ter tout 
l'Etat , (f la pajonne du Prince et Or ange en dan- 
ger} ce qui ne parut nullement, par la choie mê- 
me, puis que la Ville d’Utreclit ne lui fit aucune 
rcfîllcncc, ni n’etoit en état d’en faire, comme 
on l’a vu, par l'Hiiloirc : XXlII. pour avoir 
mis la iïfcordi dans t Etat j ce dont on pouvait ac- 
culer le Parti commue, qui auroit pu prévenir 
toute cette difcoide, en laiflànt les Etats de Hol- 
lande gouverner leur Province , félon les Lois : 

XXIV . pour avoir éputfi les 'Finances , if avoir 
engagé le Pats à dépenfer, mal à propos, quelques 
millions , if t avoir mis ainft hors et état de fe défen- 
dre, (f dans la necefftté et entrer dans quelque traité 
honteux, onde périr -, ce qui ne paraît nullement, 
par fon adminillrâtion, qui tendoit uniquement à 
ménager les Finances, comme il l’a allez fait voir, 
dans ion Apologie. Au relie, on pourra trouver 
dans le Ch. XIX. de t Apologétique de Grotius, la 
iullifîcation de Barncvcld, fur la plupart des Ar- 
ticles, qu’on vient de lire. Ce font là les chefs 
de fon aceufâtion, au moins pour l’eflênticl; par 
lcfqucls on voit que, fuppofé qu’il le fût trompe, 
en quelque partie de fon adminillration jpuis qu’on 
ne lui pouvoit reprocher aucune trahi Ion; ç’au- 
. roit étc allez de lui ôter fon Lmploi, & de le laif- 
j fer vivre en particulier, ce qui n’auroit pas duré 
long- teins, puis qu’il étoit âge de foixantc & dou- 
ze ans. Le changement , qui avoit été fait dans 
les Etats de Hollande, mcttoit Maurice & tout 
fon Parti à couvert de fon refientiment. Mais fi 
on avoit fujet de plaindre Barncvcld & là famille, 
en ce tcms-là; la Poilcrité ne laifîc pas de tirer 
de ce qui fe pafTà alors , de plus grandes Se de 
meilleures inftruclions , que fi ce Martyr de la Li- 
berté de là Patrie ctoïc mon en fon lit, après l’a- 
voir fournit à un Prince. On s’étoit attendu à le 
voir accule, fie convaincu d’avoir eu des corref- 
pondcnccs, avec les Espagnols ; comme fes enne- 
mis en avoient Baie courirlc bruit, 5c l’en avoient 
accufc, dans leurs faurcs ; mais fes Juges ne virent 
aucune apparence dans cette accufation , fans quoi 
ils n'auroient affinement pas manqué de le faire. 

Si l’on avoit eu moyen de le prouver, on n’auroit 
I pas eu befoin de changer, à Ion egard, les proce- 
dures de lajuflicc ordinaire, pour le faire punir. 

On pourra, au relie, voir, ( 3 ) dans fa Vie. le 
commencement d'une Remontrance , à laquelle il 
avoit travaillé en ià prifon , pour fà défcnlc , mais 
qui demeura imparfaite. 

Quand on fit imprimer cette Sentence, les Ju- 
H z ges 
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I6ip. gcs ne firent pat (0 mettre leurs noms a la fin, 
Iclon l’ulâgc ordinaire» 8c on leur fit encore jurer , 
qu’ils ne diroient rien de ce qui fc pafleroit , dans 
les InterrogaU de Barneveld, 8c des autres Pri- 
fonniers-, même après leur condamnation. 

C'cit l’uiagc qu’après l’execution d’un Crimi- 
nel, on abatte l’Kchaffaut, lpcctaclc peu agréa- 
ble aux yeux du Public» fur tout en un lieu, com- 
me celui-là, ou fc font les Aflcmblccsdcs Etats 
Generaux , de ceux de Hollande , 8c d’autres 
Chambres & Tribunaux , qui font leur Rcfiden- 
ccà b Haie. Cependant on biffa celui-là, pen- 
dant quelques jours , 8c l’on retint même trois 
Bourreaux, qu'on avoit fait venir. Deux jours 
après la mort de Barneveld, ou le if - de Mai, on 
y fit paroître la Bière de Ledcmberg , pendue à 
un gibet, (z) La Sentence contre lui fut lue, 
en public , & on l’accufa à peu près des mêmes 
choies , dont on faifoit un crime à Barneveld » 
par rapport à b Religion , & à la Ville d’U- 
trccht. _ 

Le iS. du même Mois, on lut aufli les ($)Scn- 
tcnqcs de Grotius 8c à’ Hoogerbetts , que l’on accu- 
fa d'avoir etc Complices de Barneveld » parce qu’é- 
tant l’un Penfionairc de Roterdam , 8c l’autre de 
Leide, ils avoient eu, par ordre des Confeils de 
ccs Villes, de frequentes conférences avec lui, 8c 
avoient contribué A foûtenir fes fencimcns. Ils 
furent, comme par pitié, condamnez feulement 
à demeurer Prifonnicrs , pour leur vie, dans le 
Château de Louvcilein , 8c à b confifcation de 
leurs biens. Grotius , en fe défendant lui-même, 
a plaide la caufe à.' Hoogerbccts , dans Ion Apologie » 
particulièrement, dans les deux, ou trois derniers 
Chapitres de cet Ouvrage. 

Après h mort de Barneveld , on employa les 
promcfics 8c les menaces , pour les engager à fe 
rcconnoitre coupables» en recourant à b grâce, 
que Maurice pourroit leur donner. 

Le Sr. de Moerbergue , Noble de la Province 


„confeil. Cela dura jufqu’au fixiéme mois, a- iflif. 
„ vant que l’on en vint à nous juger, (d) contre 
„ les Loix & les anciens ufages &c. Ceux qui 
nous interrogèrent, dans cet intervalle, n’étoienc 
pas Juges , ce qui rendoit ces Interrogats nuis 
&c. Il montre enfuite que les Juges, qu’on leur 
donna , ne pouvoiem pas l’étrc » comme on l’a 
dit ci-devant. 

„ Pour (7) ce qui regarde b manière de procé- 
der, continue- t-il, nous avons un tres-jufte fujet 
„ de nous plaindre , de ce que l’on ne nous atta- 
, } qua pas, par un procès civil. Il eft vrai qu’il y 
,, a une manière de procéder, qu’on nomme ex- 
,, traordinaire » mais on ne l’employe que, lorfque 
„!e nom du Fait, dont il s’agit , renferme claire- 
,,mcnt un Délit, 8c entraîne apres foi une peine » 

,,dc forte que le Fait étant avoüé,la punition s’en- 
,,fuit néceffaircmcnt, félon la Loi. Mais quand 
,, la qualité du Fait cil douteufe » comme lors qu’il 
„ s’agit d’un meurtre, 8c qu’il n’eft pas clair fi le 
„ meurtrier l'a fait, par un guet à pan, ou feule* 

,, ment pour fe défendre » alors il eit reçu à un 
,, procès Civil, tant devant les Juges fuprémes, 

„que devant des Juges fubalternes. Si cela dc- 
„ voit jamais avoir lieu, c’étoit en cette occafion* 

} ,puis que le jugement de nôtre caufe dépendoie 
„ en partie d’une queftion de Droit, 8c en partie 
„ d’une queftidh de Fait » l'avoir, fi ce que nous 
„ avions fait étoit contre l’Union des Provinces » 

,, jufqu’où s’etendoit le pouvoir de châcune de lc- 
„ ver des fofeu, pour là fureté» quels ordres nous 
„ avions reçus, de ceux qui avoient droit de nous 
„ commander, 8c pluficurs autres chofes fembla- 
„blcs. Ce n'cft pas allez, qu’il y ait quelque peu 
,,de gens qui difent que le Délit confiile en ccs 
,, choies» pendant que pluficurs milliers d’autres 
,,font d’un fentiment contraire» il faut qu’une 
„ femblable caufe foit examinée publiquement, 8c 
„avec foin, comme on fait une caufe civile. 

,, Si l’on avoit ainfi ufé , continue-t-il, dans nô- 


fUtrccht , qui avoit aufli été arrête , comme i „trc caufe, le peuple, que cette affaire regardoit 
•• • ’ ** ' * * ' — 1 1 „ principalement, auroit vu fi ç’auroit etc à droit, ou 

,, a tort, que nous avons été condamnez. On a au- 
,,trefbis reproché à Alexandre, qu’il retenoit en 
„prifon Callifthenc, qui ctoit capable de parler. 
„ Dans les affaires , qui regardent l’Etat , ceux 
„qui n’ont point été ouïs, ni défendus publique- 
„ment, periflent , ou font condamnez comme in- 
„nocens. Ceux, qui ont quelque fens commun, 
„ jugeront bien que cette manière de procéder, 8c 
,, tout ce qui a été fait enfuite, tendoit à empê- 
„ cher que jamais perfonne ne pût (avoir la veri- 
„ té de cette affaire »8c c’cft pour cela que les Juges, 
„pàr un nouvel ufoge , s’obligèrent par ferment de 
,, ne rien dire de ce qui fe (croit paflê parmi eux , 
„ même apres le jugement. 

„ Cette manière extraordinaire d’en ufer, en- 
„ vers des gens de bonne réputation , s’agiflant de 
„ choies , où tout le monde n’eft pas au même 
„ fentiment , comme font celles qui regardent la 
„ Religion, ou le Gouvernement» cette manière, 
„dis-jc , eft celle de l’fnquifition» dont on fe 
plaignit fi fort, du tems de l’Empereur Charles 
„ V. , 8c de fon Fils le Roi Philippe» 8c qui foc 
„unc des principales caufcs de b guerre. Les dif- 
„ cours, que tinrent alors les Etats de diverfes Pro- 
vinces, font yoir clairement non feulement qu’i|s 
„defaprouvoient les Procès, qu’on fiufoic aux Pri- 
sonniers , parce qu’ils étoient à la maniéré de 
,,1’Inquifition , mais comme contraires à b Li- 
,, bertc , 8c aux anciens Uiâgcs. 

Ajoutez 


coupable de ce dont on accufoit Ledcmberg, ré- i 
fiila d’abord a ces menaces, mais fon Epoulc,plus 
peureufe 8v moins conftante, que Madame de Bar- ' 
ncvcld, l’engagea enfin à faire ce qu’on fouhaitoit 
de lui » 8c la peine fut changée en un bannifle- 
ment perpétuel. Mais les Epoufes de Grotius 8c 
d’Hoogcrbccts eurent plus de fermeté, 8c ne fc 
biffèrent point ébranler, par le trifte Ipeébcle de 
l’Echaflàut ,quc l’on biffa drcffc,jufqu’à ce qu’on 
eût prononcé b Sentence à leurs Epoux , 8e par 
le lejour des Exécuteurs à la Haie. Elles aimè- 
rent mieux que leurs F,poux , & Elles fouflfriflent 
Tout ce qu’on leur pourroit foire, que de blcflcr 
leur Honneur 8c la Vérité. (4) Nous avons , diloit 
Grotius, fujet de fendre grâces à Dieu » fans le pui (fiant 
J cours duquel, il n' étoit pas pojpble , que nous fur - 
utontajpens de fi dangereufies tentations. 

On n’en doutera pas, quand on four* la manié- 
ré dont ils furent traitez, dès qu’ils forent arrê- 
tez. Ecoutons Grotius (f) lui-même , plaidant 
fa caufe : „ Après que nous eûmes été pris, nous 
,, fumes long- tems, dans une grande folitude , a- 
„ vant que perfonne nous parlât ; quoi que nous 
„ fiffions de fortes inftanccs , pour foire hâter 
„ cette affaire. Enfuite on nous écouta une, ou 
„deux fois, 8c depuis en nous renvoya à plufieurs 
„ jours» fans qu'il nous fût permis d’avoir aucun 
j, commerce, avec nos Amis, ni de prendre leur 

<1} Grelin 1 Apol. c. XVII. à h fin. 

(O Voyez -b ^ns h Vie de Baraeveli p. j8j. 

(Ô Voyez-le* là même p. 601, ta 6 a 8 . 

1.1 Apol. CK. XVI. i U fi„. 

(») La même CL XIV. 


(<5) C rêtimi le prouve , au mime endroit; 
(7) Apol. C. XVI, 


DÈS PROVINCES UNIES. Livre IX. «t 


idip. h Ajoûtez à cela, que la manière de procéder 
jje*tj»ordinairemcnt n’avoit etc introduite en 
«Hollande, que pour abréger les Procès j qui font 
j, ordinairement aü'c?. longs, lors que ce iont des 
«Procès Civils. Dans nôtre affaire , on n’a 
point eu cette vue , puis qu’elle a duré neuf 
„mou. >"*" ! jTtnf»:-». *• 

« Si on ne vouloit pas nous accorder, qu’elle 
«fût réduite dans la forme du Procès Civil, ( com- 
bine cela devoit fc faire, & comme on le fait en 
«des caufes, bien moins obfcures que la nôtre) 
,,on ne des oit pas au moins nous refufer le cotn- 
«mcrcc , & le confeil de nos Amis. Tous les 
«Jurifconfultcs, qui ont écrit des Jugemens Pu- 
«blics, ont déclaré, qu’a près les lnterrogats ,on 
« devoir donner plus de liberté aux Prifonniers , 
„ pour confultcr avec leurs Avocats & Procureurs, 
pour drcflèr leur défenfc. En nôtre Pais, 
«priver un Prilonnirr de la vifite de fa Femme, 
de les Enfims dt une chofc inouïe, finon du 
,,tcms que le Duc d’Albe les gouvemoit. 

> „ Si on étoit aulfi réfolu de nous refufer cela, 
«il falloir au moins nous accorder une entière li- 
,, bercé de nous défendre nous-mêmes , foit de vi- 
«vc voix, foit par écrit. Ceux qui ont écrit des 
« Procès Criminels, déclarent qu’on ne peut con- 
,, damner perfonne, fans lui avoir donné le tems 
«de le défendre, quand même il ne le demande- 
« roit pas , & après avoir avotié fa faute. C’elt 
» ce qui cil conforme, non feulement au Droit Ci- 
« vil , mais encore à l’ufage de nôtre ftus. 

,, Il ne lêrviroic rien de dire que nous nous dé- 
pendîmes aflê/, , quand nous fumes interrogez* 
«parce que fou vent on nous en empêcha, êc qu’on 
«nous contraignit de répondre , par oui & par non , 
,*& que de plus on ne nous permit pas de diâcr 
,*ce que nous fouhaitions qu’on écrivit ; & qu’en 
«effet on n’ccrivit pas tout, ce que nous croyions 
«appartenir à nôtre caulê. Il n’y a point d’hom- 
»ttc, qui ait la tête allez forte, pour ffc refïbu- 
venir, dam une fcmblablc conjonéhirc,de tout 
,,ce qu'il pourroit dire pour lui-même. La lon- 
,,guc folitude de la prilon «voit affoibii nôtre 
«iàntc , Ce lors que nous étions le plus incom- 
«modez , on ne manquoit point de venir nous 
«interroger -, parce qu’on l’avoit bien, que l’en- 
«vic de jouir de h liberté ne permettoit pas, 
«que nous nous cxcufallîons fur nôtre mauvatfc 
«lamé. Trois acculàtcurs étoient là, pour nous 
«contredire, & la plupart des Juges étoient en- 
«corc plus fâcheux qu’eux. Souvent ils ne nous 
«donnoicnt pas la liberté de parler, éc nous in» 
« terrompoient , par des clameurs & des mena- 
cées. Ils nous failbicnt Une infinité de queftions 
«fans liaifon, & elles étoient conçues, en ter- 
«mes captieux, pour nous (urprendre , fi nous 
«n’étions pas fur nos gardes. Ils nous ôtèrent 
«les fccours, que nous pouvions avoir, pour la 
«Mémoire, en nous ôtant, pendant long-tems* 
«Papier, Encre éc Plumes. Il nous falloit rc- 
« pondre, en un même moment, de chofes qui 
«s’etoient pafiecs depuis long-tcms, de menues 
«circonftances, Se de paroles mêmes. Ilyavoic 
,jplufieurs chofes, que nous eufiions où défendre 
,^plus au long, fi nous avions pu penfer,quc l’on 
«nous en forcit des Crimes. Nous lavions que 
«nous n’avions rien fait, que par ohlre, & qu’on 
*,n’en demandoit rien à ceux , qui les avoient don* 
^nez* de lôrtc que nous jugeâmes, qu'il n’étoit 
«■pas ncceflauc de les défendre. Qui a jamais ouï 
«dire , que l’on réfuta t à des Prifonniers la liberté , 
revoir ce qu’ife avoient répondu, pour s’ex- 
«plïqucr plus au long, s’ils lejuecoient nécefîâi- 
«rc? Cependant un nous larcfubu Nous avons 


«remarqué qu’une grande partie de l’Interrogat, rtfijf. 
«fut faite avant que l’on nous eut nommé des Ju- 
„gcs* de forte que nos rcponics ne pouvoient 
«point pafiér, pour une défenfc folfifantc. Ainfi 
«puis qu’on ne nous relut jamais ces rcponics, Ce 
«qu'on ne nous donna pas la liberté de nous ex- 
„ pliquer plus au long j nous pouvons dire que 
«nous n’avons pas été ouïs, dans nos défcnfcs. Jofc 
«gnez i cela^ que nous avions dclîcin d'ajouter 
«diycrfes chofes, que nous omîmes alors j parce 
«qu’on nous allbra , qü'on nous permettroit de 
«nous défendre j comme nous le trouverions i 
„ propos j éc que cependant on n’en fit rien. 

« Ce que nous avions diété, dont la plus gran- 
«de partre conlîftoit en Faits , qui renfermoient 
„ nôtre défenfc, paroilïbit vrai aux Juges, ou non. 

« 9*ifa croyoient que cela fût vrai, ils nepouvoient 
«pas mettre le contraire, dans leur Sentence. S’ils 
«ne le croyoient pas, ils dévoient nous accorder 
«le tems, & les moyens de le prouver, comme 
«je le leur demandai. Je leur dis que par la pri- 
,,fon,écpar les incommoditcz,quc j’y avois eues, 

«ma mémoire étant affoiblie, je ne pouvois pas 
«•^(pondre furie champ, de tout, comme il au- 
„ mit été befoin j que fouvent on ne m’avoit pas 
«donné la liberté de diéfcer ce que je voulois, ou 
«qu’on me l'avoir ôtcc ; & que je fouhaitois qu’on 
« me relût ce que j’avois répondu à l’Interrogatoire 
«precedent, fie que je fulTc admis à prouver les 
«Faits, que i’avois alléguez pour moi, ou que je 
«pourrois alléguer i principalement touchant les 
«foins, que j’avois pris d’accommoder les diflê- 
„ rends, qui croient dans l’Eglitc, ou dans l’Etat 
„& touchant les réfolutions, que les Magiltrats 
«de Roterdam avoient pril'es , fur quantité de 
«choies. Comme on ne m’acccrdoit point ce 
«que je fouhaitois, je demandai qu’il me fût per- 
„ mis, de mettre quelque choie fur le papier, 8c 
«après l'avoir long-tems demandé, on ne m’ac- 
« corda que cinq heures de l’Aprcs-dîncc, Sc une 
„ feule feuille de papier , quoique je démandafîc 
«inftamment, qu’on me donnât plus de papier & 
«plus de tems; mais on me le vefulâ. Je mis fur 
«ce papier, quels avoient été mes conîcils, mon 
«intention, 8c les Faits fur lefbuels étoit fondée 
«ma défenfc*, qui étoient de telle nature, que je 
«fai que qudqucs-uns des Juges dirent, que, s’ils 
«étoient aflurez, j’etois fondé endroit. Je de- 
,, mandai qu’il me fut permis de les prouver ; mais 
«on ne le voulut ni permettre , ni refufer , 
«quoi que le Droit demandât que l’on fit 
«l’un , ou l’autre. Cependant on ne m’ouït 
«plus , éc la Sentence definitive fuc^ironon- 
«cée. 

Voilà les iniquitez ,que Grotius reproche à fes 
Juges, fur la maniéré, dont ils fc Conduifircnt, 
pour inftruife fon procès j auquel on n’en avoir 
point vu de fcmblablc , depuis la naiflâncc de la 
République des Provinces Unies. Il eft à fouhai- 
ter que l’on n’en voye jamais aucun, dans lequel 
les Lois, 8c l’Equitc foient fi peu oblêrvécs. Il a 
aulfi examiné (f) fit Sentence en détail, & mon- 
tre ou’elle n’etoit pas plus jufte 8c plus équitable, 
que les procedures ou’on avoit tenues, des le com- 
mencement , contre lui 8c Contre les autres. Comme 
on a rapporté plufieurs endroits de cet examen * 

& que l’Hiftoirc feule fait allez voir ce qu’on en 
doit penfer, on ne j’y arrêtera pas. 

On dira lèulcmcnt qu’il fait voir, que la prifbo 
perpétuelle dans le Château de Louvcftein , à la- 
queüc lui, & Hoogcrbects turent condamnez, é- 

(0 a». XVII. Kvm. 6e XIX, du rofme jlftüjttlim. 


Si 


HISTOIRE 


1619 - toit une peine condamnée, par les anciens Jurif- 
confukes Romains , & inconnue clans les Provin- 
ces Unies. 11 montre aulfi l’iniquité , qu’il y 
avoit dans la ccmfifcation de biens, qui ctoit join- 
te à la prifon perpétuelle. ,, Pour ce qui regarde 
nos biens , quoi que les Villes, où nous étions 
,,ncz, ou celles au iervice defquellcs nous étions. 


de l’apparence, que quelques étranges efprirs abu- 
foient de la conhancc, que ce Pnncc, d’ailleurs 
généreux, avoit en eux , & lé fervoient de l'on 
crédit, pour achever de perdre les Amis de Bar- 
ncvcld, qu’ils haïllbienr. 

La Veuve d’Oldcrobarncvcld & les Femmes des 
deux Prilonniers, ne cefibicnt cependant de prcflcr 


„cuflcnt obtenu , félon les anciennes Lois, que ' les litvs, pour qu’il leur fût permis de racheter 

„nos femmes Sc nos enfans puflent, pour un cer- 1 u: cr — - 1 ’ — — 

„tain argent , racheter les biens de ceux qui a- 
,, voient été condamne», fie que (bus le Gouver- 
nement du Duc d’Albe , on eut défendu ces 
,, Loix avec beaucoup de zclc ; fans permettre 
„ qu’on les limitât, par quelques crimes, que ce 
„fut; on ne permit pas à nos Femmes, ÔC à nos 
„ Enfans, de jouïr du bénéfice des Lois, mais on 


! les biens confifqucz; en vertu d’un ( 1 ) Privilège 
que le Défunt Bamcvcld , avoit lui-méme fait don- 
ner en MDXCI1I. aux Nobles de Hollande, & 
| à ceux qui en (broient fortis, ou alliez à quelque 
I iamille de ce pais-là , ou qui y demeurcroient , fie 
I qui y auroient leur bien, de ne pouvoir être punis, 
„fut; on ne permit pas à nos Femmes, 8 c a nos I pour quelque crime que ce fût, que de la morr,& 


„ les renvoya au File, pour lui intenter procès là* 
„dcflùs, 5c l’on ne jugea pas feulement de T im- 
,, portance de la choie. On lâifit meme les biens 
,,dc nos femmes. J’eus en particulier fujet de 
jjin’cn plaindre, parce qu’on avoit enlevé de mon 
„C.ibinet mes papiers, làns en faire aucun Iuven- I 
„ taire j quoique ma Femme le demandât, & qu’on 
,,ne le lui pût rchifcr, par aucun Droit ; puis 
„ qu’elle avoit droit à une partie de ces pa- 
„ l 'icrs. 

,, Quand on nous eut emmenez de la Haie, à 
„ Louvcftcin , on ne voulut Jamais permettre de me 
„ voirà mon Pcrc , homme fort avancé en âge ; 5c le 
,,Fils d’Hoogcibccts eut toutes les peines du mon- 
„de de l’obtenir, 5c en fut dans la fuite, très- 
,,long tems empêché. 

., Nos biens ayant été confifqucz , comme parla 
„ prifon, nous étions hors d'état de rien gagner, 
„on nous a/figna vint-quatre fous, par jour, pour 
„ nôtre nourriture. On peut juger fi cela étoit 
,, lùfiifant , pour des gens chargez de famille. Mais 
„nos Femmes refuferent de prendre cct argent, fie 
„nous entretinrent du leur. On avoit chargé 
,,ccux qui nous gardoicnc, de nous nourrir ; mais 
„nous fuppliaracs qu’on nous déchargeât de cette 
„ incommodité, fie des foupçons,que nous aurions 
„ pû avoir. ^ ♦ 

,, On permit à nos Femmes, Sc à nos Enfânsjle 
„nou> venir voir, niais il vint un ordre, par tÜSe 
„fccretc intrigue, de retenir nos Femmes en pri- 
son; pour y demeurer enfermées, autant de tems, 

„ qu’elles voudroient y demeurer avec nous, &de 
„nc les latllcr fouir, que par une perrailfion cx- 
„ prefle. Selon cette refolution, ma Femme ob- 
„tinc, avec peine, de celui , qui coratnandoit 
,, dans le Château , qu’il lui fût permis d’aller juf- 
„ qu’à la Haie. Elle y rcprciénta combien il lui 
„ ctoit éàcheux d’etre contrainte d’abandonner fon 
,, Mari, dans cette affliction, ou de demeurer clle- 
„mcme prifonnierc , au danger de tomber malade ; 
,,cn abandonnant cependant le loin de fes En- 
„fàns, qui ctoicnt dans la première Enfance, & 

„ qu’elle ne pouvoir pas enfermer, dans la prifon 
,, avec elle. Enfin tous ce que nos Femmes pu- 
„rent obtenir, après avoir long- tems été relùfces, 

,, fie après bien des délais, ce fut defortirdeux 
,, fois chaque fqpainc , ou d’envoyer quelcun , 

„ pour acheter des vivres. 

Il paroîc par-là que ceux, qui conduifbient cet- 
te étrange intrigue, vouloient engager les Prifon- 
nkrs à faire quelque lâcheté i ou le venger d’eux , 
de ce que , par leur fermeté , ils prouvoient trop 
clairement leur innocenté, Il y avoit une haine 1 
fie une irritation fi marquée ,8c fi exeelfive, que je* 
ne fui fi on en avoit jamais vu de lemblablc, dans r 
une République comme celle des PP. UU. Il 
elt difficile de croire que Maurice fût encore a- 
lo« le premier mobile de toi*t cela, fi; il y a bien 


d’une amende de quatre -vint francs , pour tous leurs 
biens; excepté feulement ceux, qui feroient cou- 
pables du crime de Lcfe-Majefté. Comme Bar- 
ncvcld n’avoit point été condamne, comme cou- 
pable de crime de Lcfe-Majefté , quoi qu’il pa- 
roific par un endroit d’une Harangue (z)dcs Am- 
bafiadeurs de France, qu’on en avoit parlé ; on le 
fondait fur ce Privilège, pour redemander les biens 
confifqucz par les Juges, contre un Privilège for- 
mel; Ce il n’y avoir rien â répliquer, à moins que 
de iouienir qu’il avoit été condamne, pour crime 
de Léfe-Majcfté. Les Pareils de Grotius fie à'Hoo- 
gerbcetSj fc leivoient de la même raifon, pour leur 
faire rendre leur bien. Pour le pouvoir retenir, on 
recommença de parler du crime de I.cfc-Majcfté, 

3 uoi qu'il m’en fût rien dit dans la Sentence. Là- 
cflùs, contre tout ufage, on fit déclarer, par les 
Juges, un an apres la Sentence prononcée, qu’ils 
avoient entendu condamner Bamcvcld , fie fes 
Complices du Crime de Lcfe-Majefté; quoi qu’ils 
ne l’ culTcnt pas dit, dans la Sentence, (t) Gro- 
tius remarque là-defiùs , que fi c’étoit-là le fenti- 
ment des Juges, au tems auquel ils prononcèrent 
la Sentence, cela y devoir être exprimé, félon la 
coutume. Pour cela, il aumit fallu les condam- 
ner de Trahifon, ou de Rébellion contre le Sou- 
verain ; qui n’étoit à leur égard , que les Etats de 
Hollande » mais c’eft ce gui auroit été abfurde , 
puiique tout le monde étoit convaincu , qu'ils n’a- 
voiew rien fait contre eux, 6c que ces Etats n’a- 
voient fait aucune procedure contre les Prifonniers. 
Grotius remarque encore, fur ce fujet, que tous les 
mêmes Juges ne donnèrent pas cette explication; 

r ce qu’outre qu’il en étoit mort quelques-uns, 
que d’autres ctoicnt hors d’état, de fc mêler 
d’une fcmblablc chofe, plufieurs étoient abfens , fie 
envoyèrent leurs fcntimens par écrit ; ce qui étoit 
contre le Droit , qui porte que ceux , qui ont 
part à une Sentence, doivent etrepréfens, pour 
entendre les fentimens des autres Juges. Outre 
cela , c’étoit l’ufage alors , comme aujourd'hui , 
d’entendre les Parties plaider leur caufe , au moins 
en peu de mots , avant que d'expliquer une Sen- 
tence déjà prononcée. Mais quand cela fut fait , 
Grotius & Hoogcrbccts étoient en prifon, avec 
leurs femmes, fans en pouvoir fortir. Cette dé- 
claration fut figncc, le 6. de Juin MDCXX. Il 
eft encore remarquable que quelques-uns des Juge* 
ne favoient point, ce que vouloit dire le mot de 
Majtfié , en cette occafion , & qu’on l’employoiten 
effet contre l’ufage ; ce mot ne marquant; qne 
la Pu i fiance Souveraine , contre laquelle, com- 
me on l'a dit , Bameveld 6 C fes Amis n’a- 
voient rien fait. Mais il ajriva alors ce que 

Pliuo 


( 1 ) Voifn la Vie dt Bmevdd p. 481 . 8c luiv: 
(i) Pag. i{. col , %, 

( 3 ) ApoL Ch. XVH1. 
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IX. 6j 


1619. P kae (4) avoit dit que le Crime de Lèfe-Majefié efi Mad. Grotius , ni à Mad. Hoogerbeets , ni à leur? itfjÿ, 


le crime particulier , fs? tç J iul crime de ceux qui n'eu 
put point commis. 

,, Modeftin (z) a dit, continue Grotius , qu’il ne 
„ faut pas que les Juges fe fervent de cette accu- 
sation, pour perdre qucicun, à caufc du rcfpcék 
„ qu’on a pour la Majcfté du Prince, mais con- 
formément à la vente » il faut confidcrcr lî la 
,, pcrt#nne,donc il s'agit, a pu faire un IcrabUble 
,, crime, & fl elle a fait auparavant quelque cho- 
fe de pareil. Nous avons explique ce mot de 
„ Majejfc, dam le fins le plus connu, 8c par or- 
„drc de ceux, à qui nous devions obéir , nous 
„ avons cru 8c alluré que la Majejli, c’eft à-dire, 
fa Souveraineté appartenoit à chaque Province, 
„cn fon Territoire. Mettez que nous nous ioi- 
,, yons trompez (quoi que nous aiyons fait voir le 
,, contraire) on ne peut pas nier, que nôtre fenti- 
„ ment n’ait été celui de plufieurs perfonnes ; Cages 
,,8c lavantes ; cc qui fufhlait pour nous ablouaic 
,, de tout crime, fur tout quand il s’agit d'un cri- ; 
,, me fi grave. Dans les diflentions civiles, dit un 
f $} excellent Jurifconiulic Ronuin, quoique la 
,, République en fouftre, on ne contefte pas, pour 
,,la ruiner fi ne faut pas regarder ceux de l'un, 
w ou de l’autre Parti, comme Tes ennemis. Les 
,, Modernes, qui ont écrie fur cette matière, ont 
„dit aufli qu’on ne pouvoit pas faire des crinrcs de 
„Lc è-Majcftc, de démêlez que les Concitoyens 
„ont cnlcmblc, & que quand on peut conjecturer 
„unc raiion des mouvemens, qui fe font faits, il 
n nc faut jamais recourir à ccttc cfpccc de Cri- 

>* mc - „ 

Cependant (4) Grotius 8c Hoogerbeets n’c- 
toient nuilvment à leur ailé à Louvcltcin, poifque 
le Concierge leur dir, qu’il avoit reçu ordre de 
retenir dans ce Château leurs Femmes 8c leurs En- 
fans* fans leur permettre d’en fortir, comme il 
l’avoit permis auparavant. Ils demandèrent de 
voir cct Ordre, mais il refufa de le leur montrer j 
& comme ils lui demandèrent encore, s’il ne leur 
feroit pas permis de fortir, à condition qu’ils ne 
revienuroient , que par une perxniflioo exprefle, il 
déclara qu’il ne les laifieroii pas fortir. Ils le priè- 
rent d’écrire aux Euts Generaux, pour deman- 
der s’il ne feroit pas permis à l’une de ces Dames 
de fortir, 8 c fur tout à ht Femme d’Hoogcrbeets , 
qui étant âgée 8c ayant demeure un an entier en- 
fermée, ne pouvoit plus fouffrir la prifon; il le 
refufa aufli. 11 ne voulut pas non plus leur accor- 
der la permiflion, de faire acheter des vivres, par 
leurs Amis. 11 prétendoit les acheter lui-méme , 
& en recevoir d’elles l’argent. On lui demanda 
s’il en avoit ordre , 8c il répondit brutalement, 
que, s’il ne l’avoit pas, il feroit cnfortc qu’il l’eût. 
Leurs parens l’ayant apris, prefenterent plufieurs ; 
Requêtes, où ils 1e plaignoicnt du tort, que l’on 
faifoit à ces Dames oc à leurs Enfans. Ils ne pu- 
rent obtenir autre choie , linon qu’elles pourroient 
faire acheter des vivres, 8c fe les faire apporter j 
mais le Concierge refufa d’obcïr à cela , fous pré- 
texte qu’il favoit bien quels ordres il avoit reçus. 
Il défendit même que qui qui ce fût n’eût à parler k 


(1) Dan» fan Panégyrique de Tnjan •• Uejtfintu finptUrt, 
ty tinumm crmtn tenu » , qui cumin* manu. 

Il) L. 7. D. ad Ujtm JulUm Mejtfiem. Un ttmtn erimm 
ijnduitn 1 n*n in ncafaum , ai prmcipéiu rntjijlmu vr»*ra- 
tttrum , habtndum tf ,ftd IM WUati , nam €T pvfuum fptüatu 
dam tjf*, •» P* tutti! fêttrt , Cr *» *»Ù quid /tarit &C. 

( 3 ) Ulfit» L. ai* D. dt Ctptiv. ty Ptfi. In civMm iifmtu- 
niùu , qnaptvit ftp* p*r un Rtfp. Udttur ; »*» ttmt» t» txi- 
tinm Rttp. untmiùnr , qmt f a tltuntttt partet dtjctdm , via 
ktfUum no» funt fcc. 

(4) APOIOS- C. XVUL 


domeiliques, quand même ils ne demanderoient 
que quelle heure il ctoit, ni de les faluerj quoi 
qu’il permît quo l’on chantât , fous les fenêtres de* 
Érifonnicrs,des charrions fatiriqties , contre eux» 
Cependant Mid. Hoogerbeets , femme d’une fingu- 
licie pieté, tomba malade, 8c après avoir fouffert 
cent quarante jours ces marn ais traitemens , elle 
mourut dans la Chambre dcéôn Epoux. Le Geô- 
lier n’avoit pas même voulu permettre à Mad. 
Grotius de la voir, pendant fa maladie. Il refufa 
encore de laifler fortir le cadavre, qu’il n’en eût 
auparavant écrit à la Haie , 8c il eut même l'ef- 
fronterie de dire qu’il auroit bien fait de le rete- 
nir. 

Un peu avant cette mort, l’Epoufe de Grotiu& 
avoit obtenu â la Haie la pcrmilîion de fortir de 
Louveilcin, mais non pas celle d’y retourner. E- 
tant i la Haie, elle déclara, de bouche 8c par é- 
crit, qu’elle ctoit prête à réfuter tout ce qu’on 
lui pourroit objeéicrj pour autorifer les mauvais 
traitemens, qu’on leur avoit faits , en dernier lieu. 
U ne fe trouva pcil'onne, qui en donnât aucune 
milbn, finon que l’on dit , que Grotius 8c Hoo- 
gcrbccts avoient répondu à quelcun , fur une quef- 
tion qu’on leur avoit faite, touchant une matière 
féodale -, ce qui n’étoit pas une raiion de les mal- 
traiter, comme on avoit fait. Mad. Grotius ne 
put obtehir autre chofe, en trois, ou quatre mois 
de follicitation , linon qu’il lui feroit permis de 
rentrer dans Louvcftein j avec la liberté d’en for- 
tir, feulement une fois la femaine, pour faire les 
provifions nécefi'aircs. On voit, par tout cela, 
que ce qui fàchoit alors les Ennemis des Prifon- 
niers, croit la confiance qu’ils témoignoient dan* 
leur prifon, 8c qu’ils les faifoient mal-traitcr, pour 
extorquer d’eux par-là quelque lâcheté, qui leur 
fit deshonneur j maij ils s’y trompèrent. Nous 
dirons enfuite , de quelle manière ils en forti- 
rcnc. 

11 faut dire ici quelque chofe d ’l/ytcnbogard, qui 
étoit forti de Hollande, quand Oldembarneveld 
avoit été arrêté, 8c de là allé en Brabant , où il 
demeura, julqu’au tems que les Remontrons citez 
à Dordrecht , 8c bannis des Provinces Unies 
l'allèrent trouver. 11 n’avoic pas perdu la fa- 
veur de la PrincefTe Douairière d’Orangc, 8c de 
fon fils le Prince Fridcric Henri ; comme il pa- 
mît.’par diverfes Lettres Françoifes, qu’il lui 


écrivit j en réponfc de celles qu’il en avoit reçues, 
ou pour l’informer de l’état, où il fe trouvoit. Il 
écrivit aufli à Maurice, pour fe juftifier, maisfes 
Lettres ne produifirent aucun effet, (f) Le Z4. 
de Mai, de l’an MDCXIX. les Juges, deleguez 
pour cette affaire , après l’avoir fait citer trois 
fois , à comparoitrc devant eux , comme il ne 
comparut point, le condamnèrent à un banniflè- 
ment perpétuel) fous peine de la vie. s’il rentroit 
fur les terres des Etats Généraux j éc déclarèrent 
tous fes biens confifquez, fans dire pour quel crime. 
Les Juges avoient etc embarraflez là-dcflus, parce 
qu’il n’y avoit rien à lui reprocher, que la confi- 
acration que Bameveld avoit eue poui* lui , 8c 
une vifite, où Grotius , Hoogerbeets 8: Lindemberg 
avoient idifoft- on, délibéré, ou même réfoluchez 
lui d’cmpccher que la Nouvelle Garde ne fût 
congédiée à Utrechr. Mais une converfation de 
perfonnes de ce rang-là , fuppofë qu’il s’y fjut conclu 
quelque chofe, n’etoit pas un crime de Lèfe-Ma- 
jeftc) puis qu’il n’y en avoit aucun, s’agiflanc d’u- 
ne chofe, que Ici Etats de la Province d’Utrecht 

avoient 

(5) Voyez le Ch. XIII. 4e U Vie dujtemhterd. * 
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«voient faite, éc qu’ils pouvoicnt faire de droit » 
fans que ni les Etats Generaux, ni Maurice en 
eu flen: aucun de l'empêcher, comme G rotins l’« 

£ur voir. D’ailleurs Uytembogard. nv'ctoit point 
mêle de cette affaire , ni n’avoit etc employé à 
aucune confulution de cette finie. Audi îcsjugcsnc 
furent comment faire, en cette occaüon» pour 
exprimer le crime dont on le chargerait, Se con- 
fultcrcnt la Cour Jc^Iollandc , lur la manière, 
dont on en ufoit , en ces conjonctures. La Cour 
répondit, que l’ulàgc ctoit d’exprimer la nature 
du Crime, autant qu'elle ctoit connue. Mai* les 
Juges ne fichant quel nom donner, à ce donç on 
poovoit accufcr U\ tembogard , le condamnèrent , 
fans dire de quoi il ctoit coupable. Il afiiuc que 
Sy lia , un des trois Fifeaux employez dans cette 
affaire, prefle fur cette matière , dit pour raifon, 
que les Juges ne s'accomsnodoient pas (i) de brochu- 
res i ce qui vouloit dire que les Jugciavoient eu 
peur, que s’ils fc hazardoient à nommer le crime 
prétendu d’Uy tembogard, il ne rit inceffammcnt 
imprimer un Ecrit, pour faire voir (on innocence. 

Non feulement il ccrivoit très-bien, pour cctcms- 
Jà, mais il avoit auflî beaucoup de coimoilîiince 
du Droit, & de la Jurifprudencc. J 1 avoit été, com- 
me on l’a dit, tres-bien dans l’clbrit de Maurice} 
mais la liufon, qu’il y eut entre lui & Bamcvcld, 

Protcûcur de la Tolérance, lui fit perdre la la- 
veur du Prince } quoique la Princcffc Douairière 
d’Orange, 5 c Ion Fils Fridcric Henri, plus doux 
& plus modère que* fon Frere , continuaficnt à 
l’aimer , comme ils avoient fait 'auparavant. Il 
arriva encore une autre choie, qui lit que Mauri- 
ce conçut, cnfccrei, une haine implacable con- . r 

tre Uytembogard} que j’ai aprife de gens, qui en deviner ce dont on l’accufoit, il fe raettoit dan* 
Âoient tres-bien inîtruits. (a) Un certain Jean 1 le même état, que ceux qui l'ont entre les mains 
de Paris y premier Valet de Chambre de ce Prie.- de l'inquifition d'Efpagne-, qui veut que ceux, 
rr. & confident de les divertiffemens fccrcts, qu’elle a arrêtez, s’acculent eux-mêmes du cri- 
me, qu’elle ne leur die point. . D’ailleurs , en 
le traitant ainfi, on lui fermoir, en quelque ma- 
nière, tous les Etats de l’Europe •, puis qu’on 
ne voudrait pas ajouter foi à toutes les protef- 
rations, qu’il pourrait faire de l’on innocence , 
plutôt qu’à là condamnation. Il lbuhaitoit quel- 
quefois qu'on eût mis , dans fa Sentence , qu’il 
avoit voulu innover dans la Religion -, parce 
qu’cncore que l’accuiation fut fans fondement , 
les Etrangers , peu inftruits de ce qui s’étoit 
pafic en Hollande, comprendraient au moins par- 
la, qu’il ne ferait que perfccutc pour 1 a Rcli- 
ion, ce qui ctoit bien moins odieux. Enfin 


ne laiffcrcnt pas d’intcrccdcr pour Uytembogard, i6ip. 
auprès de Maurice} mais ils n’avanccrcm rien, 
comme il parait, par une Lettre qu’ Uytembogard 
($) écrivit le ij>. de Mai à cette Princcffc, & qui 
commence par ces mots : Madame , ne dij'oh-je 
pas , que ce «sur <f acier demeurer rit inflexible? Sec. 
il s'y plaint que, malgré cette imcrceflion, on 
„ n’avoit pas laide de procéder contre lui , à toute 
„ rigueur, jufqu’à con h louer l'on bien, Se tJe re- 
„ léguer à perpétuité de la Pjttric ,( qu’il avoit fer- 
„ vie ii fidèlement ) fous peine de la vie, s’il y te- 
„ venoit jamais. Il dit encore qu'on lui mandoit, qu’on 
„ eut modère cette rigueur , fi , au lieu de fc jufti- 
„ fier, il eût voulu rcconnoitre en quelque ma- 
„ nicrc là faute -, mais qu’il ne le pouvoit , ni ne le 
„ devoit faire, làns en être convaincu en là pro- 
„ pie conlcience. S'il avqitcu cette foibldre, il 
le ferait non feulement condamné lui-mémc, mais 
il aurait encore flétri ceux, de l’innocence dei'quel* 
il ctoit convaincu'} ce qui lui ctoit encore moins 
permis, que de fc condamner lui-même. 

On avoit dit à la Princcflè que ,, quand le Pro- 
,, ces d’Uy tembogard ferait inllruit , on appt endroit 
„ des cbojes horribles } mais il remarque qu’il ne parois 
„ibit rien de Jcmb]ablc,daro là Sentence, linon en 
„cc qu’on punifloit d'un horrible peine un muo» 

„ccnt } puis que fon prétendu crime n’y étoit 
„ poiflt exprimé. 

11 ctoit d'ailleurs fort embarraffe, (4) fur ce 
qu’il devoit faire. Il foupçonnoit quelquefois 
qu'on n'en avoit ufc ainfi , que pour lui occr le 
moyen de fc jultificr, 5 c pour expliquer fon fi- 
Icncc , comme un aveu de fon crime. ^ S’il cn- 
treprenoit de le défendre , 6c qu’il tâchât de 


ayant attire un Jouaillicr d’Amftcrdam, dans la 
Mailon de fan maître, trouva moyen d’aflàflincr 
ce JouaiHicr , avec le l'ccours d’un nomme Jean 
de la l'igné , Hallcbardicr du meme Prince. Ce- 
la ayant etc découvert , Maurice en témoigna, 
avec beaucoup de raifon, une extrême indigna- 
tion, & déclara qu’il fouluitoit qu’on fit jufticc 
de ces Aflaflins,qui furent condamnez à être rouez 
vifs. Uytembogard eut la commillion d’aller pré- 
parer Jean de terris à la mort, 6c de le conduire 
au fupplicc. Cet homme témoigna beaucoup de 
repentance de Ton crime, 6c pour décharger en- 
tièrement fit Conlcience , découvrit des myftem 
d’iniquitc , qui firent frémir Uytembogard , 6c 
quiccoicnt tcfs,qu’iladit depuis, que fi on Us voyait 


gi , 

ü prioit la Princcffc d’Orange, de lui donner 
des Lettres de recommandation , pour quelque 


écrits au,Ciel , en auroit "J, U peine à Us croire, Seigneur de la Cour , ou de lui en obtenir de 

Tou: prudent qu’il ctoit, il crut qu’il ctoit de fon Mr. du Mauricr} car il faifoit fon compted’al- 

devoir d’en dire quelque chofc 1 celui, qui y ctoit lcr faire un tour en France, où la Cour ctoit, 
le plus intereffé} pour l'obliger à en demander par- en quelque manière , inflruitc de ce qui s’étoic 
don à Dieu, 6: à tâcher de l’obtenir par une fé- | fait en Hollande. On «peut affez comprendre 
rieufc repentance} fins attendre la^crnierc heure, l’embarras , où étoit un homme, comme lui ? 
C’étoit en effet un devoir d’un véritable Ami, & j dans ces conjonéhires } iàns bien, que celai, qui 
d’un bon Parieur, mais qui fut mal rccompcnfc} appartcnoit à là femme , 6c banni de fon Pais, 
ruifquc des ce tcms-là, il fut entièrement difgra- fans qu’on en dît la caufc. Sa femme fut obli- 

cié. Ailiers la connoiffancc de fcmblablcs fccrcts géc de fortir de fa Mailon, où l’on plaça un 

rend les ührecleurs de Confcicncc, qui les faveut, Ecoffois, qui étoit au fervicc du Prince, 5 c qui 
redoutables à ceux qui y font intereflez} mais en ; y demeura jufqu’au tems de la mort de Mauri- 

- h / j TT * 1 I. K nrnil . mn MnMtii 


cette occafion, elle ne Jervit qu’à rendre Uytem 
bogard infupportablc à celui , qui l’auroit dû re- 
mercier} quoi que la chofc ait demeuré cachée, 
pendant fa vie. 

Cependant la Princefiê d’Orange, & fon Fila 

(t) On <fil enPbmind Bi-ww* , Livres bleia.ptr- 
cf qu'nn courre de papier bleu de petiu Ecrits , de cette forte. 

(t) Voycx suffi d* usurier, dan* Ici Mémoires de Hol- 
lande , à l'Aiûck «te Maurice p. 191. 


ce» apres quoi le Miniftre Roféus , fon ennemi 
juré, y entra. 

Uytembogard ne fut pas long-temi , làns ref- 
fentir encore plus les chagrin* de l’exil, comme 


(j) Leu. CQCLV 1 U. entre l« Eysfi, frtfsamum vin- 
os*. p. 584. 

(4) Vpye* 1 * roênre Lettre, 
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itfip. on le peut voir (i) dam fa Vie, dés le Ch. XIV. 
jofqa’au ictns de fon retour. Nous n’entrons 
ea aucun détail de tout cela, qui regarde la 
vie d*uo Particulier , Ce non l’Hiitoirc Genera- 
le * que noua avons entrepris d’écrire. Il eut 
enfuite l’honneur, & le pluihr de voir à Anvers h 
PrincdTc d'Orangc, & Ion Fils» qui y partirent 
pour aller en France, fie qui, fans doute, le con- 
folercqt & le fecoururent , (t) comme il fctnhle 
l’indiquer dans une de les Lettres. 

Les Remontra as exilez, tant ceux qui avoient 
etc citez au Synode de Dordrecht, que d autres 
qu’on depolà , fe retirèrent à Wahvyk , en Juillet 
& allèrent enfuite à Anvers, c#i il s’en rendit en- 
core d’autres, l’année fuivante,(j)au moisd’Aoùt. 
Ce fut la qu’ils établirent un ordre , qu’ils fui- 
vroient,dans la Société qu’ils formèrent, pour la 
confervaiion des Eglilés, qu’ils avoient laiflccs en 
Hollande, comme on le verra dans la Vie d’Epif- 
copius citée à la marge. Ils firent imprimer dans 
la même Ville le (4) rccucuil des Pièces, qui a- 
voient été compofées à Dordrecht , par les Théo- 
logions Remontions, (f) Leurs Kglifes croient fort 
mal- traitées, puis qu’on exigeoit de ceux, qui le 
trouvoient dans les Aflcmbîecs fccictes , qu’elles 
fiufoicnt , les amandes à la rigueur, que l’on en- 
levoit des gages, chez ceux qui n’nvoient pas de 

3 uoi les payer en argent , & qu’on les faifoit ven- 
re. La Cour de Hollande même, qui cil d’ail- 
leurs un Tribunal équitable, quand il lui clt libre ; 
de fuivre fes lumières, déclara le z. de Septembre 
MDCXIX. „ que les Magiflrats des Villes, ou 
„des Territoires , où le feroient des Afl'emblées 
,,dcs Rcmontrans, pouvoient 5 c dcvoicm,de leur 
„ propre mouvement , ou lors que les Baillifs le 
,,lcur demanderaient , faire comparaître devant 
,,eux, ceux qui auraient été dans ces Artcmhlccs, 
„ou que l'on dirait, fur des rai Ions probables, y 
,, avoir etc, ou qui fortans des Villes, auraient etc 
,,du côté, où clics Ce te noient, en ce tems-là» 
„lcs interroger & les obliger, de fc purger par 
„ ferment» Ce s’ils refufoicoc de le faire, les arrè- 
„tcr & les retenir, à leurs propres dépens, cn- 
„ forte que , lirns autre forme de Procès, on pro- 
cédât contre eux , félon l’Ordonnance des Etats 
,, Generaux contre ces Artcmblccs. Là-dcrtuson 
fit des affaires, à ceux qui étoient fulpccts, Ce on 
en condamna pluficurs, qui refuferent de jurer, 
quoi qu’on ne pût pas prouver, qu’ils y eufient été 
prefens. 

Le 1. de Février de l’année fuivantc, non feu- 
lement on confirma cc qui avoit été ordonne la 
precedente » mais on promit encore de l'argent 
aux Délateurs, jufqu’à aligner cinq cens francs, 
a ceux qui feroient prendre un Minillre, Ce trois 
cens à ceux qui feroient cnfortc, que l'on Ikilït 
un Etudiant en Théologie. On condamna les Mi- 
ni ( 1 res, Ce les Etudions dcfobcïlfans à une prifon 
perpétuelle, Ce même à une peine plus grave, fe- 
lon l'exigence du cas , comme étant des pertur- 
bateurs oc leur Patrie. On menaça outre cela , 
de peines tres-fé ver» ceux qui logeraient des Mi- 
nil.rcs, ou qui les cacheraient de quelque manière 
que ce fût. On leur impofa une amende de trois- 
cens francs. Ces Ordonnances furent exécutées, 
avec beaucoup de rigueur. On prit de tems en 


(ï) Voyez encore la Vie dV.pfcopiiir par limhrsb. 
tiS Lot. CCCLX. lies Ep. PiwL Vuofuro. 

Ù) Voyez h Vie d'I-pucopiot p. 161. & fitiv. 

(4; La même p. 164. 

(î) Ai\û C7 fsript* Syx+dxlix DerirUtna Mnifrum 
Ktmenflratinxm in Imd. îitlfu. Le lieu de l’impteflîun dl 
raAé (bus ce» mots : Utrùrmn ex Oÿitn* TjftfrxM Synr- 

i.tiu MDCJtX. 
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rems divers MinHlres , qui furent condamnez à 
une prilon perpétuelle , & ceux qui les firent pren- 
dre curent cinq-cens francs . pour ccttc lâcheté. 
Ceux qui avoient etc les ouïr , ou qui refuferent 
de jurer, qu’ils n’y avoient pas été, furent 'empri- 
fonnez Ce ne fortirent point de prifon, fans avoir 
payé l’amande. On punit le plus feverement ceux 
qui s’étoient mêlez de faire des Collettes, pour 
les Minilires Profcrits , Ceux qui avoient prête 
leurs Maiions pour s’y afièmblcr , Sc ceux qui a- 
voient loge des Mini lires. Quelques-uns payèrent 
mille francs d’amende, & d’autre encore plus. 

On ne leur permit, en aucun lieu, de s’aflcm* 
bler, Ce l’on fil venir des foldats, que l’on envoya 
coritoe ceux qui ofoient le faire, Ce à qui l’on aban- 
donna des gens lârvs armes, des femmes, des filles 
Ce de petits garçons, à qui ils firent toutes fortes 
de violences, Cc qu’ils dépouillèrent. Ils en tuè- 
rent même quelques-uns, en des campagnes, au- 
tour de Rotcrdam. On s’en plaignit aux États 
Généraux , par des Ecrits publics, comme le fit 
(Sufpar Hurle xi , dans une (6) Remontrance Lati- 
ne, très-bien écrite, qu’il intitula bide s hnbcllis , 
la Foi defarméc, 5 c qu’il data du Mois d’Août de 
l’an MDCXX. à Francfort fur le Mcin. On en- 
voya à Lpuvcficin fept des principaux Miniftrcs 
des Rcmontrans , pour y paflèr le relie de leurs 
jours. 11 y en mourut un, & les fix autres en for- 
tirent pliVicurs années apres , paradrdTc, comme 
on le dira en fon lieu. On voit bien que coût ce- 
la ctoit contre la Charité Chrétienne, Cc contre 
la Jufficc, de la violation dclquellcs les Réfor- 
mez s’etoient plaints , avec rai fon, lorsqu'ils avoient; 
fouffert de lemblablés choies des (Catholiques Ro- 
mains. On ne finirait excuicr cette conduite , fans 
faire l’Apologie des derniers i car comme il ne 
s’agit que du Droit du plus Fort, ils ctoicnt aullt 
bien fondez pour le moins, d’en uferainfi, que 
les Proteflans, qui les imitèrent malheureulcment. 
Audi n*ont-ils pas manqué, de le reprocher, en 
termes très- violées » témoin celui qui, en parlait 
de ces querelles, a dit (7) que Pou avoit fait , aux 
Mânes de Calvin , an Jatrifiec du fang des ,n 1 tu nie ru. 
Cela nous fait comprendre, que les PuiÜanccs ne 
doivent jamais défendre des choies, que LCon- 
fciencc demande que l’on farte» ni ordonner rien 
de cc que les lumières du Chriflianifme ne per- 
mettent pas. Mais on doit dire, à l’honneur de la 
République des Provinces Unies, & de la Hol- 
lande en particulier, que ces defordres ne durèrent 
pas long- teins, Ce qu'apres la monde Maurice, 
on laiffa en repos de nons Sujets de l’Etat, qui n’a- 
voient fait autre choie, que de croire Barnevcld 
innocent » car pour cc.qui regarde leurs fentimens 
Thcologiques,cc n’ctoit nullement cc quichoquoit 
Maurice. Ccttc confidcration m’oblige de finir 
ici l’Hilloire de ces brouillcries, dont je me lafle, 
s’il faut avouer b vérité , de parler en ccttc Hilloîrc. 
Mais la République y ctoit trop engagée, pourn’cn 
rien dire» Ce ou ne pouroit pas la louer d’avoir 
change de conduite, fins en avoir parlé. Si le 
Zèle aveugle de ceux , qui ne cortnoilicnt pas artez 
la Religion Chrétienne , blâme ccttc Républi- 
que, de la douceur qu'elle a pour ceux, qui ne 
font pas dans les fentimens, dont clic fait profef- 
fion » elle cft, en recompcufc, louée de f» modé- 
ration, par tous les figes Politiques de l'Europe, 
Ce par tous les gens de bien des autres Comtnu- 
I nions 

(6) VoyfTrU <lans E/. frejk virent* , Ep, CCCLXXIW 
& parti oihercmem la p. 03t. 

(7) Le Cardinal Strù, daiu la Ptéfccc de loti HilL Ptb- 
IteMBtie : Armtmmnt Jxnptini iiri» Cxhtni AU "li ai fan*- 

Mi*». . l jy : if- -iiA'ifi ■tjf 
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voir. Préfcntement je reprendrai 1 hiltoirc de 
quelqoe* peu de faits mémorables, arrivez dans le 
tenu de ces brooiîlerics , defquelsje n’aurais pas 
pu parler, fans interrompre le hl d’une narration i 
que je voolois finir, le plutôt qu'il me feroic pofli- 
blc. ‘Je n’en parlerai , dans la fuite, que pour 
indiquer, en peu de mots, quelques faits rcmar- 

Depuis l’an (i) MDCXVIII. Philippe Guillau- 
me de* Najfau , frère aine de Maurice, étoit mort 
fans enfans, le au. de Février, Se avoit biffé ce 
Prince héritier de la Principauté d’Orange. On 
Pavoit déjà nommé Prime ^Ûnfxg*, par honneur , 
d’autant plus que fon Frere , retenu en Efpagne , 
étoit cenfé comme mort, à l’égard des Pais-Basi 
outre que c’cft allez l’ufoge en Allemagne, que 
les Caacts prennent les memes titres, que les Ài- 
ncz. 11 eut un dcmclé avec la Princcflc Douai- 
rière, fa Belle Sœur, qui fut bicn-tôt fini en Ci 
faveur » par la bonne juftice, que les Archiducs 
lui firent rendre. 11 envoya d’abord un Gentil- 
Homme nommé Dimmer, avec des Lettres à un 
nommé Croefer , qui étoit Gouverneur de h Vil- 
le, & du Château d’Orange, où il feifoit fa refi- 
dence, à h Cour du Parlement, au Bureau du 
Domaine , aux Communautés , fie à tous les Or- 
dres de la Principauté. Il leur donnoit avis de la 
mort de fon Frere, fie de la Difpofition qu’il avoit 
faite, en là faveur, leur demandoit qu’ils le recon- 
mrflcnt pour leur Souverain , & leur proroettoit 
toute foi te de faveur, & de proteéfion de là part. 
Tous le reconnurent , fie lui firent ferment de fi- 
delité. 

Croefer (t) avoit des maniérés, comme dit un 
Auteur contemporain Ce du Fais, qui ne le fai- 
foient aimer de perfonne, 8 C vouloir, en quelque 
manière, fe faire valoir à Maurice t comme s'il 
lui rendoit un grand fcrvice, en lui remettant une 
Place, que ce Prince avoit héritée. Cependant 
ce dernier le confirma, dans fon Gouvernement, 
en attendant d’y envoyer un fuccclfeur. Mais 
ayant apris que cet homme négotioit avec le 
Colonel d'Ornano, Gouverneur du Pont du S. Ef- 
pric, fie qui fut depuis Gouverneur de Gafton de 
Bourbon, frere de Louis XIII. comme pour lui 
livrer la Place ) il jura publiquement , afin qu’on 
le rapportât à Croefer , que fi cet homme man- 
mueità fon devoir, il le ferait poignarder , quand 
même il ferait entre les mains de P Empereur. U y 
envoya enfuite quelcun, qui ne manqua pas de le 
lui dire, comme en confidence. Cependant, quoi 
que Maurice n'aimât pas à donner , à ce que dit 
1* Auteur, que l’on a cité, auoique fort zèle pour 
ce Prince j il crut qu’il valoit mieux lui donner 
quelque chofe , que de le biffer plus long-tems 
‘ dans ce polie, où il lui auroit pû jouer un mau- 
vais tour! H lui fie donc promettre feize mille 
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livres , & la Terre de Zclem , en Brabant, 

qui en valoit à peu prés le double , s’il lui étoit 
hdcle. , 

Maurice envoya apres cela Frideric Henri fon 
Frere, a Orange, avec le Prince de Portugal leur 
neveu, fife d 'Antoine , qui avoit prétendu i b 
Couronne de Portugal, fie d’une de leurs Satin. 
Ce dernier prit les devants, fit il fallait le loger au 
Château, ou il y avoit une petite garnifon. Fride- 
ne Henri s'y rendit enfuite, le Gouverneur fut 
mis dehors, fie le Prince de Portugal eut fa place. 
On donna néanmoins à Croefer ,cc qu’on lui avoit 

(t) l + ' P*f* HiH. des E’rrr.rw d'Qitnge p. 7*f» 

(a) L» P- T€6 . & fuiv. nC «SK 


promis, mais Maurice ne lé 8 voulut pat voir. Fri- ï( y If , 
deric Henri rétablit le bon ordre, dans la Ville, 

& y biffa P’aJbemboarg , pour Lieutenant du Prin- 
ce de Portugal i qui fe divertifloit, pendant oue 
fon Lieutenant goovemoit la Ville. On donna 
ordre, l’année fuivante, pour faire quelques for- 
tifications au Château, fie à b Ville, qui furent 
achevées en peu de teins. Mais nous ne nous ar- 
rêterons nullement à cela , qui n’appartient point 
\ à l’Hiftoire des Provinces Unies, 
i Comme les Angbis avoieiw entrepris la naviga- 
' tion aux Indes Orientales, peu de tems après les 
{ Hollandais fie les Zélandois ; H y avoit eu piufieurs 
! démêlez, entre leS'Compagmcs Angloife 8c Hol- 
bndoilcj pour le négoce qu’elles fiûfoicnt aux In- 
des. Pour régler (j) leurs differens, il s’étoit déjà 
tenu divertes Confèrences en MDCXFII. 8c 
MDCXV. mais on n’avoit rien conclu. On ré- 
prit cette affaire , en MDCXIX. fie le 17. de 
Juillet , on convint , de part Ce d’autre , d’un 
Traité de Commerce, qui ne fut figné que le 16. 

1 du même Mois. On y tomba d’abord d’accord 
| d'une Amniffic,pour le paffé, & d’une bonne In- 
telligence pour l'avenir i après quoi il eff porté 
1 que l’on conviendront d’un juffe prix, auquel l’on 
vendroit les marchandifcs, tant aux Indes, qu’en 
Europe j de peur que l’une des Compagnies ne 
nuifit au commerce de l’autre, en lui vendant Tes 
marchandifcs trop cher, ou en les vendant plus 
bas, que l’autre ne les pouvoit revendre : Que 
l’on conviendrait du prix du Poivre, que les An- 
glois achèteraient à Java , où les Hollandois é- 
toient les maîtres , Ce que le négoce ferait libre 
par tout ailleurs : Que la Compagnie Angloife 
aurait libre commerce au Fort de Policatc, en 
! portant la moitié des frais , pour l'entretien du 
I Fort fie de b Gamifon : Que les Angbis auraient 
biroifiéme partie du négoce, qui fe fàifoit à Ban- 
| da fie à Amboina : Que pour la défenfe du Com- 
merce , les deux Compagnies équipperoient, à 
communs frais, en payant chacune la moitié de vint 
vaifleaux , dont elles augmenteraient, ou diminue- 
| raient le nombre, comme elles le trouveraient i 
propos \ fie que ces Vsrmfesuuf feraient du port de 
fix-cens â huit-cens tonneaux , de jo. pièces de 
Canon , Ce de 1 fo. hommes d’équipage : Que le 
Confeil , qu’on nomme de Défenfe , réglerait le 
nombre des petits bâtimens, qu’il y faudrait cn- 
j tretenir, outre les précédera j & que les frais, 
qu’il faudrait faire pour cela, fe payeraient parles 
deux Compagnies, qui porteraient également le 
dommage, qui y pourrait arriver : Que les vaif- 
fcaux , qui périraient a b rade , ou en allant fie en 
revenant, par b tempête, feraient fur le compte 
de la Compagnie, à bquelle ils appartiendraient * 
fie que pour prévenir les Difputcs, qui pourraient 
arriver pour les autres, le Confeil de Défenfe en 
ferait l’effimatioo : Que les Forts demeureraient 
entre les mains de ceux, qui les «voient alors : 

Que pour ta propofition, que la Compagnie An- 
gloitc avoit faite de bâtir encore quelques Forts, 
pour fa fureté, on en renverrait l’examen à deux , 
ou trois ans : Que pour ceux , que l’on pourrait 
gagner dans les Iles Mofuques, ou ailleurs à com- 
muns fiais, ils feraient gardez par un égal nombre 
de troupes des deux Nations , ou partagez entre 
elles : Qu’elles travailleraient , en commun , à 
s’ouvrir le commerce dans b Chine Ce ailleurs, 8c 
que les Compagnies ne s’cxcUirroicnt l’une l’autre 
d’aucun commerce, & de quelle manière que ce 

fût.* 


Voyet )c Traité, qui eil duu le* Afle* de CyiMrToiB. 
XVII. p. 17 0. & fuir. 
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DES PROVINCES 

t ($ip. fuc : Que perlbnnc ne (croit admis qu'elles à ce j 
négoce commun , fans en excepter les lujets des | 
Confédérés : Que ce Traite durerait vînt ans, & j 
que s’il arrivoic quelque différend, qui ne pour- 
rit pas être vuidc par les Officiers des Compa- 
gnies, on s’en remettrait au Roi de la Grande Bré- | 
tagoc, Sc aux Etats Generaux des PP. UU. 11 ! 
ctoi#bicn plus facile de faire ce Traite, que de 
l’oblcrver fidèlement, à caufc d’une infinité d’ac- 
cidcns » qui brouillent facilement des Marcbans 
de deux Nations, qui ne s’aiment pas, ôc qui font 
aufli avides du profit, l’une que l'autre, fans fc met- 
tre guère en peine de la Jultice. Aufli vint-on, peu 
d'années après, à un autre Traité. 

Les Euts Généraux firent encore à la fin de 
cette même alliance , (i) avec la République 
de Vemfe, qui fut conclue avec Cbrifiopble S via- 
no , Secrétaire fie Rc lidcnt Ordinaire des Véni- 
tiens à la Haie. Les deux Républiques , apres 
s’être promifes une amitié mutuelle , convinrent 
de divers Articles , dont voici les principaux : 
Que lors que l’une de» deux Républiques, ferait 
attaquée, par une Guerre ouverte, par Mer, ou 
par Terre; l’autre la recourrait de cinquante mil- 
le francs, par Mois : Que l’on regarderait comme 
une guerre ouverte toute invafion, a main armée, 
par Mer, ou par Terre, par lur pu le , ou fiege de 
Villes, ou par dégât fait dans le pais j & a l’é- 
gard de la République de Vende, par des vail- 
lcaux de guerre, qui entreraient en ion Golfe : 
Qu'on bifferait au choix de cette même Républi- 
que, de demander ce fecours, en argent, qp hom- 
mes, ou en vaifleaux ; dont la dépenfe irait iuf- 
qu’à cinquante mille francs, par mois : Que n la 
République, qui ferait en guerre, avoit bcloin 
d’un plus grand fecours, elle pourrait le deman- 
der, àc qu'elle le recevrait, en cas que l’autre Ré- 
publique le pût fournir, & la rembourferoie de 
ces frais extraordinaires , à la fin de la guerre : 
Que fi les deux Républiques étoient attaquées, en 
même tems, par des guerres ouvertes, cllcsne fe- 
raient pas obligées de s'entre -fccourir» mais que fi 
l’une raifoit la paix, plutôt que l’autre ; elle fe- 
rait obligée à («courir 'Celle, qui demeurerait en 
guerre : Que cette Alliance durerait, pendant quin- 
ze ans : Que ces fecours ne feraient employez , 
contre aucun des Alliez de l’une, ou de l’autre Ré- 
publique : Qu’elles déclaraient toutes deux , n’avoir 
aucune Allianoe, avec la Maifon d’Autriche, foit 
en Allemagne, loit en Efpagne- Audi ctoit-ce là 
l’Ennemi commun des deux Républiques , fie du- 
quel elles avaient le plus à craindre, en ce tems- 
la. 

Cette Alliance fut fiencc le dernier de Décembre, 
& ratifiée par les EE.GG. le 1 8. d'Avril, de l’année 
« lui vante. Comme la République de Venife n’a- 
voit guère d’autrev ennemis, en Europe , à crain- 
dre que les deux branches de la Maifon d’Autri- 
che} & que, félon les apparences, les Provinces 
Unies, n’en auraient pas d’autres, de longues an- 
nées* il efl bien vrai-fcmblable , que c’ctoit pour 
le défendre contre nette Maifon, qu’ils firent cet- 
te Alliance. On ne peut néanmoins pas dire , fi 
elle fut exécutée, ou non; lorfquc les Etats Ge- 
neraux rentrèrent en guerre, l’année MDCXXI. 
ou fi ce ne fur qu’une Alliance de parade , pour 
parler ainfi , des deux plus puiflantes Républiques 
de l'Europe; dont l'une ctoit la plus ancienne de 
toutes, & l’autre la dernière qui s’y fût formée. 
Ce font deux Ariftocraties, mais compofécs bien 
^différemment. Le Doge de Venife, n’eff que le 
Chef de l'Etat , fie ne iait rien que conformément 

(l) AitXÆmm Totn, I. p. 8. Se fuiv. 
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aux réfolutions du Confeii des Dix ; auiieu que le idip. 
Stadthoudre des PP. UU.'quin’eff proprement que 
le General de leurs Armées, mais qui jouit en mê- 
me tems de diverlês prérogatives , dans le Gouver- 
nement Civil, a fouvent fait des chofes , que le 
Doge de Vende n’oléroit faire ; témoin ce que 
Maurice fit , cette même année , contre l'au- 
torité des Etats de Hollande, fie autres chofes fem- . 

I b labiés. 

AU commencement de l’année fui vante, il ne i$io. 
fe paffa rien de fort confiderablc, dans les affaires 
i de l’Etat; finon que le Comte Erneff Cafimir de 
NalTau (z) changea la Magiffrature de Campen 
en Ovcryûèl , pur ordre des Etats Généraux ; par- 
ce qu'elle lavorifoit les Rémontrans, quoi que le 
parti contraire y eût déjà pris le defl’us. 11 chan- 
gea aulli la Magiffrature de Goude, en prctcnce 
des Commiff aires des Etats de Hollande ; quoi 
qu’elle fe fût foumife à la diferetion de Maurice» 
qui apparemment ne croyoit pas que ces cens-là 
lui pulTcnt pardonner les changcmcns, qu’il avoit 
faits dans les Villes de Hollande. 

Le jt. de Mai mourut à Lcuwardc le Prin- 
ce Guillaume Louis de Naflau, Fils de Jean de 
NalTau , Frère aine de Guillaume Prince d’O- 
range. Son Fils ctoit non feulement Coufin 
Germain , mais encore Beau- frère de Maurice. 

Ce fut un grand homme de guerre, comme on 
l’a pu voir par ce qu'on on a dit , en divers 
endroits de cette Hiffoire » fie Rtidanui lui at- 
tribue l’honneur d’avoir rétabli l’ancien art des 
j Evolutions Militaires , peu connu , lorfquc la 
Guerre commença , fie dont il s'inflruifit dans 
les Anciens Tattifttes ; comme les Grecs nom- 
ment ceux qui ont traité de cette matière , fie 
de l’art de ranger les Armées en bataille , qui 
a fouvent fait remporter de grandes viékoire*. Il 
fc mêla aulfi des querelles de Politique, des an- 
nées precedentes , a qui la Religion fervit , en 
partie , de couverture. 

Un Hifforicn ($) dit „ qu’encorc que ce Prin- 
„ce eût été nommé, entre ceux qui travaillèrent 
„à la Trêve, que Barneveld fie fes Amis vouloient 
„conclurre; il ne biffa pas de paraître tres-oppo- 
„fc à ce Parti, fie que l'on croyoit qu’il avoit été 
„b principale caufc, pourquoi Maurice, qui avoit 
„!ong-tems demeuré neutre, dans les querelles des 
,, Remontrons , fie de* Contre- Rémontrans , s’e- 
i j, toit enfin déclaré Chef des derniers : Que ce 
,, fut, pour cela, qu’à fa recommandation Boger- 
I „man, qui étoit fon Confident , avoit etc choifi 
,, pour être Préfident du Synode de Dordrecht. 

On trouve encore dans Uytmbcgard , des mar- 
ques allez claires de l'a partialité , en cette 
occafion; quoi qu’il la diuunuUt , au commen- 
cement. 

Son Frere Erneff Cafimir, lut fucceda dans le 
Gouvernement de Frife , auquel il fut élu par la 
Province » mais Maurice fc fit élire Gouverneur 
de Groningue fie des Omlandcs ; fie peu de tems 
apres du Pais de Dreree. Il avoit néanmoins toû- 
jours vécu dam une grande amitié, avec Guillau- 
me Louas, fie il fembioit qu’il dévoie, à caufc de 
cela, faire cnfbnc qu’Emcll Cafimir fon Frere, 
lui fucccdât en tous fes Gouvememens. Il ne le 
fit point. 

On (4) raconte que Guillaume Louis fut atta- 
que du Mal , dont il mou rut, le iz. de Mai, corn* 
me il ccrivoit une Lettre à Maurice l’Aprés-dîr 
I z nce, 

(1) Van dt Snit, dans fon Hül. des Pan- Eu Livre VL 
p. sas. 

fjl Aitztm* Tom- I. p. 1. coJ. x. 

(4) Aitxtma là même. 
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• née, dans lbn Cabinet. 11 lui propofoit entre au- j 
très chofes ccttc queftion' : ce qu'il faudrait faire , 
eu cas qu'il ( le Prince Maurice ) vint à mourir fu- 
tilement , ou autrement. „ La P ri nceffe d’Orange » 

„ Mae de brider ic Henri , dit un HiUoricn, avoic 
„ toujours favori fc les Rcmontrans, aufii- bien que 
„Ic Prince, Ton Filïj qui étant parvenu enfuice, 

„ au Gouvernement , témoigna beaucoup de mo- 
dération à l’égard des deux Partis. H cftà croî- 
tre, que, pendant les divifions des Provinces, il 
,, marqua, du confentement de Maurice, plus de 
„ penchant pour les Remontrons, que pour leurs 
„ Advcrfaircsi afin que, fi les premiers «voient le 

deilus, 8c que le Prince Maurice vînt ji mourir , 
„lcs Rcmontrans n’fcluffem pas d'autre Gouver- 
„ncur, que lui. Ce même Hiftorien croit que 
„ccla paroit, par la conduite de Maurice, quié- 
,,tant au lit de la mort recommanda fonFrcre, j 
„ pour être clu en là place. Ccttc Politique me { 
paroit un peu trop rafinéc, 8c l’Auteur , dont 
nous parlons , ne femble pas avoir lu le projet 
de Maurice, de fc faire Souverain des Provin- j 
ces. 

Quoi qu'il en Toit , il paroit que Guillaume ; 
Louis vouloir lavoir Je fcmiment de Maurice, fur : 
une affaire bien délicate, & peut-être même le 
fonder i pourvoir s'il ne trouverait pas à propos que 
lui-même, comme plus expérimenté, fuecedât aux 
Gouverncmcfts des autres Provinces, plutôt que 
Fridcric Henri. Mais le Gouverneur de Frife le 
mettoie en peine de ce, à quoi il ne devoit avoir , 
aucune part * puifquc, pendant qu’il ccrivoit cet- 
te Lettre, il hit attaque d'une Apoplexie , dont 
il ne mourut pas fur le champ, mais qui lui ôta 1 
prcfque l’ufage de la langue , & qui enangée en 
Hémiplégie, comme parlent les Médecins, l’etn- ! 
porta le dernier du Mois. C’clt ainfi que la pré- 
voyance des hommes fc trouve fouvent vainc , & 
qu’i/s veulent fc mêler d’un Avenir, qui ne les re- : 
garde pas. 

Cependant les Etats Generaux n’étoient pas I 
fans inquiétude, lis voyoient que la Trêve alloit 
expirer, en peu de Mois, 8c craignoicnt que la 
branche Impériale de la Maifon d'Autriche, qui 
«oit en guerre, avec Fridcric V. Eleéteur Pala- 
tin, 8c appelle à la Couronne de Bohême, n’eût 1 
la-dclTus, malgré les Princes Proteûans unis en fa J 
faveur j 8c ne vînt enfuite au fecours des^rchi- ; 
ducs. Ce fut pour cela, que le Coofeil d’Etat fit j 
la demande (i) ordinaire des frais néccflaires pour ! 
l'année fuivante MDCXXI. des le 18. de Juillet, j 
en reprefentant l'ctat des Finances, la dcpenlê né- 
ceflâirc qu’il faudrait faire, 8t les fondsfurlefquels I 
on la pourrait trouver. Les Kfpagnolt (a) s’ér oient : 
déjà déclarer, pour la Maii'on Impériale, & en- | 
voycrent cette même année Spinola dans le Pala- \ 
tinat , pour l’envahir 8c empêcher l’ElcÛcur de I 
s établir dans la Bohême. Ce Général prit. congé f 
de l’Archiduc, le 8. d'Aoùt ,8c marcha fur la hn 
du Mois, avec une armée de i8. à $o. mille hom- j 
mes, pour l’Allemagne ) où il remporta de grands ' 
avantages, auxquels nous ne nous arrêterons pas, I 
pour ne pas trop nous éloigner de ces Provinces, j 
J <cs Etats Generaux y envoyèrent aufii quelques 
Troupes le i y. de Septembre , pour foûtemr les 
Princes Unis, pour la confcrvation du Palatinat, 
fous !a conduite de Fridcric Henri. Ce Prince & 
Ion Frcre s’intereffoient beaucoup dans cette af- 
faire, non iculement à cauic de la liaiion, qu’elle 
avoit avec les affaires des Provinces Unies } mais 
encore parce qu’ils ctoient Oncles de l’Elcâeur 

C»> Voyez- J» tua Aium* T- î. p. J.& ftâv. 

(t) Voyez le ciémc , dius la fuite. 


Palatin, dont le Pere avoit époufe Louf/e Julien- ttfao. 
ne de Najfau , leur Soeur, de qui il «voit eu i’E- 
lcétcur brider U V., élu Roi de Bobcme. Fridcric 
Henri y mena, avec lui, Horace de Vue , pour 
commander un petit corps de Troupes Anglariëÿ, 
qu’il y laifik, fur la fin de l’année, a Frankcodal. 

Ce Prince avoit cinq mille t hevaux , & fix mille 
fantaÆns, avec vint pièces U’Ariillcnc. Ma» finet- 
te expédition arrêta une partie des progrès, que 
Spinola aurait pu faire dans le Palatinat, fins celas 
elle ne fut pas de fi grand triage , qu’elle auront 
été, parce que l’ Electeur Palans» perdit une batail- 
le , qui fc donna des ant Prague , où il avoit été 
couronné Roi de Bobcme, le 8. de Noveiahrc de 
ccttc année j ce qui L’obligea d’abandonner le 
deffein, de régner en ce pais-la. Ce qui fut caufé 
par le Comte de ManslcW , qui ne fit aucun ufa- 
ge de la Cavalerie, qu’il commandait, que pour 


s’en retirer. Maurice s’ctoit aufii mis en i 


ampa- 


gne, non pour rien entreprendre contre les Etats 
des Archiducs, mais pour couvrir le Pais , con- 
tre les entreprises que pourrait fiurc Vchfcoj que 
Spinola avoit biffe fur le Rhin, avec un corps 
d’Armce , de ûx mille hommes, 8c qui s’etoit 
polie au-deflus de Wefel. Maurice campa au con- 
traire, au-dcfTbus de cette même Ville > mais la 
Trêve n’ayant pas été rompue par les Eipagnols» 
j! ne fc paffa rien de remarquable, pendant ccttc 
année » hnon que Fridcric Henri alla dans le Pa- 
latinat, 8c en revint, fans être attaqué par Spi- 
nola. 

Pour parler d’autre chofe , ($) un Hiflorien 
Contrc-Rémontrant , Concilier à la Cour de Fri- 
lè,mportc, comme une choie digne de remarque, 
que cette année en vertu des Ordonnances de* 
EE. GG. contre les Rcmontrans, Jean Grevius , 
qui avoit été Mmtllre à Hct»fde,& banni des Pro- 
vinces , fut pris à Camper», où il avoit prêché 
dans une Affcmbléc de Réraontrans, 8c condam- 
né à être mis dans le (4) Rafp-buys d’Amllcrdaro, 
pour le relie de fes jours. Apparemment il ne fut 
pas condamne a y travailler, comme ceux, «que 
l’on y envoyé ordinairement j mais il y fut feule- 
ment mis, pour attacher à h» prifon une note d 'in- 
famie. C)n auroit dû penicr , qu’en fc cooduifànt 
de la forte, on julbfioit de Icmblables procedures 
de l’Egblc Romaine, envers Ica Miniftre* Protcf- 
tant. Mais on ne comprenoit pas encore, en ce 
tems- là , le tort qu’on union au Parti Proreffant , 
par ces fortes de rigueurs. .Grevius fortic de la 
prifon , par l’adrcffe de là femme. 

Cette même année, au Mois d’Oékobre, Louïie 
de Coligni , (f) Princefl’e Douairière d’Orange, 
dont nous avons parlé phifiems fois , mourut en 
France à Fontainebleau. Elle y croit appa- 
remment allée, pour changer d’air, quoi que 
je n’en trouve rien , dans l’Auteur cité en marge. 
Cette Princeflè avoit été trcs-modcrce , dans les 
querelles de Religion , 8c avait toujours eu beau- 
coup d’eftime pour Uytembogard, 8c pour Bar- 
nevcld, qui lui avoit aufii rendu de bons fcrriccs, 

Il y avoit ak>rs{d) une EglifêRéformée, 4 Fontai- 
nebleau) quoi qu’il n’y eût que peu de familles de 
cette Religion, en cc lieu- là. Le Minillrc étoic 
(7) Etienne de CouneUes àc Genève, qui ne laiilbit 

■ 4^ i .pat . 

(j) 7 rn r«i» dt Stxdt danrfrî HH?, do PaiVCïï Liv. VF. 
fur cens amiée p. m. 

( 4 ) On appdie ainfi une maifon , ou Ton envoyé dei Larrons , 
que l’on condamne à y fcici des bois de tcintuic. 

(f} jlilltma T. I. P- « 8 . col. fc ” fg 

(6) Voyez Fa Harangue Funèbre d'^friwW rentnburi , fur la 

mort d'F.ntna* dt CtnrtrlUi. j 

( 7 ) Guftd-Ondc paicrad de l' Auteur de cette Hiéuire. 
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i 6 to. P-ls d’avoir allez d'Audiceurs , quand U Cour y 
doit, à caufc des Seigneurs Réformez, oui fui voient 
la Cour, & de ceux qui y»av oient quelque affaire. 
Il affilia la Princcfle d’Orange, dans là demie rc 
maladie, fie comme il ctoit un jour à côte de fon 
lit , fie une Dame Reformée Je l’autre i Y Evêque 
eit LufWy depuis Cardinal de Richelieu y TÇtvSi\. une 
vifirc à la Princefle, par ordre de la Reine Mère.* 
On allure qu’il dit à la malade, qu'elle aveu deux 
Démens à fis citez y fie il y a apparence qu’il ne 
manqua pas, apres ces paroles, de Vexhorter à ren- 
trer dans l’ ligule Romaine j mais la Fille de Y A- 
tuiral de CalUgny, fie la Veuve de Guillaume Prin- 
ce d" Grange, pour ne rien dite de fes lumières, n’é- 
toit pas une pertonne, à qui l'Evêque put pci lea- 
der rien de Icmblablc. Le nom odieux , qu'il 
donnoit à un Miniltrc, fie à une Dame de la Re- 
ligion Reformée, ne leur convenoit point} mais 
quand il s’agit de gens d’une autre Religion, les paro- 
les injurieulcs patient pour des effets d’un zèle loua* 
blés, quoique l'Evangile les condamne. On a ru- 
jet de croire que De Cour celle i fut écouté, avec 
pLifîr , de cette Dame , patxe qu’il n’ctoit nul- 
lement entêté du dogme de la Prédeflination 
abfolue . (t) comme n parut allez depuis. Le 
Corps de cette Princcfle fut embaume, & porté 
à la Haie, d’où il fut conduit à Ddft, fie enterre 
auprès de celui de ion Epoux, le 24. de Mai de 
l’annce fuivantc. 

*<Sii LA Trêve étant prête d’expirer, les Etats Ge- 
neraux ne firent aucun mouvement, qui marquât 
qu’ils Ibuliaitaflênt qu'elle fût prolongée. 11 n’y 
a aufli guère d'apparence , que les Archiducs s’at- 
tendùTeoi à leur voir faire cette démarche, dans 
un tons, où ceux qui a voient été eau le de la Trê- 
ve, qui finifloit, lieraient plus, ou ctoient hors 
du Gouvernement, fie que toute l'autoritc (etrouvoic 
entre les mains de ceux, qui avoient été pour la 
guerre. Ces derniers, outre les raifons (z) qu’ils 
avoient eues de refolêr la Trêve de MDC 1 X. 
pouvaient dire, fie difoient apparemment qu’il é- 
toit occcfliirc de donner de l'occupation aux Ar- 
chiducs, dans les Païs-Basi de peur que Spinola, 
joint aux Généraux de l'Empereur, n’achevât de 
ruiner entièrement l'Electeur Palatin, fie les Prin- 
ces Protellans, qui s'etoiem unis avec lui, fie ne 
revint enfuitc tomber, avec les Troupes Impéria- 
les, fur les Provinces Unies. Cette rai fon était 
allez fpccicufc. 

Le iS. de Mars, ($) Aerflens, Greffier des E- 
tats Generaux , leur communiqua une Lettre, qu’il 
avoit reçue de Vereyken , Audiencier des Archi- 
ducs, fit qui l’avcrtiifoit que dans trois, ou quatre 
jours, Pierre Peekius Qnnccllier de Brabant vien- 
dront , de la part de LL. AÀ. pour négocier quel- 
que chofe, avec leurs HH. PP. La choie fut 
auffi communiquée au Prince d'Orange, fie il fut 
rciolu que l'un feroit préparer à la Haie un loge- 
ment, pour y recevoir Peekius. On fit aufli pré- 
parer. à ûeUt quelques Barques couvertes, pour y 
recevoir ce Mmiffto-dis Archiducs, fie l’amener 
ainfi à la Haie : où il feroit reçu par Maurice, 
dans fon Carofle, on au moins par Frideric Hen- 
ri , ou par le Ptjçcc de Portugal , comme Mauri- 
ce le trouverait à propos, fie conduit ainfi dam 
1 # Logement préparé pour lut , pir ordre des 
ËE. GG. 11 fut aufli réfolu-ic zj.du Mois, de 
lé recevoir, comme l’on faifoit les Envoyez, fie 
on le fit. On lui demanda firs Lettres de Créance, 

’ .W*r kg-"- ‘ ' 

4 ») Il eft mort Profit (Tcur en Théologie, pirmi les Remon- 
trant! a Amflcidam. 

(t)_Tqni. I. Ltv. Vin. p. 153. fie fuiv. 

(3) SÉMii T. 1 . p. 3j. col 1. Se fujr. 


avant que de l’écouter, & il les remit. Les Ar- 

| cbiducs y traitoient les Etats Générons des Pro- 
vinces Unies y de trls-cbers fcj* bons amis. Ce deman- 
daient qu’on lui accordât une AuAcncc, fie qu'on 
donnât une entière créance , à ce qu’il propolè- 
roit du leur part. Ces Lettres ctoient datées du 
16. de Mars. On lui donna donc Audience , en 
prclcncc de Maurice , fie il dit que LL. AA. coo- 
fiderant les malheurs, qui pouvoient naître d’une 
guerre , û on en venoit-là, apres la Trêve , croyoient 
que le bonheur de toutes les Provîntes des Pais- Bat 
en général , conjsjloit à fe réunir tentes tnfemble 9i pour 
ne former plus qu'un Corps , fous un Jevl Chef, fc? 
cela en rteomoifjant leur Prince Naturel. Pour en- 
gager les Etats à en venir là, les Archiducs leur 
offraient les conditions les plus avantagetifes, fie 
Peekius a joute it , à la louange de fes Maîtres , qu'ils 
avaient ois fer- J la Trêve ponünellement , & religseu- 
fanent. On ne délibéra pas long. teins li-deflus, 
& l’on fut d’avis de lui faire une réponfe vigou- 
reufe. Les EE. GG. déclarèrent par écrit , le 
if- de Mars, que la Souveraineté des Provinces U- 
nies appartenait Indubitablement , & inc ont cfablc- 
ment a leurs Hautes Puiffances , 6? aux Etats de 
chaque Province y en particulier : ,, Qu'ils avoient 
„loùteiui cette Souveraineté, contre tous ceux 
| „ Qui l’avoicnt voulu contcftcr, fie qu’ils la défen- 
draient encore contre tous ceux, qui voudroient 
,, l’attaquer, ou qui prétendraient l'attribuer à 
„ quelque autre Prince. Qlic conformément à ce- 
,, la, ils n 'avoient jamais voulu cunfeniir à aucun 
,, Traité , où elle fut révoquée en doute j fur quoi 
„ils s’etoiem déclarez à l'Empereur, aux Elec- 
teurs, aux autres Princes fie Potentats, fie en 
„ particulier aux Archiducs eux-mêmes, qui a- 
,, voient reconnu les Etats pour Souverains , 8c le 
„Païs pour un Pais libre : Qu’ils avoient été rc- 
„ connus, pour tels, par les plus grands Rois, fie 
,, Potentats, & par les Républiques, avec qui ils 
„ avoient fait divers Traitez, fie des Alliances, fur 
„ ce pied-là : Qu’ils n’avoient voulu entrer en au- 
„ cun Traite avéc les Archiducs, ni avec le Roi 
, „d’Efpagnc , avant qu’ils euflent déclaré , qu'ils 
! „ trairaient avec eux comme avec des Pais y & Pro - 
„ vint es libres , & fur qui ils n' avoient rien à pri- 
r, tendre : Que cela étant clair, comme le jour, 
avoient trouvé la propofition de Peckius fore 
[ „ étrange 3 puis qu’elle ctoit directement oppofee 
„à leur Souveraineté , que leur HH. PP. avoient 
„foûtenue d’une manière fi gloricufe, fie par une 
„fi grande guerre, fie qu’ils (oûtiendroient encore 
„aux dépens de leurs biens, fie de lcur*vic$: Que 
,, pour ces raifons, ils ne pouvoient pas confentir, 
„à la propofition du Char.ccllicr de Brabant, com- 
,, me étant mal fondée, fie infup portable : Qu'ils 
„ne s’étoient pas attendus à unfe propofition fi in- 
| „juitc, fie fi indigne des Peuples Voifins» puis 
„ qu’elle renfermoir une injure atroce, à l’Etat des 
„PP. UU. , fie qu’elle deshonoroir les Rois, les 
„ Potentats fie les Républiques , qui avoient traite 
„avec elles, comme avec des Puiflinccs Souve- 
raines : Qu'ils croient ncceflâi rement obligez 
„ de déclarer, comme ils le fàifoient, par cette 
„Rcponfe, qu’ils regarderoient tous ceux, qui 
„ approuvcroicnc des propofl lions contraires, à la 
„ Souveraineté des Provinces, ou qui tendraient 
„à la rendre douteufe, ou qui propoferoient de 
„ reconnoitrc un autre Souverain , comme gens , 
,,avcc qui. elles ne pouvoient pas entrer en négo- 


ciation. _ 

J ,, 1 U ajouraient feulement que les Archiducs , fie 
„le Roi d’Efpagne (avoient bien, fi les Etat, pou- 
,, voient croire, que la Trêve eût etc ponâueUÉh 
„ nient ÔC religieukment ubfcrvéc, comme Pee- 
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I^2.f • »kïus l’avotc depuis qu’ils leur avoicnt porrcune fufïifoient pour déterminer les Etats Generaux, à *fol. 
,, infinité de plaintes, fur lefquelles ils n'avoient ne vouloir pas ouïr parler de la continuation de la 
,, reçu aucune fatisfaâion. C’cft-là la fubflancc de Trêve, ni d’une Paix perpttuttle. 
h Harangue d^Chanccllicr de Brabant, & de la L’Archiduc, d’un autre côté, par fon âge, & par 
Réponfe des EE GG. que les détours, fie le llylc fes indifpofitions lcmbloit devoir être porte à evi- 
de Chancellerie, charge d’ailleurs de fuperfiiiitez, ter la guerre > à quoi le fexe d’Ifabclle, donnoic 
fie d'expreffions peu jultes, n'a pas permis de tra- aufli du penchant à cette Princeflc. Mais les avan- 
duirc mot pour mot. Il fut encore rcfolu de n’ac- jtages, que l’Empereur avoit remportez fur l’E- 
corder nas une féconde Audience à Peckius, Se J lecteur Palatin, & fur fis Confcdcrcz . faifoient 


de donner une Copie de la Réponfe, qu’on lui a- 
voit faite, aux Ambafladeurs de France, d'Angle- 
terre fie de Venife, le 1 6 . de Mars. 

Quoi qu’on eût jufte fujet de ne pas écouter 
la Propoution de l’Archiduc, pour la raifon ex- 
pliquée dans la Réponfe des Etats à fon Mini lire ) 
il y eut encore des raifons particulières , qui ne 
pcrmcttoicm pas à Maurice, de confcntir à entrer 
en aucune négotiation avec lui. (i) I. line croyoit 
pas qu’il fût de fon honneur d’approuver, en au- 
cune manière , les Maximes de ceux qui avoient 
fait condui re la Trêve, en MDCIX. à qui il s’é- 
toit (I fortement oppofé. II. Eunt un homme 
de gueirc, il croyoit avoir plus d’occaGons, d'ac- 
querir de l’honneur, en recommençant la guerre, 
qu’en faifmt la paix : III. On avoit beaucoup 
plus d’égard pour lui, dans un tems de guerre, 
auquel on avoit ncceflairemcnt befoin de lui, que 
lors qu'il n’y en avoit point, ÔC que les affaires, 

Î ui fc préfentoient, ctoicnt autant du refîort des 
.rats, que du fien : IV. Il avoit confcillé qu’on 
fc mêlât de ce qui fc pafioit en Allemagne, fie il 
croyoit pouvoir rendre de plus grands lcrviccs, à 
ceux qu'il favorifoic,en recommençant la guerre, 
qu’en continuant à demeurer en paix > fie en effet 
u l’on avoit etc en guerre l’annce précédente, il 
auroit pu remporter de grands avantages fur les 
Efpagnols , pendant que Spinola croit en Alle- 
magne, avec leurs principales forces. S’il avoit 
empêché qu’on ne les y envoyât , il auroit au j 
moins prévenu le mal , que Spinola fit à 1* Electeur : 
Palatin fon neveu -, & il eiperoit qu’en augmentant 
l’armcc des Etats, cctcc Campagne, il leur ren- 
drait le même fervicc ) auquel il fc croyoit d’autant i 
plus obligé , qu’il avoit confcillé à ce Prince d'ac- 
cepter la couronne de Bohême , fie avoit ainfi don- 
né occafion à fes Ennemis, de le dépouiller de fes 
Etats : V. La Zélande, qui dependoit de lui, à 
caufe qu’il en ctoit le premier Noble, ctoit toute 
difpofce à rentrer en guerre : VI. Le Parti Con- 
irc-Rcmonti ant approuvoit la Guerre , quand ce 
n’auroit etc, que pour contredire la conduite de 
Barncveld^ dans la conclufion de la Trêve en 
MDCIX. oc c’ctoit l’opinion de bien des gens , 
que les diflentions Civiles & Théologiques, dans ' 
l'Etat, n’etoient venues, que de la dilcontinua- 
tion de la gueirc y quoique celte opinion ne fût 
pas bien fondée, comme on l’a pu comprendre, j 
par l'Hifloire, que nous en avons finie : VII. On 
ne pouvoir pas difeon venir, que par la Guerre pal- 
fée, l’Etat n’eût fort amélioré, en le rendant maî- 
trede la Mer fie du Commerce -, Se qu’une infini- 
té de gens, tant de la Noblcflc, que du peuple, 
n’culfent eu des emplois , qui leur avoicnt été fort 
avantageux : VIII. Le Projet , que l’on avoit 
fait d’établir une Compagnie des Indes Occiden- 
tales, comme on en avoir établi une pour les O- 
rientalcs , dont on avoit tiré tant de profit , ne 
pouvoit être exécuté , qu’en faifmt la guerre aux 
Efpagnots, qu'on pretendoie dcpofîcdcr de l’A- 
rncriquc} comme on les avoit enaflez d'une par- 
tie dts lieux, qu’ils avoient eus dans les Indes O- 
riçawlcs. Voilà des motifs Ôc des railons , qui 

(0 Toi», j. Lir. L p. jp. cot a. 


croire qu'il feroit en état, de donner au Roi d’Ef- 
pagne un puiflânt fecours, pour fubjngucr les Pro- 
vinces Unies) ce qui pouvoit d'autant plus faci- 
lement arriver, que les forces de ces Provinces, fie 
leurs Frontières, ctoicnt beaucoup mieux connues 
à Spinola , Se aux Efpagnols , qu’elles ne l’avoicnt 
etc auparavant. Cèux qui ctoicnt portez a la 
guerre faifoient beaucoup valoir ces raifons, fie ils 
furent caufe que les Archiducs chargèrent Peckius 
d’une proportion , qui ne pouvoit pas ne point 
choquer les EE. GG. afin que par le refus, qu’ils 
feraient de l’ccouter, la Trêve prit fin. 

Neanmoins on ne manquoit pas de raifons, pour 
ne pas refufer li brufqucrnent d'entrer en négotia- 
tion. Onnedevoit pas être choqué, que Peckius de- 
mandât d’abord plus, qu'on ne lui pouvoit accor- 
der. Cette forte de marché ne fc fait prcfque ja- 
mais autrement. Si la demande du Chancellicr de 
Brabant ctoit cxcdfivc, la réponfe, qu’on lui fit, 

! ctoit un peu précipitée , félon le jugement des 
perfonnes prudentes. Si les Efpagnols n'avoient 
I pas débuté par un article, qu’on ne leur pourrait 
! cas accorder, la Trêve auroit pû être prolongée, 
& ils auraient joui d’un repos , qui ne leur aurait 
pas été inutile. Les Provinces auraient pu dimi- 
nuer leurs dettes , qui s’etoient fort accrues, fie 
même décharger peu à peu les’ peuples de bien de» 
impôts, qui n'étoient devenus ncccflaires, que par 
la longueur de la guerre. Un Etat doit avoir en 
vue de faire vivre les fujett,k plus facilement qu’il 
foit poffiblejpour ne pas les jette r dans une efpccede 
ncccfiîtc d’employer leur induflric à bien des cho- 
ies, que la bonne Morale ne permet pas? fie pour 
ne pas non plus, de fon côté, entretenir une infinité 
de Fermiers, fie de Commis, qui ne dcvicnnenr 
nécdTaircs, que par la multitude des Impôts, dont 
ils ne tirent guère moins que la République : fans 
contribuer en rien, à la rendre plus florifTantc. 

Les Allxcx-des Provinces, la France ÔC l’Angle- 
terre , obtinrent néanmoins qu'on ne recommen- 
cerait pas, des le moment de l’expiration de la 
Trêve, à faire des courlis des deux cotez, fur 
les terres ennemies, (i) On continua à vivre , 
comme il elle devoit encore durer, jufqu'au zo 
d’Août. 

Dans cet intervalle de tems, on vit mourir 
Philippe III. Roid'Efpagne, qui rendit l’efprit le 
jt. de Mars. La Trêve s'etoit faite, fous fon 
régné, non feulement à caufe de I’épuifement de 
lès Finances) mais parce que ni lui, ni fes Minif- 
tres n’étoient pas gens de guerre) ce qui fit encore 
croire que les EE. GG. l'anroicm pu éviter, s’il* 
lieraient voulu. L’Archiduc Albert mourut le 
i j. de Juillet, ce qui fit qu’Ifabelle ne porta plu* 
le titre d’ArchiduchcGè, mais celui de Gouver- 
nante, fie prit le voile de Rcligieufe. Albert avoir 
eu un bonheur furprenant , au commencement de 
fon Gouvernement) comme on l’a pu voir dans 
cette Hifloire j mais la fuite ne confirma pas les cf- 
pcranccs, qu'il avoit données de lui) fie foit qu’il 
fût laflc des inquiétudes, que la guerre lui avoit 

tidoO- 
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(*) U rifi p. 779. Hift. Princes, 6c éuhftincip. à ü- 
range. ÇF- A r ’^ qgfijf 
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DES PROVINCES UNIES. Livre IX. 71 

iÔ4i. donnccsj il aima mieux jou>ï d’une Trêve de dou- tes de bien. Cette Lettre ctoit datée du 30. dcitfèt, 
ze ans , que de continuer à taire la guerre aux Mars. 

Provinces Unies. Comme la Trêve ne devoit pas durer fort long- 

Au commencement (1) de cette année, Aluys tcuis, il s'en alla bien -tôt après en France, où il 
vau 11 * 1 } , ennemi juré 6c juge de Grotius , avoit fut très-bien reçu, 6c y eut unepenfion du Roi} qui 
averti les Etats Generaux, qu'jl avoit des avis fürsj écoit inftruit des rai Ions du malheur, qui lui ctoit 
que ce l’rifonnier chcrchoit les moyens de fc fâu- arrivé. Audi Frideric Htnri ne fît-il aucune dif- 
ver de Louveficin. On y envoya quelcun , pour ficulté de lui écrire une Lettre trcs-civile, 6c de 
s'informer , fur le lieu , de ce qui fe palîoit -, le confultcr fur quelque affaire, qu’il avoit. La 
mais on ne trouva rien, qui pût faire croire qu’il Lettre de ce Prince ctoit du 4. d' Août MDCXXII. 
eut tramé aucune intrigue , pour fc tirer dc-là. (1) Le f. d’ Avril Marie de Rtigersberg Femme de 
Son Kpoufe avoit eu permiflion, non feulement Grotius, préfènta une Requête aux Etais Géne- 
dc ibrtir de ce Château, pour acheter des vivre*, raux, pour être élargie de la prifon de Louveilein. 
comme on l’a dit ci-dcvant > mais encore de faire Elle ootint ce qu’elle demandoit , deux jours apres » 
envoyer à fon Epoux des livres, dont il avoit hc- fans que Maurice, à qui la Requête avoit été com- 
fnin,' 8c de le* renvoyer. Grotius en efTet eut bc- muniquée, s’y oppoflt, Elle ctoit en effet , plû» 
fom de beaucoup de livres, pour compofer les tôt digne de rccompenic , que de punition, pour 
Commentaires fur S. Matthieu, S. Marc, 8c S. Luc le lcrvicc, qu'elle avoit rendu à fon Epoux. Cet» 
êc lùr le commencement de S- Jean, qu'il fît à te même année, Grotius plaida fa caufe, 6c celle de 
Louveficin. Outre cela, il traduiilc en vers La- fes Amis, dans fon Apologétique , qui parut en La- 
tins, les citations des Poètes Grecs, qui fc trou- tin 5 c en Flamand, & fut lu très- avidement dans 
vent dans J eau 8/oàét , les fragmens des Poètes ces Proviuccs, quoiqu'il y fût féverement défcn» 
Tragiques 6c Comiques, ôc les Phéniciennes d’£«- du. Cependant il cpargnoit beaucoup la per- 
ripida , au moins en grande partie. Ces amufe- fônne de Maurice, mais comme il montrait, avec 
mens, qui font connoirrc fort beau génie, deman- beaucoup de force, l'irrégularité de tout ce qui 
doient ncceflàircrr.cnt qu’il confultât bien des Li- avoit été fait , il n'étoit pas de l’interét de ce Prin» 
yres ,8c cela accoutuma le Concierge du Château, ce, que ce Livre fût lu. 

6c les Gardes à voir fouvent palier, 6e repaffer des Les Remontrons ne pouvant pas demeurer , dans 
Coffres pleins de Livres} ce qui fut caufe que l’on ne les terres de la domination d’Elpagne, apres l'ex- 
Ics faifoit plus ouvrir, cuntme l’on avoit fait au piration de la Trêve , furent obligez d’aller en 
commencement. Il arriva alors que le Lieutenant, France} où ils ne furent pas mal reçus, quoi qu’on 
qui commandoit dans le Château , 6C qui gardoit ne voulût pas leur accorder le libre exercice de 
les Prifonniers , s’en alla à Heufdc , ce qui fit leur Religion} fous prétexte que les Lois ne per- 
naitre le deffein d'enfermer Grotius , dans un de ces mettoient par, que l’on fouffnt une troificme Kc- 
Colfres, comme s’il avoit été plein de Livres. Il ligion en France. On leur accorda neanmoins 
efl.iya auparavant de fc tenir dans ce Coffre enfer- tous les Privilèges, dont les Sujets des Etacs jouïf» 
mé, pendant autant de tems qu’il en falloir, pour foient en France. On pourra confultcr là-defTus 
aller de I.ouveflein à Gorcum, & fa Femme fc la Vie d’Uytcmbo"ard } car cela n’appariicnt pas 
tenoit cependant alTife fur le Coffre} pourvoir s’il proprement à l’Hiltoirc des PP. UU. 
pourrait demeurer dans cette porturc gênée, où Getre meme année, les Rémontrans publièrent 
>1 ne pouvoir pas étendre les jambes, fans faire au- leur (a) Confcflion de Foi, qui futcotupoféc par 
cun bruit. Comme elle eut vu que cela fc pouvoir Epifeopius , 6 C revue avec loin, par les principaux 
faire, elle fit fortir le Coffre, après l’y avoir enferme. Théologiens de leur Société. Epifeopius y mit une 
fia Femme du Commandant ne le fit point vifi- Préface, qui cil peut-être la pièce la plus travail» 
ter, foit qu’elle voulût bien fermer les yeux, toit lée, qu’il ait faite, 6c pour la matière même, 6c 
par négligence. U n’y eut que le Valet de Gro- pour la manière, donc il l'exprime > comme ceux, 
tius, St une Servante, qui fuflent ce qu’il y avoir qui l’ont lue, le lavent alTcz. Sans entrer en au- 
dans le Coffre, pour le conduire. Etant arrivez cun detail, & fanj rien décider des dogmes, nous 
a Gorcum, ils le firent porter dans une Maifon , mettrons ici quelques remarques, qu’il fait fur cet» 
où ils étoient connus. Grotius forti du Coffra prit te matière. 

un habit de Maçon, 6c une règle à la main. Il 11 y avoit des gens, comme il le dit, qui pre- 
fç rendit en plein jour, dans cet équipage, à la tendoient qu’on ne doit point faire de Confcflion 
porte qui va à la rivicre, 6c bafià dans un bateau de Foi, ou de Formulaire public, dans la penfee 
de l’autre côté, à Walwyk, 6c de là à Anvers, qu’elles font dangereufes, ce nuifibles au Chriflia- 
fans aucun empêchement } parce que la Trêve du- nifme. 11 y en avoit, qui n’alloicnt pas fi loin, 
foit encore, 6c qu’il n’avoit que faire de parte- mais qui vouloient qu’t Iles luttent conçues, dan* 
port. II écrivit enfuite une Lettre aux Etats Gé- les propres termes de l'Ecriture Sainte D'autres, 
neraux, où il leur dit, que voulant délivrer fa fa- qui croyoicnt qu’il ctoit permis de fc fervir de ter» 
mille, qui ctoit, en quelque maniéré, enfermée mes cquivalcns, vouloicnt qu’elles fuflent conçue* 
avec lui, 6c craignant d’être encore plus mal-trai- ! feulement, en termes généraux, 5 c qu’il n’y eût 
fcj il avoit cru pouvoir fe procurer à lui-meme la ' rien du tout, que ce qui ell néccflâire au falut. 
liberté, fuis avoir rien rompu dans fa Prifon, 6c Au contraire il y avoit des gens, qui vouloient 
fin» avoir ulë de corruption envers ceux , qui le ou’cllcs ent raflent dam un grand detail des moin» 
gardoient. 11 protefloit au refie de (on innoeen- ares controvcrics , 5 c qui les jugeoient fi ncceflii- 
cc, & de fes bonnes intentions, dans Içsavis qu’il rcs, qu’aucune Eglife, félon eux, ne pouvoit fub- 
avoit donnez, pour appaifer les troubles, fiedefon filler fans cela. Chacun de ces fentimens cfl ap- 
obcïflanec, pour les Magiflnts de Roterdam fes puyé fur des raifons, dont quelques-unes font lpé» 
Maîtres, 6c pour les bt)is de Hollande, fes Sou- cieules. 

verains. Enfin il difoit que le mal, qu'il avoit louf- Ceux qui ne vouloient point de Confortions, ou 
frit, ne diminuerait jamais l'amour , qu’il avoit qui foûtenoient qu’il n’y falloir employer, que les 
pour fa Patrie , à qui il fouhaitoit toutes for- ter» 

fi) Le 11. de Janvier. Voyez jiitum» Tom. I. p. 44. (a) Voyevla au 1. Tome des Oeuvra d 'Epiftf'uu. p. 69, 

CU. z. . ÿ fuir. 
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71 HISTOIRE 

<Ll termes de l'Ecriture Sainte, fc fondoient fur ces ! premier rang, avec l’Ecriture * (bit qu'elles ne ifol. 
trois rai fons : i. que les Confcflions, comme on tiennent que le fécond, comme s'il falloir expli- 
lcs fiifoit, rendoient l'Ecriture mcprifàblc, fie la quer l’Ecriture par les Confcflions, & non enten- 
dcpouilloienc de Ion autorité : l. qu’elles ôtoient dre les Confcflions, par rapport à la Révélation, 
aux Eglilcs la liberté de Confcicnee , en ne leur On ne les doit regarder, que comme des expofi- 
permettant pas de fuivre d'autres fentimens, que lions des fentimens de ceux, qui les ont faites, fie 
ceux des Auteurs des Confcflions : j. qu’elles don- non comme des décifions fans appel, de ce qui 
noient occasion à des faftions, fie à des fchifmcs. cil vrai, ou faux * de ce qu’il faut croire, ou 
Ces gens-là pouvoicm en citer, pour exemple, la ne point croire * & de la manière, dont on le 
ContdTion Belgique, fie le Catcchifme d’Hcidcl- doit exprimer. Ccb étant ainli , perfonne n’y 
bergj dont l’autorité, poufféetrop loin, avoir aura recours, pour favoir , avec certitude, ce 
cauic lcsddbrdres, dont nous avons fait THiftoi- qu’il faut croire * au contraire, on recourra , 
rc. 11 ctoit aulfîi véritable que , par une Confef- dans fc» doutes, à la léulc Ecriture, que Ton 
lion de Foi, à laquelle il n’ctoiL permis de rien tâchera d’entendre, par elle-même. Perfonne 
changer, on ôtoit la liberté de Confcicnee * puis ne fouflrira d’y être allrcint, qu’autant qu’il le- 
qu’il n’étoit pas libre de rien dire contre ces ror- ra perfuade en fa Confcicnee, qu’elles font con- 
mulaircs, quoi que compoléz par des gens iujets formes à l’Ecriture Sainte. Perfonne enfin, dans 
à l’erreur. Enfin en exprimant divers dogmes en les Controverfes, qui pourront naitre, n’en ap- 
des termes nouveaux, lous prétexte de les expli- pcllera à’ ces Ecrits , mais à la feule Ecriture , 
quer plus clairement, fie en impofant la nccellité qui cfl Tunique Réglé de la Foi des Chrétien», 
de s’en fcrvir, comme fi ceux de TEcnrurc Sain- On pourra toujours les examiner , 8c même les 
te ne futlifoient pas, ou n’étoient pas aflez clairs * contredire Cuis fcrupulc* pourvu que Ton garde, 
on là rendoit mcpritàblc. les régies, que la Modrftic, la Prudence, fie la 

Mais ces objeétions, que Ton failôit contre les Chanté Chrétienne nous preferivent. On ne 
Confcflions, ctoicnt plutôt des ob|eôions contre doit pas difputcr de tout, en tous lieux, fie de- 
T abus, que Ton fait de ces Ecrits , que contre les vant toutes fortes de perfonnes* mais confcrver 
Confcflions mêmes. Ce ne font proprement que les fondcinens du Chriüianifuic , tels que fort 
des Expolitiom de b doftiine Cnrcticnnc, dont ceux, qui font compris, dans le Symbole des 
on bit profdTion > fie auxquelles on cfl obligé de Apôtres, ou qui en font des fuites néccflàircs* 
venir, fur tout lorfquc Ton s’apperçoit, que cette fie ne troubler pas les foiblcs , par des fubtili- 
doétrinc cil malcntcnduc, ou même calomniée, tcz , fie des recherches, qui ne vont à Hen de 
L’Ecriture Sainte , fie fur tout la partie de ccttc bon. 

Ecriture, que Ton nomme le Nouveau Teftamatt , En fécond lieu , on ne doit pas regarder- Ici 
eft aflez claire, pour tous ceux qui lalifentdans i Confcflions, comme des liens', qui tiennent les 
le deflein finccrc de l’entendre, ce d’en faire leur , Confcienccs , comme enchaînées j enfbrte qu’on 
profit, comme tous les Protcflans en conviennent j foit oblige de le lcrvir de leurs expreflions , de 
mais rien n’cmptche qu’on ne puifle dire la mé- j leur ordre, fie de leur méthode. De ccttc ma- 
rne choie, en autres termes, plus proportionnez ! nicrc , les Socictcz Chrétiennes, qui font pro- 
au ficelé, dans lequel on vit. Autrement il ne j feflion de recevoir ces Confcflions , perdroient 
feroit pas permis non plus d’expliquer l’Ecriture • entièrement leur liberté* ÔC Tautorilé de l’Ecri- 
Sainte, puiiquc pour cela il faut ncccflairement turc fe trouverait en même teins renvoi fée , puif- 
employcr d’autres termes, comme le font tous les que lés expreflions pafléfoient pour peu propres. 
Chrétiens. Cela ne fait aucun tort à l'Ecriture à exprimer la doânnc du faluc » en comparai- 
Sainte, pourvu qu’on ne prétende pas impofèr à Ton des expreflions inventées , depuis, que fc* 
perfonne, la néceflité de recevoir ces Formulaires Chrétiens ont eu des Controverfes cnlcmble. 
en tout, à Texclufion même des termes de TEcri- Cell par-là, fi Ton y prend bien garde, que 
re, comme infuflifans. l’Ecriture commença à perdre fan autorité , fie 

Ces Confcflions font même néccflaircs, lorfquc à être foumife à la Tradition* puis qu’en s’ex- 
1 on ell perfuadé qu’il s’cll introduit des doélrincs primant, comme l’Ecriture Sainte, bus vouloir 
erronées , parmi les Chrétiens -, lelqucllcs on fe croit fc fcrvir de mots nouveaux , on palfoit parmi bien 
obligé de rejetter, pour en diflinguer b Vérité, des gens, pour Hérétique, 
fie pour ramener mente, s’il ctoit poflible, ceux En uoiücmc lieu on doit prendre garde , que 
qui font dans l’Erreur. La néceflitc de fe déclarer les Confcflions ne pafléot pour des Syflcmcs , de 
augmente encore, lors que Ton voit que Ton efl ce qui eft nccefTairc au Salut * enfortc que, fi 
calomnie, fie acculé de lèntirncns erronez, dont on s’en éloigne tant foit peu, on foit en dan- 
on cfl trcs-éloigné. Alors il Cil vifiblc qu’il cfl ger de Je perdre. Quand on fuppoléroic même 
bon d’expliquer les fentimers, en termes communs, qu’elles ne contiendraient rien, que de vrai * 
fie auxquels les Chrétiens foient accoutumez * de il ne s’enfuivroit pas qu’on ferait damné , pour 
peur que ceux, qui cherchent querelle, ne difcm s’éloigner de quelque vérité , que cc fût. Ce 
que Ton donne, aux termes de l’Ecriture, un fens féroit une cruauté indigne du Chrillianifmc, que 
différent de ceux qu’on leur a toujours donnez, de foûtenir que la moindre erreur damne. Il y 
parmi tes Chrétiens* quoique, dans le fonds, les a peu d’article», dont la connoiflànce , fie la 
termes de l'Ecriture foient afléz clairs, & fuffif- creance diflinétc foient néeefîaires au falut. Ain- 
lent pour nous donner des idées juftes, déroutes fi il ne faut pas facilement damner ceux, qui 
les Veniez Evangéliques. font cntctfZ de quelques erreurs , quoi que dés 

Au relie» on doit prendre foin de prévenir tous qu’on connoît ccs erreurs, on les doive éviter, 
les abus, qu'on peut faire de fcrabbbk* Formulai- On a raifon de fc joindre à l'Aflêmbléc , dont 
rcs, fie cela n’eft nullement impofliblc. Prémiere- on croit b doétrine b plus pure, parce que la 
ment, on doit le garder, avec ténu, de leur don- Vcritc doit être préférée à toutes chofés* mais 
cer une autorité irréfragable, èrau-dcflûs de tou- on n’auroit pas raifbn, pour ceta, de damner tou- 
te exception* fous quelque prétexte que ce foit, tes les autres Sociétés Chrétiennes, parmi lei- 
fic de quelque manière que cela fe faflé * cnfortc quelles on enfeigne quelque erreur, 
que les Confidences leur ioient lbu miles, comme à Si Ton prend ccs précautions, qui ne font ni 
des Réglé» de b Foi* foit qu'elles foient dan» le déraifonnablcs , ni impoflibles, les Confcflions 
. * * 1 « ne 
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• ne feront aucun mal , & le libertinage ne pré- 
vaudra pas non plus. 

Au relie, les Retnontrans crurent devoir s’nb- 
flenir, dans leur Confcflton, des qucllions difli- 
cilcs fie lubtiles* que l’on traite dans l’tcolc, fie 
qui ne font bornes qu’à faire mitre des querel- 
les, fins lcrvir de rien à porter les hommes à la 
Vertu. Ils tournèrent tout du cote de la Prati- 
que, periuadez que la Théologie Chrétienne n cil 
pas une Science fpéculativc , mais de Pratique, fie 


vont des Tribunaux Chrétiens, fie gagnèrent, dans ffo 
peu d’annccs, une fi bonne caufc. 

A l'egard de la Tolérante Eeelefiafiiqne , qui con- 
fiée à tolérer, dans la même Eglife , les fenti- 
niciu, qui ne bldlcnt pas les dogmes fondamen- 
taux de l'Evangile* elle elt non feulement fondée 
fur U foiblcllc de la Nature Humaine , fujette à 
l’Erreur , comme au Péché * mais elle cil confor- 
me à la Charité Chrétienne, fie à la pratique des 
Apôtres, comme non feulement les Rémornrans, 


que toutes fes parties doivent tendre à porter les , mais encore pluficurs autres l’ont fait voir, depuis 
Hommes, à obéir aux coinmandcmcus de l'Evan- j eux. Mais comme il s’agifloit de (avoir , à quoi l’on 
gilc. C’cll pour cclg meme, qu'ils fe font un peu | Pouvoir connoitrc les Articles Fondamentaux, Se 
plus étendus, fur les Cinq Articles contcllcz dans les didingucr de ceux, qui ne le (ont pai*iesRc- 
les Provinces Unies* parce qu’ils croyoi^bt, que j monirans, depuis ce tcms-ci, travaillèrent à éclair- 
la Doctrine, établie par le Synode de Dordrecht, j cir cette matière* qui avoit auparavant etc fore 
ne conduiloit pas les hommes à la pratique des ; négligée, par les Théologiens. Je ne rapporterai 
comnundcracns de Jcfus-Chrill * mats à tout le 1 pas ce qu’ils en dilent, on le pourra voir, dans 
contraire , fi l’on en tiroit les confcqucnccs , leurs Syftcrocs de Théologie. Je dirai feulement j 
qui en naifienc. ° 

Enfin ils avertiflent les Chrétiens, de s’abftenir 
des Anathèmes téméraires, contre les pcri'onncs 


en general, que les Erreurs, qui n’cmpéchcnt pas 
qu’on n’cmbralîe avec foi les promedes, que Dieu 
nous fait dans l’Evangile, fie qu’on n’obfervc fes 
Se de dire que l’on cfl. damne, pour le tromper 1 commandemens , ne font pas capital* s, fie par con- 
en quelque opinion fpéculativc, de quelque ma- ! fcqucnt,que les dogmes, lins IciqueLs on peut fai- 
nicrc que l’on puifle vivre* fie les exhortent Ji l’a- j re l’un fie l’autre, ne font pas fondamentaux , quoi 

‘ ’ que d’ailleurs véritables & utiles. Tous ceux, qui 

rcconnoilîcnt l’Ecriture Sainte, comme la feule 
Règle de leur Foi, conviennent qu'il faut croire 
ce que Dieu y a révélé * mais ils ne s’accordent 
pas , dans le fens de tous les pâli âges * loit à caufc 
de l'obfcurité des ex profilons, loir parce qu’ils re 
font pas également exercez, dans le llyle des Li- 
vres Sacrez. Ainfi ils ne peuvent être obligez, 
eue d’embrafler les Dogmes, qu’ils crovcnt y voir* 
oc on ne les peut pas contraindre à aller au de-là 
de leurs lumières , ni les obliger de profeficc 
ce qu’ils n’y voyent pas. Ce feroit vouloir les 
faire parler contre leur Confcicnce , ce qui n’cfl 
jamais permis. Je n'irai pas plus loin, à l’egard 
de cette matière* je dirai feulement , que Dieu, 
w qui tire la lumière des ténèbres, a tiré cet cxcel- 
Romainc, «voient foûtenu non feulement qu’on ! lent ufâgc des divifions, qui arrivèrent dans les Prô- 
ne devoir pas fouffrir dans l’Etat les Hérétiques * | vinces Unies, au commencement du XVII. Sic- 
mais qu’il falloir les faire mourir, s’ils demcuroienc ! clc, qu’elles ont fait connoitrc la ncccflîtc qu’il y 
opiniâtrement dans leur Hére/ie. Us avoient dû j a de iupporter dans l’Etat, tous ceux qui obeïflenc 
pcnfcr que, parce dogme, ils armoient Y Eglife Ro- fidèlement aux Lois Civiles, fie dans l’Eglife ceux 
mainc contre eux-mêmes, fie autorifoient une pra- I qui embraflent, de tout leur ccrur , toutes les pro- 
tique, dont ils avoient fait de fi grandes plaintes* I pofitions , qu’ils croyait être dans l’Ecriture. Ain- 
puis qu’enfin l’Eglife Romaine les regardoit com- (1 quoique ces divifions aient caufc beaucoup de 

* •tiaur r. Ar nue. tant nnVll/» frmir «n mal. mund elles érnienr rw>n<Tîv»« rmn . -Il— 


î que 1 

inour de la Paix, de la Modcflic, fie de la Tolé- 
rance mutuelle- 

Sans entrer dans l’examen d'aucun dogme par- 
ticulier, on ne peut pas difeon venir qu’on ne leur 
loit redevable, en grande partie , des fentimens 
modérez, que l'on a touchant la 7 o 1 er an ce Civile 
fj? Ecclejîajiique. Ce font eux qui fe font fait une 
affaire , les premiers , de prouva- qu’il n’efl 
permis de maltraiter perfonne, pour la Religion * 
oc que la Jullice,fit la Charité CH retienne deman- 
dent, que l’on laide vivre en paix ceux, qui obéïl- 
fent fidèlement aux Lois Civiles, quoi qu'on ne 
les doive pas toujours admettre dans l’ Eglife* & 
c’cfl ce qu’on appelle la Tolérance Civile . Quel- 
ques-uns des principaux Réformateurs , comme 
Calvin fie Btzt , forets nouvellement de l' Eglife 


Inc des Hérétiques , fie que, tant qu’elle feroit ai 
Cette pcrl'uafion, elle devoir, félon eux, les faire 
mourir. Il étoit inutile de lui dire, que les Ré- 
formez n’étoicnc pas Hcrejiqucs, comme en effet 
ils ne le font pas*puifquc l’Eglifc Romaine croyoic 
qu’ils l’ctoient, fie n'étoit nullement difpolée à 
changer de fentimens à leur égard , non plus qu’eux 
à l’egard de cette Eglife. Ainfi c’étoit agir, avec 
beaucoup d’imprudence, quedefe conduire, com- 
me ils faifoient. D’ailleurs cette doctrine étoit tout- 
à-fait contraire à l’Evangile, fie n’étoit Ibûtena- 
blc, fi l’on y penfebien, que félon les principes 
des Payens , fie des Mahometans. Les anciens 
Chrétiens ont plaidé la caufc de la Tolérance Civi- 
le , devant les Tribunaux des Payens, ou au moins 
dans leurs Apologies* dans lcTquelles ils ont prou- 
vé que la Religion ne devoit pas être forcée, ni 
n’empcchoit nullement que les Chrétiens ne luf- 
fent bons fujets des Princes , fous lefqueh ils vi- 
Voient , fie par conféquent qu’on les devoit fouf- 
frir. Les Remontrons (i) plaidèrent de meme de- 


(l) Voycr. F.tif&fiut i la fin de £on Sftâm 
Ton». H. de les Oeuvres p. 317. 

Tons. ÎZi 


mal, quand elles ctoient poufices trop loin* "elles 
ont produit un bien; dont tous les Etats Protef- 
tans auront fujet de rendre grâces à la Providen- 
ce , jûfqu’à la fin des Siècles. Il y a tant de liai- 
fon, enire les changemens , qui fe font dans U 
Théologie, fie le Gouvernement Civil * qu’il n’é- 
toit guère pofliblc d’omettre ce qu’on vient de di- 
re, pour ne plus le répéter. 

Revenons à préfent à l’Hifloire Civile de ce 
teins là. (z) Au commencement d’ Avril , le Roi 
de Bohême ne pouvant plus demeurer dans le Pa- 
latinat, après la pril'c de la plupart de fes places, 
en partie pour la Hollande, avec U Reine fon E- 
noufe) le Duc de Saxe-Wymar, fie quantité de 
Noblcflc. On lui envoya fix Compagnies de Ca- 
valerie, pour l’accompagner de Munflcr à Emc- 
rik , & il vint de là à Roterdam par le Rhin fie la 
Meufe, fie enluite à la Haie, où on le logea. Il 
voulut avoir audience des Etats Généraux le 1 $>. 
d’Avril, fie il l’eut le lendemain. 11 leur raconta 
au long ce qui s’étoit paflc en Bohême , fie témoi- 
gna qu’il n’avoit eu le deflous , que faute de fe- 
K cours. 

(a) Aitums J, I, p, 46. coL 
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l*H. coUrs com P r * t bien qu'il étoit mécontent 
du Roi Jaques de la Grande Brétagne, fon Beau- 
Fere, qui n'avoit pas voulu le fecourir* parce que 
1’cntreprife de Bohême avoir etc faite à Ion inlu, 
& que d'ailleurs il ne vouloir pas fc brouiller avec 
l’Empereur , ni avec l’Elpagne. Il voulut elTayer 
de faire au moins rendre le Palatinat à fon Gen- 
dre , par la voie de la négotiation -, mais rien 
ne lui rcüflît, comme on pourra l'apprendre des 
Hiftoriens d'Angleterre. 

Comme on alloit rentrer en guerre avec TEf- 
pagne , les Etats Generaux reprirent le Projet , 
qui avoit été propofé , depuis long-tcms, de faire 
une Compagnie des Indes Occidentales. On la 


forma enfin, 6 c l’on en couclut les (») Articles 
le $. de Juin. Au commencement, l’entrepri- 
fe réüfîîc , comme on le verra , dans la fuite * 
mais enfin cette Compagnie alla en décadence, 
par la mauvaifo conduite de ceux qui la gou- 
vemoient. On ajouta depuis à ce Reglement , 
quelques autres articles , pour en mieux régler 
le Commerce i auxquels nous ne nous arrête- 
rons pas, non plus qu'aux précédons. Elle pou- 
voir étendre fes entreprifes , & fon négoce fur 
les côtes d’Afrique, depuis le Tropique du Can- 
cer, jufqu'au Cap de Bonne Efperar.ee, & fur 
les côtes d’Amérique, depuis les limites méri- 
dionales de la Terre Neuve , tout au tour de 
ce grand Continent, jufqu’au Detroit d’Anicn. 
Elle fut d’abord établie, pour vim-quatre ans. 

Pour s’afTurcr, du côte du Nord, du Com- 
merce delà Mer Balcliiquc,on fit un Traité avec 
le Roi de Danemark,qui fut ratifie le p. d’Aout. 
par les EE. GG. Mais il fc tint encore une 
Conférence à Brime , où l'on convint de plus 
de quelques autres Articles, que l’on ligna le ro. 
d’Oaobrc, de cette meme année. Comme ces 
Traitez ne contiennent principalement, que des 
engagement de paix, & d'amitic réciproque des 
diux Etats, & fc reglement des droits, que les 
marchandées des HoTlandois dévoient payer, en 
paflant le Sund, je ne tn’y arrêterai point. On 
les pourra voir,(i) dans l'Auteur cité en marge. 
On fit encore des Traitez, avec Lubek 5c d’au- 
tres Villes Hanfeatiques. 11 y avoit eu aulTi un 
Agent de Danemark, le 4 . de Juillet, à Bruf- 
fcllcs , où il eut une Audience de l’Archiduc , 
en prcfencc de Spinolt. Il s’y plaignit des Pi- 
rates de Dunkerke , qui croient venus dans di- 

(1) Voyer-'a dam Aitvm* T. J. p. 62.8: fuiv. 67.8: fuir. 

(2) Là meme p. 41. Ik 44. 


«B Port! de Norvegue , & de Danemark, oiï , 6l , 
ils avoient fan pluiicurs hoftilitez. Il pria l'Ar- 
chiduc de leur défendre d’en ufer à l’avenir , 
de cette manière s en ajoutant qu'autrement le 
Roi fon Maître, ferait obligé de punir ces Pi- 
rate». On lui donna une réponlê verbale, où il 
n'jf avoit que de» ternies generaux -, K : Spinola 
lui reprocha que le Roi de Danemark, avant 
été invite de s’allier avec l'Efpagnc, il l'avait 
. relulc, & qu’il venoit de faire une nouvelle Al- 
1 rance, avec le» Provinces Unies. Mais il n’c- 
toit pas furprrnant que le Danemark préférât 
l'Alliance d un Peuple Voilin, & qui fnifoit un 
grand qpmntrrcc, dans la Mer Balihiquc , fans 
y rien entreprendre contre les Etats , qui font 
lur les bords, à une Puiffance éloignée, 5 c qui 
aurait voulu envoyer un Efqradre de Vaifleaux 
de Guerre , dans cette Mer , à condition qu’un 
la rendit maîtreffe de quelque port. Il valoir 
infiniment mieux avoir un Ami faible & pro- 
che, qui ne penfoit à aucune Conquête , qu’un 
Ami puiffar.t 5c éloigné , qui chercherait à s’a- 
grandir, aux dépends Je ceux qui l'auraient rc- 
î u - 

Nous n’irons pas plus loin, en ce Uvret où 
l’on a pu voir, non des faits d’ Armes, que la Trê- 
ve avoit fait ccfferi mai» des divifions , que ceux 
qui s’étoient oppoCez à la Trêve , fomentèrent 
dans l'Etat, pour en tirer de l'avantage. La 
| guerre avec l'U'pagnc étoit née des entreprifes des 
Llpagnols, fur le, Privilèges des XVII. Prm-io- 
ces, qu’ils vonloient gouverner dcfpotiquemenl, 

' |c la haine de cette nation , contre la Religion 
Protcllantc, avoit rendu ces démêlez, comme ir- 
réconciliables ( & les divifions des VII. Provin- 
ces Unies vinrent de ceux , qui ne s'accommo- 
doient pas de la Paix, à moins qu’elle ne les eût 
rendus Souverains de leur patrie, & les cfprits fu- 
rent aufü aigris, par des Contraverfes Théologi- 
ques, fomentées à dcllcin, pour établir, s’il éioit 
polliblc, une nouvelle Principauté en ces Piovio- 
ccsi ou au moin», fi ce defiein ne rciiffiroit pas, 
pour fe venger du Parti, qui s’y ferait oppofé. 

C’en ainfi qu’une Religion, dont les A.emrVtcn- 
dent tous a la Charité, & la Paix, a produit par- 
mi les homme», parleur faute, des Guerres, de» 
Pcrfécuttoru, & des Injullices indignes du nom 
Chrétien. Msis celui qui cil l’Auteur de cette 
Religion, faura bien, quand le tems en fera venu 
tirer la Paix de la Guerre , & la bonne Intclfi! 
gcncc des plus (candafculcs Divifions. 
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G)uï va depuis ï expiration de la Trêve , jufquà la Mort de Maurice 
Prince (tOrange , en MDCXXV. 
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ES que le Roi d’Efpagoe vit 
que les Etats Generaux , n’c- 
toient nullement difpofcz à 
la paix } il ne difiimula point 
qu’il feroit les derniers efforts, 
pour leur faire perdre ce qu’ils 
avoient gagne , par la Guerre 
précédente , Ce dont ils a- 
voient joui tranquillement , 
pendant douze ans de Trêve, fi) Spinola revint 
du Ras Palatinat, le ij. d’Àvril, à BrufTelles, fie 
fut trcs-bien reçu de l’Archiduc. 11 avoit laifle , 
environ huit mille hommes dans le Valatinat, & 
le refte de l’armée étoit en chemin, poiir fc ren- 
dre dans les Pais-Bas. Le bruit courut, que les 
ETpagnoIs aur oient toi Xante mille hommes fur 
pied , & qu’ils les partageraient en trois Corps , 
pour attaquer les Provinces , en trois lieux à la 
fois i du cote de l’Rclufc en Flandres, du côté 
du Rhin, & de celui de la Frife. Les Etats Ge- 
neraux avoient auflî augmenté leurs Troupes, mais 
on ne voit pas, qu’ils puflênt tenir tête à une (I 
grande armée » fi elle avoit été effcôivc, & bien 
conduite, comme on avoit fujet de l’cfpercr, puis 
que Spinola en étoit le Gcncraliflime. Les Etats 
publièrent une Ordonnance, dans laquelle il ctoit 
dit que ceux , qui voudraient courir fur les Es- 
pagnols, par mer, ne payeraient à l’Etat du Bu- 
tin, qu’ils pourraient faire, que dix-huit, pourcent * 
dont douze reviendraient aux Etats, & ux à Mau- 
icc, comme Amiral General) aulicu qu‘aupara- 
*®nt ils avoient paye le trcnte,pour cent. On ap- 
c lloit cela (zj négoce libre, fie l’on donna des Com- 
E -fiions, fur ce pied-là, à ceux qui voulurent aller 
m courfe. Plufieurs Hollandois Ce Zelândois for- 
cn rent des Compagnies , pour cela. Quelqucs- 
prirent, cette meme année, un Vaifièau qui 
m toit le Vice-Prcfident de Lisbonne , envoyé 
Por 



(i) Aitvm* T. I. p. 49- col î, & Va» it Sa»Ji p. aji. 
(t) Eu Flamand vry nttrinj. 

y om ii. 


par le Roi d’Efpagne , en Guinée Se fur les autres 
côtes de l’Afrique j dont les Portugais s’etoienc 
rendus maîtres, depuis long-tcms. On l’cnvoyoït 
là, pour prendre connoifiancc de la conduite des 
Gens de Guerre, dont on fe plaignoit en Portu- 
gal. Un Pirate de Medemblik amena aufli, en 
Hollande, un Vaifièau richement charge, ficl’EF 
pagne fc refient it bicn-tôt de l’incommodité, qu’il 
y a d'être en guerre, avec une Puiflance Mariti- 
me i lors que l’on a une grande navigation, com- 
me rEJpagne, Se cela en des Pais éloignez. Com- 
me la Trêve alloit finir, on découvrit en Guel- 
dre une Trahifon, prête à éclatter; par laquelle 
Jean Afom y Amptman, ou Juge des terres entre 
la Meule & le Wahal , avec deux autres, avoit rc- 
folu de mettre 1a Ville de Ticl en Gueldrc, entre 
les mains des Efpagnoîs. Les conjurez eurent la 
tête tranchée, à la Haie) fie comme l’un d’eux 
étoit Membre des Etats de Gueldrc , les E- 
tats de cette Province, prirent alors une rcfolù- 
tion , par laquelle ils ordonnèrent que perfon- 
nc ne pourrait prendre Séance parmi eux } qui 
n’eût pas fait ferment, qu’il tenoit le Roi d’Ef- 
pagne, Se l’Archiduc pour fe$ ennemis, qui ne fît 
profeflion de la Religion Réformée , & qui ne 
déclarât qu’il n’avoit aucune Sauve- Garde de ces 
Princes. 

La Trêve ayant fini, au Mois d’Aout, la guer- 
re Fut déclarée des deux cotez, avec Icj ceremo- 
nies ordinaires. L« Armées fc mirent enfuite en 
campagne, fie on croyoir pour far que Spinola pen- 
foit à entrer dans U Velu wc, comme ilî’avoit vou- 
lu Lire avant la Trêve. Comme les F.fpagnols 
ctoicnt demeurez maîtres de Grol , d'Oldenzecl , 
fie de Lingue, outre diverfcs Maifbns de Campa- 
gne , où ils avoient mis des gamifons -, on cioit 
en crainte dans toute la Veluwe, qu’il n’y fi fient 
une irruption. Maurice, pour les prévenir, fit fai- 
fir le pafiâge de Dousbourg, par quelques Trou- 
pes^ ae peur qu’ils n’y puflaficnc j rompre tous le» 
ponts, dont ils pourraient profiter * & gâter les 
. K z chc- 
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l6ti. chemins qu’ils pourvoient prendre, pour venir fur. 
les terres des Etats. Mais Spinola avoit un autre 
deflein, comme il parut. Il avoit donné le ren- 1 
dez-vous de fts Troupes, fie à quelques milliers j 
d’imperiaux, qui les dévoient joindre, entre Ton- | 
ères & Maftricht , & Maurice alla camper près j 
dû Rccs, lur le Rhin, pour couvrir la Veluwe. 
Spinola le polla plus haut, fur la même rivière, 
prés de Wcl'cl, avec la plus grande partie de fon j 
Armée, ôc Henri de Berg, près de Glabbeeck, , 
avec un détachement. 11 y avoit à Juliers une , 
bonne gnrnilon de Troupes des Etats, comman- i 
déc par un Capitaine nomme Frideric Pythan * & I 
dans le voifinage on avoit fait occuper ja Maifon i. 
de Rhyd, ou de Reede, par cent-cinquante hom- 
mes des mêmes Troupes i fous un Capitaine natif 
de Revel en Livonie, nommé Rtinbart Dytftrd. 
(I ) Cette Maifon appartenoit à un Gentil-hom- 
me, nomme Florent dt Bot/elcr ,Sr. à'Odtnkerkn , 
que le Comte de Berg avoit pris prifonnicr. 11 
trouva le moyen de parler à cet Officier , avec 
Odenkerken ce de l'engager à lui rendre la Pla- 
ce, qui dé'pcndoit en effet de lui , & que l’autre 
évacua , fur un ordre qu’il en reçut par écrit 
d’Odenkerken. Dytford rendit la place le 30. d’ Août, 
& en fonit. Comme la Garnifon apparicnoit aux 
Etats, à qui il devoir répondre de la Place, qu'il 
avoit livrée, fans leur ordre* il fait arreté, avant 
meme qu’il fût arrivé au Camp de Maurice, où 
il fut condamne à avoir la tête tranchée, ce qui 
fut exécuté le 14. de Septembre. Son Lieutenant 
& fon Enfeigne furent enflez. D’abord apres, le i 
Comte de Herg commençai invertir Juliers, 8c 
àfc faiGr de toutes les avenues, pour empêcher 
qu’il n’y entrât ni vivres, ni fccours. Spinola s’ap- 
procha aulli de cette place, pour en couvrir le fie- 
gc. La Mniflbn ctoit faite , dans les Environs, 
qui font très-fertiles en bled, Se Pythan auroic pu 
faire enlever le bled, & le faire entrer dans la Vil- 
le. Mais il en avoit, comme il croyoit, fuffifam* 
ment fie au dc-lâ, pour foûtenir un liège* qui, 
félon lui, devoit durer en cette faifon , fix (cmai- 
nes, ou deux mais, ou être levé* puis qu’il en 
ctoit fourni pour quatre Mois. D’aillcur* il avbit 
un Ordre, par écrit, du Confeil d’Etat, qui lui 
défèndoit de faire aucun dégât , autour de u Pla- , 
ce, &. prcfquc chaque Mailon des environs" avoit ! 
une fou regarde. Mais elle n’eut pas été aTlicgcc 1 
fix femaines, que la difette s’y fit fentir. Cepen- 
dant Pythan fit deux fouies, l'une en Septembre 
Se l'autre en Octobre , mais qui n’aboutirent à 
rien. Neanmoins il uc voulut pas fc rendre, jus- 
qu'au commencement de l’année fui vante, comme 
nous le dirons dans la fuite. 

Pendant (1) que les Efpagnots faifoient des me- 
naces, du côté au Pais de Juliers, ils avoient auffi 
forme un deflein fur l'Eclufc en Flandre; ou au 
moins defc rendre maîtres de l'Ilc de Cadfant, fie 
en fe portant des deux cotez du S’wint , comme 
on l’appelle, être peu à peu en état d’envahir l’E- 
clufc. Les Etats de la Province de Flandre, qui 
craignoicnt les courtes des Garnifons, que les E- I 
tats des PP. UU. entretenoient fur les frontières 1 
de la Flandre, avoient fort appuyé cette encrepri- 
fc, & s’éioicnt chargez d’une bonne partie de la 
dépenfe, néceflaire pour cela. Les Troupes Efpa- 
gnolcs, commandées par D. Intgo de Bor^ra, Gou- 
verneur du Château d’Anvers, firent d’abord, près 
d’Anvers , divcrfês marches fie contre-marches , 
pour cacher leur véritable deflein. Enfin ces 
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troupes s’étant approchées de Gand, du Sas de itfu 
Ganu,& du Fort Philippine, où elles prirent quel- 
que renfort, elle» arrivèrent le i7.de Septembre à 
Warcrvliet ,un jour plus tard, qu’elles u'avoient 
cru* ù caufcdes pluyes perpétuelles, qu'il fit cet 
automne-là , fie qui les incommodèrent infiniment , 
dans leur marche. La garnifon du Fort Patience, 
les joignit là, fie elles fc trouvèrent fortes de quatre 
mille cinq-cens hommes, outre quatre compagnies 
de Cavalerie, les Pionniers & les Matelots. Ce- 
pendant les garnifons de l'Eclufc, ÔC d’Ifcndyk fe 
tinrent fort l’ur leurs gardes , fie on leur envoya 
quelques Compagnies de Bourgeois de Middcl- 
bourg, de Flcffingue 8c de Vere. Neanmoins les 
Espagnols, fans perdre de rems , partirent la nuit 
du 1$. pour pafler du côte du Fort de Sic. Ca- 
therine, afin de fc rendre, pendant que l’eau étoit 
bu (Te , à Üortbourg. Mais la Garnilbn du Fort fut 
renforcée de deux Compagnies, qui y furent en- 
voyées de Flcffingue. Les Efpagnols voulurent 
envahir Cadland, fie entrèrent, pour cela, fur la 
Digue. Le Gouverneur de cette Ile marcha droit 
à eux, avec quelques Compagnies, fie les reçut 
fi bien , qu’apres un combat., où ils perdi- 
rent beaucoup de monde , ils furent obligez de 
le retirer. 

Cependant quatre mille hommes d’ Infanterie, Se 
de Cavalerie, commandez par le Gouverneur d’Of- 
tendc , le rendirent à BUnkenberg , avec des 
Pontons* pour pouvoir entrer dans l’Ilc du côté 
d'Occidcnt, fie cnlùite pafler le Canal de l’Eclu- 
fc, pendant que l’autre Corps d’armée s’avancc- 
roit de l’autre côté * mais comme ils ne virent 
aucun lignai, qui leur marquât qu’il fût entré, 
ils n’oferent s’avancer davantage , parce que la 
marée commençoit à haufler. Il vint aulli un 
bon nombre de bâtimensde Flcffingue, qui em- 
pêchèrent ceux, qui y dévoient venir d’Ortende, 
de s’avancer. 

Ainfi échoua ce deflein , forme depuis long- 
tems, avant même que la Trêve fut finie, fie dont 
les Efpagnols s’etoient promis un tout autre fuc- 
cés* parce que l’ile de Gadfand n’etoit que peu 
fortifiée, fie que les Erats u’avoient que peu de 
forces, dont La plupart étoient du côté du Rhio. 

S’il avoit réiiffi, les Etats n’auroient pu confcrver 
ni l’Eclufc, ni Ardembourg, fie la Zélande auroic 
été en un grand danger. D. Intgo de Borgia ne 
voulut pas neanmoins abandonner le deflein , de te- 
nir la Zclande en inquiétude. Il demeura campé 
près d’Eckelo, pendant l'hiver* avec beaucoup 
d’incommodité , pour les foldats. 

Maurice (3) cependant demeura jufqu’en No- 
vembre fur le Rhin, fie après avoir examiné l’état 
de les forces, fit celui des Troupes de Spinola, 
qui étoient le double des tiennes* il commença à 
defefpcrer de pouvoir foire lever le fiege de Ju- 
liers* d’autant plus que Spinola étoit maître de 
Wefel, de Gucîdrc fie de Venlo, fie que de quel- 
que côte qu’on voulût marcher à Juliers, il pou- 
voie s'y oppofer, en demeurant dans les retran- 
chemens, fie en fe retranchant encore davantage, 
fans qu’on pût le forcer. 

Un (4) Hiftoricn contemporain allure néan- 
moins que Maurice avoit trouvé un moyen de fe- 
courir Juliers , en fe faififfitot brufquetncnt de 
Mafeik, fur la Meule, d’où l’on pouvoir condui- 
re du monde, fie des provifions daos Juliers* mais 
que Spinola en fut averti. Cependant la maniè- 
re, dont cet Auteur le raconte, eft tout à foie 
fufpcâe. 

L'a- 

(3) Ahxsms Toi il I. p. sa cul. 1, 

(4) u p$fi p. fia . “ 
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DES PROVINCES UNIES. Livre X. 


L’aœilicj qu’il j (i) avoit eu, entre la France 
fie les Provinces Unies , avoit etc un peu refroi- 
die j par le peu d’egard, que les JfcE. GG. avoient 
eu, pour l’intercclfion du aioi, en faveur de Bar- 
nevcld. Il ctoit encore arrive que l'expiration de ; 
la Trêve avoit iroublc le commerce, qu’il y a- 
voit entre Calais & Dunkerke » parce que les Ar- 
mateurs Hollandois fie Zclandois , arretoient les 
bâtimens,qui alloient très- fréquemment, d’une de 
ces VH les à l’autre. On avoit neanmoins, fur les 
plaintes de Du Maurier, permis que la navigation 
fût libre , entre ces deux Villes, pendant quel- i 
ques Gamines apres la Trêve» fous prétexte que 
ceux de Calais avoient beioin de div criés choies, 
Pour réparer leur port, qu’ils trouvoient à Dun- 
kerke. Le tems de cette permiflion étant expi- 
re, au Mois de Septembre ,L)u Mauricr demanda, | 
dans une audience du i. de ce Mois, aux Etats 
Generaux , que la permilHon de ce commerce tût 
prolongée » où il le plaignit aufli que des foldats 
des Etats venoient , avec des V aideaux Hollan- 
dois à Dieppe fie à Calais, d’où ils alloicqt faire 
des courts en Flandre, fie enfuitc fc retiroient de 
nouveau , fur les terres de France, avec leur bu- 
tin» ce qui pou voit engager les Efpagnols, avec 
qui les François ctoicnt alors en paix , à entrer en 
, France. 11 le plaignit encore que les Armateurs 
Hollandois fie Zclandois, avoient cauié de la per- 
te à pluücurs Vaifleaux François , Ce demanda 
ou’ou les dédommageât incefTammcnt, En atten- 
dant , le Roi avoit fait faifir quelques Marchandé 
les, envoyées de Hollande en France. Les EE. 
GG. confcntircnt , que l’on prolongeât la perroif- 
fion aux VailTeaux François,- de negotier à Dun- 
kerque, fie que l’on défendit à leurs foldats, fous 
peine de la vie, d’aller en France, pour faire delà 
des coudes en Flandre. C’eft de quoi le Confeil 
d'Etat fut chargé, fie l’on donna ordre aux Ami- 
rautez, de rendre prompte Jufticc aux Marchons 
François , à qui les Armateurs du Pais auroient 
cauié quelque perte. 

Les Ambafladeurs des Etats, à Paris, faifoient 
de grandes protcllationc à la Cour, de rattache- 
ment que les EE. GG. avoient pour la Couronne de 
France , fie preflbicnt inthm ment alors le Roi 
Louis XIII. de rcnouvcilcr les engagement, dans 
Icfqucls la France ctoit entrée depuis le tems de 
Henri IV., fie par Icfqucls elle s'ecoit obligée de 
fecourir les Etats contre l’Efpagne. Le Roi (z) 
leur fit répondre, qu’il agrcoit les protclbuions 
d’amitié, qu'ils lui faifoient, fie qu’il ne manque- 
rqit pas de leur donner des marques de la fienne » 
mais que comme ils n’avoient pas encore donné 
de fati$fa£Uon à fes Sujets , fur les déprédations 
(comme il parloit) que les Armateurs Hollandois 
avoient faites fur eux » il differcroit encore de 
prendre aucune réfolution plus précité: Que pour 
le renouvellement de l’Alliance, dont ils parloicnt, 
il ctoit obligé de communiquer cette affaire au 
Roi de la Grande Bretagne, puis que le Traité 
précèdent avoit cté fait conjointement avec lui » 
ce qu’il ctoit bon d’attendre le fucccs de la propo- 
iition, que ce Prince faifbità l'Efpagnc, touchant 
le mariage de ton Fils avec l’Infante» puifquc,fe- 
* Ion le luccés de cette négotiation , les affaires 

pourroient bien changer de face : Que neanmoins 
S. M. pour montrer fa bonne difpofition envers 
a les Provinces, accordoit,à la rcquiûtion des Am- 
baffadeurs, une furfcancc de quatre mois. Se mê- 
me main levée des marcha ndi les failles, fur ce qu’ils 
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s’engageoient de faire donner fatisfaâion au x in- 
tc reliez. 

LE Comte de Berg, ayant tenu bloquée la Ville lôi*» 
de Julicrs , pendant (j) cinq mois, comme elle 
cotnmcnçoi t à manquer de vivres , le Gouverneur 
commença à capituler avec lui, fie obtint un ré- 
pit de douze jours» au bout dcfquels ils fe rendrait 
a certaines conditions, à moins que le Comte ne 
fût oblige de lever le fiege, & qu’il ne fût entré 
dans la Ville, au moins t rois- cens chariots de vi- 
vres. Comme cela n’arriva point , la capitula- 
tion fut exécutée le n. de Janvier, (4) à des con- 
ditions allez favorables. 11 en fortit deux mille 
hommes, fie les Elpagnols profitèrent de l’Artil- 
lerie, fie des Munitions de guerre, qui y étoient 
en abondance. On compta la prife ac cette pla- 
ce, comme une perte, parce qu’elle fervoit à te- 
nir les Ennemis éloignez des frontières , de ce 
côté- là , fie les obligcoit à, tenir des garnifons, dans 
les places voifines. Il y avoit douze ans, qu'elle 
avoit cté prife, par les Troupes des Etats, fie des 
Princes , a qui le pais appartenoit , fie bien forti- 
fiée, au dépens de la République. Elle fêrvjt au 
contraire beaucoup aux Efpagnols , pour pren- 
dre des quartiers d’hiver, dans le Duché de Jul- 
liers. 

Python s’étant rendu à la Haie, y fot arreté par 
ordre des Etats Généraux , fie on l’accufa de n'a- 
voir pas eu foia de ménager, comme il làiloit, les 
vivres, dés le commencement du fiege» Lins quoi 
il n’en auroit pas li-tôt manqué, (y) Mais com- 
me c’ctoit d'ailleurs un bon lbldat , fie qui avoit 
bien fervi , il fut abfous » fans doute avec Je con- 
fentement de Maurice. On dit que ce foldat a- 
voit été trouve parmi les morts, apres la bataille 
de Nicuport, bielle en cinquante -quatre endroits, 
fie particulièrement à la gorge» mais qu'ayar.rcté 
bien penfe, il avoit été allez promtement guéri. 

Mais pour défendre une place, il ne faut pas feu- 
lement de l’intrépidité, il faut de la prévoyance , fie 
de la conduite. S'il croyoit ne pouvoir être pris 
par force, pendant l’hiver» il devoir penfer qu’on 
pouvoir le tenir bloqué, fie le réduire à fe rendre, 
comme il fit, faute de pain. 11 cil vrai qu’il a- 
voil eu ordre de ne prendre point les grains , qu’il 
pouvoic avoir en fon voilînage ; mais on lui auroit 
facilement pardonné fa defobcïffince, fi par- là il 
avoit fauvé la place > 5 c ce qu'il épargna les Ef- 
pagnols ne l'épargnèrent point. 

Du côte de Flandre, D. Ynigo de Borgia ctoit 
I demeure, tout l’hiver, autour de l’Eclufc, où fes 
Troupes lbuifrircnt beaucoup , pendant le froid. 
Comme il diminuoit, (6) il entreprit de bâtir un 
Fort, fous le Canon de la Place, d’où il pût fou- 
i droycr la Ville. Mais quoi qu’on méprifat d’a- 
! bord ccdcflein, les Etats Generaux craignant que 
j l’Ennemi ne tirât de l’avantage de ce porte, s’il 
j pouvoit s’y maintenir, réfolurcnt de faire rompre 
j 1« digues de Flandre, de cecôtc-là» fie il y en- 
tra une i\ grande quantité d’eau , fie avec tant de 
• violence , qu’on aflurc qu’il y périt treize-cens 
! habitants du Pais, fie fept cens foldats. Un Fort 
1 de terre bâti par bpinola dans le Voifinage, fie 
nomme Hafegat , fut aufli emporté, par l'impétuo- 
fitc de l’eau, qui fut pouflee jufqu’à Bruges, par 
une tempête caulcc par un violent Nord-ouëft. Il 
parut par-là que les Efpagnols, qui fe vantoienc 
de conaoitre mieux qu’au paravant le fort , fie le 
K. 3 foi- 

fa) V*» i* SjaJé p. 139. Jtitumm T. L p. 77. cd a. 

(4) Vopevka li » ds Auum* là-même. 

({) Va» it Sanda , fur cette année p. 139. 

(6) Km i* ianda , far cette année p. 041, 


ed by Google 


% 


I «II. 


7 8 


HISTOIRE 


foiblc de leurs ennemis, n’en ctoient pas bien in- | 
forme/.. Le Baron de Grobbcndonc, Gouverneur | 
de Bois-lc-duc, Voulut rendre U pareil. eaux Etats* I 
en perçant les digues de la Betuwc au-deflus, fie 
atl-ucflous de Roflum * nais il ne CiUfa aucune j 
perte au Pais , parce que les habitant rebouche- , 
rent inceflammcnt les ouvertures. 

Ccpcnihnt Spinola le difpofoit d’attaquer enco- I 
rc cette année les Riais, par divers endroits, com- I 
me il uvoit déjà cflayé de taire , dans la guerre 
precedente * mais comme il avoit a faire à un En- 
nemi vigilant , & qui ne haxardoit pas volontiers, 
le General du Roi d’Efpaguc rencontra les mê- 
mes difficulté/ qu 'auparavant, fk le vit bien éloi- 
gne de mettre hn à cette guerre* quoi que fort 
lupeneur , par rapport à la multitude des Trou- 
pes. 

On avertit le Prince Maurice, au Printems de 
cette année, que 1a plupart des Troupes Efpagno- 
lcs ctoient encore en quartier, dans des ueux allez 
éloignez de la frontière des Provinces * l'oit en 1 
Flandre, foit fur le Rhin, foit dans le Pais Wal- j 
Ion. Le Prince, crut devoir profiter de l'occalion, 
fie fit préparer l’on frere Frideric Henri , à faire 
une courlc dans un Canton du Brahant, que l'on 
appclloit le petit Brabant. Frideric Henri partit, 
pour cela, le if. de Mai, avec des Colonels, fie 
des Régi mens , de toutes les Nations, qui fer- 
voient les Etats. 11 marcha droit à Breda, avec 
vint -cinq chariots de Munitions , fix pièces de I 
Canon, deux mille troL cens fantaiîins , & dix i 
Cornettes de Cavalerie. Le lendemain matin il fc | 
rendit , devant HcrentaU, après avoir marché tou- i 
te la nuit, fie fut joint, le même jour, par Mar- ! 
f utile , Lieutenant General de la Cavalerie, avec ‘ 
trente-trois Cornettes. Ils marchèrent enlcmble j 
à la Rivière de Demer, qu'ils pafibent, fur des 
Pontons, entre Ruffembeurg & le Fort de Mci- 
dc, & prirent la Maifon de Ruilembourg, après l 
avoir tiré quelques volées de Canon. 11 en (ortie I 
quarante-quatre foldats , & quatre vint pailans, 1 
avec tout leur bagage. L'Infanterie marcha à I 
Ilaft, Se la Cavalerie fut partagée en trois Corps* ] 
dont l’un, fous Marqutiie 9 s’achemina à VVefpeiar, | 
l'autre fous Stakmbronk à Ticiendonlt, & le troi- ' 
fiéme, fous Ribove a Mcrbcckc. Ils avoient or- ! 
dre de demander par tout les contributions, fie de 
mettre le feu aux lieux , qui refuferoient de les 
payer. Quelques villages payèrent contribution, 
d’autres, qui s’obftincrcnt à ht refufer, furent brû- 
lez. Marquette s'avança jufques prés de Louvain, i 
fie mit le feu au Fauxbourg* Potlits fit une cour- 
(e jufqu’aux murailles de BruiTcllis, où l’on avoit 
fait des feux de joie, h nuit précédente, pour' 
les avantages que les Troupes Impériales avoient 
remporte/., dans le Palatinat. On allure (t) que 
comme on rapporta au Prince Maurice , qu'on 
avoit fait des feux de joie à Bruflcllcs, il dit qu'il 
leur ferait voir auffi des feux de trifiefft * mais 
cela fcmblc avoir été dit, apres coup. On put 
voir, des murailles de UruffcUcs,ces feux : aux- 
quels on n’y en avoit point vu de femblablcs , de- 
puis trcs-long-tems , fie le peuple en fut fort 
effraye. Mais ceux qui ctoient dans le Gou- 
vernement, fie qui favoient que l’armcc Efpagno- 
1c étoit beaucoup plus forte , que celle des E- 
tats , n’ignoroient pas que cette expédition ne 
durerait pas long-tems, fie fc promettoient bien 
qu’ils en auraient bicn-tôt leur revanche. Les 
Troupes Hollandoifcs auraient pu faire beaucoup 
plus de ravage y mais la République pouvoit 
craindre une fcmblabîe vifitc de l’Ennemi * & 

(i) u rifi p. 78,, 


l’on n’alla pas plitf loin. On mit le fou nfian* t6tt.' 
moins, en plus de cinquante lieux. On emme- 
rta prifonniers trois -cens Païfans , mais on per- 
mit qu’ils fc rachctaflcnt , pour allez peu d’ar- 
gent, au paffage du Demer, fie on les lailîà al- 
ler. Comme les Efpagnols donnèrent ordre que 
leur Cavalerie^ qui cioit fonc, s’affèmbîàt inccl- 
famment* le Prince Frideric Henri ne s’arrêta pas 
long-tems , en ces lieux -U , fie fc retira à Bre- 
da , avant que cette Cavalerie pût être prê- 
te. 

Au commencement de Juillet , Ics.Efoagnols fi- 
rent marcher entre le Rhin Ce la Meule un corps 
ü’armcei qu'ils donnèrent à commander au Com- 
te de Berg, comme l'année precedente. Matm- 
cefe mit auffi en campagne, étant pani de la Haie 
le iz. du Mois, pour aller fc mettre à la tete de 
l'Armcc des Etats, k qui il avoit donné le rendez- 
vous au Fort de Schenk. Le 17. le Comte de 
Berg parut devant Goch ,dont il fc rendit maître, 
apres avoir tire quelques volées de Canon , Se it 
en fouit trois Compagnies Brandebourgeoifcs,qui 
y ctoient en garni Ion. 11 s'arrêta U, pour amu- 
lêr les Koll.indois, & dans quelques, courfcs qu’il 
fit, il prie prilbnnicr le Duc* de Wywutr % & quel- 
ques Officiers des Etats. Le bruit courut alors, que 
les Efpagnob avoient deflein d’attaquer quelque • 
Place lur la Meule, quoi qu’ils fe fuflent propo- 
sez, comme la fuite le fit voir, de faire le Siège 
de Bergop/.oom. Maurice s’en doutoit fi peu, 
qu’il en tira le tj.de Juillet, fept Compagnies d’in- 
fanterie de dix, qu’il y en avoit, pour le joindre à 
trois de Cavalerie , qu’il fit fortir de Breda, fie 
marcher cnfcmblc au Camp volant de Frideric 
Henri, qui étoit près de Rccs. Le bruit du def- 
fein de Spinola fur Bergop/.oom s'étant augmen- 
té, le Magiffrat de cette Ville pria Ribove 9 qui 
y commandoit, fie qui avoit orJre d’aller trouver 
Maurice, avec fit Cavalerie, de différer fon dé- 
part * mais il dit qu’il falloit qu’il fuivît fes ordres, 
fie il en partit le 16. Cependant Juttin de Naflhu, 
Gouverneur de Breda, fut lui dire, comme il c- 
toit en chemin, que Spinola en vouloir aflurcmcnt 
à Bergopzoom , & qu’il étoit nécefTàirc qu’il y 
retournât. Le Magillrat de la Ville en envoya 
avertir, en meme teins, les Etats Generaux , fie 
ceux de Zélande* qui donnèrent inccflammem or- 
dre à quelques Compagnies, qui ctoient à Rotcr- 
dam,fic à une de Breda, d’y marcher, fit il v allà 
encore huit Compagnies de Zélande, ÔC de Flan- 
dre. 

Le 18. du même Mois, on vit les Troupes Ef- 
pagnolcs s’avancer, entre la Ville fie le Village de 
Wowe. Vclafco obligea Bonezvatrr , qui com- 
mandoit dans Sternberg, petite place près dc-lâ , 
de le rendre, apres avoir efliiyc plus de foixantc 
volées de Canon , fie en effet elle n* ctoit nulle- 
ment en état de dcfenlè. Ce fut une faute de 
Spinola, qui aurait dû s’avancer inccffaromcnt vers 
la Ville, fie fc loger le plus prés qu’il aurait pu, 
pour empêcher qu’il n'y entrât du lécctrrs. Le 
lendemain au foir, le Colonel fan ors Hollandais 
y arriva du Fort de Schenk , où il s’étort embar- 
qué le jour precedent, avec onze Compagnies d’in- 
fanterie de diverics nations* et qui lut un grand 
bonheur, fie une diligence, qu’il n’aurait pas pu 
faire, fi le vent avoit été contraire, ou qu'il eut 
un peu plus tardé à s’embarquer. Il parut nar-là, 
que Spinola n’avoit pas allez caché fon deflein, fie 
que Maurice fit ce détachement au premier aver- 
ti flement lur, qu’il en reçut. Il vint àcg Muni- 
tions de guerre, en abondance, de Hollande fie 
de Zélande, fie l’on publia dans la Ville, que tout 
ce qu'on y apport croit de vivres, pendant le fic- 
* . S c * 
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I gu. gcne, payerait aucun droit \ de forte que les vi- f 
vrcs y devinrent à meilleur marche , qu’ils n’c- j 
toient en Hollande & en Zélande. Depuis on ' 
ne biffa pas de rétablir quelques droits , en faveur ; 
de la Ville i qui, dcltituec entièrement de les reve- j 
nus, n'auroit pas eu de quoi tubvenir aux dépen- . 
fcs extraordinaires. 

Le 20. du Mois , le Colonel Hindtrfon entra 
dans la place, avec quatorze (Compagnies d'intan- 1 
teric Angloifc ôc EcolTbifc j ce qui acheva de met- 1 
tre la Ville hors de danger. Comme les Efpa - 1 
gnols avoient pris leurs deux principaux quuticrs, | 
Fun au Sud,ÔC l'autre au Nord delà Ville ) on 
donna le cotnmandcm*nt abfolu, du côte du .Sud 
à Famars, & de celui du Septentrion à Hinder- 
fon. La Garni l’on le trouvant alors de quarante* 
neuf Compagnies d'infanterie , ôc de quelques- 
unes de Cavalerie * il fut refolu de faire une for- 
tic, avec trois mille fantallirts, ÔC mille chevaux. 
Outre cela , pour atnufer les Efpagnols , on fit 
monter nombre de jeunes garçons, fur ce qu’il y 
avoir de chevaux dans la Ville, ÔC on leur donna 
ordre de paraître, feulement dcloin,hois de la 
porte d’Anvers s pour amufer les Efpagnols, qui j 
ne pouvoient pas dilicemcr ce que c’ctoit , que ce i 
corps de Cavalerie. Rihove, Gouverneur de la . 
Place, fe mit à la tête de toutes les Troupes, & 
laifî’a le commandement de la Ville à Hautain , 
Lieutenant Amiral v qui ctoit venu de fon propre 
mouvement , pour voir le Siège. Les Atfiegez 
eurent d'abord de l'avantage, ils paflerent les pre- 
mières lignes de Contrevallation des Efpagnols , les 
mirent en fuite, & en tuèrent bon nombre j mais 
comme l'année de Spinola accourut au lieu, où 
la (unie s’etoit faite, ils le retirèrent en bon ordre, 
& avec peu de perte. 

11 arriva dans h Ville le vint - quatrième , 
force infiniment propres à remuer la terre , des ; 
planches, des pahflades, & autres chofcs fcmbla- j 
pic, avec lîx pièces de Canon ôc un Mortier. Corn- j 
me l'Efcaut ctoit ouvert, il ne fut pas au pouvoir 
de l’armée Espagnole , d’cmpêchcr l'cntrcc de tour ; 
celai non plus que celle des Troupes, qui en- ! 
trerent dans la Ville, des qu'elle eut pris Tes quar- 
tiers, devant cette Place. La Garnilôn ne man- ( 
quant de rien de ce qui ctoit néccffaire, pour fe f 
bien défendre , & fournie d’un nombre fuffilânt 
de pionniers, fit divers retranebemens, pour met- 
tre à couvert les endroits les plus foibles. Il en- j 
tra aulli dans la Place des Députez des Etats Gc- i 
ncraux, Ôc de ceux de Zélande, pour avoir l’oeuil ! 
fur tout, Se empêcher les dclordrcs. Il y avoit I 
un Ingénieur General, nommé David d'Orléans, J 
qui en avoit huit lubal ternes fous lui. 

Le 28. 1 ’ Artillerie des Efpagnols, commença à 
fe faire ouïr, du côté du Nord, mais fans taire | 
grand dommage. L’Ingénieur d'Orléans eut or- 1 
dre de Maurice, de crcufcr en dedans le grand j 
Ouvrage à Cornes de la Place , ôc de haullcr de la 
terre la Courtine, qui s’etendoit du côte de la 
porte de Wow. Le jour fùivant il reçut encore 
ordre de faire un Ouvrage à Cornes, du côte de 
Nord, pour couvrir le Rempart de la porte de 
Sternberg* ce qui marquoit que les attaques des 
Efpagnols n’étoienc pas fort vives, puis que l’En- 
, nerni pouvoic faire de lemblables ouvrages, fous 
le feu de fon Artillerie. Mais en ce tcms-là, on 
ouvroit 1a tranchée de beaucoup plus loin , que 
l’on ne fait aujourd'hui , ôc les batteries croient 
d’abord fort éloignées. On apportoic encore tous 
les jours dis inltrumcns , pour remuer la terre, 
avec des Gabions ronds & quarrez, deux pioces 
de campagne, une Coulcvrme, de la Poudre, du 
Plomb, de la Mèche, Ôc d’autres chofcs, dont on 
pouvoit avoir bcloin. On 


On continua à attaquer & à défendre la place, 
fans grand avantage, tic pan, ni d'autre* comme 
on le verra dans le détail de ce liege, que l’on 
trouvera dans (0 l’Hifiorien cite en maigc, fur 
cette année. 

La precedente, pour dire la choie en un mot, 
le Roi titulaire de Bohême, étoit retourne au Pa- 
latinat, pour tâcher de s’y maintenir, par l’a mee 
du Comte de Man-vcldr. Mau le Comte de Tilly , 
avoit tant remporte d'avantages fur lui , qu'il n e- 
toit pas pofîibie, qu’il put tenir plus long-tenu la 
Campagne. On allure aulli que le Roi Jaques de 
la Grande Bretagne, qui préférait la plus mau- 
vaifc paix à la meilleure guerre, Ôc qui ne vouloir 
pas aider fon Cendre à fcloûtenir, lui conlcilla de 
mettre bas les armes , Ôc de tâcher de fe rétablir, 
par la négociation. Comme l’Eleétcur étoit hors 
d’état, de rien faire de lui-même, il fut obligé de 
fuivre les fentiment de fon Beau Pcrc, de |c reti- 
rer & de faire aulli retirer Mansveld. Dans ces 
conjonctures , les Etats Generaux craignant la fu- 
peuorité , que Spinola avoit lur eux , par le 
nombre de les Troupes , (i) trouvèrent i pro- 
pos de prendre celles de Manfveldt à leurs lol- 
dc, pour trois mois, en payant pour trois mois 
de fcrvice , deux cens mille" francs. Pour lui , 
il difbit qu’il ctoir prêt d’entrer au fcrvice de 
la Puiffiincc,qui lui offrirait le plus. Tilly, qui 
ne pcnfoit qu’à achever de foumettre le Palatinat, 
cnit qu’il devoit faire un pont d’or au Comte, afin 
qu’il le retiiât. L’Archiduchcffc le fit aulfi ten- 
ter, pour l’engager au firrvice de l’Efpagnc. Il ne 
rejetta pis la propofition, mais il avançoit toû- 
jouri chemin, vers les PaVs-Bas. Apres avoir con- 
duit l’Elcôcur Palatin, chez le Duc de Bouillon, 
Oncle de ce Prince, Ôc pris (a marche le long des 
frontières de la Picardie, il le rendit prés de Mau- 
beuge. On avoit formé douze Compagnies de 
Païfâr.s, pour la garde du Païs , & ces gcr.s-là fu- 
rent nfîéz téméraires, pour tirer fur l’Armée de 
Manfveldt } mais il les défit entièrement, ôc bruia 
leurs Villages. Pour Maubeuge, où il y avoit dca 
gens de gu:rrc, il fe contenta de mettre le feu au 
Pauxbourg. 

Cependant le Siège de Bergopzoom , où Spi- 
nola le rendit feulement le 28. Juillet, fe poufioic 
vigoufeu fem e n t, quoi qu’il coûtât cher aux Affic- 
g«ans i qui trouvoient par tout plus de rclifien- 
cc, qu’ils n’avoient ciu. On ne i apportera point 
le detail de l’attaque, ni de la défenic, que l’on 
cherchera dans l’Auteur cité ci-defliis. On y 
difputa fi bien le terrein , que les Efpagnols ne 
purent gagner un pied de terre , qu’avec beau- 
coup de peine , Ôc qu’en perdant bien du 
*|pnde. 

Manfveldt paflâ la Sambre, à Marpoot, le vj. 
d’Août, ÔC marcha du côte de Namur. Les Paï- 
fans l’incommodoient quelquefois) mais la dilêttc 
des vivre* l’incommodoit infiniment plus, parce 
qu’il manquoit de pain, ÔC que les foldats étoient 
contraints de fe nourrir des fruits des Arbres, ôc 
de racines. On apprit néanmoins avec joie à 
Bergopzoom , qu’il s’approthoir , Ôc qu’il ctoit 
venu a Fleurus. Le Comte avoit ère d’avis de 
s’y retrancher. ÔC de voir ce que ferait D. Cou- 
faits de Cordnte , qu’on avoit envoyé conrrc lui 
avec un Corps d’armée) mais le Prince Chrétien 
de Brunfwik , qui commandoic avec Manfveldt, ne 
le trouva pas bon. Ijc ip. du même Mois, ils 
curent avis que l’Armée de Cordouc,lcs attendoit 

rao* 


(j) jkvMM Totn. I. p. n8. Je fuit, 
(a) La-memç p. ne. Loi. 1. 
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HISTOIRE 


rangée en bataille , dans un pofte avantageux. Ils 
fc rangèrent auflî en baiaillc,dc leur côte, ils char- 
gèrent vigoureufement l’Ennemi, & le mirent d’a- 
bord en fuite j mais il fe rallia, fit les Généraux 
Allemans perdirent beaucoup de monde. Le Duc 
de Brunl'wik, qui fie très-bien, y eut un bras em- 
porte. Pour les foldats, que cnmmandoit Mans- 
vcldt, ils ne s’aquiterent pas bien de leur devoir, 
fie une partie de Ci Cavalerie, refufa de retourner . 

à la charge, ce qui donna le teins à l’Ennemi de ' pas devoir l'attaquer. Un Hiltoricn avance, fi) 
fc retirer j malheur qui arrive communément dans | que Spinola le mit en bataille, comme pourvo- 
ies Armées , qui font mal entretenues, comme Hcr le Princfc, & qu’on le lui rapportai mais que 
" ‘ ~ * ** e — s - £ Maurice répondit qu’il n’étoit venu, que pour fai- 

re lever le Siege de Bergopzoom, fie reprendre 
Steenberg , & que cela fuflîfoit. Mais comme 
il dit que Spinola ncs’étoit mis en bataille, qu'à 
trois lieues de Maurice, ce défi ne paroit pas af- 
fez fondé. 


Sud, avec leur bagage. Il* Ufflerent néanmoins i<$ ZI 
des foldats , pour garder leur retranchcmens , pen- 
dant cette nuit. Ils mirent aulli le feu , du côte du 
Sud i fans ncahmoins abandonner , ni dégarnir 
leurs Approches de mônde. Us firent encore en- 
tendre leur Moufquctcrie. On crut que Spinola 
iroit attaquer Maurice, mais il crut avoir gagné 
allez d'honneur, en fc retirant en ordre & lans 
perte, après l’arrivée de ce Prince, qui ne crut 


cellc-U. On crut que la perte ne fut pas fort iné- 
gale des deux cotez , fie les Efpagnols , aulli-bicn 
que les Troupes des Etats, témoignèrent de la 
joie de cette action. Cependant elle n’eut aucu- 
ne influence, fur le Siège de Bergopzoom , où 
les Efpagnols poufToient leurs attaques, avec la 
méme^ vigueur qu’auparavant , fie les Alîiegez ne 


Le lendemain 5. de Septembre , les Alîicgez cn- 

,1 1*. 1 J.. j.. Kl 1 o. „ 


fc défendoient pas, avec moins de courage. Tout I trerent dans les tranchées du côté du Nord, fie y 
le terrein proche des attaques, fut boolcvcrlë de ! trouvèrent encore des armes, fie des inftrumcns à 
part fie d’autre, non feulement par la pèle fie le ; remuer la terre, qui furent emportez dans la Vil- 
hoyau,mais encore par les mines, qu’on fitjoikr le. Spir.ola fit mettre aulli le feu au quartier Mo- 
des deux cotez j fans que les Alhcgeans pulTcnt fc ridional fie partit en bon ordre pour Anvers, où 
promettre d’emporter la place, fie fans que les Af- il arriva fans être fuivi. Le Comte de Berg, qui 
licgcz puflent cfpcrer de faire lever le Siège-, quel- avoit quitté le Rhin, le joignit en chemin. On 
ques lorries qu’ils iîllént fur les Ennemis ;&c de quel- s’etoit imaginé que Maurice fc hâteroit de l’atta- 
que manière qu’ils fiflént jouer leur Artillerie fur Quer, mais ce Prince jugea d’avoir allez fait, que 
eux. Les Afliegeans virent bien, des le commcn- ae l’obliger de fc retirer, par fon approche, lans 
cernent, qu’ils ne viendraient jamais à bout de la rien hazarder -, félon fa maxime ordinaire de fc 
Place, lims fc rendre maîtres du ports pour cm- contenter d’un avantage, plutôt que de le perdre, 
pécher qu’on n’envoyât ni vivres, ni troupes, ni en lâchant d’en remporter in autre. On allure 
munitions dans L place. Ils firent tout ce qu’ils | qu’il dit, qu'il n' était pat btfain de battre les entte- 
purent, pour en fermer l'cntrcc ; mais Maurice J mis , qu'ils fe battraient bien eux-mêmes-, pour dire 
donna de li bons ordres, pour rendre leurs efforts ■ que leur armée fe ruincroit d’clle-méme, faute de 
inutiles, fie les Etats étoicnt fi fuperieurs fur la ri- payement -, comme en cft'ct, l'hiver fuivant, quan- 
vicrc de l’Elcaut, par les Bitimens légers qu’ils y 1 titc de foldats Italiens déferterent dans l’armée de 
avoient, que les Espagnols ne leur purent pas fer- j Spinola , parce qu'on ne les payoit point. On 
mer ce paflage. 1 allure (r) que devant Bergopzoom , il en defertt 

Spinola voulut tenter un dernier effort fur la fin près de douze mille hommes, 
de Septembre, pour tâcher d’en venir à bout. Il I Le Prince fut voir les travaux, que les Efpa- 
fit avancer, de ce côtc-!à,û grande baterie. Mais | gnols avoient faits devant Bergopzoom , fie donna 
les Afliege» tirèrent de leur Canon , avec tant de 
violence, du même côté,& pendant fi long-tenis, 
que l’on avoit de la peine à trouver des Pionniers , 


ordre de les rafer, ou de les combler, & de répa- 
rer les Fortifications de la place. Comme on 

uuc 1 ui» 1* r v«.iw » , trouva quantité de foldats, & d’Officicrs fubaltcr- 

dans l’Armée Efpagnole, pour remuer la terre, à ' nés blelîcz, ou malades, dans le Camp Efpagnol* 
caul'e du monJe qui y perifloit 1 ficijtic Spinola fut \ on les fit traiter, par charité. On convint après 


oblige de donner huit , ou neuf eau à chacun 
d'eux, pour y travailler feulement une nuit. On 
allure qu’en trois jours les Allicgcz confumcrcnt 
vint-tjuacrc mille livres de poudre à Canon. Afin 
qu’on ne crût pas qu’on prodigoit la poudre , on 
envoya aux Eues de Zélande un Député , pour 
leur repréfenter que la garnifon , en cette occa- 
fion,nc Iccontcntoit pas de fc défendre, mais qu’aè- 
1 c attaquoii aufli l’Ennemi \ avec autant de viva- 
cité, qu’elle en étoit attaquée. 

Maurice cependant ramifia fon armée , à la- 
quelle ce qui rertoit des Troupes de Manfvcldt fc 
joignit, fie vint camper le z. d’Oûobre à Rofen- 
dal , qui cft à trois lieues de Bergopzoom , où il 
fc retrancha, pour obfcrver l’ennemi , & l’incom- 
moder, autant qu’il feroit poflîblc,fans rien hazar- 
der. Spinola avoit auflî ordonne au Corps , que 
le Comte de Berg, commandoit fur le Rhin, de 
le venir joindre, auflî-bien qu’à celui, qui étoit 
lôus Gonzales de Cordoue. Sur le midi les fenti- 
nellcs de la place, qui ctoicnt fur les Ouvrages les 
«lus avancez, firent favoir à ceux qui comman- 
ément dans la Ville, qu’ils voyoient les fcJpagnols 
plier bagage, & commencer à déloger. A trois 
heures après-midi , ils mirent le feu au quartier 
du Nord, fie marchèrent, à couvert de leurs pc- 
tranchemens , d c pjutre côté de la Ville, vers le 


cela U) d’un Cartel, pour le rachat des foldats, a- 
vcc les Efpagnols, qui n’étoit qu’une confirma- 
tion de celui, qui avoit été fait, en MDCII. avec 
D. Framifeo de Mendoça. 

Après la levée du Siege de Bergopzoom, on 
envoya le Comte Erneft de Naflau , pour lbmmcr 
la Gamilon de Steenberg, qui ctoit de deux-cens 
cinquante hommes , fie qui capitula. Ce bon 
fuccés fit beaucoup d’honneur aux Etats Gene- 
raux fie à Maurice. 

Le Comte de Manfveldt fe rendit le 18. d’Oc- 
tobre à la Haie , pour demander un troificme 
payement échu d'une partie de la Ibmmc, qui lui 
avoit etc promile par les Etats Généraux. Il leur 
offrit lés Troupes, pour les employer pour le Bien 
Public en général -, ou pour reconquérir le Royau- 
me de Bohême, s’ils le rrouvoient à propos. Us 
le remercièrent fie lui promirent de lui faire com- 
pter la lomme, dont on étoit convenu avec lui. 
C’étoit le tiers de deux cens mille Francs, qu’il 
toucha après le retour de Maurice , qui revint à 
la Haie le zo. d'Oâobre. 11 fut défrayé, pen- 
dant 


(1) La Pif» p. 7S6. 

li) Van d» Sand» for cote année p. 151: 
(3) Vuya-ie «Un* Alluma T. I. p- 1x9* 
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fGti. le Séjour qo’il y fit , pourvu de lix pièces ( veraincté, qui appartenoit aux Etats en commun; 
’ d’ Artillerie ; avec deux-cens boulets ,pour chicu- / au nom defqucls la Cour Pavoit exercée , depuis le 
ne, & de la poudre à proportion. 11 avoit envi- tems auquel on avoir renoncé au Roi d'Elpagnc, 
ron trois- nulle chevaux, & l’on voulut qu’ils mar- & qu’un feul Membre des Etats, tels qu’étoient les 
chaflent vers le Rhin; mais les Efpagnois 5 c leuts Députez des Villes, n’avoit pas droit de l’cn dê- 
A liiez firent fi bonne gu rdc, dans ccs licux-là, qu’ils pouillcr. Aiufi la chofe en demeura là,& l’ufagc 
n’oferent y aller ; de forte tju’ils marchèrent en établi ne fut point changé. 

Oo(lfrife,où ils firent des dclordres infinis, & ti- - Cette Province fut (4) aulfi attaquée, par un 
rerent encore des peuples une grofi'c fomtnc d’ar- 1 détachement des Garnirons «Espagnoles de G roi, 
gent, qu’ils emprunterent des EE. GG. après quoi : de Lingue & d’OIdenzeel , fie elle fut en dan- 
Us en lortirent. 1 ger y parce qu’il n’y avoit, que trois Compagnies 

Cependant (1) Maurice forma un defiéin fur la de iôldats, dans le Pats. Mais ce peu de gens ne 
Flandre, fie fortit de là Haie, le zo de Novembre, | laifiâ pas de rcfiller à ccs Troupes, qui s’avan- 
pour l’executer. Il fit embarquer quatre-'vinc huit j soient dans la Province ; fie loütenu enfuite de 
Compagnies d’Infântcric, fie envoya Marquette, 1 quelques autres , que Maurice , qui étoit fur le 
avec la Cavalerie du côté d’Anvers, pour donner ; Rhin, leur envoya , il chaflii entièrement l’En- 
1 c change aux Espagnols; mais le deficin regar- nemi. 

doit la Ville de Hulll, fie Fridcric Henri le reprit > La même Province de Fri le, (f) prit le 10. de 
depuis. D’autres croyoicnt qu’il en vouloic en Juillet de cette année une Réfolution retnarqua- 
eflet à Anvers; mais, félon les autres, une Ville, j ble, par laquelle elle défendit d’avoir aucun égard 
comme celle-là, avec un Château tics-bien forti- aux rcgleinens, faits au Synode de Dordrecht, fur 
fié, fie une Garnifon dedans , ne pou voit guère ! la Dilopline Ecclcfiafbuuc , qui (c trouveraient 
être furprilê ; puis que de la Tour on pouvoir voir I contraires aux Lois de fa Province. ,, Quelques 
les vaiil eaux , qui venoient par l’Elcaut ,dcs qu’ils I ,,Pailcun, dit la Réfolution, ont de teins en tems, 
ctoient vis à vis de Bcrgopzooni ; ôc qu'il y avoit | „& depuis peu encore, au Synode de Botfwecrd, 
des Forts fur la rivière, qui d’un coup de Canon 1 „ofc introduire en cc Pais les règles, touchant le 


pouvoient avertir la Ville, d’etre fur les gardes; 
outre que la diveriité des vents , des faifons fie des 
marées peut apporter de grands cmpcchcmcns 
à de (cmblables defleins. Il arriva cette année, 
qu’il fit un fi grand froid, le ai., fie le u. Décem- 
bre, qu’il gela fortement ; que le vent , qui étoit 
au Nord-Lft, fut fi violent, que les Matelots ne 
pouvoient pas faire la maneuvre ncceflairc ; ôc que 
les Vaiflcaux fc heurtoient les uns les autres, ou 
échouoient contre le rivage de la Mcufe. Cela fit 
manquer le deficin, qui demeura néanmoins fecrct. 
Cependant on a alluré que Maurice avoit dit au- 
paravant aux Députez de l’Etat, qui l’avoient ac- 
compagné jufqu’à Dordrecht, (a) que le dtffeitt , 
qu'il avoit , étoit fi affûté, qu'il m'y avoit que Dieu, 
féal, qui le pût empêcher. J’ai de la peine à croi- 
re que Maurice parlât de la forte, lui qui livoit 
mieux que perfonne, que mille accident imprévus 
peuvent faire manquer une entrcprilc d'ailleurs 
bien concertée ; fans que Dieu s’en mêle , d’une 
maniéré extraordinaire. D’ailleurs cette expref- 
fion renferme un orgueuil excefiif , puis qu'elle 
iuppofe que les Efpagnols, commandez alors par 
Spinola, qui avoit plus d’une fois éludé par leurs 
forces, &C par fa prudence, les defleins de Mauri- 
ce, n’etoient plus en état d’en faire autant. 

Il y eut ccttc année, en(}) Frife, de grandes 
contcftations dam les Etats, afleœblcz extraordi- 
nairement , pour délibérer de la foraine , qu'on 
leur demandoit pour l'ufoge de la guerre. Les 
’ 1 puc-païs, n’ci 


Députez, de la part du puc-païs. 


„ Gouvernement Ecclelialtique , établies dans le 
„ Synode de Dordrecht, fie les mettic en ulâge; 
„quoi qu’on ne les puillc pas réduire en pratique, 
,,dans ces lieux , qu’à plufieurs égards , elles 
„ foient oppolëcs aux Loix publiques, fie qu'elles 
„ aient etc rejettees , par les trois Membres des 
„ Etats; ce qui leur peut caufcr du préjudice, fie 
„lcs rendre mcprifâblcs. C’cft pour cela qu’ils 
„ défendent expreflement , à tous les Payeurs de 
i, propofer ccs Lois, en aucun Synode, ni en au- 
,, cune Aflemblcc vicennale , &c de s’efforcer de 
„ les mettre en ufiigc. Ils déclarent pcrtuibaccurs 
„du repos public, fie punilfablcs, lelon l’exigcn- 
,, cc du cas, tous ceux qui auront propofé, ou 
,, machiné quelque chofe de femblable. Ils en» 
„ joignent au Procureur General d’etre attentif à 
„ccla, & de défendre le droit Public delà Na- 
,, tion , contre les Délinquants. Que fi quelques 
„ Députez d'un Synode , ou autres follicitenc les 
„Conlëillcrs Députez, pour renverfer ccttc Or- 
„donnancc, nous défendons aux Conlcil(ers,d’a- 
„voir cette complaifancc pour eux. Il icinble que 
cela regardoit principalement le Droit, qu’on nom- 
me de Patronage , qu’on ne pouvoir ôter A plu- 
ficurs Magi lirais, ou Familles, qui en ctoient en 
pofleflion, làns leur faire tort; d’autant plus que 
les Lois n’avoient point été changées, à cet égard, 
par la Puifl'ance Souveraine. On a toujours raifon 
de prendre garde, que, fous prétexte de la Dis- 
cipline Ecclc Hall iq uc, les Synodes ne le donnent 
ctoient nul- J la liberté de changer aucun ulàge établi , malgré 

. nt.ir U. ' If CMI M .mil, Alll). rf flrnir Ar- IJ... C . i/i' r 


lement d'accord avec ceux des Villes; mais ils ne le Souverain. Aulli ce Droit de Patronage fublïf- 
lai fièrent pas de s’accorder en fuite. Cependant I te-t-il encore , en divers endroits des Provinces 
il fe forma une autre brouilleric, venue de cc que ! Unies. 

la Cour de Frife, choific pour la plus grande par- j Un Hiftorien (6) a cru devoir remarquer, que 



choifis par les Villes. La Cour s’y oppofa, en nies. Ce Livre, dit cet Auteur, fut condamné par 
montrant quec’ctoit-là une dépendance de la Sou- j une affiche des Etats Généraux, comme calomnieux a 

L & 


l) Aitxxms T. I. p. Ijl. col. I. 

J») Voyez v»u i* Ssudi p. iq. U Pift, 


«l'Orange p. 789. ôc Cbtfuit .Hift. Geucr. de la guerre de 
Flandres, fur cette année p. 505. 


(3) y*» de s 
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1 Car cette année p. t{f 


(4) Là-»?me p. 14B. & fuir. 

(y) Voyez l'Apologcnqueik Crteimt à la 
(•S) Km i* Unit p. ty;. fur cette année. 
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Si ’ H I S T 

Î62.I. y noirci faut y par des menfongts , h Souveraine au- 
tarifé du Gouvernement des Provinces , la Personne 
du Prince , les Etats des Provinces Particulières y 
les Etats des Filles. On étoit alors engage à 
parler ainfi , mais on a reconnu , depuis long-tcms , 
que Grotius n’y avoir rien avance, qui ne fui con- 
forme aux Lois, 8c aux Aétcs Publics de cp tems- 
là. Auflî les Provinces fe conduifcnt -elles, fiir ces 
principes, 8c ne rertmnoiflcnt-ellcs d'autre Sou- 
verain, que les Etats de chacune confiderezipart» 
(i) quoi que pour ce qui regarde le Gouverne- 
ment general du Corps de toute la République, 
dans la conduite de ce qui appartient en commun, 
à la Généralité des Provinces, elles rcconnoiflèr.t 
l’autoritc des Etats Generaux. Fan de Sande au- 
roit mieux Tait de remarquer, que ce Livre de 
Grotius cft demeuré fans rcponlc» parce qu’il n'é- 
• toit pas poflîble de lui répondre tblidemcnc. 
Comme en faifant l'Hiitoirc de ce qui s’ell paf- 
fé dans la République, pendant la guerre qui fi- 
nit, par la Trêve de MDC 1 X. nous avons rap- 
porte ce qui étoit arrivé de plus remarquable par 
mer, aufli-bien que par terre i nous continuerons 
de même, dans la luitc. On a quelquefois pro- 
pofé cette queftion » lavoir, fi par les Generaux, 
& les Officiers des Armées de terre, des Provin- 
ces Unies, il s'eft fait de plus grandes aérions i que 
par les Amiraux , & par les autres Officiers de 
Marine. Il cft au moins bien certain , que s’il 
n’y avoit eu que les Armées de terre, qui euflent 
rcüfti à défendre ces Provinces, contic les Efpa- 
gnols, 8c que leurs Flottes euflent etc batucs Sc 
prîtes , par tout où elles curent des avantages, fur 
les forces d’Efpagnc, les viéfoires par ter;e leur 
auroient etc de très-peu d’ufage » les Provinces 
maritimes , qui font l’ame de la République , ne 
pouvant fubfifter, 8c être notifiantes, que par le 
commerce , 8c la navigation libre , dans tou- 
tes les Mers. Mais s’il n’y avoit eu des terres 8c 
des Ports, pour recevoir ces Flottes, 8c pour con- 1 
rinuer à les entretenir, 8c à les mettre à couvert, 
contre les tempêtes » parce que l’ Ennemi aurait 
été maître de la terre -, la République fc ferait 
trouvé réduite en une Flotte de Pirates, qui aurait 
dû fubfifter uniquement de pillage, 8c aller enfin 
chercher, en quelque endroit du Nouveau Mon- 
de, des Ports, pour s’y retirer avec fon butin » ce 
qui n’etoit pas facile à faire. Ainfi la République 
ctoit également obligée à fes Generaux, tant par 
Mer, que par Terre »8c il faut encore avouer que 
le danger, dans les combats des Armées Tcrrcf- 
tres, 8c Navales, étoit à peu près égal. Il falloir 
autant de conduite 8c de courage , pour gagner 
des viâoircs de l’un de ccs cotez, que de l’autre. 
Mais il cft vrai que les Generaux des Armées de 
Terre ont etc beaucoup plus Illuftres, par leur 
Naifiânce, 8c ont,àcaufc de cela, fait des per- 
fonnages beaucoup plus cclataos, dans les Armées 
& même dans les Confcils» que les plus fameux 
Amiraux , fiir leurs Flottes. Il faut neanmoins 
rendre cette jufticc aux Forces Maritimes , que 
ceux, qui les ont commandées, 8c les Matelots 
même ont fait paraître , bien fou vent, plus d’in- 
trépidité 8c plus de hardieflè , qu’on n’en a vu 
dans les Officiers, 8c dans les Soldats des Troupes 
de Terre. On en verra, dans 1 ’Hiftoire fuivantc , 
des exemples furprenam ; car ce n’eft pas ici le 
lieu de traiter mci hodiquemem cette matière, & 
j'aimerois mieux lire ce qu’un habile homme en 
dirait , que ce que je pourrais en penfer moi- 
néaoe. 

(tï Voy« îa description ahregée ài Gouvernement dei Pro- 
vuicri, i la wcthj J, Tome lie cette itiacc. 


O I R E 

Il arriva, (1) au Mois de Juin de cette année, 
trois Vaiflèaux des Indes Orientales, que l’on elli-’ 
ma quatre-ccns mille francs , 8c qui apportèrent 
pour nouvelle, que cinq vaifi éautt, partis Tannée 
precedente de Hollande, étoient arrivez dans qua- 
tre mois & trois jours, devant Jacatra, ou Bata- 
via» au lieu qu’ils employent communément fix 
mois , 8c même plus , à ce voyage. 

U y eut auflî un rude combat, entre trois 
Vaiflèaux Efpacnols d’Oftende , qui vouloient 
fortir de nuit Je ce port, & les Vaiflèaux Hol- 
landois , qui croil'oicnt de ce côté-là , pour les 
empêcher de fortir. L’Amiral d’Oftende a ayant 
été pris, ‘mit le feu aux poudres, 8c fe ‘fit fau- 
ter en l’air» par un delcfpoir extravagant, dont 
on a fouvent vu des exemples dans ces Guerres. 
Mais par bonheur pour lui, il fut lâuvé, avec 
auclqucs Matelots, par le Vice-Amiral Hollan- 
oois. Les deux autres Bûtimens Ollendois é- 
chappcrent, l’un fur les côtes d’Anglctenc, l’au- 
tre fur celles de France» mais étant pourluivis, 
les équippages s’enfuirent à terre, 8c les Vaif- 
Icaux furent abandonnez aux Hollandois, qui les 
emmenèrent. 

On vit alors paraître dans le Canal, ou dans 
le Detroit, qui cft entre la France ûc l’Angle- 
terre , une Flotte Efpagnolc , a laquelle on ne 
s’etoir pas attendu. Elle ctoit commandée par 
JJ. Pedro de Tclede , 8c avoit été envoyée là, pour 
empêcher la navigation des Holîandois,8c des 2 c* 
landois, dam le Canal» mais un gros tems, qui 
fc leva au commencement d’Oétcbrc, difpcrfa 
entièrement cette Flotte, 6c la tendit inutile. 
D’autres ont dit qu'elle avoit été envoyée, pour 
empêcher qu'il n’entrât des vivres à Bcrgop- 
zoom , qui ctoit alors afliege » mais 4! n’y a pas 
d’apparence, que Ton envoyât là de gros Vaif- 
feaux , qui ne pouvoient pas entrer dans l’Efcaut 
Oriental, qui s’étend vers cette Ville, fins dan- 
ger. 

Il y eut encore un combat naval , près du 
Cap Molle y entre une Florte de Napolitains 8c 
d’Elpagnols, forte de vint Vaitrcaux,fic une Flot- 
te Hollandoifê de quelques Vaiflèaux de Guer- 
re, commandez par Sxvartenbont , & Aimeras , 
avec quelques Vaiflèaux Marchands, bien mon- 
tez. Ix combat dura jufqu’à ra nuit , à la fa- 
veur de laquelle la Flotte Elpagnole le retira 
fans qu’on la vit le matin fuivant. Sur la Flot- 
te Hollandoifê, il y eut environ vint-huit hom- 
mes de tuez, entre lefquels fut Aimeras, qui ctoit 
Vice-Amiral. 

En Oékobre, il vint quatre Vaiflèaux des Indes 
Orientales, richement chargez avec beaucoup de 
Diamans, & de pierres de Bczoar. 

Le il. de Décembre, (U la Compagnie des 
Indes Orientales, fut confirmée pour l’efpacc de 
vint- un ans, par les Etats Generaux» qui ajou- 
tèrent encore quelques nouveaux Articles i fes 
anciens Rcglcmcns , que Ton pourra voir dans 
Aitzema. Depuis elle fut continuée en mdcxlvii. 
pour vint-cinq ans, depuis le t. de Janvier de 
cette annce-la , 8c depuis elle a été confirmée 
plufieurs fois, pour un Icmblable efpace de tems, 
Sc elle le lêra apparemment, autant que la Ré- 
publique ftibfiftcra» puis quelle lui rapporte de 
grands avantages , 8c que les perfonnes accom- 
modées y ont de grandes fommes , que l’on ju- 
ge très-allurées » quoi qu'elles ne rendent pas, à 

beau- 

(1) rt » dt SaoJt p. ajy. fur cette année. 

(3) jlùumoT. l. p. ijy. Sc fwv. 
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beaucoup près, autant de revenu* , qu’au com- 
mencement, 

162.3. BARNEVELD «voit , comme on l’a vu 
dans l'Hillotre de fa Mort , recommandé, avec 
beaucoup de loin, fa famille à Maurice) qui lui 
avoit fait dire que, pendant que lès Enfans fe 
conduiroicnt bien , ils n’auroient rien à crain- 
dre. Cependant il ne biffa pas de les dépouil- 
ler entièrement des biens de leur Pcrc, qu’il a- 
voit fait confifqucr, 8c déclarer enfuite que ç'a- 
voit étc pour crime de Lcfc-Majcfté» afin qu'on 
ne pût point les racheter, comme on l'a vu. 
11 avoit laide deux Fils , dont l’Aîné fc nom- 
nioit Rànitr dt Barnnehi, Sr. de Grocnevrtdy fie 
l'autre GuWaam de Bar névé Id , Sr. de Stout em- 
btmrg. (i)L’Ainé étoit un jeune homme, fort 
retenu & modéré , eu toutes fes aérions. Il avoit 
reçu de Louis XIII. l’Ordre de S. Michel , 8c 
étoit Grand Maître des Eaux 8c Forêts de Hollan- 
de. Son Frcrc, Gouverneur de Bcrgopzoom, étoit 
au contraire un cfprit inquiet fie violent ) qui avoit 
donné beaucoup de déphufir à fon Pere, par lès dé- 
bauches . Ce fut lui , comme l'allure Du Manritr , & 
comme {z: d’autres paroififent l’infinuer , qui 
forma le deflein de vanger la mort de fon Pcrc. 
Mais le feul Du M encrier allure ,, que Stourcm- 
„ bourg ayant communiqué Ion mauvais deflein 
fon Fine, 8c l'ayant exhorté à le reflenttr 
,,de$ injures, que le Prince leur avoit faites, & 
» à délivrer le Pais de fa tyrannie ) Groencveld 
,,1’avoit fort blâmé, fait tout fon pofltblc, pour 
,,1'cn détourner, 8c lui avoit dit enfin qu’il tâl- 
,,loit biflerb vengeance à Dieu j mais qu’il n’avoit 
pu retenir cet cfprit impétueux. Le même dit 
encore (3) que Groencveld ne fut condamne, que 
pour avoir lû la confpiration, Sc ne l’avoir pas dé- 
couverte. Il allure „ que c’cft ce qu’il avoit ouï 
„dircà fon Pere {qui étoit encore alors en Hollan- 
„ifc, en qualité Ambaffadtur de France ) 8c qu’on 
„ lui avoit conté, dans fa jeuneflê» en Hollande -, 
„ qu’il u'y eut perfonne, qui ne déplorât fon mal- 
,, heur; apres quoi il le compare à Mr. De Tbou , 
qui fut exécuté, en France, au tems du Cardinal dt 
Richelieu , feulement pour n’avoir pas découvert le 
dcflêin de Cinq- Mars, contre ce Grand Miniftrc. On 
voit le contraire dans Aitzema, qui reprefente Groe- 
ntvehl avouant, qu'il avoit aidé fon Frere de fon 
crédit, pour trouver une fommede quatre-mille 
francs, donc il avoit befoin pour cette entreprifc) 
8c qui ne dit pas un mot, qui fade croire que le 
bis ainé de Barnevcld eût détourné fon Cadet de 
cette criminelle entreprife. Ainfi l’on a fujet de 
foupçonner que Du Maurice n’eût été mal-infor- 
mé, ou que Ci mémoire ne l’eût trompe. D’un 
autre cote, Aitzema (4) reprefente Dwrêgfe, Mi- 
• mitre Rémontrant à Lcidc, entrant, en quelque 
maniéré, en ce projet» quoi qu'il foit certain qu'il 
n'y entra point, puis qu’il fut en fuite entière- 
ment juftiné. Les Chefs de la confpiration ctoicnt 
les deux Barnevcld , qui fe propofoient , comme 
ils difoient , de rétablir la République, dam le 
même état » où elle étoit , avant le changement 
que Maurice y avoit tait , pendant la vie de leur 
Pere, en MDCXVIH. Pour cela, il fâlloit faire 
périr ce Prince, 8c c’cft ce qu’ils vouloient faire, 
par le moyen de quelques gens de néant, fans nom. 


(t) Voyot f>* M surit r p. 410. de les Mhmirti, p*r 
ftr-.ir À [ Hiflêtn dt NelUndt & Ailitm* T. 1 . p. 1 6ç. 
col J. 

(a) Voyez h Confeflkm de Btrnevtlê, dans Ailxemu 
p. 168. . , 
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fans capacité, 8c fans appui. On ne volt pas que 1 6ii 
perlonnc de quelque rang, 8c de quelque habileté 
y entrât. Ils n’avoient aucun argent , aucunes 
troupes, aucune intelligence au dehors, ni rien 
enfin oui put faire rcùflir leur deflein. Apparem- 
ment le Projet, qu’ils avoient formé, étoit fort 
confus, 8c ils ne lavoient guère, à quoi pounroit 
aboutir ce qu’ils entreprenoicnr. S’ils avoient pu 
faire tuer Maurice, ils n’étoient nullement furs, 
qu’ils fetoieni en cwt de tirer aucun fruit d'une 
entreprifc fi criminelle, 8c fi mal-cntenduc. Car 
enfin les Etats tant Generaux , que ceux des Pro- 
vinces, demeuroient maîtres de tout, de l'armcc, 
de l’argent qui pouvoir cire, dans les Coffres de 
la. République, de la confiance des Sujets. D’ail- 
leurs le Prince Fridcric Henri, étoit en eut d’exe- 
cuter leurs ordres , fans empêchement , par le 
moyen des Troupes, qu’il commandoit, fous fon 
Frcrc, Sc de vanger fa mort Cins peine» étant é- 
gafement eflimé, fie aimé de tout le monde , com- 
me il parut l'an MDCXXV. auquel il fucccda à 
Maurice. Il n'entroit dans cette entreprifc aucun 
Zcle de Religion , puifque les Rémontrans n'y 
avoient aucune part, & qu’ili étoieru ennemis dé- 
clarez de toutes voies de fait, 8c hors d'état de 
rien entreprendre. Les Contre- Rémontrans c- 
toient maures du Gouvernement, 8c en état d’ac- 
cabler les Conjurez, au premier mouvement qu’ils 
fcroicnr, 8c de les punir comme ils le mcritoicnt. 
C’ctoit donc un deflein extravagant, qui n'etoit 
entre dans la tête, que de tres-peu de gens, qui 
ne favoient ce qu’ils iaifoient. D’ailleurs Maurice 
avoit rendu les plus grands fcrviccs , qu’on put 
rendre à la République, avant les dernières brouil- 
lcrics » qui ne lut firent, à la vérité , point d’hon- 
neur , dans l’cfprit des gens fages ; mais qui n’em- 
péchoient pas qu’il ne fût trcs-ncccflairc à l’Etat, 
pour fa défente, fie pour la conduite des Armées. 

Le vouloir faire périr t'était vouloir cxpofcr la 
République, à être accablée par les Efpagnolsj 
qui ne Jaiffbient pas d’être formidables, quoi qu'é- 
puifex, & obligez depuis peu à lever le Siège de 
Bcrgopzoom , comme il parut par la campagne 
de l’année fuivante. C’cft une Maxime indubita- 
ble, qu’encore qu'une République ait quelques 
dcfauts,il vaut pourtant beaucoup mieux qu'elle Jub- 
fifte en paix , telle qu’elle cft,quc de l'cxpofcrd pé- 
rir, pur un changement violent, procuré par des 
gens incapables de rien redreflèr. Tout ce qu'on 
peut dire, en faveur des Frères Barncveld, c’étoit 
qu’ils avoient un jufte fujet de fe plaindre de Mau- 
rice, Ôc de l’iniurticc qu’on avoit faite à leur Pe- 
re) mais il ne leur étoit permis de s’en vanger, ni 
par l’amour, qu’ils dévoient avoir pour leur Patrie, 
qu’ils mettoient par-là en un très-grand danger » 
ni par les Lois du Chriftianilïnc, qui ne permet- 
tent pas qu'on fc vange des plus atroces injures, 
quand même la vengeance n’auroit aucune mau- 
vaife fuite, pour le Public. 

On trouvera les cire on fiances de la confpira- 
tion, dam ceux (p) qui ont fait l’Hiftoirc de cc 
rems- là •, nous nous contenterons ici , de toucher 
en gros le mauvais fuccès, qu’elle eut. Il avoient 
pris le 7. de Février, pour exécuter leur deflein, 
lors que Maurice viendront , félon fa coutume, de 
la Haie à Ryfwvk , prés d’un Cabaret , qu’on 
nom moi t fFitscbenforg » ou bien lors qu’il ferait 
devant fon Ecurie, quand il entrevoit en fon Ca- 
roffe, ou en fortiroit. Mais il arriva, le jour pré- 
cèdent, quatre Matelots , complices d'une partie 
L i de 

I ,',J .. . f 

(0 Voyez foc tout AUm w, fur cette année, p. 167; 
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1(5*3. Je cette entrcprifêjrnais oui ne fichant à qui l'on en 
vouloir, furent dire au Prince Maurice, dans Ion 
Ecurie de Ryfwyk , qu’ils avoient tous quatre été j 
engagez, & reçu chacun trois-cens francs en or, 
qu’ils montrèrent j pour s’aider à quelque chofe, 
qui feroit très-avantageux pour le Pais, mais qu’ils 
ne fo voient pas > apres quoi ils demandèrent à S. 
E. fi elle n’en favoit rien. Le Prince répondit , 
que non, & lé mit à les queftionner, à quoi ils 
répliquèrent qu’ils ne favoient autre chofe * linon 
qu’à b Haie dans une Auberge , qu’ils nommè- 
rent, il y avoir encore d’autres Matelots, qui a- 
voient reçu de l’argent pour la meme choie. Mau- 
rice furpris, comme on le peut croire, de ces dis- 
cours , s’en alla promptement à la Haie, où apres 
avoir un peu délibère , avec quelques per- 
fonnes, fur ce qu'il feroit à propos de foire, on 
fit arrêter ceux qui fe trouvèrent dans le Cabaret , 
que les quatre Matelots avoient nommé. Ils 
feignirent d’abord de ne rien lavoir du deflein, 
dont on leur parloir , 8c dirent qu’ils n’ et oient ve- 
nus, que pour tirer de prifon un Miuiftrc Rémon- 
trant, qui étoit retenu à Harlem j car ils foilbient 
profcilion d’etre Remontrons, aulîi-bien que les 
quatre prcccdcns. Mais comme on les eut mena- 
cez de la torture, ils avouèrent qu’ils avoient re- 
çu de l’argent, pour le deflein, dont on a parlé. 
On prit auflt, dans la même Auberge, un Coffre 
où l'on trouva des pillolets. Se d'autres aymes. 
Le p. la Cour de Hollande fit publier , que l'on 
donneroie quatre mille francs, à ceux qui reroient 
tomber entre les mains de la Jullicc, Henri Sla- 
tius, Corneille (ieefirranui , ÔC Gérard V elfius , dont 
le premier avoir etc Miniftre à Blyfwyk, 6c dc- 
polc pour les fentimens des Rémontrans. Depuis 
il n'avoit plus fréquente leurs Aflcmblccs. C’é- 
toit un véritable Brouillon , & un homme à tout 
faire, qui s’étoic en effet racle du deflein des Bnr- 
nevehi, 8c a\oit eu divcrlès conférences avec eux. 
Pour les autres, il parue dans b luite, qu'ils n’y 
2Voient point eu de part. On ajouta, dans la mê- 
me proclamation , encore un certain Adrien van 
Dyck , qui avoit cté Secrétaire à Blyfwyk , 8c 
employé à débaucher ceux qu’on vouloit em- 
ployer à l’Affaffinat projette , 8c tous ceux 
qui feraient coupables du même crime. Les qua- 
tre Matelots , qui avoient d'abord découvert à 
Maurice, qu’on les avoit gagez, pour une entre- 
prilc utile à l'Etat, fors en hvoir davantage, fu- 
rent d’abord gardez dans une meilleure Auberge. 
Mais comme on reconnut leur bonne foi, qui les 
avoit fait avoir recours à Maurice, comme devant 
foroir tous les defleins , que l’on pourrait foire 
pour le bien de b République » ils furent mis en 
liberté le iz. de Février, 8c reçurent chàcun une 
Médaille d’or de quatre-vint francs, avec une B- 
pcc à garde d’argent. Outre cela les Etats Gé- 
néraux, leur firent donner en une fois fix-cens 
francs, & quinze francs par Mois» avec une Pa- 
tente adreffee à l’Amirauté , 8c portant ordre de leur 
donner de l’emploi, à b première occafion. On 
publia, peu de tems après, une proebmation contre 
Dec; agio , aufli Miniftre Remontrant*, avec pro- 
mefle de nulle francs, à ceux qui le feraient 
prendre. Mais quelques années apres il fe juf- 
rifia. 

Le 1 6. de Février, on fit publier que ceux, qui 
feraient la même chofe, à l’egard des Frères Bar- 
nevçld, 6c Adrien mander Dufjen , qui étoient les 
Chefs de rentreprife, auraient pour cbâcun cinq 
mille francs. On en promit encore quatre mille 
à ceux , qui livreraient à la Jullicc David Koaren - 
winner , Secrétaire de Berkel , 8c fix-ccns francs 
pour prendre ufbrabam JUan/art, fie auunt pour 
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fon Frere Jean Blanfart ; avec pardon pour ceux, I6lj. 
qui auraient étc leurs complices. Scoutombourg 8c 
Vander Duficn le retirèrent la-dcflus à Bruflclles, 

Se un autre, qui avoit été de b confpi ration , fe 
fouva de la prilon , où il étoit retenu à Roterdam , 
en brubnt la porte de fo chambre. 

Grocncveld fe retira à Schcveling, petit ViUa- 
gc prés de la Haie, fur le bord de b Mer, dans 
la Maifon d’un Pêcheur * qui lui offrit de le me- 
ner à Hambourg, ou en .Angleterre, dans fa Bar- 
que. Mais la Mer agitée lui fît peur, 8c il prit 
le parti de fuivre le rivage à pied, avec fon Valet 
8c le Pécheur, auquel il fe fioit , pour aller au 
plus prochain Village. Il y prit un chariot, pour 
le mènera Pet ten, afin de le rendre de là au Tcflcl, 
ou en Vlicland , pour s’y embarquer. Mais on 
le fuivit, 8c il fut pris» ce qu’il aurait évité, s’il 
s’cioit d’abord embarqué, dans b Barque du Pé- 
cheur. # 

Il témoigna, dans la Prifon , beaucoup de fer- 
meté. Quand on l'intcrTOgea, il avoua „ qu’il 
„s'ctoit entretenu, depuis quelque tems, avec fon 
„ Frere, 8c quelques autres perfonnes, touchant 
„ l’état préfent du Gouvernement} pour voir s’il 
„ n’y aurait point de moyen de le changer : Que 
,, 1 ’an MDCXX. il s’étoit entretenu à Lcide,avec 
„Dwingk>, qui y avoit été Miniftre, pour fo- 
„voir l’eut, où les Rémontrans étoient dans ect- 
„te Ville j 8c que ce Miniftre lui avoit dit, que 
-, fi les autres Villes commençoicnt , à vouloir re- 
„drcflcr les affaires, que l’on ne trouverait pas 
„ grande difficulté a l’engager dans le même def- 
„ fein : Que fon Frere lui avoit dit , il y avoit 
„plus d’un an, entre autres choies , que les affai- 
res des Rémontraus ne pouvoient être rétablies, 

„ que par b mon de Maurice , 8c qu’il le lui avoit 
,, répété depuis plu fieurs fois : Que Koorenwin- 
„dcr lui avoit dit, il y avoit cinq ou fix mois, 

,, parlant des démêlez des Rémontrans, 8c des 
„ Contre- Rémontrans, qu'il folloit que le Prince 
„ mourût : Que Stoutenbourg lui avoit dit , il 
„y avoit trois, ou quatre mois , que b ré- 
solution étoit prife, qu’il folloit qu’il ( le Pria - 
„ et ) mourût : Que Koorenwinder avoir dit, dc- 
„ puis peu, à fon Frere 8c à lui, qu’ Adrien van 
„Dyck ctoic convaincu, en foconfcicncc, qu'on 
,,«e commettrait point de pêché , en tuant le Prince , 

„ qu’il ccoit prêt à le foire, 8c qu’il folloit qu'il 
,, périt, afin qu’ils puffènt avoir quelque repos : 

„Quc depuis cinq ou fix mois, on avoit apporte 
„à fon FreTC, 8c à lui des lettres elofes, 8c ccri- 
„tcs d’une écriture contrefaite, qui étoient adref- 
„lèes à tous deux, 6c qui ponoient qu'il fallait 
„ mettre bas le Prince ,. ou qu' autrement le Pais 
, y rt' aurait aucun reposa qu'il mal-: r au oit excefjtve- 
„ ment les Rémontrans \ outre qu’il y avoit des ter* • 

„ mes outrageants , contre le Prince * 8c qu'il a- 
,,voit jette cette Lettre au feu : Qu’il avoit ouï 
„dire à fan Frere, ou à quelque autre, qu’il y 
„ avoit eu un deflein de foire quelque remuement 
„à Roterdam, quand Maurice y paflerou au re- 
,, lourde la dermere Campagne, mais qu'il n’en là- 
,,voit pas davantage : Qu’ayant été follicicé de 
,, répondre, pour un emprunt de fix mille francs, 

„en faveur de Vander Duflen , il s’ étoit bien 
„apperçu, par les difeoun que l’on tenoit, que 
„c*etoit pour faire périr le Prince, maisqu’il s’etoit 
„ enfin laifle perfuader, après beaucoup dïropor- 
„tunncz, à foire ce qu’on lui avoit demandé. 8cc. 

„Que le 4. ou le r. de Février, Koorenwinder lui 
„ avoit dit, que Van Dyk ctoil venu à b Haie, 

„ pour exécuter le deflein , contre le Prince , 8C 
,, qu’ils avoient 14. ou iy. perfonnes, qui feroienc 
„lc coup : Qu’on avoit ramafîc ces gens à Lei- 
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I6il. »dt, à Rotcrdam fie ailleuw, fans au’üs s’entre- 
„ connuffent les uns les autres , qu’ils «oient prêts, 
„ûc que le coup le feroit, au premier jour Ôcc. 
„Quc fon Frcrc lui avoit dit, qu’il talloil qu’il dc- 
„mcurât confiant , dam cette affaire, qu'autre- 
„mcnt lui Stoutembourg feroit maître, s’il vou- 
„ loit , de tout fon bien : Que le même lui avoit 
„ suffi dit, que le coup étant fait, un nommé ! / an 
„ sflphcn, feroit enfortc que les Magi fîmes feraient 
,, changez à Rotcrdam, à Goude fit i Schoonho- 
» vc : Qu’il lui avoit encore die , qu’il y avoit 
„ une pcrlonnc à la Haie , qui ramaflèroit quelque 
y, monde, pour prévenir le defordre &c. 

Sur cette ConfclIion,GroenevcId fut jugé cou- 
pable du crime de Lclé-Majefté , quoi qu’il pa- 
rodié par-là qu’il n’avoit fait, que fc laiflcr entrai- 
ner dans cette mauvaife affaire, par fon Frère, qui 
en ctoit l’Auteur & le Conduéteur. Mais on ne 
voit pas qu’il s’y fût oppofé, comme le dit Du 
Muurier. Il fut condamné à avoir la tête tran- 
chée , avec la conüfcation de tous fes biens. 
Quand il ouït U Sentence, il parut fort réfoiu a 
la mort, auffi-bien que quand il fut conduit à l’é- 
chaffout. Lors qu’il fut mené de la Prifon à la 
Cour, pour entendre (à Sentence, comme il vit, 
en palTant , que quantité de gens le regardoient 
paffer, ait travers des vitres des Chambres de la 
Cour i il leur fit une profonde révérence , dans la 
penfee que le Prince lui-même ctoit entre ces 
gens-là i fans témoigner aucune foiblcfTe , fie (ans 
lortir île fon fong froid. Quand il fur prêt à erre 
exécute, il fit fa priera, & comme il eut eu la tê- 
te tranchée, on couvrit fon corps, du manteau de 
fon Valet de Chambre, & il fut enfcveli à Berkei, 
auprès de fon Pcrc. On le plaignit généralement, 
à caufc de fon bon naturel, qui l’avoit fait aimer 
de tous ceux qu l’avoient connu. On allure que le 
Prince Maurice , fie d’autres dirent, qu’iù au- 
raient plutôt fouhaitc que fon Frère, qui étoit 
d’une humeur toute différente, eût été pris, fie 
que l’Ainé fc fût fàuvé. 

On ne peut pas omettre ici une chofe, que l’on 
dit être affuréej c’cll que Mad. de Bamcveld la 
Merc fut demander la gracc à Maurice, fie que 
ce Prince, comme furpns de la voir, lui deman- 
da à fon tour, d’où venoit qu’elle foiloit pour Ion 
Fils ce qu’elle n’avoit pas voulu faire pour fon E- 
poux j oc qu’elle répondit , fans s’émouvoir , ces 
paroles, dignes d’un cfprit fort élevé au-deffus de 
celles de fon lexe : Ce H , Monfeignenr , que mon 
Epoux étoit innocent y que mon biis tji coupable . 
Quoique cette réponfc dût choquer Maurice, il 
aurait été digne de lui, en faveur d’une fermeté 
de cette forte, de lui accorder fa demande. Une 
grâce, comme celle-là, lui aurait attire autant ou 
plu* de louanges, qu’il en pouvoit remporter d’u* 
ne grande viêtoirc -, puis qu’il fc ferait vaincu lui- 
même, ce Qui cil fou vent bien plus difficile, que de 
vaincre tes Ennemis. Il aurait encore réparé, en 
quelque manière, le tort, qu’on l’accufoit d’avoir 
fait au Perc, en accordant au Fils une grâce, qu’il 
n’avoit pas méritée. Quoi qu’on ne pût nulle- 
ment exeufer, félon les Lois inviolables du Chrif- 
tianifme, les Fils de Bamevdd, fie qu’ils eulTent 
bien mérite hi mort, félon les Lois de l'Etat» on 
■ - 'pouvoit confidercr que de jeunes gens, dcfefperaz 
de la perte qu’ils avoient faite, par la mort de leur 
Père, fie outrez de la maniéré dont on avoit ter- 
miné fes jour» , avoient pu vouloir vanger & 
mort ; (ans être extrêmement méchants , félon 
les idées, que l’on a communément de cette forte 
de choies. 

On prit ,pcu de tems apres , Korerrwinder , Sla- 
tins y & d’autres Confpircz, qui furent exécutez, 
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comme ils l’avoient meme, (i) On dit que Sla- idtti 
Cius, qui avoit quitté, depuis long-tems, les Af- 
fcmblccs des Remontrans, foûtint dans fa prifon, 
qu'il étoit permis de fe défaire d'un Tyran -, c^-qui 

E alîoit pour permis. Se même pour glorieux, dans 
: Paganifmej mais que la Religion Chrétienne 
défend, Kir tout aux particuliers, qui doivent être 
fournis aux Puiflanccs quelles qu’elles foient.Ce fut 
aufii la doéhinc,fic la pratique confiante des anciens 
Chrétiens, qui ont prouve par- là, que leur Reli- 
gion n’ctoit pas une Fait ion Politique , fie que le 
Royaume, auquel ils afpiroicni, n’etoit nullement 
un Royaume de ce Monde. Aufii U Société de* 
Remontrons, n’eut aucune part à cette cntrcprifc, 
fie la condamna toujours hautement » quoi qu’elle 
ne pût pas empêcher, qu’il ne courût de fâcheux 
bruits contre elle, que lés ennemis cmretcnoicnt 
avec beaucoup d’artifice. 

A parler politiquement de cette affaire, comme 
fait un (t) Hiltoricn du Païs, on fait bien que 
dans tous les Gouvernemens, il y a des chofes qui 
fc font, félon les règles du Droit, fie d’autres par 
voie de Fait. Les choies ne vont pas toûjours, 
comme elles devraient , fie il ne fout pas d’abord 
employer la violence, fie mettre l’Etat en danger, 
à caulc de cela. On ne pourrait regarder cette 
conduite, que comme un effet d’une très-grande 
extravagence. Il v a beaucoup de choies, qui ne 
font pas valides, dans leurs cctumcncemcns ; mais 
qui, étant fanes, ne laiffent pas de fubfiller. Il faut 
fouhaiter de bons Conduéleurs , mais il les fout 
fouffrir tels qu’ils font. 

Ces Maximes font très- bonnes, fit l’Hiftorien, 
dont nous parlons, a rai fon de cenfurer les Fils 
de Barncvcld , de ne les avoir pas luivics. Il ajou- 
te que ce parti , entendant parler des Remontrans, 
avoit par fa patience obtenu de Frklcric Henri de 
quoi ic contenter » mais que l-entreprilc des Frères 
Bamcveld , ctoit une pure extravagance. Ce qu’il» 
entreprenoient étoit défendu, par les Lois Divines 
fie Humaines) ruineux pour la République, qu’il» 
n’étoient pas capables de remettre en meilleur é- 
tat, ni de défendre comme foifoit Maurice » fie 
très-dangereux en toutes manières. Les Remon- 
trans, qu’ils foifoient entrer dans leur mauvais déf- 
iera, quoi qu'ils ne le leur euflént jamais commu- 
niqué, le delâprouvoient par leurs principes, fie 
par leur conduite. Cela ne laifià pas de leur 1 faire 
d abord du tort, pluficurs familles abandonnèrent 
leurs Alîemblccs , Se rentrèrent dans celles des 
Contre-Rémontr ans , & il y eut quelques Minif- 
tics, qui en firent autant. Mais depuis en prenant 
patience, & en vivant comme de bons Citoyens 
le doivent taire, ils difitperent ces acculations. 

Les Etats de la Province (;) d’Utrccht , don- 
nèrent le 4 . de Février une Ordonnance, dans la- 
quelle on accufoit quelques Minillrcs Réroonrtans 
d'avoir conçu, & excité une feandaieuie confpint- 
tion contre l'Etat, & l’on promettoit quitte mille 
francs i ceux , qui les fcrdicnr prendre , pour 
eMeun d'eux. On y chargeoit aufii les Direficurs 
de leur Société d'avoir écrit, pue leurt affaires su 
paradent lira rtdregéts, fne par des suies de fait. 

On concluoit de-là, auffi-bien que de la decouver- 
te de la confpiration , dont on a parlé , pue Ut 
Réanimant as-dent fait tout leur poffbU,iun frute- 
L 3 meut 


(1) Alluma T. U lit. col. a.' 

(a) Alluma là-même, où il dre ces Masimes : Alluma 

JKTit , atuuid Hth. Malt» ai tain « mea -.‘aient . au a jatte 
teatnt. tout Imper ai fret efianii , aaaleummame frrtadt. 

C 3 ) Ksi* de Saade p. 1A1. U flUT. Se Brandi, dxo» fon Chv 
fartydigh Chrewyiktm p. j4, 
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l6i\‘ f Mr troubler de nouveau , mettre fens-def- !„mer, dans leur Patrie , une Eglifc, qui étant ftftj; 
fus-dej}bus , V Eglifc /z Crj/7 ries «connue par fa Tolérance & fa Modération, put 

Pats-lUii * maïs pour les noyer dans leur fang , les „ réunir tous ceux qui aiment la Pieté & la Paix, 
ruiner par des incendies y les mettre à teste. Mais „& faire ccffcr les divifions des Chrétiens : Qu'il 
les Rcmontrans, même avant l’execution de Sla- n n*y avoit rien de plus contraire à leur deffein , 
tins, offrirent le 18 . de Mars aux Etats Généraux ,,quc les complots ôc les faéhons d'Etat , pour ne 
de le purger de ce dont on les accuf'oit, & de- „ point parler du dcffeiri abominable d'affaflîner 
mandèrent , en confequcnce de cela , l'exercice „lc Pi mcc d'Orange. 

librc delà Religion, que l'on accordoicà d’autres Ils n’oublioien; jxis de dire ,, que dans toutes 
Sectes i 6 c ils firent encore la même chofc, le if «les Socictez. il te trouve de méchantes gens, 
de Septembre. j „ comme il s’etoit trouvé un Judas, dans la Com- 

Ils dilbicntjdans un (i) Ecrit, qui fut préfentc „pagnic des Apôtres * & comme Nôtre Seigneur 
aux Etats, Êc au Prince „ qu'ils av oient apris, ,, avoit aufîi prédit, qu’il y auroit des gens , qui 
„ avec horreur, par les Sentences prononcées cou- «prophetizeroient , ôc qui chaffcroient les Dé- 
crètes Criminels, que quelques-uns d'entre eux «monsen l'on nom, & l'eroient néanmoins mis 
«avoient machine, contre la perfonne de Son Ex- „ dehors, avec les méchants : Que par conléquent 
«cellcncc, une confpiration Itorrible, fcandalcu - 1 «il ne devoit pas paroirre étrange , qu’il te file 
«les, impie, ÔC exécrable, dircéicmcot oppofee ; „ trouve de méchantes gens, parmi' Tes Rcmontrans, 

«aux principe du Chriflianiûnc, 6 c au devoir des j „ÔC qu’on ne devoit pas confondre tes bons, avec 
„ bons Citoyens , contraire aux inflruétionsdcs Pal- | «tes méchants, ni punir les premiers, avec lesder- 
„tcurs, qui calment les cfprits irritez, ôc qui leur «nieix : Que l'on devoit punir, ceux quifaifoient 
„ montrent 1c chemin du Ciel : Que pour eux, „ des complots 6 c des faébions , chofesqui n’étoient 
„ils abominoient 8 c dételloicnt, du fond de leur ,,pas des effets de la Religion, mais de lamcchan- 
„ ccrur,dc fcmblables pratiques : Qu’ils n’auroient „ceté de ces gens-là. 

„ jamais cru qu’il pût le trouver, parmi eux, des lis difoient après cela, que rien ne pouvoitem- 
„gcns finûntt prolefîion de la Vente Cclcftc, qui „ pécher avec julticc , qu’on ne leur accordât le 
„ formaient 6 c entre imitent dans leur clj>rit, une «libre exercice de leur Religion, 6 c qu’ils ne de- 
»> machination fl abominable, & gagnaient dau- ,, roandoicnt pas d’avoir autant de liberté, que ceux 
«très personnes, pour y entrer, Ôc pour fc mettre „qui fervoient les Eglifcs publiques -, mais fculc- 
„ en état de l’cxccutcr : Que pour eux , ils n’en a- ,, ment qu’on n'exccutât plus tes Ordonnances pé- 
„ voient p.is eu la moindre connoiffancc, & qu’ils „nalcs, que l’on avoit faites contre eux» par lef- 
„nc vouloicnt y avoir aucune part, ni rien de ,, quelles ils ctoicni fujets au banniffement , à des 
,, commun avec ceux, qui s’étoient mêlez de (1 «amandes, 8 c à des emprifonnemens, pour s’al- 
„ criminelles pratiques : Que fi tes Palpeurs étant „fcmblcr pour 1c Culte Divin : Que l’on ôteroic 
,, bannis de leur Patrie, fous des peines fi féveres , ,, par-là tous tes mécontcntemens, dont tes fuites 
« contre ceux qui y retourneraient , il y en avoit «font fouvent trcs-dangercuics : Que cela leur 
,, eu quelques-uns , qui y étoicnt revenus j ce n’avoil „ donneroit fu jet de louer la douceur de S- E. , 6 c 
„ctc qu'a l’inlhnce des peuples, qui fouhaitoient «du Gouvernement, & de prier Dieu, pour leur 
«d’ouïr la prédication de la Parole do Dieu, fans «profpcritc. 

«que leur confcicncc y fût bldlce, de quoi ils „ Ils orioient S. E. de ne vouloir donner aucu- 
,. prenoient Dieu à témoip : Qu’ils tenoient pour «ne creance à ce que des emportez, foit Minif- 
« une Maxime fondamentale, qu'il n’ert pas per- «très, ou autres, lui difoient contre eux, par un 
«mis aux Sujets de s’élever contre les Souverains, „zcle mal-cntcndu * eux qui fc regardant (culs , 
«fous tefqucls ils vivent , ni d'employer pour cela «comme 1c peuple de Dieu , fc portoient a ladcr- 
«aocune violence : Que pour eux, ils n’avoient «nicrc rigueur contre tes autres, 6 c à des extre- 
,, aucunes armes, que la patience, tes prières, tes «mitez nuifiblesà leur Parric : Qp’cnfin on leur 
„ larm-.s, l'humilitc, la douceur, 6 c les manières «fit une reponfe, qui ne fentit plus la colère 
«amiables * avec cfpcrancc qu’en fc conduilint «ou la rigueur, mais la bonté 6 c la compaf- 
«ainfî. Dieu ne manquerait pas de leur donner «lion. 

«les fccours, dont ils avoient beloin y Qu’ils a- Cet Ecrit eft beaucoup plus long, ÔC meme 
«voient toûjouis etc ennemis de toutes voies plus énergique dans l’Original, maison peut ai- 
«de fait, 6c de toute violence. j lement comprendre , par ce que l’on vient d’en 

„ Ils ajoûtoient que les ColleÔes, qui s’etoient rapporter , tes principes fur tefqucls il étoic 
„ faites quelquefois , dans tes Afîémbiécs , n’avoient fonde. 

«été faites que pour aider à entretenir les Minif- Les Rcmontrans n’obtinrent rien à la vérité, 
«très exilez, comme tes Membres des Aflemblées mais cela ne laifla pas de convaincre tes perfonnes 
«s’y croyoicnt être obi igez, en confcicncc * 6 c que équitables, que ce que l’on débitoit, contre eux, 

«ces Grilcétcs n’avoient été employées qu'à ce- étoit fans fondement. Dans la fuite, Gérard Ptl- 
„la , & non pour foûtenir des entrepriies im- fius , qui avoit été proferit, comme on l’a dit, fit 
„ pics , telle qu’avoit etc la dernière confpira- prcfêntcr aux Etats de Hollande une Rémontran- 
,,tion. ^ ce, pour fa juftification) fur laquelle on confcn- 

„ Qu’ils avoient toûjours eu une ferme inten- tit qu’il revînt dans le Pais, 6 c l’on permit qu’il 
«tien, de provigner 1a Religion Chrétienne, qui vécût à Rotmkm, où il demeura 1e relie de fit 
«confillc dans la vérité de la doctrine, fie dans la vie, fans y être inoleflé. Bernard Dwirrglo pu- 
«faintetéde la vie, 6 c qu’ils avoient pris de très- blia aufli , l’année fuivante , là juflification, en 
«grandes peines pour cela, dans ces tems fâcheux : deux Volumes, 8 c apres avoir fervi PEglife Hol- 

'ils n’avoient jamais eu le dcffcin,dc former une landoife de Glukfladc , dans 1c Duché de Holf- 
nHouvcllc Secie , 6 c de déchirer la Chrétienté, qui tein, quelques années* il en Ionie avec un témoi- 
„nc l'eft déjà q\ic trop* mais de retrancher tou- gnage fort honorable, fc retira en Hollande, & y 
«tes tes queilions inutiles, fans exclurre,dc leur demeura julqu’à fi mort, fans qu’on l’accufâc da- 
« corps, ceux qui retiendraient tes points efienticl» vantage de cette Confpiration. Ainfi cette ac- 
„du Chrilliânifmc : Qu’ils avoient tâché de for- cuiition s'évanouît à la fin, 6 c quoi qu'on ait 

nommé j long- terni même apres la mort du Prince 
(0 Voyei-k dam Aitumâ Tom. 1. p. 1 S 8 . & fuincte. MâU- 
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Maurice, jfi) Arminiens ceux .qui dans l’Etat ne \ 
s'accommodoient pu* aux fentimens, fie aux dcl- 1 
fans de fcs fucccflcurs } ils n’étoient nullement 
oppolcz à U Mailbn d’Ürange , parce qu’ils c- I 
toicnt des fentimens d'Atmiuius j puifque Mrs. 
de fPity&i ceux de Lur Parti ctoient, pour la plu- ; 
part , entièrement dans le fcntftncnc de Calvin , lur ! 
la Predeftination Ils ctoient contraires à cette Mai- ) 
l’on, parce qu'ils avoient d'autres tenu mens, tou- 
cbant le gouvernement de h République. 

Pour revenir à nôtre Hiltoire, fans notls arrê- 
ter aux c niellions des coupables, que l'on trouvera 
dans Aitzema , qui les met tout au long) & où il 

Î > a, félon toutes les apparences, du taux mêle ave* 
c vrai j je mettrai ici ce qui le lit à Atnllcrdadr, 
contre quelques Remontrait*} apparemment, à 
couvert de la haine, que U confpiration des Fils 
de Barnevcld leur avoit attirée, dans l'clprit de 
ceux qui n’ctoicnt pas bien inliruits de cette af- 
faire. 

Comme on avoit exclus de la Communion , à ' 
Amltcrdara, Remit r* Epifcopius , (t) il y avoit | 
long-tcms,fic qu’il ne s’en mettoit pas plus en pei- 
ne, que les Proteftans ne fc mettent en peine des 
excommunications de Rome, quoi qu’on l’eût in- 
vite à le réconcilier à l’Eglilcj on revint à la char- 
ge quelques années apres, &L il ne fc trouva pas 
non plus d’humeur de fc rejoindre à l’Eglifc Pu- 
blique. On aurait compte pour une viûoire cela- j 
tante, fur le parti opprimé, l’acquilîtion du Frère 
Aine de Simon Epifcopius , fie l’on n’auroit pas man- 
que d'en iairc trofee. Ce fut pour cela, qu’on fit en- 
core une tentative, cette année, pour l’engager à fc 
raccommoder avec la meme Egli(c>mais il répondit, 
que les rigueurs,quc l'on exerçoit contre les Remon- 
trans, nclc lui peimettoicntpas. On le menaça que, 
s’il ne le faifoic , on publierait dans l'Egide , le 
Dimanche fuivant, en le nommant, par fon nom, 
qu’un tel s’étoit fcpnrc de l’Eglilê. Epifcopius fc 
moqua de cette menace, fie l’on ne manqua point 
de f'executer t en faifant lire publiquement les 
noms de onze Remontrans, comme de gens, qui 
s’étoient féparez de l’Eglilê, & qui n’y vouloienc 
pas rentrer, quoi qu’on eût tâche de les ramener, 
en les avertiflant chiéticnttcmcni de leur devoir} 
mais qui croient opiniâtrement attachez à des op- 
pinions Arminienne : , Hérétiques , (j tou s -à- fait 
contraires à P Ecriture Sainte . Celui qui liloit la 
Proclamation avertiiToit, en meme xems, l’Egli- 
fc de prier Dieu pour ces gens-là, & ceux qui les con- 
noidüicnt de les aller voir, pour les initruirc, & 
les ramener au giron de l'Egide. C’étoit un arti- 
fice dévot, pour les rendre meprifâbles Se odieux, | 
quoi qu’ils nulicnt faire. S'ils fc réconcilioient à 
l'Eglilê Publique , en condamnant les fentimens 
des Rémohtrans, dont ils avoient fait profcflîon 
jufqu’alors» ils ne pouvoient palier que pour des 
lâches, Se pour des hypocrites , tant dans l’un y 
que dans l’autre Paiîi } car perfonne ne croit tjuc 
les menaces fiflent changer de Sentiment. Si au 
contraire, ils rcfulbiem de le faire, on les trairait 
d’hcrctiqucs opiniâtres fie entêtez , que tous les 
honnêtes gens dévoient fuir. 

Cependant perfonne d’entre le peuple ne leur 
alla parler, pour les convertir} parce que cette 
forte de gens eft ordinairement plus inftruitc, de 
ce qui cil favorable à fes fentimens } que ceux qui 
fuivent le torrent , & qui l'uppolcnt que les featû 
mens commun» font bons, fans les avoir examinez, 
& même le» connoître. Il y eut feulement un Mi- 

(l) Voyez ce qu'on en a dit iu Tome VI. de U Bdlittht- 
fM cbnfit, p. a tx. • 

(x) Vie de tfifcym p. X83. & foir. 


nillrc ,fic un Ancien, qui furent trouver deux foi* iCz'i. 
Epdeopius, pour l’inviter à fc préfenter au Con-. 
fiitoirc) mais les mêmes iaifons,qui l’avoicnt em- 
pêché u'y aller auparavant, empêchèrent encn»c 
qu’il ne conlcntit, à ce qu'on dcnundoit de lui. \ 
bon E poule, à qui on s’adrcflii aulîi, pour la pre- 
mière fois , répondu de même qu’elle n’y noie 
point. Le Minifire les avertit, là-dclfus, de Pa- 
bèiffance qu'ils dévoient à PEglife > que c' était une 
l oi que tous ceux y qui éi tient appeliez devant elle , 

) d noient comparaître \ qu'il ne fallait pas méprijer y 
comme une ebofe de peu de couféquence } puis que ce ■ 
qu'dit liait fur la terre , étpit lié dam le Ciel. Epif- 
copius replica , qu’il ne vouloir pas le loufirairc à 
la DiJ’ciplinc Ecclc ludique } que 1» quclcun pou- 
voir lui prouver, qu’il ne gardmt pas la bicn-lcan- 
cc, en cette occalîon, il aurait égard à les Re- 
montrances ) qu’il s’etoit fournis a la Parole de 
Dieu, fie qu’il droit prêt à oblcrvcr, tout ce que 
Jcfus-Chrill avoit commandé, mais non les ufages 
de quelque Egide, que ce fut , fie quels qu'ils tuf- 
lent} que chacun pouvoit facilement le perfuader 
nue Ion Egide étoit la véritable, fie que fi la leur 
trait vraye, il croyoit qu’il y en avoir plulicurs, 
qui ctoient aulîi de véritables EglifeS} qu 'enfin il 
faifoit autant de cas de la ccnlurc d’une Eglifc, 
qu'il en faifoic de l'Egide même. Que chacun , 
dit le MiniÜrc, fe garde de mépri/er la cenfure de 
P Eglijéy Dieu punit le plus /auvent , avec fé véri- 
té , ceux qui U font. Nos Pères, reprit Epifcopius y 
ont parle d’une autre manière, fcc vous autres aufli. 

Vous n’avez regarde les menaces d’une F.glilc,qui 
a beaucoup plus d'éclat} que la vôtre, que com- 
me de vaines paroles, fie la cenfure que comme un 
éclair, excité par un badin luilànt, fie neanmoins 
vous n'avez pas prétendu , raéprilêr la cenlure de 
l’Eglilê de Dieu. Mettez que je lois dans l’état , 
où ctoient nos Pères, qui n’ont pas été épouvan- 
tez, par la cenfure de l’Eglilê Romaine, quoi 
qu’ils n’aient pas meprife* dts avertilTcmens jultes, 
ce Chrétiens. Nous voyons lien y dit le Miniitre, 
que vous (tes fourds à nas exhortations ; PEglife fe- 
ra donc ce qu'elle doit faire. Qu’elle ne nue j ré- 
pondit Epifcopius y que ce dont elle pourra rendre 
compte. 

Un autre Miniftre alla chez Jean Epifcopius 
fon Frère, fie lui parla avec beaucoup de hauteur. 

Quoi y dit-il, gomme Epifcopius réfutait de com- 
paraître, rwe répondrez vous de la forte? Ne favez- 
vous pas qu'au dernier Jugement , je ferai a fi s fur 
un Siégé y pour vous juger? Epdeopius lui ayant 
répliqué, qu’il ne le regardoit pas fur ce pied- là, 

& étant prefle de dire ce qu’il penfoitdonc de lui, 
lui répliqua qu’il le regardoit comme ce Serviteur, 
dont parle l’Evangile, qui battoit fes compagnons en 
fcrvicc, dans fablcncc de leur Maître. Voila te 
qucl’orgueuil ridicule de Smoutius ( car c’ell ain- 
fi que ce nommoit cet homme, aulîi peu obéilTant 
aux Magillrats, qu’il étoit impérieux à l’egard de 
ceux , dont il croyoit être le Supérieur ) lui atti- 
ra d’un homme, qu'il regardoit, en abulant d’un 
pa(Tagc de S- Paul, comme fort au-delTous de lui, 
fie qui lui applica fort a propos, ces mots d’une 
Parabole Evangélique. Le Dimanche fuivant , 
qui étoit le j. de Décembre, on lut publiquement 
la Sentence de l’Excommunication, où apres a- 
voir bien dit du mal des fentimens des Remon- 
trans, fie de l’opiniâtreté des dix Rémontrans , 
dont on lut les noms, on les excommunia , en li- 
fant la forme ordinaire de l’Excommunication, qui 
cil à la fin du Catcchilmc d’Heidelberg. Il y 
en avoit eu un , dont le nom avoit été omis, 
dans le nombre des onze, nomme François Her- 
man de Bergen y qui fc lailfy perfuader de com- 
parai- 
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t 6 n paroitre dcwnt le Confiftoirc, ce que les dix 
aU tres avoieot rcfufé. Il y fut reçu avec beau- 
coup de hauteur , fie on lui ordonna de recon- 
roîcre fa foute , & d’obéir à l’Eglifc. Cette 
maniéré d'agir le choqua , &C comme il ne vou- 
lu pas faire ce qu’on demandoit de lui, il fut aufll 
excommunié, quelques femaincs apres, de la me- 
me manière. On rapporte un bon mot d’un (i) 
Médecin de ce tcms-la,fur l’excommunication des 
dix Remontrons , dont on vient de parler. Com- 
me il fortoit de l’Eglifc, il rencontra un Magif- 
trat de la Ville, des plus échauffez contre les Ré- 
montrans, qui lui demanda ce que l’ondifoit de 
nouveau. J’ai oui dire\ répondit le Médecin , 
une cbnje tres-dangneufe , Ù à laquelle je fuis 
bicn-aife de u’avoir eu aucune part. L’autre, qui 
nefavoit ce que ce pouvoit être, eut del’impaticn- 
cc if apprendre ce que c’étoit. je viens , lui dit le 
Médecin, de finir , tout à r heure, de CEglife Nou- 
velle. J ' y ai oui donner à Satan dix perjonnes , gens 
de probité, (J d'honneur , de bonne réputation -, Q je 
fis que le Diable n'efl pas fit, (J qu'il prétend qu'on lui 
remette actuellement ce qu'on lui a promis . Je trains fort 
qu'on ne les lui puijfe pas livrer. Il ne manquera pas, 
pour être fatisfait , d'emporter ceux, qui les lui ont 
promis. Ce n’étoit là qu’une raillerie, que le zclc 
aveugle de ces gens-là avoit bien méritées mais 
il y avoit deux fautes capitales , dans leur manière 
d’agir. La première ctoit qu’ils s’arrogeoient le 
pouvoir de le fervir d’une (a) manière a Excom- 
munication Apofloliqucj qui ne peut être em- 
ployée, que par ceux, qui ont le don des mira- 
cles s puisque ceux, qui etoient ainfi livrez à Sa- 
tan , tomboient dans une maladie fumaturcllc % 
dont ils etoient affligez, jufqu’à ce qu’ils fuffent 
convertis. Cela n’arrivant pas, fie les Excommu- 
nicz fc moquant impunément de l’Excommunica- 
tion, comme il arriva,» cette occafion; on avoit 
fujet de croire qu’elle ctoit injufte, Se de s’eu 
moquer, comme des foudres du Vatican. En fé- 
cond lien, on n’cmployoit pas cette maniéré d’ Ex- 
communication, contre de fimples erreurs , dans 
des chofcs fpcculatives, fie conirovcrfccs ( ce qui 
ctoit le nom le plus odieux , qu’on pût donner aux 
opinions des Remontrons ) mais contre de grands 
péchez, fie donc tout le monde convcnoit, tel 
qu’etoit celui de l’Inceftucux de Corinthe. On 
n’oferoit foûtenirque tous les Lutheyrns , qui font 
dans les mêmes fentitnens, que les Remontrons, 
fur U Prcdellination, fie qui les foût iennent, avec 
autant de fermeté , fie peut-être encore avec plus 
de zèle qu’eux, aient mérite d’etre livrez à Sa- 
tan-, fur tout depuis que leurs femimens ont été 
condamnez , dans le Synode de Dordrecht. 

Comme cette année, les Efpagnols ne fc mi- 
rent point en Campagne, parce qu'ils s’etoient en- 
tièrement épuifez, l’année precedente, devant Berg- 
opzoom : les Etats, qui avoient aufli foie une 
très-grande dépenfc, pour défendre cette place, 
n’emreprircnt rien non plus. Il y eut des Trai- 
tez avec la France fie l’Angleterre , concernant 
le Négoce des Indes Orientales, que l’on trou- 
vera dans AUztma j car on ne peut entrer en 
aucun détail de tout cela, qui ne fut caufc d’au- 
cun événement remarquable. 

Cette meme ($) année, 1* Amiral Jaques T Hcr- 
mile , partit pour la Mer du Sud , avec une 
Flotte de neuf gros Vaifleaux , chargez non feu- 
lement des munitions ordinaires , pour l’entretien 
de la Flotte -, mais encore d’armes, fie d’infiru- 

(l) Sommet Ctfitr. Voyn. 1* Vie d'EptfcopitS p. *93 . 

(x) Voyet I. Cor. VI. & Creiimi fur et paCage. 

(j) Va» àt Stade p. i6j. 
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mens pour remuer la Terre 3 en caa qu’il put 
attaquer quelque pofte appartenant àl’Efpagnc, 
ou qu’il trouvât l’occafion favorable à en fâiHr un 
propre à s’y établir, fie qu’il fallût fortifier. 1*1 
rencontra en faifant voiles de ce côtc-là , qua- 
tre V aifièaux de l’Ennemi * fur lefqucls, il prie 
trois mille catffcs de fucre , quelques cuirs, du 
Bois de Brclil, fi C quelque peu d’argent. 

La Compagnie des Indes Orientales reçut 
quatre Vaifleaux chargez d’Epiceries , fie d’au- 
tres Marchandées des Inde* , qui étant vendues 
firent plus de cinq millions de florins. 

Celle des Indes Occidentales mit encore en 
mer une Hotte de trente-deux Vaifleaux du 
port de vinc-huit , jufqu’à trentc-fix pièces de 
Canon 1 avec une grande provifion d’armes, de 
feux d’artifice, d’aftuts, de brouettes , de pèles, 
& d’autres inflrumens propres à remuer la ter- 
re. Il y avoit fiir cette Flotte feize-cem fol- 
duts. Jacob iriilektm en ctoit Amiral , fie Jean 
van Dort b , commandoit la foldatefque. Cette 
Flotte devoit agir fur les côtes Orientales de 
l’ Amérique. On avoit de la peine à compren- 
dre, comment dans une guerre, dont les dépen- 
ds etoient tres-grondes , fie qui avoit foit tout 
enchérir , on avoit pu amafler tant d’armes fie 
de vivres j mais l’cfpoir du gain avoit foit ou- 
vrir les bout fes , parce qu’on efpcroit bien-rôt 
de grands retours d’Amérique. Cette Flotte par- 
tit du Texel, le 11. de Décembre. 

Sur la fin de cette année , il fit un fi grand 
fioid, que toutes les Rivières furent gelées, fie 
que l’on commença à cnindre , que l'Ennemi 
ne fie une irruption dans la Veluwe. Il fe fit 
enfuite un dégel fi fubit, que la glace, que les 
rivières voituroient, rompit , en divers endroits, 
les digues. Mais la gelée recommença encore , 
avec tant de violence, que le Comte de Berg 
ramaflà inceffammcnt un corps d’armée, compo- 
fc de quarante Compagnies de Cavalerie, fie de 
dix ou douze Regimens d’infanterie, pour fai- 
re une irruption} comme il le fit l’année fui- 
varue. 

IL entra (4) en c/Fct dans la Veluwe, en pa/Tont 
l’Yflcl, vis-à-vis de la Maifon de Dicrcn, le 17. 
de Février , & marcha en ordre de bataille \ 
mais il ne fc trouva pcifonne, pour lui faire tê- 
te. O pendant fes Troupes fouffrirent infini- 
ment du froid cxccffif, fit s’il s’étoit trouve un 
Corps, pour leur oppolcr, on les auroit pu fa- 
cilement défaire. Enfuiie De Marquette le ren- 
dit, par ordre de Maurice, avec dix-huit Com- 
pagnies de (Cavalerie fit 1 j . d’infanterie, dan* Am- 

hem, fie l’on envoya aulli quelques Troupes dans 

les Villes de la Veluwe. Le Comte de Berg 
fe jpréfenta , avec vint-cinq Cornette* de Cava- 
lerie, fit quelque Infanterie devant Amhcm, fur- 
ie Galgcmbcrg. Il fit tirer deux volées de Ca- 
non* fur la Place , qui lui répondit par neuf* 
coups de Canon j apres quoi il courut le plat- 
païs de la Veluwe , fit brûla quelques Maifons 
de Campagne. Comme il s’etoit un peu arreté 
pour prendre un repas , à une de ces Maifons, 
il arriva qu’un Trompette, qui ctoit à Harflo, 
fè mit à jouer un air connu dans le pais , qu'on 
appelle Guillaume de Najfait , inventé du trms de 
ce Prince, Fondateur de la République des PP. 
U U. Des qu’il ouït cet air, il lé perfuada que 
Maurice venoit contre lui, avec toutes fes for- 
ces, fie fc leva fi promptement de table qu’ils b laifl* 
couverte , fans rien emporter, St meme quantité 

d’ar- 


Diqiti; 


i«M- 


ifX4. 


(4) Von de Sonde p. z68. la pifi p. 195; 
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li '* rm “ 1 “' flî S™ abandonnerait. Ils mar- | ponnois : Que les Holland, m après les avoir fai. 
chcrcnt, avec précipitation, jufqu a Ginkcl, ou j lis. Du» avoir d'autres témoins qu'eux-mémcs 
ï? fc tremblèrent, pour aller enfutte a D.ercn, avoient employé des manières de tortures horri- 
«V. repaffirr IWel, des que le degel commença, | bits, pour rèirc avouër aux Anglois ce dont ils é- 
lc ij.de Fevneri fans avoir Éut autre dommage, ; toient acculez, comme de faire coner dcl'airdans 
que de courir la Campagne, Sc d’y faccaget tout, 1 leur poitrine, oui les fitifoit n rc fatie étouffer 


— • }■ * S-.I1VI y iait.1 U1VII ua dilue UUIIlIlUgl, 

que de courir h Campagne , Sc d’y faccagcr tout , 
lairs avoir aucun égara aux Sauve -gardes. Le 
froid leur fit perdre du monde , par fa rigueur cx- 
ccfîtvc, ou par les détenions . 

Il avoir ordonné que» pendant qu’il entreroit 
dans la Vcluwc, les Gouvcrncuis d’Oldenfccl & 
de Lingue , iroient joindre , avec une partie de 
leurs Gamifons, quelques Troupes du Baron d’Wn- 
bolt, commandées par un Capitaine, nomme Gau- 
cher y & fc jciteroient fur la Province de Fnfc; où 
ils firent allez de ravage, & mirent prclquc tout lôus 
contribution, jufqu’aux portes de Groninguc. Le 
Colonel Stakembourg , qui avoir fous lui quelque 
peu de Troupes, s'y oppofa du mieux qu’il pur 
On crut qu’il v *>• mmi .i- m?« — 
mi, quelques 
que de Cologt.. , „ 

ration, avec menaces d v .. ■«•i. «m. , 

rcs, s’il ne ütiifaifoit pat les Etats. I me Nation" à"lâ rade T 

cependant (1) les 1 Ambnffadcun, que l’on avoit douze-cens tonneaux , outre qu'il, avoiem’trocaf 
envoyez en France & ep Angleterre, y firent des re deux autres Forts d'où tb T»uvoTn ,"Lr r,!nl 
Trattez avantageux, pour la defcnfc de la Repu- | de gens, qu'il u'eu falloir, pour .ccabTer c^z oüi 
bliquc- Le Rot de 1 rance s engagea a lut four- aurnient voulu entreprendre quelque choie cou 

tre eux. Quand meme les Anglois auroilnt pu’ 
le tendre maîtres du Fort, ils fe Ccroicnt expo- 
ez , difent leurs Compatriotes , à penlre loirs 
biens, & à s'attirer une éternelle infamie , puis 
quils favoient que, par le dernier Traite , le Roi 
avoir confcmi, que les Hollandoit tinfent leFort, 


- , — . .... ciutcr uei airuans 

leur pour, ne, qui les lail'oit prcfque étouffer, 8C 
qui leur entloit les yeux, comme s'ils alloicnt for- 
tir de leur tête : Qu'ils leur brûloient encore les 
plantes des pieds, avec des chandelles allumées, 
juiqu i ce que la graillé , qui toraboit des nlan- 
tes de ceux, que l'on lorturoit, les éteignît ; Qu'ils 
leur périment les cotez avec des fers brûlant nui 
penctroicnt jufqu'à leurs entrailles : Qu'aptes leur 
avoir but contclTer tout ce qu'ils fiTuhahoieni , 
éc les avoir contraints de ligner leurs confedions! 
ils^cn avottnt feit trancher la tète à quelques- 

Le, Anglois prétendent , qu'il n'eft pas vrai- 
rcmblable que leurs Compatriotes cntrcprilfent de 
cnaJfcr les Hollandon* nirm nn’ii j 


bliquc. Le Roi de France s’engagea a un tour- 
né, par forme de prêt, la fomme de douze-cens 
mille livres monoic de France, ou d’un million de 
florins , monoic de Hollande, payables en deux ter- 
mes, pour les années MDCXXV.&MDCXXVl. 
qui lui dévoie être rendue, en pluficurs termes, trois 
ans apres U Trêve, ou la Faix, qui pouiToit fc 


r • r I.r-a- * • . JL * t ' wuwl1 I -TV11 LUUKIIII, que jc* nojlandois tinfent le Fnrr 

f?À T L C , I !!!!-î. ErpagnC ’ C f ,<:S Pr Z\ n r V T/ r VCC 1 £ T5 CC ?i ncc haïflbit » dernier point , \à 
c Alliance defenfive, ^Irahilons. C’ccoicnt d’ailleurs, difent- ils, d’hon- 
î Roi permit aux F.- 1 nêtes Pêne. A" nui qvnimr w — »_/i z , r. • 


l'Angleterre, on conclut une Alliance aelcnltvc, t ramions. C'etoient d’aillcura, difent-ils‘. d'hon- 
pour deux ans au moins. Le Roi permit aux E- 1 nètes gens, & qui avoient protciié qu'ill ctoicnt 
tats de lever , dans fes Royaumes, fix mille hom- i innocents, jufqu’à leur dernfer foupir 

mes. OUI lcroient divile/. rn murr. D . H,'. tir. i_ - Jâ j 1 


» xu / a «mes,iix mine nom- 
mes, qui icroient divifez en quatre Regimens, Sc 
recevraient de lui 1 j folde, que les Etats payent à 
leurs Troupes. Il convint, avec eux, de faire 
payer leur folde, tous les ans, en quatre termes 
égaux, en Hollande, au Comtniflâirc, qu’il nom* 
nicroit \ pour la foire compter à l’ordre des Etats, 
félon les rolles fie les montres de leurs Commiflâi- 
rcs. Cet argent ne devoir être rendu, qu'apres 
que la Guerre auroit etc finie, par une Paix afl'urce 
ou au moins par une Trêve de huit, de dix , ou 
de douze ansj en autant d’années, qu’il auroit etc 
fourni. Ces Regimens furent levez, fie comman- 
dez par le Comte d 'Oxford y le Comte de Sont- 
batr.pt an , le Comte à'EjfexySc le Lord IVilloutfo 
depuis Comte de Undfei. 

Il arriva cependant des nouvelles d’un fâcheux 


irr — ’ 1—1“ * *oupir. 

Dixjcnttc lefquels étoit Towerfon, furent exé- 
cutez, Sc les autres furent envoyez en d’autres Co- 
lomcj Angle, fa, après avoir éié cruellement tor- 
turez. Les Japonnois & un Portugais, qui ctoicnt 
«ce ex, furent «iffi tnt.urczfst Exécutez à 
mort A pics ccU, dit l'Auteur, le, HolUndoij 
le faihrent de tout le commerce de l’Iir .«t* vl * 
garde depuis. . j 1 ont 

Mais comme il faut entendre les deux plr ,; c , 
t cil jufic que l'on dtlc, comment les Aollan! 
^Mraconten' h chofe. ,4) 11, difent quhÛ ,'é- 
totcrit apperçus, depuis quelque rems, q UC ceux 
de I lie tic 1 erriatc prennient bcaucouplic feenJ 

Am’h^“ S ” MoIu H uci ’ & ™ particulier i 
Ambotnasqu ils avount tait la Paix avec ecttx de 
TtJor.Se une Trêve avec les Efpagnols, contre la 
parole qu’ils avoir. t - * ? rr ? ,a 


(l) V* n dt Stnit p, 171. 

_W » ^ ânl ^ ic I. ». :8S. ju 

T<«: rHiftoiie d’Angleterre, recueuiflie en III. Vy}| 

m fo.10 1736. Voyez «nflî Aitumê T. I. p. \6 a. & * U iv 
(3) La Relation Ar.gloife, & ccDc des Holkndoij les Mm- 
rf?,'.** 1 ?» ‘ ’i 0,1 nC CO,n?rc i r ' d ?” “«nmoins que Ion eût des 

to ltes y’Ci 1 "" “ ,u “ r “ s "'“ 1 ° nil 1,0 

Tira. //. 


.. ...... «yx.-uan. ues nouvelles d'un h.cheux * Idor.sc une Trêve avec les Efmvnols rnu.» , 

1 f"™!' qu’ils avoint donnée duS^è 

fie de Hollande, dans 1 lie d Ambomai dont les i en nen dire aux Off.-;—. ,i„ 1 . r._ ’ . . 

deux Nations ont parle trés-diverfement. Les (1) 

Anglais difent que les Hollandois.pour jouir ftils 
du négoce d'Amboina, dont les Anglois dévoient 
avoir le tien, les acculerait de les avoir voulu 
chaficr du Fort. Ils racontent que le Cury/or». 

Tmerfim, Chef du Comptoir Anglois, & ceux 
qui étoient fous lui, furent acculez de s'étre vou’ 
lu rendre Maitres du Fort , 8c d'en chaflir les 
Hollandots , avec le lccours de quclqua (}) J a - 


maures Aie™ 

gloile, qui s ctoi. obligée i entretenir dix Vaif. 
féaux, ne 1 avoir point fitit : (ji,e ceux de Ter- 
mite avo, eut mal-traite ,, & mftie tué quelques 
Hollandois, fans qa'on en eût pu avoir aucune 
lulhees 8c s'etotent f.ifi, de plufieurs Ile," Z 
dependmentdu Gouverneur Mollandois d'Aral,' 
na s ou les avoient ravagées, 8c emmené lesefcla- 
ves , que ceux de la même nation v avoient ■ Que 

niatn baffe fut les Holltralo» , 8c qu'ils ...llcroient 
leurs Comptotrs, 8c leurs Magaûr.s , & y mer- 
troient le feu, ce qu'ils avoient exécuté en ttuel- 
ques endroits , qu'il, nommoient. 

M Là- 

(4) Le même A'aum* T. L p. 361. Se fuir. 
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Là-dcffus le Gouverneur Hollandois d’Amboi- 
na, étoit aile, par mer, avec quelques Chalou- 
pes armées à Loeboe , pour tenir ces gens-là dans 
le rcfpeâ ,& le faire julliccj mais il les avoir trou- 
vez, avec une flotte de lemblables barques, qui 
vont à la rame, en état de fc défendre \ parce 
qu’elles ctoicnt beaucoup plus fortes, que les fien- 
ncs. Les Indiens bien loin de lui donner lâtistàc- 
tion, pour le tort, qu’ils avoient fait à la Nation 
Hollandoifc, fc moquèrent de lui , & l’obligèrent 
à fc retirer, fans avoir rien fait. Ils menacèrent 
encore d’enlever, &.dc piller tous les Sujets des 
Hollandois , avec une centaine de Frégates. Ils 
répandirent dam les autres lies, qui font à l’Elt 
de Banda, que les Hollandois avoient à peu près, 
perdu le Fort d’Amboinaj 2c les Indiens entretin- 
rent entre eux beaucoup plus de corrcfpondence , 
qu’ils n’avoient accoutume. Cette conduite fit 
que les Hollandois foupçonncrenc, qu'on n’eût 
forme quelque mauvais dclTcin, contre eux. 

Cela engagea cnfuitclcConfcil Hollandoisd’Am- 
boina , à rechercher fi l’on n’auroit point fait de 
Complot, contre la Compagnie Hollandoiic des 
Indes Orientales. U ne pouvoit croire, que les 
Indiens fculs ofaffcnt entreprendre une fcmblablc 
choie, & il foupçonnoit que les Efpagnols, ou 
quelque autre Puilîânce de l’Europe, le mcloit de 
cette affaire. On apprit en effet , que les Indiens 
de Lochoc , Combcllo & autres cntrctcnoicnt une 
fccrctc correfpondenco avec les Anglois. Au mois 
de Février MDCXXIII. on fut par un Japon- 
nois, qui étoit dans l’intrigue, qu’on avoit fait 
une confpiration contre le Fort d’Amboina, con- 
tre le Gouverneur, fie contre tout rétabliflement 
des Hollandois en cette Ile. On avoit vu plu- 
ficurs fois , cet homme fur les murailles du Fort , 
parler aux foidais , & s'informer de la manierc,dont 
on v mettoit des gardes, & dont on les rclcvoit, 
fur le nombre des genl qui y étoit , & fur d’autres 
choies de cette nature. La-dcffùs on fc fai fit de 
ce foldat , 8c ayant etc interroge , il avoua que 
les foldats Japonnois, qui étoient au lcrvice de la 
Compagnie Hollandoiic, avoient rclblu de fc ren- 
dre maîtres du Fort, Je qu’ils s’entendoient avec 
les Anglois, qu’il nomma, 3c qui s’étoient adref- 
{cz à eux , pour cela. 11 dit qu’ils avoient etc 
chez Towerfon, 2c ctoicnt convenus de la ma- 
nière, dont cela pourroit être exécuté, avec lui 
& d’autres Anglms , 8c entre autres un Chirur- 
gien , nommé Abtl Prys -, qui avoit été arTeté , 
pour une mauvaiic aétion , fie qui étoit encore en 
prifon. 

On le fit venir dans le Confeil , & quand on lui 
eut dit les circonffanccs dcccdcflein,il avoua qu’il 
avoit traite avec les Japonnois , par l’ordre de To- 
wcrlbn * qui étoit , par confcqucnt , le principal Au- 
teur de la Confpiration. 

On eut foin li-dcflus de ddârmer tous les Ja- 
ponnois, qui ctoicnt au fcrvicc de la Compagnie. 
Towerfon fut prié de fc trouver au Confeil , fie 
apres avoir fait venir tout fon monde dans le Fort , 
il fut renvoyé en fa maifon, pour y être garde } 
& les autres forent arrêtez, au Fort. Tous ces gens- 
, là reconnurent la confpiration , Se lignèrent ce 
qu’ils avoient avoué, que l’on pourra voir au long, 
dm» la narrations 2c où il y avoit entre autres cho- 
fa , que l’on tueroit le Gouverneur Hollandois. 
Quand on demanda à Towerfon, ce qui l’avoit en- 
gagé à une action auffi mauvaiic, que celle qu’il 
avoit voulu hure, il répondit, à ce que dirent les 
Hollandois, que c’étoit de l'honneur 2c du bien. 
On lui demanda chez qui il aurait trouve de l’hon- 
neur & du profit, ôc pour qui il vouloit fc fai fi r 
du Fort i & il marqua que c’étoit de fa Nation, 


qu’il avoit efperc d’étre recompcnfé, 8c que c’é- i6ia: 
toit encore pour elle qu’il avoit fait l’entrcprilê. 

Après qu'on eut fini fon interrogatoire, le Gou- 
verneur du Fort lui demanda, ù c’étoit-là la re- 
compenfe de toutes les aoûtiez, qu’il lui avoit fai- 
tes, il dit en foupirant : fi ('étoit à refaire , je 
ne le f. trois pas j ce qui étoit un aveu de fon 
crime. 

Le relie du plaidoyc des Hollandois , confiftoic 
prcfquc à dire, que s’ils n’avoient pas fuivi les u(a- 
ges d’Angleterre, dans leurs procedures s il ne fal- 
loir pas le trouver étrange, puilque chaque Pais a 
fa maniéré de procéder. Suppole que les uns 8c 
les autres aient raconte la chofe , à leur avan- 
tage, comme cela pourroit bien être arrivés il 
faudrait partager le tort , entre les deux Nations. 

Les Anglois auroient fait une entreprife très-in- 
jujtc, mais la punitionétoit trop violente, 8c ç’au- 
roit été allez de renvoyer ces gens là en Angle- 
terre, 8c d’en demander jufticc au Roi. Audi les 
Anglois n’ont-ils pas manqué de reprocher cette 
rigueur aux Hollandois* dans les ruptures, qu’il 
y a eu depuis cette affaire , entre les deux Na- 
tions * 8c c’clt pour cela que nous avons cru en 
devoir parler ici, en peu de mots. Il paraît au 
relie, par l’Auteur Anglois, (i) que l’on a cité, 
que la Cour d’Angleterre ajouta plus de foi à la 
Relation Hollandoifc, qu’à l’Angloife. / 

L’Ennemi , qui n’avoit rien entrepris contre les 
Provinces Unies, l’année précédente, faute d’ar- 
gent , à caufc de la grande depenfe qu’il avoit fai- 
te, devant Bergopzoom , fans la pouvoir prendre, 
recommença, au commencement de celle-ci, à faire 
de très-grands préparatifs pour la Campagne. La 
flotte d'argent de la Nouvelle Efpagnc,qui étoit 
arrivée à bon port, mit Philippe IV. en état de 
faire autant de dépenfe , qu’auparavant , 8c Spi- 
nola ne manqua pas d’en profiter. Il forma le def- 
fein d’attaquer Breda , place appartenante à la 
Maifon de Nafiau. On l’avoit reprife fur les Ef- 
pagnols, parlùrprifc, l’an MDXC. 8c on l’avoit 
fait fortifier avec beaucoup de foin. Maurice avoit 
accoutumé de la nropofer aux Ingénieurs, com- 
me une des places les mieux fortifiées de l’Euro- 
pe. On en pourra voir la ddci iption , dans l’Hif- 
toirc de ce Siégé, (i) par le Jefuite Herman //«- 
en es , qui fut également cftimée des deux Partis. 

Il a rendu plus fcnfiblc ce qu’il en dit , par diver- • 
fes figures, où l’on voit tous les Ouvrages, qui 
environnoiem cette Ville, & la manière dont Spi- 
nola fortifia Ion camp, avec toutes les lignes de 
Circonvallation, & de Contrevallation. 

Juffin de Naflau, dont on a parle pluficurs foij 
dans cette Hilloirc, en ctoit Gouverneur, & com- 
mandoit une garnifon de Icizc-ccns hommes, aux. 
quels, des qu’on commença i craindre que la pla- 
ce ne fut attaquée , on joignit encore huit Com- 
pagnies d’Infàntcric, de forte qu’on la crut hors 
d’etat d'circ forcée. On y avoit mis allez de viy res, 
pour nourrir la garnifon l'Eté, 8c l’Hiver fuivantj 
8c les Bourgeois avoient eu ordre de Ce pourvoir 
de vivres pour un an. 

Cette place aurait été d’une très-grande com- 
modité aux Efpagnols, pour couvrir le Brabanc 
contre l’invafion, & les courfcs des Armées des 
Provinces Unies. Elle leur pouvoit auffi leur 
' être 


(0 Wilfm Vie de Jaques I. p. 388. col x. du 1. Tome de 
l’Hift. d’Angleterre. 

(t) Imprimée pour la fccondr fois à Anvers, en idaç. 
in folio. On a liriri ici celte Hiflojrc , où l'on trouvera 
plus au long ce qu'on ne peut donner qu’en abrégé , dans une 
Hiiloirc Ccaeialc. 
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être très-utile, pour empêcher la navigation , 
entre la Hollande & b Zélande j en occupant | 
quelques pollen fur les rivières, par lcfqueUcs le 
commerce le failoit , aveç beaucoup de com- 
modité. Le terrein y cil de telle nature, qu'il 
clt facile d'y faire des approches, Se les rctran- 
chemens neceflaircs, pour fc couvrir. La riviere 
de la Merke, ctoit très-propre pour y apporter 
des vivres j mais il était facile de la fermer, pour 
ceux, qui liraient maîtres de b Campagne. Elle 
pouvoir fournir de l'eau à l’armée, qui alîiege- 
. roit b place » 5c des forêts voifincs, on pouvoir 
facilement tirer tout le bois , dont on aurait 
befoin. Tout cela pouvoit engager les Efpagnols, 
à entreprendre le Siège.- Mais d'un autre côté, 
elle étoit non feulement environnée de la Rivière 
d*Aa, mais coupée par celle de Merke. Les forti- 
fications , qu'on y avoir faites, ctoicnt excel- 
lentes, & ne pou voient être prifes , que par la 
perte d’une infinité de gens. Les Villes qui au- 
raient pu fournir des vivres à l’armcc, qui aurait 
alficgc Breda, ctoicnt éloignées de dix, ou douze 
lieues » & il n’y avoit point de rivière, par laquel- 
le on les pût voiturcr. Tout s’y devoir apporter 
par des chan etes. 

Spinola, comme l’on croit, avoit formé le défi 
fein de l’afîîeger , dés le commencement de la 
Campagne s nuis il eut foin de cacher fbn deflein , 
pour empêcher l’ennemi d’y accourir, avant qu’il 
pût l’inveftir , 6t de la mettre ainfi i couvert, 
^'ailleurs il voulut être en état de fc tourner d’un 
autre côte , s’il trouvoit que cette entreprife fût 
trop difficile. Il fc mit en campagne, un peu a- 

J 'rès le milieu de Juillet, êc fit trois brigades de 
on armée, qui marchèrent d’abord de différends 
côtcz. Il conduilk l'Infanterie d’un côté , D. 
Louis de Vclafco la Cavalerie d’un autre, 6c Jean 
Bravo , Gouverneur du Château d'Anvers, fut 
quérir les Troupes, qui ctoicnt dans le Comté de 
la Mark. Tout cela s’étant rendu à Turnhout, 
en Brabant, le Gênerai fit palier l’armée en re- 
vue, & n’y trouva qu'a peine dix-huit nulle hom- 
mes» mais des meilleures Troupes, qui fuflent au 
fcrvicc de l’ Kl pagne. 

Jultin de Nafiau, quoique peu fur du deflein de 
Spinola, fit venir, par prévoyance, du voi finage , 
& de Hollande dix Compagnies d’Infinteric,mais i 
il renvoya trois Cornettes de Cavalerie, de peur j 
ue le fourrage ne lui manquât. 11 n’en garda que 
eux, avec quarante-cinq Compagnies d’Infantc- 
ric> qu’il jugeoit fufîifam es, pour la defenfe de b 
Place. 11 donna à garder les trois Portes de b 
Ville, & les Ouvrages prochains à trois Comman- 
dants. Hautcrive , qui commandoit les Troupes, 
Françoifes & Wallonnes, eut b garde de b Porte 
de Ginck » Morgan , qui cmnmandoit les An- 
clois, eut celle de BolJuc i garder » & Lokcrtn , 
a qui les Troupes du Pais, & les Ecoflbifcs obéïf- 
i'oient, celle d’Anvers. Chacun, de fon côte, tra- 
vailla inccflamment à faire une Tenaille , pour 
couvrir l’Ouvrage le plus avance , qui étoit un 
Ouvrage à Cornes , ce difputcr plus long-temi 
le terrein , comme on avoit raie à Bergop 
zoom. 

Spinola vint enfuite, en cinq marches, camper 
à un Village, nomme Gilfen, éloigné feulement 
de deux heures de Breda. Etant en cet endroit , 
il confulta, de nouveau, les principaux Officiers 
de fon Armée, chacun à pan, fur le deflein d’at- 
taquer cette place, lis lui déconfcillcrent ce def- 
fein, à caufe des fortifications de b Pbee , du 
terrein qu’on pouvoit en partie inonder, ce qui re- 
tarderait fore les approches, & de la garaifon nora- 
breufe, qui ctoit dans Breda. IU ajouraient que 
Tom. II. 


l' Armée, qu'il avoit, étoit à peine fuffilantc, USza, 
pour pouffer les attaques, & que li l’Ennemi vc- 
noit les prendre par derrière, avant que la Ville 
fut prife» il Faudloit abandonner les approches, & 
foutenir les attaques que l’Ennemi ferait, par de- 
vant 6c par derrière , avec des Troupes , qui n’é- 
toient pas fuffiiântcs pour cela. Spinola écrivit 
enfuite à l’Archiduchcffc, ce que les Officiers lui 
avoient répondu, fur U propolîtion, qu’il leur a- 
voit faite u ’allîcger Breda ; oc l’Archiduchcfle, & 
fon Confeil furent du même fentiment, que les Of- 
! liciers. 11 y a lieu d’etre furpris, que Maurice ne 
fut point averti de ces deliberation*, ni des réso- 
lutions, qu’on prit enfin fur ce deflein i car il pa- 
rut , par l’execution, qu’il n’en avoit rien lu. 

On. forma aufli un deflein fur l’ilc de Cadlânt, 

Se l’on avoit tout préparé , pour l’executer j 
mais comme il y eut de la diveruté , dans les icn- 
timens ; les uns croyant la chofe facile, & les autres 
très-difficile-, on changea de fentiment, 6c l’on ne 
fit aucun mouvement, de ce côtc-li. Spinola 
confulta, de nouveau, les Officiers fur le Siège de 
j Breda j pour la réduire non par b force, mais en 
I empêchant qu‘on n'y introduifit des vivres. Ils 
j trouvèrent tous que ce n’étoh pas une chofe, qu’on 
j pût entreprendre, excepte un. Les premiers di- 
| rent, qu’il faudrait faire une circonvallation, de 
| quatre ou cinq heures, & qu’il ferait bien diffici- 
le, à caufe des lieux marécageux, de renfermer 
j b place» qui ctoit d'ailleurs pourvue de vivres, 
pour long-irms. Ils ajouraient qu’on ne pourrait 
as «fiez bien garder les lignes, avec fi peu de 
’roupeS » 6c qu’il (croit plus facile aux Hollan- 
dais de faire lever ce Siège, qu'il ne le ferait aux 
Efpagnols de le continuer » par ce que leurs V illcs 
ctoicnt plus proches de Breda, que celles du Roi. 

Celui qui ctoit, pour le Siège , difoit qu’on ne 
pourrait faire un plus grand affront à Maurice, 
que de prendre une Ville, dont il faifoit tant de 
cas, 6: que, s’il b pcrdoic,fon autorité ferait beau- 
coup diminuée. 11 croyoit d’ailleurs qu’il étoit très- 
difficile que l’on eût fi bien pourvu à tout , qu’il 
n’y manquât enfin quelque chofe, ce qui contrain- 
I droit U place de fc rendre» par b diverfitc des 
l ent i mens de ceux qui 1a défendoienc,qui ne man- 
\ queroie pas de naître de b difette. Spinola en- 
voya là-dcflus trois Colonels rcconnoitre la Place, 

6c le terrein, qui l’environne) 5c ces gens-là re- 
vinrent perfuadez, que ce Siège n’étoit pas prati- 
uablc. Cependant le Comte de Berg propofoit 
'attaquer quelques Places du côte du Rhin, ou 
en Gueldre » mais on ne conclut rien. Il arriva 
alors que Spinola étant campé, dans un lieu cloi- 
nc de deux heures de b rivière, le commun des 
oldats vint à manquer d’eau , parce que les puits, 
que l’on avoit faits, ctoicnt epuifez, ou que l’eau 
en étoit fi trouble, qu’on ne la pouvoit boire. 

Cela caula même des maladies, parmi les foldats, 
ic Spinola, averti de ce qui fc paffoit, fit creufer 
de nouveaux puits. Il y eut encore un autre ac- 
cident , qui lui caula du chagrin. Ce fut qu’un 
incendie ayant confirmé les tentes , 6c les cabanes 
de deux Regimens Italiens» les foldats dclcrtoient j 
en grand. nombre , parce que leur folde ne leur 
étant pas payée , ils n’ét oient pas en état de répa- 
rer le dommage, qu’ils avoient ibuffert. Spinola 
arrêta néanmoins b defertion, en faifant pendre 
un foldac, de quatre qui avoient voulu dclcrter. 

Mais il ne put pas empêcher qu’on ne le cenfiirâr, 
de ce qu’il perdoit le teins à délibérer, 6c à con- 
fulter, dans une faifbn, ou il étoit tems d’agir. 

On dit même que Maurice le moquoic de lui, 6c 
demeurait à b Haie, fans le mettre en campagne» 
mais la fuite fit bien voir, qu’il aurait mieux valu 
M i «“«a* 
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16*4. mieux fournir la Place, de vivres, que de l"c mo- 
quer d’un General , qui avoir une donne de 
preuves de fa bonne conduite , ôc de là pré- 
voyance. 

Le Comte de Berg avoit propofé d’aflieger 
Ravcitcin, fur la Meule, pourvu qu’on lui en- 
voyât un renfort de Troupes} ôc Spinola, ayant 
approuvé fon deflein, lui envoya le Comie 
de NaJ/dUy d’une autre branche de cette Mailbn, 
que Maurice, avec cinq mille fàntaflîns, ôc qua- 
tre Cornettes de Cavalerie. Il le fit encore fuivre 
de mille Chevaux, commandez par Iliatyntbc Ve- 
lafeoy Marquis de Belvédère $ pour enlever tout le 
bétail, qui croit autour de Grave, Ôc le joindre 
au Comte de Berg. Le Comte prit, en chemin 
fàifant, le Port de Mandclbcrg, Clcvcs ôc Gen- 
nep, ôc fit par tout garder une exacte difciplinc à 
lès foldats. Il Je rendit maître du Village de 
Mook , près de la Meule , où il Ce retrancha. 
Etant allé reconnoitrc Batrembourg ScRaveftein, 
il s'apperçut qu’il ne ferait pas fi facile de prendre 
cette liernicre Place, qu’il l’avoit cru. Il en fit 
avertir Spinola , ôc lui demanda un peu plus de 
Troupes, avec lefqucllcs il cfperoit pouvoir pren- 
dre Grave. 11 le fit invertir, de l’autre côté de la 
Meute, par NaJTau, ôc demeura dans le porte de 
Mook, en attendant la reponfe de Spinola. Pour 
ne pas perdre Ion tems, il fit jciter un Pont fur 
la Meule, pour fc joindre plus commodément à 
Naflau, lors qu’il en ferait tenu. En cetems-li 
le Prince Frideric Henri s’avança, de ce côtc-là, 
pour attaquer le Camp de Mook , avant qu’il fût 
mieux fortifié \ mais il fit cetic nuit-là une tem- 
pête fi terrible, qu’il s’en retourna fans avoir rien 
fait. Le Comte de Berg trouva aulfi que Grave 
n’étoit pas fi facile à prendre qu’il fc 1 croit per- 
fuade d’abord, de forte qu’il s’cxcufi de cette en- 
trcprifcj fi neanmoins tout cela n’etoit pas une 
feinte, pour faire croire à Maurice, qu’ils étoicnc 
cmbarralTcz l’un ôc l’autre , ÔC qu’ils n’entrepren- 
draient rien de cette Campagne. Il crt au moins 
certain, que le manege de Spinola fit croire qu’il 
n’oferait jamais aflieger llrcda. Cependant il ne 
décampa, point de Gilfen, ou il fc reenmeha , avec 
beaucoup de foin , comme s’il avoit eu peur 
que la Garnifon de Breda , ne l’y vint atta- 
quer. 

Là-dcflus ceux de Breda , fc flattant que Spi- 
nola n’entreprendroit pas de les aflieger , firent j 
ramener dans la Ville pluficurs choies , qu’ils en . 
avoient fait forrfrj de peur qu’elles ne t'y gâtartcnc j 
pendant le Siège, qu’ils craignoicnt. Non lêulc- 
ment ils ne firent aucunes provifions nouvelles, 
mais ils laiflerent emmener cent bœufs, qu’on a- 
voit auparavant mis dans la Ville , ôc permirent 
que deux Barques chargées de Fromage , qui y 
étoient venues , fc rcti raflent, avec toute leur char- 
ge. Ils louffrirent encore que les Païlàns des en- 
virons , avec toutes leurs familles , qu’on avoit 
mis dehors, quand on craignoit le Siège, y ren- 
traflent. 

Les retranchemens de Spinola, pour la défraie 
de fon Camp, laiflerent Maurice, dans le doute, 
où il étoit, fi les Efpagnols attaqueraient Breda, 
ou Grave > ou s’ils les entreprendraient toutes 
deux , à U fois } ou enfin s’ils en vouloicnt à quel- 
que autre place j de forte qu’il ne favoit,où il de- 
voie envoyer le plus de fccours. Enfin il fortit 
de la Haie, où il ctoit demeure jurtp’alors, ôc 
alla joindre ion Frère à Nitnegue, d’ou il envoya 
de P Artillerie, 5 c des Munitions à Bommel, ÔC 
fit occuper quelq ues portes, autour de Bois-lc-duc. 
Cependant Spinola empêcha qu’il n’emrcpm rien , 


& l’Automne, qui s’approchoit , ne permit pas 10x4. 
! qu’on marchât en aucun lieu. 

! Le Comte de Berg écrivit, en ccteras-là, à 
j Spinola, pour s’cxculcr fur les mauvaifes infor- 
j mations qu’il avoit eues fur l’état, auquel la Ville 
du Grave Jê trouvou. 11 eut ordre de renvoyer 
au Camp de Spinola , les détachement qu’ii "lui 
avoit envoyez, & de veiller fur la GuelJrc, lins 
neanmoins rien entreprendre. Spinola envoya de 
nouveau propoler à l’Archiducheflc le Siège de 
Breda} auquel la Princdlc conicntic, à cauJc de 
la grande confiance, qu’elle avoit dans la capacité 
de ion General , quoi qu’elle en prévît allez les 
1 difficulté-/:. 

11 fie la revue de fon Armée, avant que de lui 
' faire payer là lblde, pour voir combien de folda^s 
! il avoit en état de fervir , Ôc pour ne pas payer 
pour un plus grand nombre, que celui qu’il avoit 
effcétivcmem , comme il n’arrive que trop fou- 
vent- Il en ufa toujours de meme, tant que le 
] Siégé dura. Les Troupes qu’il avoit envoyées en 
j Gueldre revinrent, fans que l’Ennemi entreprit de 
! leur couper le paflàgc} mais pendant ce tcms-là, 

; Maurice reprit touto les places, quo le Comte de 
( avoit prifcs, cette Campagne. Comme les 
I Trouj>es Efpagjxdcs étaient allez diminuées, l’Ar- 
; chiduchcflc donna ordre de lever fix-mille < niât re- 
cens Wallons, Ce l’on fit mettre ces nouvelles le- * 
vécs dans les Garnilbns } d’où l’on retira tous les 
vieux foldats, qui ctoicnt encore en état de fervir. 

1 On ordonna d’acheter des Armes, & de faire ra% 

I inaflër toutes les munitions nécellurcs, pour l’Ar- 
! mée. 

Le x8. d’Août i l’entrée de la nuit, Spinola 
envoya François Médina Efpagnol , avec mille Che- 
vaux , & quatre mille Fantaflins , pour prendre 
porte à Ginck , Village p>c$ de Breda , fur la 
i Rivière de Merke, au-deflus de la Ville, ôc Paul 
| Baglione Italien, pour faire la meme choie à Hei- 
! de , fur la meme Rivière au-deflbus , de l’autre 
\ côte de la Ville. Peu de jours apres, il envoya 
, le Baron de Ballançon Bourguignon , pour le pof- 
ter à Tetteringue, ôc le Comte d 'JJembourg à Hague* 
aux deux autres cotez de Breda. Ces quatre polies, 
qui fc c roi fo lent, étant pris, on les fortifia avec 
un foin tout particulier} dont on trouvera la def- 
cription, dans i’Hiftoricn de ce Siege. Après ce- 
la on travailla à joindre ces Quartiers, par des rc- 
tranchemens munis de parapets , avec un foJTc de 
fix pieds de profondeur , ôc de fept de lirgeur. 

On y mit encore des Redoutes , Ce des Fortins 
fraizez, de lieu en lieu, au nombre de foixanteôc 
dix , à chaque enceinte. La ligne de Circonval- 
lation avoit plus de trente-mille pas de longueur, 

ÔC ctoit éloignée d’environ deux-cens pas ,<£• celle 
de Contrevallation j qu’on ne pouvoit parcourir 
d’un bout à l’autre, qu’en cinq heures de tems. 

Quoi qu’en dite le P. J fugues, cela ne put pas être 
fait, par un petit nombre de loldats } fur tout fi 
l’on confidcrc qu’il y avoit encore une digue très- 
forte, Ôc couverte de planches de cinq-cens pas 
1 de longueur, depuis Hague jufqu'au pont de Hei- 
de, & que tout cela fut fait (i) en dix-fept jours, 
à ce que dit cet Hiftoricn } qui répété encore 
que peu de foldats firent un ouvrage de cette 
forte. 

Pour rendre cela plus vrai-fcmblable , il aflure 
que les Officiers de l’Armée, Se même quantité de 
NoWeflè Etrangère, qui ctoit venue dans le Camp 
de Spinola, pour apprendre le métier de la guer- 
re, cxcitoicnt les foldau à travailler, en leur don- 
nant 

(l) O BriJém p. ji ; 
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nant exemple eux-mêmes. Il ajoute i cela, que 
le foliée, outre t’a lblde ordinaire, étoit paye de 
ce travail, & que c’ttuicnt de vieilles Troupes, 
accoutumées à la peine, il limble qu’il valoir 
mieux employer des Pionniers, que d’cxpolcr Ici 
iuldais à te battre, de * travailler, en meme rems. 
Mais quoi qu’il en toit, il ctt certain que ni Mau- 
rice, ni Ton Frere ne purent pénétrer ces Lignes. 
La Gamifon fit bien quelques lorries, mais tans 
beaucoup de (ùcccs. 

Dan* ce tcms-ci, fi on en croie cet Auteur, 
ceux de Ëreda commencèrent a craindre, que les 
vivies ne vinflem à leur manquer, fit on leur de- 
manda leur argent , en forme de prêt, pour avoir 
de quoi payer la Ganifon \ mais ils ne contribuè- 
rent, que cent cinquante-mille écus. 

Maurice cependant , ayant repris ce que le 
Comte de Berg avoit conquis , pcnlà à venir au 
fccours de la place -, mais Spinola ferma fi-bicn 
l’cfpacc, qu'il y a entre Terteringue fie Hcidc,par 
où l’on y auroit pu introduire du fccours fie des vi- 
vres, qu’il ne fut pas polliblc de tenter ce paflà- 
gc. On crut que Maurice pourroit chercher à 
combattre Spinola , & celui-ci rangea fon ar- 
mée en bataille, dans une Bruyère, qui étoit de- 
vant fon quartier , pour Ty attendre. Il y fut 
deux jours , fans que Maurice fit aucun mouve- 
ment , peur l’aller attaquer ; foit que Spinola fût 
place trop avantageusement s ou que Maurice, 
ayant un autre dctïcin, qu’il jugcoit être de plus 
grande conléqucnce , & plus lür , il fui vit fon 
ancienne maxime, qui étoit de ne rien haïardcr.Il 
campa dans un Village, nomme Mede, où il le 
retrancha de manière , que Spinola ne crut pas 
l’ca pouvoir déloger. Il te contenta de faire en- 
core quelque Fortins, pour lui fermer le partage, 
en cas qu'il le tent.ir. Maurice avoit forme, de 
nouveau, un dctïcin fur le Château d’Anvers, où 
il n’y avoit que très-peu de loldats malades , ou 
eltropici , ou trop vieux pour ftnvre l’Armée. 
Cela lui fit croire, qu’il ne feroit pas impotliblc de 
le l’urprcndrc. Il découvrit ton dctïcin à Bronchent 
Droflard de Bergopioom , fie Capitaine de Cavale- 
rie, a qui il donna les Oidre». Il tira de Bergop- 
2.00 m , fie de Rolcndal , places voifincs, fie du 
Camp de Mede, mille Fantaflins & deux-cens 
Chevaux , avec tous les in II rumens nécelfaires, 
pour s’approcher du Château d’Anvers, & pour 
l’clcalader de nuit. De peur que les loldats ne tuup- 
Çonnaifent le dctïcin, 5 c que l’Ennemi n’en lut 
averti » on fit d’abord accroire aux Troupes , qui 
ctoicnt forties de Bcrgopzoom , qu’on le* alloic 
mener au. Camp » £c aux autres , qu’on les feroit 
entrer dans cette Ville. Quand elles en furent un 
peu éloignées, on leur lit quitter leurs écharpes 
bleues 5c orangée», qui étoienc les couleurs de» 
Etats» fie on leur en donna de rouges, telle» que 
les portoient les foldats Efpagools » de peur que 
les Païtâns ne les rccoimuflcnt , fur le chemin , 
qu’ils avoient à fiurc, & n’avertilTent l’Ennemi de 
leur marche. Ils jetteront aurti fur leurs Charre- 
tes des Croix de Bourgogne, félon l’ufage des Es- 
pagnols- L’ordre fut donné a tes Troupes , que 
fi quelçun leur demandait, fur la route, où elles 
allaient, fie qui elles 1er. oient pelles rcpondil- 
jcr.t , fans hciïter, qu'les cioicnt au Ici vice du 
Roi , fie quelles alloiciu prendre à Anvers un 
Convoi de vivres » tomtrie le bruit avoit couru 
que le» r.ipagnob le feroient. Ils arrivèrent ainfi, 
fans empêchement, iùr les bords du forte du Châ- 
teau, lâvonfex par une nuit fombr* , 5 c par un 
vent, qui îbufHoit à eux , fie qu: empêchait ainfi 
que le bruit qu’ils faifoicnr, n’y pût être ou». Ils 
avoient déjà arraché trois ou quatre pieux, jeué 
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leurs pontons » fie approche leurs échelles de la 1614* 
muraille, fie les intlrumens, dont ils avoient be- 
l'oin, pour rompre les portes, Ôc fc faire partage» 
lors qu’un vieux Soldat, nommé André />a, qui 
falloir b garde cette nuit , entendit le bruit qu'ils 
faUbient, fie foupçonnant qu’il ne vînt de quel- 
ques Troupes Ennemies, tira un coup de moul- 
quet, qui donna l’alarme au Château. Jean Bra- 
vo, fit toute la Garnifon accoururent fur les rem- 
ua». Cependant le vent s’étant augmenté , les 
Troupes Holiandoilc» fe voyant decouvertes, fans 
pouvoir fe lervir de leurs barques , ni appuyer 
leurs échelles contre le mur, furent contraintes de 
les abandonner, fie de fc retirer promptement fans 
avoir rien fait. Léa fut rccompcnlc par l’Archi- 
j duchcrt'e, d’un gage de quinze écus par mois, fie 
1 d'un Habit fie dur* Baudrier neufs , par te Magif- . 
trat d’Anvers. 

Maurice ayant apris cette tmuvailc nouvelle, 
en refleurit une tres-grande douleur» carc’étoic 
plutôt, pour l’execution de ce defTein, qu’il ctcic 
venu, que pour forcer le» lignes de Spinola. En 
effet fi I cnticprifc avoit réutfi , il auroit fait le- 
ver le Siège de Brcda,ou il fc feroit rendu maître 
d’Anvers , ce qui auroit été une conquête l>dtu- 
coup plus importante. Sans avoir rien fait, il dé- 
campa le il. jour, après là venue â Mede , fie cela 
avec tant d’ordre, Se de précaution, que Spinola 
ne put pas lefuivre, fie que cette retraite lui fit 
beaucoup d’honneur, même félon le Icncimcnc de 
l’Ennemi. II avoit fait faire quelques ouvrage» 
dans b route, qu’il devoit tenir, en maniéré qu’il 
ne fiic pas polîiblc de charger Ion arriere-gardc. 11 
partagea enfuire fon Armée en deux corps, avec 
l’un Jeiqucls il marcha à Rolcndal, avec Ëmdt 
de Nalfau, fie s’y retrancha. L’auirc corps, com- 
mandé par Fridcric Henri, alla à Sprang, fie s’y 
retrancha aulïî > fan» que Spinola, allez occupé de 
fon Siège, entreprît rien contre eux. , 

Maurice chagrin de ce mauvais fiiccès tomba 
malade, fie fe retira à la Haie, (ans cfpcrancc de 
pouvoir faire lever le Siège de Breda. On dit (i) 
qu’il fc plaignit , dans là maladie, que Dien C avoit 
abandonné , fie que dans l'embarras, où il voyoic 
la République, dont l’Armée étoit trop petite, fie 
le» Coffres cpuilêz , il le reffouvint des grande» 
reflburecs, qu’il avoit trouvées autrefois, dant la 
capacité de Barneveld , fie qu’il dit, dans fon cha- 
grin : quand (t vieux (l) coquin vivait ; on pouvoit 
avoir du confeil fc? de r argent , mais à préjent, en 
ne peut trouver ni Pu», ni l'autre. Il n’y avoit en 
effet perionne, qui l’égalât» ÔC Duykpqui lui 
avoit fucccdé, ctoit fort au-deffous de lui. On 
peut dire que ç’auroit été le tenu, de faire quel* 
j que réparation à là mémoire, comme le Chriflia- 
i nifmc le demandoit. Mat» ce que l’on avoit fait 
par colère, fie par vengeance» il fallut le l'ofi tenir, 
i par un faux honneur, fie par une raifon d’Etat, 
qui n’étoit pas compatible avec la Jullicc,qui doit 
être la baie de toute» le» Societcx. On a débité 
! encore une autre chofe , de Maurice, mais qui 
t lemble (j) tirée d’un Hilloire plus ancienne; c’cft 
que comme on lui eut fervi un jour du poiffon , il 
crut voir la tête blanche du meme Barneveld , fie 
qu’il ordonna qu’on ôtat cette tête de devant lui. 

L’Hiltorien (4) du Siège de Breda , que nous 
M } avons 

fi) A la fin de la Vie de BamcvdJ, 

(s) Il employa, à ce qu'on dit , un mot Flamand b.eu 
plu; greffier que celui-là. 

(3 Voyez ce qu'on es a dit, au Ton. XVI. de t&tittb*: 
qut Cbtfit p. a 14. 

(4) Kvty, ia ohfidioM Btedua. p. 4J. 
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histoire 

voient donné ordre, dès le commencement, qu’on 1 6 , 
les ihllnbuât avec ménagement, & en «voient ré- 
glé le prix. Mais ils commencèrent peu de tenu 
apres a le trouver plus à l’étroit , Ôc il fortoit du 
inonde de la Ville, pour chercher autour des for- 
tifications des herbes & des racines, pour Te raf- 
fraiebir. Spinola fit quelques Forts en certains 
endroits , pour empêcher que l’on ne fortit des 
portes * il ne voulut pas meme d’abord recevoir 
ceux qui fe venoient rendre à lui , mais comme il 
n’y en «voit que peu , on n’y prit pas garde dans 
la fuite. 

On prépara alors, de la part de Hollandois^ 
des barques plates pour tâcher d'introduire, pen- 
dant la haute marée, des vivres dans Broda* mais 
le vent ayant etc contraire à la marée, il vint fi 
peu d’eau dans les prairies inondées, qui étoienc 

u .... r .L:.r 


avons cité, dit que Maurice feflattoie que, fi le 
Siege tiroit en longueur, & doroit jufqu’à l’hiver * 
le mauvais tems obligeroit Spinola à le lever , 
ou qu’on pourrait lui couper les vivres * qu’on ne 
voiturcroit pas fi facilement , par les mauvais 
chemins, fur tout à caufe du voiü nage des Trou- 
pes des Etats. Cependant Maurice fe trouvant 
plus incommode, fe retira à la Haie, où il tom- 
ba dans une langueur, dont il mourut, comme 
on le verra dans la fuite. Il penia cependant à 
faire augmenter les Troupes , & il fe Icrvic du 
Comte de Manfvcldt , pour cela. Il l’envoya 
en France, pour y lever quelques Troupes* mais 
comme il Ici voulue amener par mer, une tempê- 
te les diiîipa , & en fit périr une bonne partie. 

Le Roi de la Grande Bretagne lui promit qua- 
torze mille hommes d’Infântcri* * mais comme ce . # , 

Prince vint à mourir, au Mois d' Avril de l'anncc devant la Ville, que cette entreprife ne put réiif- 


fuivantc* cei Troupes ne furent point toutes miles 
fur pied. On en leva quelque peu, dans le Territoire 
de Liège, Se en Allemagne. Spinola, de fon cô- 
té, penfa aulfi à grolfir Ion Armée, 8c l’Archidu- 
cheflc envoya demander du fccours à l’Empereur, 
& au Duc oc Bavière , qu’ils lui promirent. 

Le foin le plus prcflàm de Spinola regardoit 
la manière de faire venir des Convois de V ivres , 
en fon Camp* car il prevoyoit bien, qu’il demeu- 


fir. Outre cela , Spinola avoit fait mettre des 
pieux , 8c des arbres par où il jugeoit,que les Bar- 
ques pourraient palier * ce qui les aurait arrêtées ,’ 
quand meme la marée aurait etc fort haute. Ce- 
pendant les vivres, qu’on avoit préparez furent con- 
lumez par les Bateliers , ou même gâte/ far U 
pluye. Mais d’un autre côté, les Holîandois in- 
commodèrent extrêmement, ceux qui alloicnt qué- 
rir un peu loin du bois,, ou du fourrage pour les 


ferait encore plufieurs mois, devant Breda. 11 fit ! Chevaux des Allicgcans. Spinola les fit mieux ac- 


donc refaire lès chemins, par où ces Convois de- 
vaient pafler , & bâtit meme des Forts , en di- 
vers lieux, pour les couvrir. Le Comte Henri 
de Berg fut chargé du foin de les accompagner , 

8c de les mener en furète au Camp * 8c il s’aquita 
très-bien de fon devoir, comme rHiftoricn du liè- 
ge le remarque. Pour faire fubfiftcr plus com- 
modément U Cavalerie, Spinola la fie fortir do 
Camp, & l'entretint, en divers lieux, où l’on 
pouvoit trouver de l’avoine 6c du fourrage * mais 
ccttq Cavalerie ne laiflâ pas de fouffrir beaucoup , 
& de fe diminuer. Comme il étoit environné de 
rctranchcmcns, & de Forts, ou de Redoutes * il 
n’avoit pas fort befoin de Cavalerie, pour la dé- 
fenfe de Ion Camp. 

Maurice dans u Maladie, penfoit encore à fur- 
prendre le Château d’Anvers , fie crut devoir ten- 
ter encore une fois de s’en rendre maître- 11 don- 
na la conduite de cette entreprife, à Stakembrouk, 
Gouverneur de Grave. Mais il fit une fi grande 
pluye , la- nuit que Stakembourg partit , qu’elle 
mouilla une bonne partie de la poudre , que les 
foldats portoient , avant qu’ils puifent s’approcher 1 
du Château * & quand ils en approchèrent , ils vi- 
rent de la lumière, fur les Battions du Château* ce 
qui leur perfuada que l’entrcprifc ctoit decouver- 
te, Se qu'on les attendoit. Cela fit qu’iU fe reti- 
rèrent , avec précipitation , 8c qu’ils [aidèrent , 
dam les chemins, une partie de leur bagage. Les 
Espagnols crurent qu’ils avoient eu une intelligen- 
ce, Jaiis Anvers, fie on bannit quelques perfonoes, 
qui avoient parlé de ce deflein, avec inaiferetion * 
mais on les lailfit retourner enfuitc. 

Cependant l’Armée des Etais, pour incommo- 
der Spinola, ruina tous les Moulins, tous les Fours, 
& toutes Braflcrics des environs. Elle fit prifon- 
oiers ceux qui avoient porte de» vivres, en fon 
camp*, 8c il en fit autant du fa part, à l’egard de 
ceux, qui en avoient voiture à l’armée des Etats. 
Cela caula beaucoup de cherté dans le Camp de 
Spinola, dont les vivres ne venoient que de loin* 
au lieu que les Holîandois en tiraient de leurs 
Villes» <î u i n’etoient pas éloignées, 8c auxquelles 
or» en ponou p ft r eau de Hollande, & de Zélan- 
de, fans aucun oblfcicle. Pour la Ville, elle n’en 
manquoit pas encore, parce que les Magtftrats a- 


compagner, 8c empêcha qu’on ne les enleva. On 
mit aulTicnuûgcdcs charrctcs à deux roucs.au lien 
de quatre, fie qui étoient tirées, par un cheval, 

8c au plus par deux * pour diminuer les frais des 
voitures, qui croient fi grands, que les Provinces 
Efpagnoles commençoient de s’en plaindre, (t) 
On allure que Maurice prévoyant les difficultés, 
qu’il y aurait à faire ces voitures* avoit afluré que 
Spinola ne fe tirerait point de ce Siège, avec hon- 
neur, fie dit même que , s’il pouvoit le continuer, 
pendant tout l’hiver, il lui accorderoit volontiers la 
gloire d'en fi avoir plus que lui , même que tous les 

Diables. Il ctt certain que Maurice avoit quel- 
quefois des maniérés de s’exprimer un peu grof- 
ucrcs* mai» on ne lait fi celle-ci fortit de fit bou- 
che. L’Auteur, qui la rapporte, avoue néanmoins 
que, fi la Providence n’avoit pas favorifé particu- 
lièrement, 8c d’urfe manière, à laquelle on ne pou- 
voir pas s’attendre, l’Armée Efpagnole* elle ne ferait 
jamais fortie honorablement de cette Entreprife * 
ce qui marque que Spinola hazarda beaucoup , 8c 
que le bon fucccs, qu’elle eut, ne fut pas dû en- 
tièrement à {à bonne conduite. Il en coûta un 
argent infini aux Provinces Efpagnoles , fie du 
côté des Afiiegez. 11 fe trouva qu’il ctoit mort 
dans la Ville, plus de cinq-mille hommes, ce qui 
fit que ceux, qui demeurèrent en vie, ne manquè- 
rent pas de pain. De peur qu’on ne s’apperçut 
de la quantité des morts, dans ta Ville* on défen- 
dit de fonner les cloches pour les morts, comme 
on avoit accoutumé auparavant. C’eft ce que dit 
l’Hiftorien de ce Siège , mais il ne dit rien de 
ceux, qui mouraient dans le Camp de fatigue, 8c 
de mauvaife nourriture * qui ne furent nas fans 
doute en moindre nombre. Il fortit un foldat Al- 
lemand de la Ville, qui vint dire à Spinola, que 
la Garnifon fouhaîtoit, qu’il fit de plus grandes 
décharges d’Artilleric contre la Ville* afin qu’cllc- 
eût une occafion de fe rendre, avec honneur* ce 
qu’elle ne pouvoit pas faire fans cela. Il y avoit 
a l’Armée un Comte de Manfvcldt , différent 
de l’autre dont on a parlé, qui apprit à Spino- 
la à employer une manière de Canons plus fa- 
ciles 

(i) Henn. Hugo p. jpJ 
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Itfl4. ciles à mouvoir , que ceux que l’on emplovoit or- 
dinairement , & ( 1 ) l’art de jetter des bombes dans 
U Ville. On augmenta de beaucoup le feu de 
F Artillerie, 8c l'on jetta quantité de bombes. Ce- 
la épouvanta le peuple, mais on ne parla néan- 
moins pas de le rendre. 

Comme les affaires de ce Siege n’alloicnt - pas 
bien, pour les Provinces Unies, on dit (l) que le 
peuple coromcnçoit à Ce plaindre des Etats, ôtdu 
Prince > com ne cela arrive communément, quand 
la Guerre n’a pas le fucccs, que l'on lôuhaitc. On 
fait dire meme aux Etats, que le Prince avoit don- 
ne trop de tems à Spinola , pour fc retrancher 
dans (on Camp, & pour faire les Lignes, afin de 
refl'errer la Ville, 8c d’cmpcchcr que rien n’y en- 
trât i Se que le meme Maurice avoit perdu vint* 
deux jours, mal à propos, au Camp de Mode, lins 
rien faire contre le General Efpagnol. Cela n’c- 
tanc que trop vrai, il cil allez vrai-fcmblable que 
le Prince en fut afffige. On lui fait dire, qu’il 
quittcroit volontiers un commandement , ou il 
n'etoit pas poffiblc de s’accommoder aux lenti- 
ruens de tant de gens , 8c de faire quelque chofe 
de bon j & qu’il le leur remettroit, s’ü paroiflbit 
qu'ils lui euilcnc plus fait d'honneur, qu’il ne leur 
avoit rendu de lcrvices. Cette réponlc, au lieu 
de les chagriner, lui attira des complimcu» de la 
part des Etats ) qui l’aflui crcnt qu’ils fcroient d’au- 
tant plus d’effort, pour la conlcrvation de Rreda, 
que cette Ville appartenoit à la Maifon de Naffau. 
Le Prince de fon côte s'appaifa, & dit qu’il en- 
tretiendroitjà les propres dépends , mille Chevaux 
de plus ^ 8c les Etats Generaux le chargèrent d’en 
faire lever un nombre égal , qu’ils cntrecicndroicnt. 
Il paroît que la plus grande faute, qui fc fut d'a- 
bord commifc, ctoit une faute , où l’on ctoit tom- 
bé bien des fois, fur tout fous l’adminillration du 
Pcrc de Maurice, comme on l’a remarqué dans 
cette Hiftoirc. C’étoit de n’avoir pas allez avitail- 
lé une Ville de cette conféquence, avant que le 
Siège fût commencé , 8c qu’elle n’étoit icule- 
ment que menacée > par un ménage mal-entendu, 
qui fit qu’il en coûta infiniment plus, 8c qu’en fin 
la Ville fut prife. Si au contraire on avoit d'a- 
bord rempli ces maga zi ns, d’une plus grande quan- 
tité de vivres, qu'il n'en falloir, (clou les apparen- 
ces -, pendant que Spinola étoit â Cille , dans 
l’incertitude de ce qu’il feroit j on lui auroit fait 
perdre l’envie de l’aificccr 1 ou on l’auroir con- 
traint enfin de lever le Siege. On doit néanmoins 
dire, pouf exeufer Maurice, qu’il n’étoi» pas facile 
de croire , que Spinola s’engageât dans un Siege il 
difficile, de fi grande dcpcnlc, 5 c fujet à une in- 
finité d’accidens imprévus) qui pou voient décon- 
certer fon deflein , comme f Auteur de l’Hilloirc 
de ce Siege le reconnoît allez. Mais il faut avouer 
que fi Spinola ctoit plus hardi , que Maurice * 
c’étoit auffi un homme très- fertile en expédions, 
8c qui Ijaifoic faire au Roi d’ETpagne, 5 c aux Pro- 
vinces ObedTantes prcfquc toute la depenfe, qu'il 
(buhaitoit Comme c’ctoit lui, qui avoit pris au- 
trefois Ollcndc ,on croyoit qu’il n’y avoit rien de 
trop difficile, pour ce General, 8c que point de Ville 
ne lui pouvoit réfifler. Mais il n’exécutoit pas 
grand’ chofe, fuis beaucoup de depenfe ) 8c fi Breda 
ne coûta pas tant qu’OÜcndc, parce que le Siege 
ne fut pas fi long, ni fi difficile) elle ne laida pas 
d'cpuiler les Threfors de l’Efpagne, qui avoit d’ail- 
leurs fait une tres-grofle dcpcnlë devant Rergop- 
zoom , fans en pouvoir venir à bout. Depuis ce 

(0 B étoit néanmoins beaucoup plus ancien, comme on 
pourrait, k prouver. 

(x) Là-même p. 63, 


tcms-là, l’Efpagne épuifée , 8c attaquée en même 1614. 
tems, du côté de l’Amérique , ne put faire au- 
cune femblablc depenfe, dans les Pais- Bas. 

On forma le dcficin de couvrir les environs de 
la Ville d’eau, en y fai fan t entrer la marée, autant 
qu'il feroit poffiblc, Se les eaux dont les pluyes, 
fie les neiges cnfloicnc la Merke. Pour cela on en- 
treprit de faire une Digue qui en fermant le cours 
de la rivière, la fit regorger dans les plaines voifi- 
nes, afin que l'on put y jetter des barques char- 
gées de vivres, 8 c les faire entrer dans la Ville * 
outre que cette grande quantité d’eau, rourroit 
fubmerger une parue du. Camp de Spinola. On 
commença à y travailler à Noël, 8 c Spinola n’ou- 
blia rien, pour rendre ce travail inutile, en fai- 
lant ouvrir plus haut les digues de la Merke, qui 
couloit dans quelques campagnes, ou elles ne nn- 
commodoient pas. Depuis ce tcms-lâ , les Hol» 
landois tâchèrent* de fc lcrvir de l’eau, pour nuire à 
Spinola, Se ce General en faifoit autant de fon 
cote. Cependant l’effort des Hoikndois ne put 
pas rciiffir, quoique l’Ennemi n’avançât pas beau- 
coup non plus , dans le Siege. 

Pour parler prefentement d’autre choie, l’Ami- 
ral (}) jeupb U'iUekens , qui ctoit parti l'année 
precedente, avec trente Vaiffêaux , pour les côtes 
du Brefil, y arriva avec vint -cinq, 8c fept Cha- 
loupes armées ) les autres Vaiffiraux, fur Icfquels 
ctoit le Colonel Jean van Dort, étant demeurez 
en arrière, il fut porté fur les côtes de l’Afrique, 
du côté de Sierra Liornt. L’Amiral le trouva le 
11. d’ Avril, à fix degrez de Latitude Aultralc,où 
il ouvrit fes ordres, dans Icfqucls il trouva, qu’il 
devoit tourner toutes fes forces contre la Baie de 
Tous-lcs-Saints ) au fond de laquelle cil S. Salva- 
dor, qui ctoit alors, comme aujourd'hui, la prin- 
cipale Catitainie , comme parlent les Portugais, 
de tout le Brefil , 8c où le Gouverneur General 
de ce Pais fait fa refidence. Il fit donc voiles de 
ce côcc-lâ. Se entra dans la Baïc le 9. de Mai. Il 
mit à terre d’un côté douze-cens hommes, par le 
moyen de fes fept Chaloupes, 8c de l'autre, le Vi- 
ce-Amiral de cette Flotte nommé Pierre //e\i: 9 
qui devint fameux , dans la fuite, le rendit maî- 
tre de feize Bit i mens Portugais, tant grands que 
petits, 8c fc faille d’une Batcric , où il y avoit 
fix canons de Bronze, Se deux de Fer, qu’il 
encloiia. Il cluffa dans U Ville fix-ccns hom- 
mes , qui étoient là , pour empêcher le débar- 

3 ucment, 8 c défendre les Vailîcaux. Les fol- 
ats de debarquement , marchèrent en même 
tems droit à S. Salvador, qui cil fitucefurune 
Colline fort élevée , où ils montèrent par un 
chemin, qui alloic en ferpentant, 8 c qu’on avoic 
embarrafle de bois tortu, Se de broffai îles entre- 
lacées j de forte que fort peu de monde, poffe 
à propos dans ce chemin , auroit pu arrêter 
tout court les Troupes Hollandoifcs. Mais il ne 
s’y trouva perfonne, 8 c toute U peine des Hol- 
landois fut d’ôter, du chemin, le bois donc il 
ctoit cmbarralîe. 

Quand elles furent devant la Ville , elles ap- 
prirent d’un Portugais, qui avoit arbore un E- 
tendard blanc fur les murailles, pour fc rendre, 
avant que d’avoir été fommé, que les Habitans 
de 1 a Ville, 8c les Ibldats de la Gamifon s’é- 
toient fauve/.) de lortc que ce peu de Troupes 
Hollandoifcs prie la place , fans la moindre ré- 
filiancc. On avoic neanmoins barricadé toutes 

les 

(3) Vtn il Unit p. 187. fur éette année. Voyer le plus 
au long, dans k» Annale* Flamandes de la Compagnie des 
Inde» Occidentale*, far de Lan Liv. I. 
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les rues, on les avoit fermées avec des tonneaux , 
1614. ^ ^ 0 jj^ derrière quelques Moufquctjircs. 11 n’y 
avoit aucune maiion un peu remarquable , qui 
ne fût pourvue d’armes, de poudre, & de tout 
ce qui ëtoit néccffairc, pour fe détendre ; mais 
le courage manqua aux Portugais. Autrement 
s’ils avoient eu allez de cœur, pour faire quelque 
réfiftancc, il n'auroit pas été polfiblc de le rendre 
maître de S. Salvador $ où il y avoit cinq mille 
hommes, capables de porter les armes. Mais les 
Hollandois, qui avoient eu fouvent à faire, avec 
les Portugais en Europe ,8c en Afic, s’attendoient 
bien qu’ils ne lé defendroient pas, comme il lai* 
loit , & l’évenement fit voir qu’ils avoient eu rai- 
fon. La place fut Giccagcc, pendant trois jours. 
Si l’on y trouva une proaigicuié quantité d’or, fie 
d’argent. Les Couve ns, pleins de vaiflclle d’ar- 
gent, ne furent pas épargnez. D, Diego Hurteuio 
de Afadoça Gouverneur de la Ville, ne voulut 
néanmoinspasenfortir,avcc la Garnifon. On le fit 
prifonnier, chez lui, avec fon Fils, & ils furent 
envoyez en Hollande. Depuis le Colonel Van 
Doit, Je rendit aulîi à la Baye, avre le relie de 
Flotte, & prit pofleflion de la ville de S. Salvador, 
avec le relie d« foldats, qu’il avoit avec lui, qui 
y demcuiercnt en Garnit >n. Il invita les Portu- 
gais, qui l’avoicnf abandonnée , à y revenir, en 
leur promettant qu’ils y feroient en fureté* mais i 
ils r.c le fièrent pas en lui. 

Cette viékoire fi facile ctoit de très-grande im- 
portance, car S. Salvador, n’ ctoit pas feulement 
très-bien lituce pour le négoce, fur les côtes de 
l’ Amérique, de cccôtc-Ià»maù on en pouvoit fai- 
re une place d’ Armes, pour porter de là la guerre 
dans tout le Brefil, & même pour les entreprifes, 
qu’on pourvoit former contre Angola, & autres 
places, que les Portugais polTcdoicnt fur les côtes 
de l’ Afrique. On pouvoit encore par-là travcrlcr 
le commerce de cette Nation, dans les Indes O- 
ricntalc»» puis qu'elic n’y envoyoit guère de Vaif- 
fe.iux, qui ne touchaflcnt au Brefil en allant, ou 
en venant. Cette même conquête pouvoit aulîî 
fcrvir très-utilement à troubler la navigation , que 
les Ofpagnois iàifoient à Buenos Aires, & à la 
Mer du Sud, où ils alloient,fic d’où ils rcvcnoienc 
par le détroit de Magellan , ou par celui de le 
Maire* car ils touchoicnt ordinairement 4 S. Sal- 
vador. 

Le Roi d’Efpagnc, qui i.'ignoroit point cela, 
ayant apris ces mauvaife* nouvelles , fit incefTam- 
tneni travailler à équipper quelque nombre de 
Vaifleaux-, pour envoyer des Troupes au Brefil, 
& empêcher que les Hollandois ne fe rcndiiîcnc 
maîtres du refte du Pais. Il en partit douze, fous 
le commandement de D. Feierte de Tu Je Je , qui, 
par les vents contraires, furent obligez de retour- 
ner dans les ports d’Efpagnc. L’Amiral même, 
fie deux Vaifièaux de Dunkcrckc, furent fi mal- 
traitez de la tempête, qu’ils coulèrent bas. La 
Cour d’Efpagnc, fit inccffammcnt équipper d’au- 
tres Vaifleaux, fie radouber ceux, que h tempête 
avoit mal-traùcz , pour prévenir ceux nue la Com- 
pagnie des Indes Occidentales de Hollande pour- 
roit y envoyer* pour loûtcnir fbn invafion, dans 
le Brefil. Il y «n eut plutïcurs de prêts à mettre 
à la voile en Décembre à S. Lucar, à Cadis, à 
Porto à- porto, à Xcrcs, & ailleurs} mais on man- 
quer de Matelots , & l’on en avoit befoin de Ici- 
ze cens, ou deux mille» que l’on amafi'a,avcc beau- 
coup de peine. On n’avoit pas encore aflez de 
munitions de guerre, & de bouche, auffi-bicn que 
d’autres choies ncccflalrcs à la navigation » mais 
on en attendait de Hamhourg, fie d'autres Villes 
Hanfeatiques. Cependant les Euts Generaux , 


O I R E 

qui croient Alliez à ces Villes, les firent «émir , , 
qu'ils feroient croilcr dans UMinchc.afindc fajfïr ,01+ ' 
tout ce qui pourroit être envoyé, pour fervir i 
équipper la Flotte Efpagnolc,fic qu’ifr puniroient, 
dans leur corps, Si dans leurs biens, ceux qui cn- 
treprendroient de le faire. Menace plus fondée 
fur le Droit du plus Fort, & fur les conjonâures 
de ce tcms-là , que fur la jufbice* puis que les 
Hollandois eux-mêmes avoient mille lois , dans 
la guerre precedente, fourni aux Espagnols toutes 
lortes de t»rovi fions fie de munitions. Ôn a vu en- 
core de lemblablcs dcfcnlcs,dc nos jours, fous le 
Règne de la Reine Ann* de la Grande Breta- 
gne. 

La Compagnie Hollandoife des Indes Occi- 
dentales, comprit bien de quelle importance il 
ctoit de confcrvcr la conquête de S. Salvador. 

Elle envoya , pour ne point perdre de tems , 
en Oéfcobrc, fie cela à trois differente* fois, des 
Vaifleaux bicn-montez de ce côté-là. En Dé- 
cembre, il en partit encore 11. fous la condui- 
te de l’Amiral Jean Dirks Jmi w , où il y avoit 
deux-mille tant Soldats, que Matelots, outre le 
nombre ordinaire. Celte Flotte néanmoins fut 
long-rems retardée , à caufc des vents contraires. 
Environ, en ce teiw-là, Willckcns revint en 
Hollande* avec divers Vaifleaux, qu’il avoit pris 
allants à la Baye de Tous-lcs-Saints. 

La même Compagnie, reçut encore cette mê- 
me année divers Vaifleaux richement chargez , 
fie entre autres un, qui vint de la Rivière des 
Amazones, en Amérique , fie un autre qui vint 
du Cap Verd. Elle vendit, à la fin de l'année, 
une grande partie des prifes que fes Flottes a- 
voienc faites, fie elle y gagna le cinquante pour 
cent * outre toute la aepenfe , qu’elle avoit fai- 
te. D’un autre côté, Pierre Hevn fut à Ango- 
la, avec une efquadre détachée de la Flotte, fie 
fit de grands ravages , aufli-bien que dans les 
es du Grand Golfe de l’Amérique , ou font 
les lies Caribes. Les Vaifleaux de cette Efqua- 
dre firent de trcs-gnndcs prifes , dans la Mer 
du Nord , tant du côte de l’Afrique , que du 
côté de l’Amérique, comme on le pourra voir, 
dans le I. Livre des Annales des guerres de l’A- 
merique mr (1) Jean de Laet. Il ne nous cft 
pas polliblc d’entrer dans le detail de toutes ces 
Expéditions, lins une longueur cxccflïve. 

On fie encore, cette même année, le deflein 
de loûtcnir, fie de peupler mieux une Colonie 
établie dans l’Amérique Septentrionale, entre la 
Nouvelle Angleterre, fie la Virginie, fie l’on 
nomma le Territoire que l’on avoit occupé, fur 
la côte , le Nouveau Pats-Bas. Comme ceux 

3 ui s'y étoient établis, depuis quelques années, 
ifoicnt beaucoup de bien du Pais, il y eut plu- 
licurs familles qui s’embarquèrent pour y aller, 
fie il fe mêla , parmi les Hollandois , quelques 
familles Angloites d’une forte de Puritains, ou 
Fanatiques * que l’on nomraoit Brvwnifies , du 
nom d'un nomme Brrwn » qui avoit outré la 
matière de 1a Prédeflination , fie qui ne vouloic 
recevoir à fa Communion, que des gens, qui a- 
voient fenti en eux-memes des marques de leur 
EJo&ion * effets d'une Dévotion mal-entendue 
fie mclancholiquc, qui failoit palier, parmi eux* 
des vapeurs de Rate, pour des inlpirations. IK- 
ont eu une Eglife dans Amftcrdam , q U j a 
été entièrement déiërtéc , depuis plulïcurs an- 
nées. 

Cette 

(r) Imprimé 1 Leide en Flamand ia folio chex Àtnüum 

Eiur.ttt , CD 1644. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre X. 

Charles ne fit pas bien, mais comme cch n’étoit \6tf, 
pas uoc profanation , félon lui , le pcché n’etoit 


1 6if. 


Cette année aux Mois d’ Août, & de Septem- 
bre , il arriva a. la Compagnie des Indes Orienta- 
les, quatre V aideaux richement chargez, l’un de 
Sumte,tlont la charge fut eiiimcc cinq-cens mille 
florins, fie trois de batavia, chargez de Marchan- 
diJcs,cltirace$ deux millions. 

ON travailla au commencement de l’année fui- 
vame à la digue, ou au Dam, comme on parle 
en Hollande, de la Riviefede Merke, avec beau- 
coup de vigueur, & de foin; mais quoi qu’on put 


. ï péché i 

pas fi grand allûrcmcnc, qu'aurait etc le mafiàcrc 
des habitais* des places furprifes, qu’on avoir lou- 
sent vu faire aux Efpagnols victorieux, dans la 
guerre précédente, fans qu’tl leur en fût arrivé aucun 
mal. Cet avantage réjouit un peu les Provinces, 
quoi qu’il ne lcrvit de rien, pour la délivrance de 
Breda. 

L’Armée de Spinola étant cependant fort dimi- 


fairc, ce travail fut rendu inutile, par les fréquen- j nuée, par la longueur du Siège, il eut beaucoup 
tes tempêtes, qui Ce firent fentir en ce tems-R,fi< de loin de taire lever de nouvelles Troupes, fie de 


demander du fecouns aux Alliez de l’Efpagnc. Les 
Etats de leur cote croient réfolus d’avoir une Ar- 
mée de quaiante-mille hommes de pied, fie de fixr 
mille Chevaux. Mttfîcc en avertit Juftin de 
Nafâu, qui coramandotc , comme on l’a die, dans 
Breda, fie lut fit lavoir qu’a véc cette Armée, on 
iroit faire lever le Siège de Breda. Cependant il 
le chargcgtft de ménager les vivres, le plus qu'il 
feroit poiliblc, comme en cfict il Je fit. Spinola, 
de l’on cote, fit faire de nouveaux Ouvrages, pour 
mettre Ion Camp hors d’ecat d’etre forcé, fie dont 
on peut voir la dcfcription,dans l’Auteur du Sic«* 
8 e - 

Pendant ces préparatifs, deux Princes vinrent 
à mourir, dont l’un croit audi peu capable r dc fti- 
s’cton pas, pouY cela, tenu furies gardes, comme rc la guerre, que l’autre avoit de peine à vivre 
il devoir. Il y avoit un endroit de la muraille de dans la paix. Le premier étoit “Jaques I. Roi de 
i.-:. - — uz a. :i : la Grande Bretagne, à qui fon Royaume, d’ail- 

leurs mcconténr de lui, à -plufieurs égards, croit 
au moins redevable, de l’avoir entretenu en paix. 


qui firent enfin qu’on abandonna cet Ouvrage, au 
Mois de Mars. 

Il arriva , au Mois de Janvier, que I^ambert 
Marks, Gouverneur de Nitnegue, averti que les 
fortifications de la V illc de Goch , au Duché de 
ClcvcSjOÙ les Efpagnols avoicot une Gamilbn, de 
plus de douze-cens hommes, Commandée par Jaques 
lourlani, étoient fort mal-eutrctenues , forma le 
deflein de la furprendre. 11 raflcuibla près de dou- 
xc-ccns hommes des Gamifom Voifincs, fie partit 
de N'imegue le 17, de Janvier, au foir, pour ti- 
cher de >’co rendre maître. Tourland avoit été 
averti, qu’il le faifoit quelques préparatifs à Ni- 
mcgue,pour une entrcpriiêj il en avoit donne avis 
aux Commandans des places voifincs ; mais il ne 


cette Ville, qui ctoit tombe , fit il entroit par cet 
endroir-U des troupeaux de Moutons} au lieu de 
j*avo:r fait au moins pallifîàdcr, pour n’etre pas 
fui pris par-là. Ce fut par cette brèche, que les 
gcr.s de Charles entrèrent, des le bon matin, dans 
la place. Ceux qui faifoicnt la garde, en ce lieu- 
là abandonnèrent l’Officier, qui les commandoir, 
fie le retirèrent dans une Citadelle, qu’il y avoit à 
un autre côté de la Ville. Les Troupes' Hotlan- 
doiles, étant entrées par-là l’épée à la main, fe 
rendirent mait relies de deux des porte» de la Pla- 
ce, ÔC-bicn-tôt après du Marché. Tourland ne 
pouvant leur réfilker, le retira dans la Citadelle, fie 
occupa une autre Porte de là Ville. -Il envoya in- 
celummcnt demander du lècours à Jean (Jonçalei , 
Gouverneur de Welcl, fie lui promit de tenir fer* 


pendant toute la duree de fon Règne. L’aun e c- 
toit Maurice 1 Prince d’Orange j qui avoit (oufiert, 
avec beaucoup de peine, la Trêve de douze ans’, 
expirée l’an MDCXXI. fie qui étoit entré depuis 
en une nouvelle Guerre-, comme fi la Républi- 
que ne pouvoir pas fubliller , fans cela. Jaques 
mourut le 8. d’ Avril, fie laifla à fon Fils Charles 
I., un Royaume (|) plein de mécomcnicmei;s,qui 
éclatèrent enfin en une-guerre civile > où ce Brin-, 
ce infortune laifla la tf-te fur un Echaffiuit. Ce 
n’cft pas ici le lieu de parler de la manière de 
régner du Roi Jaques. Ceux qui or.: écrit l’Hif- 
toirc d’Angleterre, n’ont pas oublie d’en dire le 


me, en attendant , comte l’Ennemi. Gonçalcs mal, fie le bien. Nous nous arrêterons feulement 
lui phxnit du lccours,.lc plus promptement qu’il ùn peu à Maurice, mort le t$. du.mêmc Mois, 
feroit pofiiblc} mais à peine put-il cpnfcrver un . âgé de cinquintc-lcpt ans , cinq mois fie dix 
jour la porte, qu’il avoit d’abord faille. Il oc lui jours. 


rcltoit que la Citadelle. Le fecours arriva le Icn 
tnain malin, compote de mille Pantaffins, qui fe 
prctcptcrcnt à une porte de derrière de la Citadel- 
le, où il y avoit un pont fuit à la hâte, qui le rom- . . 

pit lous les pieds de ceux qui entroient, avec pré- | les Peuples. 11 s’applica Ci fort à s’inftruirc dans U 
cipitation , en forte qu’il demeura dehors trois- i manière de faire U Guerre, qu’il le trouva, des 
* " 1 ‘ le commencement , capable de faire tête a j Duc 


On a pu voir, par la fimple narration, de ce 
qui fe pad'a, apres la moit du Prince d’Orange fon 
Pere, qu’il fut un aulîi grand homme de Guerre % 
que Guillaume l’avoit etc, dans l’art de conduire 


cens hommes. . Ces derniers furent tous taillez en 
pièces , ou faits prilonniers. Tourland voulut 
taire, cependant une l’ortie, dans la. Ville, par un 
pont, qu’il avoit lui- même fait rompre mal à pro- 
pos, fie cr.fuitc refaire avec des Echelles, fie des 
planches. Dans cette fortic,i! fut perce d’un coup 
de raoul’quct, fie les Officiers, qui reftoient, n’é- 
tant pas en état de refifter, rendirent la Citadelle, 
à des conditions honorables \ de manière que les 
Hollaftdois fe trouvèrent maîtres ablolus de-la pla- 
ce , en trois jours. Mais Charles ne furvêcut pas 
beaucoup à fa victoire, puis qu’apres avoir pillé quel- 
ques maifons, fie quelques Egfiics, où il abatit les 
Statue*, des Saints, fie renvcrla lcr Autels, il mou- 
rut (1) par une fubite paralyfie* (i)quc lé P, Hu- 
pie r, attribue à la profanation , qu’il lui reproche. 

11) fan it SomJi dk qu* ce fur de U Coûte, p, ioi. 

(!l P»g. 7». 

l'un. II. 


de Parme } qui n’étoit pas, comme l’on fait , un 
homme du commun, dans le métier des Armes. 
Maurice excella dans l’art de camper , fie do 
le couvrir , eniortc qu’rfn ne le pût pas forcer 
dans lès Lignes. Il etilcigna à fon ficelé la ma- 
nière de fortifier les places, auffi-bicn que celle 
de les défendre. Avant lui , on ne (avoit prcl- 
que rien de tout cela, fie toute la Science Mi- 
litaire conGltoic plutôt dans la bravoure , que 
dans 1 a conduite. On perdoit. des places, qu’il 
étoit facile de conlêrvcr , fi on avoit fu les 
fortifier} fie l’on affiegeoit. en vain de mauvaifès 
places, défendues, par de petifesgarnifons, mais 
braves } que l’on auroit forcées de le rendre i 
N difcrc» 


(?) Voycr li-dcflus le I. Livre de l’Rifloire de* GuennCn 
vdes <T Angleterre , pu le C*mn 4t cUn»d*n. * 
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difcretion. Ou doutoit s’il fcroit paraître autant 
* ‘ de capacité dari un combat, qu'il en temoignoit 
dans le (îege d'une place $ mais il fît voir, dans la 
bataille de Nieuport, qu'il n’cxcelloie pis moins 
à bien ranger une armée en bataille, & à U faire . 
combatre, par pelotions, fans aucune confuûon. 
D’ailleurs perfuade qu’on ne peut guère s’affurer 
de l’evenement d*un combat, qui dépend lauvenc 
plutôt des Soldats, que du General, il n’en a ras 
cherche, fie a cru ne devoir rien attendre du 11a- 
. fcard , quand il le pouvoir dperer de là bonne con- 
duite. Spinola lui offrir le combat plus d'une fois, ; 
mais comme il avoir Â faire à un homme fin, fie ; 
adroit ; il l'oupçonnoit, avec raifon, que Spinola 
ne le lui auroit pas .offert , s’il ne s'éioic fenti fo- 
pericur. D’ailleurs quand Spinola auroic perdu 
une bataille, le Roi d’Efpagnc croit toujours en 
ctat de réparer cette perte, & ne couroit pas rif- 
que de perdre fes grandes Seigneuries pour cela. 
Mais Maurice défait metcoit toute la Républi- 
que en danger de périr, fie lui- meme couroit rif- 
que de perdre, pour toujours, un ctabliflcmcnt, 
qui n'etoit pas mcprifàble, dans les Provinces U- 
aies. , 

A l’egard de la Rcpublique,on ne lui pouvoit re- 
procher que trois choies. I. a première ctoit qu’il * 
icmbloit , qu’il ne pouvoit la laifler jouir d’une ! 
Trêve , ou même d’une Paix, tout honorables 
qu'elles fu (lent ; feulement pour lui être pins nc- 
‘ ccflàirc : La féconde, félon Du Afaurier , ctoit qu’il 
avoir voulu s’en rendre Souverain, ‘quoique cela 
ne lui rculsît pas* ce qui aurait été rendre à fà 
Patrie le mal, pour le bien, qu’il en avoir reçu : 
Latroifk'mc enfin, qu’il avoit abufe du prétexte 
de la Religion, ( quoi (1) qu’il ne fut nullement 
entête des opinions, dont il s’agiffoit) pour fiiirc 
périr Barncvcld , l’homme du monde, qui avoit le 
mieux fervi l'Etat. Maurice ne fut point cnnchii 
du Sexe, quoi qu'il ne fc mariât point. 11 eut di- 
vers En fans Naturels, qui fcrvirCnt bien l’Etat en 
leur tons, St dbnt la pofterire a eu , & a encore 
des Emplois diftinguez. Mais on ne voie point, 
dans l’Hilloiie de Maurice, ce qu’on trouve dans 
celle de Henri IV. Roi de France, fujetauffi, 
comme l’on fait, à la meme foibiefie, qu’il ait 
perdu aucune occafron favorable de fervir l’Etat, 
en lui préférant fes plaifîrs. Il ne difcit pas, non 
plus que fcm Pcrc (ittiUaumt le Ttuitunu , tout ce 
qu’il ptufoit; mais il alloit encore plus loin que 
lui , puis qu’il difoit de . plus ce qu’il ne penfoie 
point i fi divers faits, que l’Hiftoire raconte j font 
véritables. Mais la Pofterité, fans approuver ccj 
qu’il y avoit d’irregulier dans la conduite de Mauri- 
ce, lui a pardonné tout ce qu’on lui peut reprocher; 
en faveur des grands fèrviccs, qu’il avoit rendus 
aux Provinces Unies , en les arrachant aux Es- 
pagnols* & ceux (i) là même, qui avoient fu- 
jet de fc plaindre de foi, l’ont comblé, à cau- 
fe de cela , de louantes. Quoique les bonnes 
actions ne faflent pas changer de nature aux 
mauvaifes, fie ne les puiflcht nullement autori- 
fer -, elles font neanmoins, qu’on les pardonne 
beaucoup plus fecilcmeot. 

On trouvera, dans le même Du Maurier, fon 
caraélcrc, qui (érable, à divers égards, tire d’a- 
pres nature-, mais où il y a , ce me fcrablc , 
deux chofcs à redire. Il a fans doute raifon de 
repréfenter . ( ce Prince, comme capable d’un 
tres-grand travail, & d’une vigilance extraordi- 
naire , accompagnée d’un calme d’cfprit , peu 


commun ; mais il fémble G* tromper , quand il itfxf. 
le fait plus vigilant, & plus tranquille, que Spi- 
nola. «il avoit, dit-il, une (i grande’ quiétu- 
,, de d’cfprit , que d’abord qu'il le mettoit au • 

„ lit , & qu'il avoit h tête , fur le chevet , il 
„dormoit ü fort, qu’on avoit bien de la peine 
„i l’éveiller. Mais comme il connoifloit fon 
„ infirmité* en tenis de guerre, pour n’etre* pas 
«furpris, apres avoir Donné ordre à tout, il Ce 
„fîiifoit veiller par deux hommes; qui étoient 
„ relevez, par d'autres, d’heure en heure; avec 
commandement de l’éveiller , en cas de bc- 
«fuin. Le Marquis de Spinola ctoit tout au 
«contraire du Prince, ne pouvant dormir, quand 
»,H avoit la moindre chofc dans l’cfprit. Audi • 
„lc Marquis étoit-il . fort maigre, 4 & le Prince 
«fort gras ; mais c’cfè que leurs tomperamens 
,, étoient fort differents. Le Marquis étoit fec 
y, fit bilieux , fie le Prinoe replet & fanguin. Au 
contraire le (4) P. Hdgttti dit de Spinola , que 
«les veilles, .fie le fomtneil interrompu ne le 
; «rendirent jamais moins affable. Ayant etc re- 
„ veillé, il paroifToit , dit-il , fi peu de fommeil 
«dam fes yeux, fie ü éeouioit ce qu’on Hu* di- 
«foit , avec une fi grande prcfcnce d'cfprir , 
«qu’il fcmbloit n’avoir pas dormi. Il recouvrait 
«le fommeil, suffi promptement, qu’il l’avait fn- 
«rerrotnpu, tant fon fommeil étoit' ttaaqurlle , 
«apres avoir donne les ordres néceffairw ! La 
conduite de Spirtola , fur tour dans h: Siege de 
Breda , me perfuade facilement que l’Hiltorio- 
graphe ne le flatte point en cela; car affurç- 
ment, faiis une vigilance peu commune, il n’au- 
roit jamais pris des mefurcs aulli furcs, que cel- 
les qu’il prit , pour n’êtrc nas furpris ; pendant 
le long Siège, par lequel il prie Breda. 11 pa- 
roît au contraire, que Maurice ne le conduifit 
pas, en cela, avec fa vigilance ordinaire , lors 
qu’il laiffà Spinola fortiffer fon camp, plufieurj 
mois de fuite ; de >maniçrc , qu’il n'etoit guère 
poffîble de le forcer. • 

Du Madrier dit (y) encore „ que l’opinion 
«commune étoit qu’il mourut de chagrin, «je 
«ne pouvoir pas fkuvcr Breda, qoi lûi apparte- 
„ noit en propre ; fie qu’il avoit farprife , il v 
«avoit trente-quatre ans* mais la plus véritable 
«fut le déplaifir, de voir fon défiera deSouve- 
«raincté entièrement avorte, par tant d’oblla- 
«clcs, qui en empêchèrent l’execution. Ces ob- 
(bcles furent, comme Du Afaurier le dit , l’op- 
polîtion de ceux-là meme qu’il avoit mis dans 
h Magiftrature , fie k mauvais fuccès de Ten- 
treprife de l’Electeur Palatin , fon NeVeu , fur 
l le Royaume de Bohême ; car ce Prince ne fut 
plus en état de foûtenir le projet de fera Oncle. 

On ne peut pas douter, qu’il ne. fût extreme- 
; mené fâche de voir ce projet échoue ; puis qu’jl 
! pouffa , avec tant de violence , Barncvcld, ayi 
s’y ctoit oppofo, comme on l’a vu, dans l’Hif-. 
toirc, que. l’on a faite de ce démêlé. Ma» Mau- 
rice ne laifibit pas d’avoir beaucoup augmenté 
fon autorité , dans la République , & de teéir 
en crainte tous ceux qui auraient pu s’oppofer 
déformais à lès defieins. Il eil bien plus croya- 
ble qli’il fot outré de chagrin , comme il avoit 
fujet de l’être, de fc voir furpris , par Spinola, 
fie de ne trouver aucun moyen de s’en vanger. On 
pburroit encore foupçonner aflez raifonnablcmcnr, 
qu’il eût des remords de la manière, dont il avoit 
traité Barncvcld, à qui il avoit dans le fonds de 

l’obli- 


<0 fon Hillutt*. 

■ Omis l' Article, qui k concerne, 


(4) P*& ’>*■ <ÜfM**** W41 te, 

(j) Mcüioucs de Hollande p. lyj 



DES PROVINCE 

\6zy. l'obligation , comme Du Maurier le dit , avec 
rai (bu. Cela ferait au moins plus d'honneur à fît 
mémoire, que les difeour*, que BegtrwMu lui 
fait tenir dans Ion lit de mort) où il fait témoigner 
à Maurice, qu’il ci p- croit bien que Dieu lui ferait 
raiicriconic, quoi qu'il reconnût qu'il avoir com- 
mis de grands péchez j mais* que neanmoins il ne 
lemoit pas une repentance, aflez vive, du mai qu’il 
avoir fait, & qu’il aurait bien fouhaité, d'avoir j 
plus de fentiment de fes fautes. Si Bogerman avoir 
eu des idées plus laines de la Repentance, il lui 
aurait pu d ire, qu’elle doijt commencer par la re- 
■tonnoiflance des fautes que Ton a commifes, j 
dont on doit fentir toute l'énormité} ce qui produit 

, bécelîâircmcnt une douleur très-vive, & qui haie 
qu'on en demande pardon à Dieu , de tout Ion 
cœur* après quoi vient le delir de les réparer, 
autant qu’il cft poflibtc Ûc que l'on effectue:, lins 
delai. Il ferait facile de dire ce qu’il aurait fallu fai- 
re , pour cela. Mais pour en venir la, il hilloit 
un changement fi grand, qu’il ne fe pouvoir pas 
faire tout d’un coup. Auzema n’etoit nullement 
content de la conduite de Begermau , comme on le 
pourra voir dans Cet Auteur j quoi quil ne dife pas 
aflëz clairement pourquoi il ne l'approuvoit pas. 
Quand Maurice hit mort, il y eut quclcun des A- 
inis de Barncvcld , qui afficha une forte d'Infcrip- 
tion Sépulcrale, à l'honneur de ce Grand Hom- 
me, dont il fait un bel éloge * mais qui cf£ pleine 
de termes trop violents, contre Maurice, pour Ja 
rapporter. 

’(r) Il publia le* dernière* heure* de Mamna , que l’on pour- 
*«a voix, tout au long, dan* jHtnm 4 ,{\u cette année, p. 176. 
k faiv. du Tome I. de ion Hdloue. 
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■ cn f°> r » il faut reconnoître que la i(j ir 

i République elt très -redevable à Maurice, pour 
j *• grandes allions qu’il fir, pour la fauver, fie 
| qui peuvent contrc-balancei , dans l’elprit des hom- 
I les fujers de plaintes, qu’elle pouvoir avoir 
contre lui. Il n’y a meme perfonne, comme je 
croi, q U j ne louhaitc, que la repentance impar- 
faite de ce Prince lui faffe obtenir, au Dernier 
Jour, le pardon de ce qu’on lui pouvoit reprocher, 
avec jufticc,par rapport au Gouvernement dcl’K- 
tat , & a fa vie privée. On peut dire que les me- 
mes fautes ne font pas egalement criminelles , 
dans toutes fortes de gens, pim me les avions vér- 
tucules ne font pas égales, à caufc de la diverse 
des circonuanccs , où l’on le trouve. l,cs Chauds 
qui tombent en des tentations, dans Icfqucllcs ils 
| fuccombent , font beaucoup plus violemment ten- 
1 tez, que des Particuliers i parce qu’ils font élevez 
tout différemment, 8t tout environnez de ci tcon- 
• itacet plus feduifantes» dans Icfqucllcs, les Par- 
| ticulicrs ne manqueraient pas de tomber , auill- 
bicn qu’eux, s’ils occupoicnt les mfimtt polies. 

Ainii on a fujet d’efpcrcr, que la Souvrainc Equi- 
té du Juge Suprême, à qui tout eft connu, aura 
der égards à tout cela. Comme il n’exigera pas les 
Vertus des Princes, dans les Particuliers, il pour- 
ra avoir quelque Pitié pour les premiers , suffi bien 
que pour les féconds} félon la djvcrficc des con- 
on&ures, où ils fe trouvent. Mais ni les uns, ni 
es autres ne doivent pas fe flatter, fie s’abandon- 
ner à caufc de cela à leurs Paflïons. Le plus fur 
cft que chacun comprenne bien les devoirs de (bp 
état, fie s'en aquitc fidèlement. 


Fin du Dixième LIVRE. 
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Contenant ce qui s y paffa depuis la prife de Breda , en MDCXXW 
jufqttau recouvrement de cette Ville , en MDCXXX VII. fous 
le Gouvernement de Frideric Henry de Nalïiui , 

Prince S Orange. 



OMME Maurice n’ivoit au- 
cun Enfant légitime, il vou- 
lut avant là mort que ion 
Frere Frideric Henri, 
dcja âgé de quarante ans, ic 
mariât j pour confervcr fa 
Maifon, au tant que cela et oit 
en fon pouvoir. Il cpoulà 
donc Emilie ek Solm , d’une 
Maifon trés-TUuIlrc , & qui avoit depuis lon£- 
rems été alliée à celle de NafTau. (i) Ce Maria- 
ge fc fit le 4. d’ Avril, Maurice étant déjà fort ma- 
lade, fans beaucoup de ceremonies, ni de rejouïf- 
fance*) lôit à caufe du mauvais état de la làntc de 
Maurice, foit parce- qu’il falloir, que le Prince | 
nouveau marié retournât promptement à l’armée } ; 
pour continuer à traverfer les deUcins de Spinola, , 
autant qu’il icroit pofliblc. 

Frideric Henri étant parti pour le Camp de j 
Walwyk, qu’il commandoit, y aprit le 24. d’A- | 
vril la mort de fon Frcrc, & (2) reçut le lcndc- 1 
main la Patente des Etats Généraux, qui le décla- 
raient General de leurs Armées tant par Mer, que : 
par Terre ; avec la même autorité, & les mêmes 
avantages que fon Frcrc. Fin mo-s apres, lavoir | 
le 24. de Mai , le meme Prince fut choilî pour ! 
être Stadtboudt e , ou Gouverneur de Hollande : 
de Zélande, par les Etats sic ces deux Provinces, 

3 c la (}) Patente en fut lignée. Apres une men- 
ti) Vie de Fiedf;ic Henri de Nafliu p, 9. mtCemmihn, j 
en ifSjft. 

G) Ls Pif* dnu ft Vie p. S16. 

(3/ Voyez-!* «fats Aitzxm» T. 1. p. jSâ. c. i. fa fuir. I 


tion très-honorable des ferviecs rendus à l'Etat 
par fon Père, & par fon Frcrc, dans les fondions de 
cette Charge , fie de ceux de Frideric Henri lui- 
méme j les Etats des deux Provinces l'établi fient 
I Gouverneur , Capitaine Générât, (J J mira! des Corn - 
J fez de Hollande, de Zélande y Ht H'efifrife, avec 
l * corne & la Brille , qui appartiennent aux Corniez 
de Hollande fj? de Zélande. fis lui donnent plein 
\ pouvoir, autorité y ordre particulier d'exercer ces 
, Charges , d'avancer y de défendre la Souveraineté. 

■ les Droits , les Privilèges fcf la Pro/perité de ces Terrn\ ■ 
de leurs Menth es, de leurs Filles , de leurs Habitons l 
U de conferver y de défendre, la vraie Religion 
! Chrétienne , telle qu'elle était exercée alors, par au- 
j torité publique : De faire adminifrer le Droit y 
la JaJIiee , dans les mêmes 9 aïs, comme cela fe Ht- 
j ‘'-oit, y d'exécuter les ebofes, qui concernent la Jnf, 

• tire, avec r avis du Prèfideut , y des ConfeiUers de 
j la Cour de Hollande , Zélande y fVeffrife j y les 
chofes qui regardent la Politique y la Guerre , félon 
que les mêmes Etats le trouveront bon,& avec l'avis 
des ConfeiUers Commis : De changer les Beurgmtf- 
très, tes Ecbevius , y les Lois , comme il apport ten- 
drait : De faire entretenir un bon ordre, & une bon- 
ne garde dans les Filles , y dans les Forts du P aïs, 
en general y en particulier , y dé faire ce qu'un bon 
Gouverneur, y un bon Capitaine Général, y Ami- 
ral peut y doit faire. Le relie de la Patente por- 

te, que Frideric Henri feroit oblige de jurer de 
faire, ce dont elle le chargeoit , oc qu’on lui doit 
rendre le rcfpeâ & l’obéiflancc qui lui appartien- 
nent , le foûtenir & l’aider dans fes fondions &c. 
Un (4) Hilloricn remarque, que dans cette Paccn- 

(4) Aiiz.HK» T. I. p. 387. col I, W| 
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te, le Prince d’Orange reçoit fa Charge, 6c fon au- 
torité des Etats , comme Souverains , ce qui cft 
indubitable ) puis qu’il n’y avoit que le Souverain, 
qui les pût donner, ^croient le* memes Etats, 
qui les avoient données a ion Frère , du rems de 
Eciceftrc i nuis la Patente n’étoit pas conçue de 
U meme manière, comme on le pourra voir fur 
la fin de la defeription du Gouvernement, qui cit 
à la tête du 1. Tome de cette Hiiloirc. Il y avoat 
«pp-ircmmcnt quelque A&e, qui marquoit,6c qui 
rcgloit les fonctions, & les Droits de la Charge 
de Stadiboudi* : comme il y a des Inilructions, 
pour tous les autres Emplois. 

Pour (i) incommoder davantage les Efpagnols 
devant Breda , les Eiais.défcndircnt de porter au- 
cune forte de provi fions de bouche dans le Pats 
Ennemi, & l’on fit exécutera la rigueur ces dé- 
fenfes, fur toutes lor frontières, qui obéïfibicnt 
* la République. L’Infante défendit suffi , de 
fon côte , de laiffèr cnner aucune autre forte de 
Maichandifc venant des Provinces, fur les Terres 
d’Efpagnc. On tâcha, plus que jamais, du côté 
des Hollandois, de couper les Convois à Spinola, 
mais il les fit fi bien accompagner, qu’on ne put venir 
à bout (Jp les lui couper. Les vivres dinUnuoicnt ex- 
trêmement dans la Ville, quoi qu’on les ménageât, 
autant qu’il croit poffiblc , & il y avoit de la mefin- 
tclligencc, entre le Mqgiltrac & la Gàrnifon. Spi- 
nola le fut, paj deux Lettres que Maurice avoit 
écrites en chiffre, qu’il furprit. Se qu’il fit dé- 
chiffrer. lien furprit encore d’autres, par où il 
apprit qu’on avoit deffein d’attaquer les retranche- 
ment* avec une grofije Armée. C’eff ce qui le 
fît refoudre à faire les nouveaux Ouvrages, dont 
on a déjà parlé) mais il ne put empêcher que des 
gens envoyez de l’Armée des Etats, ne lui brû- 
hffcnc fix-mille lacs de farine, qui ctoicnt dans l’E- j 
glife de Ginek, fie un Magazin d’avoine > perte 
qui l’incommoda extrêmement. 

Cependant les Troupes , que les Etats atten- 
doient, arrivèrent, fie fc rendirent à Sprang, prés 
de Walwyk, où étoit le quartier du Prince d’O- 
range. (a) On dit qu’il y avoit treize- mille An- 
.cIols, que Mansfcldt avoit amenez, trois-millc Al- 
lemands, deux-mille François , tous Fantaffins) 
avec deux-mille cinq-cens Chevaux tant Anglois, 
qu’ Allemands, fie François. Mansfcldt étoit Gé- 
néral de cette Armée, Chrétien de Brunfwikcom- 
mandoit la Cavalerie , 6c avoit pour Lieutenant 
Marambwrt. Le Comte de Roncy , faifoit la fonc- 
tion de Maréchal de Camp. Frideric Henri avoit 
vint-cinq mille hommes de pied, fie fix-miltc de 
Cavalerie, avec foixantc pièces de Canon. Mais 
il cft difficile de croire , que 1* Armée fut fi forte. 
Si pourtant cela étoit véritable , il faudroit a- 
voucr que Spinola étoit plus habile, au métier de 
la Guerre, que les Generaux des Alliez i puis qu’é- 
tant entre deux feux, fie gardant une très-grande 
enceinte de terrein) il rendit, avec vjnt-cinq mil- 
le hommes d’infanterie, fie huit-mille Chevaux, 
auxquels néanmoins il faut joindre les fecours des 
Impériaux, fie des Bavarois , qu’il avoit reçus, tous 
les efforts des Aflîegcz,Sc du fecours qui leur vint 
inutiles. 

L’Armée des Etats fe difpofa enfin à fe mettre 
en marche, pour attaquer le Camp Efpagnol, fie 
le Prince envoya trois Païfans, qui avoient etc 
employez à porter des Lctircs,dan$ la place, (j) Ils 
furent pris par les gens de Spinola an Village de 
Hague, chargez de Tabac, fie de quelques bou- 

(i) Astum* T. I. p; jpt. 

(i) La Pift fur cette noce p. 8174 

(J) K*XW p. 93. 


j teilles, avec un remède, contre le feorbut j fie ca- |<p» 
chercnt promptement leurs Lettres, dans un Bois. 
Mais on donna la queffion à l’un d’eux , qui dé- 
couvrit où il les avoit laifiees. On les alla quenr, 
fie on trouva une Lettre de Fridctic Henri, à Juf- 
tin de Nailau, à qui il donnoit avis eue Maurice 
étoit mort, Ce qu’il lui avoit fucccJé , jdans lès 
Charges; mais que le fecours ne tarderoie point, 
pour cclaj Qu’il ferait en trois jours au Village 
! de üunguen, à deux lieues de la Ville, où on le 
j pourroit voir, du haut de la Tour, de la principale 
j Eglifè) Qu’il n’oublicroit rien, pour faire lever le 
j Siège, mais que Juffin devoit tacher de faire du- 
I ter le s vivres, le plus long-tems qu’il icroit portj- 
j b le, fie encourager fis gens, par l’cfpcr.ince d’etre 
I fccourus ^ par une puiflântc Armée ) Qçc Juffin 
I lui fit favoir de qudxôté il jugeoit, qu’il pour- 
; roit le plus facilement forcer les Lignes de Spino- 
la. Juffin avoit déjà reçu une aucre Lettre) par 
, laquelle ilapprcnoic la meme choft) de forte que 
, la perte des autres ne lui nuifit point. Les Affic- 
i gcz virent paroitre le fecours , au tems fie au lieu 
; marquez, fie crièrent aux Afflegeans Je plier baga- 
1 gc, comme pour les inlultcr; mais ils fc détrom- 
; perent bien- tôt. De Dunguen l’Armée s’avança 
vers la Tour d'Ofterhout , où il y avoit vint-un 
! Bourguignons, qu’un y avoit mis , pour décou- 
; vrir dc-li ce qui le paffbit,dans la campagne voifi- 
; ne. Le Prince la fit attaquer, par un detache- 
j ment, fie y fit jetter quelques grenades. Spinola, 

• averti de cela, y envoya Ri rire de Âgnirre, avec 
| une Compagnie de Cavalerie, pour rcconnoître 
l’Ennemi, il mit d’abord en fuite les Avant-cou- 
rcurs Hollandois, qui crurent mal à propos qu’il 
étoit fuivi de toute la Cavalerie Efpagnolc. Les 
Bourguignons requièrent de fc rendre , fie l’on 
rompit 1a porte de la Tour , où l’on mit le feu, 
aufii-bicn qu’à l’Eglifi voiline } mais comme on 
n’y prit pas poffe, les Bourguignons fc fiuiverent, 
excepté cinq qui furent tuez. Quelques-uns de 
ceux, qui fe retirèrent, furent fore incommodez 
du feu. On remarque que les Affiegez ne pou- 
vant trouver moyen de faire favoir ce qu’ils fou- 
haitoient au Prince d’Orange , attachèrent un 
billet à une Hirondelle, avec quatre chiffres. El- 
le fut prife par un loldat, au quartier du Comte 
d’ilèmbourg - t mais on n'y put rien compren- 
dre. 

Cependant l’Armée Hollandoife attaqua de bon 
matin, un porte du quartier de Heidc, qui croit 
tres-difiieile d forcer. Mais on ne pouvoir s’a- 
vancer, vers la Ville ouc par les digues de Seven- 
bcrg,fic de Gertrudemberg , dont (a première étoit 
çoupcc par la Rivière, qui la iraverioir, fie par un 
retranchement) fie l'autre par deux folfcz à fond 
de cuve , Se qui ctoicnt couverts par une Redou- 
te, fie un Fort difficile à emporter. Ce fut nean- 
moins tâ que fc fit l'attaque par le3 Anglois, qui 
étoient commandez par le Comte d’Oxford, fie com- 
pofez de moufquctaircs fie de piquiers, tous cui- 
raflez. Les François les fuivoicnt, fie avoient a- 
pres eux les Allemands. Il y avoit environ fix- 
mille hommes, fie on trainoit après eux fix pièces 
de Canon. La Cavalerie marchoÂ6à.Côté,& Fri- 
dcric Henri ctoit prés dc-là, en attendant l’effet 
de cette attaque. Spinola &it averti , qu’on pour- 
roit l'attaquer de ce côté-la, fie il envoya ordre à 
Paul Baglienc , ôc à Charles R onia , qui com- 
mandoient dans ce quartier, de le tenir fur leur» 
gardes. * 

A l’Aube du jour, le Prince d’Orange fit fbn- 
ncr la charge, vers le quartier de Balança*, pour 
donner le change à l’Ennemi. Cela réüffit, en 
quelque manière , puifque les Anglois trouvèrent 
N J 
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1 6iy. tiendrait Lx Place , jufqu'à la dtrnieye extrémité. 
Le Prince lui répondu q h' il tût à rendre la place , 
fans pho a: tendre , qu'il était rtfponfable de fa Per- 
l'onne, ty de fes foldais , aujfi-bien que (le la Fille : 

J Qu'il était à aahidrs que t' Ennemi , inftruit de leurs 
le foins , ne leur offrit que des conditions hanttufes , C ? 1 
que de r humeur , dont Jujliu était , il n aimât mieux 
périr , que de s'y Joumettre , £>*'etrfîn il lui 
ordonnait fous peine de je rendre,] ans délai , fous 
peine de la vie. 

Sri ne. U fâchant l'extrémité, où étoit la Place, 

t» C. f- - • • • 



„ ' gucur, il lui promit des conditions honorables..; 
(t) 11 fît. écrire à Juilio, par le Comte de Berg, 
ion parent, qu’il pourroit obtenir des conditions 
avantageuiés, s’il vouloit le rendre inceilammcnc , 
fie qu’il n’avoit,qu'â marquer le tems Sc le lieu, 
où ils pourraient s’entretenir, pour en convenir. 
Jullin répondit qu’il y avoit trois jours, qu’il avoit 
reçu des Lettre» de Fridcric Henri, où il lui par- 
loir du iccours ; mais que s’il ên favoit quelque 
choie de plus, il prioit De Berg de le lui écrire, 
parco. qu’ayant la fièvre, il ne pouvoir pas fortir 
de la Ville. Li-deflus Spinola donna au Comte 
la Lettre interceptée , pour l’envoyer i Jullin. 
Ce dernier l’cn remercia, & lui «écrivit qu’il fc 
rendrait à des conditions honétes. Le Comte 
de Berg ayant dit, qu’il dépendoie de lui-même 
de lui en accorder , on convînt des lui vantes : 
«I. Que le Gouverneur, les Officiers, 3c la 
«Garnifon fortiroient en bon ordre de la place, 
«l'Infanterie à cnicignes déployées, Tambour bat- 
,,tant , avec tou^s les aimes, baie en bouche , 
«mèche allumée par les deux bouts, les bandou- 
,, libres, & la Gibecière, fournies de poudre fie de 
„ baies , & la Cavalerie à Cheval, les Trompet- 
,, tes tannantes , avec fes Lmndars déployez ,com- 
„ me elle marchoic en Campagne , Qu’aucun, de 
«quelque nation qu’il fut, tw pourroit être arré- 
„tc, ious quelque prétexte que ce fut, pas mê- 
„mc pour avoir etc aU l'crvicc de l’Elpagnc, ou 
„des Archiducs : Que la Garnifon fc retirerait à 
„ Gcrrrudcnibcrg, par le plus court Se le meilleur 
,, chemin, avec tout Ibn bagage, lans le moindre 
„ empêchement : Que les foiüais pourroient cm- 
„ mener leurs femmes, leurs enfans, leurs famil- 
«les, tout ce qui leur appartenoit avec fureté, fie 
,, même ce que les ibldats morts auroient laifle : 

„ 11. Que lys Miniilrcs» & tous ceux qui avoient 
«etc employez, pour le forvicc publie pourroient 
„ for tir , Je la meme manière : J II. Que les Bar- 
aques qui fc trouveroient à Breda, & qui y au- 
„ roient été amenées par les Officiers Se autres , 
«pourraient retourner çn_ Hollande, avec leurba- 
,,gagc, lâns fju’on les put armes , pour quelque 
«lujct que ce fût : Que pour cela en ouvrirait 
,,]a Rivière, qui avoit cté fermée r pour douze 
„ jours, à commencer au jour auquel la Capitula- 
,,tion feroit lignée , pour s'avancer jufqu’à Black , 

,, où il y avoit des Barques armées, pour fe retirer 
,, de là où ils vpudroient : Que les bâteaux leur 
« demeureraient , comme leur appartenant, fie que 
„ pendant les douze jours, ils pourroient fc retirer 
«finement, fins être molcilez, ni vifîtez : Que 
„»’il arrivoit que la rivière ne fût pas navigable, 

,, Ici jours, qu’ils ne pourroient pas continuer leur 
«route, ne feraient pas comptez au nombre des 
„ douze : Qyc il neanmoins les Bâteaux apparie - 
„ noient à des gens, qui voudraient demeurer dans 
„la Ville de Breda, ils feraient obligez de Ici ren- 
■„voycr : IV. Qu’un nombre fuffilant de chariots 

(l) li*l* P» 107? fit jsitxum* T. I. p- 4HÎ 
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„ demandez par le Gouverneur , & le* Officiers, 
„ pour emporter leurs haidcs à Gcr.rudcmbcig 
„leur feraient accordez par le Marquis de Spmo- 
„la, fie qu^ils feraient renvoyez , par eux, au 
s, Camp deGmek : V. Qu’lis pourroient prendre 
„ quatre pièces de Canon,, fie deux Mortiers i 
„leur choix, avec tout leur attirail, fi: des mu- 
«unions pour tirer fîx coups, fie q UC le. Marquis 
«leur fournirait des chevaux & des chariots, pour 
„ccla, s’ils en dcmacdoient : VI. Que tous les 
«meubles du Prince d’Orange, qui cioient d*n$ 
«la Ville, ou dans le Château de Breda, icroient 
« iranfportcz , par ceux qui auraient ordre de le 
«faire, où ils voudraient, ou demeurer en lüretc 
«dans le Château, pendant fîx mois, jufqu’à ce 
«que le Prince en cûtdifpofc, fie qu’ils Icroient 
«emmenez en Hollande , fans aucun cmpêche- 
«ment : VII. Que s’il arrivoit que quelcun de 
«ceux, qui ctoicnt fpectficz ci-dcllus , ne pou- 
„ voient pas partir de Breda, pour calife de Mala- 
«dic, il leur ferait permis d’y demeurer, jufqu’à 
„ ce qu’ils fuflent guéris , fie qu’on leur donne- 
«roit, fans aucune rcmilê, un taufeondait, pour 
„ fc retirer, ou bon leur fcrobleroir : Qiuf ceux-, 
«qui auraient cté guéris, ne pourraient être arré- 
,,tez, mais lôrt iraient comme les autres, fie que 
«leuss Créanciers feraient obligez de fc contèn- 
«ter d’une obligation : VIII. Que ceux qui a- 
„ voient etc en Garnifon , dans Breda, depuis deux 
„ ans & qui y auroient quelque bien , ou leurs 
«Veuves, fie leurs I£nfans,auroicn: dix huit mois 
«de tems, à compter depuis un mois apres la fî- 
«gnaturc, pour s’en défaire, fie qu’ils en jouiraient 
« pendant tout ce tems- là : IX. Que les prifon- 
« nia s de guerre , de j*»rt fie d’autre , «croient ren- 
« voyez, d’abord apres la fignaturc, fins rançon» 
«en payant feulement la depenfe, qu’ils auraient 
«faite : X. Que Je butin, fait des deux côîczj 
«demeurerait à ceux qui l’avoicnc : Xf. Qu’a- 
«pies la fignaturc, le Gouverneur pourrait en- 
» voycr un Officier, ou tel autre qu’il lui plairait 
«au Prioce d’Orange , fie qu’il irait fie reviendrait 
«librement : XII. Que depuis cetcms-Ià, châ* 
«cun demeurerait dans les Ouvrages, où il étoir 
«mais qu’il y aurait fùrfcancc d’armes : XI IL 
«Qu’avant que la Garnifon lbrtîf, on nommerait 
«deux otages, qui l’accompagneraient à Genru- 
« demberg , fie qui v demeureroiem , pendant les 
«douze jours, que la Rivière léroit libre, & que 
«n’arrivant aucune contravention, ils feraient 
«renvoyez, en toute fureté, à Breda . XIV. o ue 
„lcs articles étant fignez, on donnerait des 6 ta- 
në&i de part fie d’autre, fie qu’on rendrait ceux 
«des Aflïcgez, quand la Place feroit rcmife. 

Ces Articles lurent Lignez le i. de Juin, mais 
le Magilh-at fit la Ville de Breda demandèrent une 
capitulation à part, qui ne fin lignée que le r t. 
du meme Mois. Elle ne fut j & moins avan ta- 
geufe, mais on ne la rapportera pas. Il ne man- 
qua pas de gens, qui ccnfurcvent la douceur de 
bpinola, fie qui prétendirent qu’il ne dcvoit-rccc- 
voir les Affiegez, qu’à difcretion, puis qu'ils n’é- 
toient plus en état de tenir la Placèt eonrre lui. 
Ils vouloient meme qu'on obi igc» Âb .J'.Jâgif- 
trats, de payer aux Catholiques l'argemVqii’iB a- 
voient été contraints de contribuer pour fa defenfë. 
Mais Spinola étoit dans l’impatience d’avoir la 
place, pour la mettre inedTamment en état de 
défenlc; outre qu’il étoit plus glorieux au Roi, 
fie à hii d’avoirHnoins d’egard , pour quelques 
petits intérêts des Particuliers, que pour leur gloi- 
re. (z) Les Hollandois y hifloient 43 . pièces de 

g"# 

(i) s* f» p. irS, 
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i<î*p. gros Canons, 8c d’autres Armes» avec des muni- 
tions à proportion, & quantité d’inlhumcns, pour 
loûtenir un Siège. 

La Garnifon tort it le f. de Juin, Ce l'on défen- 
dit à l’Armcc Espagnole de lui rien dire, qui la 
pût choquer. On lut donna onc Efeorte pour la 
conduire julqu’â Gertrudemberg, 6c le Comte <le 
Berg la commanda. Spinol* reçut le Gouverneur 8c 


I S T O i R E 


de Tous-lcs-Saints, le dernier jour de Mars, Se i6zf. 
mit l'es gens à terre, lins aucune oppofitioo. Vaq 
U on, qui avoit commandé d’abord 1a Garnifon 
delà Ville, ÿctoic mort. Les Efpagnols d reliè- 
rent trois bateries, qui firent feu fur la V «lie t 
dans laquelle, apres la mort du Commandant , il 
n’y avoit plus aucun ordre, ni aucune difeipline. 

Les loldats *dc la Garnifon étoient peu d’accord 
eux , 6c n’obcïflbient point aux Officiers , 


ron < 

bien-t r . ._ ri , w . , 

tinc le Gouvernement du Mtun^s. . , . - 

roit ne le pas louer, de la conlhncc qu’il eut à 1 féaux, qui étoient dans le Port, l’Or, l’Argent, les 

continuer le Siège de cette place, qui auroit laflc Di ' A '"‘ '* 

tout autre que lui -, & de l'habileté avec laquelle 
il fe pofta , Se fc retrancha autour de la place * 
de manière qu’il ne fût pas polîiblc de le déloger. 

On doit encore ajouter à cela les précautions qu’il 
prit , pour avoir des Convois de ^Vivres, Se de 


les Officiers, avec beaucoup de civilité au fôrtir de i entre . » 

la place Se la capitulation fut pon&ucllcmcnt 1 qui y «oient encore * de .forte qu’ils ne firent pref- 
eiecuccc. ! que aucune rcGftancc , 6c le rendirent à* ces 

Ce fut la la dernière aétton d’crlat, qu’il lit ' conditions, (i) i l. Que le Commandanf, & lé 
au Païs-Bas, quoi qu’il y demeurât, encore envi- Confeil remettraient , la Ville à D. Féderic, pour 
i deux ans. Il favoit apparemment qu’il lcroit Je Roi d'Efpagne dans l’état où elle fe trou voit, 
n-tôc rappelle en Efpagnc, où on lui avoit def- | avec l'Artillerie , les Armes, les Drapeaux, les 
c le Gouvernement du Milançs. On ne lau- i Munitions de guerre, 6c de bouche , les Vnif- 
_ __ i. — i— i- / 1 U.SI fûr i I féaux, qui étoient dans le Port,l’Or, l'Argent, les 

Pierreries qui étoient dans la Ville, les Elclaves , 
les Priiomniers de quelque Nation qu’ils futlent* 
que la Garnifon ne parteroir point les Armes con- 
tre le Roi d’Efpagne, avant qu’elle fût arrivée en 
Hollande : 11. Que le Commandant, 6c ceux qui 
prit , pour avoir acs oonvow uw nvi«, w | étoient au fervice du Public, les Officiers , les Sol- 
Poudre, dont il ne perdit pas unfeul, à ce que : dats, les Matelots, 8c les jeunes Garçons -forti- 
fie VHiftoricn de ce Siège* qui loue auffi infini- ; roicnt,avcc les habits qi? ils avoient fur eux.*qu’ils 
ment la vigilance du Comte de Berg, qui fut ’ pourroiem emporter leurs hardes, dans des males, 
charge du foin de les conduire. Tout ce qu’on 6c non autrement, & les folda's leurs facs fur le 
peut dire contre ce Siège, c’cll qu'il coûta bien 1 dos : III. Que Don Féderic leur donneront un 
plus au Roi d’Efpagne , que la place* ne valoit * j paflc-port,aiin que les Vaifleaux Efpagnols, qu’ib 
aulîî-bien, que celui d’Oftende, & qu’il mit Phi- pourroient rencontrer, ne les arréiaflent point, & 
lippe IV. hors d’état de faire depuis aucune Cam- I des vivres pour quatre mois & demi : IV. Qu'ils 
pagne , contre les Holiandois , qui lui fit hon- ! fortiroient de la Ville tous en cmblc , pour s*crt- 
neur. 11 crt vrai que les bons liicccs, qu’ils eurent, [ barquer : V. Que ceux qui l'ortiroitt>t feroient 
vinrent, en bonne partie, de ce que la France fit fouillez , pour voir, s’ils n’emportoient rien j 
ouvertement la guerre à l'Efpagne * peu d’an- | contre la Capitulation : VI. Que D. Frideric li- 
nccs apres, fous l’adminiffration du Cardinal de j ! ** J ~ 

Richelieu. t I 

On a déjà vil ci-deflus ce que l’on reprocha à I 
Maurice , louchant ce Siégé , qu'il avoir laiflc I 
former, avec trop de fccuriié* dans la penléc que 


vrcroit au Commandant , tous les Prilonniers Hol- 
iandois, qu’il avoit entre fes mains : Vfl. Qu’on 
| ne feroit aucune avanie i ceux qui fortiroient : 
I VIII. Qu’on laiflcroit, dans les Vaifleaux, tout ce 
qui feroit néccflairc pour la navigation : IX. Que 
Spinol** y cchoue'roit. Il s’y trompa en effet , 8c ; quand ils feroient dans les Vaifleaux, 6n leur don- 
il forma lui -même des defleim, qu’il crovoit lùrs, | neroit les Arme» néccffaires pour leur défenfe * 
& qui ne rciiffirent point, comme on l’a vu. L’hi- j mais qu'en fartant de la Place, ils n’en auroient 
ver n’empêcha point que Spioola ne continuât le 

C ■ le iimeinenr nn’en «voit fait Mail. 


Siège , malgré le jugement qu’en avoit fait Mau- 
rice, êc cependant on le laiffa forcer fes lignes, 
en manière qu’il n’etoit guère polîiblc de 1« for- 
cer, & que l’effort mi’on fit, pour cela, ne réüf- 
fit point. Ce n’cft pas que ce Prince ne fût 
le premier Général de fon teins , nuis Spi- 
nola lui fit ce que lui-même avoit fait au Prince 
de Parme. 


point) excepté le* Capitaines, à qui on laiflcroit 
leurs épeei. Cette Capitulation fut conclue le jo. 
d’ Avril, 8c l’on remit une porte aux Efpagnols. 
Le lendemain on leur abandonna la Ville, Se cela 
fc fie fi brufquement , qu’ils étoient maîtres de la 
Place, avant qu’on lût à l'autre bout de 1a Ville 
ce qui fc paffoit. Il en fortit environ deux- mille 
hommes. C’eft la Capitulation, comme elle fut 
rapportée par les Efpagnols * car on n’en put fâ- 
| voir le précis des foldats Holiandois , quand ils 
| furent de retour, quelque foin qu’on prit d’inter» 
roger les Officiers. Ils s’accufoient feulement les 


Les deux Armées, quf avoient tenu, en quel- 
que maniéré, la Campagne, depuis l’Autonne pre- 
cedente , l’uuc devant Breda, Se l’autre dans le _ . 

voifinage, avoient enfin befoin de repos. Frideric ; uns les autres, 8c l’on ne put conclurre autre cho- 
Henri Uifpcrla lés licnnes en diverfes Garni Ions, & j le de leurs dilcours , finori qu’ils s’étoiertt mal a- 


nc s’occupa qu’i fortifier la Frontière de Hollan- 
de du côté de Breda * afin que la Garnilbn Ef- 
pagnokr n’cntrcprk pas de pénétrer dans cette 
Province. Spinola de fon côte rafii inceffammcnt 
les Lignes, qu’il avoit faites autour de Breda j car 
pour les fortifications de la place, elles n’avoient 
pas befoih de grandes réparations, puis qu’il n’y 
avoit fint aucune brèche. L’Infante vint enfuite 
à Breda, fie quelque libéralité à l’Armée, 8c s’en 
retourna enfuite a Bruffelles. 

II. taut à prefent, que nous difiorn quelque cho- 
f c d e ce qui fc fit c«ta année» par mer,. & en 
Amérique. La Flotte Efpagndte, qui n’avoit pu 
puiir, l’année précédente, fit voiles de Cad» le 
j 4 . de Janvier , & fc joignit à la Portugaifc, à 
Plie île S. Jaques. Toute cette Flotte, comman- 
dée par D. Féderic de Tolède, arriva 4 U B*yc 


quitez de leur devoir, 6c qu’il avoient rendu la 
Place, fans ncccffité. Cela fut jugé d’antant plus 
fcandaleux , qu’ils avoient reçu avis par une Frégate 
légère, fcize jours, avant qu’ils biffent i 


de l’armement qui fc fàifoit dans le Pais , pouf lt, 
aller fccounr, & qui devort partir inceffamment. 
Ils avoient encore des vivres dans la Place, pour 
trois ou quatre mois, 6c des Munitions de Guer- 
re, autant qu'ils en avoient befoin. Ce- foc une 
grande perte poar la Compagnie, qui fe vit enle- 
ver une Place de cette importance, & qui lui a- 
voit beaucoup coûté, outre les Vaifleaux, qui y 
demeurèrent. Ce n’cft pas qu’il n’en eût aulfi coû- 
■ . . té 


(0 D» I*» dans fc* Anndn de la Compsgnie de* Iode* 
Oeddeonfet p. f j, 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XI. *05 

i Ktc aux Efpacnols , mais ces depejifes n’appro- I à la rade d’Olonnc, près de U Rochelle, letr.dc ns 

.u .Tp^nr /t^viûr tuillrr .J»:. .... 



quelle ils ccnfurcrcnt fortement la conduite de ces j ce que l 
Troupes, & le réferverent de punir, comme ils ; cupce à-faire de l’eau, 6c i fe charger de di vertes 
le trouvcroicnt à propos, quelques-uns des plus j choies, dont elle avoit befoin » mais voyant l’au- 
coupablcs. Ils ordonnèrent que la Compagnie ne ; tre venir, elle mit inceflammcnt à la voile, pour 
leur payeroit qu’un mois de gages, fie qu’ils le- tâcher de gagner lèvent, lùr la Flotte de Soubi- 
roient oblige/, de s'en contenter. Tous peine de la: le 5 & comme celle-ci avoit le vent arrière, elle 
corde. J .es Elpagnols les traitèrent mieux , qu’ils j lâcha deux Brûlots contre celui du Vice-Amiral 
ne mer it oient, nais ils jugèrent prudemment qu’il : Dçrp , qu’ils accrochèrent. Cela étant fait, ils 


ne falloir pas les obliger, en leur propofant des 
conditions trop dures , a le défendre jufqu’à ce 
qu’il leur vint de fecours. 

Une (1) Moue de 33. Va i fléaux , tant grands , 


mirent le feu aux Brûlots , St le Vnirtcau Hollan- 
dois parut un moment apres , tout en flammes. 
Quatorze autres Brûlots s’approchèrent , 5 c mi- 
rent le feu à deux Vaifleaux, mais fans beaucoup 


que petus, par ut, au Mois de Mars, de Hollande, , d’effet. Cependant le gros mât de Hautain fut li 
fous l’Amiral Bendrxyn 1 tendues , fie fe trouva le j tort endommage , qu’il n’y ofoic attacher aucune 
aj.de Mai, à la vue de la Baye de Tous- le s* Saints. ] voile. 11 fut obligé de le retirer, avec fa Floue 
Mais it apprit, avec beaucoup de chagiin, que : en haute Mer» mais il laiflaen arrière cinq Vaif- 
S. Salvador étoit retombé, entre les mains des Fi- i Icaux , qui étant près du tivage, ne purent pas fe 
pagnols. 11 paflà à la vue de leur Flotte, fans j dégager allez promptement, pour joindre le refte 
qu’elle lit aucun mouvement, & il alla plus loin j de la Floue, il n’y en eut qu'un, qui échappât, 
lur les côtes du Brclil , lins rien exécuter d’im- | les quatre autres furent pris, fie emmenez dans le 
ponant » finon qu’étant revenu vers le Nord, il . Port de la Rochelle, où ôoubife entra, avec lit 
brûla enfuite la Ville de Porto-Rico, & courut | Floue. Dans celle du Roi fie des Etats , il y eut 
Içs côtes d’Afrique. II fit quelques priies, mais j cinq-cens hommes de tuez, & dans celle des Ro- 
ptu confiderables. Il perdit aum quelques Vaif- j chcllois, il n’y en eut que douze, 6e une vintainc 


féaux, par divers accidens , & beaucoup de fon 
monde, par les maladies qui le mirent parmi eux. 
On pourra voir tout cela , dans l’Auteur cite en 
marge. Ainli cette année fut la plus mal- 
heuicuic de celles, qui s’étoient écoulées depuis 
la Guerre. 

On permit (3) au Mois d’ Août , 2 Rombaut IIoo- 
gcrbtetsy qui avoit etc arrête à Louvellcin, avec 
Crétins , d’en forlir, & d’aller demeurer dans fa 
Métairie proche de Lcidc, où il mourut le 7. de 
Septembre. 

. En ce tcms-ci les Rochclois étant en Guerre , 
avec le Roi , (4) il arriva que les Etats Ge- 
neraux avoienc armé une Efeadre, pour la Mer 
Méditerranée, pour y agir contre les Elpagnols, 
& que cette Efeadre eut ordre, de fe joindre aux 

. . 1 » ...V. -VIII Un 


de blcflcz. Hautain fe retira à Nantes, pour fe 
radouber, & pour rccalfcutrcr la Flotte, à quoi 
il demeura neuf fcmaincs. Enfuite elle retourna 
i la Rade d'Olonnc, Se à Belle-Ile, pour s’y raf- 
fraichir , fortifiée de fept Vaifleaux Anglois , 
montez de François, qu’on prit à Dieppe, fie au 
Havre de Grâce» outre pluficurs Bâti mens Olon- 
nois, pour iervir de Brûlots. Cela fit une Flotte 
de foixantc à foixantc fie dix Vaifleaux , outre 
quantité de Chalouppes» pour faire ddeente, fur 
les Iles de Rc,.6c d’Olcron. La Flotte parut le 
14. de Septembre, à la vue de Plie de Ré» ce 
qui furprit extrêmement Soubiic, qui avoit en- 
voyé en mer une bonne partie de fi Flotte, & 
quelques centaines de lis meilleurs fuldats à la Ro- 
chelle. Il y envoya inccflamment ur.c Chaloup- 


Vaiilcaux de Louis XIII. , armez contre les Ro- 1 pc , pour en avertir les Rochclois , qui firent 
chclois. Leur dclTcin n’étoit nullement de les j promptement embarquer leurs foldats , fur fix 
Li rc attaquer, mais de mettre fin, s’il étoit pof- j Vaifleaux de Guerre, 5 c y joignirent fix Brû- 
fiblc, à la Guerie de Religion, qui s’etoit allu - 1 lots. 

snce en France» afin que cette Couronne pût fe j lis virent le if. la Flotte Royale, fie la Hoilan- 
joindrç à eux, contre l’Efpagne. Les Anglois , | doife venir à eux, à pleines voiles, fie ils fe rcti- 
les Vénitiens , 6ç le Duc de Savoie le fouhaitoicnt 1 rcrent dans La FoJJe d'Oie » où ils furent violcm- 
aulîî. Cependant hautain , qui commandoit l’Ef- ! ment canonisez , mais fans effet, malgré leur in- 
cadre Hollandoifc, où il y avoit vint-ueuf Vaif- j fcrioritc. 1 U voulurent, le lendemain , s’approcher 
féaux de Guerre, reçut quelques Lettres de Ceux de la Ville de S. Martin, pour y prendre du mon- 

J- 1. l> I..II. „..î Imiivnirnr fnrr nn/> m.NI I .U X- Ar- 11 rvMirlrr IL...*' • . 


de la Rochelle, qui trouvoient fort étrange qu’il 
vint, comme pour les attaquer » (y) puis qu’ils 
avoienc députe au Roi , pour capituler avec lui , 
aipfi qu’ils le firent. Il fe joignit à celle du Roi, qui 
étoit forte de quarante Vaillcauxjplûtôt pour por- 
ter leaRochcllois à faire la paix, que dans le dçflcin 
de leur nuire. Les Etats ctoicnt bien obligez de 
fccourir la France, qui les afliltoit d’une fomme 
confidcrablc, comme on l’a die, pour foûtenir la 
Guerre contre les Elpagnols. Mais ils ne pen- 
foient pas à employer leurs forces, contre les Re- 
donnez de France. Cependant comme Hautain croit 

(1) I'a it SanJi p. joy.’ 

*• (1) Di Lait U meme page $4. & Aum m Tome I. p. 
ipt. 

(j) Brandi Onpanyd. Chron. p. 60. 

Auuma Li». V. p. ^ij. col. 1. 

Voyez 1a Vie du Cüdiiui it Ait A r/if» , pag. 17p. St 
fliivintc*. 

rem. IL 


de, & de la poudre, dont ils n ctoicnt pas allez 
pourvus. Mais leurs plus gros Vaifleaux , que 
l’on nommoit la Vierge , S. Michel fie le Centn r 
non , ne trouvèrent pas alTcz d’eau, pour s’appro- 
cher de la terre , & furent en même tems canon- 
nez des Troupes du Roi, qui avoient fait ddeente 
dans l’Ile , & des Vaifleaux de la Flotte Royale, 
qui s’approchèrent autant qu’ils purenr. 

Cela épouvanta fi fort les Matelots, qu’ils aban- 
donnèrent ces deux derniers Vaifleaux, fie fe fau- 
verent à terre où ils purent, apres quoi les Vaif. 
Icaux du Roi s’en faifirent. Cependant le Capi- 
taine Chevalier , homme âge de (ôixame 6c dix 
ans, mais intrépide, ne laifla pas de fe défendre 
trcs-vigourculcmcnt , quoi qu’avec peu de mon- 
de, contre quatre gros Vaifleaux , qui (c mirent 
i le canonner. Il y en avoit un Hollandois, de 
fix-vints pièces de Caoon,à ce qu’on dit ,2c mon- 
te de fix-ccns hommes , qui icmbloit fcul capable 
de fe rendre maître de la Vierge. Chevalier 
O cffüya 
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HISTOIRE 


f • dluyn tout leur feu, pendant plus de trois heures» 
mais comme il vie Ion monde diminuer , il deman- 
da de le rendre, pourvu qu’on donnât la vie a 
l’Equipage » Se comme on le lui eut rcfulc trois 
fois, parce qu’on vouloir que, n’étant pas capable 
de fe défendre, il fe rendit à difcrction » il le fau- 
va à terre, avec fou monde, fur fes Clulouppcs» 
en laiffimt à bord feulement deux hommes, rdows 
de mettre le feu aux poudres, quand l'Ennemi *c- 


kétcur Palatin, dans Ion Pàîs. Autrement le Roi, jtfir, 
qui avoit voulu époufer l’Infante d’Efpagnc, n’a- 
\oit pas trop de lujct de haïr Philippe IV. 

On convint, pour cela, que le Roi ,, tiendroit 
„un bon nombre de Vaiffcaux équipez, 6c armez 
,,cn Guerre ,fur les côtes, 6c fur les Iles d’Ef- 
„ pagne» pour tenir bouchées les muées des ri- 
„ vicrcs de Lisbonne , de Lucar , 6c la Baye 
„dc Cadis , autant qu’il (croit poffiblc, 6: que 


tiroir plus, les gens du Roi y entrèrent de toutes ( »de Flandre , pour y tenir les ports fermez , 

t>irtsi&:caandlcsdcuxbommcs,quiy étoientreftezj k mei ’ bbre de pirateries : Que li Ion 

l “SS a*min*nr le feu à la I «trouvoit bon d’occuper le Roi d’Kfpagne , 

„dan* fes propres Etats , & mettre pour cela 
„unc plus grande Flotte en Mer» il étoit dit. 


y-ii uaïuiu tu j . . . 

virent qu’il y en avoir allez , ils mirent Je leu a a 
poudre» qui fie un effet li violent, que la vierge 
fauta en l’air, 6c fit fauter les quatre autres V ail- 


feaux, avec tout leur monde Ce leurs munitions, «que les Eure feroient obligez de fournir le 
On prit cependant quelques autres petits Un- » -«-rt des VuÆemme , fW l-A-™.! ... 1 . 

mens , mais cette vi&oire coûta trop cher» puis 
que la Flotte Royale, & la Hollandoifc perdirent 
phis de huit-cens hommes, 6c entre autres un rus 
du Duc de Ventadour. 11 auroit bien mieux vallu 
faire quartier à de braves gens, que de les mettre 
au dcfefpoir, 6c de les engager à chercher a taire 
périr bien du monde, en perifTant eux-memes. 

On prit fept Vaiffcaux des Rochelois , mais qui 
ne pouvoient pas réparer la perte, que l’on avoit 
faite. La Flotte victoriculc alla fe mettre de- 
vant le Port de la Rochelle, pour empêcher qu’il 
n’y entrât, Se n’en fortk rien. Les Rochelois fi- 
lent des plaintes Tragiques, contre les Hoüandoii, 
fl) que l'on pourra lire dans jiitzema. Il faut 
pardonner aux Rochelois, 6c ne pas ccnfurer lé- 
gèrement les Etats, qui ctoicnt dans la néccflité, , 

de faire ce que Louis XIII. leur demanda, à eau- j de pied, 6c quatre ou cinq-mille chevaux, pour 

fe du fccoui s qu'ils en tiioient» lans avoir égard =g»E par terre. . 

aux intérêts des Rochelois, qui s'etoient jette» té- , Maigre cette Alliance , le Roi de la Grande 
merairetnent dans une Guerre, dont il n’y avoit Bretagne ne laiffa pas de procéder (j) contre 
point d’apparence qu’ils puflent fortir, avec hon- J tous les ex ces commis aux Indes, par la Com- 
i>i r D’ailleurs h le Roi de France, irrite du re- r a g nic HoUandoifc, contre les Anglois, 6c d’en 
f u 7 que les Etats auroient fait de le fccourir,s’é- j demander jullice aux Etats , particulièrement 
toit joint aux Efpagnols» il auroit etc trcs-d.ffici- j pour ce qui s’ctoit pafle à Amboina. 11 decU- 


„ quart des Vaiffcaux : Que"* l’Amiral , ou le 
,, Vice- Atniral Anglois, commanderoit toute la 
,, Flotte» mais que l’Amiral, ouïe Vice-Amiral 
« des Etats, quand ils feraient joints à la Flotte 
„ Royale, pourraient porter une féconde Banic- 
„re: Qu’ils affilieraient à tous les Confeils de 
,, Guerre, 6c que ce ferait , par eux, que l’A- 
,, mirai Anglois donnerait fes ordres, aux Offi- 
ciers Subalternes de l’Efcadrc HoUandoifc » de 
„qui l'Amiral, 6c le Vice-Amiral de la Nation 
„ (croient les Juges , quand il y auroit quelques 
,, démêlez entre eux. 

11 y avoit jufqu’à quarante Articles , qu’on 
pourra voir dans Hitzema. Comme on vouloiC 
attaquer l’Efpngne, tant par mer, que par ter- 
re, il fut convenu que le Roi, 6c les Etats en- 
tretiendraient vim-cmq , à trente-mille hommes 


le , que ces deux Puiffiinccs, n’accablaflent les Pro- 
vinces Unies » mais les Rochelois pouvoient être 
fou If en s, avec les autres Reformez du Royaume, 
en fe foumettant au Roi » comme ils furent obli- 
gez de faire, dans la fuite. . 

Les Etats Généreux confirmèrent avec le Roi 
Charles I. de la Grande Bretagne, l’Alliance qu’ils 
avoient eue, avec le Roi Jaques I. fon Père, & 
firent une (t) Ligue ofFenfive & défenfive , qui 
fut lignée à Soutlmmpton, le 17. de Septembre 
de cette année, 6c ratifiée au Mois de Décembre 
fuivant par les Parties. Le Roi de la Grande Bré- 
tagne, ni les Etats Generaux , ne rapportent d’a- 
bord aucune raifon de cette Ligue, linon,, qu’elle 
fe fitifoit pour arrêter les progrès de* injuites u- 
..furpations du Roi d’Efpagne, 6c fes ambiticufcs 
«entreprilcs » par lcfquCÎlcs il traubloit continuel- 
, lcmcnc le repos des Ere», des Rois, & des Prin- 
ces de l’Europe, 8c particulièrement celui des 
^ Provinces Unie* des Pais-Bas. Il étoit dit que 
les Etats avoient inftamment prié le Roi de la 
Grande Bretagne, d'entrer dans cette Ligue avec 
eux. Mais enfuite le Roi dit „ qu’il y ctoit aulîi 
„ entré pour faire rétablir Frédéric, fon Beaufrcrc, 
„ Eleéceur Palatin du Rhin, depofledé par le Roi 
„ d’Efpagnc , 6c fes adhérents. C’étoit plutôt 
pour s’accommoder aux deGrs de fea Sujets, qui 
haïfletent , pour pkifieur» rations, la Maifon d’Êf- 
pagne, «t qui fouhaitoient que l’on rétablit l*E- 
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roit que s’ils ne faifoicnt pas réparer le tort , 
qu’on avoit lait à fes Sujets , dans l’cfpaec de 
dix-huit mois» il )e ferait lui-même, finis néan- 
moins préjudicier au Traité , dont on vient de 
parler» qui demeurerait, en fon entier, au deçà 
de la Ligne. Mais on ne s’épouvanta pas beau- 
coup de les menaces , non plus que de celles de 
fon Père. 

11 le fie encore , fur la fin de l'aimée , une 
Aflerablcc à la Haie des Ambafladeurs d’Angle- 
terre, de Danemark, fie des Provinces Unies » 
où l’on convint d’une nouvelle Ligue , entre 
ces Puiflanccs , pour s’oppofer mm progrès , (4) 
comme le porte l’Aéte, des maux ai/es (fi dange- 
rtufts ruinées , des outrages , des violences (fi des 
oppre fions , qui fe fui/oient par Guerre ouverte, (fi 
voit de fait , (entre la Pacification , les Confit ut ions 
fondamentales , (fi autres Capitulations de P Empi- 
re y confirmées par Us Empereurs mimes. Il eft dit 
que par la dirttlion, (fi à Pinftance du Roi de fia 
Grande Btétagne , on avoit trouvé bon de tenir à la 
Haie, une JJ} emblée des yfmba fadeurs ,(fi dePCm- 
mif dires des Rois , Princes (fi Potentats inttreffex 
en cette eaufe , comme aufii des Députez de l'État j 
pour conférer , traiter , if conclurre une Ligue oftn- 
five (fi défenfive , contre tous ceux qui alors , (fi à 
r avenir , feroient auteurs des menées , dont il a été 
parlé. Pour cela. George Duc de Buckingham , 
Grand Amiral &c. Henri Comte de Holland » Dud- 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XI. 


1 6if. Car Ut o » , Atnbafladcur Ordinaire du Roi de 

la Grande Bretagne; Jaques Ulcfeld 9 Chanccllicr 
de Danemark » Chrétien Tbomajfen , Ambaffadeurs 
Extraordinaires , de la meme Couronne * Florent 
Comte de Culembourg, Nicolas de Bouckbcirjl , 6c 
fix autres Dépurez des Etats. Ce Traité étoit 
conçu en termes généraux , pour des rations qu’on 
avoit, dit-on, d’en ufer ainli ; apparemment, de 
peur que l’Empereur ne prit cela pour une décla- 
ration de Guerre, & afin qu’il pût venir, s’il vouloir 
à tin accommodement. Maison fit un Ecrit particu- 
lier, où il fut dit, que le Haut fie le Bas Palati- 
nat étoient compris dans ce Traite, fit qu’on fe- 
roit tout ce qu’on pourroit, pour les faire rendre 
à l’Elc&cur Palatin, fie à fes tnfans : Que le fub- 
iidc d’argent, que 5 . M. B. fournifloit au Roi de 
Danemark, & qui étoit de trois-ccns mille flo- 
rins par mois, continueroit jufqu’à ce que, par 
une diveruon cflicacc , ou par quelque autre fc- 
cours , S. M. D. pourroit s’en palier : Que S. 
M. B. pourroit envoyer fix -mille hommes de 
pied, & mille chevaux, pour fc joindre à l’Ar- 
mcc Danoife, fie que leur dépenfe ferait rabat uc, 
fur la font me de trois-cens mille francs , que le 
Roi de la G. B. promettoit par mois : Que la 
dépenfe de l’Année du Comte de Mansfcldt,pen- | 
dam qu’elle feroit jointe à la Danoife, (croit aufii 
mife à compte au Roi de Danemark : Que per- 
fonne des Alliez ne pourroit fournir à l’Ennemi 
aucunes munitions de Guerre , ni aucuns mâts , 
cordages, ficc. On ne laifla pas de faire cnfuitc 
un Traite plus détaillé, que je ne rapporterai point; 
parce que la fuite des évenemens, ne répondit pas 
au projet. Les Etats défrayèrent les Ambaila- 
deurs d’Angleterre , pour plus long-tems, qu'on 
n’avoit accoutumé , fie leur firent de magnifiques 
prclcos, fur tout au Duc de Buckingham; mais 
ii fut rél'olu , le z. de Janvier de l’année fui- 
vame , que des lors on ne défrayerait les Am- 
ballàdcurs , que juTqu’à la première Audien- 
ce. 

Le Roi d’Angleterre (t) avoit cependant cquip- 
pc une Flotte de quatre-vints Vaifleaux , avec 
dix Régimens j pour faire une delccntc , en Ef- 
pagne. Le Duc de Buckingham aurait dû la 
commander , en perfonne , en qualité de grand 
Amiral d’Angleterre; mais il ne trouva pas à pro- 
pos d’y aller, ce qui augmenta la haine, que l’on 
avoit contre lui en Angleterre ; d’autant plus 
qu’il opinoit fort pour la Guerre, mais qu’il laif- 
ioit à d’autres les pénis, qui fc trou voient tiar s 
l’execution des projets que l’on failoit. Les His- 
toriens Anglois nous apprennent, que ce Duc c- 
toit un excellent Court ifan, mais que c’étoit d’ail- 
leurs un étourdi, fie un homme paflionné, fie am- 
bitieux ; qui ne fit que brouiller les Rois Jaques 1 . , 
fie Charles J. avec leurs Parlcmcns. Le Roi nom- 
ma Edouard Ctcily qu’il fit Vicomte de VVim- 
bleton , pour commander la Flotte, en qualité 
d’ A mirai ; fie le Comte d’Eflex , pour commander 
fous lui, comme Vice- Amiral. 

Cette Flotte fit voiles de Plymouth , au com- 
mencement d’Oâobie, fans avoir égard à la fai- 
fon trop avancée , pour une expédition navale. 
Quatre jours, apres qu’elle fut en mer, elle fut 
accucuillic d’une furieufe tempête, qui écarta fi 
fort les Vaifleaux, dont elle étoit compofcc, que 
cinquante demeurèrent fept jours , avant que de 

C roître. Ils ne laiflcrenc pas de fe joindre, fur 
i côtes d’Ejpagne. Us y auraient pu prendre 
facilement la Flotte, que l’on avoit équipée à Ca- 

(r) V«e de ClmUi I. dans lUift. d’Angleterre T. U- p- 
II. col a. 

Tom. //. 


i° 7 


dis; mais ils la biffèrent tauver, par négligence, 
fie par mauvaife conduite. Pour réparer, en quel- 
que manière, cette faute , on fit defeente, fie le 
Chevalier Jean Botougbi 9 fc laide d’un petit Fort. 

Mais les Joldats y ayant trouve une bonne provi- 
fion de Vin , en burent allez, pour être fiirpris 
par l’Ennemi , hors de défcnlc , fi on ne les avoit 
fait rembarquer. L’Amiral crut devoir veiller à 
l’arrivée de la Flotte d’argent , qu’on attendoit 
tous les jours de l’Amérique, pour tâcher de l’en- 
lever, Mais le mauvais état de fon inonde , à 
caufe de la Contagion générale d’alors, t’obligea 
de retourner en Angleterre, au Mois de Novem- 
bre fuivant. 

Ce mauvais fucccs excita, parmi le peuple - , 
des ioupçons fi ddkvantageux à la Cour, qui, par 
les mauvais Coolcüs de Buckingham , ne failoit 
que des fautes groflieres; que le Roi fur contraint 
de faire paraître les Officiers de la Flotte , devant 
fon Conleil privé. Ils fe chargement les uns les 
autres, du mauvais fucccs du deflein , fur l’Efpa- 
gne ; fie tout ce qu’on put comprendre, par leurs 
difcour* , c’eft que le Projet avoit etc fort mal. 
conduit. L’Alliance, qu’on avoit faite en Hol- 
lande, ne produifit non plus aucun bon effet , 
ou au moins qui fut de quelque conféqucn- 
ce. 

Le Roi d’Efpagne, (i) pour faire le plus de 
tort au commerce des Provinces Unies, qu’il pour- 
rait, fit défenfe à les Sujets de négotier avec elles, 
fie révoqua toutes les permiffions, qui pou voient 
avoir été données auparavant, par connivence ou 
autrement. Elle fut publiée, par l’Infante à Brul- 
fclles, le zp. de Juillet, (z) Il voulut encore éta- 
blir une Compagnie de Commerce, entre fa Su- 
jets de Flandre ,cc fes Alliez des côtes Septentrio- 
nales d’Allemagne, ou la Villes Har.féatiques. Il 
joignit de plus, à ceux de Flandre, les Sujets des 
Royaume* de Grenade fie d’Andaloufie. Ce pro- 
jet fut public par l’Infante à Dunkerke, le zo. 
d’Août. Mais ni l’une, ni l’autre de fes Ordon- 
nança, ne produifit que peu d’effet. Le négoce 
ne fe conduit pas, par l'interet des Princes, mais 
par celui des Marchands ; qui favent mieux ce 
oui leur cil avantageux , que la Confeils des Rois , 
fie qui ne font que ce qu’ils trouvent lucratif, pour 
eux-memes. 

L’ ESPAGNE fe trouva fi épuiféc , apres i£*<s t 
la prife de Broda, que non feulement pendant le 
reltc de l’année MDCXXV. mais encore pendant 
la fuivante, elle fe contenta de demeurer fur la 
dcfenfivc. Cependant les Etats Généraux , travail- 
loicnt à fe mettre en étal d’entreprendre quelque 
choie fiir l’Ennemi, des que l’occafion s’en pré- 
fenteroit, foit par mer, foit parterre. (4) Le* 
Capitaines de l’Armée de terre reçurent ordre de 
tenir leurs Compagnies cotnplettcs , fie l’on choific 
douze Capitaines de Vaifleaux, qui dévoient fervir 
fous l’Amiral Dorp, pour empêcher que ceux de 
Dunkerke ne troublaflciu la navigation. 

Au Mois de Mai , trois-ccns hommes de la 
Gamifon de Bois-le-duc , firent une courfe , où 
ils prirent deux Barques de la Ville de Ticl. Mais 
les Troupes des Etats, qui ctoicnt dans cette Pla- 
ce, coururent apres eux, fie la ayant atteints leur 
tuèrent foixantc hommes , en blcffcTcni quator- 
ze , fie en emmenèrent trente -quatre prilon- 
niers. 

Environ dans le mème-tems, trente Cornettes 
ü » de 


(î) Voyez Aittemu T. I. p. pt. & fuir. 
(3) Voyez le mime p. ju. eol. a. 

(4} Vtn it s*n<U fur cette année. 
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de Cavalerie Hollandoife fortirent , pour exiger 
de* Contributions, dans le Brabant. Élles croient 
commandées par Stakcmbrauch, 8 c par le Comte 
de Stirum. Mais ayant été averties, que le Corn- 

. . . < •' \ _n ..inr f ’nrnrlIM. 


HISTOIRE 


autre fur Hulft. Il fit defeendre pour cela, par x6i6. 
eau toute l'Armée à Dordiecht, pour aller dc-là 
en Flandres. Mai» ce mouvement de l'Armée, fc 
fi: avec trop de bruit, & les Villes de Brabant, 


de Stirum. Mais ayant été averties, que e : ™ ( & ^ Flandres, qui s’en appcrçurent,fc donnèrent 

te de Ikrg marchoit à elles, avec vin î ! ,j c; fiimaux, par lcfqucls elles s’avertirent récipro- 

* d ^* miUc ^ UC quement , de Fe teniî fur leurs gardes. Auffi tien 

*2 P™- SSï Z ftciSnt ne rfSOt.de ce côtc-U. _ _ t 


oins urave. zwik.» wn-ui. .. 

trcs-ctroit , que le Comte aurait pu facilement 
couper i comme il tacha de le faire, une heure a- 
près leur retour, avec des forces plus confidera- 
bîes, que ccl es qu'ilavoit eues d’abord* mais U 
ne les trouva plus. , . . 

Au Mois de luin, il V eut quelque brouilleric 
à I .euvrardc en Krife, à l'occalion de ta dcmii-dc, 
due les Etats Généraux firent faire par trou Dé- 
putez, de ce que cette Province devoir payer 
pour fa part, des dcpcnlcs communes. Mats peu 
de Troupes mirent ta populace mutinée 1 U rai. 
l'on, & tout fut appaife parla prudence du Stadt- 
houdre, & des Mugi lirais, & r .r l'execution de 
deux des plus ieditieux. <t) A“'fi nous ne nous 
y arrêterons pas. 


; rcuuiL uv «-un. 

Les Efpagnols firent auflî en Oftobre , une cn- 
treprife fur le pas de l’Eclufe , qu’ils prétendoient 
emporter enpctardant le Fort. Ce fut le Comte dt 
Hat nts, {f ) qui conduifoit cette afiiire.& qui avoic 
déjà rompu diverfes barricades, & fait fauter le 
Pont-levis } mais qui fut blcflc au vifage, par une 
balle de moufquct , qui abatit mon, en meme 
tems, le Petardier, qui alloit faire fauter la porte 
du Fort. 

Cette même année, Spînola commença à faire 
exécuter un projet allez extraordinaire , qu’il a- 
voic fait, 8c qui n'etoit neanmoins guère pratica- 
ble. 11 avoit propofé de joindre le Rhin à la 
Meufe, par un Canal de foixantc 5c dix-pieds de 
* a I r€tcrom P 3 *’ . Provinces Unies 8: les 1 largeur, qui fcroit tire de Rhimberk à Gueldre, 

Le commerce, entre le. J™' ■ ■ *- ™ ^ G ’J drc i Vcnlo & su j «mit environ huit 

Efpagnoles , «UK cm dc eSeontri - 1 lieues communes de longueur. Il voulu, t faire 

1er Parus E ;P^V^Ldfl>emr,éom^ i v.ru-quatre Redou.es , S deux Fon. Royaux, 
but'or’S dra 1 au de 1 d j pntlr y | 0( , cr lcs foUltS, qui (croient ncccfiarrcs 

ferent aux eau» r--- 

quelque fecourt , contre ces pi.lenes i qu ils ne 
puuvoicnt pas empêcher, parce que les Ltpagnols 
avoient une Gjrniibn affez forte dans Oldenzccl, 

Capitale du Pais de Twcmc,& une autre dans un 
Château voifin. 

Ce fut aulîi par-là , que fc fit 1*C >uvcrture de la 
Campagne. Le Prince d’Or.mgc partit , au mi- 
lieu de Juillet, pour fc mettre à la tctc de 1 Ar- 
mée, qui avoit marche vers Emmerik 8c Rccs, 
comme fi l’on avoit eu quel juc delTein de ce côte- 
là, mais feulement pour amuler l’Ennemi. Ce- 
pendant Erneft Cafitnir de N aflâu, marcha avec 
trob-millc hommes, ou environ, d’infanterie, 8c 
fix-ccns chevaux à Deventer, pour s’y rendre* 8c 
avant fon arrivée, Stskembrouch avoit dejainveiti 
Ukloited, avec Ux-fept | «toSrë“i' ‘aCôiïTà’ü'n c« P .'d r A.£&, qui feroit- 

rre. Le Biron* A/s»:. f,ft«M-Gomt ,yo m ,urd, taille cn pièces , par l'une, ou 1 au- 

mandoïc , avec une Corapxgn* di : O .vafcne^K « , ’ oaparM0 {es le. deux i tafei». Ne 

onze, ou & "n i pouvoit-on r as encore ouvrir le Rhin, en le ren- 

dant maître de la place, à laquelle commcnceroit 
le Canal ? Spînola, fi l’on y prend garde, ctoic 

■ j. «.nA» *ntri*mtlrt. mui* nui 
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qui fc faifoit dans les Provinces Unies par le Rhin) 
que l’on tiendroit fermé vers Rhimberk , en forte 
qu’aucune Barque ne pût defeendre plus bas. C’e- 
toit une entreprife, qui pouvoit s’exécuter, par 
rapport auCanal*maispour cn tirer de l'avanugc,il 
faloit fuppjler que les Allemands , 8 c les Hollan- 
dois fbufrrîroient d’étre bridez de la forte : ou s ils 
n'etoient pas d’humeur à le foufïrir , il faloit avoir 
perpétuellement un corps d’Armée , pour garder 
le Canal , ce qui coûteroit beaucoup plus, que 
ne pourraient rendre les droits , qu on pourrait 
meure l'ur les Marchandées , qui y pafleroienr. 
On pouvoit bien s’affurcr, que ces Peuples ne 
fouffri raient pas long-tcms, les uns, ni les autres, 
les entraves, que l’Efpagnc vouloit leur mettre, 
fermant le Rhin. Par conféqucnt il falloir fe 
X «.rvxsr 1 ^ un r(\rn« d'Aiméc. Oui lcroît- 


à cartonner cette Place le if - de Juillet , &C on rc 
duifit la Garnifon à le rendre le a. d’Aout, (3 ' 
vec une CapituUrion alfct h»«U* . I “ ^ 

Gens, qui n avoient que ms pc . d r j alcrt unc proJigieufc depenfe, & dont ta 

Comme cette Ptae, «ort trop ^vweee, .Pour ta dem ^ ^ ^ 8 d ' aï ««xge. Telle 


cramruc ccuc , , 

pouvoir garder .avec utac perite Garnifon, a qu on 
avoir beiom des Troupes ailleurs -, les Etats cn fi- 
rent rafer cn’.icrcmcnt les Fortifications, uc peur 
que les Ennemis ne s’en emparaient de nouveau. 
Il v avoit dans le voifinage un vieux Château, 
qu'on nommoit le Château de Lach , ou «oit 
une Garniiôn de deux -cens hommis. On le prit , 
pendant le Siège d’Oldcnzeel , fie on délivra par-la 
les Pat; voifins des extorfions , que la Garnit cm fat- 
foit dans la Campagne. Des lors ceux de 1 wcn- 
tc & de Dt ente , 8 c le Comte meme de /.utfen, 
auflî-bicn que le Territoire de Deventer , 8 c me- 
me la Fréc jouirent de quelque tranquillité. 

Frideric ffenti (4) voulut en ce tems ci, exécuter 

un deffein, qu’il avoit fait fur Sas de Gand , 5c un 

( 1 ) Voycx-en 1» relation dam V*n dt Undt, fur cette 

Vie de Frideric Henri p. 16 . & fiiiv. 

( 4 > Voyci d,,,» la Vie de Fred. Henri p. X7- 

( 4 j v*a d 9 fur cette année p. x*J- 
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réüfl’tte ne produii'oit p:ts grand avantage, l eue 
fut (tf) l’entre prit qu’il ht de pouffer le Stege 
d’Ouende , lors que l’Archiduc Albert dcfefpcratt 
d’en venir à bout , & qui acheva de ruiner l’Ef- 
pagne. Telles furent encore les Campagnes , qu’il 
ht" depuis, & qui coûtèrent infiniment , parce 
qu’il fut toujours fupcricur à Maurice. Après 
tout, ni Oftende prife, ni la guerre foûtenue juf- 
qu’à l’an MDC1X. 8 c recommencée douze ans 
apres, ne rétablirent point les affaires de PEipagne. 

Frideric Henri retourna, en ce tems- là, du co- 
te du Rhin , apres avoir manqué fes entreprîtes 
fur la Flandre. On travailloit à faire le Canal, 
dont je viens de parler, 5c le Comte de Berg s c- 
toit chargé du foin de couvrir les travailleurs. ( 7 ) 
Il s’etoie retranché entre Gueldre 8 c Rhimberk , 


(0 *[• V-Jl?- .. 

(6) Voyez le T. I. p. col t. 


v oyez ic i. x. t. 

(t) Là 1 V* P* 8 39« y*» * ïàndt p. )1S. 
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DES PROVINCES UNIES. Livm XI. 105» 


1616. & un jour que le Comte de Stiruro, après avoir 
fait la garde toute la nuit, s’etoit nus au lit pour 
repoferi il s’avança, avec des Troupes de Cava- 
lerie 6 C d’infanterie, au travers d’une eau, où 
l’on fît promtement une digues fit tomba tur la 
garde avancée de ce côté-là, qu’il renverfa bruf- 
quernent j apres quoi il prit le Comte de Stirum, 
dans fon logement , ôc le Baron de Pot lits avec 
environ quarante autres prilonnicrs, & deux-cens 
chevaux. On accula les foldats d’un Fort, qui 
devoit arrêter l’Ennemi, de l’avoir abandonne , 
lins tirer un coup de moulquct , pour donner au 
moins l’alarme au quartier > cc qui le iîc l'urprcn- 
drc. 

Cette perte fut recomprnfce, par deux prifes 
d’argent que l’on fit fur les Espagnols. (1) Ceux 
de Grave ayant eu avis que le Roi d’Efpagne fai 
foit defeendre, par la Meule, environ dcux-ccns 
mille francs, pour payer la garnifon de Wcfcl, fie 
des autres places, qu’il avoit fur le Rhin, furent 


fcc fi loin, que, fins des lumières & une fermeté 
peu communes , on n’en pouvoit plus revenir^ 

Le i}. d’ Avril une Maifon, où les Remontrât» 
fctnbloicnt devoir s’afiembier, en (caret , fut entier©- • 
ment pillée à Amflcrdampar la Canaille, qui acheva 
de la ruiner le lendemain -, fans que le M agi II rat le 
put empêcher ,quoi qu’il y eut envoyé des foldats. 

On prit feulement trois des plus fedirieux priion- 
niers, qu’on relâcha cnluitc; après avoir fait pal- 
fcr l’Epée , par dcfi'us la tctc de l’un d’eux , fur 
l’Echaftaut. Cc n’cft pas en effet au Peuple à le 
mêler de icmblablcs executions -, qui font de tres- 
dangcrculc conlcqucnce, fur tout dans les grandes 
\ ilJcs. Les Magiftrats publicrcnt cnluitc, le 17. 


„ tienne Réformée, telle qu’elle étmt enfeignée 
„ publiquement ; Qu’ils s’en trnoient aux Procla- 
mations précédentes, qui défcndoicnc aux Rc- 


au-devant & s’en (aifirent. (a) Il arriva encore „ montrons de s'aflcmblcr à part, mais qu’ils dé- 
qu’un Batelier de Cologne dupa un Treforier „fendoicnt à tous, tant jeunes que vieux, de fe 
Lfpagnol, en lui promettant de conduire en fure- j „ mêler d’empêcher ces lortcs d’ÂlTcmblécs; fou* 
té , à Duffcldorp , une autre femme d’argent de „ peine pour ceux , qui ("croient au deflous de 1 S. 


cinquante nulle Écus, qu’il emmena à Rces, & ' 
qu’il livra aux Hollandois. 

Les grandes dépcnlcJ, que le Roi d’Efpagne . 
avoit faites l'année precedente fit celle-ci, le 


.ans, de fouet & de bannifièraenr , & fous des 
«peines plus grieves, pour ceux qui feroient plus 
„âgex , Se même de la mort, félon l’exigence du 
cas”. Sans cela, on aurait pu, fous prétexte de 


rent fi fort en arrière, que l’argent vint à lui man- Religion, piller fit abatre impunément les Mai- 
quer. On aflùrc qu’il devoit aux Banquiers de Gènes Ions , en irritant la populace ignorante, contre 


cinquante -millions de Florins j donc il fut con- 
traint de renvoyer le payement à l’an mdcxxxvi. 


1 condition 


ceux qui y demeuraient. 

Les deux Svnodes de la Province, fai renou- 

.11 ...m ' m.:. • . . • v 7 ... 


qu’ils fc comentcroient de cinq pour vellcrent aufii au Mois de Juin les plaintes, qu’ils 


cent d’intérêt. 

Pour parler de ce qui arriva dans la Province 
de Hollande, cette année, par rapport à ta Reli- 
gion -, les Rémontrans avoient tant publié de li- 
vres, pour leur defenfe; que bien des gens corn 


avoient portées plufieurs fois, fit en particulier au 
Mois de Mars de cette même année, de la gran- 
de hardiefic des Rémontrans, fie demandèrent le 
renouvellement, & l’execution des anciennes Or- 
dormances, contre eux. Les Erats leur accordc- 


mençoient à fe radoucir. D’ailleurs on favoic j rent le z8. de Juin leur demande. fie écrivirent 
que l’on ne faifoit pas fa Cour au Prince d'Oran- J aux Villes, pour les faire exécuter. Mais on conj- 
ge, en portant des plaintes contre eux; car quoi J prit bien que l’on n’en ufoit ainfi , que pour le 
qu’il n’allât que dans les Eglifes Publiques, il n’a- défaire de l'importunité des Députez des Svno- 
voit jamais cru qu’il fût de l'Equité, ni de l'Inte- des, 

rêt de l’Etat d’inquicter les gens, pour des opi- ■ Cela n’empêcha pas les Rémontrans de prclcn- 


nions fpcculatives. 


_ . . . . . prclcn- 

11 favoic, mieux que perfon- ter une Requête aux Etats de Hollande, le 7. de 



me auparavant. Mais à peu prés , dans le même icms, Corndllt 

Au commencement ($) de l'année, Antoine Hantkop, Mxn\&\c de l’Eglife Publique, à Amitcr- 
/lornbo^ius , Minillrc Réformé à Emmenés, pic- dam, fut fufpendu de fon Miniffcrc, fie empêché 
(enta une Remontrance aux Etats de Hollande, 5 c de l’exercer pendant le refte de fa vie j parce qu’ri 
à Fridcric Henri, où il propoloit une manière de avoit témoigné de croire que les V. Articles des 
remédier 1 la divifion de l’Eglife. Cctoit d’af- i Rémontrans ne contcnoicnt aucune erreur, qui 

détruilit les dogmes fondamentaux. Il avoit aulfi 
parlé contre l’Excommunication des Rémontrans, 
fit contre les Ordonnances , qu'on avoit faites 
. . contre eux. Ccll ainfi que la modération paflbic 

quants, à cc qu’il croyoitj en y changeant quel- pour une dangereufe Hétérodoxie, dans l’elprit de» 
que chofe, ou en y ajoutant des explications, qui Zclcz. 

calmaficnt les Conférences de ceux, qui ne s’eu Epifeopius, apres avoir pris le confeil de fes 
accommodoicnt pas. On ordonna que cette Rc- ) Amis , ne voiles le if. de Juillet du Havre de 
montrancc feroit mife entre les mains des Profef- Grâce, pour Rorcrdaini où il arriva le 18. &fuc 
feursen Théologie de Lerde ; qui , ayant été Mem- très-bien reçu de ceux de fon Parti. Uytcinbo- 
bres du Svnode , jugèrent que cela feroit tort à la gard n’avoit pas trouve à propos de part 
Vente, fie mettrait l'Eglilc en danger d’une plus 1 lui, mais il ne laiffa pas de le lùivre,cnvir< 
grande divifion j de forte que cette Remontrance 
ne produifit aucun effet. L’affaire avoit été poul- 


remedicr à la divifion de l’Eglife. 
fëmbler, de chaque Province , quelque peu de 
Miniftres lâvans & pacifiques , pour revoir les 
Canons du Synode de Dordrecht, fit d’en adou- 
cir quelques endroits, qui croient en effet cho- 


(A Vie de Fr ed. Henri par Cemmiltn p. ar. col. 1 . 

! »> Là-m^me p. 13. 8c liiiv. 

Brandi. Onpnriyd. Chton. p. <5o. & Van d* SdnJ*. 
p. 308. 


partir avec 
. iviron deux 
mois apres, fie fe rendit dans la même Ville, fur 
la fin de Septembre. Il trait en effet trms que 
des gens, comme eux , à qui on n’avoit rien à re- 
procher qu’un fentiment , qui n’avoit rien d’in- 
O 5 corn* 


(4) Bundt , là-meme p, 61. 
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ldzd. compatible avec les devoirs d’un bon Citoyen, & 
d’un bon Chrétien , retoumaflent en paix chez 
eux. On iîtvoit allez qu’ils n’en «voient etc mis 
9 * dehors, que par une force majeure, qui n’avoit 
eu aucun ég.rd au bien de l’Etat, ni de la Reli- 
gion. Auih ne fit-on aucunes procedures contre 
eux , &c ils ne donnèrent aucune occafion de le 
plaindre de leur dilcrction. 

A l'égard de ce nui concerne la Marine, il arri- 
va au (i) mois de Juin deux Vaiflcaux de la Flot- 
te, qui avoic fait voiles fous le commandement 
de jaques PHcrmitc,en MDCXXlIl.pourla Mer 
du Sud. Elle avoir pafle le 18. d’Avril , le détroit 
de Le Maire. Peu de tems apres elle prit un Bâti- 
ment léger, envoyé par le Vice- Roi du Pérou, 
pour découvrir cette Flotte, il y avoic un Ca- 
pitaine Espagnol, & quatre hommes avec lui, a- 
vcc quelques Indiens* qui apprirent au Comman- 
dant Hollandois, que la Flotte d’argent étoitdéja 
partie. 1! s’avança enfuite vers le Cap de Lima, 
fur laquelle on avoit formé cette entreprit * mais 
n’ayant pu prendre terre , de cc côté-là , toutes 
le» peines & la dépenfe furent perdues. L’Amiral 
de la Flotte tomba malade, mourut & fut enterre 
dans une petite Ile, que les Relations de cc tems- 
là appellent l'iie de lJma. Il eut, pourfucccf- 
l'cur , un nomme Scbapeubam , qui envoya deux 
Vaiflcaux à la Puna, qui mirent deux Barques ar- 
mées, fur la Rivière de Gu’nqucl, où ils firent 
quelques prilcs. Ils voulurent attaquer la place, 
qui croit pleine d’argent Ô£ de marchandées* mais 
comme il y venoit du lécours de toutes parts, ils y 
mirent le feu 8c l'abandonnèrent. Enfin la Floue 
ne voyant aucun moyen de gagner rien de ce cô- 
tc-là, fit voiles, apres avoir brûlé quelques Vaif- 
lcaux aux Efpagnols, vers les Indes Orientales $ 
où elle rendit de bons ferviccs au Gouverneur d’Atn- 
botna, en l’aidant à châtier ceux J'entre les habi- 
tans des Iles Moluques , qui s’etoient foulerez 
contre lui. Sur les côtes Occidentales de l'Amé- 
rique, (l)lcs Vaiflcaux Hollandois firent de gran- 
des courtes * mais tout cela aboutit à peu de 
chofe. 

Cependant les Dunkcrkois , (3) ayant mis cinq 
Vaiflcaux en Mer, rendoient la navigation de la 
Mer du Nord foit dangereufe, & prenoient fur 
ïoures les Nations. Ils prirent entre autres un 
Vaiflèau bâti en Hollande , mais aux Trais d’un 
Marchand de Dantzic, pour voiturcr des grains 
en Efpagnc. Ils mirent deflus quelques foldats 
Efpagnols, pour le défendre* fie, pour le condui- 
re, des matelots Hollandois, qui avoient etc pris 
dans la Baye de Tous-lcs-Saints. Ces matelots 
confultcrcnt cnfemble, fur la manière de le dé- 
faire des Efpagnols* mats ils ne purent l’exécu- 
ter, que deux moi* apres. L’un d'eux, qui c» 
toit natif de Stade, entreprit une nuit, que les 
Espagnols ne fe renoient point fur leurs gardes, 
de les tuer. Il tua d'abord le lcntincllc Espa- 
gnol, qui croit fur le Tiltac, fie avec un de fcx 
camarades quatre autres, en fuite. Comme ils 
fe fentirent les plus forts, ils invitèrent quelques 
Etrangers , qui étoient dans le Vaiflcau , a fe 
joindre à eux contre le relie. Le» Etrangers y 
confcntirent, fie choifircnt le Matelot de Stade, 
pour leur Capitaine. H donna enfuite quartier à 
quinze Efpagnols, qui s’étoient cachez à fonds de 
Cale, pendant que l'on tuoit les autres, fie con- 
duit £a prife droit au Texel, fie de 11 à Araflcr- 

(|J Vm » Ai Si*Ai p. 3,9. 

(a) Voyez le* Annales des Iodes Occidentales de Di Lui 
Liv. Il 

(j) Vie de Frcd. Hcun p. xj. 
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r dam où il arriva à bon port* après avoir laifle fes 
prifonniers à Enckhuile. Le z6. de Juin, il le 
rendit a la Haie, pour raconter au Prince d’O- 
range ce qui s'étoit pafle, fie lui demander le Vaif- 
feau, pour lui 5c pour les camarades. Il l’obtint, 
parce qu’on avoit promis, par une affiche, de le 
laifler a ceux qui le pourraient reprendre. Un lui 
laiflà le titre de Capitaine , pour encourager 
ceux , qui pourraient faire de fcmblablcs entre- 
prîtes. 

Sur la fin de cette année, (4) le Roi d’ Efpagnc 
I voulut faire un effort, pourloüienir ccuxdcDun- 

• kerke. Il cquippa quarante deux Bàtimens légers, 
que l’on nommoit en Efpagnol JJfubres * fur Icf- 
quels il mit deux mille hommes bien armez, avec 
un million de Francs , pour les envoyer en cette 
Ville. Un fit cependant courir le oruit en ££• 
pagne, que cette Flotte n’etoit équipée, que pour 
aller au-devant de la Flotte d’argent , que l’on 
attendoit de l’Amérique Elle mit à la voile le 
zo. de Novembre* mais au lieu de prendre fon 

j cours vers les Canaries , elle tourna au Nord- 
oueft, fie cingla vers le pas de Calais. Le Com- 

* lc de fVarwtk , Amiral d’Angleterre, lui alla au- 
j devant , fie en coula cinq Vaiflcaux à fond. Le 
! relie fit force de voiles , pour gagner les Port» 

: d' Efpagnc * mais une bonne partie fe perdit , 

par la tempête , fie peu arrivèrent à bon port. 

| COMME on manquoit d’argent en Efpagne, \$ij. 
(f) le Roi voulut faire taxer toutes les Marchan- 
dées, qui venoient en ce païs-là* ce qui arrêta 
; entièrement le commerce, oc fit encore plus tom- 

1 le crédit du Roi. On ne pouvoit auflî trou- 
! ver aucun argent à emprunter à Bruflclles * mais 
j un Thrcloricr Efpagnol trouva le moyen d’en a- 

voir , en offrant un 5c demi pour cent par mois, 
pour un terme alfcz court, fur l’on propre crédit. 

Le terme étant arrive , il rembourfà tous fes Créan- 
ciers, avec l’intérêt dont il ctoit convenu. Allez 
long -tems après , il demanda à emprunter , aux 
Marchands d’Anvers, la Comme de cinq-cens mille 
Ducats* qu’ils lui fournirent aflcz promptement , 
parce qu’il avoir etc ponétucl à les rembourfer, fie 
1 a leur payer leur intérêt* dans l’cfpcrancc qu'il en 
uferoit toujours de meme. Mais le tems du paye- 
ment étant venu, comme ils redemandoient leur * 
argent, il leur répondit, que le Roi ne lui avoit 
fait tenir aucun argent * ÔC que d'abord qu'il en 
aurait reçu , il ne manquerait pas de les payer. 

' Cela fit comprendre, que le Roi d’Efpagne n’au- 
1 roit point de grande armée en Campagne, pen- 
dant cette année, fie donna le courage aux Etats 
Généraux d’agir oflenfivement , comme ils le fi- 
rent. 

Les Efpagnols firent mine néanmoins, pendant 
l’Hiver, (d) de vouloir faire une irruption dans 
leurs terres fur la glace, fie firent avancer à Grol 
tout cc qui ctoit néccflairc, pour cela. Le Prin- 
ce d’Urange donna de bons ordres , pour veiller 
fur tous les mouvemens, qui fe pourraient faire 
fur la frontière, fie ordonna même que la Cavale- 
rie fil ferrer les chevaux à glace, pour être prête 
à marcher fur les rivières gelées , s’il en étoit be- 
foin. Mais la gclcc ne fut ras alfcz forte , pour ce- 
la , fie il ne fe fit rien ac confiderable pendant 
l'Hiver , ni pendant le Primons. L’Etc étant 
venu , on pente à exécuter cc que l'on avoit pro- 
jette. Il y eut pourtant quelques divertiflemens 
auparavant, à la Haie, à l’occafion de l’Urdrc de 

la 

(<0 F» Ai SinAi p. 19; 

(çï L»-mcmc p. 330. 

(6) Vie de F. H. p. 3t. col. t. 
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la Jartiere, que le Roi d'Angleterre avok envoyé 
/ ’ à Frideric Henri, qui la reçut le y. de Juillet. 
Après cette ceremonie, ce Prince (t) fit avancer 
les Troupes des Provinces de FrtTe , fie dcGronin- 
guc en Cucldre, fout le commandement d’Emcll 
Cafimir, & fc rendit lui-n eme à Arnhern, apres 
avoir donné le rendez-vous aux Troupe» do au- 
tres Provinces, entre le Fort de Schcnk 6c Emeric. 
Il les alla joindre k 14. de Juillet, fans que l'En- 
nemi pût deviner fon. dcflcin. On fit charger 
quantité de muni*. ions de guerre , 6c de bouche 
fur des Barques, fur le Rhin fie fur le Wahal. On 
. fit en meme terni icfâirc les chemins, des deux 
cotez du Rhin. On voyoit des Barques char- 
gées d'Artillcric , fie des Ponts volam qu‘on failoit 
avancer, avec tout l’attirail needfaire à un Siège 
de conléqucnccj fans qu’on pût pénétrer ce cjuc 
le Prince s’etoie propolc. On parloit de Rhim- 
berck, de Wefel, ou de Vcnlo, comme s’il en 
vouloit a l’une de ces ville», ou à quelque autre 
du voifinage. (i) On avoit en effet parle du Siè- 
ge de Wefel, mais on avoit juge ou’il faudroit, 
pour cela, avoir une tics-grande Armée, pour 
gaider les partage* du Rhin, fie couvrir le Siege 
du côte de la 'i’erTC. On avoit encore propolc 
Lingue , mais on avoit objcÔc à ce dcrtcin l’é- 
loignement de cette place 1 dont le Siege donne- 
roit lieu à l’Ennemi de fair®quclciuc entreprife , 
d’un autic côté, d’où il tir croit plus davantage, 
v que les Etats ne feraient delà prife de Lingue. 
On avoit aurtî parle de Grol, ce l’on avoit dit 
que c’ctoit une place trop bien fortifiée, fie mu- 
nie d’une bonne artillerie, fie ce qui étoit le pire, 
éloignée de fîx heures de* rivières, par lcfqucllcs 
on appoiteroit des vivres à l’armée ; de forte que 
l'Ennemi les poorroir couper, fie fc préfenter de 
cecôtc-là en bataille » qu’on ne pourrait pas ac- 
cepter, fins dangers ni refufer, fans deshonneur 
fie fum augmenter le courage de l’Ennemi. On 

F refera neanmoins cette derrière entreprife, dont 
événement étok incertain » mais dont le bon fuc- 
ccs ferait trcj-glorieux. Ce n’avoit pas été le 
fentiment du Prince , mai» des qu’il vir, que les 
fentimens des Etats Generaux penchoicnt de ce 
côté, il ne pcnfîi qu’à l’cxccutcr avec vigueur, (j) 
Maurice avoit (4) pris Grol en mdxcvii. fie Spinola 
l’ avoit repris en mdcv. (r) Le premier l’aflicgca de 
nouveau, mais le fécond l’obligea de lever le Siege, 
en parodiant avec fon Armée rangée en bataille, 
devant (es rctranchcmcnsjlans que Maurice olàt ni 
bazarder le combat, ni continuer le Siège j parce 
que fc» lignes de circonvallation n’étoient pas artez 
fortes. Ainlî s’il y avoit du hazard , dans cette 
entreprife, il y aurait d’autant plu* d’honneur à 
en venir à boutj fie Frideric Henri eut une occa- 
sion, de faire voir qu’il étoit digne iùcccflcur de 
Maurice. Le Comte de Berg, Général de* Trou- 
pes Espagnoles , de ce côté- là , jugea que l’on en 
vouloit à Wefel, fie artcmbla promptement douze- 
mille Funtaflins , fie cinq-mille Chevaux j avec lef- 
qucls il y conduifit des munitions de guerre fie des 
vivres. 11 y laifla quatrc-millc homme* de Gar- 
nifon , & mil ainfi en état de defenfc une place , 
qu’on n’avoit pas dertein d’attaquer. 

Cependant Erneft Calimir fut invertir Grol, a- 
vcc quelques Troupes de Cavalerie & d’infante- 
rie, ce y arriva la nuit entre le »#. fie le 19. de 
Juillet. Matthieu ou Matthias Dulquen , vieux 

(l) Voyn 1 m Pi/* p. 841. Vie de F. H. p. 31. 

(0 Grtàmi «fa Ta tt «SrScnfair.n du Siège de Grol, 

(3) Vuyei le Toine 1 . p. 178. coL a. 
f'jL.. » U) U-roème pas. 137. coL 1. 

(i) Là-meme pJfi. 139. col 1, 


folJat,qui commandoit dan* h Place, averti qu’on \Çiy. 
voyoit paroitre des Troupes Hollandoifcs, ne le ' 
voulut pu croire, dan* lanenfée, où il étoit que 
c’ctoit un Convoi, qu’on lu- envoyoit de Wefel. 

La Ville étoit fort bien fortifiée, elle ne manquoit 
de rien pour foûtenir un Siege, fbit à l’égard des 
vivres, [foie par rapport aux munitions de guerre. 

H y avoit doute Compagnies d'infanterie, fie une 
»k Cavalerie, avec douze pirces de gros Canon, 

6c pluiieurs autres plus petites. Frideric Henri 
arriva le 10. du Mois devant la place, avec toute 
; fon armée; qui confiltoit en cent Compagnie* d’in- 
fanterie , fie cinquantc*cinq de Cavalerie , avec 
quarre-vint-dix pièces de Canon de different ca- 
t libre, foie pour foudroyer les fortifications , foit 
j pour garnir les ligne» de circonvallation. JL’Ar- 
I mec fut partagée en trois quartiers, dont l’un c- 
toit à rÔrient de la Ville, avec cinquante-cinq 
Compagnies d’infanterie, commandées parEroert 
Calimir j le fécond , au Couchant, fut celui du 
Prince, où croit le gros de l’Armée, fie le troi- 
licmc , entra le Nord fie le Couchant; fut com- 
i mande par C ni 11 a urne de NaJJau , Fits naturel de 
Maurice. 11 étoit Lieutenant Amiral de Hollan- 
de, fie Seigneur de la Leque. Il n’y avoit, dans 
ce quartier, que quinze Compagnies d’infanterie, 
parer qu’il étoit le plus petit fie le moins cxpolc. 

Le Prince fit incertainmcni travailler aux lignes 
de Circonvallation, fie de Contrevallation j pour 
pouffer U Place, fie pour être en état de refifter 
à l’Armée, que l’Ennemi pourrait envoyer pour 
faire lever le Siege. On le fouvenoit que Mauri- 
ce n’avoit cté réduit à cela, que parce qu’il avoit 
eu peur de ne pouvoir pas défendre fes lignes j dans 
la peu fcc que Spinola étoit plus fon , qu’il n’é- 
toit en effet. 

On célébra un Jeûne, dans l’Armée, comme 
dans les Provinces, le zt. du Mois, fie ce jour* 
là même la Garnifon fit deux forties, pour re- 
tarder les Ouvrages des Afliegeans , 6c mettre 
dehors le peu de Cavalerie qu’elle avoit , niai* 
elle fut vivement repourt’ée -, fit l’approche du 
quartier d’Emeft Cahmir, fie celles que les Fran- 
çois faifqicnt à la gauche , & les Anglois à la 
droite, fc poufloicnc dans le quartier du Prince 
malgré les forties des Artiegez. Je ne m’arrê- 
terai pas au detail de ce Siege , que Grotius a 
décrit avec beaucoup d’clcgancc, fie d’exaétitu- , 
de. On pourrait croire que ce grand homme 
fit cet Ouvrage , pour faire fa Cour au Prince 
d’Orange , qui avoit paru lui être favorable * 
mais qui neanmoins ne lui rendit aucun fcrvicc, 
comme on le verra dans la fuite. 

Le Gouverneur Dulquen ayant etc blefic à l’é- 
paule d’une moufquctade,n’ctôit pas en eut de foû- 
tenir les fatigues du commandement, dans une pla- 
ce attaquée avec une de vigueur. Il s’eu déchargea 
fur Lambert Verraktn ,6c le retira dans fa mailon, 
où ce SubUitut falloir confulter. Le dernier s’aquira 
1 très-bien de fou devoir , fit n’oublia rien de ce 
qu’on pouvoir faire, pour la confcrvation de h 

Le Comte de Berg, la voyant prdîce, mar- 
cha avec une Armée de dix ou douze mille Fan- 
taffins tirez en partie des Gamifons voifines, fie 
cinq ou fix-mille Chevaux. Le Prince , averti 
de cela, fit crcufer davantage les fortêz de fes re- 
traite hemers , fie en fit faire meme quelques-uns 
de nouveaux , pour être tout-à-fait en foiété.U fit 
encore aflùrcr fes Convois, qu’il fc fit envoyer de 
/.ut fon i Berkelo par Lochcm, ÔC de là au Camp. 

Toutes ces précaution* empêchèrent que De Berg, 

? ui n’ ctoit pas allez fort , n’attaquât les lignes du 
rince j quoi que les Afliegez donruflent de* li- 

gnaux 
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gnaux du haut de la Tour de l’Eglife , pour de- 
mander du fccours. Des qu’on les appcrçui dans 
l’Armée, pour prefler davantage la Ville, & l’o- , 
bliger à fc rendre, on jetta dedans des Bombes , 
qui la remplirent d’cpouvcntc. Les Espagnols 
niTcmbloicnt cependant toutes leurs forces, pour 
faire lever le Siégé, par force j & le Prince ht 
auffi' venir celles des Etais , qui ecoient pres de 
Botn'mél fie du Rhin, pour s’oppofer aux entre- 
prîtes des Espagnols de ce côte-là. Elles vinrent fous 
fa conduite de Pinfen Farder Ja fit de Ffrik , Se on 
leur donna deux quartiers, entre celui au Gouverneur 
de Frifc , fie celui du Sr. de ta Leque. Dans 
la crainte que le Siège ne tirât en longueur, & 
que les Ennemis ne couplent enfin les Con- 
vois i on fie venir une plus grande quantité de 
vivres au Camp , qu’on ne taiioit auparavant. 
On prépara vint fours , qu’on avoit fait venir , 
pour y cuire le pain de l'Armée. En vint- 
quatre heures, on y pouvoir cuire huit-mille- | 
huit- cens nains. Le Prince ordonna encore aux 
Colonels de faire prendre à chaque foîdat, pour I 
huit jours de vivres, pendant qu'ils étoient en- | 
cote à bon marche. 11 fie entrer dans fes li- ' 
gnes fa Cavalerie , qui avoit confumc tous les 
1 ouvrages , qu’elle avoit trouvez dans le quar- 
tier, ou elle avoit etc jufqu’alors. Pendant que 
l'on travailloit aux approches, que l’on pou doit 
avec beaucoup de vigueur * quoi que les Aille- ! 
gcz n’oubliafi'cnt rien , pour les retarder j le j 
Comte de Berg parut le 9. d’Août a. Yborg, 
avec toutes fes Troupes. Le Prince mit là-dcf- 
fus fou Armée en bataille, & parut devant fes 
rctranchemcns, avec quelque Cavalerie, Se quel- 
que Infanterie * pour obfcrvcr de-là la contenan- 
ce des Ennemis. Le Comte ayant continué les 
fourrages où il étoit , changea de place , fie ran- 
gea fon Armée en bataille à une heure des 
hgues , avec fix pièces de Canon devant lui. 
Erneft Cafimir fort» alors des lignes avec deux- 
millc Fantaffins , & en lailîà derrière lui quel- 
ques autres en embufeade. Les Ennemis firent 
jouer leur Artillerie, qui ne fit pas grand mal. 
ils fe retirèrent eufuite, &C ne purent empêcher 
qu'on ne leur prit cinquante hommes. 

On travailloit à combler le forte, avec allez 
de peine j parce que les Afliegez tiraient de der- 
rière une faufle braye fur les travailleurs. Mais 
’ on leur fit quitter ce porte , par cinq batcrics 
de trois pièces de Canon, chàcune, que l’on 
drcfïa fur la contrcfcarpe. 

Pour encourager ceux qui travailloicnt aux 
approches, on promit quatre-mille francs à ceux 
qui auroient les premiers achevé leur Galerie. Ceux 
Je la Ville brûlèrent jufqu’à deux fois celle des An- 
ciois,par des tonneaux poirtez & enflammez, qu’ils^y 
firent rouler. Mais comme on ne manqua nas de ré- 
parer le dommage des Galeries, les Alîicgcz qui 
voyoicr.t bien que, s’ils n’étoient pas prompte- 
ment fccourus, ils feroient bicn-tôt réduits a fc 
rendre, donnèrent la nuit un fignal,avec du feu 
allume au haut de la Tour. Le Comte de Berg 
y répondit, pour leur faire comprendre qu’il 
alloit les fccourir. Il lui arriva heureufement , 
à ce que dit (x) un Hiftorien, un Convoi d’ar- 
gent de Wefel , avec lequel il paya ce qui é- 
toit dû à fts Troupes, & leur avança même la 
paye d’un mois* pour les encourager a attaquer , 
avec vigueur, les lignes des Hollandois. 

U choifo , pour cela , la nuit du 1 f . au 1 tf . 
qui fc trouva très-obfcurc , fie fit donner de 
f a u fle s alarmes dans tous les quart iers, excepté à 

(*) . to cette année. 
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celui d’Ernell, que fes gens attaquèrent très -vio- i~ 6 z% 
Icmmenc. Ils le jetterent d’abord fur un Fort, 
u’on avoit fiiit depuis peu, & qui étoit défen- 
u par quelques Ecoflbis , qui s’aquiterent très- 
bien de leur devoir. Cependant les Efpagnols 
entrèrent dans le forte , qui étoit large de huit 
pieds, & profond de fix, d’où ils arrachèrent , 
ou coupèrent quelques pallifiades* apres quoi ils 
attaquèrent les EcoU'ois à coups de piques , qui 
les repouflerent. Cependant le Prince ayant a- 
pris, que le quartier d’Emeft étoit attaque , y 
accourut avec du raondc^ qu’il avoit tenu prcc 
à marcher où il icroit betoin, fie fix pièces d’Ar- 
tiltcrie. Il laiflû cependant la garde de fon quar- 
tier au Colonel Wits, qui fàiloic la fonction de 
Major, dans l’Armce. On fit jouer l’Artillerie 
fur l’Ennemi , & la Cavalerie fut mile en ba- 
taille pour foûtenir l'Infanterie, s’il en étoit bc- 
foin. Mais apres un combat d’une heure fie de- 
mie, ou environ, les Efpacnols le retireront, fie 
laiflerent plus de foixantc hommes fur la place. 

Ils avoient aufli charge fix, ou fept-Cens hom- 
mes de poudre &C de plomb , pour entrer dans 
h Ville, entre les quartiers d’ Erneft & de Guil- 
laume de Naflau. Quand le jour fut venu, on 
trouva fix ou fept morts, fie quelque peu de 
blcflcz. Pendanr la nuit, Verreiken fit une for- 
tic , dans le quartier du Prince avec trois-cens 
hommes, pour venir au-devant du fccours , & 
l’introduire dam la Ville, s’il le pouvoir join- 
dre * mais comme il ne parut perfonne, il le 
jetta, en s’en retournant, fur les approches qui 
fc faifoient dans le quartier d’Ernclt , où il fit 
du defordre * fans que cela pût lcrvir à fau- 
ver la place , qui ne pouvoit pas tenir long- 
tems. 

Le Comte de Berg s’apperçut bien qu’il avoit 
à faire à un Général, qui ne quitteroit pas Ion 
porte, de peur d être engagé dans un combat i 
ce que d’ailleurs , il ne pouvoit guère être forcé 
dans les rctranchemcns. Il penla bien à fe met- 
tre entre Zutfen & le Prince , pour empêcher 
que l’on ne lui envoyât des vivres par* là, félon 
le Confeil de Spinola » mais il n’ccoit pas lui- 
méme allez pourvu de vivres , pour entrepren- 
dre cela , ce il n’en pouvoit recevoir que de 
Wefel j qui ctott allez loin, fie d’où on ne pou- 
voit pas lui en envoyer, fans une très-forte ef- 
cortc. Cependant ayant açris, qu'on avoit fait 
un détachement de l’Armcc des Etats, pour al- 
ler quérir un Convoi de vivres à Zutfen i il 
voulut tâcher de l'enlever, mais quand il s’agit de 
marcher , une concertation , qui s’éleva entre 
les Troupes Efpagnoles fit les Italiennes , l’em- 
pêcha de tenter ce coup ; dont le bon fiiccès au- 
rait donné du courage aux Aflîegcz , & diminué 
celui des Afliegeans. Cette contelfotion confiftoit 
à l'avoir qui aurait l’Avant-garde, que ni l’une, 
ni l’autre Nation ne voulut ccder. Le Comte 
s’en alla donc à Vreedc,où il avoit déjà été, pour 
tenir le Camp Hollandois en haleine. 11 trouva 
le moyen d’avoir un Pigeon de U Ville, au pied 
duquel il attacha une Lettre pour le Gouverneur 
de Grol * mais ce Pigeon en s’en retournant fut 
tué par un foldat François, qui porta ta Lettre 
au Prince d’Orange , qui vit que le Comte dc- 
mandoit au Gouverneur d’être informé, de l’ccat 
de la Place, fie de la maniéré, dont on la pourrait 
fccourir. 11 ajoûtoit que l’Ennemi étoit trop bien 
retranché, pour efpcrcr de le forcer, avec les for- 
ces qu’il avoit* mais qu’il recevrait bicn-tôt 
du renfort , fie qu’il tenterait tout , pour les 
délivrer. 

Frideric Henri preflâ le Siège , autant qu’il lui 
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i6iy, pofliblc, malgré la rcfiftencc des Aflîegcz. 
Les François furent les premiers, qui curent ache- 
vé leur Galerie , fie ils eurent ks quatre -mille 
Francs*, mais les Anglois ayant achevé la leur, la 
Nuit fuivanie, ils firent les premiers un logement 
fur les remparts des Ennemis » fie pour cela, 
ils reçurent auUi une recompenic des Etats Gé- 
néraux. 

Les Troupes Françoifes ctoicnt alors comman- 
dées par Hjuteriïe , Fils de Chàiran-neuf x parce 
que Châtillon qui les commandoit auparavant, a- 
voit été fait Maréchal de France. Le Prince fc 
voulut fervirde lui, pour porter la Gamifon 4 fc 
rendre, puis qu’elle ne pouvoir pas être iécourue. 
Mais le Gouverneur répondit afin fièrement , 
parce qu’il avoir fu, que le Comte de Berg avoir 
encore quelque cfpcrancc de la fccourir. On fit 
U-defi us fauter, le 18. d'Août, une mine que les 
Anglois avoient faite à leur attaque -, qui renver- 
fa une partie du rempart & de la muraille. On 
tâcha de fc loger fur la brèche, fit la Garnifon 
fut repouflcc trois fois. Il périt à cette attaque 
un Officier Anglois, nommé (i) Guillaume Lovt- 
lact- % à qui PHiftoire donne beaucoup de louange. 
Pendant cette attaque, le Prince fc tint dans la 
tranchée , pour encourager les Aflaillants , fie 
comme il en fortit , pour aller à l'attaque des 
François,accompagné ae fon Neveu Guillaume de 
Nallau , ce dernier eut la tête percée d’un coup de 
Moufquct. Il fut beaucoup regret é ; parce que , dans 
une Jeunefle peu avancée, H donnoit lieu d’efpc- 
rer qu’il tnarchcroit fur les Traces de fon Père. 
Il y avoit deux mines, dans l’approche des Fran- 
çois, qu’on étoit prêt de faire làutcr, fi les Aflie- 
gez n’euffènt pas demandé à parlementer. On le 
kuraccorda,& on convint avec eux d’une fa) Capi- 
tulation fort honorable, à caiifc de la bravoure a- 
vec laquelle ils s’etoient défendus , félon les Lois 
de la guerre. Le zo. d’Août la Garnifon fortit, 
Avec deux pièces de Canon, fix barrîls de poudre, 
cinquante boulets, fie quatre barrils de mèche, 
avec toutes les marques d’honneur. Les Ecclc- 
fialliques forcirent auffi, au moins ceux qui vou- 
lurent. On accorda du rems aux autres. On trou- 
va dans la Place beaucoup d’Artillcric , fie de 
Munitions de Guerre. Le jour même , le Prince 
fie rendre grâces à Dieu, dans la Cathédrale} qui 
fût confacrcc au Culte , fie aux AJÏcmblécs J cs 
Réformez, par le droit de la Viâoirc. Le Com- 
te de Berg partit le lendemain, du lieu où il avoit 
campé , & le pofta entre Zattfen fie Lochem. Le 
Prince demeura un mois entier dans la Place, pour 
donner ordre 4 la réparation des Fortifications, fie 
pourvoir la Ville de ce dont elle manquoit. Il 
envoya auparavant le Colonel Pinfen Vander Aa, 
avec quelques corn pagnics d’ Infanterie, pouravoir 
l’eeuil furies mouvemens, que les Ennemis pour- 
raient faire fur le haut Rnin, fie traverfer leurs 
entreprifes. On lai (Ta une bonne Garnifon dans 
Grol, Se Herman Otton y Comte deSiiium , en fut 
fait Gouverneur. Le lendemain de la prife de ta 
Place, il vint une Compagnie de Cuiraffiers Alle- 
mands , bien vêtus Se bien armez , qui offrirent 
leurs ferviccs au Prince d’Orange, qui les accepta. 
Us prétendirent n’etre point délateurs, parce 
qu’ils avoient été levez par l’Empereur , qu’ils 
n' avoient prête ferment à perfonne , fie qu’ils 
n’avoient reçu aucune foldc , depuis pluficurs 
Mois. 

(l) Grotioi ObfuL Groü p. iS- 

(z) Voyei-la dans Orumu 8c dans Commtlin V, de F. H. 
l ‘le ne patoit compkttc ai dans F un , ni dans l'autre , 8c les 
AbrcgCT.,qg'ils en donnent, ne s'accordent pas alloue. Voyez 
anîTi Aitzjmu Làv. Vil. p. 68a. 
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UNIES. Livre XI. U} 

Le Prince mit fon Armée en quartier d’hiver, 
& fc rendit à la Haie , où il fut reçu avec de 
grands applaudi flemcns. 11 avoit en effet mar- 
que beaucoup de prévoyance, de vigilance fie de 
bravoure, dans le Siège d’une Place, qu’il avoit 
prife a la vue de l’Armée ennemie -, ce que fon 
Frère Maurice, tout grand homme de guerre qu’il 
étoit, n’avoit pu faire. 

A la fin de l’année, les Efpagnols firent une 
cntrcprife fur Plie de Tef-Goes en Zélande, mais 
comme elle ne reuflît point, fie qu’il ne s’y paffà 
rien de confidcrablc , je ne m’y arrêterai point. 
On en pourra trouver la relation, dans les Hillo- 
riens citez en marge. Les Etais Generaux fi- 
rent aufli des Traitez, avec l’Angleterre, les Cou- 
ronnes du Nord fie le Roi de Pologne} mais com- 
me ils ne produifirent aucun événement remarqua- 
ble , je renverrai ceux , qui louhaiteront de les 
lire, au Livre VII. HAitzema^ où ils les verront 
tout au long. 

Le zp. de Décembre, Spinola partie pour l’Ef- 
pagne, fans avoir rien fait, qui lût digne de re- 
marque , depuis la prife de Breda j fi on en ex- 
cepte le Canal du Rhin, à la Meufi*, dont l’Ef- 
pagne ne tira neanmoins pas le fruit, qu’elle en 
avoit efperc. Il fut depuis Gouverneur de Mi- 
lan, fie mourut en MDCXXX. de chagrin, com- 
me on croit, ($) parce que les Efpagnols fc dc- 
fioient de lui. Pour côncevoir une haute idée de 
là capacité, il ne faut que penfer qu’il remporta 
fouvent des avantages fur Maurice, « meme qu’il 
s’en fit craindre, puis qu’il n’ofa jamais lui don- 
ner bataille, qu’il lui prefenta plus d'une fois. 

Mais on ne peut pas omettre icj (4) les avanta- 
ges, que les Hollandois remportèrent par mer fur 
les Eipagnols. Pierre Heyn de Dclfs naven ctoit 
parti l’annce précédente, avec treize Vaiffcaux, 
dont huit ét oient d’une grandeur confidcrablc, fie 
les cinq autres de légers bâtimens, qu’on nomme 
des lachts en Angleterre fie en Hollande. Il vit 
deux fois les Galions d’Ëfpagne, mais il ne fe 
crut pas allez fort , pour les attaquer) de forte 
qu’il fit voiles à la rivière de Sierra Liona, fur les 
côtes d’Afrique , pour s’y raffraichir , fie faire 
provifion d’eau douce. De là, félon l’ordre de 
la Compagnie, il fit voiles au Brefil j fie en y allant 
il fc rendit maître d’un Vaiflcau Portugais , qui 
venoit d’Angola , avec trois- cens Nègres. Lc$. 
de Mai, il arriva 4 la Baye de Tous-lcs-Saints , 
prés du Fort de St. Antoine, mais le vent de Ter- 
re, fie le reflus lui étant contraires, il fut obligé 
de jetter l’ancre, fie d’attendre le vent de mer, 
fie la marée. Ce vent, qui fouffle 14 ordinairement 
deux heures avant Midi, vint même plûtôt) fie les 
Hollandois ne manquèrent nas de lever leurs An- 
cres , pour s’approcher de la Ville , devant la- 
quelle il y avoit vint-fix Vaiflequx, fous le Canon 
des Forts. Les Hollandois les approchèrent , 4 
deux heures apres Midi, tous prés du bord, au- 
quel quelques-uns étoient; même attachez, fie où 
il y avoit quarante pièces de Canon en baterie , 
pour les défendre. Maigre le feu de cette Artil- 
lerie, Heyn s’attacha aux plus gros de ces Vaif- 
fcaux, qu’il cartonna une heure de tems, fie dont 
on lui repondit avec allez de vigueur, pendant ce 
tems-là ) mais ils eurent le malheur d’clluycr aufli 
le feu de l'Artillerie des Portugais eux-mêmes , 
^ dont 

13) Voyez (1 Vie dn Cardinal de Richelieu Tom. I. p ari. 
8e Sum Hift. Vcncta T. I. p. 379. 

(4) Vu» it iWi fur cette année. On trouve la m8me 
choie plus au long dans Dt Lé», da ni fon IV. Lirre des An; 
noies des Indes Occidentales, 
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11517. dont les batteries en voulant nuire aux Hollan- 
dois , firent beaucoup mal à leurs propres Vaif- 
feaux . Las de fe battre, ils demandèrent quartier 
à Heyn, qui vit le Vice-Amiral couler à tond, 
& dont on ne put fauver que cinq , ou fix per- 
fonnes. Les V aideaux & les Chalouppes des Hol- 
lar.dois avoient auffi attaque les autres Bâti- 
mens Portugais , en maniéré qu’ils en prirent vint- 
deux » maigre tuut le feu des Bateries, Se les Vaif- 
feaux, fie les cmmcocicrit Maû l’execution étant 
faite , le reflux eefla , fie par là le Vaiflèau de 
l’Amiral Hollandois , percé do vint-trois coups 
de Canon demeura à fec , avec un autre Vaiflèau 
nomme la Gucldrc,qui en reçut plus de foutante. 
Ce dernier fe dégagea neanmoins , & l'Amiral 
donna ordre qu'on vînt l’aider à alléger fon Vaif- 
feau. On jetta à la mer les Canons de fonte, dont 
il étoit chargé, mais on ne put le tirer dc-là, 8c 
le feu de* batteries étoit cependant fi grand, qu’on 
ne pouvoit plus tenir, en cet endroit» de forte 
qu'il fallut y mettre le feu, pour ne pas le laiflèr 
à l’ennemi. 11 y eut un autre Vaiflèau, nommé 
l*Oranger, qui fauta en l’air > par fa propre pou- 
dre, avec foixante-trois hommes, oui y demeu- 
rèrent. On ne trouva d'ailleurs , fur le relie de la 
Flotte, que trentc-fept morts, & que foixantc 8c 
dix de bkflcz. Du côté de* Ennemis , il y 
eut deux-cens morts. Pour le butin, qu’on fit fur 
eux, il fe reduifit à deujf- mi Uc-ci nq*céns cailTcs 
de lucre, quantité de Tabac, de Coton, de Cuirs 
de Bœuf, de bois de teinture ficc. On brûla tous 
le* Vaiflcaux des Portugais . excepté un, que 
l’on emmena chargé en Hollande, fie quatre pe- 
tits, que l’on cpi ploya, comme des ladite Les 
prifonniers dirent, qu’il ne (croit plus poflïblc aux 
Portugais de negotier à la Baye, où les Vaille:: ux 
n’eroient point en fureté , quoi qu’elle fût bien 
fottificc , fie qu’il y eût toûjours des Vaif- 
feaux de guerre , fie une bonne Gamilon. 

Heyn, après avoir demeuré quinze jours à la 
Baye, fit voiles à Rio Janeiro, à Cabo Frio, ce 
à Spiritu Sanco» pour fe radouber, fie le pourvoir 
de ce dont il avoit befoin. Il revint neanmoins 
le io. de Juillet à la Baye, où il ne trouva que 
fept, ou huit Vaiflcaux vuides. Les Hollandois 
fe rendirent de là derrière PI le de Taporico, où 
ils prirent deux Vaiflcaux , fie une Chalouppe, 
où il y avoit lèizc Portugais » de qui ils apprirent 
qu’il y avoit encore quatre Vaiflcaux Portugais 
chargez de fucre, qui s’étoient retirez, pour fe 
mettre à couvert, dans la Rivicre. Là-ddliis l’A- 
miral Hollandois , laiflant quelques petits bâti- , 
mens à l'Oucrt de l’Ile, fit de nouveau voiles vers 
la Baye, fit entra dans la Rivière, où apres être 
remonté à la voile trois, ou quatre heures, il dé- 
couvrit deux Bâtimens. Il le rendit maître d’un 
de ces Vaiflcaux,' après quoi étant remonté à la 
Rivicre, encore une heure fie demi, il en décou- 
vrit trois autres, cachez derrière un bocage, dans 
un détour de la Rivicre. Heyn r.c trouva pas à 
propos de les attaquer ce foir-là , parce qu’on 
n’avoit pas encore pu emporter ce qu’on avoit 
pris, hors de la Rivière, fie retourna au relie de 
fa Flotte. Mais le jour fuivant , il remonta de 
nouveau la Rivière, de l’avis de tous les Officiers, 
avec deux lachts , une Barque, fie quatre Cha- 
louppcs.Ces Bâtimens étoient chargez de monde, 
fie bien munis de tout ce qui étoit ncccflàire, pour 
attaquer vigoureufement l’Ennemi. Les Portugais a- 
voient mis cependant quelques moufquctaires à l'em- 
bouchure de la Rivicre, pour empêcher le parta- 
ge aux Hollandois » mais quelque* décharges de 
leur Artillerie chaflèrent ces moufquctaires , dans 
ks bois. Enfuitc Heyn prit, comme d’aflàut, les 
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trois Vaiflcaux, qui étoient demeurez dans la Ri- 
vière » en lorte que la plûpart des Portugais, qui 
s’y trouvèrent, furent tuez. Les Hollandois lé ren- 
dirent maîtres par-là de neuf-cens caifles de lucre, 
de quelque peu de Tabac , fie d'autres marchandi- 
fes. Apres cela ils Se retirèrent, en laiflant un des 
Vaiflcaux Portugais, oui fâifoit eau, fie qui de- 
meura arreté dans le lâblc. Comme ils étoient 
à une demi- heure de l'embouchure de la Rivicre» 
ils apprirent que pendant leur expédition, les Por- 
tugais en avoient bouché l’entrée, en y coulant 
un Vaiflèau à lond , fie que là près ils avoient pla- 
cé bon nombre d'infanterie. D. Diego Louis ifO- 
liveira , Gouverneur de S. Salvador, fie de la Baye, 
s’y étoit rendu, avec une bonne partie de fa Gar- 
nilôn. L’Amiral Hollandois fit îi-ddTus mettre 
quelques pièces de Canon, fur le tillac de fes 
lachts, fie les environner , aulfi-bicn que les Chalou- 
pcs^c cuirs de boeuf, qu’il avoit apportez exprès, 
pour couvrir fon monde contre la moulqueterie 
Portugaile , qui ne lui put faire aucun mal. Il 
emmena ainfi ce qu’il avoit pris, fans avoir perdu 
un fcul homme , fie fins que perfonne eut été 
bleflé. Heyn demeura encore quatre fem aines 
dans la Baye, fie ayant fait voiles pour la Hollan- 
de, il y arriva le if. d'Oélobre , avec tout ce 
qu’il avoit pris. Sa bonne conduite fit qu’on l’em- 
ploya , dam la fuite , à une entreprilé de plus 

S randc conféquence , dont on parlera ci-après, fie 
ans laquelle ü réüffit trcs-bicn. 

Il arriva encre, cette meme année, que cinq 
lachts étant partis au mois de Janvier, pour cher- 
cher fortune fur les côtes de l'Amérique, ils ofc- 
rent attaquer de gros Vaiflcaux Efpagnols. Après 
avoir cto lié autour du Cap S. Antoine, l’un de 
ce* lachts prit une Fregate,quivenqit de la Nou- 
velle Efpagne, où il trouva, en foie, la valeur de 
quatrc-tuilTe-cmq-cens Ducats. Ils furent enluite 
ieparez, mais «fêtant rejoints au Nord du Cap, 
qu'on vient de nommer , ils virent paroi tre deux 
Vaiflcaux Efpagnols, qui venoient de Honduras» 
dont. l’un ctoit de quatre-ccns tonneaux, & avoit. 
vint pièces de Canon, fix de bronze, fie le relie 
de fer » fie dont l’autre, qui n’étoit que de frais- 
cens tonneaux , en avoit fèizc, quatre de bronze, 
fie les autres de for. Un de ces lachts, nommé U 
lÀonnt , s’attacha au plus gros des deux Vaiflcaux 
Efpagnols» mais l’autre de ces Vaiflcaux, s’etant 
approche , la mit entre les deux feux. Cependant 
un autre lacht, nommé le Chat , attaqua le fé- 
cond Vaiflèau fi vivement, avec encore un autre 
Iacbt nomme Ter-Vert , qu’apres un combat de 
deux heures , ils s’en rendirent maîtres. Il s’y 
trouva quatorze-cens caillés d’indigo , quatre- 
raillc cuirs, quantité de Cochenille, de Salfèpa- 
reilk & du Tabac » de forte qu'on emmena en 
Hollande, à ce que dit Van de Sande t la valeur de 
plus d'un Million de Francs. L’autre Vaiflèau 
Efpagnol échappa. De Laet raconte tout cela, 
avec quelque diverfité, fie rapporte encore diver- 
fes prifc$,qui fe firent fur les Efpagnols » auxquel- 
les nous ne nous arrêterons pas. -r* 

Il arriva en Juillet à la Compagnie des Inde* 
Orientales quatre Vaiflcaux richement chargez . 
fie il vint lur cette Flotte un Capitaine, nommé 
'Jean Fcrftboer , qui avoit été fur 1 a Flotte de 
l'Hermite. % ?•! 

Un Hilloricn (i) remarque que tes Capitaines 
employez, par les deux Compagnies d’Orient fie 
d'Occidcnt, fe conduifircnt fort bien, 8c donnè- 
rent de grandes marques de leur bravoure » mais 

que 

: 

(r) Ytn it SinJt . p. 34 6. fur cette année. 
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■fâxf. ^ uc ccux * ‘qui commandoicnt les Vaiflcaux des 
Amirautez, n'en firent pas de même. „ Ils al- 
„loicnt, dit-il ^ ordinairement vers des Rivière» où 
„ l'Ennemi n’etoit point, ôc quand il le préfen- 
„ toit à eux , ils prenoient la fuite. Un Capi- 
taine, entre autres, nomme de Bagwyn , abandon- 
na Ton V ai fi eau, l’un des plus beaux du Païs,& 
„ le lailfii prendre à l’Ennemi , fans vouloir fe de- 
„ fendre. Il y eut vint de (es gens, qui le pric- 
„ rent en vain de vouloir fe battre. Il les quitta, 
tous ceux, qui fe trouvèrent fur le Vaifleau, 
,, qui fut pris par les Efpagnols , furent jetiez 
„ dans la mer, liez deux à deux. Le Capitaine fut 
3, arrête enfuite, par ordre de l’Amirauté de Ro- 
„ terdam , qui lui fie trancher la tête , pour fon 
9 , infidélité , ou pour fa lâcheté. Ces accidcns 
ariivcnc fouventy lors qu’on employé des gens, 
par recommandation > fans avoir des preuves 
afiurers de leur capacité , & de leur bra- 
voure. 

Pour dire un mot de l’Etat de la Religion 
dans le Pais , & de ce qui y a du rapport 3 
Uytembogard , qui était revenu , comme nous 
Pavons vu , dans la Patrie , depuis l’année paf- 
fée, prclcnta (1) le p. de Janvier de celle-ci , 
une Requête aux Etats Generaux 3 pour leur 
demander d’être admis à (c purger, devant la 
Cour de Hollande, du Crime de Lczc-Majcftc, 
dont on l’avoit accule. Sa Requête fut rc- 
jettee , le même jour , fins en dire la raifon 3 
quoi qu’il y eût joint un avis, figne de douze 
«les principaux Avocats de la Haie qui décla- 
roient , qu'il ctoit bien fondé, dans là demande. 
Peu à peu on s’accoutuma à le voir à la Haie , 
où il prêcha , ÔC vécut en paix. On lui rendit 
fit maifon , comme on le pourra voir dans fa 
Vie, fie il y mourut chrétiennement » le 4. de 
Septembre de l’an MDCXLIV. âge de quatre- 
vinu-fept ans. 

Au mois de Mars, les Synodes de la Hollan- 
de Méridionale fie Septentrionale , portèrent des 
plaintes aux Etats de la Province , contre les 
Aflcmblécs Religieufes des Kemontrans 3 fur 
quoi les Etats écrivirent à chique Ville , pour 
Aire exécuter les Ordonnances -, mais comme le 
Prince d’Orange ne fe mcloit point de ces for- | 
tes de chofes , ces dcfcnlcs ne furent d'aucun 
effet, fans que les Etats s’en choquafienr. 

Au mois de Septembre , un Synode Provin- 
cial , tenu à Dordrecht , marchant fur les traces 
.du National, tenu dans la même Ville, fie dc- 
fenfc à tous le» Miniftres de parler de Modé- 
ration , à l’égard des Rémonirans , fous peine 
de fufpcnûon \ fie réfolut de travailler à faire en 
forte, qu’on ne donnât aucun emploi Civil, fi- 
non à des gens de l’Egüfc Reformée. Il ré- 
folut auffi que point de Remontrans ne feraient 
mariez hors des Eglifcs Publiques , 8c même 
qu’aucun enfant des Rémontnujs ne ferait recon- 
nu pour légitime, à moins qu’il ne fûtbaptize, 

• dans ces meme» Eglifcs) mais on n’eut aucun é- 
gard à ce dernier article » foit parce que c’étoit 
une choie , qui regardoit le Souverain, & non un 
Synode j foit parce qu’on laiffbitaux autres Com- 
munions la liberté de bapiizcr , chez elles , les 
enfans de ceux qui en ctoicnt Membres. (3) E- 
pifeopius’ écrivit aufii divers petits Traitez, en fa- 
veur de ceux de fon Parti , qui ne furent pas fans 
efTet ( pour montrer qu’on ne devoit point les 
empêcher de s’aflemblcr. Comme il n’y avoit 

(1) Voyez le XVÏÏT. Chap. de fa Viei 

(i) MnaJ/ Oupart. Chron. p. 63. 

(3)' Voyez f» Vie Latine p, 30$. 

Tome II. 
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plus de lieu de les accufcr d’être une Faûion 
Politique, oppoféc au Prince d'Oiangej on laifi'a 
leurs Aflembices en paix. 

CETTE Année, l'Efpagnc ne fe trouvant pas 
en état de mettre une Armée en Campagne, les 
Etats Generaux n’entreprirent rien non plus , 
contre les Efpagnols » (oit que l’on ne pût pas 
tomber d’accord, fur ce qu’on pourrait attaquer» 
fur leurs terres» foit pour épargner la dcpctiic , à 
caufc de celle qu’on avoit faite, l’année precedente 
pour le Siège , & la prife de Grol. 

Les (4) Efpagnols ayant fait, l'année preceden- 
te, une entreprife fur la Zélande, qui ne réiiiîic 
point » les Zéiandois travaillèrent à fe meure à 
couvert , concrc les defleins qu’ils pourraient avoir 
à l'avenir. Les Efpagnols, au contraire, dans la 
vue de (è rendre maures de la navigation de PEf- 
caut, fie de rendre inutile le fameux Fort de Lil- 
lo , qui la leur tenoit fermée, bâtirent, par l’or- 
dre de Spinola, qui fe tranfporta çxprés fur les 
lieux, un Fort à Zantfiiet » qui e(l un peu plus 
bas, fiir le même côte de la Rivière. Ils y firent 
fix baffions , fie y mirent une forte garaifon, fous 
D. Louis de Bonueville incommoda extrême- 
ment le voiiînagc. Le même Spinola alla cnfiiice 
voir le vieux Lillo, dans le dcilcin d’y bâtir aufli 
un Fort, pour aflUrtr le paflage d’Anvers à Zant- 
flict. Il y fit travailler , mais comme cet en- 
droit ctoit fous le feu du nouveau Lillo, l’on tint 
fi fort de ce dernier, fur les travailleurs, qu’il fal- 
lut abandonner ce dcilcin. 

L’Hiver étant paffe, Fridcric Henri alla vifiter 
Lillo, où il fit difeontinuer les travaux, qu’on y 
faifoit, fie fafer quelques Forts, que l’on avoic 
déjà faits dans le voiiînagc, parce qu’il les jugea 
inutiles. De- là il fut par eau, vifiter le Fort de 
Kerry, & comme il vouloit mettre pied à terre» 
un boulet de Canon, tiré de Berendrecht, em- 
porta la jambe d’un Capitaine , qui vouloit lui 
donner la main , pour l'aider i adcendic. Le 
lendemain , il fut encore vifiter le Fort de Lief- 
kenshoek , qui eft vis i vis de Lillo, fie le pais 
voifin. Comme il pafibità cheval, par un éten- 
due de Terre, qu’on nomme le nouveau Docl , 
on tira du Fort Espagnol de la Perle, qui ctoit 
| plus haut que Licfkenshoek, quarante volées de 
Canon, fiir lui fie fur l'Efcorte, qui l’accompa- 
gnoit, mais il n’y eut perfonne de blcflc. Ce fut 
le 14. de Février. Il fut enfuite à Bcrgopzoom , 
où il fit quelque fejour , fie donna les ordres né- 
ceflaircs, pour empêcher qu’on ne formât pas dé- 
formais fi facilement le Siège de cette place » 
apres quoi il fe retira en Hollande par Sevem- 
berg, avec une bonne Efeorte , fie il arriva^ la 
Haie, au mois de Mars. 

Il donna auffi (es oidres, pour mettre à couvert 
les Iles de Ter-goes, fie de Ter-tolc » pat quel- 
ques ouvrages fi : par quelques Forts. Mais on ne 
s’arrêtera pas à cela , parce qu’il ne ferait guère 
poffiblc de fe faire entendre, fans donner une (y) 
Carte des lieux » ce qui n’ett pas néteflàirc, par- 
ce qu’il ne fe pafla rien de mémorable en ces 
lieux-là. On fit réparer les fortifications de Steen- 
! berg , fie on bâtit divers Forts , dam le voifinage. 
| Le terrain fut couvert de Forts, fie entrecoupé 
! de canaux , fie de digues , qu’on avoit faites au 
' travers des marais » ce qui rendoit ces lieux-là de 
j difficile accès, malgré ceux qui ctoicnt fuperieur» 
fur la Rivière voifine, comme les Hollandois fie 
j les Zéiandois l’ctoicnt. 

P i Outre 

4) ?ie de F. H. par Cbmmtl'M p. 41. 

5) Voyci-la dam U defaiptica du StegCde G:oJ de Grtjim , 
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Outre le» Vaiflcaux , que U Compagnie des | 
Inics Occi.ient.ilcs équipoit tou* les ans , pour | 
aller fur les côtes de l’Amcrique; (t) *1 y avoit 
pluûeurs Particuliers, qui faifoient des Société* , 
pour envoyer des V aideaux en Court, non feu- 
lement fur les côtes de l'Amérique, mais enco- 
re lur celles d'E* pagne. Par- là ils cauferent 
une interruption generale du Commerce, et» ce 
Pais là. Les Droits fur l'entrée ôc la lortic des 
Marchandées , ôc les Domaines du Roi étoient 
engagez aux Génois s pour les grandes avances, 
qu'ils lui «voient faite*. Cela empéchoit la Cour 
de Madrid , d’envoyer aux Pais- Bas l'argent , qui 
croit ncceflaitc, pour faire fùbfillcr les Troupes, 
& les tenir fous une bonne difeipline. Auffi les 
Gara ifons de Breda ôc de Bois-lc- Duc commen- 
cercnt-cllcs à piller les Bjurgeois, ôc le Plat-Païs. 
D’autres en firent de même ailleurs, ÔC l'on allu- 
re , que la Ville de Wefcl feule fût obligée de 
payer la fomme de trois-ccns mille francs à laGar- 

nifun, pour fe garantir du pillage. 

Lis Euts ne profitèrent pas de ces conjunctu- I 
res, parce qu’ils étoient aufli épuiléz , comme on 
la dit ci-devant. Ils étoient d’ailleuis obligez 
de' bâtir divers Forts, non feulement pour aflurer j 
Bcrgopzonm , contre toutes fortes de furprifes; 
mais encore pour la lurêté des Provinces de l’rife , 
d’O'cryflcl ôc de Gronineue; de peur que l’en- 
nemi, venant à recevoir de l’argent, n’entreprit 
quelque chofc de ces côtcz-là, comme il l’avoit 
p'uficurs fois eflaye. On découvrit suffi, en ce 
tems-là, une confpiraiion , qui avoit etc faite à 
Bergopzoom, pour livrer la place aux Efpagnols; 
à caufede quoi on fit mourir à la Haie, cinq des 
Conjurez. Les Efpagnols eux-mêmes, ayant re- 
marque que les fortifications de Rhunbcrck *’c- 
bou!oicnt,& rcmplilToient les foflez de fablc^ivoicnt 
été cmpcchcz d'y remédier, par les Troupes des E- 
tats. Ils reprirent ce travail cette année, mais ils 
Furent obligez de l’abandonner , par les mémos 
Troupes, qui s’avancèrent de ce coié-ll, pendant 
que le Comte de Berg croit allé accompagner un 
fjonvoi d’argent à Lii guc. 

D’un autic côcc, ceux de Dunkerke trou- 
blèrent la mvigar ion de la Mer du Nord, & em- 
menèrent bien, dans leur port, (t) foi Xante Vaif- 
feaux Hollandois, dans l’tfpacc d'une année. Les 
Amiraiitcz furent obligées, pour remédier à cela, 
d’équiper trois Efquadrcs , foit pour convoyer 
les Vaiflcaux Marchands, foit pour croifer dans 
ces Mcis. Au Mob d’Août, les Va, fléaux de l’E- 
tat avant pris l’Amiral Efpagnol de Dunkerke, ÔC 
fût dix hommes prifonniers, on les relâcha ; félon 
Je ttprtel , qui fut renouvcllé cette année. 

Cependant la Compagnie des Inde» Occiden- 
tales, par les profits conlîderablcs , qu’elle avoit 
faits fur les Efpagnols , par les prifcs , dont nous 
avons parlé, mit cette année plu fieurs Eiquadres 
en mer. Elle donna fept Vameaux à. un Capi- , 
tainc nomme Dirk Sjmons * qui dévoient être 
joints, par deux autre» de Zélande , mais ils ne 
le firent point, parce qu’ils firent, en y allant, une 
priic , fur les Efpagnols , qu’ils condui firent en 
Zélande , fans fe mettre en peine de continuer 
leur voyage. Symons (j) prit fur les côtes du 
Bréfil , ou il arriva en Avril, une Flotte, qui 
venoit de Pernambouc, fie deux Vaiflcaux de la 
Baye, où il y avoit, entre autres choies, huit- 
,, . . - ' » 

fil rtn ii S*»<U p. 347 . 

U) V** * Siai* p. 3^0. 

(jj Sur tomes les expciîiciotit faitej ,for les côtes de T Amé- 
rique .cette année , vojea le Uî. V. des Aonakl de Dt Utt , 
ks raconte su ionf. 


cens caiflcs de fuene, & avec ce profit il s’en re- t«5i8. 
tourna en Zélande. 

La même (4) Compagnie cquipa encore une 
autre Flotte bien plus contidembk j puis qu’elle 
ctoit de vint-quatre Vaiflcaux, où il y avoit deux 
mille fix-ccns quarante quatre Matelots ; huit* 
ccns-quatre-vint -quatorze loldats , ÔC fix-ccnt- 
vint-trois pièces de Canon, dont cent-foixante ÔC 
dix étoient de Cuivre, ôc le relie de Fer Le* 
Matelots ÔC les Soldats «voient été choifis , en 
maniéré que c ‘étoient les meilleurs, qu'on pût 
trouver dans les Provinces Unies. Le Comman- 
dant de cette Flotte ctoic Pierre Heyn , dont 
nous avons parlé, en laifant l’Hiftoire dc-Panrce 
paflcc, ôc fon Vice-Amiral fut Ikmi Louk. Ils 
partirent le 10. de Mai du Texel , avec ordre de 
fe rendre fur les Côtes de l’Amérique, ôc d’ob- 
ferver la Flotte d'argent, fie de l’attaquer , s’ils 
pouvoienc. 11 $ n’arriverent qu’au Moisd’Âoût, 
aux Iles du Golfe de l’Amérique. Le zy. de ce 
Mois, ils fe fa 1 firent d’un petit Bâtiment, où il y 
«voit quinze hommes. Il avot été envoyé de la 
Havana, pour avertir les Vaiflcaux de la Nouvel- 
le Efpagne, ôc de Carthagene, qu’il y «voit vint- 
trois Bit i me ns Hollandois, qui les attendoient 
Ceux qui y étoient témoignèrent, qu’ils ctoiCnr 
furpris que les Vaiflcaux de Carthagene, ôc de ht 
Nouvelle Efpagne, tardaient fi fort à paroi tre ; 

Sc dirent qu’on avoit eu avis à la Havana, il y 
avoit cinq ou fix jours, de l’arrivée de h Flotte 
Hollandoiié. Ils ajouraient que Jmflt Banhrt , 
Vice-Amiral de Zélande, avoit pris un Bâtiment 
qui venoit de la Nouvelle Efpagne, ce qui leur 
fait oit croire que la Flotte ne tarderoit pas à pa- 
roître. 

Le 8. de Septembre, l’Amiral ayant oui tirer 
un coup de Canon, envoya dis Chaloupes, pour 
(avoir ce que c’ctoit. Elles rapportèrent que la 
Lionne avoit pris un petit Bâtiment Efpagnol j 
de oui elle avoit apris que la Flotte , que l’on ac- 
ter.Joir depuis loug-tetm, arriverait bien tôt, Sc 
qu’elle ne pouvoit pas leur cchaper. En eflfct le 
lendemain, au lever du folcil, on vit paroître dix 
voiles, que Heyn fut fur le champ attaquer, Ôc 
dont ii fc rendit maître en très-peu de rems. Sur le 
Midi, on apperçut encore huit, ou neuf grands 
V ai fléaux , à trois ou quatre lieues de diftance. 

On jugea bien que c’ctoient les Galions de la Nou- 
velle Efpagne i dont il avoit fallu décharger quel- 
ques-uns, qui avoient été mal-traitcz , dans une 
rencontre qu’ils avoient eue -, ce qui avoit été 
caufe du retardement de la Flotte. L’Amiral 
Hollandois mit toutes fes voiles , pour arriver fur 
eux; mais les Efpagnols réfolurent de rcbroufTcr 
chemin, Ôc de gagner la côte, s’il ctoit poffible» 
comme en efîèt ils le firent, malgré toute h ma- 
noeuvre des Hollandois. Ils entrèrent dans la 
Baye de Marançi, où ib firent cchouer les Ga- 
lions, deiquels cfiâcun tira ce qu’il put, ôc le fie 
emporter à terre, par les Chaloupes, qui allèrent 
ôc vinrent pluficurs fois, pour cela. J I étoit ar- 
rivé que la Hotte Holhndoilc avoit carde de join- 
dre l’Amiral , force qu’elle s’étoit amufee a dé- 
charger les Vaiflcaux , qui avoient été pris. Ce 
ne fut que le lendemain, que l’on entra dans la 
Baye, dans laquelle on vit les Gallions .échouez. 

Pour ne laiflcr échapper pcrlbnne, Iw Vaiflcaux 
Hollandois y entrèrent de front; mais comme il 
étoit dangereux de s’approcher trop de la côte , 
ils cano nacrent les Eipagnots pour les obliger de 

4 fe 

(4) y*» Suit p. 3s». te Çurmtlm Vie de F. H. 47. 

6c fuir. 
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4 <Si 8 . fe rendre, & l’on employa eriuitc tons le* Efquifs , & une Barque qui venoient de Honduras, qu’elle a- 


5c 1rs Chaloupes, que l’on remplie de matelots 
ôc de mousquetaires, pour aller à l’abordage. Les 
• Efpagnols ne foûtiorent pas long-tcras leurs dé- 
charges, fie dès qu’on leur eut crié, qu’on vouloit 
faire home guerre , avec eux , ils centrent de fc 
défendre. On leur fie non feulement quartier, 
mais on leur donna la liberté , fans leur ôter quoi- 
que ce tût de ce qu’ils avoient fur eux, 5c on les 
fit mettre à terre. 

Cela étant fait , l’Amiral Holtandois retmr- 


mena aufli âbonport,cn Hollande fie en Zélande, a- 
vcc les Marchandifcs qui y croient , qui confiftoicnt 
en Indigo, en Peaux, en Salfeparcille,cn Baume, en 
Gingembre, & cinquante ôc une livre d 5 Argent. 
Mais la valeur de tout cch n’approchoic pas de 
celle, que Heyn avoit apportée. 

11 y eut encore plufieurs Vaifleaux particuliers, 
qtli avoient etc en courfc, & qui revinrent char- 
gez de butin, des côtes duBrcfil; de forte que 
cette année fembla être fatale aux Efpagnols. Au 


quoit que les Vaifleaux, qu’il avoit piis,étoient fi. contraire tout rioit aux Compagnies Hollandoi- 
chargez de ma rehandifes, qu’ils ne pouvoient pas 1 fes. Celle de l’Oueft reçut trois Vaifleaux du 
le fervir de leur Canon ) ce qui les rendroit inuti- j Cap Vert , qui apportèrent, à ce qu’on dit, deux 
les , fi l’on rencontrait une Efquadre de Vaif- j millions fie demi; un autre de la Nouvelle Hol- 
féaux de Guerre Entremis; il oraonna qu’on les lande, avec dix-mille pièces de Pclctcrics ; deux 
déchargeât, en partageant leur charge, fur plu- J de Guinée, qui apportèrent, outre les marchan- 
ficurs Vaifleaux. Mais fi y en eut un, qui ctoit ; difes , huit-cens onces d’or, de forte que leur 

* charge fut cflimcc quairc-ccns mille Francs; Se 
enfin un Vaificau charge de Tabac, de la Rivière 
des Amazones. 

Comme la Compagnie des Indes Orientales en 
attcndoit des Vaifleaux, qui dévoient bien tôt ar- 
river, elle leur envoya au devant dix Vaifleaux 
bien montez ; pour les garantir des Dunker- 


chargé de cuirs, qui coula à fond. Ôn choifit 
enfime quatre des Galions, 5 c un Vai fléau Mar- 
chand tout neuf, pour les mener en Hollande; 
tout le relie fut brûle. On fut occupé à cela , jus- 
qu'au iz. de Septembre, apres quoi la Flotte for- 
tit de la Baye, pour retourner en Hollande. Mais 

comme il fê pouvoir faire que la Flotte, qui de- _ ^ 

voit aller de confervc, tardât trop à y arriver, les \ kois, qui épioient tout cc*qui venoit en Hollan 
Vaifleaux les plus vîtes devant attendre les autres; de. Carpentier , qui avoit ôté Gouverneur Gé- 
Heyn envoya quatre des meilleurs voiliers, pour neral aux Indes, pour cette Compagnie, arriva 


porter des nouvelles de fa viékoire. 11 s'éleva ce- 
pendant de grades tempêtes, qui mirent un des Gal- 
lions, nommé le S. Jean, en danger de périr, par 
la quantité d’eau , qui y entrait ; mais il fut 
promptement fecouru , 6 c déchargé ; après quoi , on 
y mit le feu. Un autre, nomme Stc. Anne, cou- 
rut le même danger, mais la voie d'eau ayant été 
trouvée, ou le uuva, jufqu’à ce qu’étant arrivé à 
Falmouth, avec la Flotte, on le vendît, apres 
avoir mis fa charge fur divers Vaifleaux. La Flot- 
te efliiya plufieurs tempêtes , 6 c quelques Vaif- 
feaux arrivèrent en Hollande, ou en Zélande, avant 
que les autres panifient. L’Amiral fut obligé de 
s’arrêter un peu à Falmouth , pour s’y raffnuchir. 
Dans ce voyage, 6 c dans le combat contre les Ef- 
pagnols, la Flotte Hollandoife ne perdit que ryo. 
nommes qui furent tuez , ou qui moururent de 
maladie. Enfin toute la Flotte arriva à bon port, 
Se quand on fit le calcul de l’Or, 5c de l’Argent 
en lingots, ou en efpeces, fie du prix des mar- 
chandilcs , elle fut cliimce plus de onze millions 
de florins , monoye de Hollande. On dit que 
l'Amiral, voyant un concours prodigieux de peu- 
ple, qui venoit voir fon arrivée, dit ne ce peuple 


>rt, avec cinq Vaifleaux richement char- 


;4 bon t 

gcz. il en vint encore un de Batavia , par le- 
quel on apprit, que quelques Javanois avoient fait 
une confpiration , contre Jean Pierre Keen , fuc- 
ceflcur de Carpentier , pour le tuer , mais que 
l’on avoit découvert leur mauvais deflein. 11 vint 
encore en Hollande, au Mois d’O&obre, trois 
Vaifleaux trcs-richcs, qui étoient venus de Sura- 
te , fie qui avoient été arrêtez , pendant 
quelque tems, en Angleterre , fous je ne fei 
quel prétexte. 

11 y eut, cette année, divcrics Négotiations a- 
vec U France, l’ Angleterre, la Suède, le Dane- 
marc , 6 c la Pologne ; 5c quelques autres Al- 
liez de l’Etat, qui n’ayant eu aucune fuite remar- 
quable, par rapport aux Provinces Unies, (i) ne 
doivent pas nous arrêter. La Rochelle étoit af- 
fiegée, cette année, 5c fut enfin prife , comme 
on le pourra voir dans la Vie du Cardinal de Ri- 
chelieu. Le Roi d’Angleterre avoit pris le parti 
des Rochclois, félon le confeil du Duc de Buckin- 
gham, qui fut aflaffinc cette même année. A 
caufe de cette brouillerie, entre la France 5c la 
pie, qui venou voir ion arrivée, un ymc «e Grande Bretagne, Charles I. fouhaitoit fort, que 

était bien fou i qui faifeit tant de bruit 6 ? tant d'ne- ; les Etats Généraux ccffaflcnt de fecourir le Roi 
clamai ions , parce qa'il ameuoit des riche fes, qu'il de France, contre les Rochclois, 5c fe joignaient 


avait prife t faut peine y ($ qui ue Pavait pas regar- 
dé , au retour de P Expédition precedente , qui lui 
avoit coûté infiniment plus de peine , £> ou il avoit 
couru beaucoup plus de rifque. • 

La Compagnie, apres avoir reçu les premières 
nouvelles du bon fuccés de ce V oyage , fut dans 
la crainte que le Roi d'Angleterre ne fût tenté 
de fe feifir des Vaifleaux, qui revenoient ; s’il a- 
prenoit les grandes richcfles,dont ils étoient char- 
gez; d’autant plus qu’il avoit arreté, depuis quel- 
que tems , trois Vaifleaux de la Compagnie O- 
ricntale. Elle préfenta donc une Requête au Roi ; 
pour le prier de faire obfervcr le Traite du Com- 
merce, fait en MDCXXV. entre lui 5c les Pro- 
vinces- C’en: ce qu’il leur accorda, avec beau- 
coup de gcnerofitc. 

Une autre Efquadre partie, fous le commande- 
ment de Pierre vldrianfc /ta, aux mois de Janvier, 
6 c de Février; 5c qui confifioit en fix Vaifleaux fie 
trois Potaches, prit cette meme année deux Galions, 


avec les Forces Angloilcs , en leur faveur. Mais 
les Etats Généraux , qui agifloient en cela j con- 
formément aux Traitez , qu’fis avoient avec la 
France, ÔC qui avoient en effet befoin d’elle, ne 
voulurent pas écouter les prapo (irions de l'Angle- 
terre, Caneton , qui étok encore alors fon Am- 
baflàdeur Extraordinaire , dans les Provinces U- 
nics, fc donna beaucoup de mouvement pour ce- 
la, mais en vaio. Celui qui y étoit Ambaflâdeur, 
de la part de Louis XIII. étoit le Prefident rPEf- 
pefts, qui s’oppofe vigoureufement à lui , fie eue 
le dcfliis. L’Ambafladeur Anglois fatign les E- 
tats, par fe trop grande envie de venir à bout de 
ce qu’il vouloit obtenir, 5c qu’on ne lui pouvoic 
accorder. L’Ambafïadeur de France , répliqua à 
tous fes Mémoires. Carlcton voulut suffi avoir 
place, au Confeil d’Etat des Provinces Unies, où 
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y avoit « en effet un Anglois, du rems du 
Comte de Lciccftrc, 8c quelque tems aj’ics i mais 
1rs choies ayant changé de face , on ne crue pas 
avoir befoin d’un Efpion, qui écrivît en Angle- 
terre tout ce qui le paffoit dans les Provinces, & 
Carlc'on n'en parla plus. Il voulut aufli reluire 
le Synode des Eglifes Angloilcs , 6c Ecofl'oifes Pref- 
byteriennes, qui ctoient en Hollande, dépendant 
de l’Eglifc Anglicane 6c de l'EcDnbilc -, mais il ne 
put rien obtenir. Enfin il lut rappelle en Angle- 
terre, 6c tous les Projets s’évanouirent. 

En ce tems -ci, (i) il y eut quelques méconten- 
temens à Amftcrdam , entre ceux qui compo- 
foient alors la Magiflraturc. Le Parti Modéré le 
trouvant enfin le plus fort, ceux , qui lui ctoient 
©ppofez, fàifoieni entendre aux Minières, 8c au 
Peuple que les Modérez, he cherchaient qu’à in- 
troduire le Parti Rémontrant , 6c les fentimens. 
Plulicur le crurent , parce qu’il y avoir divers 
Magiftrats, qui défendoient leurs maximes 6c leurs 
fentimens, 6c qui ne s’en cachoient pas beaucoup. 
Il n’y avoir, en effet, aucune Loi, qui pût dé- 
fendre de parler de Modération, & d’adoucir les 
Efprics s qui avoient cré trop échauffez, fur ces 
matières, (i) Un Hiftorien , qui fait profeilion 
d’étre impartial, dît qu’en cette occallon les deux 
Paras ne chcichoicnt , que de s’attirer toute l’au- 
torité , fous prétexte de Religion. 11 elt vrai 
que les p-tlHons humaines fc mêlent par tout, & 
ic couvrent fouvent du manteau de la Religion. 
Mais comme le Parti Rémontrant avoit le def- 
fôus, dans l’Etat, fans apparence qu'il pût deve- 
nir fupcricur, il n’y avoit rien à gagner à le favo- 
riler. Ceux qui s'etoient fignalcz, pour celui de 
leurs adverf lires, avoient eu toute l’autorité, par 
la faveur de Maurice, en MDCXVIlf. 6c mê- 
me les années fuivantes , pendant qu'il vécut. 
Les autres furent exclus du Gouvernement, mais 
un des principaux Contre-Remontraos (apparem- 
ment le Bourgmcllrc Paw) s’etant attire la jalou- 
se des autres Magiflrars j ils trouvèrent moyen 
d’introduire de nouveau, dans le Coofeil, ceux 
qui faifoient profeilion de Modération} pour les op- 
pofer à ceux, dont l'autorité cxccffvc les incom- 
modent. Comme le Paiti contraire s’étoit appuyé 
de l’autorité de Maurice, ceux qui étoient dans 
celui de la Modération, crurent pouvoir avoir re- 
cours a Fridcric Henri } pour accommoder les 
différends, qui étoient entre eux, 6c n'étre pas 
accablez par la Populace. Il fc rendit, pour ce- 
la, à Amllcrdara le io. d' Avril, avec un cortège 
tel que fun rang le demandoit , 6t il ouït les 
plaintes , 3c les defenfes de l’un fie de l'autre 
Parti. 

Ceux qui étoient oppofez à la Modération, 
lui rcprcfrntcrcnt que les Modérez choiliflbicnc 
pour ConfeillcTS ,pour Directeurs dea Compagnies 
des Indes, 8c pour d’autres Emplois, ceux qui 
étoient Remontrans de profeilion , ou fufpeôs 
de Rémontrantifmc, 6c des Libertins , ou poor 
le moins des gens , qui n’etoient pas fort atta- 
chez au Parti des Contre-Rémontrans : Qu’ils 
avoient déjà introduit depuis quelque tems un 
Minirtre, nomme Boxbvmim , qui prêchoit en 
manière que les Collègues ne le jugement pas fai» 
dans la doRrine * quoi qu’il ne l'avo üit pas, 6c qu’il 
fit feulement proFeffon d’aimer la Modération 3c 
la Paix j ce «jri l’avait engage, à fc défaire vo- 
lontairement des f<méHbns de («n Minillerc: Qu’ils 
avoient obligé plufiem des principaux Bourgeois 
de lortir de h Ville ,8c même le* Minières Smout 
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6c Cloppenb*r£ : Qu’en fin lis Connivoient aux Af- 
lcmblces des Rémontnms. 

La xVïagiflrats Modérez fc défcmjoiiret contre 
cmcacoilauon, avec beaucoup de facilité, dit* 
I Hittoncm en répondant qu’ils avoient etc élus 
légitimement. 8c lelon les formes ordinaires , 8c 
que par conféqucni on les devoir maintenir dans 
leurs Emplois ; Que les follicitations, 8c les in- 
trigues de leur» ennemis, 6c de quelques-uns de 
la Bourgcoific, qu' follicitoicnt contre eux à la 
Haie , reffentoient fort la l'édition , & ne ten- 
, doient qu’à faire foulcver le peuple , & à répan- 
dre du fang : Que leur Ville étant compofcc d’u- 
ne infinité de gens de toutes fortesde Nations, 
on ne pouvon pusîouflrir, qu’il fc mêlât desbrôuil- 
lons parmi le peuple , fie que de fcmblables gens 
étoient trcs-puniffablcs : Que les Miniflrcs.rnpar- 
V c . u .5>. c ! cvo ’ cnt *’abftcnirdc tout ce qui tendoit 
J “ wdition, 6c de parler en Chaire de fembla- 
blcs chofes : Qn’ils avoient été, à caufe de cela, 
obligez de faire fortir de leur Ville ceux qu’on a- 
von nommez, aulîi-bicn que quelques Bourgeois: 
Que pour l’clcélion des Confcillers, fie dw Di- 
recteurs, on ne montrerait jamais qu’il s’y fut 
rien paflé contre les Lois , fie les ufages de la Vil- 
le. Le Prince, qui avoit déjà montré, de fon 
propre mouvement, quelle ctoit fa modération, 
r,^ J ;" ,ïlf t rouvoit P oint ,CÎ procédures de l’an 
MD CX VI II. le latisfit de ces raifons. L’Hifto- 
nen dit encore que ceux , qu’on nommoit Mo- 
dérez, avoient la imxime de confentir avec faci- 
lite aux augmentations de Troupes, 8c à tout ce 
qui pouvoir contribuer i rendre plus grande l’au- 
toritc du Prince | ce qui fit que le Prince aprouvs 
leur conduite. Si cela eft, on avoit tort de dire 
ou ils étoient d’une fâétion oppofée aux intérêt* 
de la Maifon d’Orange. Craignant neanmoins, 
qu’il n’arrivât du tumulte dans la Ville, ils lui de- 
mandèrent quelques compgnics de foldats, qu’il 
leur accorda, 5c que l’on fit entrer fans brait. A- 
pres cela, on fit publier qu’ayant à craindre quel- 
que defordrc dans la Ville, 6c même quelque cf- 
fufion de lang, on avoit trouvé à propos de faire 
entrer quelque» Compagnies dans la Ville, de l'a- 
veu , fie du confentement du Prince d’Orange 
pour tenir tout en repos : Qu’on avoit auffï jugé 
devoir le faire favoir au Peuple, afin qu’il fût &. 
ftruit de la bonne intention des M.igiffrats,qui n’é- 
toit que de maintenir la Véritable Religion Rétor- 
î nC w .f 0mme cI,c * ,cnfc ‘g noi t publiquement dans 
la Ville , autant que de procurer fon repos 6c 
fon bien. ... r 

11 ctoit en effet du bien de la Ville, de fouffi-ir 
diverfes Religions , non feulement pour y faire 
fleurir le commerce, mais pour y conferver l’ef- 
prit de paix 6c de charité, qui crt Pâme de PE- 
vangiic, comme tous les Protelbns en convien- 
nont , meme le plus folide fondement de la 
Société Civile. Pour cela on dcvoit ceffcr d’em- 
ployer contre les Rémomrans les rigueurs, qu’ort 
mcuoit encore en piatiquc, en quelques Villes, 
comme à Harlem fie à Leidc. Ils préchoient i 
Roterdam en deux Eglifçs, 6c ils avoient une Af- 
femblce à la Haie > quoi qu’on eût défendu de 
pratiquera un jeune Avocat Remontrant .qui n’a- 
voit pas beaucoup d'affaires, en meme rems qu'on 
le permette! t a plu (leurs autres, qui étoient beau- 
coup plus employez. Enfin on permit par tout 
,f r u . rs . Affonblccs, excepté à Leidc , à caufe de 
1 Umverfitc, qui y ctoit établie. 

,^ n P ar “ a uflî parmi les Théologiens de la Mo- 
dération, mais le Parti de ceux, qui ne l’approu- 
voient pas , prévalut. Les Com coiffures des deux 
Synodes de la Province de Hollande, firent là- 
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DES PROVINCES 

dcflus une longue Remontrance aux Etats, de 
Hollande , pour s’y oppofer. Les Remontrans ne 
manquèrent pas d’y répondre , & l’on pourra voir 
l’une 8c l’autre Rénuxstrancc (i) dans rfitzema- 
On ne s’y arrêtera point , parce qu’il n’y a rien de 
particulier dans ces Ecrits, 5 c que tout ce qui cil 
dit roule fur des principes, dont nous avons par- 
lé plus d’une fois. Enfin tout fe difpofa à permet- 
tre ce qu’on ne pouvoir pas raifonnablcmcnt em- 
pêcher * fans changer neanmoins rien aux Ordon- 
nances , contre les Remontrans. Cette manière 
d’agir n’cmpccha pourtant pas les Synodes, de 
fe plaindre de teras en tenu d’eux. Ils ne kifle- 
rent pas de (i) demander aux Etats, au Mois de 
Juillet, le libre exercice de leur Religion, mais 
ils ne leur répondirent autre chofc,lc 17. du Mois, 
linon qu’ils devoient s’adrcflcr aux Mettrais des 
Villes, où ils demeuroient. Cette rcponlc fem- 
bloit Lu lier aux M agi II rat s la liberté de les fouf- 
frir j quoique, fur les Remontrances réitérées du 
Parti oppofé, on leur écrivit pluficurs fois de fai- 
re obfervcr les Ordonnances * lins néanmoins s’in- 
former s’ils le fàifoicnt, ou non. Comme on ne 
trouvait pas néceflâire de làtisfaire le Zèle exccf- 
fîf de ceux, qui étoient pour la rigueur, contre 
les principes fondamentaux de la Reformation : 
on 11c croyoit pas qu’on dût contciler avec des 
gens, qui, depuis fi long-terns, ne fe payoient 
point de raifons. 

Il arriva encore à Amftcrdam, fur la fin de cet- 
te année, une brouiUcnc, qui fit bien compren- 
dre que ce n’étoit pas fans raifon, que les Magis- 
trats voulurent avoir quelques Compagnies , de 
plus , dans la Ville. rlooswyb ayant été choifi 
pour Capitaine d’une Compagnie Bourgeoife, il 
y eut quelques Bourgeois , qui réfutèrent de le 
reconnoître , comme tel * parce ou’il favorifoit 
trop, comme il leur fembloit, les Arminiens. (3) 
Ces gens-là ayant été cenfurci pour cela, 8c me- 
naces d’être mis hors de la Compagnie, s’avifê- 
rent , apparemment par le conicil de quelque Mi- 
ni lire 7.cté, de coofultcr les deux Synodes de la 
Hollande, 8c la Faculté Thcologique de Leide* 
pour lavoir comment ils dévoient le conduire, dans 
cette conjoncture. Ils propoferent pour cela ces 
cinq queftions : I. Si un Membre de tEgtifi Ré- 
formée peut faire an ferment , y tu eft au désavanta- 
gé de la Proie Rtligion Réformée , dont il fait pro- 
fejjjon ? On répondit que non : IL S'il peut faire 
un ferment y qui eft fi obfiur , fi intrigué y qu'on 
en pourrait abufier , pour fe ftrvir de fe s armes contre 
fa Religion y ou pour U faire agir au defiavantage de 
tet te mime Religion y ou à l'avantage de ceux qui en font 
ennemis ? On répondit qu’on ne pouvoit pas faire 
un fcmblablc ferment : III. Si ayant droit de don- 
ner fon fuffragty dans f éleQion d'un Capitaine de la 
Bourgeoise , il peut eboifir en bonne Confidence , un 
Capitaine y qui tfi notoirement , fc? qu'il croit être en- 
nemi de la véritable Religion Reformée? On répon- 
dit que non : IV. Si lors qu'un Mapftrat Subal- 
terne le prejfc de prêter ferment à un Capitaine , 
qu'il n'a pas pu élire , pour la rai fon qu'on vient de 
marquer , de le fiuivre & de Ini obéir en tout ce qu'il 
lui commander a -, il peut faire te ferment y pour évi- 
ter d'être cbaffé de la Compagnie y ou de perdre fon 
droit de Bwtrgeoifity on d'être puni de quelque au- 
tre maniéré. On répondit qu’en ces cas-là on croyoit 
que cet homme ne devoit pas être forcé de faire ce 
ferment, 8c que s’il le rcfufoit,ies Miniftres 8c les 
Anciens du lieu dévoient, à fa requifition, inter- 

(1) T. I. p. 704. & fuiv. p. ?otf. fe futv. 
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céder auprès du Magiftrat,afin qu’on ne l’obligeât 
point de faire ce ferment* 8c que s’ils le fâMbicnt en 
vain , il ne pouvoir pas faire ce fctnicnt , en ter- 
mes generaux, mais en mettant une reftriftion, 
qu’il ne le ferait qu’en fuppofânc,quc le ferment ne 
rengagerait à rien, qui fut contraire au devoir d’un 
Reformé : V. Comment il doit fe conduire y s'il efi 
mis hors de la Compagnie , ou privé de fa Bourgeoi- 
Jie y ou mole fié d'une autre maniéré , pour ne pas 
vouloir b le]} et fa confidence : On répondit qu’apres 
avoir fait tout ce qu’il pourrait, pour s’en délivrer, 
félon les droits 8c les coutumes de l’Etat * il devoit 
prendre patience , 8c remettre à Dieu l’événement 
de cettcaffaire. Cet Avis fut figné des ProfdTeurs. 
en Théologie de Lcidc le 6. de Décembre, 8c plus 
bas par les Commifliircs Synodaux. Les Magiftrats 
prirent cette confultation 8c ces reponfes , en fort 
mauvaiic part, comme tendantes a diminuer leur 
autorité* que l’on foumettoit par- là aux fcrupules 
vrais, ou faux des moindres Bourgeois. Comme 
il y a des Catholiques 8c des Luthériens, qui font 
suffi Bourgeois, 8c qui font la garde dans les Com- 
pagnies Bourgeoifes* ces gens, par un fcmblablc 
prétexte, pourroicnc auffi fe difpcnfcr de faire le 
ferment , 6c d’obéïr à leurs Capitaines. Si la 
Ville pouvoit être attaquée , par une PuifTancc 
Catholique ou Luthérienne* il s’enfuivroit que la 
Cbnfcicocc ne leur permettrait pas de faire leur 
dev oir pour la repoufTer* parce qu’il ne leur fe- 
rait pas permis, félon leur Religion, de rien faire 
qui pût être prejudiciable au Catholicifme, ou au 
Luthcranifmc. Par-là oo rendoit fufpcéb, 8c in- 
utiles beaucoup d’Officiers 6c de Soldats, qui fer- 
voient fidèlement l’Etat , 8c qui J’ont toujours 
très-bien fervi. D’ailleurs on prenoit le chemin 
de s’arroger, par degrez, l’autorité de dégager 
les Sujets du ferment de fidelité* apres l’avoir re- 
prochée, comme un attentat, au Pape, quand il 
l’avoic exercée. Chacun fait qu’en matières civi- 
les, Jea Droits font egalement bons, Jorfqu’ils font 
bien fondez. Comme il parut en même teins des 
Ecrits féditieux , où le ferment étoit tourné en 
ridicule, ou interprète en une manière, qui pou- 
voit empêcher des Bourgeois mal-inftruîts de le 
prêter* les Magiftrats firent une Proclamation, le 
17. de Février de l’année fuivantc , où ils ccnfu- 
rcrent ces libelles, 8c réfutèrent les calomnies que 
l’op repandott * comme s’ils avoient deflein de 
contraindre les Bourgeois de les fcrvir,au defavan- 
tage de la vraie Religion Reformée, telle qu’elle 
ctoit préchcc dans les Eglifes Publiques. 

Le ferment portoit, entre autres chofcs, que 
ceux, qui le pretoient, feraient fidèles à cette bon- 
ne Pille y ifi à fies Magiftrats y 6c de peur qu’on 
ne crût que cette f délité ne s’étendît jufqu’l des 
commandemcns arbitraires, ils déclarèrent qu’il 
fàlloit entendre cela, par rapport à la confcrvation 
des Privilèges, 8c des Droits de la Ville* que les 
Bourgeois dévoient défendre fous leurs Capitaines, 
contre toute forte de violence 8c d’oppreffion. 11 
étoit bien facile à comprendre, qu’on ne pourrait 
employer des Milices Bourgeoifes, dans une Vil- 
le qui n’cft pas frontière, que pour deféndre fes 
propres Privilèges, 8c la fûretc publique, 8c que 
les Magiftrats, ne demandoient autre chofe aux 
Bourgeois de leur Ville. Il ferait d’ailleurs d’une 
tres-dangereufe confcqucnce, que chaque Bour- 
geois fc voulut mêler de juger des ordres du Ma- 
giftrat, 8c de demander à des Théologiens leurs 
fentimens, fur ce qu’on leur commanderait. Il 
arriverait ainfi, que les Puiflanccs Civiles feraient 
dépendantes de ceux, dont l’Emploi eft tout dif- 
ferent de celui de ces PuifTances, 8c qui ne doivent 
penfer, qu’à exhorter fes hommes à la Vertu. 
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LA viéïoirc,que Hcyn avoir remportée fur les | 
Efpugnols , fie li pêne qu’il leur avoit caulcc , 
étoient lî confidcrablcs , qu’elle abatit le coura- 
ge a l’Ennemi , & releva infiniment celui des 
Provinces. Audi pcr.fa-c-on à rccoropcnlér celui, 
à qui l’on en croit redevable, (i) 11 compa- 
rut devant les Etais Generaux, le 14. de Jan- 
vier, affilie de quatre des Directeurs de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , fie du Vice-A- 
miral Lonk. 11 fit le rapport de fon Voyage, 
& fut remercié de leurs N N. Se GG. Puiflan- 
ces , qui ajoûccrcnt à cela , qu’on délibcreroit 
de la rccompcnfc, qu’on lui devoir faire. Cet 
homme aulli peu avide, que brave, témoigna 
qu’après tant de dangers, qu’il avoit eflùycz fur 
mer, il ne penfoit qu'a vivre en paix le relie 
de fes jours , Se à & repofer de lés fatigues. 
Mais comme l’Emploi de Lieutenant Amiral 
de Hollande croit vaquant, par la mort de Guil- 
laume de Naflau , tué devant Grol , (z) le 
Prince d’Orange penfa à le lui faire avoir. Hcyn 
s’cxçufa d’abord d’accepter une Charge , qui 
n’avoit etc donnée qu’a des gens de confidera- 
tionj mais comme on lui reprefenta, que l’Etat 
avoit befoin d’un homme comme lui , . dont la 
capacité , fie la bravoure ctoicnt connues de tout 
le monde, il l’accepta. Il fit enfuite le ferment 
dans l'Aflcrablcc des Etats de Hollande le ip. 
d’ Avril, où on lui donna l’inltru&ion ordinaire, 
que l’on donne à ceux , qui fc chargent de cet 
Emploi, 

Pour s’en aquiter fans délai , il rcfblut d’aller 
chercher la Flotte des Armateurs de Dunkerke, 
qui incormuodoit infiniment la navigation de ces . 
mers. Tous les autres Vaifleaux de guerre, qui 1 
ctoicnt prêts, curent ordre de lé rendre au ren- j 
dez-vous qu’il leur marqua, où ils ne manquèrent j 
pas de fe trouver. 11 partie apres cela, pour aller ! 
devant Dunkerke, où il fit d'abord enlever deux • 
Bâti mens Marchands, qui étoient à la rade. Mais | 
comme la Flotte des Armateurs n’etoit pas là* il 
crut devoir l’aller chercher , en 1 aillant devant 
Dunkerke liilltbrand Quaft , fon Vice- Amiral, 
avec douze Vaifleaux * pour empêcher qu’il n’en- 
irât, ni ne fortit rien du Port. 11 ne put trouver 
l’Ennemi, qu’il cherchoit, que le 17. de Juin fur 
le loir. Les Dunkerkois n'avoient que trois Vaif- 
leaux, (f) l’Amiral commandé par Refait, le Vi$c- 
Amiral & un autre. Ils tâchèrent de fe fauver , pen- 
dant la nuic,mais il les atteignit le lendemain matin. 
L’Hifloircdii qu'il fc mit feu 1, entre les deux pre- 
miers Vaifleaux , fie qu’il fit feu fur eux ,des aeûx 
cotez en même rems } ce qui fcmblc avoir cté 
une forte de témérité. Le troificme boulet, que 
l’Ennemi tira fur lui, le frappa à 1 épaule, fie l’é- 
tendit mort fur le Tillac , ce qui fait comprendre 

3 u’il s’expofoit trop , pour un Amiral s qui ne 
oit pas feulement répondre de fa nerfonne, mais 
auflx de la Flotte, pour laquelle il doit le ména- 
ger , aufli-bicn qu’un General d’une armée de ter- 
re. Cependant la Flotte Hollandoiié, irritée de 
la pêne qu’elle venoit de faire , attaqua fi rude- 
ment l’Amiral, Se le Contre- Amiral Dunkerkois, 
qu’elle s’en empara, fie tua tout ce qu’elle trouva 
lur ces deux Vaifleaux » pour venger la mort de 
Hcyn, qu'elle venoit de perdre. Le Vice- Ami- 
ral de Dunkerke tâcha de fc fauver, mais pourfui- 
vi par 'Jacob lVinke y Capitaine Hotlandois, il eut 
le malheur de perdre fon grand mat le lendemain 

(i) Auu*"* T. 1- p. 809. col.' j. 

Vie F. H. pjr Lsmtmu» p, j8. coU %. 

Üi Cliâquc Hotte ConiKiit ces unes à ceux, qui la coro- 
dotent , mais uns cujiScijucnce, 


matin, d’un coup de Canon, fie fut obligé de de- t < to . 
mander quartier , apres avoir perdu une partie de 
011 monde. H'inkt retourna à Amiterdam, avec 
* Ç. * Î U ]’ Amirau ** lui fit prefent, d’une chai- 
ne d or, fie de fix-ccns francs, eu argent. Le relie 
de la Flotte rentra dam la Meute , fie le corps 
' -, * ut em porte de Roictdam à Delft, f+) 
ou il lut enterre, avec beaucoup d’honneur. On 
y mit depuis un Maufolcedc Marbre blanc, avec 
Ion bulle fie fon Eloge* que l’on y va voir, aufli- 
bren que celui de la Maifon d’Orange , où l’on 
trouve la lLtuc de Bronze de Guillaume, Prince 
d’Orange , Fondateur de la République. Quajl 
eut ordre d’exercer la charge du défunt, jûîqu’à 
nouvel ordre. 1 

J’AI mis ici la fin de l’Hiftoire de Pierre uS»o 
Hcyn , pour n’y plus revenir , & parler feule- * 
ment d’une des plus belles Campagnes de Fri- 
dcnc Henri, (y) On paris , des le commcnce- 
ment de l’année, de faire quelque entreprife con- 
liucrablc * mais comme l’on gardoit un grand 
fecret, perfonne ne pouvoir pénétrer le deflein. 
qui n’éclata qu’au Mois de Mai. Les uns s’i- 
magmoicnt qu’on en vouloir à Anvers , les au- 
u Ck i? ® reda » lcï aulrcs à Lingue, les autres à 
Hullt. Il y eut meme des gens, qui aflùroicnc 
avoir apris du Prince d’Orange , qu’il vouloir 
attaquer l’une de ces Villes. On envoya encore 
des Ingénieurs à Lingue, à Bois Ic-duc fie à Wcfel 
pour examiner, autant qu’il feroit poflible l’é- 
ut fie les fortifications de ces Villes, fie en fiure 
rapport , comme pour fe déterminer fur ce que 
l’on pourroit entreprendre. On ouït leurs rap- 
ports, fie chacun a'entre eux fcpcrfuada, qu’on 
aifiegeroit la Ville d’où il venoit * ce qui fie 
que les Ennemis ne purent s'affilier de rien. 

Ceux qui étoient du fecret parlèrent bien de 
Bois-lc-doc,mais fans rien affiner. Ilsdiloicnt feu- 
lement, qu’il feroit très- avantageux pour la Guel- 
dre, pour l’Ovcryflel, fie pour la Province d’U- 
trccht , que l’on prit cette Ville -, à caufe des 
courfcs perpétuelles , que la Gamifon y faifoit. 

Le Prince propofa aux Provinces de dueldre , 
d’Utrccht fie de Hollande de contribuer chacu- 
ne, à proportion de fa taxe, pour lever fie en- 
tretenir, douze-mille hommes , pendant fix mois, 
outre l’Armcc ordinaire. L’a flaire fut miié en 
délibération, dans les Etats de ces Provinces-, fie 
il s’y trouva tant de diflicuircz, qu’ils n’y con- 
fcntircnt que vers la fin d' Avril * quoi que le 
Prince eût témoigne que, pour prévenir l’Enne- 
mi, il faudrait ouvrir la Campagne au Mois de 
Mars. 

Les Efpagnols étoient cependant fort crabar- 
raflez , par les appareils , qu’on faifoit dans les 
Province» Unies. L’argent leur manquoit , fie 
il 11e favoient meme à qui on pourroit donner 
le commandement fuprême de leur Armée. Spi- 
nola ctoit alors en El pagne, fie quoi qu’il fût le 
plus expérimenté, fie le plus heureux de fes Gé- 
néraux j on jugeoit qu’il feroit mieux de rem- 
ployer dans le Milanès, qui étoit alors menacé par 
la France, déclarée depuis peu contre i’Efpagne \ 

6c qui avoit une armée , dans le Monferrat. Le 
(cul Gênerai , capable de commander , qui fut 
dans les Pais- Bas, ctoit le Comte de Berg. Il y 
avoit aufli D. Carlos Co/oma , homme expéri- 
mente, fie en qui le Roi d’Efpagnc fc pouvoit en- 
tièrement fier. 

II 

fa) Voyez Atnsm* Tome I. p. 81 r. col, z. & fuir. 

(s) P. 8fl. 8e fuir. linnfiui Liv. 1. de fon 

Hdtoire p. 16. Vie de F. H. p. 60. 
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DES PROVINCES UNIES. Livrf. XI. «n 


Jfip. Il arriva en ce tems là , que le Roi de Danc- 
nurc, qui ctoit en guerre avec l’Empereur, fit 
ià paix avec lui, quand on s’y attendent le moins. 
D’un autre côte, le Roi de France, qui s’étoit 
rendu maitre du pas, fie de la Ville de Sufe , & 
•voie fait lever le Siege de Car al à D. Gon faivr de 
* Corinne , s'en retourna dans lun Royaume. Ces 
deux choies ét oient delà vaut agculcs aux Etau Ge- 
neraux , qui s’etoient flattez , que les forces de 
l’Empereur, & d’Efpngnc feraient occupées ail- 
leurs. Mais l’Empereur eut le moyen d’envoyer 
un iêcour» de Troupes aux Efpagnols, contre les 
Provinces Unies, comme on le verra dans la fui- 


entra encore environ mille Fantaffinj, qui y fu- 
rent envoyez, par le Gouverneur de Brada $ a- 
vant que les ligne* de circonvallation luflent fai- 
tes. La Garnilon pouvoit auflî être fôûtentic , 
par les habitons , qui ctoient aguerris fie allez 
nombreux , pour faire on corps de quatre- raine 
hommes * fie d’autant mieux dilpofcz à le bien dé- 
fendre, qu'il y avoit quantité d'Ecclefialtiqucs,qui 
les cxhorioicnt i bien faire leur devoir, contre 
ceux qü’ils noramoient Hérétiques 
On marqua trois quartiers, dont celui, qui c- 
toit au Village d'Hintum, fut affigné Ernefl 
Cafîmir de Naflàu , Gouverneur de Frilc. Le 
fécond, qui étoir à Orthen, fut remis a Guillaume 


1 6zpé 


ie, Se les Efpagnols n’etant pas fl fort preflez en . , , 

Italie, purent plus facilement pourvoir aux bd'oins de Sajj'tiu ,fon Coufin,qui fur chargé de bien goidcr 
des Pais-Bas. ! le Village d’Engelen, fur la Ri vicie de Didc,pour 

Cependant Frideric Henri ne laifla pas de fc j afliircr les Convois de vivres, qui venoient de 
meure en campagne, plutôt que Maurice n’avoit Crcvecrcur, fur la Meufe. Le troificmc qui c- 
accoutumé de taire. 11 avoit donne le rendez-vous ! toit à Vache , fur le chemin de Brada Se d’An- vdj 

à fes Troupes, en trois endroits différer» , pour vers, & à la portée du Canon des Forts d’Ilibcl- 
empêcher que l'Ennemi ne devinât, qu’il en vou- le, & de St Antoine, ctoit le quartier particu- 
Joit i Boiî-lc-duc. Une partie devoit (c rendre pris | lier du Prince, 8c celui auquel on dévoie taire les 



l’Armée vers les Braveras de Mook, entre Nime- | de Contrevallation. Le circuit des premières é- 
guc & Grave-, fie efle y fut le z8. du Mois. Le ! toit de quarante-trois mille pas, fie celui des lè- 
Prince la divifa en trois corjjij donc le premier, ; condes d’environ vin«mq-roillc. Le rempart c- 


S ut fit l’Avant-garde , étoit coinpole Je quatre 
Légiincns François, d'un Wallon fie de deux 1ml- 


landois» le Iccond , qui faifoit le Corps de Ba- 
taille, l’ctoit de deux Allemands , de trois Ecof- 
fois fie d’un Frilbn y l’AiTicrc-gardc enfin de qua- 
tre Anglois , fie de deux Hollandois. Cette dilpo- 
fition de l’Armée le fit par le fore , afin qu’aucune 
.Nation ne fc put plaindre de n’avoir pas le rang 
qu’elle méritoic. ’l’out cela fa; toit vint-quatre 
mille Fantaflins. On joignit à P Avant-garde un 
corps de Cavalerie, commandé par Stakembrouchi 
on mit , dans le Corps de bataille, la Cavalerie du 
Comte de Stirum -, fie dans l’ Arrière-garde uo au- 
tre Corps, fous le Duc de Bouillon. Toute cet- 
te Cavalerie faifoit environ fix mille Wvevaux. 
Outre cela, il laifla au Colonel Pinfc vander Aa, 
vingt-quatre Compagnies d’infanterie , pour gar- 
der le Fort de Scnerüc , fie quelques autres Forts 
du Voifinage \ autfi-bicn que pour obfèrver les 
mouvemens des Ennemis, de ce côté-U. Mais il 
le fit venir au Siege, .^és qu’il fut formé. Des 
le foir du zp. d’ Avril, Suk nlbrouch prit les de- 
vans, avec fa Cavalerie, pour occuper les pafla- 
ges, qui fout entre Bseda fie Bois-lc-duc t fie pour 
rompre toute communication entre ces deux Vil- 
les. Des le point du jour, du jo. du même Mois, 
l’Armée palfli U Meufe, fur un pont de bâteaux, 
allez près de Grave, & s’avança jufqu’à deux lictics 
près Je Bois-le-duc,& le i de Mai elle fc prefenuen 
bataille devant la Ville. Le Prince maraua les 
quartiers, que l'Armée occuperait devant la Pla- 
ce , fie elle s’y porta. On ne décrira pas cette 
Ville, ni la lituation, qui clt allez connue, par 
les Cartes de Géographie , fie par les Auteurs 
de ce tcms-làj qui en ont donné le plan, auflî- 
bicn que celui de» environs. Il fuftira de dire 


S u’ellc clt fitucc en un terrain, dont une gran- urc a cummuaccation üc ce quartier avec le ficn 
c partie peut être mife fous l'eau. Elle ctoit > plus facile, il fit faire une digue depuis là/julqu’à 
outre cela très-bien fortifiée, fie il y avoit autour fon quartier, au travers du marais , longue do 


toit de fix' pieds de hauteur, fie de fept d'cpàifleur, 
fie le fofl'é ue fix pi<& de profondeur, fie de huit 
de largeur. Le dehors de fit Circonvallation étoit 
fortifie de neuf grands Forts, de quatre Ravelins 
réguliers, fie les plus expofez couverts d’Ouvrages à 
Cornes, plus ou moins forts. On comptoir qua- 
rante-neuf Redoutes, dix-fept Ouvrages à Cornes $ 
plusieurs Tenailles fie dcmi-Forts , dans les en- 
droits qui en avoient befoin. La ligne de Contre- 
vallation avoit quarante-neuf Redoutes, fie trente- 
cinq batcrics, ch argée s de Canon de tous calibrer* 
tant pour rèpouflcr -les forlics des Aflîcgcz , que 
pour attaquer U Place. Comme le Prince s’at- 
tendoit h une vigoureufe rcfiftcncc de leur part, ; 
fie à un Siege qui pourrait durer allez long- tems : 
il jugeoit auflî que les Espagnols ne manqueraient 
pas de tâcher de forcer fcs retranchement, pour 
J et ter du fecours dans la Place, fie y faire entrer 
ce dont elle pourrait avoir befoin j afin d’obliger 
les Afliegeans d'abandonner le Siege. 11 n’avoit 
point d’Arméc , qui couvrit le Siège , comme 
nous l’avons vu, dans plufleurs des Sièges , qui 
ont été faits de nôtre, teins , dans les Pa is . 
Bas. 

On aurait encore pu efpcrer de péin tfcr dan* 
la place, par les intervalles des trois qiurtrfrs,en 
venant du Village de Dongen , pour marcher 
droit au Fort de Pcttel , qui ctoit au Midi de 
la Ville. Le Prince fit occuper le terrain de ce 
côté-là au Baron de Jireinodb L)u côté du Nord, 
il fit faire un Retranchement, qui cnveloppoit le 
Village d’Engelcn,fie qui aiioit julqu’a Crevecœur, 
pour affiner les Convois., couverts d’un côté de ce 
retranchement , fie de l’autre côte de la Diefe, 
Entre le quartier du Comte Guillaume, fie le fien* 
le Prince fit porter Pinfc vander Aa, fie potirrcn- 



Efi 



dre La communication de ce quartier avec le fier* 


trois Forts Royaux, forts par la rature fie par l’art. I quatrc-mille pas, qu'on appclla la Digne HoIIuh- 
Elle ne manquoit nullement des munitions ne- doife. Elle ctoit compolec de fafcincs & de ter- 


cetiâircs, pour fc bien défendre, fie pour foute* 
nir un long Siege. Antoine Baron de Crobbendonc 
en étoit Gouverneur, fie avoit fucccdé,cn cet em- 
ploi, à fon Pere. Il avoit trois-tnillc hommes de 
pied quatre compagnies de Cavalerie. 11 y 
lom. Us" 


rc, fie affermie par des pieux fichez en terre des 
deux côtezjde maniera qu’on y pouvoit faire paf- 
• fer le Canon. Elle avoit foixante-trais pieds de 
largeur. Pour la fureté de ceux qui y partaient, 
elle fot garnie d’un Parapet de cinq pieds de haur» 

Q. 8 
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HISTOIRE 


l<Sip. & fait de fafeines fie de claies, faute de terre javcc 
un tbflï des deux cotez. On fit encore une au- ( 
tre choie , qui auroit paru impraticable à toute \ 
autre nation -, mais qui fut facile à de* gens accou- 
tumez,» faire des Digues fie des Eclulcs, comme 
les Ouvriers Hollandois. Ce fut de détourner le 
cours de la Rivière de Diefe , pour faciliter la 
conduite des Convois, & celles d’Aa & de Dom- 
mel, qui pafioient par la Ville, Se qui fcrvirentà 
remplir les foficz des Lignes, & a les rendre plus 
difficiles a être forcées. En meme tems on en 
privoit la Place, fie l'on deffccboit le tcrrcin ma- 
récageux, qui l’environne. 

Avant que de venir à la Pbcc même, il fallut at- 
taquer, Se prendre le Fort d'ifabcllc, fie celui de 
S. Antoine. L’attaque du premier, qui ctoit le plus 
confidcrable , fie le plus éloigne de la pbcc au 
Midi, échut aux Troupes Françoifesj fie celle du 
leçon J , qui ctoit entre le precedent fie la Ville, aux 
Angloifes. Ces deux attaques furent pouflee* avec 
vigueur i mais Brederode n’attaqua le Fort de 
Pctcl , que pour atnufcr l'Ennemi. On nourri 
voir le plan de tout cela, 8c b forme des Ouvra- 
ges dans i J liiloirc Latine de Daniel Ht infini de 
ce Siège , aufîî-bicn que dans Cummelin fie la P.ifiy 
qui ne font néanmoins p.is fi exacts. Nous n’en- 
t reprendrons pas de donner un Journal de ce Siè- 
ge, noft pU» que des autres, dont il a déjà été 
parle dans cette Hiltoirc, ou pont on parlera dam 
la fuite. Ce que nou» venons de dire fuffit, pour 
faire voir, que les travaux, que le Prince d’O- 
range fit devant Bois-lc-Dnc, valoicnc bien ceux, 
que Spinolaivoit fiait autour de Bredaj quoi que 
ce» derniers fullcnt d’une plus grande aendnc, Se 
fuflent fait» avec beaucoup d’art. 

Le Comte de Berg, qui commandoit le* forces 
du Roi d’Efpagnc, ne vit pas plutôt le Piince 
d'Orange aflcmblcr fc* Troupes, prés dfl fort de 
Sebenk , qu’il jetta dans Wefel ce qui étoit né- 
cefiâirc a cette place , pour fôltetiir un Siège 
Quand il vie l'Armée prés de Mook,- il en fit au- 
tant i l’egard de Vcnlo, fie de Rurcinondc. Mais 
lors que le Prince eut paru devant Bois-lc-duc j on 
jugea parmi les Espagnols, que cette Pbcc étant 
auifi forte qu’elle l’etoit, on auroit aflez de tems, 
pour b fccourir. Les Efpagnols refufoient de 
marcher, fous un General, qui n’avoit pas enco- 
re reçu de Patente, de Madrid, pour commander 
toute l’Armée. Le Comte même, qurcompre- 
noit aflez les difficulté/., qui fc trouveroient dans le 
deflrin de faire lever le Siège, ne voulut rien en- 
treprendre, de fon chef. 11 fc contenta d'en ccri- 
roi Ifabcllc, & d'envoyer aux Afîiegez un hom- 
me, Are des Lettres de cette Prince fie, auxquel- 
les il joignit les ficnncs, pour avertir les Afîiegez, 
qu’on leur envenoit infailliblement du fccours * 
fans marquer neanmoins le tems, auquel cela fc fc- 
roit. Le Mefiager fe noya, en tâchant d’cchnper 
à ceux qui le pourfuivoient , & l’on trouva ks 
Lettres , dans fon Chapeau. 

Les Patentes d'F/pagne , qui nommoient le 
Comte de Berg General de toutes le* Troupes, 
arrivèrent. Se il les fit marcher a Tumhout, en 
Brabant, où il en fie b revue le 19. de Juin. Il 
»’y trouva trente-mille hommes de pied, fie fept 
ou huit -nulle Chevaux. H y vint quarante pièces 
de Canon, de divers calibres, avec toutes les mu- 
nitions ncccflàires , pour l’entreprifc. On afiüre 
que le Comte témoienoit qu’il ne comprcnoit 
pas comment les Hollandais avaient pu former 
uu deflern , aufii hardi , que le Siege d’urtc fi for- 
te Pbcc, fie qui poavoit être fccouruc, par une' 
Armée aufli grande que U leur. 

11 s’avança le 1. de Juin jufqu’à Harc, à tfois 


heures loin des Lignes. Cependant Frideric I fit jri 
Henri obfcrvoit toutes tes démarches, fie tenoit 
toujours des Troupes prêtes à fc défendre , de 
quelque côte qu’on les attaquât. U en envoya 
neanmoins quelques-unes, aux lies de Boinnicl 
fie d’Hemert , fous le commandement de Guil- 
laume de Naflau, fie donna b garde d’Engclcn , 

Se lefbinde foûtenir les Convois au Prince de Solnis. 

De Berg fc prclcnta enfuite , vis à vis de 
l’entre-deux des Quartiers du Prince, fie de Van- 
der Aa , dam b jpenfee que c’ctoit l’endroit le 
plus foiblc. Le Due dé Boumonville eut or- 
dre de donner l’alarme aux Quartiers d’Envell 
fie de Brederode , pour faire croire qu’on leur 
en voukut. Cctoit feulement pour faciliter l'entrée 
au Colonel Diefiorf^f^ s’avahça avcc t rois-mille 
homme» , avant jour, à fix-ccns pus du Quar- 
tier du Prince i dans le deflern d’y entrer, par 
une levée fort étroite , qu’on lui avoir dit n’é- 
tre gardée, que par une feule Compagnie. Mais 
comme il v trouva une Garde beaucoup plus 
forte , qu’il ne crovoit,»! retourna fur Tes pas , 
des qu’il fit jour. Le Prince fit enfuite fermer 
cette levée , par une traverfe fie une paliflâde , 
fie y mu quelques pièces de Canon , en ba- 
teric, contre ceux qui entreprendroient de venir 
par-là. 

Le Comte ne fe dégoûta point , par le peu 
de Jucces qu’eut ce premier projet. 11 fc prê- 
tent* lui-meme fur la Bruyère, à b ponce du 
Canon , doot*unc volée empoirta le brave Ver- 
reiken, qui avou fi bien défendu Grol. Le Duc 
de Bouillon fortit b-deflus , avec de b No- 
blefic Fnnçoife , pour cfcarmouchcr avec l’En- 
nemi > fie comme l'Efcaimouche fut très-vive 
il y eut bien des gens tuez de part fie d’autre. 

Sur le foir , le Baron de BcauvUx fc j réfenta 
vers l'endroit , qui étoit entre le quartier de 
Vander Aa , fie celui du Comte de Solms > fur 
la parole, que ceux de b Ville lui avoient don- 
née d’attaquer en cet endroit, par le dedans , les 
Alllegcansi mais comme ils ne le firent point, il 
s’en retourna , km avoir rien iàir. 11 le fit en- 
core quelques autres tentatives, qui ne rendirent 
pas mieux. 

Le Duc dç Candale , qui commandoit les 
Troupes Françoifes , prefia cependant fi vive- 
ment le Fort d'ilabelle, que les Ennemis l’aban- 
donnèrent le 17. de Juillet, aprii avoir fouteau 
un Mois de Siege:’ 

Ce Fort étant emporte fcrvit de bateric con- 
tre celui de S. Antoine, ÔC contic b Ville. Le 
chemin, qui « conduifoit, ctoit plus élevé, mais 
fort étroit. Cm y avoit fait une traverfc, pour 
empêcher qu’on ne s’approchât fi facilement du 
Fort. Il y avoit de plus une ligne, pours’op- 
polcr à la galerie , que ks Anglois pouflbienc 
de ce côte- là. Le jour fuivaat Us attaquèrent 
une Demi- Lune, au de-la du Chemin couvert, 

& en chaflcrcnt l'Ennemi, après un afTaut tre»- 
violcnt. Les Afiregeans avoient fait de ce côtc- 
là une mine, fur laquelle ils vouloient feulement 
attirer l’Enninii , fie b faire fauter -, mais com- 
me ils fc rendirent plus facilement, qu’ils ne 
croyoicnt,ils n’y mirent pas le leu. Les Affie- 
gcz en avoient fait autant de fon côté, fie étant 
revenus pour gagner le terre iu , qu’its avoient 
perdu , ils en chafijàjMH a leur tour les Anglors * 
qui ayant mis le feu à leur mine , allumèrent 
en meme tems celle de l'Ennemi , & ces deux 
mines firent plus de mal aux Allicgcans qu’aux 
Afiiegez. Cependant on continua les attaques fi 
vivement, que les Afiiegez furent obligez de fc 
retirer dans b Ville» le u>. de Juillet. Les 
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DES PROVIN CE! 

lKp. deux Forts étant emportez , les François, Scies 
Anglois commencèrent a attaquer la Ville,» l’cn- 
vi les uns des autres. 

Nous les laiderons avancer leurs Ouvrages, pour 
raconter ce qui le pafloit dans l’Armée Efpagno- 
lc , pendant qu’ils poulToicnt leurs approches. Le 
Comte de Berg ne voyant aucun moyen de forcer 
les lignes de Inderic Henri , penfa à faire une di- 
vcrlion , qui le contraignît de quitter le iriege, 
pour courir au lecours des Provinces. Le Comte 
«tant parti de Boxtel marcha vers Mook, com- 
me s’il avoit dertein d’attaquer Grave ,dans laquel- 
le les Etats firent promptement entrer deux- mille 
tonneaux de farine. Mais ce n’etoit pas ce que 
le General Efpagnol le propofoit. Il n’avoit ni 
argent, ni vivres, ni munitions iuffifames, pour 
cela* mais il étoit en état d’entrer dans la Velu- 
wc, fie de pénétrer de là jufquc dans le cccur des 
Provinces, dont toutes les forces croient devant 
Bois-le-duc. Le Prince ne pouvoit continuer ce 
Siège, fans expofer toute la République * fie, s’il 
le quittoit, toute la dépenfe de la Campagne croit 
perdue, & fon Armée laffee, fie diminuée par un 
Siege qui avoit déjà duré deux mois , ne feroit 
pas trop en état de retarder les progrès de l’Ar- 
mée Efpagnole* qui attendoit un renfort confide- 
rable d’Allemagne. Le Comte avoit envoyé , un 
peu avant que de quitter Boxtel, Dulquen avec 
D. Luc Cairo Gouverneur de Lingue, pour cher- 
cher un endroit, où ils pulTcnt palier TYfleLavcc 

3 urique Infanterie. Ils paflerrnt en effet, au- 
cllus d’Yrtcloort, à Wetterwort, dans une Bar- 
que qu’ils ôterent à un paffager. La nouvelle, que 
l’Ennemi cherchoil un paflagedans l’Y fiel , étant 
venue à Arnhem , on envoya un Capitaine An- 
glois fie un Ecolîbis , pour s’y oppofer. Mais 
quand ils y arrivèrent, ils trouvèrent <^ue l’Enne- 
mi le retranchoit déjà, en deçà de la nviere. Ils 
ne (aillèrent pas de l’attaquer, mais ce fut en vain, 
8c ayant été repouflez avec quelque perte, ils don- 
nèrent le tems a l’Ennemi d’achever les retranche- 
mens. Le Comte de Berg leur envoya enfuite du 
fccours , fie reçut lui- même quelque tems apres, 
un gros renfort de Troupes Impériales que Mon- 
ttcucuü , fie le Comte Jean de Naflau, Frère de 
Guillaume, qui fervoit dans l'Armée des Etats lui 
avoit amenées , & faifoit avec eux plus de quaran- 
te-mille hommes. 

Comme cette Arrafc étoit prête à palier TYf- 
• fèl, fur un pont, qu’on y avoit fait , les Chefs 
délibérèrent entre eux , fur ce qu’ils dévoient en- 
treprendre. Les uns étoient d’avis d’aller droit à 
Arnhem , qui n’étoit nullement en eut de leur 
réfifter, fie de couper le partage à Rccs fie à Em- 
snerik * qui viendroient enfuite à tomber entre 
leurs mains, ce qui les rendrait maîtres du Rhin 
dr ce coté là. D’autres vouloient que l’on allât à 
Wageninguc fie à Rheene , places faciles à pren- 
dre, fie par le moyen dcfquellcs on pourrait aifé- 
menr fe rendre maitre de la Betuwe, fie de l’IIc 
de Bommel j ce qüi ferviroit beaucoup à faire le- 
ver le Siege de Bois-lc-duc. D’autres foütcnoicnt 
qu’il vaudrait beaucoup mieux s’emparer de Does- 
bourg, de Deventer fie de Zutfen , qui étoient 
mal pourvues j fie car lefquelles on tiendrait tou- 
te la Veluwe,dans la dépendance. 11 fcmbloit à 
d’autre; qu’il en falloit entièrement faccagcr le 
plat-païs, répandre par tout la terreur , fie obli- 
gée par- là le Piince d’Orange de lever le Siege de 
Bois-le-duc. Il y en eut enfin , qui jugèrent qu’il 
feroit mieux de réduire les V illes , qui font fur les 
bords du Zuyderzé , fie de ferrer Àmllcrdam de 
près j à quoi l’on pourrait être aidé, par mer, de 
ceux de Duokerke. Le Comte de Berg dit qu’a- 
Tom. U. 
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vant que de s’avancer plus loin, il falloit s’affurer 
de la Rivière fie d'un pont, par lequel on pour- 
rait recevoir ce dont l’on avoit befoin. Il parait, 
par la fuite, que les femimens du dernier, fie de 
ceux qui vouloient qu’on pillât le plat-païs l’em- 
porta. 

Les Etats Generaux ayant reçu avis , que les 
EJpagnols avoieni parte l’Yffcl, le if. de Juillet* 
envoyèrent en avertir ceux de la Province d’U- 
trecht \ fie leur communiquèrent cequ’ilscroyoient 
qu’il falloit faire, dans cette conjoncture,* apres 
avoir confulté le Prince d'Orange. Ils envoyè- 
rent incertàmmcnt quelques Troupes à Uirccht* 
qui étoient (bus le Colonel Morgan * fie donnè- 
rent ordre pour tirer cinq-mille hommes des Gar- 
nilbns, qu’ils firent, félon l’ufage du Pais, fup- 
Icer par des Bourgeois, pendant le tems que les 

roupes réglées furent employées. Us envoyè- 
rent encore à F.mdc , pour faire avancer le Colo- 
nel Valkenbourg, avec les Troupes , qui étoient 
fous fon commandement. Ils firent aurti batre 1a 
caifle par tout , pour lever le plus de Troupes * 
qu’il feroit pofîiblc, dans cette urgente ncccflirc. 
Dans peu ils eurent formé une Armée de quinze- 
mille nommes, qu’ils mirent fous la conduite de 
Brederode. Ils firent aurti acheter deux-cens- 
trente muids de Scglc, pour faire diftribuer dans 
les Villes d’Ovcryflel * qui voyoient brûler leurs 
campagnes , avant que de les avoir moiffonnces. 
Outre cela , le Prince envoya le Comte Erncil 
dans la Betuwe, avec huit Cornettes de Cavale- 
rie, fie cinquante-cinq Compagnies d'infanterie* 
de forte que dans peu on fut en pofture de fe dé- 
fendre, au moins dans les Villes, fie de difputer le 
partage des Rivières. On employa de plus quai re- 
cens matelots, fie douze- cens foldats, qui avoient 
été levez par la Compagnie des Indes Occidenta- 
les, pour être envoyez en Amérique. Outre ce- 
la ,on employa feize Compagnies Ecoflbifes, pour 
fervir pendant fix mois au Siège de Bois-lc-duc* 
ou ailleurs. On envoya dix Compagnies à Docs- 
bourg, pour renforcer les trois qui y étoient en 
Garmibn , fie l'on donna ordre d'y porter tout le 
bled des environs. 

Comme l’Armée du Roi d’Efpagne courait 
le plat-païs de la Veluwc, fie le acfoloit entiè- 
rement, 6c qu’on avoit fujet de craindre la mê- 
me choie , pour les terres des Provinces Voifi- 
nes j il y eut beaucoup de gens , qui difoienc 
qu’il falloit abandonner Bois-Tc-duc , plutôt que 
de laidcr défoler les Provinces. Cependant Fré- 
déric Henri ne put (c refoudre à effuyer cet 
affront * dans Tempérance qu’il avoit de fe voir 
bien- tôt maitre de la Place. Il ne manqua pas 
de repréfenter que l’honneur de l’Etat , aurtî- 
bicn que le ficn , y étoit engage , fie qu’il étoit 
vifiblement du bien des Provinces de fe rendre 
maitrertes d’une Place , qui étoit la plus forte de 
la frontière : Que, comme on le voyoit, on pou- 
voit de U pénétrer dans Pile de Bommel, dans 
la Gueldre , dans 1a Province d’Utrccht , fie 
même dans celle de Hollande * (tu lieu que fi 
les Provinces Unies la prenoient , tout le Bra- 
bant de ce côté- là feroit tenu dahs h crainte : 
Que fi on l’abandonnoit * toute fa dépenfe , que 
Ton avoit faite, pour la prendre, feroit perdue* 
auflî- bien que toutes les peines , fie les fatigues 
u’on s'étoit données pour cela > fie que le fang 
e tant de braves gens , qui avoient été tuez * 
dans ce Siege, (croit inutilement répandu: Qu 'en- 
fin l'avantage* qu’on en tirerait, en la prenant* 
feroit plus grand, que le dommage que TArmée 
F.nnemic faifoit dans le plat-pais de quelques 
Provinces. Ces raifons fie d'autres fcœblables 
Q_z cog*- 
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16 30. engagèrent les Etats Généraux à lui envoyer 
des Députez , pour raffiner qu’ils ctoient réfo- 
lus à continuer le Siège , quoique les Ennemis 

f iufilnt faire. Les Députez arrivèrent à l’Année 
e 17. de Juillet , fie dès lors le Prince pouffa, 
avec plus de vigueur, les approches i quoi que 
les déuchcmens, qu’il avoit faits, enflent dimi- 
nue fes Troupes. 

L’Armée Espagnole s’avança cependant ven 
Amhcm , qu’elle lalua de quelques volées de 
Canon, (ans rien cntrcprendic davantage » quoi 
uc la Ville ne fût pas en état de (outenir un 
iege. Il femble que l'Ennemi n’etoit pas aflcz 
pourvu d’artillerie, pour cela , ou manquoii de 
vivres. Il envoya enluite un Détachement pour 
paflèr dans la Bctuwc, avec dix, ou douze bar- 
ques» mais il trouva les entrées de ce païs li 
bien gardées , qu’il n’ofa entreprendre de forcer le 
paflage. Le Comte de Berg fit cependant fom- 
mer les Paiïans de la Veluwe, de lui fournir dans 
huit jours, une certaine fomme d’argent 1 fans 
quoi , il brûlerait toute 1 a Campagne. On ne 
fait s’ils lui apportèrent quelque chofc, mais les 
foldats y firent un effroyable dégât , fur tout de- 
puis l'arrivcc des Troupes Impériales, peu ou point 
payées, fie compofécs , en partie, de Croates, 
uplc barbare qui ne gardoit aucune discipline , 
capable d’exercer les plus grandes inhumani- 
té*. On en pourra trouver des exemples dans les 
Hiltoriens du terns, fie fur tout dans le II. Livre 
de l’Hiltoire de Vaut cl Htinjius. Comme ces par- 
ticularités peuvent être ou fluides , ou pleines 
d'exaggeration , nous ne nous y arrêterons pas. 
Ce qui cil certain c’cft que les Comtes de Berg , 
de Naflau & de Montccuculi , foit par ditïen- 
tion, ou autrement, ne parurent avoir fait aucun 
plan réglé de ce qu'ils ferment , quand ils auroient 
pafle l’Ylîèl. On avoit, comme (t ) l’on dit, fur- 
pris une Lettre du Comte de Berg , dans laquelle 
il difoic qu’il falloit aller à Doesbourg, ou à De- 
▼enter, ou à Ucrccht, avec un corps d'armée» a 
Groningue , avec un autre» fie pics de Bois- 1 c- 
Duc, avec un troilîéme, pour tâcher de lecourir 
la place. Il croyoit qu’on pourroit, par ce moyen, 
finir entièrement la guerre, parce que les Etau ne 
Cuiraient où fc tourner, Se qu’ib leroicnt obligez 
de partager leurs forces , fans pouvoir tenir la 
Campagne. Mais on ne voit pas que l’on fe mie 
en peine d’cxecuter ce projet. Les Etats envpyc- 
rent U-deflus trois Compagnies d’infanterie à 
Doesbourg, fie autant à Deventer, pour renforcer 
les garnilons, qui y ctoient déjà. 

L’Ennemi fc partagea en trois Corps , dont 
Montccuculi en commanda un , qui étoit de dix , 
ou douze-mille Fantaflins, fie de trente Cornettes 
de Cavalerie , avec dix , ou douze pièces de Ca- 
non » fie marcha , du côté de la Province d’U- 
trccht, à Amers fort. Le fécond Corps, com- 
mande par le Comte de Saiazar % fie le Colonel 
Dulqucn, marcha à Hattem, au Nord de l’Over- 
yflcl. Le troificme fut employé à la garde du 
Pont de l’Yflel. 

Ceux d’Amcrsfbrt fe voyant en danger d’être 
attaquez, fie n’étant nullement en état dcfbûte- 
nir un Siege , envoyèrent demander du fecours fie 
du confcil à U ircc ht, aux Etats de la Province. 
On leur envoya quelques Compagnies d’infante- 
rie Hollandoifc,avcc ordre de faire un retranche- 
ment autour du fofle de la Ville , pour arrêter 
l'Ennemi , jufqu’à ce qu’on vît comment les af- 
faires tourneraient » mais on fe prit trop tard , à 
ce travail , parce qu’on voulut fortifier la Rivière 

(x) Vie de F. H. pu C uuaulm. p. 70. col. a, 


du Vecht» qui efl un bras du Rhin, qui couvre idjo. 
les Provinces d’Utrccht, fie de Hollande, de ce 
côtc-là.* 

Les Etats demandèrent encore à ceux d’Amers- 
fort, qu’ils permiflent que l’on trar.fpoitât dans 
une autre Province les grains , que l'on y avoit 
envoyez » de peur que l’Ennemi ne s'en laisit, s’il 
fc rendon mai.TC de leur Ville. IL l 'accordèrent, 
mais encore trop tard » parce qu’il arriva le len- 
demain 14. d’Août, prés d’Araersfort. Il y avoit 
fufiifarnment de pruvilions de bouche fie de guer- 
re, pour tenir quelque peu de jours, s’il y avoit, 
comme l'Hilloirc le dit, cinquante quintaux de 
poudre » mais il y imnquoit du Canon. La Gar- 
ni Ion pouvoir aulfi faire quelque réfiitcncc, puis 
qu’il y avoit fix Compagnies ü’infamcric, fit une 
de Cavalerie , outre les Bourgeois. On vit des 
le matin dcfccndrc de la hauteur voifine, qu’on 
appelle la Montagne d' Amers/ or t ^ Montccuculi fie 
fon Armée, qui prit tranquillement les quartiers 
autour de la \ ille, fans qu’on tirât un coup fur elle. 

Sur le Midi, il fit fommer la Ville, par un Trom- 
pette, qui ne reçut d’autre réponle , finon que 
Monrecuculi n’avoit qu’à employer fon Canon, 
contre la Ville , fie qu’on lui rc pot.droit de la mê- 
me maniéré. 11 renvoya encore à trois heures 
après Midi, un fécond Trempette, qui préfenta 
au Magiftrat une Lettre du Comte de Berg» où 
il l’invitoit à rendre la Ville à Montccuculi, avec 
promefle qu’en lui conferveroit tous fes Privilè- 
ges. x,e Magiftrat répondit que la chofc, qu’on 
lui propofbit , croit aflcz importante , pour en 
délibérer avec les Officiers de la Garmfon. Les 
Officiers, qui «'avaient trouve dans la Place, que 
quatre Canons, & même fans Affût, dirent qu’il 
falloit le rendre medium ment, parce que la Place 
pouvoit être forcée. Le Magiftrat effrayé rc- 

f iondit ccfoir même au Comte, fie s’exeufa de ne 
ui avoir pas répondu d’abord, fur la Gamifon, 
que l’en avoit, dil’oit-il, empêché, (z) On capi- 
tula , à l’heure même , allez îvamagculcment » 
mais la Capitulation fut mal oblcrvée IcsAflie- 
gcuns, qui ne dévoient entrer, que le lendemain, 
dans ta Place, y entrèrent crttc même nuit. On 
y introduifit quinze -cens hommes, aulicu de mil- 
le, comme on en ctoit convenu, dés que la Gar- 
nilon fut fortie» fie quoi qu’un des Articles portât 
que ceux, qui voudraient lortir de la Ville , au- 
raient ilx mois pour cc^, fie un autre qu'ils 
iraient fie viendraient librement, en exigea dix, • 
ou douze Ecuc, pour un ûmplc pafleport. Mon- 
tccuculi entendit auifi, que les Bourgeois logeai 
fent la Gamifon, qui ctoit comme on l’a dit , de 
quinze-cens hommes » quoi que la Capitulation 
n’en portât rien. Le Magiftrat le rcfufa , fie com- 
me il dit qu’on s’adreflèroit , pour cela au Comte 
de Berg » Montecucuü répondit qu’il ne dépen- 
doit pas de lui, mais de l’Empereur iêul, qui lui 
avoit donné le commandement de fes Troupes, 

& permit qu’elles fiflent mille infolcnccs. Pour 
appaifêr cet homme, fie faire ceffcr le détordre, 
on voulut lui faire un prêtent , qu’il mépriL, 
comme trop médiocre, fie dit qu’il irait dans leur 
Ville, le Dimanche fuivant, & qu’il leur parle- 
rait. Cependant il arriva le zt. d’Aoûl , des gens 
de la part du Comte de Berg, avec une Lettre, 
où il écrivoic aux Magiftrats, qu’il avoit eu def- 
fein d’aller lui-même à Amersfort » mais qu’il en 
avoit été empêché, par la prife de Wefel , fie qu’il 
enverrait le Comte oe Naflau , qui mettrait ordre 


(*) Voyez la CiBituhüoa , du» la Vie de F. H. p. ;j, 
col a. & iuiv. 
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DES PROVINCE! 

jjÿjo. à tout, fie qui ferait enforte que U Capitulation 
fût gardée. 

La nouvelle de la prile de Wcfêl, qui réjouit 
toutes Ica Provinces , effraya ceux d’Àroerstort. 
Ils comprirent bien, que la Garnifon,quc les En- 
nemis avoienc chez eux, fcroit obligée par-ut de 
fe retirer -, mais ils craignirent qu’elle ne les pil- 
lât , avant que de fortir , comme il arriva. Le 
2 a. des les lept heures du matin , les Maglflrats 
reçurent ordre de tenir prêts quarante chariots, 
pour emmener les foldats malades} fie oo leur dit 
que s’ils voulaient éviter d'être pillez, il fùlloit 
qu’ils donnaffent au Gouverneur tout ce qu’il y 
avoit de vin fie de farine, dans la Ville. Ils le fi- 
rent, mais les Impériaux ne laiflcrenc pas de les 
piller , fie les habitans perdirent , en cette occa- 
îion, plus de quatre-vint mille franc*} ce qui é- 
toit une grofle lomine, en ce tems-là, pour une 
petite Ville, qui n étoit pas riche. Le Gouver- 
neur Impérial remit les clefs de la Ville , à deux 
Com mi flaires , avec ordre de les garder pour fa 
Majefle Impériale} mais la Ville ne manqua pas 
de rentrer dans l’obéïflànce des Etats , qui leur 
donnèrent une Garmfon de douze-cens hommes. 
On en fit venir les Magiftrat» , tint les anciens, 
que ceux, qui avoient été faits, pendant que l’En- 
nemi y étoit} dont quelques-uns furent bannis, 
fie les autres condamnez à une amende, pour s’être 
rendus fî pronjpiement à l’Ennemi. 

Le Comte de Berg avoit suffi écrit à ceux de 
Harderwyk , à peu près U même choie , qu’l 
ceux d’Aroenfortj mais ils lui firent une réponfe 
beaucoup plus courageufc, comme difpofcz à fe 
bien défendre. Une Lettre furpril'e fit auflî con- 
noitre, que l’ennemi en vouloit à la Ville de Hat- 
tcm. Emeft l’en avertit, fie l’encouragea à fe 
bien défendre. Salazar la trouva dans cette difi- 
pofition , fie il fe rélolut de l’attaquer} mais quoi 
* qu’il fit, il ne put l’ébranler, fie comme il n’etoit 
pas en état d'entreprendre le Siege d’une Place, fi 
éloignée du relie de l’Armée} ilréfolut de facca- 
ger tout le Pais, fie Jean de Naffau, autre Géné- 
ral des Tioupcs Impériales, lui amena pour eda 
mille Chevaux. Mais la nouvelle de la prife de 
VVcfcl les fit retirer, avec bien plus devitefle, 
qu’ils n’étoient venus. En chemin faiiknt , ils 
mirent le feu par tout où ils purent. 

Pour dire, en peu de mots, comment elle fut fur- 
prilc , il faut lavoir que l’Armée des Etats étant 
occupée au Siege de Bois-lc-duc, fie le Comte de 
Berg ayant forme l’entre prile, qu’il fit fur la Ve* 
luwe , l’Ennemi crut pouvoir tirer une bonne par- 
tie de la Garnifon de Wefcl, pour en grolfir l’ Ar- 
mée du Comte. Celui , qui commandoit dans la 
Place , étoit un Efpagnol , homme de fortune, 
nommé Franc'tjco Lozaao , qui de fimple foldat 
avoit été élevé à de meilleurs poftes, ce enfin à 
celui de Gouverneur de Wefcl. Il tâchait de 
rendre cette place plus forte, qu’elle n’etoit, fie 
comme il y avoit deux Tours de pierre à un en- 
droit de la muraille, entre deux Portes} il avoit 
fait abatte ces Tours , à deffein d’y faire un Ou- 
vrage de terre, qui défend roit mieux la muraille, 
que ne fàiibicnt ces Tours. On y travailloit mais 
lentement , faute d’argent fie de monde $ outre 
qu’on ne foupçonnoic pas que l’Ennemi pût for- 
mer aucun deflein, étant occupé, comme il Pé- 
trit *£u Siege de Bois-Je-duc. Cela fit que la 
bréchc,qu*il fallut fàirCi dans le mur de la Ville, en 
abataot les deux Tours,fut feulement fermée d’u* 
ne fimple pafiflidc. 

Cette ouverture fit naître la penfee à Otton de 
Gendt $r. de Dieden, 4c Gouverneur d’Emme- 
ric, de tâcher d'introduire pai-li du monde, fie 
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de fe rendre maître de la place. Il communiqua t6$o. 
fa penfee à un nommé Muller , habitant de cette 
Ville, fie foolion de fon métier, mais homme a- 
droit fie entreprenant. Un Lieutenant, nommé 
Tcndel i fût auffi du complot, fie ils le firent rcüf- 
fir, fur tout le premier , qui avoit une parfaite 
connciffancc des dehors , fie du dedans de la Pla- 
ce. Mais avant que de l’entreprendre, il fallut le 
communiquer à Fridcric Henri , pour avoir de 
lui les Troupes néccflâiro, s’il y confentoit. Le 
Prince l’approuva, fie donna ordre aux Garnirons 
les plus voiiiucs, de leur fournir un certain nom- 
bre de foldats. Ils marchèrent toute la nuit, pour 
arriver avant jour fur les foflez de la Ville. Ilî 
s’étoient diviiez en cinq brigades , chacune de 
cent- cinquante hommes , commandées par des 
Officiers braves & expérimentez. 

Muller étant arrive à quatre heures du Matin, 
on y trouva un partage, pour aller à la Puliffadc, 
dont il rompit, ou arracha quelques pieux, qu’il 
jetra dans le forte. Il fut fui vit de Tendcl, fie de 
quatre-vint-dix hommes choifis, qui s’avancèrent 
pour entrer dam la Place, mais qui furent repoufi. 
fcz, par un Corps de Garde Efpagnol, qu’on a- 
voit porté en cet endroit. Ils ne perdirent pourtant 
pas courage} ils s’en allèrent à une Porte voifinc, 
qu’ils trouvèrent ouverte, Se dont ils fe rendirent 
maîtres, malgré la Garde. En même tems, une 
autre brigade fe faifit de la Porte , qui étoit de 
l’autre côté de la brèche, dont on a parlé. Mais 
comme elle n’etoit pas entièrement ouverte, il la 
fallut (aire rompre par un Maréchal , de la con- 
noiffance de Muller, fie qui abatit suffi le Pont-le- 
vis. Cela étant fait , la CavaUcric entra , fie le 
refte des Troupes apres elle. Les Espagnols rc- 
fifterent avec vigueur, en quelques endroits, mais 
furent enfin par tout pouffez. I! n'y eut que Lozano, 
qui arrêta quelque tems les Troupes Hollandoifcs, 
en un endroit où il s’étoit porté , avec quelques 
Allemands. On le chargea vivement , Se ayiéi 
avoir perdu quelques-uns de les hommes, il fut 
aufii ooligé de fe rendre. Cela fut exécuté, dans 
l’cfpacc d’une bonne heure, fie tous les Prifoimier* 
furent enfermez dans la grande Eglife. 

Le coup étant fait, des gens qui virent venir 
de loin quelques foldats, s’écrièrent que les Es- 
pagnols accouroient au fccours de la Place. Die- 
den , tins fe troubler, fit inccffammer.t fermer tou- 
tes les Portes, fit difpofer tout , pour fe défendre. 

Mais on reconnut bicn-tôt que c’étoit /To/f, Gou- 
verneur du Brevooit, qui avoit eu ordre du Prin- 
ce d’Onmge, de fe joindre aux autres Troupes } 
mais qui étant arrive trop tôt, fie ne voyant pa- 
raître perfonne s'éioit retire. Ayant fu peu de 
tems après, que la Place étoit attaquée, il y cou- 
rut, avec fon monde fie y arriva, apres que le 
coup eut été fait. Il y avoir encore deux Forts 
prés de la Place, l’un fur la Lippe, fie l’autre fur 
Je Rhin > dont les Garnifons , fomraées par les 
Vainqueurs , s'enfuirent , fins tirer un coup de 
Moulquet. L’Hiftoire affurc que les Hollandois 
n*y perdirent qu’un Lieutenant, Se qu’ils n’eurent 
que dix-huit foldats tant tuez , que bleflcz. Il 
périt plus de cent Efpagnols , des plus braves. Le 
Gouverneur, fie plulieurs autres Officiers furent 
fait» prifonniers , avec treize-cens foldats. Les 
Viôorieux, pour fe rccompenfcr de leur peine, 
pillèrent la Ville , fie auraient été eux-mêmes en 
danger } s’il y avoit eu quelques Troupes Efpa- 
gnolics, pour les attaquer, pendant qu’ils étoient 
occupez au pillage. 

Le butin fut très-confîderablc , parce que cette 
Ville ctoit l’Arjenal , fie le Magasin des Efpa- 
gnols. Outre les boutiques, qui étoient autour 

Q.I <|* 


il 6 


HISTOIRE 


l6ip. de la place, qui furent pillées j on y trouva le ba- 
gage du Comte de Berg, & le Butin que Mon- 
tccuculi, & quelques autres Officiers Allemands , 
«voient fait, dans leur marche. On y trouva encore | 
vint* neuf Canon* de Bronze, & de l'autre Artil- 
lerie de Fer , avec quantité de munitions de 
Guerre. 

Dieden envoya enfuite demander quelques Trou- 
pes aux Gouverneurs de Rccs & d { Emmerik,qui 
des lors n’avoient plus rien à craindre. Les Pri- 
fonniers, qu’on avoir d'abord enfermez, dans l’E- 
glifc, furent envoyez à Arnhem peu de teins a- 
pres , Se enfuite échangez , ou rachetez & con- 
duits à Anvers * où Lozano & fon Sergent Major 
curent la tête tranchée, pour n'avoir pas bien tait 
leur devoir* 

Le Prince d’Orange fut d’abord informé de 
ce bon fucccs. On donna le Gouvernement de 
la Place à Dieden , Se mille Francs , avec une 
Médaille d’Or à ceux « qui lui avoient fervi de 
guides > outre une penfion de fix-ccns francs, leur 
vie durant. 

Le Comte de Berg ayant appris cette mauvaife 
nouvelle , Se voyant les frontières des Provinces 
d’Utrecht,8c de Hollande garnies de monde, Se 
meme couvertes d'eau , en quelques endroits 


câblez fous les ruines, que la brèche avoit eau* i6jo» 
fées. On promit de les faire chercher , mais par 
les Affiegeans, afin de les remettre aux Afliegez. 
Cependant le Major WitS parla à deux Officiels, 
qui s'avancèrent pour les recevoir. Se les exhorta 
à le rendre, fans attendre une plus grande extré- 
mité i puis qu’ils manquoient de tout , Se qu'ils 
pou voient faire une meilleure Capitulation, que 
s’ils robllinoiem davantage. Ils répondirent qu’ils 
ne manquoient pas du neceflaire , Se fcmbloicnt 
encore rcfolus à fc défendre plus long tetrn. Mais 
Oppermontj Gendre du Gouverneur, ayant paru 
& parlé avec Witslui dit enfin, que, fi le Prince 
vouloir accorder une Capitulation honorable aux 
Bourgeois, Se aux Ecclcfiafliqucs ) on pourroit 
parlementer Se envoyer des Otages , de part 8c 
d'autre. 

On le fit fur le champ * Se les Députez de la 
Place vinrent parler au Prince d'Orange, dans 1 a 
Galerie, qu'on avoit faite du côté de la brèche. 

Se où il croit tout couvert de poufficrc. Ils lui 
dirent d’abord, par une diflimulation un peu bi- 
zarre, qu'ils n’etoient pas venus, pour capituler, 
mais pour le prier de leur accorder quinze jours 
de teins, pour envoyer à Jfabcllc) afin de lui re- 
prélentcr l'extrémité , à laquelle ils étoient ré- 
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bien qu’il n’v avoit aucun parti à prendre, pour i duits , ôc pour drefler enfuite les articles de !a 
lui , que de fc retirer. Les vivres lui manquèrent , ' Capitulation. Le Prince leur répondit que ce 
Se il lui aurait été impoflible de retenir , lins i qu’ils demandoient n’étoit pas raifonnablc, qu’ils 
cela, fon armée, ni d’en faire venir d’ailleurs, n’cfperoicnt pas eux- mêmes de l’obtenir , & qu'ils 
Comme il ne doutoit pas, que les malheurs de I pouvoient fc retirer. Ils le firent, en promettant de 
cette Campagne ne lui fuflenc attribuez, par les 1 revenir l’Aprcs-dinéc, faire rapport de ce dont 
Ennemis fie les envieux qu’il avoit , parmi les Ef- 1 on les chargerait. Iis ne revinrent néanmoins , 
pagnols \ il crut devoir publier une Apologie, 1 que le lendemain. Cependant on avertit le Prince , 
que l’on trouvera toute entière, (i) dans la Vie de j que le Comte de Berg marchoit, avec fon Ar- 
Frideric Henri , par Conmthn. Il paraît par-là méc, apres avoir abandonne la Vcluvre,vcrs Dor- 
que la principale biutc, que firent les Efpagnols, lien & Rhimbcrck, pour venir dc-là du côté de 
ut de donner le tems au Prince d’Orange, de fc j Bois-lc-duc* ce qui fit croire que les AfTiegez ne 
retrancher devant Bois le-duc , en manière qu'il j chcrchoicnt qu’à gagner du tems» de forte qu’il 
ne fût plus pnfiible de le forcer. La fécondé fut ! fut réfolu de leur dire que s’ils ne capituloicnc 
<f avoir lac-cage la Veluwe , en forte que leur Ar- j fans délai, on recommencerait l’attaque. Le len- 
mée fut hors d’état d'y fubfilter. demain ils revinrent fur le Midi, pour dire qu’ils 

Pour revenir au Siège de Bois -le -duc, le Prince i étoient prêts à capituler, 8c l'on parla des condi- 
d'Orange intercepta, des le n. d’Août, des Let- ; tions -, entre lefqudlcs ils auraient voulu, qu’on 
très des Afliegez , par lefquclles on fut que tout , leur accordât le Culte Public deTEglife Romai- 
commcnçoit a manquer dans la Place. Cependant , ne, dans la Ville j ce qu’on leur rciufa, fans rc- 
commc ils ne parloicnt point encore de fc rendre, ; fulcr neanmoins le Culte Particulier , félon l’ufagc 
quoi qu’ils enflent perdu prcfquc tous les dehors} I des Etats Generaux j qui prétendoient , avec rai- 
lc Prince prefia les approches avec vigueur, & fit fon , être maîtres des Eglilcs Publiques , 
jetter des bombes dans la Ville, où elles caufcrent i qui ne gênoient d’ailkursja Confciencc de 
un grand fracas , dans les Eglifes,8c dans les Mai- 
fons particulières. 11 y avoit une petite Ville, 
nommée Eindhove, entre le Dommel 8c laCham- 
pigne, à quatre lieues de Bois-lc-duc,qui ir.com- 
modoit fort les Partis , que l’on envoyoit en Bra- 
bant. 11 y envoya quelques Troupes, qui s’en 
rendirent maiircflcs fans peine , Se qui permirent 
à la Garnilbn de fc retirer en Brabant) à condi- 
tion qu’elle ne ferviroit de trois mois, contre les 
Etats. Enfin le ri. de Septembre, une mine 
ayant joué, fous le Baftion de la Porte de Vucht, 
elle y fit une fi grande brèche , que les Anglois 
s’y logèrent. Mais comme ils n’avoient pas or- 
dre de pouffer plus loin , ils s’y arrêtèrent ; ce qui 


per- 

fonne, 8c perme traient le Culte Romain, en par- 
ticulier. Les Afliegez demandèrent encore que 
l’on changeât les Otages , ce qui leur fut ac- 
cordé. 

Enfin le 14. de Septembre, la Capitulation fut 
achevée, & lignée. Un accorda, à peu près les 
memes chofes à Bois-lc-duc , que le Marquis de 
Spinola avoit accordées à ceux de Breda * à l’e- 
gard des EccleGaftiques , des Bourgeois, & de U 
Garnifon. Nous ne les rapporterons pas , parce 
qu’ils font trop longs, & qu’on pourra les trou- 
ver dans le 11 . Livre de THiftoire de DaniriHein- 
dans la Vie de Fridcric Henri & ailleurs. Le 
17. de Septembre, la Garnifon fortit de la place, 
fit que l’Ennemi commença' à réparer U brèche, j & le même jour le Fort de Pcttcl , qu’on n’avoic 
On l’empêcha de continuer ce travail, par une attaqué, que pour amufer la Garnifon, qui y étoit, 
batcric de deux pièces de Canons , qui tirèrent \ fut remis aux Etats 


ians difcontinuition fur l’endroit , que les Afliegez 
avoient commencé de réparer. 

Là-deflus il parut un Tambour, qui demanda, 
de la part du Gouverneur, qu'il lui fût permis 
d’envoyer chercher les morts , qui avoient clé ac- 


La Ville ayant été évacuée, le Prince d’Oran- 
ge y entra, & vifita l’Arfenal , qu’il trouva affez 
mal pourvu ) tout ayant été employé dans le long 
Siégé , qu’elle venoit de foûtenir. Les Bourgeois 
aflùrérent qu’il y avoit eu douzc-ccr» hommes de 
tuez , 8c autant de blcflez & de malades , dont k 
plupart étoient demeurez dans la Ville. Les £- 

ta» 


(1) Voyez U p»g. Bi. col. a. & fut. 
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tatv perdirent aufli beaucoup de monde , en ce 
Siège, Se meme des Officiers ditlinguez, comme 
le Colonel Louis de L enfin, 5r. de Fa mert\ le Co- 
lonel Edouard de Vcrc, le meilleur des Officiers 
Anglois, fie qui a* oit fervi dans les armées des E- 
tats, des le commencement de la Guerre; enfin 
le Baron de Coartaumer , Colonel d'un Régiment 
Franç ii, au lcrvicc de l'Etat, t >n ne trouve pas 
combien il mourut de (impies foldsts , mais le 
nombre en fut , fans doute, trcs*confi Jetable. On 
travailla enfuit c à rafer tous les travaux, qu’on 
avoir faits, pour prendre la Place, à combler les 
tranchées, te à reparer la brèche. 

Peu de tems apres, Ica Etats Generaux envoyè- 
rent prier Fridcnc Henri de congédier les nou- 
velles Troupes, que l'on n 'avoit levées, que pour 
fêrvir , pendant le Siège ; mais il leur fit repre- 
fenter qu’il n’étoit pas à propos de laiflèr autour 
de l'Yflcl les Troupes de l’Empereur, comman- 
dées par Jean de Nafiau, fie qu’on ne pourrok 
pas les châtier de là, fans le fecours des nouvelles 
levées; parce que le relie de l’Armée ctoit trop 
fatigué du Siège, pour l’employer encore à cela. 
Il pria donc qu’on entretint toutes ces Troupes, 
pendant deux mois. 

Cependant ce Comte demeurant fur le bord de 
l’Yflcl, on ordonna à Ernrit Cafimir d’arnafler 
toutes les Troupes de la Province d’Utrecbt, Se 
de la Betuwc ; pour aller camper près de Docs- 
bourg, & obférvcr les Impériaux. Il raflcmbla 
donc douze ou treize-mille hommes, Se le ren- 
dit inccflamment au lieu marque , où il fc retran- 
cha. Le Comte Jean y vint , avec quelques Trou- 
pes, pour l’attaquer, ou l’cmpéchcr de lé fortifier 
en cet endroit ; mais il ne fc trouva pas allez fort, 
pour cela. Cependant les Generaux des Troupes 
Impériales ctoient fi peu d’accord entre eux, que 
ce Comte jugea à propos de quitter fon porte; de 
peur qu*il ne fe trouvât entre l’Armée du Prince 
«l'Orange * Oc celle du Gouverneur de Frilc, & 
qu’il ne fût oblige de Ce rendre à difcrction. Il 
quitta donc l'Yflcl le t j. d’Octobre, & fes Trou- 
pes lé difperfcrcnc dans les Pais de M un lier fie de 
Julien, & autres lieux du voilinage. Pour le 
Comte de Berg, il ctoit déjà dans le Brabant, avec 
fes Troupes , qui furent envoyées en quartier 
d’Hiver. 

Le Prince d’Orange, délivre de ces Troupes, 
fépara aulli Ion Année , hiflâ dans Bois-lc-duc 
quarante Compagnies d'infanterie, & fcp: de Ca- 
valerie, ÔC donna Philippe van pour Gou- 

verneur à cette Place. 11 employa néanmoins cinq 
mille hommes, pour prendre encore quelques pe- 
tites places fur le Rhin. Pour lui , il fe icndic à 
Auihcin, & de là à Wefel , fie vifita toute h 
Frontière des Etats, de ce coté-là. Enfin il des- 
cendît de Wefel , par le Rhin , jqfqu’à Roter- 
dam , & fut de là à 1a Haie, où il arriva le $. de 
Décembre , *prcs une Campagne de fix mois ; 
dans laquelle il mit l’Etat en fureté, & dans une 
porturc beaucoup plus formidable , qu’aupara- 
vant. 

Aufli les Efpagnols (i) firent-ils dire, par 
quelques perfonnes, aux Etats Generaux vers le 
jnéme tems , qu’ils ctoient difpofez à faire une 
Trêve , avec eux , de trente- quatre ans. On 
pouvoir raifonner pour fie contre cette offre, fie 
Je Prince d'Oraage ne fe déclaroit ouvertement ni 
pour l’un, ni pour l’autre parti. La Compagnie 
des Indes Occidentales ctoit clairement imcrcflèc 
à continuer la guerre, iàns quoi elle auroit été en- 
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ticremerik ruinée. Aufli fît-elle (à) une longue 
remontrance , contre la Trêve. Comme il croie 
vifible, que les Efpagnols avoient plus bdôin de 
Trêve, que les Etats, parce que la Fiance com- 
mençoit à fe déclarer ouvertement contre l’ET- 
pagne; fie qu’on prévoyoit qu'il y auroit une rup- 
ture , entre les deux Couronnes ; cette affaire 
tomba à terre d’clle-niêmc. 

Apres avoir raconté ce qui fe paflà par terre, 
cette anncc-là , il faut parler des defleins de la 
Compagnie des Indes Occidentales fur le Brefil* 
Depuis la prilède S. Salvador, Capitale du Bre- 
fil, que cette Compagnie perdit aufli facilement 
qu’elle l’avoit prife; les El cadres qu'on avoit en 1 
voyées en ce pûïs-li , n'avoient pis tant rcchcr- 
ché à y conquérir quelque chofc , qu’à le pil- 
ler , fie qu’à prendre les Vaifleaux , fie les Mar- 
chandifci que les Portugais en apportoient. Elles le 
firent encore cette année, mais comme il n’y eut 
aucune afition confidcrable, on ne s’y arrêtera pas. 
Les années precedentes, elles avoient en effet rap- 
porté beaucoup dé butin ; mais pour tirer pim 
d’avantage de ce Pais là, il falloit avoir quelque 
Place a mirée, fie quelque port, pour s’y retirer, 
en cas de befoin ; & c’etoit pour cela que la Com- 
pagnie des Indes Orientales avoit tâché d’avoir 
dans Mit de Java, fie qu’elle avoit en effet la Ville 
de Iacatra , qu’on a nommée depuis Batavia. Par 
le moyen d‘une Place afliirce, on auroit un Afylc, 
non feulement contre les tempêtes, & contre les 
invafions des Portugais ; mais encore une porte 
ouverte, pour pénétrer plus avant dans le Pais, 
pour y négotier avec les Habitans, fie pour y con- 
quérir des terres, où l’on pourroit établir des Mou- 
lins à fucrc, & y cultiver tout ce qui cft de débit 
en Europe, comme l’on fàifoit dans les Indes O- 
ricntalcs. Autrement quelques prifes qu’on y fit, 
les avantages qu’on tiroit de cette navigation n’c- 
toient pas allez fixes, ni aflürez. La Compagnie 
rciblut donc de faire une defeente dans la Capitai- 
nie de Peraansbeuc , ou Femamhac, comme les 
autres la nomment. Elle ert, comme l'on fait, fui U 
côte du Brefil au Nord de celle de Segerippe ; qui 
cft entre elle, te la Capitainic de S. Salvador, ou 
de la Baye. Je ne décrirai point ce pais, ni fes 
habitans. Ces fortes de deferiptions, qui ctoient 
très- agréables peu de tems aprà la découverte de 
ces pais-là, font devenues mutiles & cnnuyculcs, 
par le grand nombre , qui en a été publié. II 
fuffira de dire que la Capitainie de Pernambouc eil 
des plus fertiles, & des plti> abondantes du Brefil 
en lucre, Se en Bois de Teinture, en Bétail & en 
Fruits du Païs. 

La Compagnie (j) élu: donc, pour cette cn- 
treprife, Unk , pour Amiral Général, comme on 
le nommoit ; Ita , dont on a aufli parlé , pour 
Lieutenant Amiral, fie 'J h fit van Trappe de Ban- 
kart ^ pour Vice-Amiral. Comme la Compa- 
gnie envoyoit de» Troupes de debarquement , 
pour prendre polie dans le Pais , elle choifit 
pour les commander, Thierry , ou Dirk de fVar- 
dembeurg. 'Joute la Flotte, qu’on préparoit , 
n’ayant pas pu être prête en même teins ; le 
Vice-Amirtl Bankart partit le premier, le 17 . 
de Mai avec fix Vaifleaux bicn-montez , fie 
fournis de tout ce qu’on jugeoit néceflâire. Six 
autres firent voiles du Texel le ij. de Juin , 
fie cinq de Goerée, le vj. de Juin, fur lefquels 
ctoient l’Amiral General, fie quelques autres des 

prin- 


(1' Voyrc-la dam Ait urne, fur cate année; 

(3) Voyei Di Lui dans fa Annales de l'Amérique, k 
U vie de Fndcric Henri , par Cntmiia, fur cette année. 
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i rfzp. principaux Commandant de la Floue. Il en ; coutume , rcprcfcntcrcnt le K. deFcrricf, auxifiip)' 
partit encore un le z. de Juillet. On avoir rc- j Etats de Hollande, la néccfliré qu’il y avoir, fc- 
ioîu d’en envoyer davantage , fie de plus fortes Ion eux, de foutenir h Religion Reformée, con- 
Troupes, mais l’invafion de la Veluwc fit que j tré lafathen^ comme ils par lofent ,</» Arminiens, f 

cela lut différé v parce qu’on employa les Ma- | Maison leur répondit , en leur demandant s’il ne 
iciots fie les Troupes, pour la defenfe du Pais, 1 (croît point mieux que les Suppliants fiffent ouver- ■ 
comme nous l'avons dit. L’Amiral. Lonk avou I turc de quelque moyen, par lequel iU tâcheroicnt de 
nomme 1 rs Bâties i (c’cil ainfi qu’on nomme cet i amener, par la douceur, les Remontrant} pour voir 
endroit, par où on entend peut-être les Bar lin- | s’il jourroit produire quelque effet. Cet averti (Te- . 
Qui , lies vis à vis du Portugal ) pour le i>rc- ment auroit dû toucher ceux, dont le devoir ctoit 
nner Rendez-vous General de la Flotte, il ! de procurer une réunion, par des voies Evange- 
v arriva le 14. de Juillet. 11 croifa-U jufqu’au liques. Mais ils demeurèrent inflexibles, lnns 
17. du meme Mois, apres quoi il prit fan cours renier qu’ils perd oient par-là le droit de fe plan 
où ctoit le fécond Rendez- dre du Cierge ‘Romain ; qui, par tout où fi 
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vers les Canaries , 
vous , & envoya le Lion Noir , & la Cigogne 
Bâtiment légers à Stc. Marie, qui cft l’une de* 
Açores , pour en faire venir les Vaifienujfc, qui I 
. y pouvoient être arrivez. Il alla lui-même du 
côté de Tcncriflc , où il rencontra cinq de fes 
Vaiflcaux 11 ramafla’.à icizc Vaiflcaux, ou Pa- j 
taches, & partagea fa Flotte en deux, afin de 
crorfcr avec une moitié à l'Eft des Canaries, fie 


.. — -- là* 

Religion croit la dominante , folheitoit les Puif- 
fanccs à maltraiter les Réformez* qui vrvoient , 
comme le doivent de bons Sujets, dans les- terres 
de leur obciflâncc. 

En Fri le , où les maximes de flogeTraan étoient 
cpcorc fui vies , ou publia de nouveau le z<S. de 
Mars, l’Ordonnance 1 i cou reufe, faite fous le nom 
d’Erndl Calîmir,cn MDCXX 1 II. contre lcsRé- 


avet l’autre à rOoeft)' pour ralTctnblcr* s’il ctoit montrant, avec toutes les explications , que les E- 
poflîble, le relie des Vaiflcaux. Comme ils croi- 1 tats Generaux y avoin e ajoutées} quoi qu’il ne 
lôicnt de la forte , Lonk le trouva le tj. d’Août . piroifle pas, qu’il y eut des Rémontrans dans la 
environne d’une Flotte Efpagnolc de quarante gros | Province} apparemment pour donner un exemple 
VaKTeaux, commandée par D. Fédcric de Tôle- à celles, où il y en avoit} mais cette rigueur ne 
de, qui ne manqua pas de les attaquer * m us il . fut point imitée. Ou remarque particulièrement 
trouva cette petite Efc.ulrc I» bien difpotcc, quel- (z) qu’à Amllerdatn les Remontrans s’aflcmblc- 
lc lui redfta avec s igucur, de forte qu’il la laiflà icnt avec plus de liberté . & qu * Epifetpim prêcha 
échapper. La Fl >ttc continua fon et urs jufqu’à j dans une de leurs Aflcmblccs le jo. de Décembre, 

S. Vincent, qui cil une lie du Cap Vett, où elle , fur ce que les Ange» annoncèrent aux Bergers la 
trouva quelques VailTcaux Zeiandois } de forte , Naiiîànce du MdBé. Avant qu’il fût venu à la 
que tous ensemble ils ne fe trouveront que vint- j môme de fon Sermon, il y eut quelques brouil- 
cinq. Ils furent furpris d’é-tre en un fi petit nom- Ions, qui firent du bruit dans l’AncrnDlcc. Mais 
bre , qui ne leur permettoit pas d’entreprendre | Epricopius recommença & acheva, fcns qu’il ar- 
grand’ cliofe fur le Brcfil. Ils ne favoient pas j nvât aucun defordre, fon Sermon. On vit bien 
VobAacle qu’il y avoit eu, dans les Provinces, fie j enfuitc, que le zèle indicrct de la populace éroic 
que nous avons marque. Cet obllacle cunt le- j fomenté, par des gens, qui par le devoir de leur 
vé, la Compagnie ht inceiTam ment equipper les 1 charge, et oient obligez de piocher la charité fie 
Vaiflenux , fie embarquer l’Equippagc, avec le» la paix , fie qui faifoicnt tout le contraire, 
foldats, qui y dévoient être. Cela ne put fe foire, | LES grandes dépenfes , qu’il avoit fallu foire ifiJO.’ 
qu’aux Mois d’Oélobic fie de Novembre. I l’année precedente, fie l’inafition des Ennemis fi- 

L’Amiral Lonk fcjqunu cependant trois mois, I rent que les Etats Generaux fe contentèrent cet- 
8c vint- quatre jours à l’Ilc de St. Vincent, en at- | te année d’afliirer leurs conquêtes, fie de fe tenir 
tendant les Vaiflcaux, qui ne venoient point , au | fur la defenfive , fans mettre d’ Armée en Cam- 
nombre auquel il les attendoit. Pour ne perdre | pagne. (5) Ils donnèrent ordre de foire deux nou- 




nas entièrement le tems , il fit nettoyer fie radou- 
ber fes Vaiflcaux. 11 fit faire l’cxciçicc militaire 
à tout fon monde , fie fit charger fur la Flotte, 
toutes les provifions néccflaircs. Cependant il 


veaux Forts , près de Bûis-Jé-duc , par Icfqucls , 
ils ôtèrent aux Ennemis le moyen d'entreprendre 
le Siège de cette Plate, quand même ils aaroient 
eu de quoi en foire la dcpcnlc. Ils firent auflï con-. 


avoit beaucoup perdu de monde, en venant de la 1 ilruirc un Fort pentagone, dans le terrein le plu* 

“ . 11. J. c v:~ I .u i « rr.. 2... ^ le joignirent 

Pour fe ren- 
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hauteur des lies Açores, jufqu’à celle de S. Vin- élevé, qui fût autour de Wefel , 8c le joignirent 
ccnt,fiCavoitcncorc pluficurs maladcs.Se trouvant 1 à la Ville, par un retranchement. j S 


nnc, ce le Colonci « aiutuiuwuig, •*»* té qu il 1 nk, au de-la du Khm, visa vis ac w ntl j qu i._ 
y auroit à faire. 11 fut juge à propos d’envoyer | environna ent de fix battions , en y mettant cn- 
lur les côtes du Brcfil quelques Batitnens légers, J core une bonne gamifon* ce qui mit cette place 
pour tâcher d’y prendre quelque Vaifleau, ou d’y j bore d’état d’être facilement emporter par l’En- 
iaire quelques prisonniers, afin de (avoir en quelle neroi. Us unirent aufli, en quelque manirre^ces 
pollurc le* Portugais étoicut en ce Païs-là. La deux Villes , en faifant jetter un Pont de Bateaux 
Loutre Se i’Eprewer, deux lachts bons voiliers fie en cet endroit fur le Rhin, 
bien montez, eurent ordre de mettre prompte- Comme l’Empereur menaçait d’envoyer der 
ment à la Voile, pour cela, L’Amiral parut lui- I Troupes confidcrable» d’Aix la Chapelle, on crai- 
incmc avec fa Floue , pour le Brcfil, le 16. de j gnit qu’il n’cntrepric l’Etc fuivant quelque chofe 
Décembre. Nous verrons fur l’anncc fuivantc ce lur la V îltçac Dœsbourg, fie d’autres du voifina- 
qu’il y fit. Le contrc-tcnis de Tinvafion de la gc. Se l’on eut foin d’y faire quelques fortifications, 
Veluwc , fut caufe qu’il fut bon d’état d’agir J fie d’y envoyer des munitions de guerre fie des vi- 
plûtôt. Avant que de finir l’Hiltoire de cette j vres. Les impériaux àvoient en effet une ifttclli- 
annec , >1 faut dire en un mot ce qui fe paffo gen ce 

dans les Provinces, par rapport à la Religion. 

Les deux (1) Synodes de Hollande, félon leur Voyez u VTe d l pifcopim . «a Lnui p. 307. 

. . r - V * h) Vie de F, H. Rü p. »Jo, 

(1) bttnJt Oopaitj Chien, p. ej. u; ' uc , 


ti 


t&ie'v 


(O »«»- 




rpF: 


1 
"r« V 1 



DES PROVINCES 

gcnce fur Docsbourg , avec deux Magiftrsts de 
cette Ville» mais on en fut averti auflî-tôt, pour 
y mettre ordre. • 

Les Espagnols avoient auflî un deflein , fur 
Licfkcnshoek,Fort bâti fur l’&fcxuc , dans U livc 
de FLuidre, vis à vis de Lillo. Ils avoient gagné 
dix-fept foldats, qui avoient long-tems fervi dans 
ce Fort , fit qui leur promirent de le leur livrer » 
quand les autres iraient travailler au Docle, com- 
me ils avoient accoûtumé, pour gagner quelque 
choie. Le deflein fut découvert , Se les coupa- 
bles s’enhiirent en partie , ou furent exécutez à 
mort. 

D’un autre côté, les Troupes Impériales, qui 
avoient paffe l’hiver dans le Pais de Cleves, fie dans 
le voifinage, commencèrent à s’aflcmbler» fie ren- 
forcées de quelques Compagnies, qu’on avoit (ait 
venir du Palatinat , elles furent camper près du 
Canal de Ste. Marie, crcufc par Spinola. On a- 
voit de nouveau creuîc ce Canal , en quelques en- 
droits, fie il ièmbloit qu'elles pourraient être là 
en lûrctc, contre les G armions de Wefel fie de 
Burik , d'où elles n'étoienc pas fort éloignées. 
Elles lé retranchèrent prés de Rofenraid, Village 
qui n’cft pas à deux lieues d’Allemagne de Rhim- 
bcrck. Néanmoins Dieden, Gouverneur de We- 
fel, y envoya cinq Compagnies de Cavaltcrie , Ce 
environ mille Fantafliits, qui les lur prirent fie les 
attaquèrent, avec tant de vigueur» qu’elles furent 
chaflccs du Porte qu'elles occupoicnc,6t obligées 
de le retirer à Rofenraid , en détordre. Yfelffein, 
Capitaine de Cavalerie, qui commandent les Trou- 
ves viékoiieufcs, ne trouva pas à propos de pour- 
luivre les Vaincus» qui pouvoient être foûtenus, 
par le Comte Jean de Naflau, qui étoit Général 
de l’Armée Impériale , fie qui étoit campé près 
de Rhimbcrck. 11 ne penfoit donc qu’à fe reti- 
rer à Wefel , fie il fe mit en chemin pour cela. 
Le Comte , aven i cependant de ce qui venoit d’arri- 
ver, accourut avec des Troupes de Cavalerie plus 
nombreufes, pour lui couper le chemin» dans la 
penl'cc qu’Ylclllein (croie obligé de mettre les 
armes bas, fie de fe rendre à difcrction. Mais cet 
homme, fans s’étonner, marcha droit à lui,cfliiya 
une décharge de fes Troupe* , qui tirant de trop 
loin, ne lui firent aucun mal. Enfuite il ordon- 
na à fes gens, qui s’avançoient toujours, de faire 
leur décharge de plus près» ce qui lui rcüflît, fie 
mit l’Ennemi en defordre. Il l’attaqua, fie prit 
le General, lui-même, prifonnicr, fie le condui- 
re à Wefel. Ses gens l’avoient honteufement a- 
bandonné , fie il fe trouva blefl'c en trois endroits. 
11 paraît, par la mention qui cft faite du Confef- 
jeur de ce Comte qu’il étoit Catholique » quoique 
£a Maifon fut Proteftante. Guillaume de Naflau, 
fon frère, qui croit au fervice de l’Etat , l’alla 
voir pendant fon arrêt. Il fe racheta enfuite, pour 
fix-mille Riksdales. 

En ce tems-là,lcs Efpagnols s’appcrccvant qu’ils 
auraient de la peine à conferver Lingue , qui é- 
toit fort loin de leur frontière, après la prifed’Ol- 
«icn7.cc 1 , de G roi fie de Wefel, crurent qu’ils fo- 
raient bien de la remettre à l’Empereur. Le 
Comte Emeft Cafimir, Gouverneur de Frife, a- 
voit penfé à la faire aflieger, fie il en étoit allé 
parler au Prince d’Orange » mais on ne trouva 
pas à propos de rien entreprendre. Le Seigle foc 
ü cher, cette année, qu'il coûta trois fois plus 
qu’il ne coutoit ordinairement » fie comme les 
loldats vivoient de pain , fait de cette forte de 
grain » cela fervit auflî à empêcher , qu’on ne fe 
mît en campagne. Le Comte Wolfgang Guil- 
laume de Nicubourg, oui avoit une bonne partie 
de l'Héritage de laMailon de Cleves, obtint cet- 
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te année d’Ilàbelle , & des Etats Generaux, qui tdjL’ 
de rems en tems s’étoient iiifis de diverfes places, 
des Etats de Cleves, de Juliers, fie de Berg, fie y 
avoient occupé des quartiers, qu’ils en retireraient 
leur* Troupes. Mais comme Ilâbcllc en excepta 
le Château de Juliers, Orfoi fie Sittart : les Etats 
exceptèrent aulli de leur côte Wefel, Rccs, fie 
Emmerik. On fit auflî démanteler Goch , fie Ra- 
venltein, que les Etats avoient fait fortifier, avec 
beaucoup de frais. 11 n'etoit guère poflibie que, 
pendant une fi longue guerre , entre l’Efpagne fie 
les Etats, le* uns fie les autres ne s’accotntnodaf- 
fent des place* , que les Proprietaires du Pais ne 
pouvoient pas défendre, fie qui pouvoient beau- 
coup nuire, ou fervir i ceux qui ctoient en guer- 
re. Il y eut enfuite d'autres négociations, entre 
les Etats Generaux , fie les Heritiers de la Mai- 
fon de Cleves, auxquelles nous ne nous arrêterons 
pas , non plus qu’à d’autres affaires de moindre 
conléqucnce. On les trouvera dans Æîzetntt fur 
cette année, fie fur la fuivantc. 

Cependant (t)les Efpagnols reprirent le deflein, 
qu’ils avoient eu auparavant fur l'Ue de Cadlànt, 
en Zélande , dont ils s’étoient voulu emparer. 

Ils aflcmblcrcnt quantité de Barques à Dunkerke, 
fur lefquellcs on allure qu’ils mirent quatorze-mil- 
le hommes, avec le* munitions, & les vivres né- 
ccflaircs. Le deflein foc découvert , Se le Prince 
d’Orange fe rendit en Zélande, pour mettre ordre 
à la frontière du côté de Flandre , fie mit des 
Garnifons par tout, où il pouvoir y avoir quelque 
danger. Les Efpagnols ne laiflerent pas de s’a- 
vnnçer, jufqu’à quelques lieues de l’Eclufo» mais 
ayant trouvé les Hollandois fur leurs gatdes, ils 
fe retirèrent , ÔC vendirent meme à perte les vi- 
vres , qu’ils avoient apportez. On peut remar- 
quer, que, pendant toute cette guerre, les Ef- 
pagnols tâchèrent vainement d’entamer la Zélan- 
de, fie les Villes de Flandre, que les Etats avoient : 
comme les Etats firent auflî divers deflein*, fur la 
Flandre Efpagnolc , qui cchouercnt tous. Il y 
eut encore une entreprife fur Bommel , fie fur le 
Fort de Schcnk , qui ne rcüflît point » fie pour 
laquelle quelques brouillons furent exécutez. 

Comme les Etats Generaux ctoient devenus 
maîtres de Bois-le-duc , ils prétendirent , félon 
l’ufage ordinaire de la guerre , d’avoir la Seigneu- 
rie de tout ce qui avoit dépendu de cette Ville 
ÔC que l’on nommoit la Mairie de Bois-Ic-duc*. 

(z) Auflî firent-ils divers Rcglemens pour tout ce 
pais- là, tant par rapport aux Ecclcfiaftiqucs, fie 
aux Biens d’Eglife » qu’au refte des habitons. Nous 
n’entreprendrons pas de donner ici aucun détail 
de tout cela. Nous toucherons feulement quel- 
ques Articles du Réglement, touchant les EccJe- 
üaftiques Romains. Ceux qui avoient etc Dépu- 
tez à l’Armcc, pendant le Siège de Bois-le-duc, fifi 
le Confeil d’Etat les dreflêrenc, pour les propo'èr 
aux Etats Generaux» qui les confirmèrent, ou en 
renvoyèrent la confirmation à une autre Confé- 
rence. Il eft porte, par le 14. Article, que les 
Ecclefiaitiqucs Romains , qui apres la pt ifo de la 
Place, étoicnt allez demeurer à la Campagne , fie 
qui revenoient en Ville, quand ils vouloicnt , /icw 
entretenir le peuple dans l'erreur fc? dans la fuptrfii- 
tion , feraient avertis de ne point aller & venir 
quoi qu’ils foflent fous contribution» de la même 
maniéré que les Efpagnols en ufoient , à l’égard 
des Villes, qui leur payoient contribution. b Lcs 
EE. GG. ordonnèrent, que l’on ferait conduire 

R CCS 
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,î 3°- ccs Ecclcfiafliqucs, par un, ou deux moufquctai- j 
rcs, comme on le fkilôic ailleurs. 

Le if. Article port oit que le ci-devant Evoque 
de Bois-le-duc, prccc ndoit encore avoir infpcétion 
fur le Clcrgc, fie qu’il feroit bon de le lui inter- 
dire, fous pane de perdre le bénehcc de la Capitu- 
lation. Lis LE GG. approuvèrent cet Article, 
tel qu’il ctoit. 

Dans le i H. Article il étoit die i . que puis que , 
par le 4. Article de la Capitulation , on laif- 
loit à la difpofition des Etats de permettre aux 
Keligieufes , fie Béguines de demeuter dans les 
Couvens, ou de fc pourvoir d’autre» demeures-, 
2. pui'.que par la prile des Villes , par les Etats, 
la contrainte, que l’on employé dans les Cou- 
vens , étoit levée : puis que la fuperfiition 

papijhquc ctoit continuée par les Nonnes, & qu’il y 
«voit peu de fujet d’clpcrer, qu’elles te converti - 
roient , à moins qu’elles ne demeuraient à part -, 
on jugeoie qu’il feroit convenable d’ouvrir les 
Couvens, fie de laitier chaque Keligieuiè aller, 
& demeurer, où elle voudroit , en lui donnant 
une penfion alimentaire , fie de quoi payer le loua- 
ge de la mni Ion -, fie enfin d’interdire U Melle, 
£C tout autre exercice EccleliaiHque, pour celles 
qui y voudroient demeurer. On écrivit en marge 
de cet Article , qu’on ouvriroit les Couvens, qu’on 
imerdiroit d’y dire la Méfie , fie qu’on hifleroit 
au choix des Rcligicuics de demeurer dans leurs 
cellules, ou ailleurs. 

Ces Articles font fondez, fur la maxime con- 
fiante des Etats des Provinces Confédérées, fie é- 
tablic meme dans l’Union d’Utrccht,de donner à 
chacun liberté de Religion , fans contraindre per- 
fonne. Ils ne défendent à qui que ce foit de faire 
prcnclTion de la Religion Romaine , mais ils ne 
permettent pas aufîi, que pci fonne ait droit chez 
eux d’cmpechcr qu’un autre n’embrallc la Re- 
formée. On pourra voir les autres Articles dans 
jiitzema . 

Cette année, le Roi de France, dont le Cardi- 
nal de Richelieu ctoit le principal Miniflre, dé- 

f .igc de U guerre de Religion , qu’il avoit eue 
ans fon Royaume , penû à agir plus ouverte- 
ment . & avec plus de vigueur contre l'Elpagre, 
dont la puifTancc , quoi que fort diminuée , ne 
laifiuit pas de lui faire ombrage, (i) Dans cette 
vue il renouveila, pour neuf ans, l’Alliance, qu’il 
avoit eue avec les Etats Generaux, le 18. d’Août 
de cette année. On avoit déjà parlé , des l’an 
MDCXXVll.de rcnouvcller cette Alliance, mais 
les Articles, qui en avoient été dreflez, n'avoient 
pas crcorc été ratifiez, comme ils le furent à pre- 
fent. Voici les principaux : 1. „ Que Sa Ma- 
M jeftc foumiroit aux Etais Generaux , neuf ans 
„durant, la fommed’un Million, & demi, paya- 
ble de flx en fix mois, fi la guerre, qu’ils a- 
,, voient, ne finilîoit plutôt, fié cela à compter 
„ depuis le t . jour de l'année courante : II. Que 
j, pendant ce tcms-là, les Etais ne traiteroient ni 
„de paix, ni de de Trêve avec leurs Ennemis, 
„ni direûcmcm,ni indirc&ement , fans que S. M. 
„le fut t comme aufîi, de b part de S. M. il ne 
,,(c feroit aucun Traite, au préjudice de leur E- 
j,tat : III. Qu'en reconooiffimcc dufccoursque 
„ S M. leur accordoit, par ce Traite , fie des au- 
tres faveurs, qu’ils avoient reçues de la France, 
,, ils feroient obligez, fi S. M. étoit attaquée dans 
„fcs Etats, quand ils en feroient requis, d’em- 
„ ployer contre tous , quels qu’ils fufient , la moi- 
„rié de la fomtncqu’ds auroient reçue, en un an, de 
„ S. M- fi e fi c n’aitnoit mieux recevoir leur fccours, 
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„cn hommes, ou en Vaifleaux, du port de deux- 
»»ccns à fix- cens tonneaux j auquel cas, on con- 
» viendrait de laibldc des foldats, fie du prix des 
>»VailIêaux, félon l'uiagc du Fais ; & que les E- 
„tatsnc donneroient ni directement, m indireâc- 
,,mcnt , lous quelque prétexte que ce fût, au- 
„cun fccours contre S. M. : IV. Que fi S. M. 
„ avoit befoin de VaifTcaux , pour nettoyer les 
>, mers , ou pour s'opposer aux entre pnics , qu'on 
n pourrait faire furfes Etats s Elle pourroit achc- 
w tcr fie fretter , dans les Provinces Unies, juf- 
„ qu’au nombre de quinze Vailléaux : V. Que 
,,tcs Etats conviendraient avec S. M. dans fix 
„ mois, de garantir la Mer du Ponant, contre 
„les pirateries de ceux d’Alger fie de Tunis * 
„fic que s’il le trouvoit ,danv les Ports des Etats , 
„dcs Marchand dés Françoifes, qui auroient etc 
„ enlevées aux Sujets de S. M. le* Etats les fe- 
rraient rendre à la première requifition de l'on 
„ AmbaiTadeur , ou des Marchands, qui les rccla- 
„m croient ; VI. Que fi S- M. étant en gucr- 
„re, avoit befoin des Regimens François, qui 
„ctoient en Hollande, les EE. feroient tenus de 
,, les faire conduire à (biais fie à Dieppe, pour- 
,,vu que les EE tu Hé ru. en paix, ou en trêve: 
„ VII. Que le droit d’Aubainc coderait en toute 
,, manière, en conlcquencc des Traitez prcce- 
„ dens, fie que S- M. donnerait ordre, que les 
,, Sujets des Etats jouiffeni de ce privilège , 
„fans aucune autre forme de Juftice : VllI. 
„ Qu’il y aurait liberté de commerce entre le» 
«deux muons, fie que l’on n’exigerait de l’une, 
,,£c de l’autre, que les memes droits : IX. Qua 
„ les Pirateries fur l’une, ou l’autre nation le- 
,, roient ri ilit u ces , fi les Vaiilcaux entraient 
„dans leurs Ports. 

Il y avoit, outre cela, quatre Articles Secrets, 
où il ctoit die , entre autres chofes , „ Que <1 
„ pendant la Ligue detenfive de neuf an» , le 
„Roi vcnoit à entrer en guerre, courre T El pa- 
>,gne, la Flandre, fie autres Etats de 1a Mai fon 
„ d 'Autriche j les EE. ne pourraient faire au- 
ncune Trêve, ni Paix, tant que cette guerre 
,, durer oit .- Que les EE étant obligez, en ver- 
„iu de ce Traite, de fècourir S. Af. en ce qui 
„a été dit , S. M. les déchargcoic neanmoins 
„de ceitc obligation , par rapport aux Anglois, 
„& fouffriroit qu’ils demeurafiént neutres : 
„ Qu’ils empêcheraient de bonne foi , autant 
„ qu’il leur ferait poffiblc, que les Anglois ne 
'ytirafient aucuns fccours de poudre, ni d'autres 
„ munitions de guerre, ni de bouche de leurs 
,, Pais : Que fi Tes VaifTcaux François vcnoicnt 
„à faire quelque dommage aux Sujets des Etats, 
„Elle le feroit réparer. 

Quoique ce Traité ne fût point ratifié , on 
peut voir par-là quelle étoit la difpofition des 
Etats, à l'egard de la France; Se on en obfcrva 
une partie, comme il paraît par l’Efcadre, qui 
fut envoyée devant la Rochelle. Les Etats 
trouvoient néanmoins plus à propos , dans la 
brouilkrie, que le Roi eut , avec l’Angleterre , 
à l’occafion de la Rochelle) de ne s’en mêler 
en aucune manière , afin qu’ils fufléiu plus en 
état de faire la fonâion de Médiateurs. Mais 
on recommença à negotier fur la fin de l’an 
MDCXXlX. apres les grands avantages , que 
les Etals avoient remportez , fur les Espagnole. 
Le Sr. de Btau^y , Ambafladcur de France à la 
Haie, témoigna alors que le Roi fon Maître 
étoit tres-dilpofé à entrer en guerre avec l’Ef- 
pagne , fie qu’il feroit bon de convenir de nou- 
veau des principaux Articles du Traité , qui a- 
voitétc projette) mais Iccrctcmcm , afin que l’Ef- 
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1*5 j 0 pagne ne put pas pénétrer le deflèin du Roi. 
On convint en eftcc , à la fin de l'anocc 
MDCXX 1 X. du principal, (i) Mais l’Alliance 
ne lue entièrement conclue, que le 17. de Juin, 
de cette année. Hile ne fut, que pour fept ans. 
Les Etats la ratifièrent à la Haie le 2.. de Juin, 
fie le Roi de France le ij. de Juillet, dans Ion 
Camp de S. Jean de Maurienne. On verra , 
dans la fuite, quels furent les eftèis de cette Al- 
liance. 

Pour revenir au deflèin, que la Compagnie des 
Indes Occidentales avoir fait fur le Brefil, l’Ami- 
ral jLonk étant parti, à la fin de l’année prece- 
dente* de i’ile de fit. Vincent, il ne commença à 
en découvrir (i) la côte, que le 5. de Février, mais 
il ne pue y arriver, à caufc des 1 vents de terre, qui 
lui firent reprendre la haute mer* où il prit deux 
Vaifleaux Portugais, l’un charge d'Efclaves, qui 
venoit d’Angola, & l'autre de Vin , qui venoie 
d’Eipagne. Cependant on fut averti au Brefil, 
par le Gouverneur du Cap Vert, que la Flotte 
Hollandoilc en vouloit , félon toutes les apparen- 
ces, a et païs-là. 

Pendant le tems, auquel la Flotte avoit été en 
mer-, ou à St. Vincent* elle avoit perdu un nom- 
bre conlidcrabic de Matelots & de Soldats , & il 
y avoit encore bien des malades. Il ne reftoic de 
Matelots fains, que dcux-millc-cinq-ccm , & de 
Soldats que deux-mille-trois-cens-vint-cinq. La 
Flotte étant depuis retournée à la hauteur de Per- 
nambouc, les Soldats muent pied à terre, pour 
la plupart, avec le Colonel Wardetnbourg , au 
Nord de la Ville d’Olinde, à environ deux-mille 
pas, lins aucun obltaclc. Cela étant fait il mit 
les gens en bataille, avec deux pièces de Canon, 
qui avoient etc débarquées* pour recevoir les Es- 
pagnols, s'ils paroifloient. Mais il ne parut per- 
îbnnc, fie la nuit étant venue, ils te retirèrent plus 
près du bord de la Mer , pour y pafler la nuit, 
il y avoit un pey plus de deux-mille-ncuf-ccns 
hommes avec Wardenibourg , & il les partagea 
en trois corps, dont il donna le premier, qui fit 
l’Avânt-gardc, à commander au Lieutenant Co- 
lonel Elis * le fécond , ou le corps de Bataille à 
Steyn CaJUnfch , fie le dernier, ou l'Arrière-garde 
à Éoulke Honkes. Des qu’il fut jour , il marcha 
le 16. de Février , vers la Ville d'Olindc , fans 
trouver perfonne qui s'oppofàc a lia marche, jus- 
qu’au Rio-dolcc* au de-là duquel ilyavoitdix- 
huit-ccns Portugais, qui s’y croient retranchez. 
L’Avant-garde trouva d'abord de la réfiilencc , 
mais comme le ruiflèau n’etoit pas profond, les 
Hollandois, conduits par Wardetnbourg, le par- 
lèrent fie obligèrent l'Ennemi de prendre la fuite, 

& de le retirer non dans 1 a Ville, mais dans un 
Bois du voifïnagc, pour fe garantir du Canon des 
Hollandois. Le Colonel ayant vu la fuite des 
Ennemis, marcha, fans perte de tems, droit à la 
Ville d’Olindc. L’Avant-garde ayant trouvé un 
guide Portugais, parmi les orifonniers , s’avança, 
du côté droit de cette Ville , où elle arriva par 
un chemin qui coupoit le bois, 8c trouva la Porte 
fermée 8c bien barricadée. Il la fallut rompre, 
fie apres cela attaquer ceux , qui la gardoient * que 
l’on mit en fuite, après en avoir’ tué fept, ou 
huit. Le fécond Corps attaqua en même tems , 
le milieu de 1 a Ville, fit y étant entre fe rendit 
maître du haut de la Place, où et oit la principale 
Paroifle, maigre la rcfilkencc, que firent d'abord 
les Portugais * qui, apres avoir vu quelques-uns 
de leurs gens tuez, prirent aufli la fuite. Honkes 

(l) Voyez jtkumé T. I. p. 978- col. i. & fliiy, 

(a) Voyez k Uf. VU. 4 c JM Ut r, 
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attaqua cependant un petit Fort , qui étoit au 
Nord de la Ville, vers la Mer, avec quatic piè- 
ces de Canon fie remporta* dès que ceux, qui le 
defcndoiem, eurent vû que les Hollandois ctoient 
maîtres du haut de la Place, qui commandoit ce 
Fort. Pour la BaiTc Ville , il ne fut pas bvfoin 
d'employer la force, pour la prendre, parce que 
les habitans l’abandonnèrent. Là-deflus arriva le 
Major Stkuttty avec cinq-cens hommes, que l’A- 
miral avoit mis à terre, au Midi de la Ville , 8ç 
qu’il envoyoit pour (ccourir Wardernbourg. Us 
entrèrent dans Oimde , lâm réfiûtncc , car le 
Colonel étoit déjà maître de tout. On n’entre- 
prit pas de fuivre les fuyars, parce que la nuit 
s'approchoit, que les foldats ctoient extrêmement 
fatiguez, 8c que quelques-uns s'etoient mis d’a- 
bord à piller la Place * outre qu'il croit dange- 
reux de tomber en quelque embu ica Je des Por* 
tugais, dans un pais, qu’on ne connoifloit pas, 
fi on les fuivott trop loin. On trouva dans la 
Ville, deux-cens cailles de lucre, & plufieurs au- 
tres marchandées, & l’on eut bien ac la peine à 
obliger les foldats ^abandonner le pillage, fie i 
marcher dans les lieux , où il fidloit faire la garde, 
de peur d’être furpris, par l’Ennemi. Ces gens 
ne s'etoient embarquez , pour cette entreprife , 
que puur s’enrichir , à la première occafion qu'iU 
irouveroient. L’ Amiral devait, en même tems 
attaquer le Récif, qui cft le port fie le Magazin 
d'Olindc, nuis à quelque diltancc. 11 avoit fait 
fon compte d'attaquer, & de prendre un Fort re- 
vêtu de pierre , qu’il y avoit , ôc il commença 4 
lecanonncr depuis fa Flotte, qui avoit jette l'an- 
cre vis à vis. Mais la hauteur du Fort, fie le mou- 
vement des V aideaux , empêcha que le Canon de 
la Flotte ne lui pût nuire, fie celui de Fort in- 
commodoit fort les Vaifleaux * de forte qu’il fal- 
lut Quitter ce deflein. On ne put pas même en- 
trer dans le Port, dont les Portugais avoient bou- 
ché l’entrée, par quelques Bûtimens, qu’ils y a- 
voient coulé à fopd. 

Le lendemain 17. tic Février, D. Matthias 
fAlbuktrkt y Gouverneur d’Olinde , choqué de 
ce que les habitans avoient fi peu fait de rcfmcnec* 
& comme pour fe vanger d'eux, fie mettre le feu 
au Récif * qui confuma tous les Magazins,fic tout 
ce qu’il y avoit en ce lieu-là. Il y eut dix-fept- 
ccns cailles de fucrc de brûlées, vint Bâtiment* 
qui ctoient dans ce Port , fie quantité de bois de 
Brefil. On lut, par une Lettre au Roi d’Efpa- 
gne, qui fut interceptée, qu’on faifoit monter la 
perte à deux millions de Ducatoru. Les Portugais 
le retirèrent cependant en des Forts, qu’ils avoient 
dans le Voi finage. 

L’Amiral Hollandois vint ce même jour dans là 
Ville, où l’on tint confeil, force qu'il y aurait 
à faire. Comme il y avoit un grand nombre de 
Nègres dans la Ville, qui feignoiem de favorifer 
les Hollandois, mais qui, dans le fonderaient 
pour les Portugais* ainli qu’on l'avoit reconnu, 
parce qu’ils avoient mis le leu en diverfes mailons* 
on rélbluc de les mettre hors .de la Ville, excepté 
un nombre que l’on retint. Si l'on avoit été aufli 
bien établi, dans le pais, qu’on le fut depuis* on 
c'aurait pas fans doute balancé à les retenir, pour 
les appliquer au meme travail , auquel les Portu- 
gais les employaient, fie qui ne fe peut guère faire 
que par des Elclaves, nez fous uo Climat brûlant, 
comme celui de la Guinée. Mais pour lors il les 
falloir tuer, ce qui ctoit trop inhumain* ou les 
laitier aller, pour n’avoir pas la peine de les gar- 
der. La Ville ctoit, d’ailleurs fi grande , fie on 
pouvoir en approcher de tant de cotez, qu’il fem- 
bloit difficile de la garder, cohtrc les Portugais » 
Ri <và 
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1(5» 3 qui paroiffoient tous la ioun, de quelque côté.' 

3 On réfolut donc, là-deflùs, de raflemblcr toutes 
1 « Troupa, au haut de 1 a Ville, & de la y re- 
trancher j comme aufli de murer toutes la Porta , 
excepté celle, qui ctoit au bas de la Ville. On 
ouvrit, en meme tenu, 1* Aliénai, où l’on trou- 
va quantité de munitions de guerre , & de provi- 
ens de bouche. 

On prit aufli la réfolution d’attaquer la Forts , 
que l’Ennemi occupott, & pour cela on envoya 
le io.de Février, Callcnfels, avec un Ingénieur, 
pour rcconnoitrc le Fort de terre du Rccif. Il 
marcha le lendemain de nuit , avec fi x -cens 
hommes , à deflein de l’efealaJer ; mais les 
Echelles fc trouvèrent trop court». On ne 
laiffa pas de rompre la Porte , mais on y trouva 
tant de réGftcncc, qu’il fallut fc retirer, apres y 
avoir perdu quelque peu de gens. 

Cependant l’Amind General fit vifiter l’entrée 
du Port, pour voir fi l’on y pourrait entrer» mais 
il jugea qu'il falloic auparavant attaquer le Fort, 
ui incommoderait infiniment ceux , qui vou- 
roient le rendre maîtres du Port. On l’attaqua, 
en effet , le 17. de Février, mais ce Hic en ou- 
vrant la tranchée , & en employant le Canon. 
Quand la Portugais virent qu'on la attaquoit de 
la forte , ils demandèrent à parlementer, Se on 
la laiffa fortir du Fort, lins aucune marque d’hon- 
neur, de à condition qu'ils ne ferviroient de fix 
mois , contre la Etats Generaux » mais il y en eue 
environ La moitié , qui ne voulut pas promet- 
tre cela, avec ferment, au nombre de quarante, 
qui furent faits prifonnicrs 6c emmenez à Olmde. 
Le petit Fort de pierre , voyant l’autre rendu , fé 
fournit à la première fotnmation. On fit encore 
quelques autres petites conqucta, & l’on envoya 
un Bâti ment léger, charge de trente cailles de lu- 
cre, pour en porta U nouvelle aux Etats, Se à la 
Compagnie. Nous ne nous arrêterons pas (1) 
aux aurres particularités de cette Conquête , ni 
aux Executions, que la Flotte fit encore en d’au- 
tres cota de l’Amérique , ou fur diverfa lia de 
la ma du Nord» parce qu’il ne s’y fie rien de fort 
confiderablc. 

On a déjà vu, par quelques endroits de cette 
Hiftoire, qu'il y a voit un Minillrccn Hollande, 
nommé Hadrien Smout y qui par humeur, ou au- 
trement , croit ennemi juré de toute Modération, 
& crcs-pcu fournis aux Magillrats , qui ne vou- 
loicnt pas fovorifer fa mauvaifc humeur, de quel- 
que apparence de pieté qu’il la voilât. Il fe con- 
duilit de telle maniéré à Amlterdun, & fit des 
Sermons fi ftditicux , que la Magillrats de cette 
Ville, intereffez à tenir tous la habitansdans une 
Paix Civile, (1) crurent être obligez de lui faire 
remettre un billet, le 7. de Janvier de cette an- 
née,otj i] lui étoit ordonné qu’il eût à fortir le len- 
demain de la Ville, & de fon Territoire, avant 
que le foleil fut couché , fans y revenir » fous 
peine d’être mis dehors, par le Baillif de la Vil- 
le. Il étoit feulement dit , qu’on lui ordonnoit 
cela, peur des rai fous , (ans la exprimer» pour é- 
pargner cet homme, qu’il aurait fiülu traiter de 
Prédicateur féai lieux , fi on lui avoit rendu jufti- 
cc. 1 1 fallut obcïr, mais il publia , pour s’exeufer , 
quclqua paffaga de l’ Ecriture , où la Paltcurs 
négligens font ccnfurcz , comme pour dire qu’il 
n’avoit été mis dehors, que pour avoir trop bien 
fait fon devoir. On lui fit voir, par un Ecrit op- 
pofe, qu’il appliquoit mal à propos ces paffaga. 


& que ce qu’il avoit dit, en divers Sermons, ten- id JO 
doit manuellement à foulcvcr la peupla contre 
la Magillrats. Comme ils n’entreprirent jamais 
à Amflcrdam d’empêcher qu’on ne prêchât, dans 
la Eglifes Publiques, la doélrine du Synode de 
Dordrecht» ils jugeoient , avccjuflice, qu’ils ne 
dévoient nullement ôter aux autres Protellans, 
ui n’admettoient vas cette doélrine^ la liberté 
c faire prêcher, dans leurs Affcmblccs particu- 
lières , la fentimens qui leur paroiffoient vérita- 
ble» pourvu qu’ils n’entrepriffent rien , qui fût 
contre les Lois, comme ils ne l’ont jamais fait » 
car on ne compta pas, parmi la Lois de l’Etat, 
ce qui lui avoit été comme extorqué, du tems de 
Maurice , par da voie très-irrcgulicres » com- 
me on l’a allez montre, dans rHiÛoirc de ce 
tcms-là. 

Le 19. de Mars, il vint da Députez da Ettli- 
fa de Zélande à la Haie , pour demanda i Fri- 
dcric Henri, qu'il lui plût de réprimer la liberté 
da Rémontrans» par laquelle ils troubloient, di- 
foient-ils , la Eghia de Hollande , car il n’y en 
avoit point en Zélande. Mais ce fage Prince fc 
contenta de leur dire, qu'il ctoit tout difpofc i 
faire tout ce qui pourrait fcrvir, à la défenfc da 
Eglifcs de Dieu. C’étoit en effet prendre leur 
parti, que de tâcher d’éteindre , par la douceur, 

& par la prudence, cet efprit de pcrfccution, qui 
la déshonorait » & qui, avec le tems, aurait pu 
la mettre hors d'état de fe plaindre de l’Eglife 
Romaine , comme on l’a remarqué , plus d’une 
fois, dans ccue Hifloire. 11 y eut néanmoins, pen- 
dant toute l’année, de la mefintelUgence , entre la 
Magillrats & le Confilloirc d’ Am lier dam , & ce 
($) ne fut que le ao. de Décembre que le Prince 
d’Urange, à l’mftance da Etats de Hollande, pro- 
nonça fur ces differens, i.que la Magillrats d’Am- 
iteraam prendraient dans un an , place dans le 
Confilloirc : z. que Smout demeurerait hors de 
leur Ville, mais qu’il ferait librqà une autre Eglifc 
de l’appcller. Mrs. d’Amlterdam fc fournirent i 
cette dccifioo, mais le Synode de la Nort-Hol- 
lande,qui fc tint, le Mois de Mars fuivant,à£nk- 
huyfc ne l’approuva pas. Cependant, comme un 
Hiltpricn le oit (4) , Cloppcnburg , dont on a par- 
lé ci-devant , fc tint à Leidc, d’ou il alla à Frane- 
ker, en Frifc, où il fut appelle, pour y être Pro- 
fiîffcur en Théologie. Mais Smout demeura par- 
ticulier, Se il avoit allez de bien, comme Ujtew- 
bogord l’infinuc, dans la réponfc,dont nous avons 
parlé, pour s’en paffer. 

Cependant (f) il y eut da gens en Suiffe, qui, 
apparemment à l’inflancc de quclqua Contrc-Rc- 
montrans Hollandois, écrivirent a l’Academie de 
Leidc, une longue Lettre pleine d’inveâiva, con- 
tre la Rémontrans, datée du z. de Juin. Us s*y 
plaignoicnc, que malgré ce qui avoit été décidé au 
Synode de Dordrecht, la Rémontrans levoient 
de nouveau la tête , de tous cotez » qu’ils avoient, 
dans diverfa Villa de Hollande, leurs Aflèmblécs 
EcclcfiaJliqua , & même à 1 a Haie, fous la yeux 
da Etats Généraux » qu’ils avoient da Magillrats 
qui la favorifoicnt, & qu’ils tâchoicnt d’en foire 
entrer dans tous la Collcga » qu’il y avoit même 
da Minifhra Orthodoxes, Se qui avoient bien fcr- 
vi PEglife, qui avoient été mis hors de leurs fonc- 
tions , en quclqua endroits, parce qu’ils s'acta- 
c Soient trop à réfuter la Arminiens » que des 
gens de bien , qui, par amour de la Vérité, & de 


(0 On l« pourra voir dam le VIL Livre de» Annales 

de Dt Lut. 
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1630. leur Patrie, s’oppofoient à eux, av oient été rais 
en prifon & exilez. Us ddenc là-dcflus que peut- 
être ce n’étoient que des bruits , fie qu’ils au- 
roicnc dû attendre fur cela des Lettres de Hol- 
lande, ou on les en avertit, fie où l'on demandât 
leur fccouis, avant que d’écrire , de la forte ) 
mais que la charité leur avoit fric pafler , par 
deifus tout cela. 

Ils auroient dû penfer, que l’Equité ne leur 
pcrmcttoit pas d’en ufer ainfi) puis qu’il cft in- 
jufte de condamner des gens , que l’on n’a pas 
ouïs. Si ces Théologiens Suifles s’et oient mieux 
informez, ils auroient. découvert qu’on les avoit 
trompez, dans la plupart des chofcs , qu’ils di- 
foientavoirapprilia de quelques Marchands Suifles, 
qui, apres avoir commercé en Hollande, les leur ! 
avoient racontées. 

„ Nous avouons, difent-ils encore , que nous a- 
„vons été un peu troublez, d’un autre bruit, qui 
,.eft venu ici, touchant l’etabliflement d’une nou- 
„ vellc Academie à Am lier dam j qui fera d’abord 
„ une ires-méchante boutique d’ Arminiens, fie cn- 
,, luitc de Socinîens,fic où l’on débitera des dogmes 
„ monllrucux , que des gens fins ont eu home de 
„ publier , jufqu’4 prélcnt. 11 faut (avoir qu’il 
s'agiflbit , en ce t cms- là, de l’crablifletnent de ce 
qu'on appelle à Amfterdam l'Ecole Ulufire -, qui 
lut une lorre d’Academie, avec un petit nombre 
de Profeflcurs,que l’on établit alors, en cette Vil- 
le i fur tout pour employer deux hommes de mé- 
rite, qui Pavoient été à Lcidc, avant les brouilleries 
de Dordrccht,& qui avoient perdu leurs charges,par- 
cc qu’ils avoient cté dans le parti des Rémontrans. 
C’etoient en effet deux hommes d’une grande é- 
ruditionj (avoir, Gérard Jean Voffius , fc? Gafpar 
Barléus , dont le premier fut fait Profefleur en 
Hiltoire, & l'autre en Philolophie» Ils n’enfeigne- 
rcnc pas la Théologie, dans cette Ecole, ficl’on 
n’avoit point eu deflein de la leur faire enfeigner. 
(i) Ils allèrent demeurer â Anifterdun, pour fri- 
re ccue fonction ,au Mois de Mai de l’an mdcxxxi. 
Leurs Leçons, comme je l’ai apris de gens, qui 
y avoient affilié pluficurs fois , et oient ouïes par 
un trcs-grand nombre de gens > fie jamais on ne 
leur reprocha, qu’ils fc méïaflcnt de traiter aucuns 
dogmes Thcologiques, au moins qui euflent du 
rapport aux quelhons d’alors. Les Oeuvres de 
Voflius (ont entre les mains de tout le monde , & 
à fon Hijhirs Peiagienne , fie quelques Tbdès près, 
il n’y avoit rien qui pût être cenfurc * fie tout cela 
avoit été public, avant qu’il quittât Lcidc. Cel- 
les de Barléus, foit de Poefie, (bit d’éloquence, 
ne font pas de fi grande eonféquencc, & depuis 
qu'il fut à Amiterdam , on ne fâche pas qu’il pu- 
bliât rien de Théologique. 

Ils prétendent que la Confeflîon Helvétique 
étoit approuvée dans les Provinces L/nies \ mais 
on leur a foûtenu que leur Vieille Confeflîon de 
Zurich , non plus que les Ecrits de Ballinger, n’c- 
t oient nullement conformes aux fentimens de Dor- 
drecht. Us (c plaignent que fi 1a Modération s'in- 
troduifoit, le Synode tenu, dans cette Ville, fie 
les frais immenlcs, que les Provinces avoient faits 
pour cela, deviendroicm inutiles) comme fi c'c- 
toit-là une rrifon, que les Catholiques Romains 
ne puffent pas alléguer, en faveur du Concile de 
Trente. 

Ils attribuent auflï d’une manière tres-odieufe, â 
la Société des Rémont ram , la confpiratioc des fils 
dcBamcvcld, contre Maurice) que perfonne ne 
leur attribuoit , depuis long-tems , fie à laquelle 

(t) Voyez la Lettre CCÇCXC. 4uu lit Fpf. Pr 4 jUn- 
Vïnrmm, 
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elle n’avoic eu aflurément (t) aucune part. Il NÎJO* 
n’étoit pas raifonnable de parier, comme les Mi- 
ni (1res Suifles firent, Curs éfre bien afluré de ce 
qu’on difoit. Plus un crime cft grand , moins H 
cft permis d’en accuter qui que ce foit ) fans favoir, 
d’une manière, à n’en pouvoir douter, qu’il en 
eft coupable. 

Cette Lettre étoit (ignée de la forte : les Paf- 
tenrs & les Prtftjftnrs des Eglifes, des Academies, 

& des Ecoles des quatre Villes Orthodoxes de Suijfe , 

Zurich , Berne , Bèlt y hcbaÿonfe , fc ? de celle 
de Geneve. Cet excès de Zèle n’étoit pas cxculà- 
ble , fie fi ceux qui reçurent cette Lettre avoient 
été un peu plus figes , que ceux qui i’avotenc é- 
critcj ils l’auroicot inccflamment iunprimce, au- 
lieu de la publier, comme ils firent, dès qu'ils l’eu- 
rent reçue. Mais il étoit bon de faire le plus de 
bruit, qu’il étoit pofliblc, pour effrayer les Etats 
de Hollande, le Prince d’Orange, fie les Villes, 
qui témoignoient vouloir accorder une Tolérance 
Civile aux Rémontrans. 

Un H i (Ion en (}) rapporte l’abrégé, comme il 
(onble, d’une Rcpon(c,quc quelque Remontrant 
y fit , que les Lecteurs pourront voir dans l’Au- 
teur meme. Je dirai feulement qu’il fe moque, 
avec railon, d’un endroit qui cft fur la fin de la Let* 
tre, ou les Suifles difent qu’ils font aflurez, que 
ceux à qui ils écrivoient -, „ inculquoicnc à leurs 
„ Difciples , que pour ce qui regardoit le myjlere * 
yjuhlime de la Predejlination^ ils le condurllftcnr, fie 
„ l’enfrignaflent à ceux qui croient confiez à leurs 
,, foins, avec toute forte de fobrieté, d’humilité fie 
„de modeftic, fie qu’ils employaflêntdcs termes, qui 
,, convinflcnt, à la Majcitc de Dieu, qui fuflent 
,, édifiants. fie qui n’cffrayaflent nullement Pcfpric 
„du Peuple, autant qu’il croit pofliblc, fans faire 
„tort à la Vérité. Il n'étoit en effet plus tems, 
comme le remarque le Cenfeur de cette Lettre, 
de tenir de fcmblables difeours ) après le bruit que 
Luther fie Calvin avoient fric fur cette matière, fie 
après avoir, depuis peu, remué Ciel fie Terre , 
pour frire condamner, bannir fie maltraiter, en 
toutes manières , ceux qui n'avoient demandé 
autre chofe , dans les Provinces Unies ; fie qui s’e- 
toient fournis trcs-volonticrs à l’Edit mémorable 
(4) de l’an MDCXIV. publié par les Etats de 
Hollande, où il n'étoit ordonne que cela aux deux 
Partis. Au contraire ceux , qui étoknt du (ènri- 
mcntdes Suifles d'alors, le reicttcrcnc , avec ai- 
greur (f) fie quelques-uns même , avec un em- 
portement , que peu de gens approuveroient 
aujourd’hui. 

La maniéré, dont le Magiftrat d’Amfterdam en 
avoit ufé , envers Smout , fut approuvée par ce- 
lui de Roterdam, qui fut obligé d’oter 1*7. d'Aoûc, 
à Pierre Niearede, fie à Jaques Levims, les pla- 
ces qu’ils avoient dans leur Ville, à caufc de leur 
humeur inquiète fie qucrelleufc) qui les portoient 
à cenfurer le Gouvernement, qui publia leur fen- 
tcnce. 11 y eut encore deux autres Miniftres, qui 
ne furent que fufpendus de leurs fondions. Ce 
fut là un fruit de la trop grande autorité , que 
l’on avoit donnée au Synode de Dordrecht , 
fie de la complai lance que Maurice avoit té- 
moignée à ce Parti , pour des fins qui o'étoient 
pas dignes de lui , fie auxquelles il ne put , a- 
près tout , parvenir qu’à demi. C’eû là une des 
R } fui* 
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16 ) 9 . fuites i ucvitables de ce qu’on appelle (i ) la Ca- 
lomnie de la Religion. En l’employant, & en foû- 
tenunt ceux qui i’cirtployent le plus dangereufe- 
ment, on devient enhn leur efclavc, ou l’on cft 
pcrpeiacllement ex pôle à leurs importunité*. 

Au Mois de Septembre, le Synode de la Hol- 
lande Méridionale, alTcmblc à Schoonhove, dépu- 
ta aux Etats de la Province, pour le plaindre de 
ce que les Minières Rémoutrans bannis ci-devant, 
pour caulc de Religion , paroiilbicnt de nouveau 
dans le Haïs, Se qu’ils lailoicntdcs Affcmbltcs Par- 
ticulières. Des Députez de tous les Synodes des 
PP. UU. firent de fêmblablcs plaintes j ce qui 
peut faite foupçonner , que ces mouvemens le 
iaifoienc de concert, pour épouvanter les Puiflîm- 
ces, & les mettre dans la ncccffirc de céder aux 
import u niiez, tant de fois réitérées de gens, qui 
doivent être relpcélablcs , par leur emploi. 11 
femble que ceux qui étoient au timon des affaires, 
s’appcrtjUrcnt du but, que fc propofoient ceux, qui 
fc piaignoicntjnon du inal qu’on leur failbitlbuftrir 
mais de celui qu’ils ne pou voient pas faire à des 
gens qu’ils n’aimoient pas, à caulc qu'ils n’etoient 
pas dn meme fentiment qu’eux. Au moins , ne 
parut-il rien, qui pue faire juger que le Gouverne- 
ment eût beaucoup d’egard, pour leurs plaintes. 
Les Remontrai» d'Amlterdam , ne continuèrent 
pas feulement de s’aficmbler, mais ils avoient a - 
•chctc une place, fur (i) un des principaux Ca- 
naux de la Ville, & dans l’un des endroits les plus 
habitez, en ce tcrns-là, où ils bâtirent une Egli- 
fc, fur le modèle de celle de Charenton, quoique 

! )lus petite, Se où Herman Mon: anus prêcha, pour 
a première fois le ) 1 . de Janvier \ ce qui a conti- 
nué près de cent ans -, fans que cette Aflcmbléc ait 
donne aucun fujet de fc plaindre d’elle, avec jul- 
lice, au Gouvernement ; dont l’on a vu fouvent, 
quelques-uns des principaux Membres venir, & 
Communier a cette Egide -, fans néanmoins y con- 
cevoir aucune haine contre ceux, qui ne font pas 
de la meme opinion. Plût à Dieu , que tout le 
relie de la Chrétienté Protc liante eut de fembla- 
blcs fentimens ! Un verroit bicn-tôt venir le tems 
heureux , où il n’y aurait (j) qu'une Bergerie & 
qu'un Pajlenr j quoi que tous 1 rs Paltcurs lubaltcr- 
ncs, pour les nommer .-îinG, 5 c toutes les Brebis, 
qu'ils paillent, ne pcnlatlcnt pas, en tout, de la même 
manière -, ce qui cil comme impolfible , dans 
l’ctat, où les hommes font, fur la Terre. C’eft 
un ioub.ii:, que je n’ai pas cru devoir diffimuler, 
en une occahon, où il m’a para n ctre pas fait 
ma! a propos. 

i6$i. LES Etats Generaux s’etant établi* à Bois-le- 
duc, & dans fa Mairie, comme on l’a dit, fur 
l’année MDCXXIX. (4) envoyèrent ordre aux 
Kcclefiaftiquci Romains de ccfTer de faire, le zo. 
d’Oâobre, te fcrvicc de leur Eglife dans les Egli- 
fes Publiques, qu’ils avoient occupées auparavant > 
parce que le Souverain cft, félon la Jurifprudcncc 
des Provinces , le proprietaire de tous les Bâti- 
mens Publics. Ils ordonnèrent encore à ces mê- 
mes Eedefiaftiques , de porter à Bois-lc-duc l’état 
de tous les biens, & de tous les revenus de leurs 
Egides -, dans la lùppofition que c’étoient des biens 
publies, qui nppartenoient aulïi au Souverain. Les 
gens d’Eglife eurent Iculementla pcrmdlion d’em- 
porter les ornemens des Eglifes , où ils vonlurcnr. 

(<) CslumnU Réüfiemii , nienfotiÇe fondé fur une ralom- 
ft'c d'un fentiment miiocenr , tnaù rendu odieux , comme 
ur.e docittnc abominable. 

.1^ but le Ktijtr yélbt , comme on le nomme. 
fj) F,«i»î- han, X. |<S. 

(Ù Vie de F. H. par c*mmilin p. 137, 
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Les Etat* donnèrent aufli à famé, aux plus of- 
frants , les revenus de tous les Bénéfices Ecclcfuf- 
tiques, Se ordonnèrent à ceux , qui avoient des 
Fiefs en ce Païs-là, de venir reconnoitre qu’ils les 
tenoient d’eux. Ceux qui tenoient le Parti de l’Ef- 
pagne s’oppoferent à ces ordres , au nom du Roi, 
duquel ils prétendoient que leurs l’erres dépen- 
difient encore. Ils continueront à vouloir jouir 
de leurs Bénéfices, & de leurs Fiefc, & à faire le 
Service Divin, dans les Eghf« Publiques, corn me 
auparavant. Les Etats, au contraire, firent pu- 
blier de nouveau leur Ordonnance , 5 c défendi- 
rent, fous peine de la vie; de reconnoitre , en 
quoi que ce fut, l'autorité du Roi d*Efpagnc,dans 
le pais nouvellement conquis. Ils firent aulîi ou- 
vrir tous les Couvcnts,& permirent, à tous ceux 
qui voudraient, d’en fortir 3 avec promcllc de leur 
donner de quoi vivre, fur les revenus des Monaftcrcs. 
Comme on ne pouvoit pas lever toutes les difficul- 
tez, on convint avec les El'p.ignots , de tenir une 
Conférence à Tilbourg -, mais Tes Catholiques ne 
purent fc refoudre à abandonner le Culte Public 
de leur Eglife , & les Etats renouvcllercnt en- 
core leurs Ordonnances. L’Hilloire ne dit rierf 
ici des fuites de cette affaire, & il cft toujours de- 
meuré quantité de Catholiques Romains, dans là 
Mairie de Bois-lc-duc. Mais les Etats firent prê- 
cher, félon l’ufage des Protcllans, dans les Egli- 
fes 1 quoi qu’il n’y eût guère d' Auditeurs, que les 
Officiers, « les ibld.it s de la Garnilbn de Bois-lc- 
due. Le Gouverneur de Brcda,pt 5 ur le Roi d’Ef- 
pagne, ne put louffrir ce changement, & fe ren- 
dit un Dimanche à Oollerhuui , avec trois-ccns 
Chevaux, Se autant de Fanraffins-, où il rompit 
la porte du Temple, où l’on prcchoit, Se fracafla 
la Chaire, les Bines, & tout ce qu’il trouva dans 
ce lieu d’Aficmblcc. 11 courut meme route la 
Campagne, 5 c fit une infinité de defordres, dans 
j les Maifons des Miniftres* ce qui les obligea de 
fuir dans les Villes. On en fit des plaintes à l’E- 
véque d’Anvers, à qui l’on fit dire, que les Etats 
en ufcroicnt de même envers les Prêtres de lcuis 
Frontières. Quoi que l'Evêque témoignât d’être 
' füclié,de ce que le Gouverneur de Breda avoic 

1 fait % comme les Ecclefîaftiqucs Romains ne pa- 
I roifToient pas plus fournis, le Prince d’Orange fit 
! ordonner à tous les Prêtres de la Campagne de 

fermer leurs Eglifes, ÔC d'y difeontinuer le Culte 
; Romain , jufqu’â nouvel ordre. L’affaire ne s'ac- 
commoda pas pour cela, & l’on en vint jufqu’î 
faire enlever des Prêtres de la part des Etats, 5 c 
des Miniftres de la part des Elpagnols. C’etoit 
un inconvénient des dernières conquêtes des Etats, 
qu’il n’étoit guère pofGblc , qu’ils fc Gaffent aux 
EcclcGafliqucs Romains j qui ne croyoicnt pas 
d’être obligez de fubir patiemment le joug du 
Vainqueur , & prétendoient demeurer dans le mê- 
me état qu’auparavant - t fans penfer que , s’ils vou- 
loicnt eux-mêmes avoir droit de chalfcr, de leurs 
terres , les EcclcGafliqucs Proteftans , ÔC d’occu- 
per leurs Eglifes & leurs Maifons, pour en jouïr, 
par le droit de la Viétoire» il falloir qu’ils accor- 
daient le même Droit à leurs ennemis, lorfquc le 
1 fort des Armes les avoic rendu fuperieurs. Dire, 
en cette occafion, de parc ou d’autre, que l’on a 
la Vérité de fon côté, c’cfl fuppofer ce qui cft en 
queftion, & que Dieu fcul peut décider , d’une 
manière irréfragable. Mais en attendant cette dé- 
cifïon, fi les Chrétiens étoient ce qu’ils font pro- 
feffion d’être , ils obfcrveroicnt fidèlement les 
Droits de la Guerre & de la Paix , les uns envers 
les autres j fans toucher aux Droits de la Con- 
iciencc ,qui ne dépendent que de Dieu fcul. En at- 
1 tendant qu’on puifTe convenir du Droit Divio, il 
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grand Fort de Wtftl. Ceux d’Anvers avertis de i6»r, 
J appareil, <|ui avoir été fait à Dordrecht, loup- 


idjt. faudrait au moins refpcdcr celui de la Nature, fle 
des Gens. # 

Les avantages, que Frideric Henri avoit rem- 
portez fur les Ennemis, & la maniéré douce, dont 
jI exerçoit lés Charges de Stadthoudrc, fie de Ca- 
pitaine General, lui avoient ii fort gagne les cœurs } 
que l'on parla d'en donner la furvivance à fon 
Füs unique , nommé Guillaume , né le 27. de 
JVlai de l’an MDCXXVJ. -(1} La Province, qui 
en parla la première, fut celle d’Ovcryflcl, qui 
fut fui rie des Provinces de Hollande fie de Zélan- 
de, qui en firent un A&clc 2 . 9 . d’ Avril mocxxxi. 
Si qui le lui firent préicmcr. Les Provinces d’U- 
t redit fie de Gueldre, en firent autant. L’Hiflo- 
ricn,dté a la marge, remarque (1) „ que cela ne 


çomicrcnt que ce ne lût contre eux, que eda fc 
taifüit. Ils mirent bonne Gamifon dans les Forts, 
qui avoient etc butin, depuis long*iems autour de 
leur Ville , & en firent faire trois nouveaux , pour 
tenir l'Ennemi loin de leur Ville, s'il en vouloir 
entreprendre le Siège. 

Le Prince d’Orange fe rendit à l’Armée le 2 t. 
de Mai, fie comme le vent ékoit bon, pour def- 
cendrc le Rhin, il donna les ordres , pour tour- 
ner de ce côtc-li , avec trois-millc barques char- 
gées de monde, & de toutes les provilions né- 
cdlâircs. Le lendemain il arriva en Zélande, fie 
1 * arrêta i Rammekens, après quoi il tint confcil à 


„ pouvoir pas paraître étrange, fi ce que Gntius Middclbourgj où il f ut réfolu qu’on iroit en Flan- 
„a dit, dam Ion Livre de l'Antiquité de la Répu- dre , puifquc le vent écoit bon pour y aller, fie La 
„ biique des Balaies Ch. VU. cft vrai. C’ett qu’en ] Floue fc rendit à Ifcndyk. Les Efpagnols, alar- 
mez par cette Motte, ailemblcrcnt leur Armée 
fous le Marquis de 5 te. Croix , que le Roi d’Ef- 


, Hollande les Etats ne gouvernent pas la Répu- 
blique, (jj fans Principauté, ou Monarchies 

,»mai£, que comme autrefois les Chefs avoient fuc- i pagne avoit' déclaré Gênera h ffime , dans le PaVs- 
t calc au* Rois, de même le nom des Comtes Bas. Jean de Naflau, avec un Camp volant, eut 


„ avant etc aboli, le Prince d’Orange avoit reçu 
,,un Commandement légitime, fous le nom de 
„ Gouverneur. Mais, comme ajoute /’ Auteur , Gro- 
tius fc trouva mal du Commandement légitime du 
„ Prince d’Orange s les Etats de Hollande fc font 
„ plaints, de la même manière, l’an MDCL. fie 
„îc Prince Guillaume ctact venu à mourir, peu 
,,de teins apres, ils ont parlé tout autrement de 
,,ce que Grotius avoit nommé un Commandement 
„ légitime. Mais il fcmble, que cet Hiftoricn 
n’a pas bien pris le fens de ces mots Ugitimum im- 
perium , qui ne lignifient autre chofc qu’une au- 
torité donnée, fie bornée par les Lois j comme 
ceux , qui entendent le fens propre de ces termes 
Latius, le favent allez. Grotius lui-même s’en cft 
aflez expliqué au Ch. I. de cet Ouvrage. Mau- 
rice en effet reçut une inftruction bornée, comme 
le même Grotius l’a fait voir très- clairement dans 
fon Apologie. Le Prince enfla cette ir.firuâion, 
en ce qu’il fit l’an MDCXVlil. fie Ion Neveu en 
fit autant en MDCL. en fcifani mettre en prifon 
des Membres des Etats de Hollande, fie en entre- 
prenant de réduire la Ville d’ Am llcrdara , par la 
force. Au relie , dans un teins de guerre, un 
Gouverneur , ou au moins un Général , cft comme 
néccffaire » pour exécuter les Ordres des E- 
tats , qu» ne peuvent pas les exécuter, eux- 
mêmes. 

Les Buts de Hollande 8c de Zélande , déclarent 
dans leur Patente, que Guillaume jiuceitroit aux 
dtgmtrz , honneurs y prééminences , avantages , frr- 
uuns iÀ mftruRions , ( de Gouverneur, de Capi- 
taine Général , fie d' Amiral des Comtez de Hol- 
lande fie de Zélande) de Ion Père, à qui on n’a- 
voit jamais donne une forte de Dictature , que 
Maurice s’arrogea, de i â propre autorité. 

Dans la meme (^Aflcmbléc des Etats Géné- 
raux , il fut réfolu d’ouvrir de bonne heure la 
Campagne On donna dés lors le rendez-vous à 
P Année à Etnmerik, fie i quelques autres places 
voifincs*, pour cacher le deflein, qu’on avoit d’at- 
taquer la Ville de Bruges, en Flandre. On fit 
en même tems remonter le Rhin, aux barques fie 
aux munitions, que l’on avoit aCTcmblccs à Dor- 
drecht, avec ordre d’aller faire un Pont , prés du 

(l) Aitztma LiK XI. p. 1131. col. 

ta) Li-roeme p. 1134. col. t. 

(3) K«f» umtn ûfiiméits , fin» Prmûfétm Rtmf. ftfftrt , 

fié HJ *it>n Dma juiufiertnt ■ lia mmt , futUn Cemitil 

ntmiai , Itguimttm imftrmM Arauptuenfi *tctf*rat Prs/tth vr- 

(4) Vie de P. H. par Ctmnttüm P. I, p. 13Î, 


ordre de couvrir le Brabant, avec Chai les Coloma , 
& le Colonel Paul Baglioni , qui allèrent avec des 
Troupes dans le Pais de Waes j car ils ne favoient 
pas encore de quel côté le Prince d’Orange avoit 
deffein de fc tourner. Le Comte de Berg eut le 
commandement des Troupes , qui étoient entre 
le Rhin fie la Meule. Pour le Marquis de Stc. 
Croix, il marcha vers les Villes maritimes de la 
Flandre. 

Cependant Frideric Henri fut renforcé, par le 
Colonel de Ranm yk 9 fie par U Cavalerie de Berg- 
opzoorn. Il marcha enfuite du côté de Bruges, 
8c rencontra, près du Canal, qui cft à une demi- 
lieuë de cette Ville, quelques Compagnies Efpa- 
gnoles j qui fc défendirent , jufqu’à ce qu’ils vi- 
rent le Canon , fur le bord du Canal , prêt à tirer 
fur eux. Comme les Flamands n'avoient pa* 
payé, depuis très-long tems, les Contributions, 
auxquelles ils étoient taxez, le Prince fit avancer 
la Cavalerie, pour les exiger » fur quoi ils lui en- 
voyèrent des Députez , qui promirent ce payer 
ce qu’ils dévoient depuis vint ans , Se de donner 
pour garands les principaux Bourgeois de Bru- 
ges , avec quelques Brabançons. Cependant de 
crainte que l’Armée Hollaodoifc ne s'approchât 
d’Anvers, les Efpagnols y firent entrer une forte 
Gamifon, fie placèrent dans le Voifinage Jean de 
Naffau, avec de la Cavalerie fie de l’Infanterie. 

Le Prince ayant fû,que La Villcdc Bruges étoit 
bien pourvue, pour une dcfcnfc, fie commençant 
à manquer de pain, réfolut de fe retirer. Il en- 
voya d’abord l’Infanterie à Watervliet, où elle 
s’embarqua pou# Rammekens > fie le lendemain, 
la Cavalerie fit voiles pour Bcrgopzoom , où elle 
arriva, en bon état. Un y conduifit auflî quelque 
Infanterie, fie on en mena encore il Willcmftadr, 
fie i Gertrudemberg. Toute l’Armée de fc retira 
ainfi, fans aucune perte, que de quelques Vivan- 
diers, qui lurent mal- traitez, fie tuez même par 
les Païfans. 

Cependant la Garnifon de Rees, avertie qu’un 
Convoi d’argent venoit de Cologne , pour être 
conduit en Brabant, avec diverfes Marebandi- 
fes } elle l’attendit fie le prit , après avoir tué 
ceux qui le conduifoient. On le fait monter , 
jufqu’à deux-cens mille Ecus , fans parler du 
prix des Marchand ifes. 

Le Prince, pour obfcrvcr la conduite des En- 
nemis, demeura campé avec l’Infanterie, fie la 
Cavalerie, prés de Walwyk. Le peu de fucccs 
qu*avoit eu fon entreprife fur la Flandre, fit ap- 
paremment réfoudre les Ennemis, i entrepren- 
dre 
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itfii dre à leur tour quelque choie contre k Zclan- parce que leurs Bâtimens s'enfabloicnt très-fré- 1631 
* de, ou contre quelque place voifine. Ils mirent quetnment. 11 commença à les canonncr , fie ils 


dans Breda le monde , fie les munitions nécef* 
fmres , pour n’etre pas expofee à être furprife 
par te Prince. Enfuitc, ils firent venir dans le 
Brabant une bonne partie de leurs Troupes, fie 
1 C 5 portèrent entre Licrc &C Herentals , pour être 
prêtes à être employées, dans le dcllcin qu’ils a- 
vo.cnt formé. Cependant on fit travailler, dans* 
tout le Pais, à faire des Barques plates, fit qui 
ne prilïcrx pas beaucoup d'eau* pour une expé- 
dition , où il faudrait palier par des lieux , où 
l’eau n'étoit pas profonde. On gamiflbit ces 
barques, fur les cotez, de planches aflez fortes , 
pour y être à couvert des balles de moufquets > 

& on ne les chargeoit que de quelques pièces de 
Canons , qui tiraient des balles tic trois livres. 
Quand ces Barques furent prêtes, on les fit ve- 
nir à Anvers , où l’on afiembk autant de Mate- 
lots, qu’on en put trouver. Cependant une par- 
tie de l’armcc fe mit en marche, comme pour al- 
ler à Bcrgopzoom » ce qui fit croire que les Es- 
pagnols en vouloient à cette Ville. On avertit , 
des deux cotez, ceux qui avoient du bien, autour 
de cette place, de faire mettre en furété, dans 
U Ville, ou ailleurs, ce qu’ils voudraient lauvcr. 
Cependant Fridcric Henri envoya plulicurs Vaif- 
feaux de Guerre à Lillo, & à Licfkcnshock , & 
d’autres bâtimens légers , pour s’oppofer à ceux 
qui pourraient defeendre l'Efcaut, pour aller en 
Zcbndc , ou près de Bcrgopzoom. 11 fit faire 
un Fort, fur l’endroit du Rivage de cette rivière, 
lequel on nommoic le Doele , pour dilbuier ce 
- partage à l’Ennemi, fie alla lui-mérne, le 8. de 
Septembre, camper avec une partie de fon Ar- 
mée, à Noortgeclt, petite Ville, aune demi- lieue 
de Bergopzoom. 

Cependant les Efpagnols trouvèrent à propos 
de commencer à agir, en envoyant le Comte Jean 
de Naflau, & le Prince de Barbançon , fur k nou- 
velle Flotte des bâtimim? Icgcis. Elle partit le 
même jour, que le Prince d’Orange alla camper 
prés dé Bcrgopzoom, fie partant vers le Fort de 
la Perle, elle ht le tour du Doele, & alla fe ren- 
dre à Saftiuguc. Elle trouva 1 a Flotte des Etats, 
qui gardoic ce qu’on appelle le trou de Saftingue\ 
par lequel les Elpagnofs dévoient pall'cr, pour en- 
trer dans le Bras Occidental de l’El'caut. Ces Flot- 
tes fe canonocrcnt , mais fans venir à aucun enga- 
gement. Le p. de Septembre, l’Armée de terre 
s’avança jufqu’à Rolcndal , qui n’ert pas loin de 
Bcrgopzoom , & une partie de cette Armée s’y 
arrêta avec l’Artillerie, mais le relie s'avança jufqu’à | 
la Terre du Prince j comme on 1 a nomme , pour 
y attendre k Floue , & agir 4 c concert avec 
elle. 

Le 1 1. de Septembre, il parut quatre-vint Ba- 
timens légers des Efpagnols, devant Bcrgopzoom, 
& les deux Forts , qui ctoicnt à l’entrée du Port, 
commencèrent à les canonncr -, mais ces Bâtimens 
continuèrent à s'avancer, afin de pafler par derrière 
Roomerfwal , où ils s'arrêtèrent pour attendre 1 a 
haute maicc. Cependant les VaiOcaux de guerre 
des Etats fe retirèrent devant eux , du coté de 
Bert*opzoom , où ils reçurent un fecours de qua- 
torze-cens hommes j apres quoi ils ceflcrent de re- 
culer devant l’Ennemi. Dès que 1 a marée fut 
haute, il part*» devant Plie de Schouwen, fie fit 
voiles vers ce qu’on appelle le lIoilandfe-diepyOM 
la profondeur de Hollande. 

Ce fut là que Hcllart , qui commandoit k Flot- 
te des Etats , fur laquelle ctoit le Colonel de Mai- 
fin-neuve y avec beaucoup de monde , s’approcha 
des Efpagnols, qui ne pouvoient pas fort avancer, 


répondirent , fans perdre néanmoins de vue leur 
dertein. Mais k nuit , qui fumnt , fie un gros 
brouilkrd,qui fe leva, les empêchèrent d’aller où 
ils vouloient , fie firent ccarter leurs Bâtimens. 
Les Hollandois les attaquèrent vigoureufement , 
en coulèrent à fond plulicurs, fie firent noyer beau- 
coup de gens. 1b fè retirèrent néanmoins , vers 
le vieux Voflemaer, petite Ville de Plie de To- 
Icn. Des qu’il fut jour , k Flotte Hotkndoife 
les attaqua de nouveau, fie les effraya fi fort, que 
pluficurs fautèrent à terre , où ils furent faits pri- 
fonniers, Se que d’autres voulant fe fkuver à nage 
fe noyèrent. Enfin cette Flotte fut entièrement 
défaite, fie obligée de fe rendre à k Hollandoifc. 
Jean de Naflâu , fie le Prince de Barbançon fe 
fauvcrcnt,avcc très- peu de Bâtimens fie de monde. 

Il demeura aux Hollandois quatre-mille priionniers, 
fie quantité de leurs Barques , avec toutes leurs pro- 
visions. On ne fait pas afTurémcnt quel avoit été 
leur deflèin. Quelques-uns ont crû qu’ils en vou- 
loicnt à Willemrta<it,dans file de Ciundert* fie que 
les Troupes , qui ctoicnt dans le Prince-land, dé- 
voient l'attaquer par terre, fie la Flotte par Mer. 
D’autres ont jugé qu’ils avoient deffein de fè fâifir 
de quelque place de Zélande. Quoi qu’il en foit, 
le Marquis de Ste. Croix fe retira, avec les Trou- 
pes qui étoient dans le Princc-knd , où il laifik 
beaucoup de makdes fie de morts. 

Les Efpagnols eurent encore le deflous, dans 
k Gueldre , au commencement de Septembre. 
Les Etats ayant eu avis que fix -mille Italiens 
ctoicnt en quartier , autour de k Ville , qui 
porte ce nom , ordonnèrent au Comte de Sti- 
rum, de les aller attaquer * avec les Troupes , 
qu’il pourrait ramarter des Garnifons , qui é- 
toient autour du Rhin. Il n’y manqua pas, fie 
marcha inceffammcnt à eux, avec quarante Cor- 
nettes de Cavalerie , 8c quelques Compagnies 
d'infanterie. Quand il arriva près de Gueldre, 
il apprit que k plupart de ces Italiens avoient 
déloge , trois heures auparavant. Il n’en put 
atteindre que cinq-cens, qui fe défendirent allêz 
fièrement, autour d'une maifon de Campagne , 
qu’ils avoient voulu piller. Le Comte eut beau 
leur offrir quartier , il y en eut trois-ccns , qui 
le refuferent. On mit le feu à la maifon , fie 
k plupart y périrent. J1 ne fe fit rien le refte 
de cette année , de part , ni d’autre , de fort 
remarquable, dans les Armées de terre. Mais fi 
les Efpagnols eurent fujet de fe réjouir d’avoir 
ruine les defTeins, que les Etats pouvoient avoir 
eu fur la Fkndre > ils curent aum beaucoup de 
chagrin de voir celui, qu’ils avoient fait contre 
les Etats, quel qu’il fût, réduit a rien, fie cela 
avet une grande perte. 

Pour reprendre les affaires du Brefil , (1) au 
commencement de Janvier, il arriva heure ufe- 
ment au Récif trois VaifTeaux chargez de vi- 
vres, fie de munitions de guerre, avec une Com- 
pagnie de deux-cem-dix hommes. Les Portu- 
gais drertoient perpétuellement des embûches aux 
Hollandois , fie venoient efcarmoucher avec eux. 
Ils avoient tâché d’attirer les Holkndois dans 
une embufeade , mais ce* derniers curent le def- 
fus, dans un petit combat, qui fe donna le 3. du 
Mois. Quatre jours apres les Portugais curent 
leur revanche , fie mirent les Hollandois en fui- 
te , apres en avoir tue quelques-uns. 11 arriva 

encore 

(1) D* Lmi Litre VIH. pag. 134. de fe* Annales deTA- 
mertque. 
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I < 5 $ i. encore quatre Vailfcaux à Olindc , avant que le 
Mois finit , avec des hommes & des provilions. 
On iàvoit bien que les Hollandois n’ctoicnc pas 
alTcz forts, pour courir le Pais, & enlever aux 
Portugais ce qui leur manquoit. La différence 
des Climats voiûns de la Ligne , & du noire 
cil li grande , que très-communément une bon- 
ne parue de ceux, qui y alloicnt, y mouroient 
bien tôt de maladies. D’ailleurs l’intérieur du 
Pais, qui cft d’une très-grande étendue , n'étant 
pas allez connu , aux Etrangers , il n'étoit pas 
iur pour eux de s’éloigner fort d’Olinde, parce 
que les Portugais pouv oient facilement leur dref- 
1er de dangerculès embûches, & leur couper le 
retour i des qu’ils feraient un peu dif iplinez , 

8c accoutumez a cette forte de combats. Ils 
étoient d'ailleurs en état de perdre bien du mon- j 
de , (ans beaucoup s’affoiblir i par rapport aux 
Hollanoois, dont le nombre ctoit beaucoup plus 
petit , 8c dinnnuoit tous les jours , à caufc de 
]’ intempérie de l'air , auquel ils n’étoient nulle- 
ment accoutumez. Cependant ils avoient reçu 
ordre de la Compagnie, de ne point abandon- , 
ncr le polie, dont ils étoient maîtres. Pourvoir 
fi cela ctoit pofiiblc, les Chefs 8c les Ingénieurs, 
u’ils avoient , vifiterent , avec loin , le terrein 
c la Ville & des environs \ & après avoir tout 
bien examiné, & calcqlé le nombre des gens , 
dont on aurait befoin pour le garder , le tems 
qu'il faudrait employer , 8c fur tout la dcpenic 
ncccflairc pour en venir à bout * ils jugèrent 
que la Compagnie ne {aurait fubvenir à tout 
cela. Ce il ce qu’on écrivit en février, à l’Af- 
fcmblcc des i p. Dircûeurs de la Compagnie. 

En Ce même teins- la, on travailla à un nouvel 
Ouvrage Iur la Rivière, auquel l’Ennemi s’oppo- 
tâ, autant qu'il lui étoit portable, & comme il re- 
vint fou vent à la charge, pour empêcher ce tra- 
vail, on fit de la perte j de part & d'autre. A- 
lors l’Amiral Pater, qui étoit parti du Texel le 
p. de Janvier, arriva à Olindc le 14. d* Avril, avec 
cinq \ aifi’eaux 11 amena, avec lui, une bonne 
partie des Troupes, que la Compagnie avoir def- 
tincc, pour ce Païs-là. Les Directeurs de cette 
meme Compagnie avoient pluficurs fois recomman- , 
dé aux Eiquadrcs, qu'ils avoient envoyées de tâcher ! 
de le rendre maitrclfcs de l'ilc de Tamarique, oui ' 
clt au Septentrion de Pcrnambouc, & d’ctcnürc 
leurs limites du côté du Nort. Le Confeil de 
gut-rTC trouva à propos de faire cette entreprife. 
Ils chniiîrent, pour cela, quatorze de leurs Vaif- 
feaux , avec les plus grades de leurs Chaloupes , 
& (cpt autres Bâteaux, avec douze-cens hommes 
des Compagnies, fous le commandement de Stein 
CaUcnfcls. Après avoir donné les ordres ncccf- 
faircs, fur ce que chacun devoit faire, ils firent j 
voiles lc-zz. d’Àvril, avec un bon vent* fie étant 
arrivez vis à visdcl'Ile, ils jet terent l’ancre, en 
attendant le jour. Sur les huit heures du matin, 
ils firent dcfccntc dans une petite Ile , tout pro- 
che de Tamarique, de laquelle elle n'cll fc parée, 
que par un canal fort étroit. Ils le paflcrcnt,avcc 
allez de peine, & marchèrent vers la petite Ville 
& le Fort, qui commandent à l'Ile, qu’ils trou- 
vèrent de trcs-diflicilc accès. Us cfluyerent le feu 
du Canon, 3 c de la Moulquctcric, 8c plufieurs y 
furent blcfllz. Comme ils virent qu’ils ne pou* 
voient attaquer l'Ennemi , qu’avec beaucoup de 
dclavantage-, ils le retirèrent vers le Canal, où ils • 
portèrent 1a nuit. Ils envoyèrent dés le matin 
quelques Compagnies -, pour tâcher de prendre 
quelques prifonniers, qui les inrtruifirtent mieux 
dr l’état de la place. On en prit huit, qui dirent 
qu’Albuquciquc avoit envoyé fept , ou huit-cens 
Tant. II. 
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hommes dans le Fort, outre trois-cens^ qui y ci itfjL 
raient auparavant. Ils dirent encore, que la pla- 
ce ctoit toute environnée de broflVillcs,8c d’un ma- 
rais i & qu’Albuqucrquc avoit envoyé chercher 
quelque nombre de Breliliens, pour venir lecou- 
rir Pile. Les Capitaines rapportèrent , qu'ils a- 
voient bien vû un autre chemin j mais qu'il n’é-* 
toit pas propre, pour rien entreprendre par-là,con* 
tre la Fortcrertc. On envoya encore deux Cha- 
loupes, pour voir s’il n’y avoit point d’autre en- 
droit, par où l’on put s’approcher de ce Fort* 
mais on vit que cette hauteur ctoit par tout re- 
tranchée par le bas. Enfin après avoir cherché 
par tout, en vain, un chemin propre à monter fur 
la hauteur de Tamarique, 8c confultc avec ceux 
d’Olindc j il fût conclu, qu’on ne tenterait rien 
contre cette Ile , mais qu’on bâtirait un petit Fort 
dans l’endroit de la petite Ile, auquel on avoit 
d’abord fait defcentc. On acheva en effet, à la fin 
de Juin, ce Fort que l’on nomma le Fort d’O- 
range , fans obllacle & l’on y lairt'a une Garni- 
fon, apres quoi le relie des Troupes s’en retour- 
na au Récif, avec la Flotte. On peut voir par- 
là que les entreprîtes faites de loin, fur des avis 
de gens, qui n’ont pas bien vû les lieux, ne réufi- 
firtent guère. 

I a Flotte avoir cependant croifc dans ces Mers, 
fur tout du côté de la Baye , tans faire aucune 
prife de conléqucnce , & U Flotte Portugailè , 
tous D. jintonio (TOquendo , y arriva fans rencon- 
trer les Vaifleaux Hollandois. 

L’avis en vint, quelque tems apres, au Récif, 
où il fut conclu, que la Flotte Hollandoife l’irait 
attaquer. L’Amiral General Pater , & l’Amiral 
Tbys, partirent pour cette expédition avec qua- 
torze Vaifleaux, 8c deux Iaehts. Ils reçurent avis 
en chemin, que la Flotte d’Elpagnc ctoit fortie 
de la Raye, &C la découvrirent le 1 1 . de Septembre, 
une heure avant le coucher du foleil. Pater fut 
averti, que cette Flotte ne confiiioit qu'en huit 
Galions , & ordonna aux Capitaines, qu’il com- 
mandoit , de fc partager en manière, que deux 
cnfcmblc attaquaient un Galion. Il les exhorta 
à faire bien leur devoir, fie ils promirent de s’en 
aquiter ,avçc honneur. Mais il y en eut peu d’entre 
eux qui le filîcnt, & quand la Flotte ennemie fut 
aflez près , pour pouvoir rcconnoître la grortcur 
& le nombre des Vaifleaux Ennemis, ils commen- 
cèrent à perdre courage. L’Amiral General Hol- 
landois quoi qu’il vît que la partie n’étoit pas égale, 
ne laiffa pas d’aller attaquer l’Amiral Efpagnol ,8c 
fut vigourculèmcnt foûtenu d’un Vailfcau Zélan- 
dois, nommé le tValcbsrcn. D. Antonio d’Oquendo, 
fut aurti foûtenu par d’autres Galions, 8c le com- 
bat étant très-violent, le feu fc prit à l’Arriere du 
V ailfeau de Pater, & quelque foin qu’on y ap- 

ortit on ne rut jamais l’eteindre. Les autres 

r aiflraux Hollandois ne lui vinrent point au fc- 
cours,foit qu’ils fulTènt occupez ailleurs, ou qu'ih 
eulfcnt peur du feu, & enfin le Vailfeau brûle 
coula à fonds, Pater fe noya, & quelque peu de 
matelots furent fauvcz,par les Efpagnols eux-mê- 
mes. Thys avoit cependant attaqué le Vice- 
Amiral Elpagnol, 8c étoit foûtenu par un Vaif- 
feau , nomme la Province d'Utrecht , qui, après 
une demi-heure de combat , eut fon grand mât 
emporte d'un coup de Canon. Il ne lairt'a pas 
de combattre encore deux heures après , mais 
le feu s’y mit aulfi, fans qu’on pût 1 éteindre , 

& ceux, qui le mouraient, ayant tâche en vain de 
venir à l’abordage, avec le Vice-Amiral Efpagnol, 

I pour le jetter dedans, afin de s’en rendra maî- 
tres , & de fe fauver , en même tems , de leur 
I Vailfcau embraie, ils furent obligez de fauter 
t S ° dm. 
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1631. dam la Mer, 8c furent pour la plupart , fauvcz j 
par les Efpagnols. Le Vice-Amiral Elpagnol, 
& un autre Galion, percez de coups, coulèrent 
bas. Un troificmc fut emmcnc au Récif , par 
ks Hollandais. Il y eut beaucoup de morts , 
& de blcflez, de part & d’autre. On fut que 
la Motte Efpagnolc ctoit beaucoup plus forte, 
qu’elle n’avoit paru d’abord ) puis qu’au rapport 
ues Prifonnicrs , qui furent faits fur le Galion, 
elle confiftoit en douze Galions de Caflillc, avec j 
deux Patachcs, cinq Galions de Portugal, 5 c ou- ■ 
tre cela dix-neuf V aideaux du Roi , tous très-bien j 
équipez, ôc très-bien montez) outre les Vaiflcax 
Marchands. On peut comprendre par-là, que 
l’Amiral General Pater s’engagea témérairement j 
dans ce Combat ) comme il clt fouvent arrive aux 
Commandants des Flottes Hollandoilès, qui mé- j, 
prifoicnc trop les Kfpagnols , à caule des viétoi- ; 
rcs, qu’ils avoicnt remportées auparavant fur eux. j 
Je ne m’arrêterai pas davantage à fuivre le Jour- 
nal de cette Campagne , ni aux prifes que les Hol- ! 
landois firent, en divers lieux, de Vaiflcaux chargez ; 
de fucre, ou de cuirs > dont le prix n'égala pas, 
à beaucoup près, les frais de la Compagnie. On : 
fit faire montre à Olindc aux Soldats, 8c aux Ma- | 
tclois , qui faifoient cnfcmblc fcpt-millc hommes, i 
Cela n’empêcha pas, qu’apres plufieurs Confeits ' 
tenus fur cette matière, on n'abandonnât Olinde, ; 
après l’avoir détruite. On voulut enfuitc eflayer | 
de le rendre maître de Paraiba, qui cft une Ca- 
pitainic, qui borne, du côté du Nord, celle de : 
Tamariquc; mais on trouva le Fort, que i’oa at- 
taqua, li difficile à prendre, que le Siège en fut j 
levé. On alla voir encore, fi l'on pourroit ai ta- j 
quer le Fort de Rio-Grandc, Capitainie au Nord j 
de celle dont on vient de parler) maison n’ofa ; 
faire cette entreprife) foit que les Chefs n'enten- 
dilïcnt pas aftez Part d’attaquer les Places , foie 
que ces côtes fùficnt trop fur leurs gardes , & trop i 
bien munies. On pourra s’inftruirc de tout cela 1 
dans le VIII. Livre des Annales de De Latt. On 
y verra que cette année les Efpagnols perdirent 
deux riches Flottes de la Nouvelle Kfpagnc, par- 
ce qu’elles partirent trop tard, à caule des Vaif- 
feaux Hollandois , qui couraient ces mers , & ! 
qu’elles vouloicnt éviter. 

Comme nous avons dit ci-devant, qu’on avoit 
envoyé à Louvcflein huit Minières Rcmontrans, ; 
il faut que nous difions ici, comment ils en fbrti- ] 
rent. (1) La Société des Rénionirans, ayant plu- 
ficurs lois préfenié des Requêtes aux Etats Gcnc- | 
neraux , pour obtenir leur élargificmcnt, dans un , 
tems, auquel on en ufoit envers eux, avec plus j 
de douceur) plufieurs crurent que, fi on les pou- \ 
voit faire fortir de pnion par adrcfTe,on ne les re- 
chercheroit pas pour cela ) puis qu’on ne dil'oit rien 
à ceux qui étoient revenus de leur Exil, fans per- [ 
million. Les huit Miniftrcs croient Charles de 
Nielles, Pierre Cupus , Bcrnher Vezckius , Si- 
mon Luc Byfterus , Arnold Gyllcranus , & E- 
dotiard Poppius, qui ctoit mort, il y «voit quel- 
ques années. Il y en avoit, qui étoient détenus 
là, depuis huit ans , & d’autres meme davanta- 
ge. Mais d’autres n’avoient pas été arrêtez fi 
long- teins. 

Il y avoit, dans le Château, un foldat qui avoit 
toujours été fort contraire aux Rémontrans, dont 
il ne favoit pas néanmoins les fentimens; ce qui 
ctoit arrivé à plufieurs autres , qui frappez du 
bruit , qu’on avoit fait contre ce qu’on appclloit 
les lent i mens Hétérodoxes, s’étoienc laific empor- 
ter au torrent, fans lavoir en quoi confiltoil cette 

(l) Vie d’Epifcopius p. 310. & lufv, 


Doétrine. Il arriva que la femme de ce foldat ac* jtfji; 
coucha, dans le Château, & que fon Enfint tom- 
ba fort malade. Elle fouhnita qu’il fût baptizé, 
mais comme il n’y avoit point là de Mi ni lire 
Contre-Rémontrant ) elle fit prier Nielles de le 
vouloir bien baptizer, comme il le fit. A cette 
occafion, le foldat le mit à parler du fentimenc 
des Rcmontrans, avec Nielles, à qui il objecU 
ce que les Rcmontrans ont accoutumé, d’objeéfer 
à leurs Adverfaircs. Nielles lui dit que le l'cnti- 
ment , qui le choquoit , étoit celui des Réfor- 
mez , & que lui & fes Confrères n’étoient rete- 
nus là, que parce qu'ils ne pouvoient l’approuver. 

Cela parut fort étrange au foldat , à qui Nielles 
dit de s’en informer. Le foldat le fit , 5 c s’apper- 
çut qu'il avoit toujours été dans l’opinion de ceux, 
dont il parloir auparavant fort mal. Depuis ce 
tcms-là, il leur rendit tous les bons offices qu’il 
pût. 

Ces Prifonnicrs crurent qu’ils pourraient fortir de 
Louvcflein, par le moyen d’une cordc , par la- 
quelle ils pourraient defeendre au pied du mur du 
Château ; du côté qui regarde la Hollande, où il 
n'y avoit point de fo(Té, parce que le VVahal en 
clt tout proche. En faifant trouver là un Bâteau, 
il leur étoit facile d’y entrer, 8c de fc rendre, par 
eau en peu d’heures à Rotcrdam. La choie pa- 
raifToit très-faifable , mais Nielles avoit de la 
peine à fc réfoudre à échapcr de la forte ) parce 

3 ue le Concierge du Château ne leur avoit permis 
c fe promener fur les Remparts, qu’à condition 
qu'ils n’en abuferoient pas, pour s’enfuir. Il croyoic 
qu’il croit oblige de lui tenir fa parole, mais on 
lui fit remarquer que l’engagement ne regardoit 
que le tems des promenades , que le Concierge 
leur accordoit , & qu’il ne pou voit pas faire feru- 
pulc de s’échapper un autre tems II fc rendit 
enfin à cette raifon, 8c leurs Amis louèrent un 
Bâteau à rameurs, que l’on avertit de le rendre 
une certaine nuit au pied de Louveftcin, & que 
l'on «ccoûturna à ramer , de manière que leurs 
rames ne fi fient aucun bruit , de peur qu’on ne 
les découvrit , quand ils approcheraient du 
Château. 

H y avoit néanmoins, en cette entreprife, deux 
difficultcz, qu'il ne paroifToit pas facile de fur- 
monter. La première ctoit qu'au pied du Châ- 
teau, à l’endroit où ils le propoloicnt de defeen- • 
dre, il y avoit une fi grande quantité de rofeaux, 
que le Bâteau ne pourroit pas allez s’approcher de 
la muraille. La féconde ctoit qu’il y avoit, dans 
le Château, un gros chien, qui ne manquerait 
pas d’aboyer contre eux ) lors qu’ils iorîiroient du 
Château , pour aller vers le Rempart. L’un 8c 
l’autre de ces obfbcle* furent levez, comme le 
croyoient les Prifonnicrs, par un effet particulier 
de la Providence. 

Il y avoit des Espagnols, qui s’etoient venus 
cacher dans ces rofeaux , & qui av oient bruf- 
auement enlevé des Bâicdux, qui pafloient par- 
la , 8t les avoicnt emmenez fur la rive Efpa- 
gnolc, avant qu’on les eut pu lecourir. On fc 
plaignit au Commandant du Château, qui, pour 
empêcher que cela n’arrivât , fit arracher ces 
rofeaux. Ainfi un des obflaclcs fe trouva levé, 
fans que les Prifonnicrs s’en méhllcnr, ni qu’ils 
cufiênt pu prévoir, que cela arriverait. Il ar- 
riva , peu de tems après , que le Commandant 
ayant prie des gens à dîner) comme ils étoient 
prêts a fc mettre à table , le Chien entra dans 
la Cuifine, 8c mangea tout le pain qu’on avoit 
prépare 8c coupé, pour les conviez, parce qu’il 
ne le trouva perfonne , dans la Cuifine , pour 
l’cn empêcher. Là-dcffù> ic Commandant irri- 
té 
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1631. té tua le Chien d’un coup de troufquct ; d’au- 
tant plus qu’il n’y avoit point de pain dans le 
Château , & qu’il fallait attendre deux heures, 
pour en avoir de l’autro* Ces deux accidents 
arrivèrent , peu de jours avant le tems , auquel 
les Prifonniers dévoient exécuter leur deffein. 
Ils prirent, pour cela, la r.uit du ip. au 10. -de 
Juillet, pendant Une’ faifon fort pluvictdc , 5 c ils 
exécutèrent fort heureufement ce qu’ils s’étoicnc 
propofez. Leur Barque rama en forte, qu’on* ne 
pouvoic entendre le bruit des rames , ' que lors 
qu’ils lurent allez loin du Château j fi bien qu’on 
ne la vit nullement , fie qu’on n’entendit aucun 
mouvement dans l'eau de la rivière. Elle arriva 
le lendemain à Midi à Roterdam , & comme le 
bruit de leur évalion le fut répandu par la Ville, 
on courut de toutes parts pour les voir. J’ai ouï 
dire à des gens, qui le làvoicnt bien, que le Prin- 
ce d’Orange ayant alors reçu une Lettre, où on 
lui donnoit avis de ce qui étoit arrive, dit, apres 
avoir lu cette Lettre, à quelques Officiers, qui 
ctoient prélèns api cnoit qu p les Minières Ré- 

tnontram s' ctoient fauve du Château de I.onvefcin. 
A quoi il ajouta, en riant, qu'ils ne te livreraient 
pas an moins aux Efpa^nels. Aitzema dit qu’on les 
laiflii l’ortir, par connivence j H cil au moins cer- 
tain qu’cncorc que les Etats Generaux ne vouluf- 
fent pas donner ordre, pour leur élargi dément , ils 
’ n’en donneront audi aucun , pour les faire faifir de 
nouveau. 5 c qu’on les laiffii faire en paix la fonc- 
tion de Minillrcs parmi les Remontrans j auffi 
bien que les autres , qui étoient revenus d’exil. 
Comme les grandes niions de la Guerre , que les 
Provinces Unies avoient entreprile & foutenuc 
# contre les Elpagnols, ctoient la confcrvation de 
leurs Privilèges, 5 c la liberté de la Religion } il 
étoit très-conforme aux principes, 5 c à la con- 
duite de la République, ac laiilcr en paix de bons 
Citoyens, qui n’étoient coupables, que d’avoir fut 
à l’égard du Synode de Dordrecht, ce que tout 
les Proccltans avoient fait, par rapport au Concile 
de Trente. 

Il arriva, cette meme année , qu’un autre Exi- 
le, bien plus illultre, que ceux, dont je viens de 
parler, élfaya de retourner dans la Paine, comme 
* ils Pavoient fait -, dans l’cfpcrancc qu’on l'y fouf- 
friroit, comme l’on y fouffiroit ceux d’entre les 
Remontrans, qui avoient etc exilez $ mais il fe 
trompa. Il vint à Roterdam, & ne le contenta 
pas de refpircr l’air de la Patrie, il voulut encore 
paroitre (i)cn public, & fe montrer à fes Compa- 
triotes. Un homme qui étoit affinement de lès 
Amis, 5 c qui avoit etc dans le même cas que lui, 
lui fit dire qu’il croyoit qu’il fcroit mieux de gar- 
der la raaifon, pendant quelque temsi jufqu’i ce 
qu’on eût vû, quelle étoit la difpofition des F.f- 
prits à fon egard. Mais Grotius ne voulut pas Cui- 
vre cet avis, quoique donné par un homme, dont 
la prudence % 5 c la bonne volonté lui ctoient con- 
nues. Mais (z.) l'oit que ce Grand Homme, fe fiât 
trop fur fon innocence , & fur quelques offres de 
fervicc, que Fridcric Henri lui avoit faites, pen- 
dant la Vie de Maurice } ou que les Juges qui 
l’avoicnt condamne , & dont quelques-uns ctoient 
encore à craindre, en Cctems-là, lui rendilTcnt 
de mauvais offices , anuprts du Prince d’Orange j 
ou qu’enfin on craignît fa trop grande capacité, 
dans les affaires de la République, 6c que l’envie 
des uns. Ce la haine des autres prévaluffent contre 
fon mérite, & contre la bonne volonté de quel - 


)9 


(l) Vie à-Vjnm^rd Ch. XVIII. 

(») Voyez anffi ce que dit Aiiumê Tome 1 
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ques autres} il fallut bien-tôr qu’il fe refnlut à par* 16 )1. 
tir, fur une (j) Ordonnance des Etats G cnn aux, 
du 10. de Décembre, où ils ordonnèrent a tous 
les Baillifs »üj Païs,de fe faifir de la peifonne, & 
de leur eft donner avis. Comme ccj Officiers de 
la Juftice,ne fe hâtoîcnt pas d’executer cet ordre, 
on le renouvel la le 10. de Mars de l’année fuivan- 
tc, Ibus peine’ pour ceux, qui n'obeiroient pas, 
de perdre leur charge , & avec promeffe de deux- 
mille Francs, pour ceux, qui le livreraient entre 
les mains de la Jullice. Cela fit qu’il parut d’Am- 
fterdam, le 17. du meme Mois pour Hambourg. 

Ce fut ainfi, que ce Grand Homme fut facnhe 
par dc9 gens, qu’il avoit très- fidèlement Icrvis,) 
les ennemis, qui ne lui ctoient nullement compa- 
rables, ni en capacité, ni en droiture. On a des 
raifons de croire, qu’il fcroit bien entré dans les 
interets du Prince d'f)i*ange , & que ce Prince 
l’auroit pu favorilcr} fi ceux qui croient autour 
de lui , n’avoient eu peur que fa prclcncc ne Icsobf- 
curcit , fie ne diminuât leur crédit. Il cil cer- 
tain que la Capacité, & la Vertu deviennent nui- 
fiblcs, en de fcrablablcs occafions. 

DES le commencement de cette année, les K- i6$l. 
tais Généraux (4) pcnlcrcnt à commencer de bon- 
ne heure la Campagne, preflez particulièrement à 
cela, par les Rois de France & de Suède, enne- 
mis de la Maifon d’Autriche. On parla d'attaquer 
Anvers, 5 c de faire une cntrcpnlè fur Cadis, ap- 
paremment pour donner le change aux Elpagnols} 
puis qu’on ne fit rien , pour cela. On travailla i 
trouver l’argent naccffiùre, pour l'execution des 
véritables deffeins, que le Prince d’Oiange avoit 
formez , qui regardoient quelques Places , fur U 
Meule, comme on le verra. 

Il vint alors, des perfonnes de qualité àr la Haie, 
que le Prince d'Orange logea 5 c défraya j niais 
qui gardèrent la chambre, lins fe faire connoiirc 
qu’à très- peu de gens. On fut neanmoins depuis 
que c’ctoicni le Comte U cnri de Berg, fie celui 
de ll'arfujè ,qui étoient tous deux mécomcns des 
Elpagnols. On dit que ce furent eux, qui dirent 
qu’il fcroit avantageux de taire la guerre fur la 
, Meule, fie qui firent entendre qu’il y'avoit plu- 
I ficurs Perfonnes de qualité, qui ctoient très-mé- 
contentes du Gouvernement F.lpagnol , fie qui lc- 
roient difpolcz à lé joindre aux Provinces* U nies j 
fi on les invitoit à cela, & li on leur en donnoit le 
moyen. Ces Meilleurs fe retirèrent, l'ans fe lairc 
connoitrc , & lev Etats Generaux publièrent le 
1 11. de Mai un Mamfellc, où apres avoir décrit 
I la manière violente , dont les Elpagnols gouver- 
noient les Provinces, qui leur obcïflbtent, on les 
invitoit a fe joindre aux Provinces Unies } dvec 
niomcflc de les protéger. & de leur confervcr tous 
faits Privilèges , & la liberté du culte public de 
l’Eglile Romaines mais on ne voit pas que cette 
invitation produisit aucun effet} non plus que cel- 
les qu’on avoit fûtes, il y uvoit long-tcms, à ces 
mêmes peuples} foit que les Comtes de Berg , fie 
de Warfufé le fuirent trop facilement imaginez 
que ceux, qui fe plaignoient des Efpagnols , poui - 
roient prendre les armes contre eux j foit que" ces 
I gens-là euffent changé de fentiment, dans la crain- 
te que la protection des Etats ne les pût pas met- 
tre à couvert. Cependant le Prince d’Orange fie 
tenir l’Armée toute prête à marcher, au premier 
ordre, des le if. de Mai-, 11 ordonna aulli aux A- 

mirau- 
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(?) Vcyex-la du.i*Attu*s Livre XI. p. itjj. «• 

Totuc. . . 
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KS’i. micautcz, de tenir prêts tous les Vai fléaux , qui c- 
* toient en eut tic lervir j comme s'il avoir eu quel- 
que dcficin fur les côtes de Flandre. 

Le Roi d’Efpagnc, de fon côté, ordonna aux 
Provinces Obéi liant es de fe tenir fureurs gardes, 
& de te rcfbudrc à taire ta guerre, pour leur de- 
fcnle, à leurs propres frais -, parce qu’il n'etoit pas 
en état de leur envoyer de l’argent cette année, à 
cauic des pertes, qu'il avoit laites dans les Flottes 
de la Nouvelle El pagne , fie de la dépenfe , où 
l’a voit engagé la deténlc du Brefil. il s’étoit en- 
core obligé a envoyer des Troupes en Allemagne, 
pour leûtenir la Maifon Impériale, contre les en- 
treprit* des Suédois, qui, commande a, par GuJIavt 
Adulfe , menaçaient les Puiffimces Catholiques 
d'Allemagne, Ce fur tout l’Empereur. 

Le Prince d'Orange, ayant compris par-lâ que 
la Province de Gucldrc, fit la Ville «le Ma (triche 
(croient dellituccs des Troupes néccflîiircs, pour 
leur dcfcnfc , donna rendez-vous à (on Armée, 
dans les bruyères de Mook , où il lit conduire 
toutes 1 s munitions de guerre , 'fie de bouche , nc- 
ccfiaiics pour un il grand dclfein. Quand l’armcc 
tut toute allcinbléc, il s’y trouva deux-cens- qua- 
irc-vints Compagnie d'infanterie, cinquante-huit 
de Cavalerie , & quatre- vint-trois pièces de 
Canon de divers calibres , avec tout l’attirail 
ncccllâire. 

Il arriva le i. de Juin devant Vcnlo, & com- 
mença le loir meme à ouvrir la tranchée. Pen- 
dant que l’Armée prenoit lès quartiers, fie fe re- 
traochuit, le Comte Erncll Cblimir prit les Trou- 
pes Ecofl'oifes, fie quelques-unes dçs iïilbnncs, 
our aller affieger Ruremonde, fie commença d’a- 
ord par drcllcr une bateriej mais comme il vifi- 
toit Ion -Camp, il fut malhcurcufcmcnt tue d’un 
coup de fufil. C’étoit un des plus anciens Offi- 
ciers de l’Armée, homme de bon confcil, & auffi 
brave, que prudent -, de forte qu’il fut regrette 
généralement, fie que fa mort fut comptée, pour 
une grande perte. Son Fils Henri Cnfimir lui fuc- 
ceda, ficteivii i’ Etat avec honneur, comme tous 
ceux de là Matlbn l’avoicn* fait -avant lui, fie l’ont 
encore fait depuis. Cependant Venlo lut prefîé 
fi vivement, fie la Ville fut fi endommagée, que 
les Bourgeois capitulèrent le 4. du Mois, pour 
eux fie pour la Ville, lins parler de la Garnifon-, 
avec laquelle il y a apparence, qu’ils ne s'enten- 
doicnt pas bien. Cependant comme laôamifon- 
fe préparait a fe défendre, julqu'â l'extrémité , plu- 
tôt que de fe rendre à dilcrction, on lui accorda 
aulii une capitulation honorable. Pour ne perdre 
point de tems, on fit marcher quelques Tioupes 
a Straic , petuc Ville à une lieue fie demie de 
Venlo, dam la Haute Gucldrc, qui ne lit point 
dcrcfillcncc. On s’achemina à Ruremonde, qui 
voyant que Vcnlo n’avoit pu tenir devant l’Armée 
Holland r. tiè, capitula le 6 . de Juin. 

Le lendemain l’Année marcha dè» le matin, à 
Mafeilc, petit*? Ville fur la Meule , dans le Pais 
de Liège , qui ctoit neutre. Elle s’arrêta la en 
attendant los Pontons, qui remontoient la Riviè- 
re, ‘fie par le moyen delqucls on avoir refolu de 
faire un Pont, en cet endroit-là. Ce même jour 
le Prince eut avis, que Jean de Nartau avoit con- 
duit des vivres, & des munitions dans Maftrichtj 
qui était h place, à laquelle il en vouloir princi- 
palement , «a cette Campagne , fie où il y avoit 
deux-mille hommes de bonnes Troupes , en 
Garni fon. 

L’Archiducbeflc épouvcnté^dc la rapidité "des 
conquêtes , que l'Armée Hollahdoife avoit faites 
en Gucldrc , Se craignant pour Martricht , rap- 
pel!» inceflammcnt les Troupes , qu’elle avoit cn- 
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voyées en Allemagne, au fccours de l’Empereur, idjt. 
Elles marchèrent, au premier ordre, fie huilèrent 
en arrière le Bagage & l’Artillerie, avec quelques 
Troupes, pour les ratqcnci. 

Cependant Fridcric Henri envoya un détache- 
ment vers Sittart , petite Ville éloignée d’une 
lieue, dans le tnéinc Pais de Liège 1 ou il y avait 
quelques Efpagnals, qui fe rendirent à la premiè- 
re lommanon. Le neuvième de Juiu, les maté- 
riaux du Pont, qui remontoient la Meule, étant 
arrivez * on le forma incrfl'amment , fie l’Armée 
fe rendit à une derih- lieue de Mattriebt, & cam- 
pa le loir, entre les Villages de Nederhaven fie de 
Rivant. Le lendemain le Prince envoya Peretval, 
le principal de les Ingénieurs, avec "divers Offi- 
ciers, fie une bonne Efcortc, pour reconnoitre 
la Place, fie marquer les Quartiers que l’Armée 
desoit occuper autour de b Ville. Cela fut prom- 
tement exécuté, fie l’Armée fe partagea, le foir 
même, dans les polies, que l’en q^oit marquez. 

Il y en eut cinq, fie le Prince prit le lien, du cô- 
te du Brabant vers Doesberg ,d*où il voyoit toute 
la Ville de Martricht à découvert. Le Quartier 
de Henri Cafïmir fut fur une hauteur , à demi- 
lieue de la Ville. Brederode eue le ficn au Villa- 
ge de Mccrmal. Vander Aa fut placé fur la mon- 
tagne de S. Pierre, au de-li de la Meufe. Le Com- 
te de Stirum eut ordre de garder cette Rivière, fie 
fut place à Wick. On travailla enlùite, aux lignes 
de Circonvallation, Se aux rctranclieracns, dont 
les folîcz avoient fix pieds de largeur , fie au- 
tant de profondeur. Les Pionniers, fie les Sol- 
dats même travaillèrent fi diligemment, que des 
!e loir, les lignes furent en quelque état de defen- 
fc. La tranchée fut ouverte le 14. de Juin, fie 
le 17. on fit occuper un porte , par Maurice de * 
Necjfau , au de- là de la Meule, fie tous ces quar- 
tiers furent joints par les lignes, fortifiées de lieu 
en lieu, comme on avoit trouvé à propos. Ceux 
de dedans firent de vigoureufes forties, pour re- 
tarder les travaux , fie furent vivement reçus par 
les Afiïcgcans. 

Pendant ce Siégé les Comtes de Berg, fie de 
Warfùlé, qui s’ctoicm retirez fur les Terres de 
Liège, publièrent (1) des Manifertes, contre le 
Gouvernement Espagnol , fie invitèrent tous ceux, * 
qui croient roécbntcns, à les venir joindre. Quoi- 
que ecs Manifertes ne fi fient prefquc aucun effet, 
ils ne luiftèient pas de donner de la crainte aux 
Espagnols } qui foupçonnoient que leur Parti ne 
fût plus grand, qu’il ne paroifioit. Comme ces 
mouvemeus ne p^oduifiicnt aucune révolution, 
nous r.e nous y arrêterons pas. L’Archiduchcllc 
voulut alors que l’on tentât de fccourir Maf- 
tricht, fie forma un ‘corps de (cizc-millc hommes 
des Troupes venues du Paktinat, fie jointes à cel- 
les, qui étoicnc demeurées dans le Pais. Le Com- 
te de Ste. Croix, Gênerai des forces d’Efpagne, 
fe mit à la tête de cette Armée, fit s’avança juf- 
qu’à Tongre, d’où il alla camper à demi lieue du 
quartier du Prince d’Orange. il y fit une déchar- 
ge de vint-quatre pièces de Canon, qu’il avoit, 
ce recommença jufqu’à quatre fois j apparemment 
pour marquer a la Garniton , qu’il ctoit venu , 
pour la fccourir, fie peut-être quelque autre cho- 
ie, dont en ctoit convenu. Xes Efpagnols firent 
encore allumer, pendant la nuit, du feu, au haut 
des h élites, pour marquer la même choie. Pour 
les Affiegez, ils (c contentèrent de faire trois dé- 
charges de leu» Artillerie, fur les Afiîegcans. Depuis 
ce tcms-là,lcs Affiegez firent pluficurs forties, fie 
• jouer 

(1) Voycx-fcs dam la Vie de F. H. fur ectte ar.oéc. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XI. 141 

itfji. jouer beaucoup de mines, pour retarder les tra-j le fecours de Pappenheim , 8c d’obliger te General l6$l. 

v.îli'-: i i v AlîiroMiK fj i iforni. #»i--#nr nnr>ld/*< K.fatt à ha»nri?rr unr hanill* . i!nnt il rrrtVnif 


vaux des Alîicgcans. Ces demicis djarent une 
double occupation, l’une con#e les Aflicgez,pour 
les reflerrer , Ôc ruiner leurs fomhcftîûqs au- 
tant qu'il étoit poiîiblc : & l'autre dVinpëcbci 


des Etats à hazarder une bataille » dont il croyoit 
fortir victorieux. 

Pappenheim arriva a la vue du Camp du Prince, 
le ii.d'Août, 6c le potla en un endroit, que ce 


que P Année Elpagaole Se forçât leurs lignes j ; dernier avoit abandonne » où il fit un Pont (ur la 
ÔC nejettât du fecotus dans la Ville, ou au moins j Meule, fonte nu par Stc Croix. Cependant on 
ne leur coupât les vivres. Un trouvera ie détail | apprit, dans le Camp Hollandais , par des Let- 
de tout cela, dans les Journaux , («) que Ton pu - 1 lies que deux femmes entreprirenr de porter au 
blia de ce tenu- la , & que quelques Hilloricns j travers de ce Camp , avec toute fureté, que ta 
ont loferez, dans leurs Ouvrages. On n’a guère , Ville ne pouvoir pas tenir long-tems. Ces Lettres 
vu de Siège , où il le foie fait autant d’atiions , avoient été mites dans des balles de plomb, ou de 
vigoureufes, qu’en Celui-ci. ■ • * cuivre, que ces Femmes avoient avalées, 6c quVl- 

Lc Siégé ctoit déjà fort avancé , lorique Ton les croyolent porter ainfi , dahs leurs corps, 
apprit que Papfxnbom , General de l’Empcrcur,vc- Mais ayant été prîtes, & menacées de la torture, 
noit a Maihicht, pour obliger le Prince d'Oran- i li elles n’avoiioicnt la raiion, qui les avoit fait for- 
ge d'abandonner cette gloneuic cntrcprile. Il tir de la Ville, elles avoient découvert, qu'elles 
venoit avec douze-mille hommes de pied , 6c trois- avoient avalé ces baies. On les leur fit rendre, 
mille Chevaux, ÔC fe promet toit que ce Prince par des remèdes, & l’Hiftoire dit, que dans l’une 
n’oiëroit pas l’attendre. L’Empereur s’étoit alors on trouva ce que nous venorsde dire, & qui fut 
engage à demeurer neutre, d l’égard de la guerre publié dans le Camp, mais qu’on n’avoit rien dit 
qui le failbit dans les Pats-Bas, entre le Roi d’Ef- de l’autre. Il y a neanmoins de l’apparence, que 



: etcarmou- 
: celle de 

qui ctoit entre l’EJcâeur Palatin & les Etats, ne Pappenheim , oit cette dcmkrc eut du deflous » & 
pouvoient guère permettre, que cette Neutralité ainh on commença à rompre la Neutralité, cil 
lût bien oblêrvcc. * continuant à cfcarmoucher autour du ('amp. Ce- 

Pappenheitn s’etant avance, julquc fur les terres pendant Pappenheim envoya un Capucin, pour de- 
dc l’Eleûorat de Cologne , l'Électeur conjointe- mander 1a Ville de Wyck au Prince, & lui dire 
ment ‘avec celui de Mayence, l’envoyèrent prier qu’à faute de la lui remettre, il la prendroit par 
de vouloir bien veuir à Cologne, pour conférer 1 force, & lccourroit Maftricht. Le Capucin s’a- 
avcc eux. Il y fut , 6c les Electeurs tâchèrent j quita de les ordres, Se parla beaucoup de la bra- 
d’abord de le détourner d’aller à Maftricht, com- vourc du Général Impérial, 8c de fes Troupes» 
me d’une cntrcprile, qui n’étoic pas digne de lui, avec lefquelles il av/aii pris Magdebourg, en Al- 
& de le porter à entreprendre le Siège de Franc- lemagne, & d’autres Places fortes. La demande 
fort , donc la prife ferait beaucoup plus avanta- étok abfurdc , perce que Wyck cil une petite 
geufe à l'Empereur. Comme il ne paroifiôit pas Ville, appartenante à l’Evêché de Liège, vis à 
touché de Jours rations, ils lui dirent ouvertement vis de Maftricht, de l’autre côte de la Rivière» 
qu’il ne Feroit pas lever le Siège de Maftricht ,au de lorte que la livrer i Papenheim étoit à peu prés 
Prince d.’Orange , qui n’étoic pas un Général d’u- la même choie , que lui ouvrir les Poi tes de U 
ne médiocre capacité, 5c qu’il perdrait là peine à ! Ville aflîcgcc. Audi la lui refufa-c-on, Se l’on 
l’attaquer. Pappenheim , enfle des bons iucces , ajoûta même qu’il n’aurait pas fujet de le vanter, 
qu’il avoit cqs en Allemagne, ne les écouta point, J par rapport à Maftricht» comme il le fai foi t , au 
OC cr^t qu’il viendroie à bouc de ce qui paroifl'oit ; fujet des Villes, qu’il avoit prifesen Allemagne. 
impoflibJc à ces Princes. Il avoit déjà, fans dou- J L’Elcôeur de Cologne fit aulli prier le Prince Je 

1 i r. i. ' Br e I » r> __.-i._-. «_ • • , , . 


te, donné là parole ù Ilàbcllc, Se il fe perluadoit 
que, joint à 1* Armée du Marquis de Stc. Croix, il 
ferait fl fupcricur à l'Ennemi , qu’il le contrain- 
drait de fe retirer, ou le battrait. 

Cependant ion Armée mal payée pilloic, 6( exi- 
geoit tout ce qu’elle pouvoit des Terres, au tra- 
vers dcfqucilcs elle pafloit. Comme ces gens c- 
toient occupez au pillage d’une Eglile(car ils n’c- 
rargnoient nerfonne ) un Parti de Cavalerie de 
l’Armée Hbflandoilc leur enleva vint hommes, qu’il 
amena au Prince » mais il les fit rendre à Pappen- 
hqm, de peur que ce General ne fe plaignit, que 
les Hoilandois avoient lts premiers violé la neu- 
tralité. . 

Cependant le Prince fit augmenter les Fortifi- 
cations de Ibn Camp, trader davantage les fof- 
icz, fie iuuftbr les Parapets, fur tout du côte de 
Wick. Cette enceinte étoit de cinq lieues de 
longueur, fie enveloppoit tous les Environs de la 
Ville. Il fit aulli d te lier des batcrics, contre tou- 
ics’lcs Portes, pour réprimer les (orties des Alîie- 
gcz. Le Prince fut averti , par un. Officier Fran- 
çois, à qui il avoit daftné permilfion d’aller vifi- 
icr quelques Amis, qu’il avoit dans le Camp du 
Marquis de Stc. Croix , & qui en revint, que ce 
Général fe p’romettok de laite lever le Siège, avec 

*(i) 0& en voit «ji U Vie <Ic F. H. fax cette année. 


livrer Wyck à Pappenheim, 8c lui dire qu’il n’etoit 
venu d’Allemagne, que pour cela. On ne fit au- 
cune reponfe a une demande auflï abfutde, que 
celle-là» dont on avoit fujet de fe plaindre, parce 
que c’etoit fe moquer allez groflicrcment de ceux, 
à qui on la failbit. 

La nuit fui vante, Pappenheim le déclara ou- 
vertement, en canonnanc le Quartier de Maurice 
\ de Naflâu. Un Caporal forti de la Place, vint 
j dire que les Aflîcgcz avoient fait deflein de fai- 
re une fort ie cci te nuit-là. Ils la Aient en ef- 
fet,^ fuij>rirent les Anglois, qui gardoient la 
tranchée, à 1a faêeur d’un brouillard, & y tuè- 
rent beaucoup de monde. Cependant les Ecof-' 
fois reprirent ce pofte , avec bien de h bra- 
voure » 8c comme l’on travailloir à réparer les 
travaux que la Gamifon avoit bouleverfez , le 
Comte d’Oxford, qui regardoie ce travail, eut 
la tête percée d’un coup de moufqucr, qui l’a- 
bat it mort fur la place. Son Frère, le Colonel 
de Vere, avoit etc tue de même au Siégé de 
Bois-lc-duc, comme nous l’avons vu. Ces Mef» 
fleurs avoient fervi , avec beaucoup d’honneur, 
dans les Troupes Ângloifes , au fervicc des E- 
tats, depuis pluficurs années, & il y en avoit 
encore «un dans l’Armée. 

Peu après , Pappenheim, qui avoit reçu, du 
Marquis de Stc. CroiSf, trois Régimens Italiens 
S j . 8c 
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6 ji.& quelque Artillerie, en fit une décharge fur 
le Quartier de Maurice , pour avertir les Aflie- 
gcz de fortir , au même rems qu'il attaqueroit 
les Lignes y apres quoi il defeeodit de U hau- 
teur , avec «deux pièces de Canon , qu’il fit 
porter plus près des Affiegeans. Les Troupes 
italiennes de Ste. Croix , eurent l’Avant-garde 
& l’on donna trois, ou quatre artuuts, avec beau- 
coup de courage j en s’avançant de fi près , qu’on 
fc bat oit à coups d’Epée & de Pique. Mais elles 
turent toujours repoulîêés. Ces attaques durèrent 
depuis le Midi, jufqu’à neuf heures du loir, fit 
le Prince d’Orange ne manqua pas de s’y rendre, 
avec de l’Infanterie, qu’il poilu le long des Li- 
gnes, fie de la Cavalerie, qu’il mit derrière * pour 
la lbûtenir, en cas qu’elle fut forcée par les Im- 
périaux. Mais il n’en fut pas befoin, parce que 
Pappenheim fit fonner la retraite, pour ne pas s’ex- 
pol'cr à être taillé en pièces. On aflura qu’il avoit 
perdu à ces aflauts, environ quatorze à quinze- 
ccns hommes. 11 renvoya , à Ste. Croix , les trois 
Regimens Italiens, en allez mauvais état, & lui 
fit dire, que s’il eût en même tems attaque les 
Lignes de fon côté, avec les Troupes Espagno- 
les, ils les auraient infailliblement forcées, fit dé- 
livre la Place. Il y a de l’apparence que le Mar- 


d'en ufer ainfi, foie à caufc de l’éloigncfhent de i 6 jî 
la Ville, tju'il talloit retenir dans fon devoir, par 
la douceur * ibit parce que la Junftliôion en np- 
partenoic, en partie, a l’Evêque de Liège, qui 
étoit neutre , fie qui nç pouvoit pas perdre les 
Droits, parce que les Ëlpagnols av oient été mis 
hors de la Place. 

Il en lbrtit environ quatorze-cens hommes, a- 
vcc huit pièces de Canon, fie les autres marques 
d’honneur , que l’on accorde à de fcmblables gar- 
nirons. Celle-ci marcha tout droit au Camp du 
Marquis de Ste. Croix, qui demeura campé quel- 
que tems dans le voifinage j ce qui retint le Prin- 
ce dans les lignes , pendant le tems auquel l’on 
combloic les tranchées , fie que l’on retablifloit ^ 
les Riêches, fie les Fortifications, qui avoicnt été 
fort endommagées. 

Dans le meme tems, que (i) l’on alliegcoit Maf- 
tricht, les Etats voulurent qu’on donnât de l' in- 
quiétude aux Elpagnolsdu côte du Brabant, pour 
y retenir une partie de leurs Troupes. Ils envoyè- 
rent, pour cela, le Comte Guillaume de Naflau, 
à Rammekens, 6c tout le monde, qu'on pue ra- 
mafler, avec ordre de s’embarquer la , pour re- 
monter i'Eicaut, du côté d’Anvers, fie attaquer 
les Forts, qui croient autour de cette Ville. Il 


quis, qui connoirtbit mieux, que Pappenheim, la ' s’embarqua le io.de Juin, qui fut le meme jour 
bravouic des Troupes Hollanuoifes, à la capaci- ; que Fridcric Henri campa devant Maftricht. Il 
te de ceux qui ici commandoicni , ne voulut pas I mit pied à terre à la digue de Couwenftein , qu’il 
hazarder fon monde j perfuadé fur tout que, fi cet- | fit percer en deux endroits, pour inonder le Pais 
te attaque réurtifîbit, on en donnerait tout l’hon- , voihn. Le Colonel Rofteranti en fit autant à la 
ncur à Pappenheim. | digue, qui étoit entre le Fort de la Croix, Se cc- 

’ Les Artiegez virent bien qu’ils ne feraient point i lu: de S. Philippe* apres quoi le Comte d’un cô- 
Iccourus, St fc rendirent enfin le zz. d’Aout , à té, fie le Colonel de l’autre, attaquèrent le Fort 
des conditions tics- honorables^ tant pour La Ville, I de la Croix, fie le redutfirent à fe rendre en très- 
que pour la Garnifon. La Capitulation portoit, peu de teins* quoi qu’il y eût cent foldats, tren- 
entre autres chofcs, que Li Religion Réformée, te matelots, neuf pièces de Canon de fonte, deux 
ferait permife dans la Ville de Maltricht.fic qu’on de fer, fie dix ban fis de poudre. D. Charles Co- 


donnerait une Egliicaux Reformez, pour y faire 
le Culte Divin, félon leurufagc* Que toutes les 
Fcrfbnncs Ecclcfialtiques , tant les Religieufes, 
que les Prêtres, fie les (idoines» y feraient confer- 
vécs, avec tous leurs biens, dignitez, franchifes 
fitc, uni dans la Ville, que dehors : Que la Re- 
ligion Romaine y lcruit profcrtcc , comme avant 


loma , Sç le Gouverneur du Château d’Anvers, 
fur les premières nouvelles , qu’ils eurent du mou- 
vement du Comte Guillaume , ramaflerent ce 
qu’ils purent de Troupes, pour aller au recours* 
mais le Fort avoir été cm porté, lors qu'ils vinrent. 
Ils voulurent reprendre la digue de.Coiiwellein , 
mais ils furent repouflez rudement, & aprer avoir 


que la Ville fut prile : Que les Bourgeois aufli ; perdu quelque peu de monde, obligez de retourner 
(croient confervcz dans tous lefurs Privilèges : Que ri Anvers. Les Hollandois percèrent encore quel- 
les Etats Generaux n'exigeroient pas plus d'eux , ques autres chauflccs , fie caufcrenc beaucoup de 


que n’avoient faic les Rois d’Efpagnc, en qualité , perte aux terres des environs. (3) Ils prirent au 
de Ducs de Brabant, fie que l’Evèquc de Ltege y ! d’autres Forts, le lendemain, fie laiflcrcnt ga 
aurait les mêmes Droits, fie la meme Jurisdicïion, ~ :r — ll ’ 


aurti 


qu'auparavant : Que la Ville ferait gouvernée 
comme féparée des autres lieux de la domination 
des Etats * comme faifoient auparavant le Roi 


, . ^ . gar- 

nifon , ou ils trouvèrent' à propos. Enfui te le 
Comte fut appelle à Martrient, pour joindre le 
Prince d’Orange devant cette Place , ayee fes 
Troupes. 

Pappenheim s’ccant retire , le Marquis dc-Stc. 


d’Efpagnc, fie l'Evêque de Liège : Que les Offi- 

‘ rs , qui tenoient leurs Charges du Prince de i Croix Ve retira aulTi. Alors le Prince fit rafer les 

CgC, les ««no/ un I 1: — A- W c nui minrniMir 


Liège, les retiendraient, fans faire aucun nouveau ) lignes. fie les fortifications, qui couvraient fan 
ferment : Que les Laïques, fie les Ecclcfialtiques j Camp. Le y. de Septembre , il détacha de Ion 
pourraient fc retirer, ou demeurer i leur choix, 
fans qu’on leur fit aucun tort dans leurs biens : 

Que tous les habiuns de la Ville auraient deux 
ans confccutifs, pour finir les affaires, qu’ils puu- 
voient avoir avec les Sujets du Roi d’Efpagnc, fie 


parmi (lion d'aller fur fes terres, pour cela, fie d'en 
revenir fans empêchement, à condition qu’ils ne 
fe mêleraient point de machiner rien, contre le 
fcrvicc des Enus : Qu’on ne pourrait mettre au- 
cuns impôts, que du confentcment des Etats, fie 
de l’Evêque de Liège. 

On voit, par ces Articles, que ceux de Maf- 
tricht furent mieux traitez ,(i)que ccuxdcBcrg- 
opzoom 1 fie il y eut fans doute de bonne; raifons 


Armée » Stakeinbrouk , fie Vander Aa , avec un 
•détachement , tant de Cavalerie , que d* Infanterie* 
pour aller attaquer Limbourg, petite Ville à fix 
lieues de Malfricht. Ils la prirent, par capitula- 
tion, après une légère rcfillcncc, le 8. de Sep- 
tembre. Par là, les Etats mirent le Comte de 
Namur» le Duché de Luxembourg, fie le petit 
Brabant , fous contribution. (4)L’HiÜoirc dit que 
ces Sieges ne coûtèrent aux Etats que neuf-cens 
hommes, qui demeurèrent fur la Place, entre Id’qucls 
♦ il 


(1) Vie de P. H. par c*mr*tli » , far cette année p. nr, 
de h 1. Partie. 

(j) Voyez aufli Airtrma L:v. XII, fur cette année. , 
(4) Vie de F. H. p. a 17. « 


(t) Voyez ci-deffui p, jap, fie fiaiv. 
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DES PROVINCES 

Itfji. *1 y «voit trois Comtes, & plufieure Officiers & 
Volontaires, qui ctoicnt venus pour apprendre le 
métier de la guerre , lous le Prince d’( Irange. 
Mais outre cela, il y eut fans doute bien des 
Bleflcz 2 c des Malades , qui moururent dans la 
fiiitc. 

On a dit ci-devant , que les Comtes de Berg,& 
de Warfufé «voient publié des Maniseftes, contre 
le Gouvernement Efpagnol. L'Infante y fit rc* 
pondre , & comme ils inv iraient les Sujets du 
Roi d’hfpagne, à venir le joindre i eux , pour 
demander réparation du tort qu'on leur faifoit y ils 
furent condamnez , comme criminels de Lefe- 
Ma|dté, par la Cour de Malines. Les Etats Ge- 
neraux jugèrent aulît qu'il ctoit tems d'inviter, 
de leur cote, les Provinces Obéïflimtes de le join- 
dre à eux } pour fccoucr entièrement le joug des 
Espagnols, fie les mettre hors du Pais. Apres 
avoir reprcicnté t cp peu de mots, les fujets qu’on 
avoit d’étre mécontent d’eux y „ ils offraient leur 
,,tccours à tous ceux qui voudraient le remettre 
„en liberté , & fècouer leur joug, fis s'enga- 
,, gcoictu de défendre, 6 C de protéger toutes les 
„ Provinces, & leurs habitans , tant Kcclcfiafti- 
„qucs, que Séculiers, de quelque condition qu’ils 
„ pulfent ctre , dans la jouïflancc de leurs Privilc- 
„gcs, fie de leurs Droits, te dans l’exercice de 
„la Religion Romaine. Ils temoignoient vou- 
y, loir vivre, avec eux, comme avec de bons voi- 
,, lins & confcdcrcz y ce qui produirait une heu- 
„ reulc paix , réprimerait l’inlolcncc des EfpagnoLs, 
,,fic rétablirait, par tout, l’ancienne liberté. Ils 
„dilôicnt encore qu’ils procéderaient , à toute ri- 
,,gucur, par armes Ct autrement , contre tous ceux , 
,,qui s’oppolcroicnt à une chofc fi (alutaire. En- 
,, fin, ils eipcroicnt, difoient-ih , que les Provin- 
ces, les Villes, ÔC les Habitans du Pais, accep- 
„ tci oient les offres qu’ils leur faifoient. 

Cette déclaration,- fie la crainte que le Comte 
de Beig n’eût beaucoup de Partifans fecrcts , fie 
que quelque Province ne le foulev à t, obligèrent 
liabellc de convoquer les Etats Généraux des 
Provinces Obcïrtantes , qui depuis quarante ans, 
n’avoient point etc aflcmolez On leur propola 
l’état des affaires. On tomba d’accord, qu’il fal- 
loir tâcher de réunir les XV IL Provinces desPais- 
Bas, par une bonne Paix* pour faire ccflcr tous 
les maux , qu’une fi longue guerre y avoit caufcz. 
Pour venir à rétablir la Paix, ou au moins une 
longue Trêve, on rcfolut d’envoyer des Députez 
à Martricht , pour s’aboucher avec ceux des E- 
tats Generaux , Ce avec le Prince d’Orange. On 
chargea de cette Commiflion le Procureur du 
Roi à Anvers, le premier Echevin de Gand , & 
S'îvattfemberg de la Province de Luxembourg. , 
Ils lurent leur CommiiTion au Prince d’Orange, 
& aux Députez , Ce firent voir qu’elle ctoit li- 
gnée d’Ifabellc, ÔC du Cardinal de la Cueva , qui 
étoit ton piincipal Cortfcilter. Le Prince trouva 
la t hofe trop importante , pour n’étre pas commu- 
niquée aux Etats Généraux i mais il ne promit de 
leur faire avoir réponfe, que dam vint-cioq jours. 
Pour cela il envoya à la Haie , quatre des Députez 
des Etats à l’Armée. 

Cependant il fit râler, & combler tous les tra- 
vaux , qui avoient été faits devant la Ville, & y 1 
mit pour gamifon trois-mille Fantailins, fie mille 
Chevaux. Le Duc de Bouillon en fut fait Gou- 
verneur , Ce l’on nomma le Colonel Iloldjlein , 
pour commander fous lui , Ce dans fon ablcnce. 
Les Mugi lirais y turent changez , Ce l’on y mit 
des Catholiques Romains y ce qui fit voir qu’on 
ne pretendoit nullement faire une guerre de Reli- 
gion, comme les Etats l’aYoicni toujours déclaré. 


UNIES. Livre XL 14) • 

I Pendant (1) ce tcms*Il, les vint- cinq jours é- idjià 
tant expirez, il vint de Bruffcllcs à Maftncht , une 
Députation plus folcnnellc de la paie de l’Aichi- 
duchcflc y où il j avoit des Députez de la NubJef- 
fe, & du Clergé, il y en arriva auffi quatre de 
la Haie , le Comte de CujUmbourg , Jdricn Pu'uj 
Penfionairc de Hollande, Sommersdjck & l'esbtrg. 

Ils s’a/Temblcrent , & les Députez des Etats de- 
mandèrent à ceux d’Ifabellc , en quelle qualité ils 
prérendoient négocier , avec eux , fi c’étoit en 
qualité de Députez du Roi d’Elpagne, & comme 
Sujets , ou en qualité de Députez des Etats 
Generaux des Provinces Efpagnoles. Un leur dé- 
clara qu’on ne pouvoit negoner avec eux, qu’en 
cette dernière qualité y Ce comme ils ne voulurent 
pas en convenir, l'affaira fut renvoyée à la Haie. 

Il y eut cependant divers Articles préliminaires, 
qui furent formez par les Etats Généraux fur ce 
lujci , le ro. d’Oclobrcj qu’on ne (z) rapportera 
1 pas, parce qu’ils ne furent d’aucun ùfage. 
j 11 arriva en ce tcms-là, qu’un Capitaine des E- 

I tats entreprit de fc rendre maître d’Orfoi, petite 
Place an defîus de Rhimberck. 11 la fui prit en 
effet» & ta Garnifon Efpagnolc ne penfoit qu’à lb 
renfermer dans le Château. Mais les Soldats Hol- 
I fandois s’etant mis à piller, & la Garniton de 
Rhimberck y ayant envoyé promptement du fc- 
coursj les bfpagnols, avec ce renfort, re jette- 
ront fur les pillars, Ce les tuèrent, ou les firent 
pritonniers, pour la plupart. Cependant le Prin- 
ce d’Orange quitta Mallricht, dans le deffein de 
ramener fon Armée dans le Pais, pour la meurt 
en Quartier d’Hiver, parce qu’elle ctoit fort di- 
minuée, fie que les maladies, qui lui vent les lon- 
gues Campagnes, s’y ctoienc mifes. Il prit fon 
chemin , par le Pats Je Juliers , Se alla camper à 
une petite Ville, nommée Kempen. De là il en- 
voya le Comte Guillaume avec un détachement, 

| pour attaquer Orfbi -, qui fut réduit, en peu de 
| tems, fie lcrvil à tenir Rhimberck, comme blo- 
qué par le haut de fa Rivière, comme il l’étoit 
| r a r le bas, par le moyen de VVcfel, Des que le 
j Prince eut apris cette rcduflion, il fcpara fon ar- 
I mee, fie fc rendit à la Haie } où il fut reçu, avec 
i beaucoup de joïc, à caulc de hgloricufc Campa- 
[ gne, qu’il venoit de faire. 

. Lo Conférences tenues (5) par les Députez de» 
Provinces Efpagnoles, firent craindre à la France 
que les Etau ne fifient la Paix avec l'Elmgneî 
pendant que le Roi fc difpofoit à lui faire la guer- 
re. Cela obligea les Etats Généraux de oublier 
une Déclaration, du 18.de Novembre, ou apré» 
avoir raconte ce qui s'éioit pafic dans les rjonfe- 
renées , ils déclarer.™ qu'ils ne viendroient i 
aucune conclufion, i l'iniu du Roi de France. 

Sur la fin de Novembre , les Députrz Lfpi. 
gnols vinrent à la Haie, & y furent reçus tert 
civilement, même avant que d'avoir eu leur Au- 
diencc. Ils y furent enfuite introduits, & dirent 
„quc les Hauts & Puilfims Seigneurs , lis Etat» 

,, Généraux , et oient encore alors aflcfttblez i 
„Bruficllcs, pour traiter de la manière de rendre 
„la Paix aux Paït-Bas : Qii'eux Députez étoient 
«obligez aux Etats Généraux des Provinces U- 
«nici , de la manière, dont ils avoient été reçus- 
„ Que leurs Matins les avoient chargez de né 
„ point partir de la Haie, qu'ils n'eufTent conclu 
„ quelque chofe avec eux touchant la Paix, ou la 

ssTré. 

(1) Vie Je F. H. fur cette' année p. stp. 

(s) Voyei-les dans Aiium* Livre XII. p. site. e.l, il 
te fuiv. 

(3) Là-meme p. ms. 
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itfji. «Trêve \ Qu’ils cfpcroicnt que le Ciel prcûdc- 
„roit il cette Aflcmblée, afin que tout le fît à Ci 
,, plus grande gloire , fie ouc pour eux , ils é- 
„ toient prêts a procurer la Paix , à toutes les 
,, Provinces. 

On leur répondit que l’on s’aflùroit qu’ils au- 
roient des pouvoirs fuflîfims , pour traiter d’une 
chofc de cette importance, & que l’on étoit prêt 
à traiter de leurs propofittons, avec toute la fin- 
cerité, fie la franc nife poffible. Cependant, il fe 
trouva que les pouvoirs n'étoient pas allez amples, 
félon le plan que les Eiars avoient fait , pour ve- 
nir à une bonne Paix. Les Députez Espagnols 
retournèrent là-dcffus à BrulTelles,pour avoir d’au- 
tres pouvoirs. Mais comme tout cela ctoit fait, 
fans ordre du Roi d'Efpagne, ôc ne produifit rien 
nous ne nous y arrêterons pas. 

Les Comtes deikrg{t)fic de Warfùfc, lé rendi- 
rent alors à la Haie , où ils furent bien reçus. Le 
premier obtint d’être mis en poffcflkm du Marquifat 
de Bcrgopzoom , au moins par rapport aux reve- 
nus. il trouva aufli moyen de mettre une garni- 
fon dans Heeremberg, Seigneurie dont fa Maifon 
tiroit fon nom} car on l’appclloit Heertmbtrgy & 
par abréviation Berg. 11 s’y fit rcconnoîtrc, com- 
me légitime Heritier de 1 a Fille de ion Frère ,//er- 
taan de Hcerembert. 

Les Vaille aux de la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales firent cette année, comme la preceden- 
te, quantité de prîtes fur les Portugais, & leur 
cautercnt beaucoup de dommage fur les côtes de 
Brcfil } mais comme il ne s’y palla rien de fort re- 
marquable, par rapport à Ion établifiement en ce 
païs-là , on renverra les Lcêtcurs (z) à ceux , 
qui ont public des Journaux de ce qui y ar- 
riva. 

l6j J. TOUT l’Hiver fe pafTa en négotiations infrue- 
tucufcs.avcc les Députez des Païs-Bas Elpagnols, 
& il parut, à la fin, que le deflein du Roi d’Ef- 
pagne, fie de l’Infante n’étoit que d’amufcr les E- 
tars Generaux, pour les empêcher de mettre leur 
Armée en Campagne. Mais ils ne fe laiffercnt pas 
fur prendre, par les artifices des Elpagnols. Ils 
refolurent d’attaquer Rimberk, qui ctoit la feule 
place , qui icftoit à prendre fur le Bas Rhin. Le 
Roi d’Efpagne, qui n’avoit pas lùjet d’être fatis- 
fait du Marquis de Sic. Croix, à caufe de la mal- 
heureufe Campagne de l’année precedente , mit 
en fa place D. François de Monade y Marquis etJi- 
Sone , qui fît faire d’abord de grandes levées de lôl- 
dats, pour cire mieux en état de traverter, & de 
ruiner les defleins du Prince d’Orange j car des 
lors, on penfa en Efpagnc plutôt à fe défendre, qu'à 
attaquer. 

Le Prince donna le rendez-vous à fon armée 
du côté du Fort de Schcnk, comme il avoit fait 
pluficurs fois. Dés le 14. d’ Avril, le Comte Guil- 
laume de Nafiau , qui ctoit Maréchal de Camp 
des Etats, s’y rendit, avec tout l’attirail ncccflai- 
rc, pour faire rcùflir l’entrcprife, que l’on avoit 
faite. Frideric Henri y arriva deux jours apres , 
avec les deux Fils amcz du feu Roi de Bohême, 
& les deux Fils d’Erneft Cafimir, mort l’année 
precedente. U trouva le Rhin débordé , & le 
Pais voifin fort endommagé ; mais cela n’empê- 
cha pas qu’il ne partit le 1 1. de Mai, pour Rhun- 
bcrck. Cette Ville avoit , comme on l’a vu, 
dans cette même Hiftoirc, change plulicurs fois 
de maitic, d’où vrnoit que Spinola la nommoit 
la Cottrtifanne de la Guerre-, mais demeurant entre 
les mains des Elpagnols , elle inconimodoit fort 

(t) Vie Ac F. H. par C*mn*lin p. ui. fur cette année. 

(1) Voyci k Livre IX. oc D* Lm, 
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les Provinces de Gucldrc & d’Overyflel, dont el- 
le tenoic une partie fous contribution j ce qui les 
cmpéchoit de payer commodément ce qu’elles 
dévoient fournir aux depenfes communes. D’ail- 
leurs Rhimbcrck étoit au-defius du Canal de Spi- 
nola , & étant entre les mains des Etats , elle 
les mettoit en état de combler le Canal, fie de 
ruiner entièrement le projet que ce Général a- 
voit fait de couper aux Provinces Unies le com- 
merce, qu’elles avoient avec l’Allemagne, par le 
Rhin. Le Prince , étant arrive devant la Pla- 
ce, prit fon Quartier fur la hauteur de Ste. An- 
ne, fie diilribua les autres au Comte de Solms, 
à Dieden, à Brederode, fie au Comte Maurice. 
Ces cinq Quartiers furent enfuitc joints enfem- 
blc, par des lignes de communication, avec des 
fortifications de lieu en lieu, lélon qu’on jugea 
qu’il en étoit befoin. On fit encore faire deux 
Ponts de bateaux, fur le Rhin, dont l’un étoit 
au-defius de la Ville, fie l’autre au-defibus, fie 
on les couvrit de quelques Ouvrages, contre les 
entreprîtes des Ennemis , qui ne firent neanmoins 
aucun mouvement , pour fccourir cette place, ou 
pour faire lever le Siege. Cela étant fait, on 
poufia des lç ty. de Mai , vivement le» appro- 
ches, fie les Bâteries commencèrent à jouer fur 
les Ouvrages , qui couvroienc la Ville. Elle y 
répondit de fon côte, d’une maniéré qui coûta 
bien des gens aux Quartiers , qui étoient du même 
côté de Ta Rivière, que la Ville, ou fur la Ri- 
ve droite du Rhin, en le defeendanr. 

Le 1. de Juin, le Prince fit fom mer la Place 
de fe rendre , parce auc la petitefic de fa gar- 
nilon la mettoit hors d’état de faire une longue 
réfillance, fie lui offrit une Capitulation hono- 
rable. Pendant qu’il lui faifoit ces offres , le 
Canon ccfia de tirer fur la place * mais comme 
la Garnifnn ne voulut point entendre parler de 
Capitulation, Je Canon, qui confillnit entrente 
pièces, recommença à jouer, avec tant de vio- 
lence, qu’il fallut le lendemain capituler, Ôc for- 
tir de la Place le 4. de Juin, mais à des con- 
ditions aflez favorables. 

Pendant que le Siège de Rhimberck fe fiü* 
foit, l'Armée d’Efpagne s’avança vers la Meute, 
fie pafia dans l’Ilc de S. Etienne , qui eft entre 
Mafeik fie Rurcinondc, fie y campa, pour for- 
tifier ce polie, à deffein de couper le pafiàge à 
ceux qui voudroient aller à Mallricht , ou en 
revenir par eau. Cependant Galien werdt , qui 
commandoit dans Ruremonde , ayant été averti 
qu’il venoit à l'armée Efpagnole un Convoi de 
Munitions de guerre fie de bouche , attaqua 
l’Efcorte, avec tant de vigueur, qu'il la defic, 
fie emmena dans Ruremonde , des Prifonnicrs fie 
du Butin. 

D’un autre côté, le Prince d’Orange envova 
Guillaume de Naffau, par eau à l’ilc de He- 
mert , prés de HeulUc , où il fe fortifia > dans 
la crainte que les Efpagnols ne fifient une ir- 
ruption de ce côté-là. Il ne parut neanmoins 
pcrfonnc,& le Comte defeendit jufqu’â Ramrac- 
kens , où il trouva le Colonel Rojecrants avec 
fon Régiment , fie y attendit encore d’autres 
Troupes} avec lefqucllcs il t'embarqua pour Saf- 
tingue , dans le deffein de fe faifir de la Digue 
de Flandres. Les Elpagnols , ayant eu avis de 
ce deflein, envoyèrent du fecours de toutes parts, 
pour le prévenir, fie pour l'attaquer même, fi on 
le rcncontroit. il ne lai fia pas d’arriver fans 
aucun obftacle, avec toute fa Flotte. 11 y mit 
fes gens à terre , d’où il partit fans bruit pour 
le Tort Sec. Anne, d’où u alla attaquer le Fort 
de l’Etoile, qu’il prie le y. de Septembre. On 
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crut qu’il croit avantageux aux Etats d’avoir ce 
poite , parce qu’il ctoit propre à aflurcr la na- 
vigation d'Axel à Tcrneufe, & à Bicrvliet, fie 
pouvoit fervir à entrer plus lûrcmcnt en Flan- 
dre, fie même à mettre tout fous contribution, 
julqu’aux portes de Gand. Les Efpagnols , qui 
ne l'ignoroicnt pas, l’attaquèrent le y. de Sep- 
tembre, & le prirent parce qu’il fut mal-défcndu* 
par les gens , que le Comte Guillaume y avoit 
huilez. Mais les Espagnols manquèrent le Fort 
de Ste. Anne, parce que les Hollandois, avertis 
par des Dcfcrtcurs, y jetterent un fecours confi- 
derabie. 

Les Efpagnols, ayant ramaïïc apres cela foixantc 
Compagnies d’infanterie, Se fept de Cavalerie, 
vinrent camper près de Guillaume , à la portée 
du Canon , fie Commencèrent à le canonncr. Il 
leur répondit de même, fie l’on n’en vint à aucu- 
ne aélion. Les Efpagnols allèrent enfuite cam- 
per, près d’un Fort nomme Philippine, qui ctoit 
fur la côte Septentrionale de la Flandre, entre 
Bicivlict & Axel* fie commencèrent à en former 
le Siège, mais le Comte les fie déloger, par un 
Hratagémc,dont Maurice fie Spinola s’etoient au- 
trefois fervis, avec fuccès. Ce fut de faire met- 
tre fur pluficurs barques foixantc Tambours, qui 
allèrent de Bicrvliet a Philippine, fie qui en abor- 
dant battirent divcrfcs marches, les uns la Fran- 
coife, d’autres l’Angloifc, d’autres T Ecortbifc, fie 
d’autres P Allemande. Les Efpagnols crurent que 
c’étoient des Troupes de ces divcrfcs Nations, qui 
venoient au fecours du Fort , fie craignirent d’en 
être accablez* ce qui fie qu’ils fc retirèrent le plus 
promptement, qu’ils purent. Le Comte eut foin 
de faire mieux fortifier ce porte , fie de le fournir 
de tout ce qui étoit néceffairc , pour le bien 
défendre * apres quoi, il s’en retourna en Zé- 
lande. 

Le Prince d’Orinec s’étant rendu maître de 
Rhimbcrck , fit râler les approches , fie refaire les 
fortifications endommagées* apres quoi il y mie 
garnilon. Vander Aa demeura dans le voifinage, 
avec quatre Regimens d’infanterie, fie le Comte 
de Stirum , avec feize Cornettes de Cavalerie. 
Pour le Prince, il décampa le zy. de Juin, fie fc 
rendit en Brabant, prés de Bois-le-duc, fie cam- 
pa à BojctcI. Les Efpagnols, de leur côté , quit- 
tèrent l'ilc de S. Etienne, où ils biffèrent quatre- 
mille hommes fous le Duc de Lerme, fie s’en al- ■ 
lcrcnt aufli en Brabant * où ils campèrent fur la I 
Rivière de Demer, après avoir jette des Troupes i 
dans les Places, pour lefqucllcs ils pouvoient crain- | 
dre. L’Armée du Prince reçut à Boxtcl toute 
ù Cavalerie , fie quelque Infanterie. Outre cela , 
il lui vint un renfort de foixante, fie quinze Corn- ! 
pagnics de Cavalerie, fie de cinq-mille Fantaflins. 
Ccl Troupes étoient en partie Hcflïcnncs, fie en 
partie Suedoifes , commandées par le Colonel Me- 
landcr. Comme elles n’etoient plus néccffaircs , 
dam la Wcftfàlie, fie dans la Baffe Saxe, où elles 
«voient été * les Etats les prirent à leur folde , pour 
quelques Mois , fie elles joignirent l’Armée du 
Prince d’Orange. Les Efpagnols jugèrent que 
l’orage, qui fcmbloit les menacer, iroit tomber 
fur l’ilc de Ste. Etienne, ou fur le Brabant. Ain- 
fi après avoir tire le plus de monde, qu’ils purent, 
de leuis Garnifons * ils allèrent camper fur la Meu- 
fe près de l’ile, que l’on vient de nommer. Le 
Prince entra, en effet, dans le Brabant, fie l’Ar- 
mée d* El pagne le côtoyoit , (ans néanmoins lui 
offrir le combat* fie lui de fon côté n’employa, fi 
l’on en peut juger, par ce que l’Hiftoircdit de 
fes mouvemens, aucune rufe militaire, pour les 
mettre dans la ncccrtàtc de fe battre. On pour- 

Trn. il. 


roit croire, que le Prince n’entra fur les Terres idjz. 
d’Efpagnc, que pour voir s’il ne fc (Croit point 
de iôulcvemenr ,en faveur des Etats, ou du Com- 
te de Bcrgific que comme il ne vit rien de fcmbla- 
blc, il tourna enfin du côté de Maftrichr, fie ra- 
fraichit lur le milieu d Oétobre, la garnilon * qui 
ctoit fort diminuée, parles maladies. 11 fit cn- 
iüitc marcher fon Armée des deux cotez de la 
Meule, fie mit quelques Troupes dans Ruremon- 
dc, Venlo fie Stralc. Il continua fon chemin jufi- 
qu’à Nimeguc, où il fit payer ce qu’on avoit pro- 
mis au Corps de Melander, qui le retira du côte 
de Munrter. Il n’y a gucre d’apparence , que 
l’Etat eût pris ces Troupes, s’il n’y avoit eu quel- 
que dcflcin fecret, qui ne put pas s’exécuter; tel 
que pouvoit être celui de faire foulcvcr quelque 
Province, contre l’Elpagnc. Les Efpagnols eux- 
mémes marquèrent, dans la fuite, qu'ils a voient 
eu un fcmblablc foupçon * comme on le verra, 
dans l’Hirtoire de l’année fui vante. Mais comme 
perfonne ne parut s’émouvoir, on ne voulut rien 
entreprendre par force. 

Le Prince étant arrivé à la Haie, en partit fur 
la fin d'Octobrc , pour la Zélande, ann d’aller 
voir les Foits que Guillaume de Naffau avoit pris, 
dans le voifinage de l’Efcauc. Mais il v eut une 
fi grande tempête , qu’il courut rifquc de la vie, 

8c qu’il vit périr quelques bâtimens a fes yeux. Il 
ne lai fia pas de donner les ordres néccffaircs, tou- 
chant la garde de ces Forts. 

Cette année, (i) les Flottes de la Compagnie 
des Indes Occidentales firent des expéditions 
beaucoup plus confidcrables, que la precedente. 

C’elt ce qui ne nous permet pas de les pa(Tcr,fous 
filencc. On prépara au Récif tout ce qui ctoit 
nécertairc, pour tenter une féconde entreprife fur 
Tamartca. On choifit pour cela onze Vairteaux, 
fit pluficurs Iachts bien monrez , pour y aller , 
fie tâcher de s’en rendre maîtres* mais avant que 
cette Flotte partie , on envoya une Chaloupe , 
pour avertir le Capitaine Manpai , qui comman- 
doit dans le Fort d’Orange, bâti, comme on l’a 
dit, dans une petite Ile, fur la côte de la Capitai- 
nic de Tamanca* avec ordre d’embarquer fa Com- 
pagnie, avec trente hommes de celle de Garifma», 
fie d’aller fc faifir du partage deTapefuna/pour 
empêcher qu’il ne vint par-là du fecours de Ter- 
re-ferme aux Portugais. La Flotte partit du Ré- 
cif, la nuit du 1 6. de Juin, fie quoi qu'elle eue 
cfluyé une tempête, pendanc la nuit, elle arriva 
le lendemain, devant Vile de Tamanca, fie entra 
dans le Port du côte du Midi, qui cl! le plus pro- 
fond. Ceux du Fort d’Orange paUcrcnt , dans 
des Chaloupes, devant le Château, dont le Canon 
ne leur fit pas grand mal. Aufiï n’y avoit-il , dans 
la Place, au’unc très-petite r Garnilon, fie peu de 
munitions de guerre. L’ilc étant comme invertie, 
on s’approcha du Château , qui ceOa de tirer à 
Midi , d’où l’on conjeélura que ta Garnilon croit 
fortic en partie, pour s’oppofer à ceux du Fore 
d’Orange* mais cela ne venoit, comme on le fut, 
par quelques femmes , qu’on fit prifonnieres , que 
de la petueffe de la Garnifon,qui ctoit meme fort 
mal pourvue de provifions de bouche* ce qui l'a- 
vait. obligée de mettre ces femmes dehors. On 
commença à faire des approches, fie l’on envoya 
une Lettre de fommation , par les prifonnieres, 
qu'on avoit faites, à Salvador P ignora, qui étoit 
Gouverneur , fie qui fît une réponfc allez ficre. 
Comme on lavait l’état, où il ctoit, on ne la-.flà 

T pa* 

(i) Dt lut Annal. Indes Ocad. Liv. X. 

Vie de F. H. F. 1 . p. 171. & fuir. 


1 46 ‘ HISTOIRE 

Ig,, pas de lui renvoyer une féconde fommation, par \ Ncgro, où l’on trouva d'abord plus de difficulté, i6jj. 
* d'autres femmes, ou’on avoit aufli fait prifonniercs, | qu’on n’avoit cru d’en rencontrer , mais on les 
& pour lors le Commandant changea tour d’un 1 furmonta. Le lendemain on découvrit Punto Ne- 
coup de langage, & demanda quatre heures pour j gro, & l’on commença à côtoyer la terre, pour 
Te refoudre. On ne lui en donna que deux , fie il I s’en approcher. Le lendemain, les Chaloupes fie 
fort it le lendemain, avec la Garnifon, qui empor- | les petits Bâtimens, qui dévoient fervir à débar- 
ta fcs armes , ce qu’elle avoit dans la Place, les lma- quer les T roupes , s’avancèrent, fur les fept heures 
ges, fie les Omemens des Eglifcs. 11 n’y avoit du matin. Des qu’on les apperçut du Château, 
que cinquante hommes, fie allez de femmes blan- fituc fur la pointe d'un Promontoire, qui domi- 
ches fie nègres. Il fut néanmoins permis, de ne fur le Rio Grande, on les canonna violemment* 
demeurer à ceux , qui le voudraient » fie dont on mais cela n’empêcha pas qu’ils ne s’avançaflcnc 
pouvoir tirer quelque ufage , pour s’inflruire jufqu’i la portée de leur Canon, Se qu’ils ne ca- 
du Païs. nonnaflent fi bien le Fort , que les Portugais 

D’un autre côté, l’Amiral Jean JanJfen de difparurent des canonnières, qui ctoient au-def- 
J Ioora avoit été envoyé avec quatre Vaificaux de fous du Château. On fit enfuitc dcfccmc du côté 
Guerre, Se quelques iachts » pour courir les côtes du Midi, avec une Compagnie de foldats, fie cent- 
dc l’Amérique, Se fc faifir des Vaificaux , qu’il cinquante Matelots, armez de fitfoufqucts Se de 

rencontrerait. Il en prit quelques-uns , de peu Sabres. Ce détachement fe faifit des pafTages, par 

de conféqucncc ; mais en rccompcnfc il fc faifit Icfquels le Château pouvoit recevoir du fecours, 
de la Ville de Truxillo , dans le Continent, le Se fc polla fur les Dunes, qui ctoient devant le 
if. de Juillet, en quatre heures detems, fans y 1 Château» pour empêcher que ceux qui le gardoient 
perdre plus de fept hommes. Comme il y avoit j ne vinfTent prendre de l’eau, dans les Puits, qui 
fait jetter quelques bombes, le peuple avoit pris ctoient au pied de ces collines. Ceux qui firent 
la fuite. Le jour fuivant, les Hollandois enlevé* , dclccnte dans la Baye, du côte du Nord de Punto 
rent tout ce qu’il y avoit de plus pretieux dans la : Ncgro furent débarquez environ à onze heures. 
Ville, Se on le mit dans un petit Château, qui fie rencontrèrent quelques Portugais à pied, & à 
ctoit fur le bord de la Mer, pour le faire enfuitc | cheval » qui fe retirèrent , d’abord qu’ils les vi- 

embarquer. Cela ne fut pas plutôt fait, que le j rent. La Baye ctoit allez bien fortifiée , & 

feu fc prit à la Ville, & en brûla les deux tiers, • l’on pouvoit facilement s’oppofcr à la marche 
loit parce que les MaUbos n’étoient faites que de i des Hollandois » mais les Portugais , peu guer- 
bois, foit à caufc d’un vent d’tft, qui donna plus * rien , prirent peur, des qu’il le virent pris de 
de force à la Flamme. Outre cela le Magazindc | diffèrent cotez. Toutes les Troupes de débar- 
poudre fauta, Se caufa un très grand dommage quement s’avancèrent, avec peine, vers le Châ- 
aans la Ville. Les Hollandois emportèrent enco- j teau» mais enfin elles y arrivèrent. Se commen- 
te ce que le feu ne confuma point, comme des ceremt à faire leurs approches, fie à dreflèr une 
peaux, de l'Indigo, de la Salle-pareille ,& quel- baterie. On le fomrna de le rendre, avant que 
que Artillerie. le Canon jouât , qui y fit en peu de tems une 

Etant partis de là, le H. de Juillet, ils arri- grande brèche. D’un autre côté, on prépara 
vcrcnc le n. d’Août à la vue de Campêchc, qui des Echelles, comme fi l’on avoit deffein de le 
cil a vint degrez , on environ de Latitude Sep- prendre , par efcalade » ce qui épouvanta fi fore 
tcntrionalc, dam la Province de Yacata. Ils s’en j la garnifon, qu’elle le rendit. Onnommoir au- 
faillrcnt,avcc beaucoup de facilité » quoique ce fût paravant ce Château Us trois Rois , mais les Hol- 
unc place allez forte. Se que les Habitans fuflent landois le nommèrent U Fort dt Fan KettUn . Ils le 
plus forts qu’eux. Ils demandèrent au Gouver- rcparcrent,fic y laiflèrent une gamilon de ccnt-cin- 
ncur, s’il ne vouloit pas racheter la Ville de pilla- quante hommes. Il fc fit encore diverlcs pri- 
gc, mais il les renvoya au peuple» qui pourrait lo, P* 1- ®er , que l’on pourra voir dans De 
donner pour cela ce qu’il trouverait à propos. Laet- 

Neanmoins comme il étoit , dans le fonds, plus Cependant , pour revenir aux évenemens de 
fort que les Hollandois» ils n’ofcrent pas exiger J l’Europe, l'infanre tomba malade à Bruflèllcs, 
de lui ce qu’il aurait peut-être contribue, ni d’en- fur la fin de Novembre, & mourut d’un catar- 
treprendre de faccagcr la Ville, i fon refus» de | re , fur la Poitrine, le j. de Décembre, âgée 
peur que le dcfcfpoir ne lui fournît du courage , Se j de foixante-cinq ans. Elle avoit été fort aimcc 
des armes, pour les accabler eux-mêmes. Oeil de Philippe II. fon Père, qui la confultoit mc- 
un malheur attaché à la Guerre, qu’il faille pu- me quelquefois, fur des affaires d’Etat. Elle fut 
nir les peuples des fautes des Princes» mais il cil de même trcs-confiderée de Philippe III. fon 
de l’cquité naturelle, fie bien jplus de la Charité Frere, & de Philippe IV. fon Neveu. Après 
Chrétienne, de ne pas exiger a eux plus qu’ils ne la mort de l’Archiduc Albert, fon Epoux, elle 
peuvent donner» fie pour cela, il faut que les Gucr- gouverna les Pais- Bas , avec allez de fàgeffc » 
res foient le plus courtes, qu’il foit polîiblc. Aufli mais elle eut peu de bonheur, apres le départ 
les Hollandois fe concemcrcnt-ils d’emporter le de Spinola, comme on l’a pu voir, par la pré- 
butin, qu’ils avoient fait d’abord. cedcntc Hiftoire. On allure qu’avant que de 

Pendant que cela fc pafloit, les Dtreôeurs, Se ' mourir, elle chargea l’Archcvéquc de Malines , 
les Commis de la Compagnie a Pcrnambouc, firent de dire de fa part à fon Neveu, d’employer la 
équipper quatre Vaificaux, fie fept Patachcs pour NobldTe Flamande au Gouvernement, plutôt 
une Expédition de conféqucnce. On mit fur ces que des Efpagnols » parce qu’elle ctoit mieux 
Bâtimens huit-cens foldats, fie des vivres pour fix inftruite, de ce qui regarde le Pais, fie plus pro- 
femaines , pour eux , Se pour les Matelots. Ces pre à le gouverner. • 

Troupes ctoient commandées par Matthias van Avant fa mort , le Roî^ tfEfpagne avoit nom- 
Keuicn , par Byma, Lieutenant Colonel, par le mé l’Infitnt Ferdinand, Cardinal & Archevêque 
Conseiller Seront Carpentier , fie par Jean Cor - de Tolède, pour être Gouverneur General des 
rteille licbt-bart . Le deflein, que l’on avoit for- Pals- Bas. Ce Prince avoit tâché, comme on dit, 
me, étoit d’aller à Rio Grande, qui cft au Nord de s’en excu(cr,mais le Roi voulut abfolument, 
de Pcrnambouc, â environ trente lieues. On fit qu’il le dilj>o(àt à partir » foie qu'il crût que 
donc voiles le zo. d’Août , pour aller à Punto ces Païs , follicitez à lecouër le joug des Eipa- 
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gnols , par quelques Seigneurs de ces memes 1 
Provinces , qui le plaignoicnt de leur Gouver- | 
nement , éc par les Etats des Provinces Unies, ; 
avoient befoin d’un Gouverneur du premier [ 
rang, pour l« retenir, dans le devoir j ou qu’il 
prévit que la France entreprendroit bicn-tôt d’y j 
faire la guerre, auqqcl cas, il n'etoie pas moins j 
néceflaire que le Gouverneur des Pais- Bas fût i 
un homme d'autorité. 

Cependant , en attendant que l’Infant vînt , 
la Noblcfïc & le Conlcd jugèrent qu’il falloit 
ouvrir une Caffetc j où il y avoit des papiers 
importans , touchant le Gouvernement \ pour 
voir ce que le Roi pouvoit avoir ordonné , en 
cas que l’Infante vînt i mourir. Ils y trouvè- 
rent un Papier, ligné de la main du Roi , où 
il nommoit pour gouverner le Pais , dans l’ab- 
fence du Gouverneur , un Confêil compofé de 
l’Archevêque de Malincs , du Duc d 'virfckot , 
du Comte de Tîllj , de D. Carlos Coloooa , 8t 
du Marquis d’Aitonc. On fe difpofa à exécu- 
ter cet ordre , mais comme le Comte de Tilly 
avoit été tue dans la Bataille de Lciplîg , fie 

Î |ue Coloma avoit été rappelle en Efpagne, pour 
a trop grande rigueur > on mit, en leur place, 
le Comte de Feria , Gouverneur du Château 
d’Anvers, 5 c le Marquis de Fuentes , Gouverneur 
de Cambrai. 

Le Duc d’Arfchoc étoit alors en Efpagne , 
où il étoit aile, pour recevoir les ordres du 
Roi j par rapport au Traité , qu’on avoit pro- 
pofé de faire , avec les Provinces Unies. En 
attendant qu’il revint, les autres Députez décla- 
rèrent aux Etats Generaux des Provinces Unies, 
que leur Commiffîon étoit finie , par 1 a mort de 
l’Infante, qui la leur avoit donnée j mais ils les 
prièrent de ne rompre néanmoins pas le Traité , 
avant que le Duc d’Arfehot fut revenu d’Efpa- 
cnej parce qu’il apporteroit , fans doute, les or- 
dres du Roi. Mais les Etats ne firent aucune 
attention à cela , perfuadez que ce Traite n’a- 
voit été propolc, que pour les amufer, & pour 
gagner du tems. 

1654. LE Roi d’Efpagne irrité, comme il fcmble, 
par les avantages , que Fridcric Henri avoit rem- 
porte fur fes Armées, & par les grands progrès, 
qu’il avoit faits en peu d’années, (1) penfi à trou- 
ver de l’argent, pour foûtenir mieux l’honneur 
désarmes de l’ Efpagne, qu’il n’avoit fait. Pour 
cela il obtint du Pape, lioeral du bien d’autrui, le 
quart des revenus fccclcfoiftiqties de les Royau- 
mes. Outre cela, il taxa Tes Chevalier* de S. Ja- 
ques, à la fomrne de cinquante- mille écus, pour 
s’exempter de la recherche, qu’il faifoit contre 
eux } pour les punir, de la vie qu’ils menoient, fie 
qui n’etoit point conforme à leur Inftitut. Il ar- 
riva auiïi , que le Duc de V Infant Ado fit enterrer là 
mère, avec une couronne d’or fur la tête, com- 
me étant defcenduc des Rois d’Efpagne. Pour 
cela, il fut non feulement exile, mais encore con- 
damné,. i une amende de cent-mille Ecus d’or. 
Pendant que le Roi étoit occupé, à ramafièr les 
fonds neceflaires, pour la guerre, il reçut la nou- 
velle de la mort ac fa Tante. En attendant que 
le Cardinal Infant pût fe rendre aux Païs-Bas, il 
donna ordre au Marquis d’Aitone, de tenir fa pla- 
ce, fk aux autres Membres du Confeil , de conti- 
nuer à s’aquiter de leurs Charges, comme aupa- 
ravant. 

Ce nouveau Gouverneur demanda i tous les 
Bourgs, Se Villages du Brabant un fubfide , pour 

(*) Vcyci U Vie de F. H. par Cemmitin P. I. p. 141. 
& fuir. 
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deux mois, auquel ils confêntircnt j fur quoi il or- H34. 
donna à tous les Capitaines, de tenir leurs Com- 
pagnies complettes, & fit acheter bon nombre de 
Chevaux , pour remonter fa Cavalerie. Pendant 
l’Hiver, il envoya divers Partis , en Campagne, 
fur les Frontières des Etats } mais quelques-uns 
furent b&tu$,par les Garnirons de WiUemlbidt,&c 
de Bois-lc-duc. 

L’arrêt de mort, prononcé contre le Comte de 
Berg, comme criminel de Lefe-Majefté, effraya 
les principaux de la Noblefle du Pa'is* apparem- 
ment parce qu’ils n’avoient pas mieux parlé, que 
lui, du Gouvernement EfpagnoJ. Us pcnl'crcnr, 
là-dcffus, à fortir des Etats du Roi d’Klpague, 5 c 
le Prince de Barbançon fut arreté, avec cinquan- 
te foldats, que l’on foupçonnoit être d’intelligen- 
ce , avec lui. Mais I c- Prince d' Kfpinoi , & le 
Comte de Ifenin y avertis de ce qui fe pa(loit,fc re- 
tirèrent fur les Terres de France , l’un entre la 
Capclle & St. Quentin , & l’autre plus avant 
dans la France. On mit des foldats, fur les terres 
du premier, mais comme on voulut le làifir du 
Duc de Jîonrnonville , il fe retira en France, dans 
une Terre, qu’il avoit dans le Boulonnois. Là- 
dcffus on fai fit fes Biens , quoi que fon Epoufe 
protefUt qu’il étoit innocent , Se qu'il avoit tou- 
jours été hdcle au Roi. 

Le Duc d'Arfehot , qui étoit à Madrid , pour 
recevoir les ordres du Roi, fur le Traité, qu’on 
avoit voulu faire, avec les Etats, par ordre d’I- 
fâbelle, fut appelle le te. d’ Avril, au Cabinet du 
Roi, qui s’informa de lui de l’Etat des Pats-Bas, 

Se lui dit enfuite de fe retirer. Comme il pre- 
noit le chemin de fon logis, il fut arrêté, Se con- 
duit à un Château , qui eft à deux lieues de Ma- 
dric. Tout Ion train fut auifi arreté, excepté fon 
Secrétaire, qui s’évada. 

Tout cela faifoit affez voir,<jbe I’Efpagne n’en- 
troit nullement dans le projet des Provinces, qui 
leur obéïffoient, dans les Païs-Bas » qui étoit de 
faire une Trêve, ou une Paix avec les Provinces 
Unies, pour n’avoir pas befoin d’Elpagnols chez 
eux i qu’on ne leur envoyoit , que fous prétexte 
de la euerre, comme s’il n’y avoit eu perfonne, 
parmi la Noblcffc du Païs , dont la fidelité, 8c la 
capacité fuffent connues en Efpagne, & à qui le 
Roi pût confier le Gouvernement Général des 
Provinces. 

Cependant, le Prince d’Orange bien inffruiedes 
grands Préparatifs , que les Espagnols failôicnt , 
pour tâcher de regagner ce qu’ils avoient perdu, 
depuis l’éloignement de Spinola, ordonna auffi de 
fon côté à tous les Capitaines d’avoir leurs Com- 
pagnies complettes, pour le if. de Mars. 11 prit 
encore foin üc munir toutes les Villes les plus cx- 
pofccsjcar on foupçonnoit que les Efpagnôls n’ou- 
vriffent la Campagne , par le Siège de quelque 

En attendant , il fe faifoit des Courfes de part Se 
d’autre, bien plus qu’il ne s'en étoit fait, depuis 

S e la Guerre avoit recommence. La Garnifon 
pagnole de Gueldre aiant apris, qu’il ctoit forti 
de Rdumberck ,des ch arretés chargées d’une Tom- 
me de quai rc-vint- mille Ecus, 5 c de quelques mar- 
chandi(es,avec une Ei'cortc de quarante hommes, 
envoya le double de monde, pour les furprendre. 

Elle les furprit en effet, & fe mit en chemin pour 
les conduire à Gueldre. Mais le Gouverneur d’Or- 
foi envoya apres deux Compagnies de Cavalerie , 
qui atteignirent le Parti , avant qu’il pût entrer à 
Gueldre, en tua trente hommes, fit prifonnicr le 
relie, & ramena les Charettes. 

Les Démélez, qu’il y avoit entre les Efoagnols 
& les Etats, touchant la Jurisdiûion de la Mai- 
T i rie 
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1654 rie de Bois-le-duc, n’ayant pu être accommodez* 
les Espagnols firent enlever quatre Baillifs, que 
les Etats avoient établis dans le plat-Païs, comme 
fi, en prenant la Ville de Bois-lc-duc , ils n’étoient 
pas devenus maîtres de fes dépendances , félon le 
Droit ordinaire de la Guerre. Les Etats ne man- 
quèrent pas de faire auffi enlever quelques Baillifs, 
dans le Brabant, Bc de les mettre en union. Les 
Efpagnols firent auffi dire à ceux du Princc-land, 
qu’ils cufTent à fc retirer de ce Territoire* à moins 
que les Bailli fs Efpagnols ne flirtent mis en liberté, 
dans quinze jours. Pour leur rendre la pareille, 
les Etats Generaux firent mettre des Affiches, par 
lesquelles ils ordonnoient aux Baillifs des Frontiè- 
res Efpagnolcs, qui ctoicnt fous contribution, de 
venir prendre des Sauf-conduits des Officiers , 

3 u’on avoit établi, pour cela, dans Bois-lc-duc, 
ans l’cfpace de quinze jours , fous peine d’être 
pillez. Les Efpagnols, de leur côté, défendirent 
au Brabant Wallon, de payer aucune contribu- 
tion aux Hollandois,& pour le meure à couvert, 
ils y envoyèrent des Troupes, pour les garantir, 
jufquc chez les Ecclefialliqucs. Il fc fit auffi des 
fai fies, de part & d’autre, de Prêtres & de Mi* 
niftrcs du rlat-Païs, auxquelles nous ne nous ar- 
rêterons pas. Ce font-ii des fruits amers de la 
Guerre, qui ne font, par malheur, goûtez , que 
par ceux , qui y ont le moins de part. 

Le Prince d’Orangc attentif aux mouvemens 
des Efpagnols, envoya un gros détachement des 
gamifons les moins ex polices, à Rliimberck ÔC fit 
auffi conduire, par eau, en ce païs-U, de l’Artil- 
lerie & des Munitions de guerre, pour être prê- 
tes, s’il falloir agir du côté du Rhin. Cependant 
les Efnagnols aftcmbloient leur armée, dans le Bra- 
bant du côté de Dicft. Il arriva alors que le Comte 
Jean de Nafîàu , qui avoit ordre de conduire 
quelques Troupes "Efpagnolcs, dans les Places a- 
vancetSjfic attaquer une Maifon , nommée Erke- 
lens , appartenante au Comte de Berg * où il y 
avoit trois compagnies de Cavalerie , que le Com- 
te y avoit mifes, oc deux d'Infànteric , de la paît 
des Etats. Mais il fut repoufle vigoureufement , 
par cette petite gamifon , fans olcr revenir à la 
charge, de peur que Stakcmbrock , qui couroit 
le pais, avec une partie de la Cavalerie des E- 
tats, ne tombât fubitement fur fes Troupes, fie 
ne les défît. 

Les F.fpagnols étoient en grand nombre entre 
Naraur & Hannuyc, avant la fin de Mars* mais 
ils ne pouvoient pas empêcher les courtes de la 
Garnilon de Mailriclit , qui fortoit de nuit, fit 
qui caufoit beaucoup de dommage fur les Terres 
d’Efpagnc , de ce côic-là. La garnifon de Bcrg- 
opzoom fai foi t la meme chofc iur les parties Sep- 
tentrionales du Brabant. 

Le Marquis d’Aitone ctoit occupé à vifiter 
les principales Villes du Brabant, au commence- 
ment d’Avril * lors qu’il reçut le 11. nouvelle que 
le Prince Thomas de Savoie , que l’Infant, qui étoit 
déjà pafTé en Italie, avoit fait Lieutenant Gene- 
ral de fes Troupes , étoit arrivé à Namur* apres 
avoir traverfé la France, fans être connu. Là- 
delîus le Marquis fit partir le Duc de Lerme, a- 
vcc quelque Cavalerie , pour aller quérir ce Prin- 
ce, 8c l’accompagncr jutqu’à Brurtellcs. 

Sur la fin de Juin , l’Armée Espagnole étant 
aflcmbléc, marcha le 10. du côté de Maflricht* 
fie le Marquis dt Celada , qui conduifoit l’Avarn- 

f ;ardc, prit - en partant, le Château d’Argemeau, 
ur les bords de la Mcüfc, entre Liège & Maf- 
tricht, fans aucune rcfiftencc* 8c par-là, l’entrée 
de Maftricht à Liège, fut fermée aux Troupes 
Hollandoifcs. Ce Marquis fit enfui te bâtir un 


Pont fur la Meufe, entre ces deux Villes, & l’on idj 
commença àfoupçonner, que l’Armée Efpagno- 
lc avoit forme le dertein d’attaquer Maflricht. 

# Cependant le Prince d’Orangc avoit don- 
né rendez-vous à fon Armée à Nimcguc, 5 c s’y 
ctoit rendu i la fin de Juin. 11 y étoit demeuré, 
pour s’aflurcT mieux des derteins des Ennemis, 
ayant que de s’en approcher! Il crut ne devoir 
rien entreprendre, dans une affaire de cette con- 
féqucnce, fans avoir conféré avec les Etats Gé- 
néraux, ÔC il fut lui-méme à la Haie, avec les 
Comtes Guillaume, fie Maurice de Naflâu, pour 
s'aboucher avec eux * après quoi ils retournèrent 
à l’Armce. Comme de jour à autre on pouvoit 
changer d’avis, fie que l'on rtc favoit point fi les 
Efpagnols n'ufoicnt point de rufe, pour attirer les 
forces de l’Etat prés de Maftricht, fie agir enfuite 
de quelque autre côté* les Députez des Provin- 
ces, qu’on appelle ordinairement les Etats Gene- 
raux, (e rendirent à Arnhcm , au Mois d’Aout. 

Il s’agirtoit de lavoir ce que l’on pourrait fïire, 
pour délivrer Maftricht , fur quoi on pouvoir 
prendre deux partis differens. L’un ctoit d' allie - 
ger une Ville plus importante à l’Ennemi, que 
Maftricht , pour l’obliger de l’abandonner , pour 
fecourir cette autre place, comme pourrait être 
Breda. L’autre ctoit oc marcher, avec toute l’Ar- 
mée, pour attaquer les Efpagnols dans leurs lignes, 

ÔC les charter de devant Maftricht. Le fécond 
parti parut trop hazardeux, ÔC même impratica- 
ble* parce que l’Armée Efpagnolc ctoit plus for- 
te, que celle des Etats, fie qu’elle s’ctoit fi bien 
couverte devant Maftricht , qu’il ctoit comme 
impoffible de la forcer, dans les retranchement. 
Ainfi on préféra le premier, fie il fut réfolu, que 
le Prince irait camper devant Breda, fie commen- 
cer à fortifier fes polies, comme s’il avoit eu le 
dertein de l’affieger* fur quoi , l’on verrait ce que 
l’Ennemi pourrait faire. La manière, dont Spi- 
nola avoit formé ce Siège en Automne , fie s’y 
ctoit obftinc pendant tout un Hiver , le Prin- 
tems fuivant , & une partie de l’Etc, fans qu’on 
l’eut pu faire quitter fon entreprife, cmbairalToic 
également les Efpagnols fie les Etats. Les Efpa- 
gnols pouvoient ciaindrc que le Prince d’Orange 
n’en fit autant , s’il étoit befoin , Ce même avec 
plus de commodité, à caufc du voi finage des Vil- 
les de Hollande. Ainfi ils ne pouvoient guère 
laifler le Prince fc retrancher, à loifir , devant 
Breda* en s’opiniâtrant de leur côté, à prendre 
Maftricht, qui pouvoit tenir long-tems. Les Ec- 
lats au contraire voyoiéhi, par les efforts inutiles, 
que l’on avoit faits, pour forcer les lignes deSpi- 
nola, qu’il n’étoic nullement impoffible, que l’on 
échouât devant celles du Marquis d’Aitone, qui 
pouvoit être Jêcouru de munitions, de guerre fie 
de bouche, fie de tout ce dont il aurait befoin, 
par l’Elcélcur de Cologne , fie par l’Evéquc de 
Licge. Quoi qu’ils fuflent neutres, on favoit artez 
que l'intérêt ou Catholicifme les faifoit pencher 
au côté des Efpagnols. Ainfi on pcnla Icricufc- 
mcnc à employer i'cxpcdicnc propofé , de com- 
mencer à aifiegcr Breda , Ville infiniment plus 
importante à l'Efpagne, que Maftricht. 

Le Prince partit d’Arnhcm , pour exécuter ce 
dertein le 1. de Septembre, fie fa Cavalerie fut le 
4. du même Mois, devant Breda, fie le relie de 
l’Armce le lendemain. S’il avoit eu plus de teins, 
pour fc couvrir, il en aurait en effet entrepris le 
Siège* parce que la Garnifon de la Place ctoit foi- 
b!c,Ôc qu’il y avoit peu de vivres. La Province de 
Biabant y fut trompée, par cela même, fie crut 
que Frédéric Henri, bien inftruitdc l’Etat de la 
place , en avoit entrepris le Sicgc , dans l’efpe- 
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1634 . rance de la réduire en bien moins de tems , que 
n’avoit fait Spinola. C'cfl pourquoi les Etats de 
Brabant, envoyèrent couricrs fur courriers au Mar- 
quis d’Aitone, pour le prier qu'il vint plutôt au 
lccours d’une place fi importante, pour couvrir 
leur Province , que de s’obiliner à prendre une 
Ville éloignée j dont on pouvoit bien fc palier , 
fans grand danger. Le Marquis frappe de cette 
nouvelle, ne la reçut pas plutôt, tju’il ne penfa 
qu’à abandonner le Siège de Mallncht-, dans la 
penfée que s’il laiïïoit prendre Breda, l'Infant , qui 
dévoie bicn-tôt venir, ne manquerait pas de lui 


Les Portugais avoient, depuis long-tcms , laie i<5j4* 
bâtir des Forts , pour empêcher qu une Flotte ne 
pût entrer dans la Rivière de Pamiba; dont l'un 
étoit ûir le bord Septentrional de l'embouchure, 

& l'autre fur le Méridional. 11 y en avoit encore 
un troificmc, fur une petite lie, qui clt-iiu-dcllus 
du Fort du Nort, en remontant la Rivicre. 

Pour fc rendre maître de c es trois Forts, on fit 
embarquer, le 14 . de Février, quinze-ccns hom- 
mes, lur vint Vaiffcaux \ que l'on divifa en deux 
Elquadres , dont l'une commandée par l'Amiral 
Licht-hart, portoic le Pavillon rouge , 8 c eut or- 


cn luire une fikheufe affaire , & de k ccnfurer 1 dre d'aller faire defeente dans l’Ik,avccdeux Com- 
d'avoir abandonné une place de cette confcquen- pagnics, qui dévoient y prendre polie, & s'y re- 
ce, pour une autre, qui valoit beaucoup moins, j trancher > 8 c l'autre qui arbora l’étcndart du Prin- 
11 partit donc, des le lendemain, apres avoir per- ce d’Ürargc, dut aller mettre à terre deux autres 
du affex de monde, dans les attaques de la Ville, Compagnies, à une dcmi-lieuë du Fort du Norr. 
8 c par ks forcics des Ennemis. Dès qu’il eut l Ces derniers arrivèrent heureufement à l’endroit 
tourne le dos , on porta des vivres de toutes marqué , Se mirent pied à terre. Mais l'autre 
parts dans Maltricht , où ils commcnçoicnt 4 1 Efquadrc, qui eut le malheur d'avoir le vent con- 
devenir chers. traire, fie taire defeente à fes gens à un coup de 

Le Duc de Bouillon, qui avoit été, des le corn- } moufquct du Château de Nie , d’où ils furent 
mencement, dans 1a place, apres avoir fait obfcr - 1 obligez de fc retirer. La Flotte ne put nulle- 
ver la marche de l’Ennemi , en envoya inccf- m^t remonter la Rivière, ni aller au fccours de 
(âmtnenc donner avis au Prince d'Orange. Ce ceux qui attaquoient le Fort du Nord ^ ce qui 


dernier n’étant pas encore retranché , oc ayant 
délivré Maftriclu , ce qui étoit Ton unique but, 
décampa de devant Breda. L'Armée Espagnole 
vint camper dans le Brabant , 8 c envoya fouvent 
de gros Partis, de divers cotez > mais elle n'en- 
treprit rien. Tout ce que fit le Marquis d’Aito- 
nc, ce fut de bien munir toutes ks Places Fron- 
tières , 8 c d’en augmenter ks garnifons. On fai- 
foit monter fon Armée à trente-mille hommes de 
pied, 8 c à dix-mille Chevaux, ou environ. Le 
Prince d’Orange fit la même chofc, de fon côté, 
à l'égard de la Frontière des Etats^vec une Armée, 
inférieure de quelques milliers d'hommcs,àcellcdcs 
Efpagnols ) Se fut trcs-lâtisfait d'avoir fait cchoücr 
le deffein du Marquis , fur Maflricht. Il envoya 
fon Armée en quartier d’Hiver, avant la fin d’Oc- 
tobre. 11 ordonna feulement aux Capitaines de 
fc tenir près de leurs Compagnies, pour être prêts 
à marcher où il feroit ncccffairc, en cas que les 
Efpagnols entrepriflent quelque choie. Les T rou- 
pes espagnoles furent aufu envoyées en leurs 
Quartiers. 

Au commencement de Novembre, le Cardinal 
Infant, qui avoit déjà paffe d’Efpagne en Italie, 
en vint avec quelques nouvelles Troupes, 8 c le 
rendit à Bruflclles. Il fut reçu dans tout le Pais, 
avec beaucoup de joie 8 c de magnificence. C’e- 
toit le premier Infant d'EJbagnc, qui eût gou- 
verné les Païs-Bas, depuis Pniïïppe 11. 8 c les Pro- 
vinces Obcïflântes le promirent beaucoup de lui * 
mais il ne put empêcher la décadence des affai- 
res de l’Efpagne , qui fut bicn-tôc apres ouver- 
tement attaquée, par les François, aulfi bien que 
par les Hollandois , comme on Le verra dans la 
lime. 

Cependant la Compagnie des Indes Occidenta- 
les^) y donna de l'occupation aux Efpagnols, ôc 
leur caulâ beaucoup de perte, fans néanmoins ve- 
nir à bout de fon principal deffein > qui étoit d’é- 
tablir un Commerce réglé des Marchandées du 
Brclil, en Hollande) comme elle le fie depuis. 

Apres avoir délibéré fur ce qu'on pourrait at- 
taquer dans le Brefil, il fut rcfblu que l’on entre- 
prendrait de réduire la côte de la Capitainic de 
Paraiba, ou Pariba, qui efl au Non de celle de 
Tamarica, ou Tamaraca. 


donna lieu à ceux du Fore du Midi d'y envoyer 
des Troupes , fur bon nombre de barques qu'ils a- 
voient, à force de rames, 8 c de le fccourir. Les 
Hollandois y voulurent alors attaquer une Redou- 
te, mais comme ils n’avoicnt apporté ni haches , 
ni inffrumens, à remuer la terre, ils furent obli- 
gez de le retirer, & ceux qui avoient fait dclccn- 
tc, furent rembarquez , avant la nuit. Enfuite 
ayant laiffc quelques bâtimens légers, devant l'em- 
bouchure de la Rivicre ) ils firent voiles au Cap 
de S. Auguffin, qui elt au Midi de la Capitainie 
de Pctnambouc} dans la penfée, que ks Trou- 
pes, quçy étoient, feraient allers au lccours de 
Paraiba. Ce Cap compofc de divcrics collines, 
tûr quelques-unes defqueHcs il y avoit des Forts, 
s’avance une demi-lieue en mer, 8 c couvre, du 
côte du Midi, une grande Baye, au bord de la- 
quelle cil bâtie la Ville de S. Âugullin. 11 y avoit 
vis-à-vis des habitations 6 c des Forts, en de petites 
Iles formées par la mer, 3c par la Rivicre, qui y 
tombe. Le 4 . de Mars, la Flotte de Licht-hardc 
entra dans la Baye, au travers des Canonnades des 
Portugais , fans perte , excepté d’une Patachc , 
nommée le Cheval Marin) qui coula bas, par la 
faute de ceux, qui la montoient. Pour lui, é- 
tant aile droit au Puntal, comme parlent les Ef- 
pagnols, ou à la pointe d’une lie qui cil à la gau- 
che’ de ceux qui entrent daru la Baye, il y fie 
defeente , avec quelques Troupes , fi prompte- 
ment , que ks Portugais eurent à peine le terni 
de mettre le^ fèu au Magazin du lucre , qui y 
étoit , 8 c où il y en avoit deux-mille Cailles. 
Il y trouva un gros Bâtiment charge , 8 c deux 
Chaloupes . où il y en avoit encore fix-ccns. 
L'autre Elquadrc entra, 8 c débarqua fon mon- 
de , avec un peu plus de peine. On remarqua 
que les Hollandois entrèrent dans cette rade , 
par une ouverture , qui étoit au milieu de la 
barre , qui s'étend devant la Baye , 6 c par où 
il ne pouvoit paffer qu'un Vaiffeau à la fois. 
Les Hollandois fc rendirent entièrement maîtres 
du Puntal , 8 c y débarquèrent leur monde , pour 
le mettre en quelque manière en état de defen- 
fè, comme ils le firent. Les Portugais les vin- 
rent attaquer , avec plus de quinze-ccns hom- 
mes , mais ils furent repouffez , avec perte , 8 c 
les Hollandois firent près dc-là , dans la même 
De, un Fort vis-à-vis de l’ouverture > par la- 
quelle ils ctoicnt entrez, dans 1a Baye. 

t j Ce-: 
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Cependant comme il éteit arrivé de nouveaux 
Vaifleaux Hollandois au Récif, il fut rcfolu , 
fur la fin de l’année, de faire une nouvelle en- 
treprife fur Paraiba , où l’on n’avoil pas. rciilTI 
d’abord. Comme cette Capitainie cil entre cel- 
le d’Olinde, fie celle de S. Augullin-, il paroil- 
foit important de s’en rendre maître, pour n'êtrc 
pas expofe de plufietirs cotez à l’Ennemi , qui 
pouvoit troubler ainfi le commerce du Récif, a- 
vcc le Cap de S. Augullin. Ils formèrent donc 
une Flotte de zp. Vaifleaux, fous le meme Ami- 
ral , fur 1 a fin de l’année , ÔC l’on y embarqua 
deux-mille hommes de Troupes réglées, fans par- 
ler des Matelots. Etant partie du Récif, le 14. 
de Novembre, elle ne put s’approcher de la côte 
de Paraiba, que le 4. de Décembre, à caufe des 
vents contraùcs, fie les Colonels Sebuppe fie Ar- 
tiebau y firent defeente , malgré les Portugais , 
commandez par D. Antonio d' jilbuquerque , leur 
Gouverneur , ÔC fc rendirent enfin maitres de 1 a 
Rivicre de Paraiba & des Forts, par le peu de \ 
rcfillcnce que firent les Portugais. On ne peut 
entrer en aucun détail de tout cela, que l’on pour- , 
ra lire au long, dans les Auteurs que l'on a citez. 

Il iuflira de dire que la Compagnie Hollandoilè, ' 
des Indes Occidentales, fe trouva par-là maitrel- ! 
fe de trois Capitainics du Brclil, qui éioicnt con- J 
tigucs,au moins par rapport aux côtrtjcar elle n’a- ' 
voit pas encoïc alors allez de monde en ce pais- 1 
là, pour en occuper l’intcricur , dans lequel les j 
Portugais s’etoient répandus depuis long-tems , I 
pour ne pas pailer des Américains Originaires du 
Biefil. 

Pendant que l’on travailloit à faire des Conquê- 
tes dans le firefil , on pcnlà auflî à avoir quelque 
Ile, d’entre celles qui lont en fi grand nombre, 
dans le Golfe, qui lepare P Amérique Méridionale 
de la Septentrionale. On jetta , pour ©cia , les 
yeux fur l’ilc de Curaçao , comme les Ecrivains 
de ce tcms-là écrivaient ce nom, que l’on pro- 
nonce à prefent Curaço. C’cll l’une des Iles, qu’on 
appelle fous le vent , au iz. degré de latitude Sep- 
tentrionale, peu éloignée de la côte de Venezue- 
la, ÔC qui a fept lieues de longueur, ôc trois de 
largeur. C’cll une Ile fertile, où l’on nourrit du 
bétail, fie où il y avoit divers bois de teinture} mais 
ce n'ctoitpas pour cela, que l’on voulut en faire 1a 
conquête} mais pour lcrvir de retraite aux Vaif- 
leaux Hollandois , que la Compagnie envoyoit 
dans ces mers, pour croilcr fur les Vaifleaux Es- 
pagnols qui alloicnt, de la Nouvelle Efpagne, fie 
de las Honduras , à la terre-ferme de 1 * Amérique. 
La Compagnie y envoya quatre Vaifleaux , ÔC 
quelques Troupes, qui reduifirent très- facilement 
le Gouverneur Efpagnol , à fc rendre, le zt. 
d’Aout, à condition qu’il feroit tranfporté lui, fie 
les fiens, en terre- ferme} en permettant neanmoins 
à ceux qui voudroient de demeurer dans l’Uc, outre 
une vintainc de familles que les Hollandois voulu- 
rent y retenir, afin d’en tirer quelques ferviccs } 
dont ils avoient befoin, pour s’établir en ce Paîs- 
là. Cette Ile cil encore entre les mains des Hol- 
landois, ÔC fert plutôt à recevoir les Vaifleaux de 
cette Nation, qui vont négotier fur la côte avec 
les Efpagnols, malgré les dcfcnlcs du Roi d’Ef- 
pagne } qu'à négotier des produirions de cette 
Ile. La Colonie, qui y cil, n’ell pas une colo- 
nie à qui l’on puifle porter envie. Elle dépend 
des caprices d’un Gouverneur, qui eft ordinaire- 
ment de ceux , qui ne peuvent pas fubfiilcr en 
Europe , ôc qui ne vont là que pour s’enrichir , de 
quelque manière que ce foit. 

11 fc fit, comme à l’ordinaire, pendant cette 
année, beaucoup de prilcs fur les Portugais, par 


les Vaifleaux, qui couroient les côtes du Brefil, 
fie fur les Efpagnols en general , dans toute la 
Mer du Nord, auxquelles on ne s’arrêtera point. 
On continua à comprendre par-là, que la Monar- 
chie d’ El pagne étoit d’une trop grande étendue, 
pour être confcrvce floriflantc , (bus un feul Sou- 
verain. Il n’ell pas poflïble, que le Confeil d’un 
fi valle Empire penfc, fie mette ordre à tout; ÔC 
en multipliant les Confeils & les Gouvememens, 
on augmente trop le nombre de ceux qui vivent 
aux dépens du Public, fie qui lui font a charge, 
fans lui rendre aucun fcrvicc, fie qui lui nuilcnc 
même } car enfin , où pourroit-on trouver allez 
de gens éclairez fie intègres , pour remplir en 
bonne confciencc, fie avec honneur, les milliers 
d’emplois qui y viennent , tous les jours , à 
vaquer ? 

Api es avoir rapporté ce qui concerne la Guer- 
re, que les Provinces foûtenoient contre le Roi 
d’Elpagne, tant en Amérique, qu’en Europe} il 
faut dire ici quelque choie des Traitez, fie des 
Alliances de la même République en Europe , 
qui ont été de quelque conséquence. Dans le der- 
nier Traité, qu’on avoir fait avec la France, il 
étoit porté, comme on l’a vu ci-deflus, que les 
Etats Generaux ne feraient ni T rêve , ni Paix , 
avec l’Efpagne à l’inlü ,ou contre le confentement 
du Roi de France. Comme on reprit ce Traité , 
quoique ratifié de part ÔC d’autre, que le Baron 
Cbarnacé , Ambafl'adeur de France, eût infiilé là- 
deflus comme fur le relie, ôc que les Provinces 
l’cuflent accordé : (1) il arriva neanmoins que la 
Ville de Dordrecht protefta contre cet Article. 
Elle fouhaitoit que l’on confcrvât la liberté au 
Pais, de pouvoir traiter avec les Ennemis, tou- 
chant la Paix fie la Trêve, quand on le voudrait 
fie de la manière, dpnt on le trouverait à propos. 
Elle vouloir encore que le Roi ne llipulâi pas ce 
qu'il demandoit, en ces termes, puilque l’intérêt 
de S. M. y ctoit exprime allez clairement. La 
Ville d’AmllcrJam fit la même repréfentation , 
ou à peu près } comme fi cet Article avoit dérogé 
à la liberté, & à la Souveraineté des Provinces. 
Cette protdlation fut faite par ces deux Villes, 
le 14. de Février, MDCXXX 1 V. fie cnregîtrccs. 
Alcmar fc conforma aufliàleur fentiment} mais 
les Nobles, les Villes de Harlem, deLeidc, de 
Goude , de Hoorn, d'Enkhuyfe , fie les autres 
Membres de l’Etat , forent du fentiment contraire. 
Ainfi le T raitc ne laifla pas d'etre conclu , à la 
pluralité des voix ,• par rapport à la Province de 
Hollande. 

Ce Traité commençoit (z) par ces termes : 
Iuts Etats Généraux des Provinces Unies des Païs- 
Bas reconnoijfans , avec toute forte de refpeU , (fi 
de gratitude , les bienfaits , faveurs (fi aff fiances , 
qui de tems en tems leur ont été départies de la Fran~ 

\ ce y (fi défit ans de fe procurer j par tous les moyens 
j poffibles , la continuation (fi augmentation de la 
< bonne /. fmitié (fi sflliance , dont il a plu au Roi 
i Tris-Chrétien de les honorer , (fi de contribuer , dans 
I la confiitution préfentt des affaires , à tout ce qui 
[ pourra fervir à la grandeur de la Francé , au bien 
! public de la Chrétienté , (fi à C affermiffement , (fi à 
ta fureté de leur Etat , avoient députez , pour cet^ 
effet , des Ambafladeurs pour traiter avec l’ Am- 
bafl'adeur de France êcc. On a vu en pluGeurs 
Traitez, faits depuis avec la France, de fembla- 
blcs débuts , qui n’étoient pas alors de (impies 
complimens } puifque les Etats , avant que la Paix 

fût 

(i) jittum* Liv. XIV. Tom. II. p. 93. col. a. 

^»3 Mtu»o Liv. XIV. p. 94. du Tom. IL 





refil, 

WOt. 

x«r. 

'lue, 

Sou. 

d’üO 

«ifc 

WW, 

iveot 

"F* 
■tient 
olTci 
■T eu 
lilwj 
*» * 


% 


'uer- 

Roi 

«i a 

c do 

jpc, 

der- 

:1a 

«*• 

aent 

me, 

iran 

éll- 

ices 

• la 

:1e. 

au 

>u« 

oit 


ce 

:êt 

U 

on, 

es. 

** 

s* 

de 

de 

res 

re. 

la 

de 


is~ 

e J 

f» 

t- 

ns 

1* 

si 


DES PROVINCE 

1634. fût enfin conclue avec l’Efpagne, avoient refienti 
de teras en tems , des effets de la bonne volonté 
de la France, à leur égard. Si l’on dit que l’une 
& l’autre Puiïïancc en ufoient ainfi , pour leurs 
intérêts particuliers, on ne dira rien qui ne foi t 
véritables mais il n’y a point d’Amiticz, ni d’ Al- 
liances Humaines , qui ne foient fondées fur de 
fcmblables fondemens , & les Hommes feroient 
heureux , s’ils comprcnoient bien que leurs in- 
terets réciproques font de fe rendre mutuelle- 
ment fervice , contre leurs ennemis communs. 
Mais les Hommes font fouvent fi aveugles, qu’ils 
fc refufent les devoirs , qu’ils voudroient nean- 
moins que les autres leur rendifient. 

Dans le I. ÔC II. Articles, les Etats ÔC le Roi 
s’engagèrent réciproquement de continuer a faire 
la guerre , par mer oc par terre , aux Espagnols 
& aux Provinces , qui dépendoient d’eux , fans 
pouvoir faire aucun Traité de Paix, de Trêve ou 
de fufpenfion d’ Armes , ni directement, ni indi- 
reâement» pendant les huit premiers mois fuivans 
( c'efi-à-dire , pendant le refie de Vannée ) ni de les 
conclurre pendant l’cfpace de douze mois , à com- 
mencer du 1. jour du Mois prochain, ou du 1. 
de Mai de l’an MDCXXXlv. Le III. portoit 
que les Etats feroient publier fie effe cluer, ac bon- 
ne foi , la déclaration , qu’ils avoient faite l’an 
MDCXXX 1 I. pour ceux ac U Religion Catholi- 
que Romaine, dans toutes les Provinces, qui s’u- 
niroient, ou fe rendroient volontairement à eux s 
fie que pour celles, qui feroient prifês par force, 
ils en feroient rapport aux Provinces Unies» à qui 
ils demanderaient la même chofe, à l’in llancc de 
Sa Majeflé. C’étoit qu’oo bifferait dans les con- 
quêtes, b Religion Catholique dans l’état, où 
ou l’aurait trouvée. 

Dans le IV. , il ctoit dit que fi après les douze 
mois, les Etats vouloient traiter avec leurs Enne- 
mis» ils ne le pourraient faire, tant que ccttc Al- 
liance durerait, faos l’intervention de Sa Majeflé, 
fie fans protefler qu’ils n’entendoient pas de faire 
aucun préjudice au prefent Traité. 

Dans le V. , le Roi proraettoit qu’à commencer 
au jour de la fignature de ce Traité, il leur don- 
nerait un million de livres, outre le million qu’il 
a’étoit engagé de leur compter, tous les ans, par 
le Traité de MDCXXX. fie de plus trois-cens- 
mille livres » à moins que les Etats n’aimafTent 
mieux avoir un Rcgiraenc , tel que celui du Ma- 
réchal de Chàtillon, ôc une Compagnie de Ca- 
valerie » auquel cas S. M. ne payerait pas cette 
fomme de trois-ccns-millc livres. 

Le VI. le VII. 6c le VIII. Articles, ne con- 
tenoient que des Garanties réciproques , du Roi 
fie des Etats» par lefqucllcs ils s’obligeotent à faire 
la guerre à l’Elpagnc, fi après avoir traité avec 
eux , elle venoil à enfreindre ce Traité. 

Le IX. eD auffi une fcmblable Garantie par 
rapport à l’Empereur. 

Dans l’Article XI. il y avoit une confirmation 
du Traité de l’an XXX., ôc il y ctt dit que ce- 
lui-ci, durerait auffi fêpt ans, ôc pourrait être 
continué , lorfque ce terme ferait expiré. 

I>ans le XII. il étoit porté que, fi Sa M. au- 
licu de donner un million, trois-cens-mille livres 
aux Etats, aimoit mieux rompre avec l’Efpagne» 
les Etats s’obligeraient de ne traiter avec l’enne- 
mi commun, que conjointement avec le Roi, fie 
de fon confcmeracnt » 6c qu’il en uferoit de même 
de fon côté, fie que fi b Paix fc fâifbit, il ne fe- 
rait plus obligé de payer le million, auquel il s’é- 
toit engagé, par le 'I raité de l’année XXX. 

Dans le XIII. il ctoit dit qu’avant que le Roi 
rompit avec l’Efpagne , on ferait préalable- 


S UNIES. Livre XI. i j i 

ment un partage des conquêtes, entre lui fie |<s », 
les Etats. 3 

Il fe fit encore (1) un Article à part, qui di- 
foit,à l’égard de l’Article VI. fie des trais fuivans, 
par lefquels il étoit établi que nul Traité de Paix , 
ou de Trêve ne fe peurtoit faire , après la rupture 
commune , que conjointement fc? d'un commun tvnfen- 
tementy qu’on prieroit le Roi d’avoir pour agréable 
que le Traité fe fit aulicu , que les EE. GG. des 
Provinces Unies auraient choifi , fie que l’on ôte- 
rait le mot de conjointement , qui engageoit la Ré- 
publique à fe conformer à la volonté du Roi , fie 
le Roi à rien » car quand il y a une fi grande dif- 
proportion entre des Alliez, le plus fort emporte 
nécefTaircment l’autre. A l’égard des places, que 
l’on attaquerait fie du partage, qui s’en ferait, on 
convint (1),, Que Dunkerkc fie Gravcline feraient 
„ d’abord prifes, fie miles entre les mains du Roi, 

„ apres quoi l’on attaquerait Oilendc, qui étant 
„prilë demeurerait entre les mains des Etats, juf* 
„qu’à ce que Gueldre Se HulD leur fufient rcmi- 
,,fcs» auquel cas ils rendroient Oflendc au Roi : 

„ Que ccs places étant prifes , les deux Puiffances 
n feraient, fans délai , ce qu’on jugerait à propos 
„de faire, pour fou Dr aire le Pais à la domina- 
tion des Elpagnols : Qu’à la fin de la Guerre, 

„ la côte de Flandre jufqu’à trois lieues fur la ter- 
„ rc-fcrme , excepté les lieux poffedez par les E- 
„ tats, au jour du Traité, appartiendrait au Roi» 

„fic Breda, avec Gueldre fie Stevenwert demeu- 
„ reroient aux Etats : Que pour la fureté de leur 
„ Frontière, Hulft ferait démoli , avec tous les 
„ Forts du Pais de Waes : Qu’il en ferait de mê- 
„ me de la Ville de Dam, à moins que les Etats 
„n’aimafient pas mieux retenir HulD fortifié , 

„ comme il étoit, fie le Roi Dam : Que les Ef- 
„pagnols étant châtiez des Pais- Bas, ce qui refle- 
,, roit , au delà du partage, (croit fie demeurerait 
,,un Païs Libre fie Souverain, comme étoient a- 
,,lors les Provinces Unies, ôc qu’avec eux on fe- 
,, roit une ligue offenfive, fie defenfive à perpe- 
,» tuité ; Que pour effeduer tout cela , le Roi 
,, fournirait fie entretiendrait, outre ce qu’il avoit 
„ promis, par le dernier Traité, fix-mille hom- 
,, mes de pied, fie deux-mille Chevaux, ôc rien- 
», droit une Armée fur les Frontières du Pais- Bas, 

„à fes dépends, jufqu’à la fin de la guerre, qui 
„devoit durer trois ans» après lefquels il ferait li- 
„brc de continuer, ou de s’accommoder con- 
jointement, avec les Ennemis : Que les Cita- 
delles des Villes, fie les Forts, qui ne fe trouve- 
„ raient point dans le partage du Roi , ni en cc- 
,,lui des Etats, fi on les prenoit, (croient fous la 
„ garde des Etats de ccs Provinces-là, jufqu’à la 
„ hn de la guerre, fie qu’apres cela on les démoli- 
», roit : Qu’au cas, qu’apres ce Traité la France 
„ rompît avec l’Efpagne , les conditions en fc- 
„ raient exécutées, fie qu’il ferait nul , excepté 
„cn ce qui ne contrarierait pas, à ccs conditions, 

„ ou à la rupture. 

C’étoit ailurément vendre la peau de l’ours, a- 
vant que de lavoir tué, comme dit la Fable, que 
de faire un fcmblable partage. Faire fon compte, 
de prendre tant de Villes fortes à coup fur, ctoit 
une choie qu’on ne pouvoir guère faire, fans être 
de l’humeur du P. fofepb du Tremblay , que le Car- 
dinal de Richelieu employoit dans les négotia- 
tions, fie qui en montrant au Duc de Weymar ,fur 
une carte du bout du doit les Villes, qu’il devoit 
prendre , pour ruiner le Parti Impérial en Alle- 
magne, 

(il Là-même p. 97. col 1. 

(1) Là même p. iqp. 
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i<f $4, magne, lui difoit qu’il falloic prendre chaque Vil- 
le qu’il lui montroit , comme s’il n’y avoit rien 
eu de plus facile. Le Duc lui répondit , en riant, 
que ce qu’il difoit ctoit bon , fi l’on pouvoit pren- 
dre du bout du doit, les Villes , qu’il nommoit. 
CTcll ce qui parut, par l’événement, qui ne tût 
nullement conforme à ce projet. Il femblc d’a- 
bord étrange , que les États voulurent rendre 
Louis XIII. maître de toute la côte de Flandre j 
avec toutes les Villes fortes qui y font,ôc fur tout , 
d’Oltendc , qui leur convenoit beaucoup mieux 1 
qu’à lui. Aufli fe trouva-t-il des difficultez, qui , 
empêchèrent qu’on n’effayât feulement de les atta- 1 
quer. 

Neanmoins on ne lai (Ta pas d’y revenir, dans ! 
les négoiiations de cette année, avec la France. 1 
On drefla de nouveaux Aniclcs , 5 c l’on fit un . 
nouveau partage , qui ne fut neanmoins pas mieux 
exécuté, que le precedent. Le Roi de France (1) 
trouva donc à propos, d’accorder aux Seigneurs 
Flamands, perlée utez par les Espagnols, 5 c réfu- 
giez en France fix-millc hommes de pied, 5 c deux- 
mille Chevaux jà condition„qu’ilsiroicnt fe join- 
,,drc à l’Armée des Etats, aulîi-tôt qu’ils (croient 
„aux environs de Dunkerke , ou en d'autres 
,, lieux, dont on conviendrait, & où les fix-millc 
„ hommes fe pourraient rendre avec fureté. 11 
„entendoit , que s’ils pouvoient faire l’entreprifc 
„dc la côte de la Flandre, ils afiiegeroient Dun- 
„kerkc, & enfuite Graveline, qu’ils afiiegeroient 
«jufqu’à ce qu’ils les euflent prifes j apres quoi [ 
,,ils les rcracttroient aufii tôt entre les mains, Se 
«tiendraient leur armée aux environs de Dunker- 
„ke, jufqu’à ce que la Place fût (ùffifamment 
„ fortifiée, aux dépends du Roi, pour fe garan- 
tir des ennemis. 

,, Il propolâ enfuite, que, fi les Etats ne pou- 
,, voient pas faire l’cntrcprifc de la côte de Fbn- 
„drc, ils employaflent les mêmes forces à prendre 
„ Namur» qui ferait d’abord remis entre les mains 
„ de S. M. pour y demeurer fous tel nom, qu’il ! 
,, lui plairait» bien entendu que l’Armée, ou un 
«Corps de Troupes , que le Chef des Troupes | 
„ Royales trouverait ncccfiaire, ne partirait pas ; 
„dc$ environs de Namur, qu’elle ne fût fuffi- 
„famment fortifiée , pour ne pas craindre les 
«Ennemis. 

„ Il fot dit encore, que comme la communi- 
cation avec cette Place ferait difficile, fi les 
„ places, qui ctoient entre Namur Se la France, ? 
«demeuraient entre les mains des Ennemis, la 
«même Armée ferait employée à prendre Charle- ■ 
,, mont , Philippe-ville , Se Mariembourg » mais [ 
« qu’il demeurerait deux de ces places, entre les \ 
„ mains des Etats, au choix du Roi, jufqu’à ce [ 
,, qu'on eût pris deux autres Villes, que l’on con- j 
«viendrait de leur biffer. | 

„ Les François propoferent aufii , que, lorf- 
„quc ce qu’on fe propofoit ferait effeétué, fi le 
„ Roi vouloic retirer fes Troupes , les Etats les 1 
,,convoyeroicnt par terre , ou par mer» en leur 
« payant les fraix du tranfport, jufqu’à ce qu’elles 
,, hiflent hors de danger. 

C’etoient encore là des propofitions impratica- 
bles, dans l'état, où étoient les chofcs} & il cil 
l’urprcnant qu’on les rit aux Etats. Aufii ne s’en 
fit- il rien , fie il cft difficile de croire que les Fran- 
çois puflent fe promettre qu’elles feraient exécu- 
tées. On pourrait croire qu’elles ne furent faites, 
de la part de la France » que pour faire parler les 
Etats , 8c les engager à offrir quelque chofc. 

Le Roi ne s’ctoit pas encore déclaré , s’il rom- 

(1) Aïiuma là- me sue r. 10. 8c lui*». . 


prait ouvertement avec l’Eipagne , quoi qu’il l’eût 
fait efpercr; mais il promit qu’il leur ferait l'avoir 
fa refolution, dans le mois de Mai, de l’année fui- 
vantc. En effet il déclara, en ce tcms-là,la guer- 
re aux Efpagnols. 

,, On convint encore que, fi les Pais- Bas Ef- 
„pagnols fe fouitraifoient a I obé i fiance de l’F/pa- 
„gnc dans un an, apres en avoir etc requis » ils 
«ne bifferaient pasd’etre admis à former un Etat 
„ libre Se fouverain, firns qu’on y fit aucun chan- 
gement dans la Religion. 

Mais aucune partie des Provinces Obciffantes 
ne fot tentée d’afpircr à une liberté, qui dépen- 
drait toujours des Alliez, & fur tout de la Fran- 
ce j qui n’auroit pas manque de s’en rendre maî- 
treffe, fous prétexte de la protéger, félon Pufiigc 
des grandes Puiflances , qui ne cherchent que des 
prétextes d’opprimer ceux qui dcpcndcnt,en quel- 
que manière, d’elles. 

Il fut propofé „ que le Roi eût, pour fon par- 
j» ta 8 c » le Pais de Luxembourg , les Comtez de 
„ Namur 5 c de Hainaut, l’Artois Se la Flandre, 
,, jufqu’aux limites, qui fe marqueraient par une 
«ligne, qui irait de Blankembcrg à Dam , 5 c 
„au-dcflbus de Gand à Ruppelmondc. 

Il paraît par là , que le Roi prétendoit envi- 
ronner ces Païs-là, au Midi 6c au Couchant, de 
manière que, dans le fonds tout dépendrait de lui. 
Il ne laifioit pas de donner beaucoup, en appa- 
rence, aux Etats Generaux •, puis que ,, leur par- 
„rage étoic le Marquifat du S. Empire, b Sei- 
«gncuric de Marines, le Duché de Brabant, 5 c 
«dans b Flandre, le Pais de Waes & Hulft, juf- 
«qu a b ligne dont on a parlé-, à condition ncan- 
,, moins que b Religion Catholique demeureroic 
«partout dans l’état, auquel elle ctoic. A ju- 
ger neanmoins du lentiment de b République, 
par b conduite qu’elle fit paraître cette année, 
& les fuivantes » il n’y a guère d’apparence , que 
l’on fe flattât dans les Provinces Unies, de con- 
quérir les Provinces Efpagnolcs, ôc de les parta- 
ger avec 1 a Couronne de France. 

On propoloit encore, de b part de Louis XIII. 
„ que quand l’Armce du Roi ferait entrée aux 
„ Païs-Bas , 5 c b rupture faite , entre les deux 
«Couronnes, la guerre durât jufqu’à l’entière cx- 
«pulfion des Efpagnols » fans que ni le Roi, ni 
«les Etats puflent faire aucune Trêve, ni ful'pen- 
«fion d’armes, que conjointement, & que fî le 
«Roi, ou les Etats ctoient attaquez, ils fe dé- 
« fendraient réciproquement. Ces Projets a- 
voient aflurément bien plus d’apparence , que 
de réalité » 5 c il n’étoit guère pofiible que tant 
d’un côte , que d’un autre , on cfpcrât qu’ils 
rcüfiiroicnt ; mais il cfl croyable que chacun 
penfoic à tirer le plus d’avantage, qu’il pour- 
rait des conjonélùrcs d’alors. Au moins ne voit- 
on point, que l’on fc (bit fort mis en peine , 
d’un côte ni d’autre, de faire en forte que l’on 
recueuiliît les fruits de tant de négotiations , qui 
fe firent fur ce fujet. On a remarqué que, fous 
le Miniftere du Cardinal de Richelieu, qui gou- 
vemoie alors b France, il s’ert fait des projets 
furprenans , dans lefqucls on entrait , avec de 
grandes elpcrances -, mais dont on fe dégoutoit 
dam peu , par les difficultez , que l’on y trou- 
voit. Pour celui-ci , il fut mis dans b fuite, 
comme on le verra , plus d’une fois fur le ta- 
pis » mais apparemment plutôt , pour gagner 
ceux , à qui on le propoloit , que pour l’cf- 
fcétucr. 

Il fut encore réfolu, que le Roi étant venu à 
rompre avec l’F.fpagne « fes premières attaques, qui 
« fe feraient , avec les deux Armées , (croient de 

deux 
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*tf$4 ,)dcux des places, qui dévoient demeurer à Sa 
,, Majellé, par ce Traité * fans que l'on pût 
,, faire aucune autre enrreprife , avant qu'elles 
„ fulTen c réduites fous l’obéïifancc du Roi * qu’en- 
,, fuite les deux autres , qui feroient prilcs les 
,, premières , feroient remifes aux Etats, pour toû- 
,, jours, fi elles ctoicnt de leur partage : Qu’afin 
„quc la jaloufic , £c le defir de pourfuivre d’un 
,, côté, plutôt que d’un autre, i'entreprile, ne 
„ paillent caufei du dclbrdrci on étoit convenu 
„ qu'ayant pris d’abord deux des places, qui dc- 
„ voient demeurer au Roi , les deux armées con- 
,,tinucroicnt l'cxccytion du deflein commun, par 
„ l’attaque des places , que le Roi & les Etats ju- 
„geroicnt plus à propos d’attaquer > fans avoir é- 
„gard au partage des uns, plutôt qu'à celui des 
„ autres* bien entendu, que fi le partage du Roi 
„ étoit plutôt réduit, que celui des Etats, il en 
„ demeurerait une partie entre leurs mains , juf- 
,, qu’à ce qu’ils raflent en pofleffion de ce qui leur 
,, devoir appartenir* & qu’alors ils rendraient au 
„Roi celles, qui ctoicnt de Ion partage * Ce qui 
,, ferait aufli obiervé, fi par rélblution commune, 
,,on avoit plutôt réduit le partage des Etats, que 
„ celui du Roi. Ce projet aurait pu paroitre to- 
lérable, fi les Efpagnols n’avoient pu avoir aucu- 
ne armée, en campagne, & que toutes leurs Trou- 
pes euflent cté partagées dans les Villes* fi une 
lèulc place ne pouvoir demander toute une Cam- 
pagne, pour la réduire* s’il ne pouvoit pas même 
arriver qu’on la manquât, 6c qu’il fallût lever le 
Siège * & fi enfin mille accidcns ne pouvoient pas 
faire cchoucr ce projet. 

On étoit auflî convenu,, que, pendant que l’on 
„ attaquerait la côte de Flandre, les Etats au- 
„ raient foin d’entretenir une Flotte, en cette ra- 
„de, pour empêcher qu’on ne jettât par mer du 
„ Iccours dans les Places * & que cette Flotte y de- 
„ meureroit , jnfqu’à ce que les Places fe rendif- 
„fcnt : Que fi pendant que cette guerre fe fc- 
,,roit,ou dans la fuite, les Ennemis communs des 
„ Alliez, ou leurs Adhérans, attaquoient les E- 
„tats de S. M. les EE. GG. mettraient une puif- 
,* fantc Flotte en mer, pour fe joindre à la Fran- 
„çoi(c, 6c s’oppofer aux defleins des Ennemis .* 
Qu’enfin on pourrait faire la paix avec l’Empe- 
reur, & le Roi d’Efpagne à certaines conditions, 
qui font marquées dans le Projet , mais auxquelles 
je ne m’arrêterai pas Je dirai feulement que l’on 
convint „dc nefouffrir point que l’on conicllât aux 
„EE. GG. la qualité d’Etats libres, Souverains & 
,,indépendans : Que l’on ferait en forte que la 
,, liberté du Commerce ferait accordée aux Fran- 
,,çois,ôc aux Hollandois, dans les Indes Oricn- 
,, taies & Occidentales * ou que fi‘ l’Efpagne ne 
,,1’actordoit pas, la guerre ferait continuée, dans 
„ccs lieux-là, fans que cela empêchât, qu’on 
,,nc fût en paix en Europe : Que le Commerce 
„s’cxcrceroit dans les Païs-Bas fournis à l’Efpagnc, 
„ comme il fe faifoit pendant la Trêve de 1609. 

11 fut encore dit „ qu’on inviterait le Roi de 
„la Grande Bretagne à entrer dans ce Traité, 
,,pour venir plus facilement au but, que l’on fe 
„prnpofoit , & S’il ne vouloit pas joindre fes 
,, Troupes aux deux Puiflïinces Confédérées , à 
„ demeurer au moins neutre, entre eux & les Ef- 
,, pagnols. 

Il y eut encore d’autres Articles , auxquels 
nous ne nous arrêterons pas. Ils tendoient prin- 
cipalement à confirmer, 6c à expliquer le Traité 
de la Haie, arrête le if. d* Avril. Le nouveau 
Traité fut examine, plufieurs fois, & retouche, 
pendant le relie de l’année, (t) Dans la dernière 

(l) Jiltema Liv, XIV. T, il. p. H*- 8tp. 13$. * 

Tm. IL 


UNIES. Livre XE 15} 

I copie du Traité, il étoit porté „ <jue le Roi fe- iStf. 
| „ roit entrer dans les Provinces des Païs-Bas Ef- 
: „pignols, une Armée de vim-cinq-millc hommefe 
! „dc pied , &c de cinq ou fepf-millc Chevaux, 

! „avcc le Canon, 8c l'attirail néccfl'airc à un tel 
„ corps : Que les États en feraient de même , pour 
,, agir conjointement, ou féparément, ainfi qu’il 
„ ferait juge à propos* à condition neanmoins 
„que fi les Armées failôicnt deux attaques , aii 
„ Mois de Marsfuivanr, elles feraient fi prochei 
„ l’une de l’autre, qu’elles pourraient fe fecourir 
„ réciproquement, autant que le teins, & les maxi- 
„mes de la guerre pourraient le permettre* à 
„ moins que les Généraux des deux Armées n’en 
vjugeaflent autrement * mais qu’on ne pourrait 
„ pas recevoir les loldats de l’une des Armées, dans 
„ l’autre : Que fi les Efpftgnols vcnoîcnt à afta- 
„quer l’une des Années, l’autre quitterait enticre- 
„ ment fon entreprife, pour la fecourir* fanspou- 
„ voir s’en exeufer fous quelque prétexte , que ce 
„ pût être* à moins qu’elle ne fût en état, d’y en- 
voyer deux-mille Chevaux, & dix-mille Fan- 
,, taflîns , fans abandonner fon deflein. * 

On convint aufli d’autres chofes,quc je ne rap- 
porterai pas, de peur de fatiguer les Lecleurs, & 
de pnflêr les bornes* que je me fuis prcfctïtes,dans 
cette Hirtoire. Je ne me ferais pas même fi long- 
ions arrêté là-dcflus, li je h’avois jugé utile de 
donner ici un exemple, des négotiations de ce 
tcms-li * où l’on rcgloit avec tant de foin des cn- 
treprifes, que, félon les appaicnces,on n’avoit gucre 
d’envie, ni d’clpcrancc de voir réuflîr. Il n’y a 
point d’apparence, que le Cardinal de Richelieu 
voulût fi fort agrandir un Etat Proteftant * ni que 
les Etats Generaux euflent envie d’être fi fore 
voifins dés François * avec qui ils hc pouvoient 

f >as cfpcrcr d’être long-tems d'accord, parce que 
es grandes Puiflantvs, ne font jamais fatisfàircs de 
ce qu’elles ont, & ne peuvent fouffrir qu’on leur 
refufe ce qu’elles fbuhairent , que# que fouvenc 
peu raifonnablc. Auflî verra- t-on que tout le Pro- 
' jet s’évanouît, & ne put pas meme demeurer dans 
fon entier, une feule Campagne. 

11 y eut cette année, & les fui vantes, du dclor- 
dre, & de la diflerttion entre les Membres des Etats 
de Frife* "ce qui les mit hors d’état de payer ce 
qu’ils dévoient aux dépcnfcs communes de la Ré- 
publique des Provinces Unies. Je ne m’y arrête- 
rai point , parce que ces defordres n’eurent aucune 
fuite facheufe, pour le Corps de l’Etat. Ceux qui 
voudront s’en inftruire, pourront recourir à Ait- 
zema. Je ne toucherai point, non plus les affai- 
res de POoftfrifc, qui occupprent fouvent les E- 
tats Généraux , 8c qui nç nroduifirent aucun évé- 
nement, qui appartienne à une Hilloirc Généra- 
le, comme celle-ci. Ces forte* de chofes appar- 
tiennent à l’Hiftoirc particulière de châqüe Pro- 
vince. 

APRES avoir fi long-tems été occupé, à for- ifîjf. 
mer le Traité (z) de la France, avec les Etats Ge- 
neraux * il fut enfin figné à Paris, par les Minif- 
tres du Roi , & par les Ambaflâdeurs des Etats 
le 8. de Février, de l’an MDCXXXV. & l’on fè 
mit, des deux cotez, en mouvement, pour com- 
mencer à l’exccuter. Il n’étoit néanmoins rien die 
du mot du guet y pour lavoir qui le donnerait, lors 
que les Armées feraient jointes * ce qui eft une 
prérogative de celui, qui commande en Chef l'ar- 
mée. (3) C’e 11 pourquoi le Baron de Chamacé 

V ^ . èori- 

(i) Ÿoyer AiixjmM Livre XV. T. II. pig. 1*18- toi 1. 

8c fuiv. 

(3) Voyez là-méme p. 131, 
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, convint, le tS. de Mars à la Haie, avec les Dé- 1 zé-, & cette Armée ne s’avançoit aulli qae len- l6 , 
*'* puiez des Etats Generaux à la Haie, que celui : tement , en attendant des nouvelles de la mar- 
oui comnundcroit l'Armée du Roi, quand les Ar- : chc. Ils arrivèrent le 16. de Mai à Roche- 
Je- r a 1. -, I 


niées feroient jointes, donneroit le mot. Mais en 
meme tems, il s’engagea d'obtenir de S. M. une 
Patente , qui donneroit pouvoir au Prince d’O- 
range de commander Ion Armée } & on la lui en- 
voya fignéc , du i . d’Avril , avec le pouvoir de 
donner le mot t finon lorfquc le Duc d’Orléans, 
ou le Cardinal de Richelieu feroient en personne 
à l’armée , de qui le Prince feroit oblige de le 
prendre. 

Avant que de parler de ce que firent leurs^ Ar- 
mées , on dira en peu de mots, ce que les Efpa- 
gnols entreprirent du côte de la Flandre, (i) 
Ayant apris que le Fort de Philippine, que Guil- 
laume de Naflau avoir pris, deux ans auparavant, 
croit découvert d’un côté , & n'avoit qu’une Gar- 
nifon de cinq-cens hommes, ils entreprirent de 
s’en rendre maîtres. Pour cela, le Cardinal In- 
fant envoya la Fontaine , avec cinq-mille hommes, 
qu’il tira du Pais de Waes, de l’Artillerie & des 
prov liions. Il y arriva , la nuit du 8. au p.^ de 
Mai’, dans la penfée de furprendre la Garnifon, 
& de prendre la Place , avant qu’elle pût être recou- 
rue. Mais il fut découvert, par un Batelier, qui 
alla avertir une fcntincllc, que les Efpagnols croient 
là-prcs. L’alarme fut à l’inftant donnée à la Gar- 
nifon mais cela n’empêcha pas La Fontaine, d’en- 
voyer une Barque avec cinquante hommes , du 
côté où la place n’etoit pas fortifiée, comrqc il 
fàlloit. Ces gens fans être apperçus d’un Vaif- 
fcau de Guerre , qui ctoit place fur le Canal , pour 


fort , petite Ville du Duché de Luxitnbourg , 
qu’ils prirent , auifi-bicn que quelques autres , 
qu’ils trouvèrent dans leur route , mais de peu 
d’importance. Le Roi jugea à propos, que les 
Maréchaux allaflcnt fe joindre au Prince d’O- 
range à Maftricht, & ils s’y acheminèrent. L’Ar- 
mée fut partagée en deux Brigades, dont l’une 
ctoit conduite, par le Maréchal de Châtillon , 
ÔC l’autre par celui de Brczéi qui commandoienc 
tour à tour, chacun à fon jpur. Etant dans le 
Pais de Liège, ils furent informez, que le Prin- 
ce Thomas de Savoie avoit occupe un porte 
de difficile accès , où devoit loger le Maréchal 
de Châtillon j ils fe trouvèrent dans une fitua- 
tion, qui ne leur permettoit fias de fuir le com- 
bat fans danger, il fut donc réfolu d’attaquer 
l'armee Ennemie, & on la bâtit, comme on le 
pourra voir dans les Hirtoriens François, de ce 
tcms-là. La Viéfoirc fut complète, s’il cft vrai 
que le Prince Thomas , qui avnit douze-mille 
Fantallins, 8c quaire-millc Chevaux, ou un peu 
moins , y laiflâ quinze-cens hommes tuez fur la 
place , oc trois- mille prifonriiers , entre les mains 
des François , outre fon Artillerie 8c fon Ba- 
g a g«- 

»>tte bataille fut gagnée le 10. de Mai , a- 
pres quoi l'Armée marcha vers Maftricht. Le 
même jour Fridcric Henri partit, avec la ficn- 
ne, de Nimcguc,& ne vit les Généraux Fran- 
çois, que le zp. du Mois , auquel ils lui allc- 


y faire la Gar-iVde ce cotc-là, s’avancèrent juf - 1 fent au-devant. Enfuitc les Armées fe joigni- 
qu’à l’entrée du Port, & fe faifirent de la dumi- rent , 8c il fe trouva qu’elles avoient plus de 
lune, 8c de la Redoute, qui defendoient une E- cinquante-mille hommes de pied , 8c plus de 
clufc, qui pouvoir mettre fous l'eau les prairies neuf-mille de Cavalerie , avec deux-cens pièces 
voifines , quand la Marce ctoit haute. Comme de Canon, à ce qu’on dit , 8c tout le rclte de 
on eut apris cela en Zélande, on y envoya inccf- l’attirail ncccflairc à une Armée. Mais il man- 
famment quawc-ccns hommes-, qui y arrivèrent ! quoit une chofe cflcnticlle (*)^è l’Armée Fran- 


dre, qui firent que l’on commença à tirer, plus 
vivement , fur les Afliegeans. Les Afliegez fe ren- 
dirent enfuitc maîtres de la Demi-lune , gagnée 
par les Efpagnols, 6c firent main balle 'fur tous 
ceux , qu’ils y trouvèrent } mais ils la reperdirent 
le lendemain. Là-deflùs ils entreprirent d’affieger 
les Afliegeans, dans ce porte, en l’enveloppant 
d’une ligne, à laquelle ils commencèrent de tra- 
vailler, Tous la dirc&ion de David Dorléans , fa- 
meux Ingénieur j mais inutilement, parce que les 
Ennemis approchoient de fi près des Travailleurs, 
qu’il falloir fe battre perpétuellement avec eux, à 
coups de piques 8c d’cpccsj ce qui y fit périr af- 
fez de monde. Cependant Guillaume de Naflau 
y arriva avec trois Régi mens , qui fur les onze 
heures du foir campèrent devant le Fort , comme 
s’ils avoient eu deflein d’attaquer l’Ennemi , par 
derrière. La Fontaine leva là-deflùs le Siège, en 
lai (Tant trois pièces de Canon en arriére, après y 
avoir perdu bien du monde. ^ 

Le Prince (z) d’Orange, qui avoit été d’avis, 
à ce que difent quelques Auteurs , que les Fran- 
çois entraflent dans la Flandre, du coté de Dun- 
kerque, 5 c non par le Luxembourg, comme on 
l’avoit trouvé bon en France, ne Te hâtoit point 
d’aller au-devant de l’Armce Françoife , com- 
mandée par les Maréchaux de Cbâtillon ôede Bre- 


roient s & l’on s’y trompa. Cependant ce fut 
là ce qui réduific cette Armée prefque à rien$ 
ce qui fait bien voir que le Projet , dont nous 
avons parlé , quoi que fait à loifir, 8c avec bien 
de l’attention , manquoit d’un article elTcntiel > 
qui réglât la manière, dont on feroit fubfifter 
l’Armée, 8c qui ordonnât de faire les provifions, 
qui croient ncccflaircs. 

Avant que (4) l’Armée entrât dans le Bra- 
bant, Frideric Henri fit publier des Lettres cir- 
culaires, où il avertifloit les habitans de la Cam- 
pagne , de ne point quitter leurs maifons j en 
les aflurant, de la part des Etats Generaux,* que 
leur deflein n’étoit point de les molcrter, ni de 
leur faire aucun tort , ni dans leurs perfonnes # 
ni dans leurs biens j mais au contraire de les af- 
franchir de tous les dommages, 6c de toutes les 
oppreflions , que les foldats leur pourvoient fai- 
re , 8c de leur confcrvcr la liberté du Culte Di- 
vin, tel qu’il ctoit établi, ÔC leurs privilèges , 8c 
leurs franchîtes. Mais on ne s’v fia point , 6c 
en effet il n’étoit pas poflîblc de faire obferver 
la difeipline militaire à une armée, qui n’avoit 
pas du pain , telle qu’étoit celle des François. 

Enfuitc les Armées réunies , marchèrent de 
Maftricht à Tongres, à S. Tron, 6c à Landen, 


(3) Voyez Ch. Htmtrd te Dm PUix dans leurs HUI. du R<v 
gne de Louis XIII. 

(4) Vie de Frid. Henri P. I. pu » 7 î* 


(0 F« d* Sindt fur celte année p. 465. Vie de F. H. P. I. 
». «1. col. 1. fc fusv. 

(a) Voyez U Vie du Cardinal de Richelieu T. IL p. * 9 f- 


DES PROVINCES UNIES. Livre XI. 15; 


& prirent cette dernière, qui n’étoit pas en é- 
tat de défenfe. Cependant le Cardinal Infant , 
fur tout apres la pci te, qu’il avoit faite à Avein, 
ne fe trouva nullement en état de tenir la Cam- 
pagne, avec le peu de Troupe» qu’il avoit. Il 
fut donc oblige de fe retirer à Louvain , avec 
ce qu’il avoit de meilleures Troupes. Les Vil- 
les de Halcm , & de Dielt fê rendirent à l’ Ar- 
mée confédérée. 

Le Roi de France n’avoit point encore public 
de Manifcfte, contre l’Efpagnej il le fit feulement en 
ce te ms-ci. 11 cry>arut un , le 6. de Juin, & il fut 
vérifié, le 18 . au même Mois au Parlement de 
Paris. Le Roi y reproche, aux Efpagnols, tou» 
les torts qu’il prétendoit avoir reçus d’eux | 
tant en ce qui regardoit les Alliez de la Fran- 
ce, que la France même. Il les accufoit d’être 
les perturbateurs du repos de toute l’Europe , fie 
invitoit ichis les Princes, Etats ÔC Républiques, 
qui aimoient la Paix , 8 c qui prenoient intérêt 
dans la Liberté Publique, de prendre les* armes, 
& de fe joindre avec lui , pour l’établi fîèment 
d’une Paix Generale. Cela auroit pu avoir lieu, 
fous Charles V. & fous Philippe II. mais, en ce 
tems-ci , la Püiffance Espagnole étoit trop di- 
minuée , pour _s’en plaindre en de femblables 
termes. Louis XIII. avoit déjà Fait (î) décla- 
rer la guerre à l’Infant , par un Héraut d’armes , 
vêtu à la manière antique } qui n'ayant pas été 
admis en la préfcnce du Cardinal , jetta à 
terre là déclaration 8 c fe retira » apres quoi il la 
fit encore fur la Frontière, 8 c retourna en Fran- 
ce , pour faire fon rapport au Roi, le Z 3 . de 
Mai. 

Pour revenir aux progrès des Armées Alliées, 
elles marchèrent à Tiene, ou Tirlemont, comme 
les François l'appellent, 8 c campèrent devant la 
Place, le S. de Juin. Le Prince la fit d’abord 
fommer, 8 c lut offrit de la maintenir dans l’ex- 
ercice de la Religion Catholique, dans fes Pri- 
vilèges, Droits 8 c Franthifes , 8 c dans la jouïf- 
fincc de les anciens revenus t pourvu que les j 
Bourgeois chuflafîênt la Çarnifon Efpagnolc, 8 c ■ 
reçuffent celle des Etats Généraux. Les Bour- [ 
geois l’auroient apparemment fait, s’ils «voient \ 
pu , parce que leur Ville n’etoit pas fortifiée , ; 
pour rcfiflcr à une G grande armée. Mais D. j 
Francifco de Bargos , qui en étoit Gouverneur , ' 
répondit fièrement , qu’il défendroit la place juf- 
qu’au dernier homme } fans penfer que c’étoit 
expofcr cette Ville à être prile d’aflaut, 8 c par 
confequent laccagéc. Pour le faire revenir , 8 c 
pour conferver la Ville, on le fit fommer encore 
deux fois j mais comme ce fanfaron répondoit 
toujours la même chofc, on fit attaquer la Vil- 
le par deux endroits. Henri de Naflâu , Fils 
d’Erneft Cafimir, l’attaqua d’un côté, avec deux- 
mille hommes , 8 c le Maréchal de Breze , avec 
trois-mille , d’un autre côté. Ils l'emportèrent 
d’affaut , & le Commandant Efpagnol étant for- 
ti du côté, ou étoit le Camp Hollandois, offrit 
ridiculement de la rendre , lors qu’elle n’étoit 
plus en fa puiffance. Les François y étoient 
•déjà entrez , 8 c faifoient main baffe, fur tous j 
ceux qu’ils rcncontroient armez. Les Hollan- \ 
dois y entrèrent peu de tenjs après, 8 c l’une 8 c 
l’autre Armée ne fe contenta pas de piller, mais 
fit de grandes infolenccs aux Femmes 8 c aux 
Filles j ce qui fit qu’on fit pendre quelques fol- 
dats. «La Garnifon fe (âuva , dans ce trouble > 


mais on la fit fuivre, 8 c elle fut taillée en pic- 
ces. 11 arriva encore, pour comble de malheur, 
qu’un ban il de poudre, auquel le feu fç mil par 
mégardc, du côté où étaient les Hollandois, 
embrafa quelques maifons, qui étoient couvertes 
de chaume } 8 c que les François , qui crurent 
que cela s’étoit fait, par ordre, mirent le feu 
d’un autre côté, ce qui confuma en peu d'heu- 
res prelque toute la Ville. Les Généraux, qui 
avoient ordre de traiter les peuples, avec dou- 
ceur , en furent extrémémenc fâchez > mais le 
mal étoit fait, 8 c le dommage irréparable. 

Alors Arfehot, petite Ville fur le Detner, fe 
rendit au Prince d'Orange, qui y mit foixantc 8 c 
dix hommes de Garnifon. Enlùite il penfi à fai- 
re éloigner le Cardinal Infant de Louvain, & pour 
ccia il fit avancer un corps de Troupes du côté 
de Bruffelles , comme s’il vculoit aller attaquer 
cette place. Cela obligea l’Ennemi d’abandon- 
ner Louvain, Pour s'aller porter à Vilvoordc,afin 
d’étre à portée de iccourir Biuffcllcs ôc Malines. 
11 laifl’a , dans Louvain , le Baron de Grobben- 
donk, avec quatre- mille hommes, pour la défen- 
dre contre l’Ennemi. Il étoit encore foûtenu des 
Bouigrois, 8 c de beaucoup de jeunefib, qui étu- 
dioit dans l’Univcrfité. 

Le Z 4 . de Juin, le Cardinal Infant publia (z) 
fon Maruferte en François, contre la France, où 
il répond à celui de Louis XIII. 8 c le déclare lui, 
8 c les Sujets, vartâux, 8 c ad h crans, violateurs des 
droits des Gens y Fauteurs des Hérétiques , & pertur- 
bateurs de la Religion Catholique Jpojlolique & Ro- 
maine. Ce reproche ne pouvoit être fondé , que 
fur l’Alliance, que Louis XIII. avoit faite avec 
les Etats Généraux > car d’ailleurs perfonne n'a 
jamais foupçonné ce Prince, de n’etre pas Zélé 
Catholique. Mais Charles V. n’avoit fait aucun 
fcTupule, de faire des Traitez avec les Protcllans, 
félon le befoin de fes affaires, & d’avoir en fon 
parti quelques-uns d'entre eux , comme Maurice 
de Saxe , a qui il donna l’Elc&orac. Ces maniè- 
res d’objeécer la tolérance d’une autre Religion, 
8 c les Alliances avec ceux qui en font , ne de- 
vraient pas être employées par les Princes} dont 
la conduite doit être fondée fur le Droit de la 
Nature 8 c des Gens, 8 c non fur des opinions con- 
certées, 8 c qu’il» n’entendent ordinairement point. 
On ( 3 ) publia auffi une longue Déduâion en Fla- 
mand , fans nom , qui contient une violente ccn- 
fure de la Cour de France} apparemment pour em- 
pêcher que les peuples , des Provinces Obcïffante* 
des Pais- B as, n’acceptaflcnt les offres de la Fran- 
ce. Il y a fur tout des traits très piquants, con- 
tre le Cardinal de Richelieu, que l’on y fait le 
principal auteur de cette guerre ; en quoi les Efi 
pagnols n’avoient pas tout à fait tort. Mais on 
ne peut pas s’arrêter à ces fortes d’Ecrits, où l’on 
ne cherche point la vérité 8 c la juftice, mais où 
l’on défend feulement un Parti, que l’on n’oleroic 
ccnfurer. 

Dès que le Cardinal Infant fe fut éloigné de 
Louvain, ( 4 ) l’Armée Confédérée l’afiiegca, de* 
le Z4. de Juin. Quoi qu’il y eût une bonne gar- 
nifon dedans, elle n’etoit pas fort régulièrement 
fortifiée, 8 c on auroit fans doute pû attendre d’une 
fi grande armée, 8 c fi bien commandée , de la 
voir réduite en peu de tems. Mais cependant le 
Cardinal Infant y ietta encore quelques Troupes 
dedans, 8 c avoit fait venir, d’Allemagne, un fe- 
V z cours 


(1) Voyex Aiium* là-mfme p. *10. où cet Afle eft en 
Flamand. On le «louve auffi en François dans Dm Pl*ix Tom. 
.VL dan* l'Hiit. de Louis XU 1 . p. 8 . 

Tons. IL 


(l) Vofez-le dans AhttUut Liv. XV, T. ILp. ir. & fuiv^ 

(3) Là-même p. 113. col. 1. Se fuiv. 

(4) Vie de Fred. Henri par Ctmmtltn P. L p. *?8. 
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» <5 3 f. cours de douze-mille hommes, fous la conduite 
du General Picolominiy & ce renfort lui donna le 
moyen de faire occuper tous les paflages ; par Icf- 
qucls il pouvoit venir des vivres aux Armées Al- 
itées, qui étoient fi mal pourvues, qu’eiks man- 
quèrent, en peu de jours, du néceflàire; fur tout 
celle des Maréchaux de Châtillon, £c de Brezc. 
Apres dix jours de Siégé, on le leva, fans ofer 
s’arrêter davantage , de peur d*y mourir de 
faim. Dès lc4.dc Juillet, le Siège fut levé de bon 
matin, & l’Armcc marcha du côté d’Arlchot, 
d’où elle retira la Gamifon, comme celles des au- 
tres places , excepté Dieft * où on laifla le Colo- 
nel IVymberz, avec feize Compagnies, pour fa- 
vorifer la retraite de l’Arricrc-gaidc. Le Prince 
d’Orange marcha droit à la Meufc, au’il palTa à 
Rureraonde. Une bonne partie des François le 
fui virent, & le refte fc débanda, faute de lubfif- 
tence. Celui , qui commandoit dans Die II , fut 
ailïegé par le Cardinal, 6c ne tint la place qu’au- 
tant de tems, qu’il en faUoit à PArmcc, pour ar- 
river à la Meute ; apres quoi il la rendit au Car- 
dinal , qui lui accorda une capitulation honora- 
ble; pour être en état de fuivre plus prompte- 
ment l’Armcc des Etats, & les relies de celle du 
Roi de France. 

Cette levée du Siégé de Louvain, donna lieu 
de parler peu avantageufement , de la conduite des 
Alliez, (i) Les François l’attribuèrent à l’irrc- 
folution , & à la lenteur du Prince d’Orange ; qui 
n’avoit point étc d’avis de l’aftiegcr , & qui ne 
pouffa lès approches que foiblement. Il n’avoit 
pas même été du fenriment de s’engager dans un 
Pais, fi éloigné de la Frontière des Etats, & où 
l’on n’en pouvoit recevoir des Convois, qu’avec 
beaucoup de peine. Cette raifon étoit très- forte , 
& l'événement en fit voir 1 a foliditc. Le Prince 
Maurice avoit fait (a) autrefois une Expédition 
en Brabant , pour pafler de là en Flandre , par le 
Confeil de Henri IV. & avec des forces trcs-con- 
fiderables; mais il y trouva tant de difficultez , 
qu’il lut obligé de rebrouflor chemin, fans qu’on 
le trouvât mauvais. En cette occafion , le man- 
que de vivres , auquel il n’etoit pas poflible de 
remédier, fuffifoit pour cxcufèr la levée du Siégé 
de Louvain. Mais ceux, qui étoient les auteurs 
de ce projet , dévoient , avant toutes choies , y 
avoir pourvu , & c’cft à eux que l’on doit attri- 
buer le mauvais fucccs de ccttc entreprife. Que 
fi l’on dit, que le Prince d'Orange devoir avoir 
réfuté de s’y engager. Gins être alluré que les vi- 
vres ne pourroicnt pas manquer aux Années ; on 
dira , absolument parlant , U vérité ; mais on doit 
auiïi confidcrcr , qu’il n’etoit pas iur de refifter au 
Cardinal de Richelieu ; qui ne manqua pas, Gms 
doute , de promettre qu’il pourvoirait à tout. 
Cela étant, il cil certain qu’il fallut plier, pour 
ne pas s’attirer fa mauvaife humeur, & perdre , 
en même tems, la laveur du Roi de France t 
qui étoit tout à fait nccclïairc aux Etats Ge- 
neraux. 

Dieft s'étant rendu , le Cardinal marcha (3) 
avec toutes fes Troupes, qui fe montoient à vint- 
cinq- mille hommes d’infanterie, Sc à douze-mille 
Chevaux , pour aller chercher le Prince d’Oran- 
ge, Sc les François. 11 les trouva retranchez prés 


(1) On trouvera quelque ebofe de tout ccd , dans Ici Let- 
tres que le Maréchal de ChiiilUu écrivit i la Cour , qui font 
dans les M i intir n , four ftrvir » f Hifitirt i» Ctriinél dt Km 

ihilnu. T. 1 . 

a) En 1601. Voyez la Tome I. p. ar8. col. x. 6c fuhr. 
3) Voyez tes Lcure» de ChâiiUtn écrites en ce tems-d , 
dans les Mémoires citez. 
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de Rurctnondc. L’Armée Hollandoifc étoit, fans îdjf- 
doute, un peu diminuée; mais celle de France é- 
toit, comme l’écrivoit le Maréchal de Châtillon, 
au Cardinal de Richelieu, le 3-. d’ Août, réduite à 
neuf-mille hommes tout au plus, pour l’Infante- 
rie, & à trois-millc Chevaux fort haraflez. Fri- 
deric Henri donna ordre à Guillaume de N affaü, de 
quitter Emmcric, où il étoit avec un Camp volant, 
cc de s’approcher julqu’à Nimcguc; pour tâcher de 
reprimer les courtes des Croates , que PicolominL 
avoit amenez d’Allemagne au Cardinal Infant , & 
qui défoloient tout le Plat-païs ..avec une barba* 
rie incroyable ; qu’ils exerçoiènt autant contre 
les Catholiques Romains , que contre les Pro- 
tell ans. 

Le Cardinal ne pouvant faire fubfifter commo- 
dément fon Armée, prés de celle des Alliez , ni 
attaquer les Ennemis, qui étoient, au moins en 
Infanterie, plus forts que lui , & peu inferieurs à 
l’égard de la Cavalerie, fc retira du côté de Clc- 
ves , pour obfcrver de là l’Armée du Roi de 
Fi ance & des Etats , fans rechercher un combat 3 
quoi au’il lut, que cc n’etoit pas l'ufage de Fri- 
dcric Henri, non plus que de fon Frère Mauri- 
ce , de rien bazarder. Il cft bien certain, que fi 
toute l’Armée avoit ctd Françojfe, & comman- 
dée par un Chef de la même Nation , il n’au- 
roit pas manqué d’attirer au combat , ou d’at- 
taquer même le Cardinal Infant , dans fes re- 
tranchement ; apres avoir vû , avec com- 
bien de facilité , ils avoient battu le Prince 
Thomas de Savoye , au commencement de la 
Campagne. Pcut-cire auroit-il ré iifii, peut-être 
aulfi auroit-il été repouflé, avec perce. Mais le 
Prince d’Orange alloit au plus fur, &C craignoit 
plus une défaite , qu’il ne fouhaitoit une vic- 
toire. 

Pendant (4) que ce Prince raffraichifîbic fon 
Armce , prés de Ruremonde , & que le Comte 
Guillaume étoit à Nimeguc, fans que le Cardinal 
Infant fît aucun mouvement ; on craignit qu'il 
ne formât quelque deflein, fur la Ville de Gen- 
nep. L’ordre fut donné là-deflus de tirer des Gar- 
□ilons voifincs le plus de monde, qu’il ferait pof- 
fible ; nour la mettre à couvert, contre les entre- 
prîtes des Ennemis. Cela fit que l’on ne lailfa que 
fix-vints hommes dans le Fort de Schcnk , & 
meme que le Gouverneur d’Emmcric en tira en- 
core foixantc, fur un avis qu’il reçut, que les Ef- 
pagnols en vouloient à cette Ville. 11 parait en- 
core , par une Lettre du Maréchal de Châtil- 
lon , du 3 . d’Aoûtde cette année , & qui eft dans les 
Mémoires, pour fervir à l’Hiftoirc du Cardinal 
de Richelieu , écrite à un Miniftre de Louis 
XIII- que les Etats, fe confiant à la fituation 
avantageufc de ce Fort , l’avoient trop négligé 1 
que par une très- mauvaife économie, ils avoient 
refufe au Gouverneur quatre , ou cinq- mi Ils 
Francs, au’il avoit demandez l’hiver précedent,pour 
réparer les fortifications, qui étoient en un mau- 
vais état ; & qu’il s'en étoit retourné en pro- 
te liant, que s’il arrivoit quelque accident â cette 
Place , ce ne ferait pas fa faute. Cependant il 
y avoit un Lieutenant Colonel , nomme 
boit , dans l'Armée des Efpagnols, qui étoit fils 
d’un homme cxccu^c en Gueldre , pour crime 
de trahifon , & qui averti du mauvais état du 
Fort , & du peu de Gamifon qu’il y avoit , 
chercboit les moyens de s’en rendre maître , 8c 
de le faire par-là un mérite auprès du Cardinal 
Infant. Cet homme forma le dcficin de fur- 

pren- 

(4; Vie de F. H. P. Xi p. i8o- 
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prendre leFort,avec cinquante hommes de la Gar- 
nifon de Gueldre , qui dévoient être fuivis d'autres 
Troupes, en cas que l’cntreprife rciifTït. Il s’ap- 
procha , le 16 . de Juillet , du Fort , avec plu (leurs bâ- 
teaux , conduit par des gens du pais , & fe tint 
caché, dans le voifinage, avec ces bâteaux» fur ! 
lefquels il paffa le Wahnl proche du Château de t 
Bylandt , d’où il conduisit pendant la nuit Ion [ 
monde fur la Digue iufqu’aux maifons les plusvoi- ! 
, fines du Fort , 8c s'avança de là dans le foüé , avec i 
des Echelles ôc tout ce qui étoit néccflaire, pour j 
* faire rcüflir Ion deflein. Un fentineHe s’apperçut f 
que quelcun étoit dans le folle, 8c cria pour la- 
voir qui c’étoit » mais comme il ne reçut point de 
reponfe, il tira ion moufquet vers le lieu, où il 
entendoit du bruit , 8c donna ainfi l’alarme à la 
Garnifon, qui accourut pour défendre la place. 
Mais le fofle étant à fec 8c les palliffedes à moitié 
pourries, l'Ennemi fut bien- tôt dans la place, où j 
fVtMtr, qui étoit Gouverneur, reçut a’un coup 
de moulquet une bleiTure à l'épaule, 8c la Garni- 
fon fut taillée en pièces. Il ne fc fauva que trois 
perfonnes, dans un bâteau, pour aller porter la 
nouvelle de la jprife du Fort. Il y avoit eu là un 
Bâtiment arme en guerre, pour garder le partage, 
mais on l’avoit fait retirer, pour je ne fats quelle 
raifon , quoi que l’armée Espagnole ne fut pas 
loin de là. 

Le Prince d’Orange ayant reçu la nouvelle de 
cette perte cinq heures après, le a8. de Juillet, i 
prcsdcRurcmonde,donna ordre fur le champ, de 
préparer fix cents chariots» fur chacun desquels il 
fie monter fix moufquetaires, 6c leur joignit deux 
mille Chevaux pour fc rendre inceflàmrncnt à Ni- 
megue » où il fit marcher encore le lendemain 
quatre mille Moufquetaires, pour couvrir la Be- 
tuwe. 

Le i. d’Août les Armées des Etats, 8c desFran- 
ois décampèrent de devant Rurcmondc 8c fc ren- 
irent pies de Nimcgue. On en fit un détache- 
ment , pour aller du côté de Clcvcs , 8c entrer 
dans Pile de Duffel» mais il revint le foir même, 
parce qu’il apprit que le Cardinal Infant étoit 
campé, dans le voifinage. Cependant on fit entrer 
des munitions de bouche dans le Fort de Schenk. 
Le Cardinal ayant apris que le Prince d’Orange fe 
difpofoit à attaquer cette Place, s’en approcha. 
Le Prince fit cependant ouvrir la tranchée, 8c fe 
rendit maître d’une bateric , que la Garnifon avoir 
faite pour retarder les approches » mais cela n’em- 
pêcha pas que, de l’autre côté, le Comte Jean de 
Naflau, n’introduifît des Troupes 8c des Muni- 
tions. La Garnifon étoit compofee d’Efpagnols, 
d'Italiens, d’Allemands 8c de Wallons, qui etoient 
commandez par le même Ecnholt, qui avoit fur- 
pris ce Fort. On dit que le Cardinal lui donna 
pour recompenfe une chaîne d’or, avec cinquante 
mille Francs » & en effet ce Colonel lui avoir fen- 
du un très-grand fcTvice, & amufa une partie des 
troupes de l’Etat pendant tout l’Hiver jufqu'au 
Printems fuivanr. Le Prince fit vainement ca- 
nonner 8c bombarder ce Fort , pendant ce tems- 
la -, mais nous ne nous arrêterons pas à raconter 
ces attaques, qui ne produîfirent aucun effet. Ce- 
la engagea le Prince a le tenir feulement bloqué , 
par le moyen de quelques Forts, ôc par des ponts 
fur le Rhin, 8c fur le Wahal, avec do Ouvrages, 
qui les couvroient. 

Le Prince étant campé à Panneren , dans la Be- 
tuwe, le Cardinal Infant vintàGocb, avec fon 
Armée» qui fe répandit dans le voifinage, 6c qui 
fit un très-grand ravage dans les environs , par le 
moyen de les Croates. Les Armées ne firent guè- 
re que s’obfcrycr , le Rhin , ou le Wahal entre 


deux. Elles ne vinrent à aucune aâion. On a 
encore (r) des Lettres du Maréchal de Cbâtillon, 
où il repréfente l’épouvante , où l’on étoit dans c es. 
Provinces, fi grande, „ qu’on ne fâvoit quel parti 
,, prendre. L’on avoit encore , comme U ra/lure , 
j» vint cinq mille hommes d’aufli bonne lnfànte- 
„rie,qu’ilyeûten Europe & fix mille de Cavalerie 
9 * tels qu’on pouvoit les fouhaiter. Cependant, 
,,avec de telles forces, le Prince avoit fait diffi- 
culté de prendre un logement, vis à vis du Fort, 
„ qu’on avoit perdu. Ses Ennemis s’y pouvoient 
„ porter 8 c confcrver par-là leur conquête. En lés 
„ prévenant , on auroit fi étroitement bloqué ce 
„ Fort , que les Ennemis n’aurokmt pu le iècou- 
„air, ni même y avoir aucune communication. 
„ C’étoit là le fcul moyen de le leur rendre inuti* 
j, le , 8 c de le prendre en peu de jours. Le Ma- 
„ rêchal jugeoit que , fi l’on donnoit aux Ennemis 
,|le loifirde s’y bien établir, la conrternation de- 
viendrait fi grande dans les Provinces, qu'elles 
,, auraient de la peine à s'en relever. Le Prince 
„ d’Orange répondoit à cela qu'on ne pouvoit 
„ prendre ce logement, fans s’expofer à une ba- 
taille, à quoi il ne felloit pas penfer, parce que 
,,lcs Ennemis avoient douze mille Chevaux 8 c vint 
„ mille hommes de pied effectifs , 8 c que b perte 
,, du pais fuivroit de près celle d'un combat gene- 
„ral, à caufe de l’avantage de la place emportée 
„ par l’Ennemi”. Ce dernier étoit plus croyable, 
fur une chofe de cette nature , que qui que ce 
fût. Le Maréchal croyoit ,, que ce Prince ayant 
„fous fa conduite deux Armées de deux nations 
», differentes, 8 c dans un Pais peu accoutumé à de 
„fi grands fardeaux, il s'ctoit trouvé embarraF- 
j,fé”. Mais c’étoit aux Minirtres de Louis XI IL 
à pourvoir leur Armée 8 c non au Prince d’Oran- 
ge » puis que les Etats ne s'étoient nullement 
chargez de la pourvoir de vivres. 

Les Armées Françoife 8 c Holbndoife étant au 
deçà du Rhin 8 c du Wabal, le Cardinal fc rendit 
maître de la petite Ville de Griet , le 15 d’Août, 

| entre Emmerik 8 c Rccs» ce qui fit craindre qu’il 
n’eût deflein de traverfer le Rhin 8 c d’aller atta- 
quer Emmerik. Mais Vandcr Aa , Gouverneur de 
b Place , eut foin de la faire mettre en état de 
! defenfc, auffi bien que le Fort, qui étoit vis à vis 
de la Ville , au delà do Rhin. Cependant les Efpa- 
1 g nols n’oublioient rien, pour tâcher de parterla 
j rivière 8 c entrer ainfi dans le Comté de Zutfcn , 8 c 
j dans le voifinage, mais les Troupes des Etats pof- 
t le long de la rivière, 8 c les Barques armées, 
que l’on y mit, firent fi bonne garde, que les En- 
nemis furent obligez de demeurer au delà du Rhin. 
Cependant il fe fit diverfes courfcs 8 c entreprifes, 
de part 8 c d'autre, où les deux partis eurent de 
l’avantage 8 c du defavantage , tour à tour. L’ar- 
mée Espagnole fouffrit beaucoup de la difctte des 
vivres oc des maladies, qui fe mirent parmi les fol- 
dats. Les Croates continuèrent à ruiner le plat 
pais, autour du Camp, lins avoir aucun égard 
pour perfonne, 8 c fans épargner même les Cou- 
vents. Cela obligea l'Inhmt de publier une Or- 
donnance, contre ces Coureurs, pat laquelle il 
donna permiffion aux païfâns de les aflommer. 
D’un autre côté , les Troupes des Etats en prirent 
plufieurs, 8 c firent main baffe fur bon nombre d’au- 
tres. Ceux du Fort de Schenk fe défendirent, 
avec beaucoup de confiance, quoi qu’ils fuflent 
contraints de fe tenir dans des caves, pour n’étre 
pas écrafcz, par les Bombes, que l’on y jettoit 
en abondance. Comme l’Hiver s'approchoit on 
V ) réfolut 

(t) Dan* les Memoiics pour fcrvir à l'Hifl. du Card. d« Ri- 
cbdiSu, T. i, 
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rcfolut de le laiflêr feulement bloqué, fans pouffer i plus de promptitude, à tout ce qui pourroit arri- i< 5 Jf, 
les attaques. Mais on ne put pas empêcher qu'on j ver ; les Efpagnols trouvèrent moyen de rcmet- 
n’en rafraîchît la Garnifon, ni qu’on ne la fournit tre lur le tapis, en Oétobre, cette négotiation, 
de ce dont elle avoit befoin. Les Efpagnols re- | par un homme qui avoit été Capitaine de Cavalc- 
prircntjfur la fin de l’anncc, Limbourg,& accor- rie* mais il n’étoit pas muni des pouvoirs nécef- 
deunt aux Habitans, 8c à la Garnilon, une capi- 
tulation aflez favorable. Les Hollandois prirent 


capi- ; faircs, pour une affaire fi importante. Cela pou- 
rirent j voit empêcher qu’on ne l’écoutât, mais d'un autre 


aufli le ip.de Novembre le Château de Bylandt, où | côte on confidcroit qu’il ne falloit pas rejetter 
il y avoit une forte Garnifon Elpagnole* qui incoin- ^ brufquemcnt des proportions de Paix * qui elt dans 
modoit extrêmement N imegue fie Grave. Enfin le f le fonds la fin que l’on doit fe propofer, dans tou- 
froid fit mettre les Troupes, de part & d’autre, en j tes les Guerres. D'ailleurs le Maréchal de Brezé, 
quartier d’hiver. C’eft ainû que finie la Cam- j qui avoit cto envoyé en Hollande, comme Am* 
pagne, qui ne fut honorable, ni à l'un ni à l'autre ' balfadeur extraordinaire, pour y appuyer le Baron 
Parti. Les appareils de la France, & des Etats, de Chamacc, avoit fait connoîtrc aux Etats Gé- 

? |ui fcmbloicnc d’abord devoir envahir le Brabant, ncraux que le Pape avoit fait propofer par Alaza- 
urent inutiles*, parce qu'on ne pourvut pas,com- 1 r/a, fon Nonce en France, de s’aflcmblcr à Con- 
mc on devoit, à la lubiîftance de l’armée de Fran- ! fiance, ou à Augsbourg, ou à Trente, ou à Spi- 
cc, qui apres avoir gagné une bataille ne put rien 1 re* pour voir n l’on pourroit faire la Paix, entre 


conquérir dans le Brabant, 8c fe diifipa, en gran- 
de partie, par la difette des Vivres. Le Maré- 
chal de Châtillon, de retour à Paris, remit une 
Lettre du Prince d’Orange au Cardinal de Riche- j 
lieu, & lui rendit compte de l’état où il avoit 
laifi’c l’Armée Hollandoilc, fie les Troupes Fran- 
çoilcs, qui étoient demeurées fur les terres des 
Etats. Le Cardinal lui demanda ce que le Prince 
d’Orange penfoit, fur ce qu’on pourroit faire la 
Campagne fuivante. Le Maréchal lui dit ce qu’il 
avoit pu rccucuillir li-dclfus des convcrlations. 


la France fie l’Efpagnc. Les AmbalTadcurs témoi- 
gnèrent que le Roi, leur Maître, louhaicoit de 
lavoir quelle écoit difpofition des Etats, à cet 
egard. 

Dans cette conjon&urc, le Prince d’Orange fie 
les Commiffaires des Etais à Amhcm trouvèrent 
bon d’envoyer à Cranembourg la Grefier Mufebj 
pour s'aboucher avec D . Martin d'jfxfty Secré- 
taire du Roi d'Efpagnc , fie pour voir ce qu’il pour- 
roit leur propofer. Peut-être vouloit-on faire lcn- 
tir à la France que, fi elle ccoutoit les Espagnols, 


qu’il avoit eues avec le Prince* ,, que l' Expérience pour s’accommoder avec eux \ on ne ferait pas 
„ ayant fait voir que deux grandes Armées ne pou- moins en état qu'elle, d'obtenir des conditions rai- 
„ voient pas agir conjointement dans les Pais-Bas, 1 fonnablcs. On trouva néanmoins que cet Efpa- 
„ il ctoit plus à propos de les feparer, .fi l'on vou- grol n'avoit pas les pouvoirs néccffaircs, pour une 
M loit entreprendre quelque choie de confidcrablc, négotiation de cette forte. D'ailleurs les Efpa- 

,, le Printems prochain: Que chacune agijroit,! — ' 1 — J 1 — f ‘~~ — ” — 1 Sl 

,, de fon côte , où les vivres le trouvoicm plus ! 

,, facilement: Qu'il ferait difficile aux Efpagnols 
„ attaquez de divers cotez, de ne fuccomber pas 
j, quelque part, & qu’on pourroit même, parce | 

„ moyen, les attirer à un engagement general, 

„dont on pouvoit cfpcrcr une bonne iffuc”. C’eft { 
ce que difoit alors le Maréchal de Châtillon, fie il 
y avoit bien de l’apparence que le Prince d’Oran- 
ge aurait pu tirer de l’avantage de la bataille d’A- 
vcm, gagnée fur les Efpagnols* fi les François , 
bien lourns de tout, euflent continué à agir à 
part. Nous avons néanmoins vû de nos jours tout 
le contraire, dans la révolution furprenante qui 
arriva en Brabant & en Flandre, en MDCCvI. 
apres la Vi&oire de Ramilly, gagnée par les Ar- 
mées d’Angleterre fie de Hollande, fur l’Armée 
Françoife * mais le teins a fait voir qu’on pouvoit 
faire au commencement du XVIil. ficelé , ce 
qu'on avoit jugé itnpollible, du tems du Cardinal 
de Richelieu. 

Pour ce qui regarde le Cardinal Infant, on ne 
peut que louer fa conduite, en ce qu’il ne perdit 
pas courage, apres la bataille d’Avein * mais fit 
en forte que deux Armées, de plus de cinquante 
mille hommes enfemblc, ne purent pas prendre 
Louvain, fie furent réduites à la retraite fie enfui- 
tc à défendre la frontière des Etats, avec allez de 
peine, contre les efforts qu’il fit pour l’entamer. 

Mais d’un autre côte , il fit comprendre aux Al- 
liez qu’il lui ctoit plus facile de parer les coups, 
qu'on lui portoit, que de gagner du terrein fur les 
Ennemis. 

C’efi ce qui parut par les efforts, qu’il fit cette 
meme année, pour engager les Etats dans une né- 
gotiation de Trêve. (O Les Etats Generaux s’é- 
tant aficmblcz à Amhcm , fur U fin de la Campa- 
gne , pour être à portée de mettre ordre , avec 

(1) ÀMunu Totn. 11 p. 181. 8c fuir, foi l'année 163 s-» 


gnols avoient des prerenfions , que l’on jugeoic 
exorbitantes* puis qu’ils demandaient qu’on leur 
rendit Lnubourg, les terres que les Etats tenoient 
au delà de la Meule, Maftricht , Ruremonde, 
Vcnlo, le fort de 1 a Croix, Orfui fie Rhimberk, 
avec tout ce qu’on leur tenoie, dans les Indes Occi- 
dentales* fie n’offroient de rendre, pour tout ce- 
la, que le Fort de Schenk fie Sar.tfliet. Apres 
avoir ouï ces Propofitions, on conclut qu’on n’y 
aurait aucun égard , fie que le Prince & les Com- 
mifîaires pourraient faire ce qu’ils jugeraient à 
propos , félon que les chofes le demanderaient. 
On envoya auûî ordre au Sr. dt Heemflede , Am* 
bafiadeur Extraordinaire en France , de prendre 
garde à ce que Mazarin, ou quelque autre pour- 
roit y propofer, touchant une négotiation de 
Paix, entre les Couronnes, fie d’en avertir leurs 
HH. PP. L’Ambaffadeur montra là-dcflus au 
Cardinal de Richelieu, par écrit, les propofitions 
de Mazarin, pourvoir ce qu’il en penfoit* fie le 
Cardinal lui répondit que l’on ne regardoit cette 
ouverture du Pape, que comme une exhortation 
à la Paix * devoir auquel il étoit obligé , comme 
Perd Commun des Princes Catholiques* qu’on ne 
l’avoit pasdiffimulé à Hcemftcdc lui-même, ni aux 
Etats Généraux, ni au Prince d’Orange, à qui les 
AmbalTadcurs du Roi Tavoient communiqué. On 
reprocha aufli à l’Ambaflàdcur des Etats qu’il n’a- 
voit pas fait part à la Cour des Conférences de 
Cranembourg , tenues au mois de Septembre , dont 
l’on n’avoit rien communique aux Ambaflàdeurs 
du Roi à la Haie* fie que celui, que les Etats y 
avoient envoyé, avoit même nié que ce fût fur le 
fujet de la Paix, qu’ils avoient eu ces Conférences. 
Les Minières de France parurent choquez de ce 
procédé, fie fe plaignirent, de ce qu’il étoit entière- 
ment contre le Traité conclu la meme année. Ce- 
pendant on avoit donné part des propofitions des 
Efpagnols aux AmbalTadcurs de France à la Haie fie 
même à UCour,mai$ feulement en termes generaux. 

Le 
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DES province: 

jgj- Lcf. de Novembre, les Efpagnols demandèrent 
de nouvelles Conté cnces, mais comme les Etats 
n’écoient plus à Mmcgue, mais à îa Haie j la 
choie fut renvoyée au 17. du même Mois, ôcTurn- 
bout fut nommé, pour le lieu de la Conférence, 
entre les mêmes perfonnes. D. Martin d’Axpe 
offrit, Il la Trêve avoit lieu , de remettre aux 
Etats la Ville de Brada» dans l’état où elle 
étoit, quanti le Roi d’Efpagne l’avoit prife, avec 
toutes les dépendances s le Fort de Schenkj la 
Ville de Gueldrc, & outre cela, fîx millions de 
francs; s’ils vouloient rendre à T Efpagne , Ma- 
ftricht, Limbourg, les terres au delà de la Meu- 
fe, les Villes & Tes Forts qu’ils avoient dans le 
Brcfil, ôc faire en forte que la Trêve eût auffi fon 
effet , dans les Indes Orientales. Il y eut encore 
d’autres Conférences, par où il parut que le Dé- 
plié Efpagnol n’avoit point de Procuration » quoT 
qu’il dît qu'il en attendent une , au premier jour. 

Le Greffier Mufch dit enfuite que l’Etat étant 
en Alliance, avec la France, il ne pourrait venir 
à aucun Traité, fans y appeller les AmbalTadeurs 
du Roi. Apres quelques difeours là-dcflus , il 
fut dit que cela devrait fc faire , avec Taflîftance 
des AmbalTadeurs de l' Empereur, ÔC de ceux des 
Couronnes de France & a’Efuagne. Le Député 
Efpagnol promettoit de s’employer auprès de l’ In- 
fant, pour l'y faire confemir, oc dit qu’il croyoit 
que T Efpagne n'y ferait pas contraire. On parla 
même du lieu , où le Traité pourrait lé faire , 
& l’on nomma Oo fier bout , lieu dépendant de la 
Baronie de Breda , duquel le Prince d’Orange 
étoit Seigneur. 

Mufch ayant fait rapport aux Etats Généraux 
de ces Conférences, on le remercia 6c on le char- 
gea d’en communiquer, l’Aprésdinée, la fubllan- 
cc aux AmbalTadeurs de France. Il le fit 8c ils en 
parurent trés-mécontens, comme ils le témoignè- 
rent par un long Mémoire, qu’ils préfenterent aux 
Etats Généraux le 14 de Décembre. Apres avoir 
reprel'enre les obligations que les Etats avoient à 
Henri IV, & à Louis XIII. fon Fils, qui les 
avoient toujours foûtenus ôc affiliez , contre TEfpa- 
gne, ils dirent „que le dernier ayant vû que les 
„ Elpagnols vouloient, ci devant pendant la vie 
„ d’ libelle, traiter avec eux, pour les furprcn- 
„ dre i il leur avoit offert de plus puiffimts fccours, 
„ qu’il ne leur avoit donné auparavant, comme il 
„ pavoiflbit par le dernier T raité ; & qu’il s’étoit 
„ même engagé avec eux , à perpétuité , en une 
„ ligue defenfive & offenfive, contre Y Efpagne , 
„ la Maifon d’Autriche & tous leurs Adhérants-, 
„ (1) fans y être porté par aucun intérêt parcicu- 
,, lier, mais feulement par l’amour du Bien Pu- 
„ blic, ôc en particulier de celui des Provinces 
„ Unies, qui étoient en plus grand danger qu’au- 
„ cun autre Etat de l’Europe -, parce que les Efpa- 
»> gnoU voyoient bien qu’elles étoient le plus 
„ grand obftaclc, contre leurs invafions : Qu’il 
„ avoit envoyé le Duc de Rohan, avec de bonnes 
„ Troupes, pour les charter de la Valtelinc» le 
„ Maréchal de Crequi en Italie, pour le joindre 
„ aux Ennemis des Efpagnols en ce pais là» ôc le 
„ Cardinal de la Palette, le Duc Bernard defVey- 
„ tnar , celui d’ jlngouîéme êc le Maréchal de la 
„ Force , en Allemagne, pour y tenir en échec les 
„ forces de l’Empereur : Que tout cela fâifoit 
n une grande diverfion aux Forces de la Maifon 
„ d’Autriche, pour les empêcher de tomber fur 
„ les Provinces Unies : Qu’il avoit envoyé une 

(1) U avoit némmoiiK ftipulé d’avoir h pim grande partie 
de» Pais- Bas Elpagnols, pour lui; comme on l'a vu ci-deflus; 
li on pouvoir les conquérir avec les Aimées , que fou y en- 
vetroit en commun. 
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», Armée de vint-cinq mille hommes de pied, ôc 
», de cinq mille Chevaux , qui avoit défait les 
1, Troupes du Cardinal Infant : Que l’on avoit 
»» donne le tems â ce Prince de revenir de la 
», frayeur, par des retardemens» 6c qu’apparem- 
»» ment cela avoit été caufc du mauvais fuccès de 
», l’cntrcprifc, qu’on avoit faite. Qu’on avoit ca- 
», chc aux Atnbafladcuts du Roi ce qui s’étoit 
», parte dans les Conférences , que les Etats avoient 
„ eues, par un Député , de leur part , avec celui de 
„ l’Infant, au préjudice du Traité fait avec S. M. 
», cette meme année} ce qui fai loi t juger que le 
,, mal ctoit d’autant plus grand , que l’on prenoit 
„ plus de foin de le leur cacher. Que néanmoins 
,, ils 11c pouvoient pas fc perfuader, que les Etats 
,, vinfent à manquer de parole au Roi , 8c à agir 
,, contre leurs propres interets: Qu’on lear avoit 
,, dit que, par le 'Traité projette, les Etats ce- 
„ doient à l’Ennemi tout ce qu’ils avoient pris 
», dans les Indes, pour une fomme d’argent allez 
,, modique, ôc pour obtenir une Trêve , qui ne 
,, durerait que jufqu’à ce qu’il eût remis fes artâi- 
,, rcs} apres quoi, il ne manquerait pas de pratiquer 
„ la maxime, qu’un Prince n’cft pas obligé de gar- 
,, der une parole donnée à des Hérétiques, ôc à 
,, des Sujets qui l’ont extorquée T épée* a la main: 
„ Que d’ailleurs fi S. M. étoit perfuadée que rien 
„ ne pourrait calmer leurs efphts , que la paix, 
„ elle y conlentiroit volontiers i pourvu qu’elle fc 
„ fît , fans précipitation 6c par le confcnicment 
,, commun des Alliez. 

11 fcmble que le Maréchal de firezé, qui étoic 
d’un naturel un peu trop prompt ^ avoit pris feu 
trop facilement, 6c s’étoit imagine que le Traité 
ctoit fort avancé » au lieu qu’il n’étoit pas même 
commencé. Le Cardinal de Richelieu , qui avoit 
engagé le Roi dans une guerre avec T Efpagne, 
pour des raifons , qu’on a dites dans la Vie Je ce 
grand Minillre, craignoit que les Efpagnols n’of- 
friflênt de fi bonnes conditions aux Etats, qu’ils 
vinflent enfin à les accepter. Mais on n’en ctoit 
nullement venu jufque-la, 6c le Prince d’Orange, 
en fon particulier, n’avoit pas encore fujet d’être 
content des Efpagnols. Cela n’arriva que plu- 
ficurs années après , du tems de la Paix de Wefl- 
phalie. 

Sur la fin de Tannée , on reçut en Hollande 
des nouvelles de ce qui s’étoit parte au Brcfil > 
ce qui confola , en quelque manière, de la mauvaife 
Campagne , dont on vient de lire l’hilloirc. Com- 
me les habitons des lieux, dont les Hollandois 
fc rendirent maîtres, s’enfuyoient ordinairement, 
dans les habitations voifines des Portugais , ÔC 
leur lairtbient le païs delert j qui ne leur produi- 
sit rien , parce qu’ils n’avoient pas des gens 
pour le peupler de nouveau * ceux qui condui- 
lbicnt là les affaires de la Compagnie ( z ) firent 
une efpece de Déclaration , au nom des Etats 
Généraux, du Prince d’Orange, ôc de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , pour engager les 
habitons à revenir dans les lieux de leur demeu- 
re, ÔC empêcher que les autres, qu’ils pourraient 
foumettre, licfcretirartcnt ailleurs. Elle fut achevée 
le 16. de Décembre de l’année MDCXXXIV. 
ôc répandue au commencement de celle-ci. Elle 
mérite d’être ici rapportée en peu de mots , à cau- 
fe de la Modération ÔC de la Prudence , aurtt 
bien que de la Juftice , qui y régnent. Elle 
portoit: 1. qu’on lairteroit aux Habitans la liberté 
de confciencc, ôc l’ufaçe de leurs Eglilcs, où ils 
feraient le fervicc divin, comme ils avoient ac- 
coûtumé : 1. qu’on les entretiendrait en paix , ôc 

qu'au 

(1) Voyez k XII. Livre de Dt Lait, p. 4 14. 
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tfïf. qu’on leur rend roi t bonne juftice, & qu’en teins I 
de guerre on les défendrait , contre tous ceux, qui 
Jes viendraient atUQuer de quelque nation, qu'ils | 
fuflent : }. qu’on les laificroit vivre dans leurs , 
Maifons ou Feflefiions, Tans qu’iLs fufient mo- j 
Je liez , en quelque manière que ce lut : 4. qu’ils j 
ne payeraient que la dîme des fruits qu’ils rccucuil- ; 
leroicnt, comme ils avoient faitau Roid’Elpagnc, 

& qu’ils ne payeroient que les droics ordinaires de ! 
ce qu’ils feroient vènir de Hollande, comme ils 
avoient fait auparavant -, fans qu’on les chargeât 
d’aucuns nouveaux droits, ou impôts : 4. qu’on 
les laificroit retenir leurs biens , comme leurs 
chevaux, leur bétail, leurs Efclavcs , fans leur en 
rien ôter*, & qu'on leur en Fourniroit même d’au- 
tres, s’ils en avoient befoin pour ce qu’ils fci oient, 
pour les pofleder conformement à leurs Lois* 
qu’on négocierait , avec eux, d’Efclavts, de d’au- 
tres cboles, comme ils avoient fait entre eux au- 
paravant, & qu’on leur feroie rendre leurs Efcla- 
vcs fugitifs, quand on les auroit en fa puiflâncc : ! 
y. qfl’en cas que quclcun des habitans voulut aller j 
en quelque part, par terre, ou par mer, pour fes | 
affaires , comme pour aller en Hollande, ou en ; 

Q uelque quartier que ce fut, on leur fourniroit 
es V aideaux, & les provifions, dont ils pour- 1 
roient avoir befoin : 6 . que s’il venoit quelque 
Flotte d’Efpagnc, fi puilfantc qu’elle reprît ce i 
pais là, ils pourroient s’embarquer & fc fauver où 1 
ils trouveraient à propos, à leuts rifqucs,& qu’on | 
leur donnerait pour Cela tous les lccours, dont ils j 
auraient befoin : 7. que ceux qui voudraient fe 
fouraettre au Gouvernement Hollandois, pour y f 
vivre en paix & conformément à la police, qui y ; 
Cil établie, devraient fc prélcntcr en pcifonne, le j 
plutôt qu’il fe poprroît , pour y prêter le ferment 1 
de fidelité: 8. qu’on n’cnrollcroit pas leurs enfans, 
pour fervir dans les Troupes, malgré euxj mais 
feulement ceux qui fc prcl’cnt croient volontaire- 
ment : p.que ceux , qui auraient fait quelque fau- 
te (croient punis, ! 31 on les Loix, après les avoir 
ouïs , fans y mêler aucune palfion : i o. qu’en cas 
que les Hollandois euflent quelque démêle, avec 
les Portugais, on en jugerait fan s avoir moins d’e- 
gard pour eux, que pour les Hollandois, confor- 
mément à la juftice : 1 1. qu’cn'cas que les Portu- 
gais eu fient quelque démêle , ewre- eux, on leur 
donnerait des Juges de leur Nation, qui en juge- 
raient félon les ufages de Portugal : 12. qu’ils 
pourroient librement porter des armes défénfivca 
& offcnGvcs contre les Brigans, contre les Nè- 
gres, S: contre tous autres Ennemis: i4.qu’cnfin ils 
pouvoient être afiiircz , qu’on tiendrait parole à 
tous ceux qui fe voudraient foumettre à ce ré-gle- 
ment. Au commencement , & pendant que l'En- 
nemi ctoit encore fort proche, il ne fc préfenta 
que trcs-pcu de gens, pour s’y foumettre, mais le 
p. de Janvier, il y eut huit des principaux habi- 
tans de la Capitainie de Pariba, qui l’acceptcrenr, 
en renonçant même nommément au Roi d’Efpa- 
gnc, Se qui furent, après cela, fuivis d’un grand 
nombre d’autres. 

Il y avoit un Fort de confcquence dans la Ca- 
pitainie de Pcrnambouc , & que l’on appclloit le 
Fort Royal y que les Hollandois comparaient au 
Fort de S. André, dans l’île de Bommel, Le Co- 
lonel Artiebau entreprit de s’en rendre maître, & 
le réduifit à capituler le 2. de Juin. La Garnifon 
en fort it deux jours après, avec toutes les marques 
d’honneur, qu’on lui accordoit facilement -, par- 
ce que les Elpagnols fc piquoient fort de ces for- 
tes de chofes, Se que les Hollandois avoient beau- 
coup plus d’egard au folidc , qu’eux, lis prirent 
encore un autre Fort, nomme le Fort de Naza- 


reth, au Cap de S Auguftin, te en congédièrent 15»^ 
tort honorablement la Garnifon. Mais ils perdi- } 
rent, à leur tour, un Fort où leurs gens Furent 
prcfqoc tous paflez au fil de l’épée. Cette année, 
les Hollandois firent beaucoup de prêtés, dans la 
mer Atlantique, tant prés de l’Afrique, que fur 
les côtes de l’Amérique , 8c firent bâtir un Fort 
près du Havre de Curaço t comme on le verra 
dans De Latt. Le négoce réglé de la Compagnie 
des Indes Occidentales commença des lors à s’é- 
tablir, quoi qu’avec quelque peine ) parce que ceux 
qui allpicnt dans ce païs-lâ ne penfoient pas à s’y 
établir, mais à s’enrichir , au plutôt , pour revenir 
en Europe. 

DES le commencement de l’année fui vante, le idjd. 
3. de Janvier les Etats Generaux répondirent au 
Mémoire des Ambafiàdcurs de France, duquel on a 
fiarlc. Ils marquèrent d’abord (1) la reconnWT- 
lancc qu’ils avoient pour les faveurs qu’ils avaient 
reçues de Henri IV. & de Louis XIII. Ion Fils, 

& dirent qu'ils n’cublicroicnt rien, pour entretenir 
l'amitié, qui avoit été jufqu'à lors entre la France 
& les Etats. Ils ajouraient enfuite qu'ils avoient 
fait avertir les Ambafladeurs de France, de ce qui 
s’etoit pâlie à Tumhout, & qu'il ne s’y ctoit rien 
traite de plus, finon des prifonniers faits par mer, 

& de quelques places, à qui l’on avoit accordé la neu- 
tralité) ce qui n’avoit aucun rapport aux bruits 
qui couraient , comme s’ils avoient defiein de 
lairc la paix, avec l'Efpagr.e, fans la participation 
de la France : Qu’ils prioient S. M. de n’ajoûtcr 
aucune foi à ces bruits, qui n'avoient été répan- 
dus, que pour mettre de la défiance entre le Roi 
& eux : Qu’ils prioient aufli S. M. de leur faire 
communiquer ce qui fe pafleroit à Rome, ou ail* 
leurs, concernant la Paix Generale. 

Les Ambafiadeurs de France ne furent pas nean- 
moins fatisfaits de cette déclaration des Etats, & 
des afiuranccs, qu'ils leur firent encore donner de 
bouche par quelques uns de leurs Députez , qu’ils 
ne traiteraient jamais d’une paix particulière à leur 
République , avec l’Efpagr.e. Par un Mémoire 
du 6 . de Janvier, ils revinrent à la charge, pour 
prier les Etats de leur découvrir pleinement ce qui 
fc pafloit dans les Conférences de Turnhout , & 
de les interrompre, jufqu'à ce qu'ils eufient ré- 
ponfc fur ce qu’ils avoient écrit au Roi. De leur 
côté, à l’egard de la Paix propofée par le Pape, 
ils afîurercnt que le Pape en avoit ufé ainfi, de 
fon propre mouvement , & que le Roi lui avoit 
fait répondre, en general qu'il ne fouhaitoit rien, 
avec plus d’ardeur , que le repos general de la 
Chrétienté) mais que la chofe ne dependoit plus 
de lui feul, mais aufiî de fes Alliez, fans le con- 
fentement des Etats Generaux. 

Les Etats témoigneront, par leur reponfeduff. 
de Janvier, qu’ils éioicnt furpris que les Ambaf- 
fadeurs de France ne fc calmaficnt pas, fur cette 
affaire, puis que les Etats n’avoier.t jamais man- 
que de parole a leurs Alliez) & que ces contcfta- 
tions ne (avoient de rien, pour ruiner les defieins 
de l’Ennemi commun) qui ne pouvoir être obligé 
à une paix generale , qu’en fe difpofant à lui faire 
vigoureufement la guerre. C’eft Jur quoi les Etats 
dirent qu’ils croient prêts à entrer en Conférence, 
avec les Minillrcsdc Louis XI II. comme ils ctoienc 
difpofez à faire de leur côté tout ce qui leur leroic 
pofliblc , pour entretenir une bonne & fi nccrc ami- 
tié, entre le Roi & leur République. 

Il fcmblc que les Ambafiadeurs de France n’é- 
coient pas allez inftruirs de la difpofition des Etats, 
qui, en ce tems-là, ctoienc trés-portez, auffi bien 

que 

(1) Jiuim* Tom. II. Lis. XVI. p - 3*0. 
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i 6 } 6 . que le Prince d’Orangc , à continuer à faire la fous une bonne difcipline, & à ft précautionner i<y»<5 
guerre à l’Efpagney comme il parut allez, par la contre des Troupes, bien difeiplinées. 
fuite. D’un autre côté, le Miniftrc, qui gouver- Ces memes Troupes Allemandes, qui croient 
noit alors la France, n'étoit nullement difpofc à dans le voifinage des terres des Etats Generaux, 
laifler l’Efoagne en paix y parce que la guerre lui ne laifloicnt pas de tirer une partie de leur fub- 
lcrvoic infiniment à tenir le Roi , comme en fa de- fillance de ces mêmes terres. Mais les Etats , pour 
pcndancc, en rengageant en des affaires, dont il les incommoder, défendirent, fous des peines fé- 
nc pouvoit pas fe démêler, fans le fccours de fon vcics, qu’on ne leur portât aucuns vivres Les 
Miniflrcy comme on le pourra voir dans ceux, qui Etats avoient’ cet avantage, dans leurs guerres, 
ont écrit de ce qui s’cll pafle fous l’adminillra- qu’ils pouvoient avoir facilement & promptement 
rion du Cardinal de Richelieu. Ce n’efl pas la par mer, éc par les rivières dupais, ou par les canaux 
feule fois que l’on a remarqué, depuis la conclu- faits à la main, tous les vivres, dont ils avoient bc- 
‘fion de la Trêve, que les Miniftres de ces deux loin* pendant que les voitures, qui apportoient 
Etats, ne fe connoifToicnt pas affez les uns les par terre les vivres à leurs Ennemis, ctoicnt plus 
autres. lentes, plus difficiles & plus chcres. Leur monde 

Les Etats 6c le Prince d’Orange, étoient entière- paraît aufli avoir été plus alerte , pour furprendre 
meut, occupez à la rcduâion du Fort de Schenk, IesTroupcs ennemies ; comme on le vit encore, ce 
6c ne penfoient qu’à s’ôter cette épine du pied, même Hiver, au mois de Février. Cent cinquan- 
Commc ce n’avoit pas été, fans la faute de ceux te Chevaux de Maflricht furprirent trois Corn* 
qui ctoicnt à la tête des affaires, que ce Fort s’e- pagnics de Cavalerie, qui étoient à Tirlemont , 
toit perdu, & qu’on ne pouvoit voir, fans c ha- | 6c leur prirent pluficurs chevaux y fans avoir fait 
grin, la refiftence qu’il faifoit, & le mal que ce aucun autre mal aux habitans de la Ville, que 
polie entre les mains des Efpagnols pouvoit caufcr ; d’exiger d’eux quelques rafraichiflemens. 
a la République i on n’avoit alors que cela dans j Les rivières furent fi fort enflées «et hiver plu- 
l’clprit. (i) L’on fit rompre des le commence- vieux, que l’Eclufe, qui étoit à Spyk, vis a vis 
ment de cette année les deux ponts de bateaux, ! du Fort de Schcnk, en fut rompue, 6c incom- 
que l’on avoit jettez fur le Rhin & fur le Wahal, j moda fi fort la Garnifon qui y étoit, qu’il fallut 
pour la commodité du blocus y de peur que le | qu’elle bâtit la caifle de nuit , pour avoir du fc- 
mauvais tems ne vînt à les endommager. Des le 8. cours, de l’autre côté de la Rivière. Cela arriva 
de Janvier, le Prince d’Orange donna ordre à la le 13. de Février. Les Efpagnols voulurent en- 
Cavalerie , de marcher de les quartiers d’Hivcr, voycr du fccours de ce côté-là, 6c du côté dcCle- 
♦ qui ctoient en Gucldrc, fur les bords du Rhin y ves, où l’on fouffroit aufli de la difettedes vivres j 
parce que les Efpagnols aflcmbloicnt beaucoup de dont on étoit redevable, en grande partie, aux 
inonde, pour palier cette rivière, en cas qu’il Croates ; mais les eaux étoient fi fort débordées, 
vint a geler, & pour conduire un Convoi à Ste- que la Cavalerie, que l’on vouloit y envoyer de 
venswaart , d’où ils envoyoient fouvent des fccours Brabant, ne put y aller. On les fit feulement fe- 
dans le Fon de Schcnk. Mais l’Hiver pluvieux courir, par la garnifon , que les Efpagnols avoient 
les empêcha de pouvoir exécuter ce deflein. Ecn- mife dans Gcnnej», que le Prince d’Orange avoit 
holt, qui avoit lurpris ce Fort , étoit mon fur la abandonne y mais qui fut fouvent battue par la 
fin de Novembre de l’année precedente, d’un garnifon de Nimcgue, chargée particulièrement 
coup de moufquct, 6c Fourdin , Meftre de Camp, d’avoir l’eeuil là-dcllus. 

lui lucceda} mais il mourut de fievre fiir la fin de Les Efpagnols prétendoient toujours que les dé- 
Janvicr, 6c fut enterré à Clcvcs. Le Colonel pcndanccs des Villes, prifes par les Etats, leur ap- 
Fondrin lui fucccda. partenoient y 6c cet hiver ils refuferent des Sauvcs- 

Cepcndant le nombre des Troupes Impériales gardes aux Miniftres 6c aux Baillifs de la Cam- 
s’augmentant dans les Païs de Juliers ô^de Cleves, pagne, établis par les Etats. Ces derniers ré vo- 
6c dans le voifinage* il fallut veiller fur les Fron- querent, de leur côté, leurs fàuvcs-gardcs , pour 
ticrcs de ce côté*». Picolomini, le Duc de Lor- la Flandre 6c pour le Brabant , 6c firent écrire aux 
raine, Galias 6c de IVertb , qui les commandoient Ecclefiaftiqucs Romains, qui en avoient, de faire 
étoient fréquemment en Conférence, pour voir ce révoquer les ordres des Efpagnols, dcfqucls on a 

3 û’on pourrait faite, contre les Hollandois, 6c ces j parlé, en dix jours* fans quoi, il ferait permis 
erniers ctoicnt obligez de fe tenir fort fur leurs aux Officiers Hollandois de les prendre prifonniers 
gardes. Ces Généraux avoient fort mal-traité les de guerre. Le Cardinal ordonna là-dcfTus à ces 
nabitans du plat-païs, autour de Maflricht, pour Ecclefiaftiqucs de fortir inccflâmment des terres 
les obliger de porter des vivres au Fort de Schenk. j des Hollandois. II eut même envie, comme on 
Les Etats même les avoient châtiez auparavant , i dit , de défendre de leur payer aucune contribu- 
, parce qu’ils avoient favorifé le Cardinal Infant, j tiony mais fon Confcil lui repréfenta que les fron- 
Ainfi les foiblcs, qui fe trouvent entre deux Pu if- tieres des Etats ctoicnt beaucoup mieux fermées 
fanées Ennemies, fou ffrent fouvent pour des dé- 6c gardées, que celles des Provinces Obcïflintcs , 
mêlez, auxquels ils n’ont aucune part. 6c que les Hollandois feraient plus en état d’exi- 

Au mois de Janvier la garnifon de Ruremonde ger d’elles les contributions, par force y que les 
furprit, dans Waflcmberg, cinq Compagnies d’In- Efpagnols ne le pourraient faire, à l’cgard des 
fantcric de Cravates, 6c trois de Cavalerie, en fit Sujets des Etats. 

prifonniers un grand nombre, 6c leur ôta le pilla- Cependant les Troupes auxiliaires de l’Empe- 
ge, qu’ils avoient fait dans le Pais. Un parti de reur avoient fi fort ruiné les pais de Clcvcs, de 
la Garnifon de Maflricht, furprit aufli vers le roé- Juliers 6c de Berg, où clics avoient demeuré long- 
rae tems, quelques Compagnies de cette Nation tems, pour la confcrvation de Fort de Schcnck* 
dans Altcnhovcn. Ces fortes de Troupes étoient que Jean de Werth fut obligé d’en emmener une 
plus propres à faire une execution Militaire, ou partie hors de ces païs-là, ce avec Icfqucllcs il ne 
des pillerics, dans la Campagne, contre ceux qui laifla pas de faire peur à la France. Jean de Naf- 
n’etoieot pas en état de leur réfiller* qu’à vivre fau eut ordre de marcher du côté de Clcvcs , & 

de Gucldrc, avec un très-grand nombre de Char- 
(1) Vie de Frid. Htnri P.I. p. 301. & fuir. rctes , qui portoient une infinité d’inftrumcnrs , 

• pour travailler aux fortifications , des fours de Cui- 

Tom. JL X vrc , 


ioogle 
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vre, des Moulins & autres choies fcmblables j 
mais les chemins étoient fi fort rompus, par les 
pluyes continuelles, que l'on avoir eues cette an- 
ncc-là -, qu’il ne fut nas poflîble de conduire ces 
Charrctes au lieu preferit, avant que l'Eté eût fé- 
ché les chemins. 

Cependant le Prince d’Orangc, fut averti du deflein 
qu'avoient les Efpagnols de faire quelques fottifica- 
tiomauSpuy,Ôc autour du Fort Ferdinand, qu’ils 
avoient bâti vis à vis de celui du Schcnk , fur le bras 
de la Rivière, qui a confcrvé le nom de Rhin. Ce 
Prince fur cet avis donna rendez- vous à Amhcm à un 
corps de Troupes, au’il tira de divers endroits. Des 
qu’elles furent aflcmblécs il les conduiflt à Nimcgue, 
& les fit lortir par la porte de Mook , ôc marcher , en 
diverfes brigades, ôc par des chemins différera au 
Village de Hennep , où clics fc trouvèrent au 
nombre de fix mille hommes, ôc d’où elles mar- 
chèrent à la forée de Clevcs, où elles s’arrêtèrent 
jufqu’au jour. Comme clics étoient à l’entrée de 
ce bois, il y arriva encore environ quatre mille 
hommes, qui s'y rendirent de Zutfen , deDcvcn- 
ter, d'Emmerik, de Rees ôc de Wcfel. Ces dix 
mille homme* marchèrent droit à Gricthuyfc,qui, 
ayant refufé de fc rendre, fut prife l’cpétà la main} 
au troifiéme aflàut, qu’on lui donna. On fit main 
baffe, fur tous ceux qui fe trouvèrent en armes, 
la Ville fut pillée, & enfuite démolie, à la rclcr- 
vc de l’Eglilê} parce qu’elle avoir contribué à fai- 
re réüflir la furprife du Fort de Schenk, par Ecn- 
holt. La Garnifon s’étant cependant retirée dans 
le Château capitula } & pour ne point perdre de 
tems, on lui accorda une Capitulation allez hono- 
rable, & elle fe retira du côté de Juliers. L’Ar- 
mée du Prince prit encore quelques endroits re- 
tranchez du côte de Spuy, ôc coupa la communi- 
cation que le Fort Ferdinand, ôc d’autres Ouvra- 
ges fur le Rhin, ôc fur le Wahal avoient avec la 
Ville de Clevcs. Ns avoient étc faits par les 
Efpagnols, pour conicrver le Fort de Schenk. On 
fit encore là un Fort confiderablc , qui réduilit 
divers polies fortifiez, qui incommodoicnt la na- 
vigation du Rhin. I.c Comte Guillaume de Naf- 
fau prit le polie de Brienc, le retrancha ôc inonda 
le pais voiün, en bouchant le Canal qui venoit de 
Clevcs. L’Armcc des Etats fc trouva en fureté 
par-là , contre les entreprifes des Kfpagnols. 

Le Cardinal Infant ayant apris cela, fit marcher 
des Troupes, pour aller à Gricthuvlè, & de là au 
Fort de Schcnk. Mais les Hollanaois avoient fait 
occuper les palfaces, ÔC il ne fut pas pofîiblc de 
les forcer. 11 ne leur rclloit plus qu’à prendre le 
Fort Ferdinand , qui étoit au delà du Rhin vis à 
vis de celui de Schcnk. Ils l’attaquerent, &l’cm- 
porterent par un Affaut, qu’ils lui donnèrent de 
nuit, entre le ip ou 50. de Mars. Ils y mirent 
deux cens hommes, & y firent drclfcr une bate- 
ric, qui commença à battre vivement le Fort, au 
travers de la Rivicre. 

Au commencement d’ Avril , les Efpagnols mi- 
rent leurs Troupes, en campagne, fous le com- 
mandement de Jean de Naflàu, qui marcha à 
Gcnncp, où il fc rendit le 6 . d’Avril. Picolomi- 
ni de fon côté fc rendit à Calcar, ôc vint enfuite 
fe joindre , aux autres Troupes des Efpagnols à 
Gcnncp. Cette Armée marcha à Clevcs , d'où 
clic donna avis de’ fon arrivée le 7. d’Avril à ceux 
du Fort de Schenk, par quelques volées de Canon. 
Ceux de Fort en firent autant, pour marquer à ce 
fccours qu’ils l’attendoienc. Il étoit de quatre 
mille Chevaux ôc de douze mille hommes de pied. 
U Comte Guillaume de Naflàu fc prépara à le 
bien recevoir , & le fccours fc préfenta la nuit , 
près du quartier de Vander Aa j maisStakcmbrock, 
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qui ctoit de garde alors, le reçut fi vigoureufe- 162 6. 
ment, qu’il l’obligea bien-tôt de fe retirer. L’Ar- 
mée des Etats demeura cependant, fous les armes, 
toute la nuit. Des le grand matin, on garnit tou- 
tes les avenues d’ Artillerie, pour recevoir fcsEfpa- 

C ols, s’ils venoient de nouveau attaquer l’Armée. 

Fort cependant canonna tous les quartiers, qui 
étoient à portée } mais fans y faire beaucoup de 
mal. Il tira même cinq Bomoes dans le quartier 
de Duffclwaart , où commandoit Bynawits, mais 
elles ne tuèrent que deux foldats. 

Cependant l’Armée Espagnole tenoit confeil à 
Clevcs, pour voir ce qu’il y auroit à faire, pour 
fecourir le Fort. Les principaux Officiers , entre 
lefqucls étoient le Prince Thomas de Savoie, le 
Comte Jean de Nafiau & Picolomini monterait 
fur une haute Tour, avec des Lunetes d’appro- 
che } & ils trouvèrent l’Armée Hollandoife h bien 
police, ôc tous fes rctranchcmens fi bien faits, 
u’il fût conclu qu’il n’y avoit point d’apparence 
c la pouvoir forcer. Le Comte Jean de Nafiau 
retourna, avec fes Troupes, à fccnncp, & Pico- 
lomini s’achemina du côté de Juliers, ÔC ne paflà 
as loin du quartier de Comte Guillaume. Sta- 
embrock marcha avec la Cavalerie, pour atta- 
quer fon Arrière - garde , Ôc en amena quelques 
prifonniers. La Ville de Clevcs fut laiflee par l’ar- 
mée Elpagnolc, avec une garnifon de cinq-cens 
hommes, mais fans Artillerie. 

Les Efpagnots firent, en ce tcms-là, une en- 
treprife , du côté de Zclande , fur quelques pe- 
tits Forts entre Tcr-Ncufc ôc Axel, pour rompre * 
le commerce qu’il y avoit entre ccs deux petites 
Villes } mais ils furent repouflez , par le fccours 
qui y accourut du voifinage. On découvrit en- 
iuitc qu’ils avoient un deflein lùr le Fon de Phi- 
lippine, dont ils vouloient fe rendre maîtres, par 
une intelligence qu’ils y avoient. Mais ceux, qui 
les fivoriloient , furent découverts ôc cxecutCz. 

Cela arriva au Mois d’Avril. 

Cependant le Fort de Schcnk étoit vivement 
attaqué ôc Je défendoit de même , & il y perifloit 
bien du monde, des deux côtez. Nous ne nous 
arrêterons nullement aux particularisez de l'atta- 
que & de 1 a défenfe. Enfin le 14. d’ Avril, com- 
me le Confie Guillaume fe difpofoit à y faire don- 
ner un nouvel aflàut} la Garnifon commença à 
parlementer, on donna des otages de part & d’au- 
tre , ôc l’on ceflà de tirer. Elfe demanda d’abord 
qu’on lui permît d’envoyer à CJeves, & à Guel- 
dre, pour demander i ceux qui y commandoient 
de quelle maniéré elle dévoie capituler. On 1 c lui 
refufa & le feu de l’Artillerie recommença à fc 
faire entendre. Les Hollandois préparèrent tout, 
pour donner un Aflàut général. La Garnifon, fc 
voyant hors d’état de tenir plus long-tcms , deman- 
da, aufoirdu même jour, à capituler, ôc la ca- 
pitulation fut figncc 1 e lendemain. ' La Garnifon 
ne fortit, que le jo. d’Avril, avant midi , (i)avec 
toutes fes marques d’honneur, qu’elle pouvoit de- 
mander , ôc fut conduite à Gueldre. Il en fortit fix 
cens foldats , en bonne fanté , ôc cent malades. 

On leur fournit des chariots, ou des bâteaux, pour 
fc retirer où ils voudroient. 

On mit inccflammcnt garnifon Hollandoife, 
dans la Place, de cinq Compagnies, ôc l’on en 
donna le commandement au Colonel Picblcr , qui 
avoit bien fcrvi dans ce long fiege. On abattit ou 
l’on combla tous les travaux, qui avoient étc 
faits, pour 1e bloquer, ou pour l’attaquer, fur tout 
ceux du côté de Duffcl. Le Fort Ferdinand fut 
brûlé, Ôc tous les rcuanchcmens rafcz. On trouva 

qu’il 

(1) Voyez-lcs dans la Vie de F. H. 
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i6$6. qn’il y avoir encore dans le Fort de Schenk, ccptoient une des quatre villes nommées i mais 
quelques munitions de guerre 8c de bouche, qu’ils ne déterminoient point le teins, qu’ils s’en 
mais il n’y avoit aucuns médicaments. Les mai* remettoient au Pape , qui prioit le Roi que cela fc 
fous ctoient entièrement ruinées, par les Rom- fit le plutôt qu'il feroit poflîblc ; Que S. M. avoit 
bcs, 6c les foldats demçuroicnt dans des Coûter- répondu qu'EUe pcrfiiloit, dans la rclolutionde ne 
rains, qu’ils avoient pratiquez fous les remparts •, le féparer jamais de les Alliez, ni en apparence, 
pour fe mettre à couvert, contre les fracas du ni en effet j foit qu’il fallût continuer la guerre, 
feu 6c du fer , qui y plurent, pendant le fiege. Il foit qu’il s'agit de faire une bonne paix : Que pour 
en coûta , fans doute , beaucoup d’argent aux le lieu 6c le icms de l’AiTemblée, il fâlloit que S. 
Espagnols j mais la depenfe fut plus grande du cô- M. en convînt avec fes Alliez -, mais qu'EUe pou- 
té des Aflîcgeans 6c empêcha que les Etats ne puf- voit dire, par avance, que les E E. GG. ne s’ac- 
fent mettre leur Armce en Campagne, l’Eté fui- comrooderoient d’aucune de ces quatre places, 
vaut j quelques indances que la France fit, pour parce qu’cUes ctoient trop éloignées de leur pais ) 
les y obliger. Une fort petite dépenlê, 6c quel- 6c que cependant EUc propoferoit Cologne, ou 
ques peu de Troupes dans la Place davantage , au- Liège , ou quelque autre lieu qui n’en fût pas 
roient prévenu cette perte 6c les fraix immenfes loin > mais que pour le tems Elle s’en rapporteroit à 
que l’on avoit faits, pour recouvrer unfeul Fort, fes Alliez: Qu’en quelque lieu, que ce pût être. 
Le Projet qu’on avoit fait , avec la France , d’at- Elle ne confcntiroit jamais que fes Ambafladeurs s'y 
taquer le Brabant 6c la Flandre , avec une Armée trouvaient , fi ceux de fes Alliez n’y étoient en 
de plus de cinquante mille hommes, fit apparem- même tems: Qu’enfin le Roi étoit d’avis que cct- 
ment qu’on ne prit aucune précaution de ce côté- te Àflcmblée ne pouvoir guère fc faire qu’au mois 
là) dans la penlcc de donner tant d’affaires à l’En- d’Aoùt, 6c que Cologne, ou Liège, ou quelque 
nemi chez lui , qu’il auroit bien de la peine à gar- lieu , qui ne fût pas plus éloigne , lui paroiilbicnt 
der ce qu’il avoit. La bataille d’Avein, gagnée les plus propres. 

fur lui à l’entrée de la Campagne, put aulü con- Les Etats répondirent à cela, le 4. du Mois, 
tribucr à négliger un Fort de cette conféquence, qu’ils ctoient obligez à S. M. de ce qu’Ellc leur fai* 
qu’on ne perdit qu’à la fin de cette même Cam- foit communiquer 1 Qu’ils étoient tout difpofcz à 
pagne. Il arriva encore alors, ce qu’on a remar- envoyer leurs Ambafladeurs au lieu de P Aflcmblée» 
que (1) ailleurs, dans cette Hiftoirc) c’étoit que 6c qu'il feroit à fouhaiter que cela fc fit au mois de 
lors, que l’on avoit eu de plus grandes cfperan- Juillet, 8c que S. M. en marquât le jour : Qii’ilsofL 
ces, les armes des Etats avoient le moins rciiffi. froient Utrccht, comme étant une Ville, propre 
Les Efpagnols (1) eflâyerent , la femaine de Pa- pour cela, mais que néanmoins ils fe rapporte- 
que , de fc rendre maîtres de la digue de Louwe- roient à ce que S. M. trouveroit bon. 
ffein du côté de Lillo , en attaquant une Rc- Le d’Août le Baron dcCharnacc commun!» 
doute, 6c le Fort de S. Jaques, qu’ils prirent) qua aux Etats Generaux que le Roi d’Efpagnc 
mais ils furent enfuitc chaffcz de la Redoute. avoit aufli accepté la Ville ac Cologne, pour s’y 
L’Armcc des Etats demeura campée autour aflcmbler -, que S. M. avoit nomme le Cardinal de 
du Fort de Schenk, jufqu'à ce que les Fortifi- Lion ( frtre de celui de Richelieu) pour Chef de 
cations fuffent refaites , & que les Ouvrages, qu’on l’Ambaffadc, 6c Mrs. d 'rivaux 6c de Feujuiercs ) 
avoit buts pour le prendre, fuflent raTcz. Outre mais que comme les Efpagnols refufoient les Paflc- 
la Gamifon du Fort, le Prince ordonna à Benc- ports ncccflaircs, pour les Alliez de S. M. Elle ne 
wits, Lieutenant Colonel , de fe tenir au Toi- vouloit pas envoyer fes Ambafladeurs à Cologne, 
huys, avec quelques Compagnies 8c le chargea en à moins qu’ils n’euflent accordé ces Paffepons. 
même tems du gouvernement de Fort d’Emi- Mais les Efpagnols n’avoient nulle envie de te- 
lie, qui étoit dans le Spyck vis à vis de celui nir une Aflcraoléc , pour traiter de la Paix, com- 
dc Schenk, 8c de celui de Ch ri (line , qui étoit me il parut bicn-tûc, par leur conduite. Le Car- 
dans le Betuwc j pour veiller aux entreprifes, dînai Infant averti que les frontières de la Picardie 
que les Efpagnols pourroient faire de ce côté- étoient en mauvais état, les places étant mal for- 
la. Cependant ils penferent à abandonner la tifiées, 6c mal pourvues, outre qu’il y avoir peu 
Ville de Clcvcs, 6c la garnifon , qui y étoit, de Troupes, pour les défendre) entreprit d’en- 
ayant fait demander au Comte Guillaume la li- trer dans cette Province. Picolomini, 6c Jean de 
berté d’en fortir, en fureté, obtint ce qu’elle de- Werth y entrèrent en effet 6 C prirent d’abord la 
mandoit , 8c même des chariots pour porter le J Capcllc, le 10. de Juillet, apres un fiege de lepe 
bagage. Il fe fit quelques courfes , de part 6c 1 jours. Ils fe rendirent aufli maîtres du Câtelct, 
d’autre dans l’F«tc, mais qui ne furent d'aucune du Château de Bogain, de Royc , 6c de Bre- 
confcquencc) les armées tant d’Efpagne, que des teuil. Ils paflerenc la Comme, 8c fe faifirentavec 
Provinces Unies, étant fatiguées, les unes parla ! l^mcmc facilité de Corbic ) après quoi leur Ca- 
défenfe , Ôc les autres par l’attaque du Fort de valeric fit des coufcs de toutes parts dans le plat 
Schenk. pais, qui effrayèrent même Paris. 

Pour revenir aux négotiations des Ambafladeurs Comme l’Armce des Etats étoit alors dans Pin- 
de France à la Haie, (3) le Baron de Charna- aélion, le Baron de Charnacé en porta fes plain- 
cé fit partaux Etats Generaux, le 30. d’ Avril, de ce tes, le 10. de Juillet, pour les obliger de fe mettre 
que le Nonce du Pape avoit dit au Roi fon Maî- en campagne, conformément aux Alliances (4) 6c 
tre , que les Efpagnols avoient déclaré qu’ils leur dit entre autres choies ,, que leurs Ennemis , 
étoient prêts d’envoyer leurs Ambafladeurs à une „ qui étoient les memes que ceux de la France, 
Aflcmblée Generale, pour y traiter de la Paix, „ avoient répandu jufquc dans la Cour de l’Empc- 
avcc lui 8c avec fes Alliez, 6c qu’ils avoient déjà „ reur, 6c en pluficurs autres lieux d'Allemagne 
nommé les Ambafladeurs, qu’ils y enverroient: „ 6c d’Italie, que les Etats dcracureroient les bras 
Que l’Empereur en avoit fait autant, 6c qu’ils ac- „ croifcz, 8c feroient de Amples focélatcurs de la 

„ guerre, pendant cette année : Que ces mêmes 
(1) Voyn Tom. !. p. 36. coL fut fin 1173. » ennemis feignoient qu'il y ivuit do pratiques 

(1) Vie de F. H. P. I. p. 310. X z ,, lecrc- 

(3) Aituma T. IL p. j»). 

(4) Aiiuma T II. p. 3x8. & fuir, 

Tm. II, 
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1616. „ fccrctcs, dans le Pais* pour donner de la jalou- 
„ fie à la France , au préjudice de la bon- 
„ ne opinion, qu’on devoit avoir de la fincerité 
„ des beats; afin d’empêchcr qu’on n’en vint à 
„ une bonne paix, en détachant les Alliez les uns 
„ des autres 8c de ruiner leurs affaires particulie- 
„ rcs : Qu’cncore que ces bruits fuflent éloignez 
„ de toute vraifetnblancc, il étoit à propos d’en 
„ faire voir la faufleté, 8c que pour cela les Etats 
„ afluraflent S. M. qu’ils étoient réfolus de met- 
,, tre leur armée en campagne, 8c de faire quel- 
„ que cntrcpril'e courageufe, conformément aux 
,, intentions du Prince d’Orange : Que fi cela fc 
„ faifoit, S. M. n’auroit pas befoin d’entretenir 
„ tant de Troupes, fur les frontières de Picardie & 
„ de Champagne, & qu’elle pourroit faire de plus 
„ grandes diverfions ailleurs, qui (croient avanta- 
„ geufes aux PP. U U : Qu’il leur plût de lui 
„ taire connoitre au plutôt leur réfolution, afin 
„ qu'il en inttruifît S. M. à laquelle il étoit prêt 
,, d’envoyer un Courrier : Qu’il les prioit aufli 
„ d’accorder un Paflcport, pour cent milliers de 
„ poudre, qu’il vouloit envoyer en France, où 
„ l’on en avoit befoin. 

Comme on ne lui répondit pas allez prompte- 
ment, il prefenta un autre Mémoire le i< 5 . du ’ 
meme mois de Juillet, où il leur demanda la me- j 
me choie, en termes plus prefians. Il leur dit en- 
core, que le liège de laCapelle, auquel les Enne- 
mis s’etoient attachez, n’etoit pas de fi grande con- 
fcqucnce, que, quand ils en viendroient à bout, 
la France en devint moins confiderablc; la Place 
n’étant que de quatre battions 8c très-petits. Il 
ajouta que le Roi avoit donné ordre aux trois Ar- 
mées, qu’il avoit en Champagne 8c en Picardie, de 
le réunir, pour combattre les Ennemis, ou pour 
avoir , d’une autre manière, la revanche de ce 
qu’ils lui avoient fait ; de forte qu'ils auraient 
bien- tôt plus d’affaires , qu’ils ne s'étoient ima- 
ginez. 

Il concluoit qu’il ctoit tems qu'ils miffent au 
plutôt leur Armée en campagne, 8c qu’ils fittent 
part de leur réiolution à S. M. afin qu’elle pût 
prendre fes mefures là-dcffus. „ La longueur de 
„ leurs deliberations étoit, félon lui, préjudicia- 
„ blc au Roi, 8c à eux mêmes, en toutes manic- 
» res } 8c leur retardement de fix jours , après 
,, qu’il eut prefenté fon premier Mémoire, 8c ce- 
„ lui de dix, qui s’étoient écoulez depuisqu'il leur 
„ en avoit parlé de bouche , ne pouvoient pas 
,, être bien interprétez. 

Les Etats ne fc hâtèrent néanmoins pas, pour 
cela, 8c répondirent feulement le jo. de Juillet) 

,, qu'ils avoient eu leur Armée en Campagne non 
» feulement l’hiver précèdent, niais aufli le prin- 
„ tems fuivant , pour achever le fiege du Fort de 
„ Schenk ; ce qui l’avoit extrêmement affaiblie , 
y, de forte qu’ils avoient jugé néccflairc de l’cn- 
„ voycr dans les Garnirons, pour fe rafraîchir; 

„ mais que cependant, 8c avant même les inllan- 
„ ccs de l’AmbafTadcur, ils avoient fait préparer 
„ leurs pontons, leurs barques, 8c autres enofes 
„ ncccflaircs à la guerre, & les avoient à Nirae- 
,, guc, avec 1 * Artillerie s comme étant une place 
„ commode, pour les envoyer par tout où l’on en 
,, aurait befoin : Qu’ils «duraient S. M. que leur 
,, Armcc ferait cffeâivemcnt en Campagne, en peu 
,, de jours, pour agir avec vigueur 8c promptitude, 

„ félon les occurrences) de manière que S.M.n’au- 
„ roit pas feulement une preuve, qu’ils vouloicnt 
,, obferver les Traitez, maiscncore qu’ils s’interef- 
„ l'oient particulièrement en ce qui la regardoit , 

„ en particulier; Qu’il prioient l’Ambafladcur de 
„ vouloir informer S. M. de leur bonne inten- 


O I R E 

,, tion, de leur fincerité, 8c de leur gratitude 
» pour tant de Bienfaits , qu’ils avoient reçu de la 
„ France, 8c qu’ils contribueraient, en tout ce 
„ oui ferait pollible, à la grandeur 8c à la gloire 
„ de S. M”. Le Roi ne manqua pas de remer- 
cier les Etats, par une Lettre datée du 7. d’Aour. 

Il n’étoit néanmoins pas faux qu’il s’etoit parlé 
de Paix entre l’Empereur 8c les Etats, à Vienne. 
FoppiHt d'Ætzema , qui y étoit de la part des 
Etats, pour détourner cette Cour d’envoyer des 
Troupes aux Pais- Bas, avoit reçu une reponfe de 
l’Empereur, (1) où il difoit qu’il n’y avoit point 
de guerre, entre lui 8c les Etats, 8c qu’il n’avoit 
fait autre choie, en faveur du Roi d’Elpagne, que 
de lui envoyer quelques Troupes, pour la défcnlê 
des Provinces qui étoient demeurées fous fon 
obeïflancc ; quoique les Etats eu fient des Allian- 
ces avec les Ennemis de l’Empire. Il vouloir 
dire fur tout les François 8c les Suédois. Il difoit 
aufli, comme en paffant, que tous les fujetc de 
plaintes pourraient peut-être cefler, fi le Roi Ca- 
tholique 8c les Etats fai (oient la Paix cnfcmble , 

; à des conditions tolérables. 

Le Roi ramafla incertain ment tout ce qu’il put 
de Troupes, pour s’oppofer aux Ennemis, 8c ro- 
prit la plupart des Places , qu’on lui avoit prifes. 
Nous ne nous arrêtons pas à cela, dont le deuil 
appartient plûtôt à l’Hiftoire de France, qu’à cel- 
le des Provinces Unies. Cependant, il ne s’y parti 
rien de remarquable. Les Etats ne pouvoient rien 
entreprendre de confiderable , 8c les Efpagnols ne 
furent pas en état non plus de rien exécuter, con- 
tre eux , qui fût de quelque conlcquencc. Le Duc 
deFeria avoit bien une Armée, en Brabant, qui 
menaçoit d’entreprendre quelque choie, mais qui 
ne fit rien. Cela, avec les inltances de la France, 
obligea le Prince d’Orange de raflcmblcr aufli fon 
Armée, pour être en état de s’oppofer aux de£ 
feins de l’Ennemi, (t) Sur la fin de Juillet, un 
nommé la Motte, qui commandoic une centaine 
d’hommes dans Fleflingue, fit un defîcin de le 
rendre maitre de cette Ville) mais il fut découvert 
8c échoua dans fon Projet. Le Prince d’Orange 
s’avança fur le milieu de Septembre avec fon Ar- 
mée jufqu’au Languettraat , où il campa. Le 
Duc de Feria fit aufli quelques mouvemens, dans 
la même Province de Bratant, qui n’eurent au- 
cune fuite. 11 lui fuffifoit d'empêcher que te Prin- 
ce d’Orange n’entreprît rien j 8c il fuffilbi: au 
Prince de ramufer , afin qu’il ne marchât pas en 
Picardie. 

En ce tems-là, il fc fit un nouveau Traité en- 
tre le Roi de France 8c les Etats , dont l'occafion 
fat l’inaction où les derniers demeurèrent après la 
prife du Fort de Schenk. Ce Traité fut ligné 
par Cbarnacc 8c par les Députez des Etats Gene- 
raux le 6 . de Septembre, (j) Il y eft dit d’abord 
que le Roi avoit confideré les dépenfes extraordi- 
naires, que les Etats avoient été contrains de faire, 
pour reprendre le Fort de Schenk, 8c celles qu’ils 
étoient encore obligez de foûtcnir,pour tenir leur 
Armée en Campagne; 8c que pour cela , 1. il af- 
filierait les EE. GG. pour un an, à commencer 
au jour de ce Traité, de lafommcdequinze-ccnrs- 
millc Livres: t. Que cette fomme ferait employée 
à l’entretien des gens de guerre, qui pourraient 
être levez, afin de tant mieux incommoder 8c at- 
taquer les Ennemis, par toutes voyes 8c moyens à 
eux polliblcs : 5. Que l’on prendrait néanmoins, 

fur 

(1) Voycz-la dans Aiivm* T. II. Lîv. XVI. p. 41a ta. 

(1) Voyez la Vie de F. H. p. 316. de la I. Partit 
0 ) Voyez Aitfjna* Tora. II. p. 316. col. 1. 
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i 6 x 6 . f ur ccttc fommc, ce qu’il faudroit payer aux Vil- 
les & Places, où les Troupes de S. M. av oient été 
en garnifon , depuis le jour auquel elles y feroient 
entrées, à celui qu’elles en (croient fortics* en 

n on comprendrait les Srs. Mulart, fie War- 
ourg, pour tout le teras, qu’ils av oient de- 
meuré & demeureroient dans le Pais : 4. Que S. 
M. venant à demander ces deux Régiments, pour 
venir en France, les Etats le leur permet troient, 
mais que S. M. ne pourroit rien prendre fur cette 
fommc, pour leur entretien, depuis le jour qu’ils 
fc feroient embarquez : y. Que cette fomme (croit 
payée, en trois termes, (avoir cinq -cens* mille li- 
vres , dans le Mois de Mars * fie autant dans le 
Mois de Juillet : 6 . Que les Etats confentiroicnt 
que fur ccttc fommc, ou prendrait les penüons des 
Officiers François, qui étoienc à leur fervice, com- 
me on avoic fait auparavant: 7. Que ce Traite fe- 
rait ratifie dans le terme de fix icmaincs. (i) 11 
ne fepafta neanmoins rien de remarquable, dans les 
Pa'is-Bas, entre le Prince d’Orange, fie le Duc de 
Feria , qui ne firent que camper fie décamper, 
dans le Brabant. Le Duc de Feria apres avoir 
fait palier en montre (bn Armée, lc4.dc Novem- 
bre, la mit dans les quartiers d’hiver, fie le Prince 
d’Orange en fit autant. 11 fc fit néanmoins quel- 
ques Courtes, où les Garnifons des places avan- 
cées trouvèrent plus ou moi ns de profit , (ans 
que la République s’en reffencit. Il y eut auffi un 
combat de mer, entre quelques Vaificaux Hollan- 
dois fie Dunkerkois fur les côtes de Normandie* 
mais il ne s’y fit rien de confiderablc. 

Pour dire quelque chofc de la Compagnie des 
Jndes Occidentales , après avoir pris le Fort Royal 
de Pernambouk , elle fut perpétuellement aux mains 
avec les Portugais du Voifinacc. Les Hollandois, 
fous le commandement du Colonel Artichau , fie 
de quelques autres Officiers , les furent chercher 
par tout, ou ils apprirent qu’ils étoienc fie les bâ- 
tirent par tout , comme on le pourra voir dans le 
Livre AllI. de de Laet\ car nous ne pouvons pas 
nous engager dans le detail de tant d 'aérions diffe- 
rentes. Il ne laiflbic pas de fc commettre de grands 
defordres par les foldats , que le Gouvernement de 
la Compagnie, ni les Officiers ne pou voient pas 
tenir dans leur devoir. Il falloit pour cela un Gou- 
verneur, qui fût un homme, non feulement ca- 

I table de commander les Troupes, mais encore de 
esfairc vivre d’une manière plus Chrétienne, fie plus 
avantageufe à la Compagnie. Il étoit ncccffaire, 
pour en venir à bout, qu’il eût de l’autorité , fie 
u’il (ùt s’en fervir. Oa avoit encore befoin d’un 
omme, dont l'exemple fût édifiant, en forte 
qu’il gagnât la nouvelle Colonie , autant par (es 
mœurs, que par les Lois, qu’il y pourroit établir. 
Onchoifitpour cela, dans l’Affcmblcc de la Com- 
pagnie, le Comte Maurice de Naja*) le4.d’Août, 
fie on lui donna trois des Directeurs de la Com- 
pagnie, pour lui fervir de Confeil. Apres avoir 
reçu fa Patente, il partit lui fie les Conleillers le 
zj\ d'Oétobre , avec quatre vaificaux. Mais ils 
furent accucuillis d’une û rude tempête, qu’ils fu- 
rent oblige^ de relâcher à Plimouth, en Angle- 
terre * pour radouber leurs vaificaux , fie le re- 
mettre de l’incommodité qu’ils avoient efiùycc. 
On parlera de leur arrivée, fur la fin de l’annce 
prochaine. 

Voilà ce qui fc paflâ de plus ccbttant dans la 
République, pendant ccttc année. Nous marque- 
rons, en peu de mou, quelques autres chofcs , qui 
ne laidcnt pas d’etre dignes de remarque , quoi 
quelles ue filfcnt pas tant de bruit au dehors. 
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Comme l’Etat ne fubfiiluit pas moins, par la jCi 6. 
Marine, que par les armées de terre, fie qu’il s’é- 
toit glifl'c beaucoup d’abus dans l’obfcrvat ion des 
anciennes règles* les Etau Généraux publièrent 
un Reglement là-deflus le 14. de Juillet, où font 
contenus les devoirs des Amiraux, Vice-Amiraux, 
Capitaines, Licutcnans, Matelote , Officiers, fie 
Soldats fur les Vaifieaux de guerre de l’Etat. On 
pourra trouver ce Reglement dans (z) Aitztma^ 
car il cft trop long, pour le mettre ici. On re- 
prit auffi le jo. de Décembre le Reglement , qui 
avoit etc fait pour tenir b mer libre, contre les 
entreprifes des Pirates de Dunkerque. 

Le z8. d’Oétobre, les Etats de Frife firent un 
Reglement dans leur Province, (3) qui conccmoit 
la manière, dont U Cour Provinciale de Jultice 
devoir fc conduire, dans fes fondions. Il y eut 
encore cette année quelques difficultcz, avec les 
Anglois, touchant b pcche du Harang, fie meme 
celle des Baleines, dans les Mers du Nord. Mais 
le Roi Charles I. ayant alors commencé à vouloir 
lever de l’argent, fous prétexte d’équipper une 
Flotte, fans le confcntcment du Parlement* cela 
le brouilla avec les Sujets, fie l’occupa fi fort, qu’il 
ne put guère faire d'attention à des affaires de cct- 
tc nature. 

Les brouillerics (4) des Etats, avec les Efpa- 
gnols, touchant 1a jurifdi&ion fur les terres dé- 
pendantes de la Mairie de Bois-lc-Duc, furent por- 
tées fort loin. LcsEfpagnols ne vouloicnc fouffrir 
aucun Mini dre dans ces terres, fie établirent mê- 
me une Chambre à Breda, où pluficurs habitans 
de b Mairie furent citez à comparoitic. Les Etats 
de leur côté révoquèrent toutes les fauvegardes, 
qu’ils avoient accordées aux Ecclcliaftiqucs , quels 
qu’ils fufient, des quartiers de Louvain, d’An- 
vers, de Malines, de Breda , de Limbourg , des 
terres d’au delà de b Meufe , du Duché de 
Luxembourg, fie des Gomtez de Flandre fie de 
Namur. Ils établirent auffi une Chambre à Berg- 
opzoom fur les quartiers d’Anvers, de LouVain fie 
autres. On donna de fcmblables ordres au Con- 
fcil de Flandres établi à Middclbourg, fie à celui 
de l’Eclufe, charge des affaires du Franc de Bru- 
ges, fie on leur commanda d’etendre leur Jurif- 
diûion, fur les frontières voifincs. Là-dcflùs les 
Espagnols défendirent à tous ceux , qui étoienc 
obligez de payer contribution aux Hollandois, de 
leur rendre aucun fervice, avec leurs Chariots, 
leurs Chevaux, fie leurs Bâteaux, ni de voiturcr 
pour eux aucuns vivres, ni aucunes munitions de 
guerre* comme ils avoient accoutumé. Les Etats 
firent la même defenfe à leurs Sujets. Ces defen- 
fes réciproques caufcrcnt de grandis incommodi- 
tez au Plat- Pais , fie firent fuir les habitans des 
deux Frontières * fans que l’un, ou l’autre Parti 
en tirât aucun avantage* tant il cft certain qu'en 
viobnt les Lois U Guerre , comme celles de la Paix , 
on ne fait quefc caufer réciproquement du mal , fans 
que perfonne en profite ! 

DES (f) le 14. de Décembre de l'année pré- \ 6 xy. 
cedcntc le Roi Louis XIII. avoit écrit aux Etats 
Généraux , qu’il avoit réfolu de donner un titre plus 
honorable au Prince d’Orange, que celui à' Ex- 
cellente^ qu’on lui avoic donne iufqu’alors , fit qu’il 
avoit écrit à fon Ambaffadeur de le lui donner défor- 
mais. Ocrait celui d 'AlieJJ'e y comme le Baron de 
Charnacc le déclara dans l'Aficmblcc des Etats, le 
X J J. de 

(») Tome II. Liv. XVI. p. 341. & fuir. 

(JJ Li-méme p. 384. 

(-0 Alluma Tom. II. Liv. XVI. p. 413. coLiJ 

($) Voyez Alluma Toni. II. Liv. XVI. au commence- 
ment. 


(1) Vie de Frid. Henr. P. L fc Imv, 
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l(Sj 7 2 . de Janvier de l’an MDCXXXVII. où il fit ] 
reloge du Prince d’Orange, en termes très-obli- 
geans, à quoi il ajouta ,, que l’honneur étant le 
„ jufte prix de ta Vertu, 8c celle du Prince d’O- 
,, rance étant extraordinaire , il en méritoit un 
4 , auffi , & que S. M. avoit voulu montrer le chc- 
„ min aux autres, en le faifant traiter déformais 
,, du titre à'AlteJfe , au lieu de celui à.' Excellence ; 
„ qui n’ayant été autrefois conféré, qu’à des per- 
„ Tonnes très- relevées, s’étoit rendu il commun, 
„ que S. M. avoit cru que le Prince ne drvoit plus 
„ être traité comme une infinitéde gens, au dcfliis 
„ defquels il étoit tant par fon mérite, que par 
,, là naiflàncc. 

Les Etars crurent qu’il faudroit le traiter dans 
les Lettres qu’on lui écriroit, 8c dans les Dépê- 
ches publiques, de Doorlucbtige , Hooggebooren 
Vorfi ende Hcere } c’cll à dire , de Prince de 
Seigneur d'IUujlre , de Haute Naiffance , titres 
qui dans la Langue Hollandoifê étoienc équivalens 
à celui à'Alteffi , en François. On donna néan- 
moins ordre au Sr. de Noortwyk , qui préfidoit 
dans l'Aflèmbléc, d’en conférer avec le Prince lui- 
méme. Il le fit & le Prince lui répondit modefte- 
ment , qu'il fe contcntcroit du moindre titre 8c de \ 
quelque autre que leurs Hautes Puifiances lui vou- 
lurent donner i lur quoi les Etats Généraux refo- 
lurcnt lui donner le titre d’Altcflè, en manière 
que fi on lui écrivoit, on mettroit au haut de la 
Lettre les mots Flamands que l’on a rapportez, & 
que, dans le corps même de la Lettre, on le trai- 
teroit d'Altcflc. 

Il y eut des gens, (t) félon la remarque d’un 
Hiltorirn,qui furent furpris que le Roi de France 
eût, de fon propre mouvement, donné ce titre au 
Prince d’Orange -, lui qui alors avoit de la peine 
de donner aux Etats Généraux les titres, que Ton 
Pcrc leur avoit toûjours donnez , 8c que Louis 
XIII. lui-même avoit employez auparavant j que 
l’on ne traitoit leurs Ambafladeurs d’ Excellences , 
qu’avec peine j qu’on ne leur donnoit pas la première 
vifite là, où ils arrivoient les derniers, ni la main 
droite , quand ils alloicnt vifiter les Ambafla- 
deurs de France. On trouvoit aufli étrange que 
Ch amacé , en parlant aux Etats, ne les traitoit que 
de y os Seigneuries y & de MeJJîeurs , pendant qu’il 
traitoit le Prince d’Orange d 'Altejjc * puis que 
les Etats Generaux avoient des Royaumes aux 
Indes, que la Frifc avoit autrefois eu ce titre, 
que la Gucldrc étoit un Duché, & que la Hol- 
lande étoit une Seigneurie , qui valoit bien le 
Royaume Je Portugal, ou celui tic Norwcgue. De- 
puis ce tems-là le Prince , comme le dit cet 
Hiiloricn, ne pcnlà qu’à agrandir fa famille, 8c 
fut tout à fait dans les intérêts de la France, 
comme la France le favorifoit. On parla aufli 
de demander un titre plus relevé, pour les Etats 
Generaux, mais cela demeura, comme devant \ 
parce que les Rois & les Princes , qui leur écri- 
voient, n’cmployoient pas les mêmes titres. Ce 
mêmemois, le Prince fut aufli choifi,par le Corps 
de la Chevalerie , ou des Nobles, pour être lt pre- 
mier Noble dé la Province. 

Au mois de Mai , les Etats firent compter au 
Prince quarantc-fix mille francs, pour les dépen- 
fês extraordinaires, qu’il avoit faites pour la Cam- 
pagne , félon l'ufagc ordinaire. On donna aufli 
au Prince fon Fils la furvivance de la Charge du 
Géncraiar, dont l’Aftc lui fut porté par fept Dé- 
putez des Etats Généraux. Ainfi le Prince fe 
trouva comblé d’honneurs, à l’occafion du nou- 
veau titre que la France lui avoit donné. Les 


Etats en écrivant là-defliis à Louis Xlft. avoient iGjyi 
mis dans leur Lettre qu'ils remerciaient S. M. de 
s' être conformée avec eux , à donner le titre i'AltefJ'i 
au Prince , comme s’ils le lui avoient donné Ici 
premiers j mais l'Ambaflàdcur y mit qu'on remer - 
doit S. M. d' avoir donné le titre d'Alteffe au 
Prince. 

Chamacé prefla enfuitc inftamment les Etats de 
mettre leur Armée en Campagne, dans la crainte 
que fi les Etats ne faifoient rien, les Efpagnols ne 
rentraflent en France, à l’occafion des brouille - 1 
ries, qu’il y avoit alors à la Cour* d’où le Duc' 
d’Orléans s’étoit retiré, pour aller à Blob, & le 
Comte de Soiflons, pour fc rendre à Sedan i com- 
me on le pourrai voir dans ceux, qui ont écrit 
l'Hiftoire de France, ou la Vie du Cardinal de 
Richelieu. Ce même Ambafladcur demanda en 
Février la ratification du dernier Traité j mais il 
ne la put obtenir, parce que la Province de Hol- 
lande, qui étoit toujours la plus chargée, fouhai- 
toit qu’on fit quelque réformation dans les Trou- 
pes. Le Prince ait néanmoins aux Députez des 
Etats, dans une Conférence, qu’il eut avec eux, 
dans fon Cabinet, qu’il ne pourroit pas fc mettre 
en Campagne, avec douze mille hommes , pour 
faire une enrreprife de conféquence , comme la 
France le fouhai toit \ & que puis qu’on le lui avoit 
promis par le Traité, on lui devoit tenir parole, 

Ôc non leulement continuer à entretenir le même 
nombre de foldats ) mais encore prendre des Gar- 
des Bourgcoifes , pendant que les Troupes réglées 
feroient en Campagne. La France fouhaitoic 
u’elles le fuflent le i. de Mai , 8c s’engageoie 
'être aufli en Campagne, de fon côté, en mê- 
me tenu. 

On ne laifla (z) pas de prefler les Etats Géné- 
raux de donner des Pafleports, pour les Envoyez 
de l’Empereur, 8c d'autres Princes Catholiques 
d’Allemagne, qui dévoient fe rendre à Cologne , 
pour y traiter de la Paix générale \ comme fi on 
avoit été fort difpofé à la mire. Les Etats les re- 
mirent à Chamacé, tels qu’ils avoient été dreflèz 
dés le mois de Février, 8c il iembloit que tout tendoit 
à la Paix s quoi que l’on n’en eût aucune envie, 
au moins de la part de la France 8c de l’Efpagne, 
qui donnoient le mouvement à tout ce qui fe fai- 
loit alors. Ceux qui ont lû l’Hilloirc de ce tems- 
là, 8c de ce qui le pafla juiqu’à la paix de Wcft- 
falic, ont pu remarquer que la multitude des Mi- 
ni lires publics , des Conférences, des Ncgotia- 
tions, des inflanccs des Ambafladeurs, ou des En- 
voyez , que l’on employait pour difpofcr tout à la 
Paix , ne fervirent qu’à faire traincr les affaires en 
longueur. Chacun vouloit fc faire valoir, 8c ou- 
vrir des voyes plus fures 8c plus courtes, de par- 
venir aux fins, que ceux, qui Pcmployoicnt , fc 
propofoient. Les uns traverfoient perpétuelle- 
ment les deffeins des autres, 8c tout s’embarrafloic 
i fi fort, qu’on ne favoit où l’on en étoit. Nous 
ne nous arrêterons pas à ces fortes de chofes , qui 
n’ont point de fin, 8c qui demanderaient plusieurs 
volumes, que perfbnnc ne lirait 8c qui en effet ne 
mériteraient guère d’être lus. Il en cft de meme 
des affaires domefliques , arrivées en quelques Pro- 
vinces , comme celles de la Province de Frifc , 8c 
de fes démêlez avec le Confèil de l’Etat, que l'on 
pourra trouver dans Aitztma. On doit mettre, 
dans le même rang, les négociations faites avec les 
Princes du Nord, pour le commerce 8c pour 
régler les droits, qu’ils impofoienc de' tems, en 
tems , fur les Marchandées , que les Hollandois 
envoyoient 


(0 Auum* là-même. 


(i) Au ntm* Tom. II. p. 423, Liv. XXII. 
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i 6 ff. envoyoicnt dans la Mer Balthique, & fur ce qu'ils 
en rapponoient. 

Pendant l’hiver de cette année, il fc fit diver- 
fes courlcs , de part fie d’autre , mais qui ne furent 
pas de conlêquence. (i) Le Cardinal Infant alla 
de Bniflèlks à Anvers, fie vifita , fur la fin d’A- 
vril, la frontière du Brabant jufqu’à Hulll» com- 
me s’il avoit eu quelque connoiffancc , ou quel- 
que loupçon, que pendant qu’il ferait occupe à 
faire tête aux François, le Prince d’Oiange pour- 
rait entreprendre quelque chofc en Brabant. 

Le Prince d’Orange avoit forme en effet un 
deffein fur Hulft, qu'il cfperoit pouvoir furpren- 
dre. Il partit de la Haie le if. d’Avril, pour la 
Ville de Dordrecht, d'où il alla par Eau, avec fes 
Troupes à Bergopzoom. De là il envoya Bar- 
fen, Gouverneur de Lillo, à qui il confia l’exe- 
cution de cette entreprife, avec quelques Mouf- 
quetaircs, pour conduire devant la Place plus de 
loixantepontsde jonc, de fept pieds de longueur , 
& de quatre fie demi de largeur. Ils avoient ordre 
de jetter ces ponts fur les foffcz de la place, pour 
les traverlci ; fie fc rendre maîtres d’une des por- 
tes de la Ville, par laquelle, ils feraient entrer 
des Troupes, qui les fuivoient. Us y arrivèrent à 
deux-heures apres minuit, fans entendre aucun 
bruit, dans la Ville. Mais peu de teins apres, 
quelques fcntinelles avancées s’apperçurent qu’il y 
avoit des gens près du fofTé , Se tirèrent trois 
coups de moufquet, ce qui donna l'alarme à la 
Garnifon. Ceux, qui conduifoicnt ce deffein, 
voyant qu'ils étoient découverts fc retirèrent, 
avant même que d’avoir jette leurs ponts de jonc. 
Cependant le Princectant parti de Bcrgopzoom , 
avec quantité de barques armées , pour fe ren- 
dre devant Hulft, fut bien-tôt obligé de fe re- 
tirer, quand il vit fon monde revenir de Hulft. 
Les dcflcins , qui dependoient de la furprife , rcüflif- 
foient rarement » parce que l’on étoic des deux co- 
tez beaucoup mieux fur fes gardes, qu'on ne l’avoit 
été , quand Maurice commença à commander les 
armées de l'Etat. 

Pendant cette année , (z) il y eut des con- 
tcllations touchant la manière d’cxpedier les PafTe- 
poris. Les Efpagnols qualifioient, dans les leurs, 
les Provinces de Rebelles le Prince d’Orange étoit 

d’avis qu’il falloit nommer, dans ceux des Etats 
Generaux , celles qui obeiflbient aux Efpagnols 
kf Provinces tyrannifées. D’autres crurent qu’il 
ne falloit pas fc mettre en peine de la manière, 
dont les Efpagnols s’exprimoient , fie l’affaire fut 
différée pluficurs fois (j) jufqu’à ce que les Etats 
Generaux firent publier à Bcrgopzoom, qu’il fe- 
rait permis d'arrêter ceux , qui fe trouveraient 
pourvus de Pafieports, où l’cxprcffion de Provin- 
ces Rebelles fe trouverait. 

Les François, qui avoient prefle fi fort les Etats 
de fc mettre de bonne heure en campagne, fe pre- 
arcrcnt fort lentement , pour cela » fie les Etats ne £* 
àterent pas beaucoup , de leur côté j d’autant plus 
que la Province de Hollande ne confentoit pas 
u’on levât les Gardes Bourgeoifes , pour gar- 
er les Villes, pendant l’ablencc des Troupes 
réglées. 

Le Prince ne put marquer le Rendez- vous à 
fon Armée, que le dernier de Juin» qu’il lui or- 
donna, comme à l’ordinaire, de s’afïcmbler à Ni- 
meguc 8c fur les bruyères de Mook. On amaflà , 
en meme tems, une grande quantité de grofics Bar- 
ques, fur la rivière, dont les moindres croient de 

(i) Vie df Fred. Henri fur cette Année. P. I. p. 311, 

(1) utitzms lâ-méine p. 450. coL a. 

(3) Vie de F. H. P. I. 


vint-cinq à quarante tonneaux. Quelque tems 1637, 
apras , le Rendez-vous fut change fie marque en 
ZAmde, près de Rammekens, pour faire juger 
aux Efpagnols qu’on en vouloit à la Flandre. Ce- 
I la ne fe fit , que dès que les Etats de Hollande 
! curent confenti à employer les Gardes-bourgeoi- 
j fes. Le nombre des Bâteaux fut augmente , juf- 

I qu’à trois mille ; fie l’on donna ordre à l’Amiral 
Dorp de fe teni%prct, avec “quatre Vaifleaux de 
guerre. Cependant les principales forces des fcfpa- 

i gnols marchèrent en Flandre , pour s’oppofer à 
t l'Armce des -Etats » qui paroiflbit avoir quelque 
deffein, fur ce païs. Mais le Prince d’Orange fit 
voiles de Rammekens des le zo.de Juillet pour al- 
ler, avec toute (on Armée , à Bergopzoom , dans 
le deffein d’aller mettre le llcgc devant Breda. On 
engagea un grand nombre de Païfans de Nort- 
Hollandc, pour aller travailler aux tranchées. On 
y joignit quantité de pauvres gens du Palatinat , 
de Hefie, fie du voifinage, que la défolation de 
leurs pais caufée par la guerre, qui fe faifoit en Alle- 
magne, en avoit chaflc. Cependant Pinfen Van- 
der Aa fut envoyé, avec deux Regimens à pied, 
fie quatre Compagnies de Cavalerie , pour garder 
le bas Rhin, du côté d’Emmerik. 

Le 13. de Juillet, le Prince alla camper devant 
Breda » mais le Comte Henri de Naflàu, Gou- 
verneur de Frife étoit venu deux jours auparavant 
à Oofterhout. Le lendemain de l’arrivée de Fri- 
dcric Henri , les quartiers furent affignez. On 
pourra trouver dans jlitzema , fie dans la Vie 
de Fridcric Henri , le détail des Ouvrages que 
l’on y fit. Le 1. d’Aoùt , fie le jour fuivant , les 
Afliegez firent des fortics d’abord avec cent cin- 
quante fie enfuitedeux cens hommes , pour attaquer 
les travailleurs» mais ils. furent bien-tôt repoullcz, 
par la Garde à Cheval. 

Cependant le Cardinal Infant, quoique IcsFran- 
çois le fulfent mis en campagne du coté de l’Ar- 
tois fie du Hainaut, ayant apris que le Prince d O- 
range étoit devant Breda, donna ordre à fes Trou- 
pes, qui étoient le long des côtes de la Flandre, 
de marcher en Brabant. Elles croient environ de 
dix mille hommes de pied fie de cinq mille Che- 
vaux. Il y joignit encore les Troupes, qu’il put 
tirer de diverfes Gamifons de la Gueldrc, fie vint 
camper à Sundert fie à Rysbergen » où il fit, fur 
les avenues de fon Camp, quelques rctranchcmcns , 
pour empêcher que le Prince ne le pût furprendre. 

II fit enluitc paraître dix-fept Compagnies de Ca- 
valerie, à un coup de Canon du Quartier du Com- 
te Guillaume de Naffau. Ceux de la Ville allu- 
mèrent des feux fur leurs Tours, les nuits du 3, 

4 ÔC f. du Mois, comme pour montrer le chemin 
à l'Armée Espagnole. Mais elle trouva les lignes 
du Prince fi fortes, qu’elle ne crut pas le devoir at- 
taquer. Elle envoya deux fois de fuite quelques 
Compagnies de Cavalerie, qui s'en approchèrent, 
pour les rcconnoîtrc , mais que l’on fit bien-tôt 
retirer, à coups de Canon. Le tz. d’Aout le Prin- 
ce envoya à (on tour, quatre cens Chevaux, pour 
reconnoitre les ennemis. Us s’avancèrent jufqu’aux 
rctranchcmens, ÔC cfcarmouchcrent , en manière 
qu’il demeura quelques hommes de morts, ou de 
blcflcz » tant d’un côté , que d’un aûtre. 

Deux jours apres, le Cardinal ne voyant point 
de moyen de forcer les lignes des Hollandois, fit 
décamper de nuit une partie de fon monde » qu’ii 
fuivit avec le relie le matin fuivant, & fc retira 
plus avant dans le Brabant. Mais il avoit un def- 
fein fur le Tort de Voom fie fur Ticl , fie pour 
l’exccuter il envoya, de ce côté- là, feize ou dix- 
huit cens hommes , tirez des gamifons voifincs. 

Mais étant arrivez le foir au vieux Wahal, fie 

ayant 
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ayant mis quelques Bateaux fur la rivière , pour 
*'* Rapprocher du Fort, fans être apperçûs * Brakely 
Gouverneur de ce Fort , averti auparavant de ccÉei* 
fein par un Deferteur, fe trouva fi fort lur fes gar- 
des * qu’il les apperçut d’abord & les reçut à coups 
de moufquets 8c fit même tirer le canon du Vaif- 
feau de guerre, qui étoit là en garde, 8c celui de 
* la Tour du Fort, fur eux. Ils le retirèrent donc 
avec perte de trois ou quatre hommes, 8c de trois 
échelles fi larges , que trois hommes de front pou- 
voient monter par enâcunc. Le Cardinal ne s’e- 
toit pas trop éloigné de ces lieux là, afin de foû* 
tenir fes gens , en cas que l’cntrcprife réüllit* ce 

S ui auroit obligé le Prince de lever le fîcgc de 
ireda. Le Prince , au contraire , craignant que le 
Cardinal n’eût deflein de faire une irruption dans 
la Beruwe, fit un détachement confidcrablc de 
fon armée, 8c y envoya des Officiers expérimen- 
tez, pour s’y oppofer. 

Le if. d’Août cent cinquante foldats Anglois, 
avec cent cinquante Pionniers, ouvrirent la tran- 
chée & pouficrcnt cet Ouvrage jufqu'à trois cens 
pas. Je n’entreprendrai pas de donner le Journal 
de ce fiege. On le trouvera dans Ætzema 8c dans 
la Vie de Frédéric Henri. 11 fuffira de dire que 
les travaux furent pouffez , avec une vigueur ex- 
traordinaire , & que les Affiegeans firent tout ce 
qu’il fut pofliblc de faire à de braves gens, pour dé- 
fendre une place. Il y eut quantité de morts & 
de bleflcz,dcs deux cotez. Il y périt des perfon- 
nes de marque , 8c entre autres le Baron de Char- 
nacé , qui outre le Caraétere d’AmbafTadeur du 
Roi de France, dont il ctoit revêtu, commandoit 
encore un Régiment dans les Troupes de fa Na- 
tion. Il reçut un coup de moufquet à la tête 
le i. de Septembre , en relevant la garde de 
l’attaque des François, dont il mourut peu d'heu- 
res après. L’Hiftoirc loue auffi beaucoup le Ca- 
pitaine Ferfebure qui reçut quatorze coups mor- 
tels, avant que de quitter le combat. Les Affic- 
gez perdirent auffi Jaques Cantclmc , que le 
Cardinal Infant avoit nomme, pour commander 
dans la Place , en cas que le Sr. de Fturdin , qui 
en ctoit Gouverneur, fût tue, ou fe trouvât hors 
d’état de commander. Enfin le 6. d’Oélobre la 
Garnifon 8c les Bourgeois demandèrent à capi- 
tuler. Le lendemain les Articles furent fignez, 
& la Capitulation fe fit à peu près , fur le mê- 
me pieu, que (i) celle que Spinola , avoit au- 
trefois accordée à la meme place , & la Gar- 
nifon en fortit, avec toutes les marques d’hon- 
neur, le io. du meme Mois. En cette occafion 
le Cardinal Infant eue le même chagrin , que 
Maurice, & Frideric Henri avoient eu, l’année 
MDCXXV. lors qu’ils 1 a virent affieger 8c pren- 
dre par Spinola, fans pouvoir l’cmpéchcr. Fri- 
deric Henri eut au contraire l’honneur, 8c l’a- 
vantage de l’affieger 8c de la prendre* malgré le 
Cardinal d’Efpagnc , qui ne pût pas même at- 
taquer fes lignes. 

Quand le deffein, qu’il avoit fait fur le Fort 
de Voorn, eut échoiic* il tourna fes penfees du 
côté des places de Gucldrc, fur la Meufe. Le 
il. d’Août , il fit invertir Vcnlo, par le Mar- 
quis de Sfondçitc. Cette Ville avoit alors , pour 
Gouverneur , Nicolas de Brederode , Bâtard de 
cette lllurtrc Mai fon, 8c qui commandoit à quin- 
te Compagnies d’infanterie, mais dont la plupart 
n’avoient pas plus de cinquante hommes chacu- 
ne, au lieu de cent* par les tromperies des Ca- 
pitaines , que le Gouverneur auroit dû empê- 
cher. Pluiîcurs Officiers étoient abfcns , 8c il 

(3) Voyei la ci-dcfius p. 103. 


O I R E 

n’y avoit pas mille hommes dans la Place* nom- 
bre qui n'etoit pas fuffifant , pour garder tous 
les dehors, avec le corps même de la Ville. La 
Garnifbn abandonna donc les dehors aux Bour- 
geois, 8c fe réferva la garde du dedans. Le i. 
du Mois les Elpagnols ouvrirent la tranchée, ÔC 
il fembla, au commencement, que les Bourgeois 
ne s’epouvantoient pas fort de ce que feifoit l’En- 
nemi. 11 avança cependant fes approches , 8c 
commença à bombarder, 8c à canonncr la Ville, 
de forte qu'il mit le feu en un endroit > ce qui 
effraya^ fi fort les Habitant, qu’ils coururent en 
foule à l’Hôtel de Ville, pour demander au Ma- 
gistrat, qu’il prévînt la ruine de leur patrie, en 
le rendant au plûtôr. Le Magirtrat en parla au 
Gouverneur, qui n’étant pas d'ailleurs fortcou- 
rageux , y confentit8c rendit lâchement la Place, le 
if. d’Août. Quand on apprit cela, dans le Camp 
de Breda, le Confeil de guerre fit citer Brederode 
à comparaître devant lui * pour rendre raifon 
de la reddition prématurée de la Place. On ac- 
eufa Brederode non feulement de négligence & 
de lâcheté * mais encore d’avoir mis les armes 
aux mains des Bourgeois, 8c d’avoir député au 
Cardinal, pour fe rendre, fur la première inrtance 
du Magirtrat * lâns prendre là-deflus le Conlcil 
des Officiers de la Garnifon. Brederode s’enfuit 
à Cologne , 8c les autres Officiers fe cachèrent , 
de peur d'étre punis pour l’avoir laide faire * fur 
quoi Nicolas de Brederode , 8c Jean de léger , fon 
Lieutenant, furent déclarez traîtres 8c indignes 
de porter les armes , 8c condamnez à avoir la 
tête tranchée,' avec la confifcation de leurs biens. 
Le Cardinal marcha de là à Ruremondc, Place 
foiblc, 8c moins en état de réfilter, que la pre- 
cedente. Carpentier Colonel, qui commandoit 
dans l’abfcncc du Gouverneur, 8c qui n'avoit que 
onze Compagnies d’infanterie, 8c deux de Ca- 
valerie, cflâya de fe défendre* mais n’erant pas 
en état de foûtenir les attaques d’une Armée 
confidcrablc, en une méchante place, il fe rendit 
le 30. d’Août- 

Le Prince d’Orange , craignant que le Cardinal 
ne fe tournât du coté des rivières, qui font les 
plus grandes fortifications des Provinces de ce 
côte-la * envoya Stakembroek , Général de la Ca- 
valerie , 8c divers Colonels d’infanterie, pour 
s’oppolcr à lui du côte du Rhin, du Wahal & de 
U Meufe. Mais comme les François étoient en 
campagne, 8c qu’il n’y avoit aucune armée fuffi- 
fante, pour leur faire tête du côte de Picardie, 8c 
des autres Provinces Voifincs* le Cardinal retour- 
na en Brabant , fans ofer rien entreprendre * mais 
il ne fut pas en état d’empêcher les François d’af- 
licger, £c de prendre Landreci, Beaumont, So- 
bre, Maubeuge, laCapclle, 8c divers Châteaux, 
(z) comme on le verra dans les Hirtoriens Fran- 
çois. 

• Les Efpagnols formèrent auffi , fur la fin de 
Septembre , un deflein fur Ardembourg , petite 
Ville de Flandre, dont les Etats étoiem les maîtres , 
8 c qui crt à trois lieues de Bruges, 8c à une lieue 
de l’Eclufc. Ce fut le Comte de Fontaine, qui en 
fut le conducteur. 11 fortit de Bruges 8c du voi- 
finage, avec quatre mille hommes , qui étoient 
fournis de tout ce que l’on croyoit ncccflairc , pour 
faire réiiffir fon projet, ils conduifoient même 
quantité de bateaux très-légers, que trois ou quatre 
hommes pouvoient porter, pour les jetter iur les 
foflczde la Y'^ c > des P oms de Jonc, pour s’en 
fervir pour le même deflein. Les Etats de Zclan- 
• dc > 

(s) Vojrei du PUix Sç Bernard fui cette année. 
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I<5 37 * de, qui femblent avoir été bien fervis , de leurs 
Efpions, pendant ceuc guerre, en furent avertis j 
8c ne manquèrent pas d’avenir ceux de l'Eclufe,ÔC 
d’Ardembourg de le tenir bien fur leurs gardes. 
Les Troupes Efpagnoles s’étoient avancées à S. 
Leonard , qui n’elt qu’à une lieue d’Ardembourg, 
avec environ trois- mille hommes, (t) Là-deflus le 
Gouverneur de la Place, envoya demander du fe- 
cours à l’Eclufc, comme étant afluré que lesEfpa- 
gnols marchoicnt tout droit à lui. Neanmoins la Gar- 
ni fon de l’Eclufc n’étant pas forte, elle ne put en- 
voyer que cinquante hommes , dans le Fort des 
Crabbcsjlur le chemin d’Ardembourg, pour veil- 
ler fur les mouvemens de l’Ennemi. Mais les Ef- 
pagnols ayant appris , que leur deffein avoil été 
évente , s'en retournèrent dans leurs Garni- 
rons. 

Dans le meme tems , (l) la Garnifon de Maf- 
tricht fit d’heurcuics courfcs fur le voifinage. Mais 
il ne s’en manqua pas beaucoâp, que la Garnifon 
El'pagnole de Gueldrc ne prît Rhimberck , où ‘Jean 
Verdugo Gouverneur de Gueldrc étoit prifonnicr. 
Le jour même , qu'on y faifoit des feux de joie 
pour la prilé de Breda , un Corps de deux- 
mille-quatre-ccns Fanraflms, 8c de quelques Che- 
vaux (c rendit à Rhimberck, fie fe faille d’un Baf- 
tion , fie de la porte de Gueldrc j quoi qu’il y 
eût là une Compagnie d'infanterie, qui faifoit la 
garde. Cependant toute la Garnifon accourant, 
lous le commandement du Colonel Vuyk, qui y 
commandoit, pour le Gouverneur, les Efpagnols 
furent obligez de fe retirer avec perte > mais le 
Colonel lui-métne demeura mort , fur le champ 
de bataille. 

Le St. Van Dorp qui étoit (3) Lieutenant Ami- 
ral de la Province de Hollande , avoir demeure 
tout l’Eté à croifcr fur les côtes de Flandres, fans 
pouvoir empêcher* que divers Vaifleaux de Dun- 
kerque ne lortiflent, & ne cauiàflenc de la perte 
à pluûcurs Marchands de Hollande , ou de Zé- 
lande. Comme le bruit couroit , qu'il devoit ve- 
nir une Flotte d’Elpagne , qui amenoit de l’ar- 
gent 8c du monde, aux Pais- Bas, & qu’on en a- 
voit été averti en France, le Roi fouhaitoit fort, 
que l’Amiral Hollandois demeurât dans le Canal , 
pour l’attaquer. 11 le lui fit dire par le Gouver- 
neur de Calais, St comme Va» Dorp lui dit, qu’il 
étoit oblige d’aller en Hollande, pour y prendre 
les Y r ivrcs, qui lui manquoientj le Gouverneur 
de Calais lui offrit , par ordre du Roi , de lui en 
fournir. Il ne voulut pas les accepter ,& ayant mis 
à la voile, il s’en alla avec fes quatorze Vaifleaux, 
à Hcllcvoet, d’où il écrivit le z. d’Oétobre une 
Lettre aux Etats Generaux, où il leur dit, que 
fes Vaifleaux ctoient tout-à-faic deftituez de vi- 
vres. il demanda qu’on les voulût inceflaroment 
ravitailler. On y envoya des Députez, pourvoir 
s’il difoit vrai -, l’on trouva qu’en effet tout y 
manquoit,& l’on donna ordre d’yen porter incel- 
fàmment. Cependant il eut permiflion d’aller à 
la Haie , où il fit fon rapport. Mais ceux de 
Dunkerque ayant appris fon départ, équipèrent 
promptement quinze Vaifleaux de guerre, qui fi- 
rent voiles vers la Rochelle, où ils trouvèrent des 
Vaifleaux Hollandois , qui y ctoient allez pour 
charger du fcl à S. Martin, Se les ruinèrent en- 
tièrement. Cctjc conduite de l’Amiral, Se la per- 
te des VaifTeaux, de laquelle on l’accufoit d’être 
caufc, indifpofcrcnt fi fort les efprits contre lui, 

(1) Vie de F. H. P. I. p. 143. 

(i) Là-même p. 351- Bc fuiv. 

(3) AUuma T. II. Liv. XVII. p.' 4I3. & fuiv. Vie de Fr. 
gtnri P. I. p. 3 J». 

Zf. 


qu’il crut devoir demander fon congé. On le lui i<îj 
accorda , & le Prince d'Orange nomma en là 
place Marüm. Harper t s Tromp , le ij. d’Octobre. 

Cet Amir^pendit enfuite de fignilcz fcrviccs à 
l’Etat, & pêrfonnc ne rcgrcta celui, qui venoie 
d’être congédié. 

Après (4) la mort du Baron de Charnacc, le 
Roi fon Maître nomma , pour lui fucceder , le 
Marquis d'Ejlampcs , de la Maifon de Veltnçaï , 
qui eut là première audience des Etats Géné- 
raux le 11. de Novembre, où il dit , entre 
autres choies, que les Etats ctoient devenus de 
rien quelque eboje , de petits grands , alors re- 

doutables à leurs Ennemis , Q recherchez de leurs 
Amis-, ce qui n’etoit pas un compliment, mais 
une vérité, comme le peut voir, par cette Hif- 
toirc^ 

Le meme mois, (f) la Flotte que l’on atten- 
doit d’Efpagnc arriva heureufement à Dunker- 
que , à une Frégate prés , où il y avoit trois- 
ccns Efpagnols t qui fut prile par le Capirainc 
Sivart Hollandois. Cette Flotte ctoit de trente-deux 
Vaifleaux , fur lcfqucls il y avoit trois , à qua- 
tre-millc hommes, Efpagnols & Italiens. Elle 
apporta de plus au Cardinal Infanr, trois ou 
quatre millions. On peut comprendre par-là 
que, li la Flotte des Etats avoit pû s’en failir, 
elle auroit caulé une très-grande perte aux Es- 
pagnols } qui, lelon toutes les apparences, n’au- 
roient pas pu faire une auflî glorieufe Campagne, 
qu’ils firent l’année fuivante. 

II y eut cette année un démêlé allez fâ- 
cheux, entre la Provioce de Hollande, & les 
Etats Généraux , par rapport à l’Amirauté , 
qu'ils foûtinrent contre elle ; mais comme cela 
n’eut point de fuite, nous ne nous y arrêterons 
pas. On pourra voir, dans Aitzema , ce dont il 
s’agifloit. Nous avons dit, fur la fin de l’Hif- 
toire de l’année precedente, que le Comte Mau- 
rice de Nalîau , de la Branche de cette Mai- 
fon , dont l’ctabliflcmcnt étoit en Allemagne , 
partit pour le Bréfil, & fut obligé de relâcher 
en Angleterre. 11 fut contraint d’y Icjourner qua- 
rante jours, en attendant un tems propre à faire 
voiles 1 & il retint tout fon monde à bord de 
fes Vaifleaux , de peur des déferrions. (<S) 11 
mit enfuite à la voile , & il arriva le 1 . de Jan- 
vier de l’an MDCXXXVII. aux lies du Cap 
Verd , 6c fit de l’eau à Pile de Mayo. Etant 
parti de là, il fe rendit à la Capitainie de Per- 
nambouc le 13. du même Mois. 

Il fut reçu, avec beaucoup de joie , par le 
J Confeil de la Compagnie , par les habitans , 8c 
par les foldats. La première chofê qu’il fit ce 
fut de produire (j) les Lettres , par Icfquellcs 
les Etats Generaux , le Prince d’Orange, 8c la 
Compagnie des Indes Occidentales l’écablifloieni 
Gouverneur , Capitaine ,&? Amiral Général dans les 
terres que la Compagnie avoir conquifes au Bréfil, 
ou pourroit conquérir à l’avenir > pour avoir le 
fupreme commandement fur ces forces, tant par 
mer, <jue par terre. Il y étoit porté qu’en cette 
qualité il prelideroit au fupréme,6c fccret Conlcil 
qu’on lui joindroit , 6c dans lequel on délibcre- 
toit de tout ce qu’il auroit à faire , pour le bien de 
la Compagnie, 8c qu’il y auroit deux fu fl rages, en 
cas qu’ils fufl'ent égaux : Que fà rcfideuce, 8c 
Y ccl- 


(4) Aituina T. II. Liv. XVII. ft. 431. col x. 

(5) Vie de F. H. P. I. p. 3î j. 

(6) Voyez Gafpar Barltui , dan» fon Hiftoirc Latine des 
actions de ce Comte, pag. jx.de l'Edition de Clêve» en 
1660 in iz. 

(7) Ait un M Liv. XVI. p. 35X. col. x. & fuiv. 
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! celle du Confeil , fcroit dans b Capitainie de Ta- 
’ 7 manque, ou en telle autre que lui, 8c le Confeil 
jugcroient la plus commode ; Que Im Ôc le Con- 
fcil, tiendroient la main à faire cxca®r les Lois, 

& les Ordres établis en ces Païs-îa : Qu’il difpo- 
feroit de toutes les Places Militaires, qui vien- 
draient à vaquer pendant la Campagne, depuis les 
plus confidcrablcs juiqu’à celle d’Enfeigne inclufi- 
vcment , 8c que les inferieures dépendraient des 
Capitaines * mais que les places, qui vaqueraient 
pendant que les Troupes lcroicnt en garnifon, fe- 
raient remplies ainfi j c’ctoit que le Confeil nom- 
merait trais peribnnes , dont le Gouverneur en 
choifiroit une > bien entendu que le Lieutenant, 
& l’Enlcignc d’une Compagnie, quand il s’agi- 
rait de la place du Capitaine, feraient cenfcz éli- 
gibles, félon l’ufage des PP. U U. : Que toutes 
autres Charges foient de Police , foit de Marine, 
feraient données par le Comte , de par fon Con- 
fcil fccrct dans Ion abfcncc, lors que la chofc 
ne fouflfnroit aucun delai * mais que la Charge 
de Vice- Amiral fur ces Cotes, venant à vaquer, 
par mort , ou par démiflion , ne pourrait être 
remplie , par le Comte * que comme par provi- 
fion, 8c avec l’approbation des dix-neuf Direc- 
teurs, fie cela avec les gages déjà réglez, ou qui 
feraient réglez à l’avenir, par la même Aflemblce 
des dix-neuf : Qu’on n’ctabliroit au Brélil aucu- 
ne nouvelle Charge de Police, ou de Marine, à 
la Charge de la Compagnie-, ni qu’on ne fcroit 
aucune augmentation de gages, pour les char- 
ges déjà établies, fans l’avis, & le contentement 
des dix-neuf : Que pour ce qui regardent les Bre- 
filicns 8c les Naturel* du Pais, le Comte pour- 
rait les payer, comme il jugerait à propos -, 
pourvu qu’il s’agît de quelque fcrvice confidc- 
rable, qu’ils euflent rendu à la Compagnie -, & 
cela, iclon I’ufage établi : Que le Comte pour- 
rait faire tout ce qu’un Gouverneur 8c Amiral 
General avoit pouvoir de faire * 8c qu’ainfi quoi 
que les Diicéteurs de la Compagnie fc refervaf- 
fent la collation des Places des Confcillers Poli- 
tiques du Brélil, & d’autres fcmblables Emploi* * 
dont ceux , qui étoient revêtus , dévoient rece- 
voir leur Inftruction en Hollande j il aurait droit 
de remplir toutes les places vacantes de la Mili- 
ce, par provilion, & fous le bon plaifir de PAf- 
fcmblcc des Dix-neufs, 8c que fi un de fes Con- 
fcilicrs Secrets venoit à mourir, il mettrait, en 
fc place , un des Conseillers Politiques , ou un 
autre, jufqu’à ce que la Compagnie y eût pourvu : 
Que la Compagnie lui entretiendrait un Minif- 
tre & un Médecin, ÔC lui permettrait de pren- 
dre des fervitcurs , qui auroient un gage mili- 
taire dans fa Compagnie : Qu’on lui payerait 
en une foi», pour s’équipper, afin fe mettre en 
chemin, la fomme de fix- mille francs, & un ga- 
ge confiant de cinq-cens francs par mois, outre 
rentrer icn de fa Table, pour lui 8c pour là fui- 
te •, ce qui commencerait quand il partirait du 
Pais , 8c des qu’il ferait en mer : Qu’il aurait le 
deux pour cent de tout ce qui fc prendrait fur 
l’Ennemi , quand il ferait arrive au’ Brcfil, 8c 
que la taxe s’en fcroit, felon le prix deschofes, 
en ce Païs-là : Que le Comte s'engagerait à b 
Compagnie des I. O. pour cinq ans, à ces con- 
ditions ° & promettrait de travailler , de fon 
mieux, à la confervation 8c à l’aggrandifiement 
de ce qu’elle avoit au Bréfil. Le Comte 8c la 
Compagnie fignerent le Traité à b Haie, le 4. 
d’ Août de l’An MDCXXXVI. 

Des qu’il fut artivé au Bréfil, (1) il s’applica 

(r) Suit» » Rer. gcüar. fab C. Mauriuo p. 55. & fuir, 


à faire b revue des Troupes que la Compagnie y id}7. 
avoit, 8c à vifiter les Magazins , où étoient les 
munitions de guerre & de bouche. Apres avoir 
Eut b revue des Troupes, 8c examine les polies 
qu’il falloit garder* il le trouva qu’on avoit be- 
foin de deux-mille- fix-cens hommes, pour les gar- 
nirons. 11 reftoit feulement trois-millc-trois-cens 
hommes, pour fc mettre en campagne te marcher 
à l’Ennemi. Le Comte fépara encore de ce nom- 
bre fix-ccns hommes, qui retiendraient prêts à 
marcher, où quelque accident fubit pourrait les 
appellcr. 11 trouva aflez d’armes, ÔC d'autres mu- 
nitions de guerre* mais il remarqua d'abord , qu’il 
n’y avoit prclque point de cordes, dont on pût fe 
fervir à traîner l’Artillerie) ce qui avoit été ou- 
blié , par ceux qui avoient eu ordre de 1 a Com- 
pagnie d’envoyer tout ce qui étoit nécefiaire, pour 
pouffer b guerre avec vigueur. On fuppléa, 
comme on put, à cela, en faifant faire des cor- 
des, avec de l'écorce d’atbre,quoi qu’elles fuflent 
fu jettes à un inconvénient, qui étoit qu’elles s’en- 
flammoient facilement. En vifitant les vivres, on 
en trouva fi peu,qu’aprcs avoir entretenu les Trou- 
pes, que l'on mettrait en Campagne, pendant 
deux mois, avec beaucoup d’économie, il en ref- 
toit i peine de quoi pourvoir les Garni Tons, en 
ménageant beaucoup les vivres. Les foldacs Eu- 
ropéens , accoutumez à avoir des vivres en abon- 
■ dance, ne s’accommodoient pas de cela-, mai? on 
les appaifa comme on put , par l’cfpcrance qu’on 
leur donna , qu’on en recevrait bien- tôt d’Eu- 
rope. 

Cependant de peur que l’Ennemi averti de la 
difcttc, où l'on étoit, ne vînt attaquer les Trou- 
pes mal pourvues, le Comte permit à tous ceux, 
qui voudraient apporter des vivres à l’Armcc, d’en 
apporter , fans payer aucuns droits •, comme on 
fait ordinairement dans les Armées, qui tiennent 
b Campagne. Il apprit alors, par fes Efpions 8c 
par ceux qu’il avoit envoyez à la decouverte , que 
| l’Ennemi étoit à Porto Calvo, au midi de Per- 
' nambouk, & qu’il étoit maîtfC du Fort, d’où il 
envoyoit des coureurs, qui ravageoient le pais , & 
qui empéchoient qu’on ne pût aller fïiremeni du 
Récif à Olinde, quelque proches que puffent être 
ces Places. Les Bréfiliens meme avoient été obli- 
gez d’abandonner leurs demeures 8c de venir loger, 
prés des Forts des Hollandois -, pour s’y mettre à 
couvert, contre l’Ennemi. Les Troupes qui é- 
toient à Surinhaëm , au Midi du Récif, firffi- 
foient à peine, pour empêcher les Portugais de 
pénétrer jufqucs dans les habitations Hollandoi- 
fes-, 8c il n'étoit pas fur de les fuivre, dans les 
bois , dont les routes n’étoient pas allez connues. 

Le Comte réfolut là-Jeflus de marcher ioeef- 
fammenc à l’Ennemi, 8c d’aller par terre, avec 
fes Troupes, à Surinhaëm. Il pafla 1 a Rivière 
d’Huna, dont on aurait pû lui difputer le paf- 
fage , fans réfillcncc. 11 s’avança jufqu’à la 
Grande Barre , pout v artendre 1 * Flotte , qui 
ctoit de trcntc-aeux Vaifleaux de charge, 8c de 
quelques Bitimens légers. Elle portoit les Pro- 
vifions, Se toutes les Munitjons de guerre. Le 
Comte n’avoit que trois-ccns Famaflms Hollan- 
dois, huit-cens Matelots, 8c fix-cens Bréfiliens, 
avec une Compagnie de Cavalerie. Les Portu- 
gais, commandez par le Comte Banjola , qui a- 
voit fervi dans les Païs-Bas fous Spinola , étoient 
beaucoup plus forts que lui , en nombre de fol- 
dats. Outre les habitans, les Nègres 8c les Por- 
| uigais du Pais, il avoit quatre-mille hommes de 
I Troupes rcglces. Cependant des qu’il fut que 
' le Comte marchoit à lui , il quitra les rctranchc- 
mens qu’il avoit faits au dc-là de b Rivière. Il 

çam- 
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6$ 7 * campa avec deux-mille hommes, furtmc hauteur 
qui n'étoit qu’à une lieue du Fort. Le camp é- 
toit couvert d’un double retranchement, ÔC tes 
avenues fermées par des abatis d’arbres. Banjola 
croyoit être par- là en état de garder ce porte, & 
de loûtcnir en meme teœs le Château. Le Com- 
te Maurice campa , làns empêchement v fur une 
colline oppofée. Les Ennemis efcarmouchcrent 
avec fes gens, fans grande perte, ni d'un côté, 
ni d’un autre. Dès lé lendemain, le Comte par- 
tagea fon Armée en trois corps, dont l’un devoit 
attaquer Banjola par la droite , l’autre par la gau- 
che, ÔC celui qui étoit au milieu, que Maurice 
conduifoit lui-même, devoit donner entre deux. 
L’arriere-gardc croit conduite, par les Colonels 
Sibouppe, & Ariicbau, ou Jrtijoski. Le General 
Efpagnol détacha mille moulquccaires, pour leur 
aller au-devant. Ils firent une décharge fur les 
Troupes Hollandoifés , dont ils tuèrent Ôc blcftc- 
rent quelque peu de loldats » mais ils ne purent les 
empêcher de fc faire partage, l’épée à la main, Sc 
de forcer enfuite le Camp Ennemi*, d’où l’armée 
s’enfuit au Pais de Camaragibi , d’où elle alla dans 
celui des Alagoas. Le Fort de Cabo Calvo, qu’on 
nommoit Pavacaena, fut enfuite allîegé. Les Hol- 
landois Pavoient déjà eu en leur puiflance , mais 
les Elpagnols Pavoient regagné , par la trahifon 
de Sebafiicn de Souto Portugais -, qui avoit lcrvi 
d’abord très- utilement les Holland ois, mais qui fit 
fa paix avec les Efpagnols,en faifant en lortc qu’il 
retombât entre leurs mains» pendant Pablënce de 
Picarty qui ctoit Major de k Place, & qu’il a- 
voit engage de fortir, par des menfonges qu’il lui 
avoit dits. 

Le Comte partagea fon Camp, en quatre quar- 
tiers, dont il prit un pour lui-même, & donna 
les autres, à Schouppc, à Artifoski Ôc à Licht- 
hart, qui commandoit la Flotte. Michel Giberten 
Efpagnol, qui avoit fervi dans les Païs-Bas, com- 
mandent U Gamifon, qui étoit de cinq-cens hom- 
mes. Il fallut ouvrir la tranchée, & employer 
l’Artillerie, pour réduire ce Fort» mais au troifiéme 
jour, comme les Hollandois ctoient prêts à delcendre 
dans le forte, il capitula ôc on lui accorda une capi- 
tulation honorable. On fournit même à la Garnilon 
des Vaiffeaux , pour la tranfportcr jufqu’à Pile de 
Tercerc. On trouva beaucoup d’ Artillerie, & de 
Munitions dans le Fort , où étoit l'Arccnal du 
Roi d’Efpagne, dans ce Pais- là. Maurice rem- 
porta encore quelques avantages fur les Espagnols, 

2 ui tenoient la campagne, fie incommodoient les 
’olonies Hollandoilcs. 11 fc mit enfuite à fuivre 
Banjola , ôc l’obligea de fortir de la Capitainic de 
Pernambouc. 

Apres avoir donné ordre au rétabliflcment des 
Fortifications, fie à la Garde des Fons, Schouppc 
fut envoyé , avec de k Cavalerie 8c de l’Infante- 
rie, pour chercher les Ennemis» dont les telles 
s’etoient difilpez en divers lieux. Le Comte de 
fon côté embarqua fon monde à la Barra Grande y 
prés de Porto Calvo, fie fit voiles vers Sergoa, 

{ >rcs des Alagoas» où ayant mis à terre, il fuivit 
es Ennemis, jufqu’au fleuve de S. François. 11 
y eut, dans ces quai tiers-là, plufieurs Portugais , 
qui fe mirent fous 1a protc&ion de 1a Compagnie 
Hollandoife , ôc à qui il fut permis de retourner 
dans leurs habitations. L’Ennemi s’enfuit de tous 
cotez, fie fc retira à Segcrippc du Roi» 8c Mau- 
rice fit bâtir un Fort à Opcncdc, fur k rive de la 
Riviere de S. François, ôc un autre fur l'embou- 
chure du meme fleuve. 11 écrivit enfuite au Prin- 
ce d’Orange (i) une Lettre , où il lui décrivit k 

(i) Voycz-h danî Berlin» p. 74. & fui». 
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beauté, ôc la fertilité de la Capitainic de Pcraam- idtj. 
bouc» à laquelle il ne manquoit que des habitons 
Européens, pour rendre ce Pais le plus agréable, 
ôc le plus fertile du monde. Il fouhaitoit que la 
Compagnie y envoyât quantité de pauvres famil- 
les Allemande* , qui s’etoient réfugiées dans les 
Provinces Unies, ôc ailleurs» faute de pouvoir fub- 
fillcr dans leur Païs, ruine par la guerre. Par ce 
moyen, on anroie pu peupler les terres conquifes 
dans le Bréfil, en peu de tems. Le mal étoit qu’il 
falloit fournir ces gens-là de tout, ôc les entrete- 
nir encore plufieurs mois dans ce païs-là, avant 
qu’ils y puflent fubfiftcr de leur indufbïe,8c payer 
les droits fie les impôts, auxquels les Sujets de la 
Compagnie ctoient fournis. Il falloit encore les 
inftruirc de k manière de cultiver les Terres du 
Bréfil, de travailler au fucre, fie de faire diverlès 
choies , dont ils n’avoient aucune connoiiïance. 

Tout cela croit d’une grande dépenfe,fic de beau- 
coup de foins, 8c de patience» ce qui empêcha 
que ce projet ne pût réüfllr. Le Comte & les 
Confeillcrs établis là, par la Compagnie, écrivi- 
rent auffi qu’ils avoicm befoin de recrues, d’armes 
ôc de vivres» pour profiter de k terreur , dans la- 
quelle les avantages, qu’ils avoient remportez fur 
les Portugais, avoient jetcé ces peuples» ôc dont 
ils ne manqueroient pas de revenir, s’ils voyoient 
que la Compagnie ne poufloit pas fes viéloircs, 
comme elle l’auroic pu faire» Que l’on ne tiroit 
encore que peu de bled de la Campagne, & qu’il 
n’y en avoit pas aflèz, pour la nourriture des Ma- 
telots, qui ctoient fur les Vaill’caux de la Com- 
pagnie» Ope le Bétail, que l’on pouvoit trouver 
dans ce Païs-là, pouvoit bien fuftirc, pour avoir 
de la chair fraîche» mais qu’il n’y en avoit pas af- 
fez pour fournir aux Flottes la chair faléc,dont elles 
avoient befoin» Que l’Armée demeurait dans le 
devoir, par le refpeïl qu’elle avoit pour le Comte, 
mais qu'elle ne hifloit pas de faire de grandes 
plaintes» Qu’on manquoit de légumes, de mèche, 
de tambours ôc de trompetes, d’écharpes fie de 
baudriers de couleur d’Orange, qui faifoient dil- 
tingucr leurs foldats de ceux des ennemis. 

Le Comte confirma cependant plufieurs Lois, 
que le Conicil de la Compagnie avoit faites en ce 
Païs-là. Il forma des Compagnies Bourgcoilcs, 
de ceux qui s’étoient établis à Olindc ôc au Rccif^ 

ÔC les fit exercer, pour être mieux en état de fie 
défendre lu befoin. Il fit défendre les Mariages, 
entre les degrez de parenté , auxquels ils n’c- 
toient pas permis, en Europe» quoi que les Pré- 
très Portugais les permiflent auparavant. Mais 
comme ce Païs-là étoit un nouveau Monde, où il 
n’y avoit pas de quoi choifir» on pouvoit politi- 
quement conniver à bien des choies , qui n’a- 
voient été défendues, que depuis que le Monde 
avoit été peuplé. Rien n’cft plus oppofé au bon 
fens que d’étendre les defenfes à des degrez trop 
éloignez, fie de vendre enfuite les difpenfes, pour 
de l’argent» comme on fait en Efpagnc fie en Por- 
tugal. 

Comme il étoit permis aux Juifs de s’établir en 
ce païs-là, on permit à ceux de cette Nation de 
fe repofer le jour du Sabbath, félon leur Loi. On 
en a ufc ainfî, dans les autres Colonies de l’ Amé- 
rique» mais on afliire qu’il arrive parmi les Chré- 
tiens, auffi bien que parmi les Juifs, un defordre 
très-puniflable. C’eft que les Chrétiens, à qui il 
n’cft pas permis de faire travailler leurs Efclavcs le 
Dimanche , les prêtent pour ce jour-là aux Juifs» 

ÔC que les Juifs prêtent les leurs , pour fe Samedi , 
aux Chrétiens» de forte que les malheureux En- 
claves n’ont aucun repos. On fait que l’obfcrva- 
tion du Sabbath n’a pas etc établie feulement, 
y j pour 
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I pour célébrer 1 a mémoire de 1 a création du Mon- 
de , (i) mais encore pour donner aux Efc laves 
quelque repos * que l’humanité ordonne de leur 
accorder, & que des maitres, avares & brutaux, 
ne leur auroicm pas voulu laitier prendre. 11 étoic 
encore ncccflairc pour le repos de l’Etat, qu’on 
ne mit pas une h grande partie du Genre Hu- 
main, telle au’cd celle, qui vit dans l’efclavage 
en bien des lieux, dans la néccflîtc de haïr l’au- 
tre, par laquelle elle étoit opprimée, & de tâcher 
de fccoucr Ion joug. Les guerres Serviles , com- 
me on les nommoit, mirent la Ville meme de Ro- 
me, en un très grand danger. Pour les piévcnir, 
il faut que Tell-lavage ne devienne pas roue à fait 
intolérable. On fît plufieurs autres bons rcgle- 
mens , auxquels je ne m’arrêterai pas. Je dirai 
lculement qu’il fut permis d’acheter, & de vendre 
des Efclaves Negres, comme on le fait en Afie 
& en Afrique j parce qu’il n’ert guère poflible de 
faire cultiver les terres, & de faire travailler au 
lucre des hommes libres, en Amérique, où il n’y 
en a pas afTez j outre que le Climat brûlant, fous 
lequel les Negres font nez, les rend infiniment 
plus propres à travailler dans les terres , qui font 
entre les Tropiques, que les Européens, nez en 
des Climats plus temperez. 

Maurice, après avoir prefque entièrement chafiê 
l’ Ennemi de quatre Capitainies du Brefil, ou environ 
& donne ordre à la garde des Forts, qui y ctoient, 
comme à celle de l’embouchure des Rivières, re- 
vint au Récif, où ctoit la principale Colonie Hol- 
landoifc » parce que le tems des pluyes s’appro- 
choit. C'elt comme l’hiver des pais , qui font en- 
tre les Tropiques, qui ne manquent point d’avoir 
fix termines de pluyes, aux tems auxquels ils ont 
le Soleil vertical , ce qui leur arrive deux fois l’an- 
née » au Printems, & en Automne, félon nôtre 
manière de compter, au deçà du Tropique du 
Cancer. I! y pleut cxccfïivcmcnt en ce rems- là, 
& il n’cft pas poffiblc de faire alors aucune entre- 
prit militaire. * 

Maurice profita de cet intervalle de tems, pour 
redrefier bien des defordres , qui s’ctoicnc commis 
dans le Brefil , depuis que la Compagnie y pofie- 
doit quelque choie. Des Marchands , des Soldats 
des Gens de Mer, 6c une populace (ans lumière, 
qui y ctoient allez les premiers, uniquement pour 
y faire fortune, n’avoitnt aucune idée de ce qu’il 
fàlloit faire j pour former une nouvelle Républi- 
que, qui pût lubfiftcr, même parmi fes Ennemis. 
On avoit meme une opinion, c'eft qu'il m Je com- 
met toit point de pecbez , au de-là de h l igne, ou que 
tout y étoit permis. On ne le difoit pas feule- 
ment, mais on le pratiquoit. La Compagnie a- 
voit bien eu foin d’envoyer quelques Minimes en 
ce païs-là , pour empêcher que les nouveaux ha- 
bitans n'oubliafTent leur Religion, & qu’ils ne la 
dcsiionoraficnc par leur vie » mais outre que les 
Minillrcs, qui vouloient bien y aller, étoient de 
ceux, qui n’avoient point encore trouvé d’em- 
ploi, un peu avantageux, dans leur Patrie» il y 
en avoir peu , qui (ufient allez bien la Religion , 
& qui eufient allez de zele, pour la pratique de 
fes commandemens ; afin d’infmiire avec foin des 
gens, qui en favoient à peine les clcmens, 8t ac- 
coutumez à une vie licenticufc,6c de les prendre, 
comme il falloit, pour les gagner. Tout abou- 
ti Ifoit à prêcher une froide ipcculacion , peu en- 
tendue par les Auditeurs, 6c une Morale allez va- 
gue, pour la concilier avec la vie la plus liccntieufc. 
On peut facilement comprendre par-là que le mal 
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que l’Hiftorrc dit, de ces premiers habitansduBre- ï 5 $?. 
fil, n’étoit que trop véritable. 

“Maurice fit en forte que Ton témoignât au 
moins plus de rclpecf, pour ce qui regardoit la 
Religion, que le Conicil de la Compagnie y eût 
plus d’autoritc, & que la Jultice y fût mieux ren- 
due. Il fit obfervcr les Loix déjà établies, & en 
fit faire d’auttes, Iclon que la néccflîtc du tems, 

ÔC des circonlhnccs le demandoient. Cela n’etoit 
pas facile, parmi un peuplé compofé de Hollan- 
dois,Sc de Protellans d’autres Nations, qui alloient 
chercher fortune , en un nouveau monde > de Por- 
tugais , qui demeuroient Catholiques Romains » 
de Juifs, qui ne parloiem nullement de fc conver- 
tir» 8c de Bréfiliens Idolâtres , qui étoient hors 
d’état d’entendre ce qu’on leur vouloit dire, quand 
même on auroit entendu parfaitement leur Lan- 
gue, dcltituce des mots néccflaircs, pour expli- 
quer la Religion & la Morale» car les Langues 
n’ont des noms , que pour exprimer les idées 
des peuples , 6c non pour faire entendre des 
choies abftraitcs , auxquelles ils n’ont jamais 
penfé. 

Pendant (i) les premiers fix mois , le Gouver- 
neur, quoique d’un naturel très-doux, fut obligé 
d’employer les peines les plus fcvcics» pour punir 
des crimes abominables , qui fe commcttoicnt dans 
un pais, où les Lois avoient été julqu’alort fans 
vigueur, 6c les hommes fans lumières. 11 y eue 
même des gens, d’entre ceux, à qui le Gouver- 
nement avoit été confié, 6c d’entre ceux , qui a- 
voient etc envoyez pour inftruire les Peuples, qu’il 
fallut renvoyer en Hollande » comme n’etant nul- 
lement propres à exercer leurs emplois,avcc l’édi- 
fication du Public » pour y en mettre d’autres, 
malgré les partions de ceux qu’on renvoyoic. On 
établit par tout des Magiilrats , des Juges 6c des 
Baillifs, pour tenir tout en ordre. On fonda des 
Hôpitaux 8c des Maifons , où Ton avoit foin des 
Malades, qui ne pouvoient pasfc faire traiter chez 
eux. Comme Ton n’abonaoit pas en vivres, on 
régla le poids dé ceux , qu’on diftribuoit aux 
Troupes, qui durent fe contenter d’une moindre 
quantité , qu’aupaiavanr. On fit une bonne 
femme d’argent des Moulins à fucre , que les 
Portugais , qui s’en étoient fuis chez les Efpa- 
gnols , avoient laiflez. Le (k>mtc donna ordre 
pour faire réparer les fortifications, où il en é- 
toir befoin , oc I ’on démolit celles , qui ne pa- 
roifloient pas néedfitires » pour épargner ce qu’el- 
les coûtoicnt à entretenir , 6c les garnifons qui 
les dévoient garder. 

A l’égard des Bréfiliens, qui s’étoient retirez 
parmi les Hollandois, on leur permit de retour- 
ner dans leur Pais » parce que les Habitations 
Hollandoifes étoient trop petites, pour tenir tant 
de monde. D’ailleurs le Comte les traita avec 
beaucoup d’humanité , pour gagner leur ami- 
tié, 6c celle des autres Bréfiliens du voifinage. 

Pour ce qui regardoit les Portugais , on leur 
permit, félon la promefle, qu’on leur avoit faite 
des le commencement , lé libre exercice de leur 
Religion. On s’engagea à leur conferver leurs E- 
glifes, à moins que la néceffité de fe fortifier con- 
tre les Espagnols , ne demandât abfolument qu’on 
s’en fcrvit pour cela. On ne trouva pas bon 
qu'ils eufient, pour la conduite de leurs Eglifes, 
un Vicaire envoyé par TEvêque de la Baye » à 
caufc des confpirations, que ces gens-là tâchoicnt 
d’exciter contre le Gouvernement Hollandois. On 
ne voulut pas non plus, qu’un Moine étant mort, 

ils 


(») Voyez BérUut p. 80. 
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\6 yj. il* en fiflent venir inccflammcnt un autre, pendant 
qu’il en reftoit allez, pour faire le Culte Divin, 
comme auparavant. 4 l’egard des Privilèges qu’ils 
avoient obtenus des Rois d’Elpagne, on refuik de 
les confirmer , avant qu’on les eût examinez de 
nouveau. On ne trouva pas non plus à propos de 
leur accorder de continuer à le gouverner, félon 
les Lois de Portugal , qu'on ne favoit pas allez 
bien j & l’on entendit qu’ils fudent jugez confor- 
mement aux Lois Romaines, fie à celles des Hol* 
landois fie des Zclandois. On repondit encore à 
leurs demandes que , li quclcun d’entre eux avoit 
une mai Ion à Olmdc, il la pouvoit habiter fie bâ- 
tir fur fon fonds , à condition qu’il en payerait 
les memes droits , que les Hollandois payoient 
pour les leurs : Que les dépenfes, que l’on étoit 
oblige de faire, pour la guerre , fie les Finances 
épuifées ne permettoient pas, qu'on nourrît le 
Clergé Romain des Dîmes j mais qu'on pourroit 
parler de cela, dans une autre occafion : Que l’on 
rendroit les Lie laves fugitifs à leurs Maicrcs, pour- 
vu qu'ils s’en fudent enfuis, apres que leurs Maî- 
tres avoient fait ferment aux Etats * mais que 
pour ceux, qui s’étoient fauvez, avant que leurs 
Maîtres fe foumident , il n’etoit pas raifonnable 
qu’on les rendit} outre que cclan’étoit pas poffi- 
blc,à l’egard de ceux qui avoient change plulicurs 
fois de maîtres : Que l’on permcttoit aux Por- 
tugais du Pais mariez , fie qui auroienc prête fer- 
ment de fidelité aux Etats, de porter l’ Epée, pour 
le défendre contre les Nègres de la Campagne : 
Qu’on ne pouvoit pas leur promettre de grâce, fans 
connoître les délinquants, fie les fautes qu’ils a- 
voient commîtes : Qu’on leur accorderait deux 
jours toutes les famaines, pour les ouïr fie termi- 
ner leurs procès : Qu’enfin la Compagnie ne fou- 
haitoit rien tant , que de voir les Portugais prof- 
perer, fous fon Gouvernement. 

Des Réglemcns, audï modérez que ceux-là, fi- 
rent que les Portugais eurent meilleure opinion 
du Gouvernement Hollandois, qu’ils en parlèrent 
mieux, fie qu’ils lui obéirent plus volontiers. On 
en fit de fcmblables, peu de terns apres, pour la 
Capitainic de Paraiba. Maurice publia encore de 
nouvelles Ordonnances touchant les dîmes, que 
l’on leveroit fur le fucre fie fur la farine j touchant 
la Pêche maritime, la manière de pefcr les Mar- 
chandées, fie les partages des Rivières. Tout ce- 
la Ait mis à ferme , fie commença à rendre des re- 
venus confiderables à 1a Compagnie. On prévint 
les tromperies des Marchands , en réduilant les 
Mefures , fie les Poids fur le pied , où ils font à 
Amllerdam. 

On avoit en Hollande, en ce tems-là, une meil- 
leure idée de la Capitainic de Tamarique, fie la 
Compagnie fouhaitoit qu’on y tranfportât le Siégé 
du Gouvernement des Terres conquifes dans le 
Brértl. Mais le Comte fie les Officiers de la Com- 
pagnie, lui repréfenterent que le tranfport, que 
l'on fouhaitoit , feroit incommode fie inutile. Ils 
avoient vu que, dans Tamarique, tout ctoic dc- 
fert fie inculte, qu’il y avoit très-peu d’habitans, 
fie prcfque point ae Maifonsj fie qu’au contraire, 
dans Pcrnatnbouc, où étoit le Récif, il y avoit 
des Greniers, des Arcenaux, des Magazins* que 
le lejour en étoit plus agréable, le terroir plus fer- 
tile, plus facile à garder, fie outre cela qu'il y a- 
voit de bons ports, où les plus grands Vaifleaux 
pouvaient entrer, avec une fort bonne radc.C’eftcc 
qu’on ne trouvoit point en Tamarique, dont la 
Rivière ne pouvoit recevoir que de petits Vaif- 
leaux , dont le Port étoit plein de bancs de fable*, 
fie où il s’étoit fait beaucoup de naufrages. Pour 
l'air, il étoit egalement Hun, dans les deux Ca- 
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j pitainics. S’il y avoit plus d’eau douce dans Tama- , 

rique, il n’en manquoit néanmoins pas, en Per- ? 

nambouc , puis qu’on en pouvoit envoyer quérir 
à la rivière, qui n’étoit qu’à une demi-lieue du Ré- 
cif, par le moyen des Nègres, fie que les Puits, 
qo’il y avoit , pouvaient en fournir luffifummcnt , 
en cas qu’il fût aflitgc. On n’y manquoit pas non 
plus de bois, qu'on pouvoit avoir d'un peu plus 
loin. C’eft «c qui fit que le Gouverneur, fie le 
Confeil demeurèrent au Récif. 

Pour revenir ( 1 ) aux fuites de la Guerre, Lichc- 
hart après avoir long-tcms croifé devant la Baye 
de Tous-les- Saints, pour tâcher d’y faire quelque 
orife, aborda à la Capitainic de loi Jjkos , ou des 
Iles, qui cil au Midi de la Baye. 11 pilla ce qu’il 
trouva , fans beaucoup de réfiltcnce , fie radouba 
les Vaifleaux fur la Côte. 

Dans le même tems Jean Coin, qu’on avoit en- 
voyé le Zf. de Juin, de Pcrnambouc, avec quel- 
ques Vaifleaux fur les côtes de Guinée, fe rendit 
maître du Fort de S. George de la Mine , apres 
quelque peu de difficulté. On y trouva trente Ca- 
nons de Fonte, neuf-mille livres de poudre, huit- 
cens boulcis des plus pefans, fie dix tonneaux de 
moindres, des armes & des hoyaux, des pèles, 
des haches, fit d’auucs infliumens de fer, que les 
Efpagnols avoient faille rouiller. Cette expédition 
fut achevée dans fix jours. Coin y laifla pour 
Gouverneur Malburcb , qui étoit un brave hom- 
me , avec cent-quaranic lôldats de Garnifon. Coin 
ctoit un Gentilhomme de Mifnic, qui retourna 
enfuite en Hollande , où il Ait Lieutenant du Grand 
Maître de l’Artillerie. 

Pendant que cela fe partoit en Afrique, (z) le 
Comte de Banjofa, ayant ramafle deux-mille hom- 
mes , incommodoit fort les habitans Hollandois 
de la Capitainic de Segerippe Royale, au Midi de 
Pcrnambouc. Il faifoit des courtes, par lefqucllcs 
il pilloit 1a campagne, fie ruinoit les Moulins de 
fucre, que les Hoflandois y avoient. Le Comte 
Maurice éioit malade en ce tems- là d’une fièvre, 
dont il fut incommodé pendant trois mois. Il y 
envoya le Colonel Schouppe,à qui il donna, pour 
Confeil, le Conleiller Secret Jean Gifelin. Ils y 
menèrent deux-millc-trois-cens lôldats, deux cens- 
cinauantc Matelots , ôi ouatrc-ccns Bréfiliens. 
Lichthart eut cependant ordre d’aller croifer, de- 
vant la Baye, pour empêcher que les Troupes, 
qu’il y avoit , n’ullart'enc au fccours de Banjofa. 

Le dernier ayant appris, aue les Troupes Hol- 
landoifcs s’approchoicnt, abandonna entièrement 
Segeripe , fie fe retira , avec fon monde , à fa 
Tour de Garcia, à quatorze lieues de S. Salva- 
dor, du côte de Nord. Schouppc parta la Ri- 
vière de S. François, fie fit tout le dommage qu’il 
put aux Efpagnols, à qui il enleva trois-mille 
pièces de bétail. Segeripe ert un Pais de pâtura- 
ges , comme on le peut comprendre par- là, fie 
parce que Ranjola en avoit tué cinq- mille, avant 
que Schouppc entrât dans le Pais. 

Cependant les Bréfiliens de la Capitainic de les 
Siara , fur la côte Septentrionale du Brefil envoyè- 
rent à Maurice, pour lui demander la Paix, fie 
lui offrir le fccours de leur Nation, contre les 
Portugais j en le priant en même tems de fe ren- 
dre maître du Fort, que les Portugais avoient en 
cette Capitainic, fie de les délivra de leur Ty- 
rannie. Ils ajoûtoicnc qu’il retrouverait facile- 
ment les frais de cette expédition, fur les mar- 
chandées du Païs, dont il pourroit fe faifir; entre 
Y j lefquel- 

(l) barll*i p. 88. & fuiv. 

( 1 ) Là-même p. 10 j. & fuit/ 
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Iciqucllc* ils nommèrent de l’ambre, du cryftal, 
des pierres prctieufes,des bois de teinture, du Ici 
& d’autres choies. 11$ offrirent de laifler, pour 
otages, deux jeunes hommes, fils de deux familles 
des plus confidcrablcs de leur Nation. 

Maurice accepta leurs offres , & leur envoya 
Garllman , avec quelques Troupes , & tout ce 
qui étoit néccflàirc, pour ccttc enrreprife» qu’il 
fit tranlporter par mer, fur quelques Frégates. E- 
tanc arrivé fur les côtes de la Siara, il fit avertir 
le Roi des Bréfilicns de fbn arrivée* Ce comme il 
s’achcminoit au lieu de fa demeure, le long du 
rivage, avec ion monde, les habitans lui vinrent 
au devant avec des drapeaux blancs , qui ctoient 
une marque de paix. S'étam entretenu avec le 
Roi, qui fc nommoit Aleodoi, il ne différa pas 
long-tems d’attaquer le Fort de* Portugais, qui 
n’avoit aucunes fortifications, que de gazons. Il 
le rendit en peu de tems le maître de ce Fort, & 
ne trouva dedans, que trois pièces de Canon, Ce 
quelques munitions de guerre. 

Garllman retourna à Pemambouc,& il fc trou- 
va une Frégate, de moins» qui périt en chemin, 
fins qu’on ait pu favoir comment. 

Comme la République, que la Compagnie des 
Indes Occidentales vou luit établir dans IcBréfil, 
étoit nouvelle, quoi qu’on y eût fait de bons Ré- 
glcmens , ou ils ne s’aofervoient pas , ou il y man- 
quoit quelque chofc. Les Minières, qui préchoient 
en divers endroits des Capitainies , que la Com- 
pagnic avoient conquifes,en portèrent leurs plain- 
tes aux Confcillcrsd’Olinde, qui leur répondirent 
fagement, que l’on punirait feverement tous ceux 
d’entre le* Sujets de la Compagnie, qui fè trou- 
veraient coupables d’incclle : Qu’ils entendoient 


uc l’on ne fit point travailler les Efclavcs,le jourujjy, 
u Dimanche : Qu’ils n’entendoient pas que les 
Catholiques Romains de Panuba h fient des Pro- 
cédions loin de leurs Eglifcs, mais feulement au- 
tour de ces bâtiroens, Ce qu’ils ne bâtiffent aucu- 
ne nouvelle Eglife, que -de leur confcnrement : 

Que les mariages, qui fc feraient par le moyen 
des Prêtres, feraient nuis, s’ils n’avoient pas été 
annoncez auparavant, félon l’ufâgc de Hollande : 

Que Ton donnerait aux Réformez une Eglife à 
Olinde, pour leur ufage : Que les Juifs feraient 
leurs Aflemblées, dans des Maifons particulières: 
Qu’ils puniraient les débauches fcandaleufes des 
Ncgres : Que quand on bâtirait un nouveau 
Moulin,Cc qu’il s’agirait de le bénir, on ne fc fer- 
virait pas d’un Prêtre, mais d’un Miniftrc, qui 
y ferait la prière-, fur quoi rHiftorien de Mauri- 
ce dit , ,, que pour établir fit puiffânee, on cm- 
„ ployé les préjugez de la Religion, que l’on fuit, 

„« que châcun fe fcrt de la iienne, non feule- 
ment pour le falut des hommes, mais auffi pour 
„ établir là fureté Ce fk domination. Enfin il ÿ 
eut une infinité de chofes , pour le bien des Co- 
lonies Ce du Commerce, dont on chargea le 
Confeil Politique de prendre le foin, comme il le 
fit. Ceux qui étoit prepofez , pour rendre la 
Juftice n’oublierent pas non plus les devoirs de 
leurs Charges. 

On apprit cet Eté à Olinde 1a prife de Brcda , 
par le Prince d’Orange, pour laquelle on y fit de 
grandes rcjouïfTanccs. Nous finirons par la le Li- 
vre XI. de cette Hiffoire, où l’on a vu les plus 

f randes, & les plus heureufes aôions de Frideric 
knri j qui depuis ne fit rien, qui égalât la prife de 
Bois-le-Duc, de Maûricht & de Brcda. 


Fin du Onzième LIVRE. 
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Contenant ce qui s’j pajfa depuis C an MDCXXXVIII. tuTquà U 
Paix de WeftfaUe en MDCXLVIL 



ES Troupes Espagnoles, Ôc 
Hollaivdoilcs étant dans leurs 
Quartiers d’Hiver, le Gene- 
ral Picolomini (i) chercha où 
faire hiverner les Troupes Im- 
périales , qu’il commandoit 
dans le Pais dcjulicrs& de 
C levés, fie y prit di vertes pe- 
tites places, par force, pour 

Î r loger (on monde. D’autres Troupes Impcria- 
es, commandées par LambcL, furprirent Mulhrim, 
place appartenante au Duc de Nicubourg, fie s’y 
portèrent. Ce Prince en fit porter fes plaintes à 
Vienne, & pendant qu’on l’amufoit , Picolomini 
& le Marquis de Gram , autre Commandant de 
l’Empereur, s’accommodèrent dans Cologne, a- 
vcc la Noblcflê fie les Dcputcx des Etats de Berg, 
de Julicrs fie de Clcves, touchant les logcmens des 
gens de guerre, & des contributions de ceux qui 
s’en voudraient exempter. C’ert ainfi que les Voi- 
fins foibles des grandes Puiflanccs, quand il arrive 
qu’elles fc brouillent enfemblc, fouffrent pour les 
querelles des autres, quoi qu’ils n’y aient aucune 

E rt. Ce fut là le fort des Pais, que nous venons j 
nommer, comme on l’a déjà pu voir aupara- 
vant, fie comme on le verra dans la fuite. 

Les Etats Generaux prirent de l’ombrage de ce 
logement des Troupes Impériales, fi proche de 
leur Frontière j fie trouvèrent à propos, du con- 
feil du Prince d’Orange» qu’une partie des Trou- 
pes de l’Etat, fut mile dan* les places du Rhirf,du 
Wahal 5c de la Meule j pour s’oopofer à Picolo- 
mini , s’il entreprenoit quelque cnofe de ce côté- 
là. On mit aufli une Garmfnn à Calcar , Ville 
qui n’cft pas éloignée du Fort de Schenk. 

Des l’année precedente, la France avoit remis, 
fur le tapis, l’ancien déficit! d'attaquer les Villes 
maritimes de Flandre. On convint (t) même d’atta- 

(i) Hift. de Frideric Henri P. i. p. t. & fuir. I (J) Voyez h Lettre du même du ii. de Novembre x6jp, 

(z) Voyez Tlnftruftion du Ctmtt lEflrUu T. I.defei Let- l Tom. 1. p. 7. 
très p. 1. 


quer, en même tems, Gravelines 8c Dunkerque; is;8. 
mais comme on craignoit que le Roi de la Grande 
Bretagne ne s’y oppoiït, «c ne recourût ks Es- 
pagnols 1 auquel cas le Prince d’Orange n’étant 
point d’avis de faire l’entraprife ( le Cardinal de 
Richelieu crut qu’il ftlloit tuer parole de ce Prin- 
ce, qu’il ne s’oppofcroit pas à (a France, fi elle 
venoit 1 attaquer quelques Places, fur la côte de 
Flandres. Le Comte tT Efiredn fut envoyé pour 
cela à Londres, ou il arriva le iy. de Novembre. 
oc peu de jours apres , il eut audience du Roi à 
qui il propofa ce dont il étoit charge. Pour lw* 
gager ( 5 ) à confemir à cette propofition, il lui 
rtpraTcnta les avantages qu’il auro.t en demeurant 
attache 4 U France. Selon lui , Charles devoit 
tirer irnc grande utilité, aufl, bien que fes Sujets, 
en la favonfant. Etant maître de la Mer, il pour! 
roit fournir tomes les chofc nécclTaires, pour la 
fuhfiftcnce de l’ Armée Franqoifci ce qui appor- 
terait beaucoup d’argent en Angleterre. Par la 
neutralité, que le Roi de France lui demandoit 
tout le Commerce fc ferait par fis Vai (Tenus , tant 
dans l’Armce de France, que dans celle d’Efea- 
gne, 8c même dans toutes les Villes des Païs-Bis 
11 ? de la , P*t du Cardinal de Richelieu ' 

qu d aurait foin d’entretenir une bonne Union & 
une Amitié finccre entre Louis & lui, & quc mê- 
me il féroit en forte qu’il lui fournirait les recours 
ncceflairesi pour châtier les Anglois St les Ecof- 
fois, qui pomment être mal intentionnez, envers 
lui. Charles répondit , avec beaucoup de ferme- 
té, qu’il feroit tout ce qu’il pourrait pour entre- 
tenir cette Amitié ; pourvu qu’on ne demandât 
rien de lui , qui fût préjudiciable à fon honneur, 
a fou intérêt, ou i fon Royaume. Cccoit ce qui 
arriverait, félon lui, s’il permettoil que le Roi, 

ou 
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1638. ou les Etats attaquaient les places maritimes de 1 
Flandre) ce qui lui fit dire, qu’afin d’etre en état ; 
de les focounr, il tiendroit une Flotte auk Du- [ 
nés , prête à agir, avec quinte mille hommes, 
prêts a palier en Flandre, en cas de beioin. Du 
relie, il remercia les offres de fou Eminence, 5 c- 
dit qu’il n’avoit pas beioin de fecours, pour châ- 
tier ceux d’entre fes Sujets, qui manqueroiént à 
leur devoir ; leur punition étant allurée, par fon 
autorité , & par les Lois d’Angleterre. Cepen- J 
dant la fuite fit bien voir qu'il le trompoit , en ce- . 
la, & la France fc mit peu en peine d'cmpéeher ? j 
que les Sujets ne lui n fient la guenx , & ne 
lui fiflônt même perdre la. fur un -Echaf- l 
fairt. 

Le Comte d’Eitrades eut là-dcfius ordre de 
pafier en Hollande, (1) pour communiquer au ! 
Prince d’Orange, la rêponfe du Roi de la Grande j 
Bretagne, 6c former avec lui un Traite , fur ce 
qu’on entreprendrait la Campagne fuivantc; com- I 
inc on avoit accoutume de faire , tous les ans. Le 1 
Cardinal fouhaitoit, que le Prince entreprît An- j 
vers, 5 c lui fit promettre que le Roi attaqncroit 1 
S. Orner. Le Comte fut en Hollande, 6c fut pro- t 
polcr fort adroitement ati Prince ce que le Cardi- , 
nal fouhaitoit , en lui difant, que S. E. qui le 
croyoit le plus grand Capitaine de l’Europe, ne j 
voyoit qu'une place digne de fa réputation, 6c de 
fit grande expérience, qui croit Anvers. Le Prirç- ! 
ce lui répondit, qu'il n’avoit pas aflei d’infanterie, 
pour aflîegcr une fi grande Place) qu’il fallait trois j 

f panels quartiers) que l'Efcaut avoit une lieue de ; 
arge ) qu’il falloit pafier, de Bergopzoom à la ! 
digue de Callo, trois lieues de pais perdu, a ma- j 
réc baffe, avec un corps de dix-mille hommes for 
la digue , 6v attaquer les Forts de Callo, 6c de 
Verbrock, pour être maître de la Tête de Flan- 
dre; fions que ce Corps put être fccouru de l’ar- 
mée , avant vint-quarre heures; 6c que de fi gran- 
des difiîcultcz ne fc pouvoient furmonter, quavcc 
une grande dcptnlc. Le Comte répliqua, que tou- 
tes ces difficulté /. n'étoient pas égales, à celles du 
Siège de llois-lc-Duc -, qu’il avoit furmontccs foui, | 
contre les années de l’Empereur, 6c des EfpagnoLs 1 
jointes cnicmblc ; 6c qu 'alors U ctoit plus fort j 
qii’uiiparavant, avant le Roi 6-: le Cardinal dans j 
les interets) qu’il ne regardât pas a la depenfo, 6c 
que pourvu que le Prince la réglât au nécdîàire, 
le Cardinal forait un effort auprès du Roi, pour 
lui faire accorder une femme confidcr.ible. Le 
Prince dit qu’il falloit dormir là-dcfius, 6c qu’ils 
rccommenccroicnt le lendemain à parler de cet- 
te affaire. 

Le relie du jour fc paflii en chofcs indifferen- j 
tes , 6c le lendemain le Prince envoya quérir le j 
Comte ; qui le trouva en fon Cabinet , avec la 
Carte du Païs d’Anvers, 6c de la Tête de Flan- 
dres devant lui. Il dit que le Païs, qu’il voyoit, 
ctoit de difficile acccs, ; 6c qu’on ne s’y maintien- 
droit, qu'avec peine, parce que l’Ennemi avoit 
toujours une armée. 11 ajouta néanmoins, que le 
Comte l’avoit perfuadé , en l’aiVurant que le Car- 
dinal l’aflîflcroit ; mais que par dcfiiis le million , 
que le Roi donnoil tous les ans à l’Etat, comme 
un Suhfidc réglé , on auroit beioin de dcux-cens- 
millc Ecus de plus , pour lever quatre nouveaux 
Régi mens d’infanterie. Outre cela , il faudrait 
qnc le Roi s’obligeât d’attaquer une grande Place , 
dans le même tems, qiTon attaquerait Anvers. Le 
Comte répliqua que Cambrai, 6c Douai étoient 
de grandes places; mais le Prince dit, que les Ef- 

(1) Voyez fa Lettre du 11. de Décembre 1637. & celle du 
Pzrd. de Richelieu dm. du même mois T. I.p. 9. deJuiv. 


pagnols les abandonneraient , pour venir contre itfi8. 
lui ; & qu’il en favoit une plus grande , 6c qui leur 
ctoit plus chère, 6c nomma S. Orner. Le Com- 
te, quoi que Uvi de le voir tomber dans la pen- 
féc du Cardinal, lui fit remarquer la facilité, qu’il 
y avoit a lccourir cette Place, (2) en remontant, 
avec des bâteaux, les rivières qui lortent des ma- 
rais, qui l’environnent d’un côté, 6c qui vont fe 
décharger dans la Mer a Gravelinc , 6c à Dunker- 
que. 11 ajoûta, qu’il dépêcherait un Courier, le 
jour même, au Cardinal; pour l'informer de tout 
.ce que S. A : lui auoit dit, 6c qu’il étoit afitiré, 
que S. E. ferait tout ce qui lui feroit pofiiblé, 
pour lairç, agréer au Roi la demande du Prince. 

Comme le Comte étoit chargé de faire le Trai- 
té de la Campagne , comme i] parle, avec les E- 
tats, ou de convenir avec eux, de ce qu’on entre- 
prendroir, afin d’agir de concert ; le Prince, qu’il 
avoit entretenu à Honllardyk, Maifon de Cam- 
pagne prés de la Haie, lui promit que, des qu’il 
y ferait de retour, il lui feroit donner des Com- 
miflâires , pour renouveller le Traite, comme on 
avoit fait tontes les années ; fans nommer aucune 
Place , en attendant que la Réponlc de S. E. fût 
arrivée. 

Le ^ Cardinal ( 3 ) répondit le 6 . de Janvier 
MDCXXXVII 1 . que le Roi confcntoit d’en- 
voyer dcux-ccns-milie Ecus, outre le Suhfidc or- 
dinaire d’un million , 6c qu’il avoit donné ordre 
au Surintendant des Finances, d’envoyer des Let- 
tres de Change, pour cela; mais qu’il falloit pren- 
dre garde', que les deux-etns- mille Ecus ne Aillent 
pas divertis ailleurs : Que S. M. lui permettoit de 
promettre , en fon nom , qu’Elle attaquerait S. 
Omci ? , en même tems que le Prince' afiîegcroit 
Anvers : Qu’il falloit mettre, dans le Traite, que 
les Armées du Roi, 6c des États entreraient en 
Campagne, pour attaquer ecs Places, au 1. de 
de Mai) afin d’avoir le tenu de fe retrancher, a- 
vant que P Armée des Ennemis fût aficmblce : 

Que celle du Roi forait de trente- mille hommes 
de pied , & de quiuzc-millc Chev aux : Qu’il fa- 
loi t que celle des Etats, fût de trcntc-fix -mille 
hommes de pied , avec l'augmentation des quatre 
nouveaux R cgi mens, 8c de huit-mille Chevaux* 

6c que dans le Traité le nombre des Troupes dc- 
voit être fpécifié. 

Ce furent là les ordres du Cardinal, auxquels 
Cbavigny , Secrétaire d’Etat, ajouta qu'il ne fal- 
loit pas oublier les cinquante Vaifleaux, que les 
Etats dévoient fournir au 1 . de Mai , fur la côte 
de Flandre, 6c les y laifler julqu’au 1 . de Novem- 
bre. Pour cet Article, comme on n’en étoit con- 
venu , que lors qu’on avoit projette d’attaquer 
quelques places maritimes de la Flandre; je ne fài 
s’il eut lieu. Mais il cfl certain, que l’Amiral 
Troaip tint la lortic du Port de Dunkerque fer- 
mée. 

Après ces Lettres reçues , (4) le Prince d’O- 
range s’appliqua, avec chaleur, à préparer tout, 
pour l’ouverture de la Compagne, ôc fit fonder, 
par des Officiers, 6c par des Ingénieurs habiles, à 
balle marée, le pafiàge de Bcrgopzoom à la digue 
de Callo , 6c mettre des perches dans les endroits 
les plus faciles à palier. Il convint, avec d’Ellra- 
des que l’on laillcroit en blanc, dans le Traité, le 

nom 

(1) 11 y 1 dans les Lettres imprimées : far Ut R nient qui 
prient de Gr aveline * , fer** CT Dunkerque, ty qui entrent dans 
let Mar an. Mais le Comte d'Eftrade n’a pas pu commettre 
une fembtabtc faute, qui fait couler deux rivières, depuis la 
mer. vers leurs fources. Voyez les Cartes de Handre. 

(?) Voyez fa Lettre T. I. des Lettres fie aies p. 

8c lui». 

(4) k T. des Lettres JEjlrtiti p. 19, 
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l6$8. nom de l’une des Villes, qu’on attaquerait ( appa- 
remment Anvers) mais qu'il y aurait un Article 
fecrct . nui l'eroit ligné par S. A. & par le Com- 
te , ou les noms Je ces places feraient expri- 
mez. 

Frédéric Henri étoit (i) fi touche des manières 
de ce Gentilhomme, que le f. de Février, il lui 
donna La Compagnie uu Comte de Berg , qui 
ctoit 1 a plus ancienne du Pais, Se qui marchoit 
avec les Gardes du Prince. L’année fuivante 
MDCXXXIX. il lui donna le Régiment Finn- 
ois d’infanterie vacant , par la mort du Duc 
e Candalc , qui l’avoit commandé. 11 lui ac- 
corda même la liberté de remplir , comme il 
voudrait , les charges qui ctoicnt vacantes dans 
ce même Régiment. 

Le Cardinal envoya , ($) le zo. d’Avril , un 
Exprès au Comte d’E tirades, pour l'avertir, que 
le Maréchal de Châtillon le mettrait en marche 
le i . de Mai , pour être le x o. devant S. O- 
merfÔC le Maréchal de la Force , avec un Corps 
de quinzc-millc hommes, fur la Frontière au 
Hainaut, pour donner de l’ombrage à l'ennemi 
de ce côte-là. Il Jifoit au Comte , que con- 
noillant l’humeur lente du Prince d’Orange, qui 
vouloit voir les chofes allurées , avant que d’a- 
gir , ce qui faifoit fouvent perdre des occafions 
qu’on ne pouvoit recouvrer j il ctoit important 
de lui faire comprendre , qu’il falloir invcllir au 
plutôt les places , que 1 l’on avoit réfolu d’atta- 
quer. 

Le Cardinal chargeoit de plus d’ Eli rades, de 
dire au Prince d'Orange , qu’il avoit eu avis 
d’Amtlcrdam, que les Efpagnols y avoient ache- 
té t rois-cens milliers de poudre , pour envoyer 
à Anvers , & qu’ils s'étoient fervi pour cela d’un 
Marchand , nomme Marcel» ,qui etoit Agent du 
Roi de Dancmarc. Il y avoit quelque chofc 
de vrai là-dedans , (a) & comme la liberté du 
commerce étoit grande à Amiterdam , on ne put 
mettre ordre à ccLa , par l’autoritc du Magis- 
trat i le Prince ordonna à Tromp d’arreter 
au Texel quatre Frégates , qui dévoient porter 
de la poudre, ÔC des armes à Anvers , ôc de ne 
les relâcher que par fon ordre. 

Avant que de palier à l’execution de l’entre- 
prife , il faut que nous «di fions ici quelque cho- 
fc t de ce qui arriva au commencement de cette 
année du côté de Mallricht. (f) Les Efpagnols 
avoient pratiqué une intelligence , en cette Vil- 
le , des le tems qu’elle tomba entre les mains 
des Etats Generaux -, par le moyen de quelques 
Ecclcliaitiqucs , qui n’avoient pu voir cette Vil- 
le , foumile à une Puiflàncc Proteftantc , fans 
beaucoup de chagrin , Ôc machinèrent depuis 
entre eux un moyen ,. qui paroifîoit fur , pour 
y faire rentrer les Efpagnols. Ils engagèrent un 
certain Jean Landsma*, BrafTeur de Bière , qui 
avoit une maifon fur le bord du rempart, tout 

F roche de la Porte de Nôtre Dame , par où 
on va à S. Pierre. Il y avoit là une fluide 
Porte , murée aflez légèrement , qui étoit fin- 
ie petit ruifieau de Gccr. Il étoit facile de La 
rouvrir , & de faire entrer par-là les Efpagnols , 
pourvu qu’on trouvât moyen d’attirer la Garoi- 
îon de la Place , d’un autre côté. Pour cela il 
fut réfolu qu’un Corps, de fix ou fept-raille 
hommes des Efpagnols viendraient à Mallricht, 

(t)' Là-même p. a), 

(x) Là-même p. 34. 

(3) Là-même p. xx. 

(4) Voycr la reponfe d'Eftrade* p. 14. T. I. 

(s) Vie de Fnd. Henri Part. x. p. ». 
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du côté de la Porte de Bruflcllcs , comme pou r 
cfcaladcr la Ville > afin que, pendant qu’on fe- 
rait occupé à les répou fier, un autre Corps en- 
trât fans bruit par la fitufie Porte j dont la ma- 
çonnerie , qui fa bouchoit , ferait facilement a- 
batuc. Cela devoit s’exécuter le 1. de Mars , 
mais malheureufement le dcflèin flic découvert 
le jour auparavant. 11 y avoit eu un foldat, nom- 
me Claude de la Tour , qui , apres avoir été long- 
tems au fervicc de l'Efpagnc, avoit iléferté , à ce 
qu’il difbit,& s’etoit venu rendre dans Mallricht. 
Cet homme étant un jour forti de la Ville, avec 
un parti de la Gamifon > ce parti fut pris par les 
Efpagnols , qui , aulieu de retenir la Tour pri- 
fonnier , avec les autres & de le maltraiter, com- 
me on fait les Deferteurs, le diilingucrent , ôc le 
renvoyèrent fans rançon. Les foldats Hollandois 
remarquèrent cela , avec furprife , ôc en averti- 
rent les Officiers , qui foupçonnerent qu'il n’eût 
etc relâché, que pour le fervice du Roi d’Efpa- 
gnc. Il fut arrête & mis en prifon, où étant in- 
terrogé , il découvrit tout le dcflèin. 11 chargea, 
dans la confeffion, le Braficur Landsman,& yinel , 
Gardien des Cordeliers , derrière le Couvent des- 
quels étoit la Maifon du Brafîèur. On fît arrêter 
ces gens- là Se d’autres, entre lcfquels ctoicnt te 
P. Pafman , le Cure de S. Nicolas, un Chapcl- 
lain de l'Egide de Nôtre Dame ôc d’autres. On 
invita au fon du Tambour tous ceux, qui pour- 
raient lavoir quelque chofc de cette Confpiration, 
à le venir déclarer , avec promcfîc de cacher leurs 
noms. L’affaire ayant aflez aprofondie , il vint 
des Députez des Etats Generaux j pour en pren- 
dre connoiflance , & faire punir les Coupables. 
Ils condamnèrent le 50. d’Avril la Tour, la fem- 
me & un Maçon , à avoir la tête tranchée. Ils 
furent exécutez le même jour , & le Corps de la 
Tour fut écartelé , ôc fa tête mife fur un pieu. 
On y mit la tète du Maçon , & la femme fut en- 
terrée fous le Gibet , apres avoir été décapitée. 
Le 1. de Mai, Landsman fouffrit le même fuppli- 
ce, & avant que de mourir, il cita le P. Vink, 
devant le Tribunal de Dieu, comme l’Auteur de 
la Confpiration. Ce Cordeüer fut suffi exécute , 
avec les autres Ecclcfiafliqucs , aux mois de Juin 
& de Juillet. C’efl aiulî que la Religion mal en- 
tendue jette dans des crimes , qui caufent une dé- 
fiance perpétuelle, entre ceux qui font de différais 
fendmens j qui ont peur les uns les des autres, au- 
lieu de s’aquiter fidèlement des devoirs de la So- 
ciété Civile , & de s’entredonner mutuellement 
le repos ; qu’aucune Religion ne devrait trou- 
bler. 

Pendant ce tcms-là , la France faifoit lever des 
Troupes à Mallricht, qui dévoient être comman- 
dée par le yicomte de Turenne , qui avoit déjà don- 
né des marques de ce qu’il ferait un jour , en fer- 
vant dans les Troupes des Etats 3 Ôc qui devint en 
fuite le plus grand General d’Armée , qui fut en 
France. On avoit affigné à ces Troupes un quar- 
tier, près de Scharen , non loin de la Ville j où 
elles furent lurprifes , par quelques Troupes Im- 
périales , qui y tuèrent cinquante hommes, ôc em- 
menèrent nluficurs prifonniers. Le relie fc retint 
dans la Ville , de peur d'être attaqué de nouveau, 
dans un polie qui n’etoit pas aflez fur. Mais le 
10. de Mars, le Vicomte de Turenne arriva à 
Mallricht , ôc après avoir fait la revue de ces le- 
vées , il trouva qu’elles fc mouraient à lèizc-ccns 
hommes } à qui il joignit encore les nouvelles le- 
vées , qui avoient été faites dans le Pais de Liège. 
Peu de jours apres , il fortit avec ces foldats, Ôc 
ftirprit à fon tour les Impériaux à Hertogenrad * 
ôc en fit un bon nombre prifonniers, qu'il emme- 
na à Mallricht. Il mit en fuite fous contribution 
Z l’Ar- 


Digitized by Google 



i 7 8 H* I S T O I R E 

l5i8 l’Archevêché de Cologne , wr ordre du Roi , qui dévoient défendre fe trouvèrent yvres, ôcncfu-jgjg 
' * n’étoit pas content de l'Archevêque. Il |>rit en- rent pas fe défendre, comme il falloir . Le Comte 
corc, quelque tems après , l’Abbaïe de Bef , aban- Guillaume fe trouva ainfi maître de la Digue , & 
donnée par la Gamiion, qu’on y avoit mile. Il lit attaquer le Fort de Stc. Marie , oui n’etoit pas 
jit aulli d’autres petites expéditions fort heureu- loin de Callo, & qui étoit commandé par Catrice 
fes , en ce païs-li , 8c retourna en France par le lui-même. Il emporta d'abord les Ouvrages exte- 
Luxembourg , avec mille Chevaux, 8c défit en rieurs, mais comme il voulut attaquer les autres , 
partant quelques Compagnies de Cavalerie } quoi la Gamifon, & ceux qui avoient ère châtiez de la 
qu’il y eût aans ce Païs-là trois Regimens de Pi- Digue, fe rartêmblcrcnt dans le chemin couvert, 
colomini. & le repouflerent. D. Philippe de Silva , Gou- 

J\ lais cette petite guerre n’etoir pas ce qui inquie- vcmeur d’Anvers , quoi que malade , y étoit accou- 
toit le plus le Cardinal I niant , oui s’attendoir, ru, & les avoit animez a le défendre. S’étant cn- 
i Brurtcllcs, à voir éclatter un double orage con- fuite avancé, par les Digues de Callo & de la Per- 
tre lui, l'un du côté des François, & l’autre de le, qui étoit un autre Fort fur l’Ficaut i il s’y for- 
celui des Hollandois } fins favoir précifêment , à tifia par des coupures & des retranchcmcns , qui 
quelles Villes de fon Gouvernement ils en vou- le mirent à couvert. Il appclfci enfuite à fon fc- 
loient. cours deux Regimens Efpagnols , qui étoient en- 

Des le zi. de (i) Mai, le Maréchal de Châril- tre Hulft, & le Sas de Gand. Cependant les Hol- 
lon entra dans T Artois, avec vint-cinq-mille Fan- landois fe fortifioient aufli, furies deux Digues, 
tartins,8c fix-mille Chevaux, & fit d’abord un qu’ils avoient prifes, & fur une autre , qui alloit 
grand dégât, en iraverfant cette Province , fans ue Callo à Beveren. S’étant couverts en ces pof- 
qu’on lut quelle Ville il vouloir attaquer. Mais tes, par quelques travaux , ils attendoient un nou- 
le zf. du Mois, il campa devant S. Orner, & s’at- veau fecours, par la prochaine marce} pour pouf- 
Ktclu au Siège de cette Place. Comme nous n’é- 1er leur conquête des Forts Royaux , dont Amers 
crivons pas rHiftoirc de France, mais celle des étoit environné } mais le vent contraire l’cmpê- 
Provinccs Unies, nous ne nous arrêterons point à cha de venir. 

ce Siège. a > Orv envoya , pendant que ceci fe paftbit, des 

Le Prince d’Orange fe rendit, de fon côté, avec Courriers au Cardinal Infant , pour l’avertir de 
fon Armée, en remontant l’Efcaut , à Bergop- l’état des chofcs. Ils le rencontrèrent à moitié 
zoom (z) le ij. de Juin de bon matin, & y fit chemin d’Anvers, où il s’etoit acheminé, dés qu’il 
débarquer fos Troupes, pour les envoyer à Noort- avoit été averti des mouvemens du Prince d’Oran- 
gecll près de cette Ville. Le Comte Guillaume gc- Comme il fut entré dam la Ville , il donna 
de Naffau, Maréchal de Camp , en partit le mê- ordres ncceflaires, pour arrérer les progrès de 
me jour , fur 1rs z. heures aprè*s midi, avec fept- l’Ennemi , Se raflura les Bourgeois, qui fe croyoicnt 
. mille hommes d’ Infanterie, 8c trois-ccns Chevaux, déjà perdus. Il ne craignoit pas moins pour Hulft, 

11 avoit cinquante-trois grades barques, où il y que pour Anvers. Hulft étoit une place, qui c- 
avoit de l’ Artillerie, & quantité de moindres bâ- fuit comme la Porte de Flandres} en ouvrant aux 
timens. Il fit voile tout droit au Pais de Was, Ennemis l’entrcc du Païs de Was. Comme elle 
8c fit defeente fur le Terrain qu’on appelle le Dou- n’cft pas plus éloignée de Verbrock, que ce Fort 
/c, Se dont on a déjà parlé ailleurs } pour couper nc l'etoit d’Anvers, l’Ennemi la pouvoit invertir, 
la communication de la Flandre, à ceux d’Anvers, avec la meme facilité. L’ Infant laifTa donc à Hulft 
Il ne trouva que très-peu d'eau dans ce chemin, le Régiment de Ribaucourt, & à Beveren celui 
parce que c’étoit le icms de la barte maire. Il de Fqnclara, pour s’oppolêr aux progrès des Hol- 
paitagca en cet endroit fon Armée en deux Corps, landois , de ce côté-la. Comme l’incommodité 
dont il conduifit l’un, pour attaquer le Fort de de Philippe de Silva le mettoit hors d’état, de com- 
Callo, 8c envoya l’autre pour attaquer celui de mander les Troupes, le Cardinal donna au Comte de 
Verbrock , éloigne d’une heure du precedent , fur Fuentes le commandement de toute la fbldatefque 
la même Digue. Les premiers ayant parte les fan- du Pais, 8c des Forts de l’Efcaut. Pour lui , il ra- 
ges qui y «oient , 8c tiré avec bien de la peine tourna à W illcbroek, pour s’opnofêr de là à l’un ou 
quatre pièces de Canon, qu’ils firent palier fiir des à l'autre Corps des Troupes Hollande ifes; en atten- 
madriers, s’avancèrent jufqu’à une Redoute , entre dant que les forces, qu’il avoit appellécs de divers 
les deux Fort*; qu’ils prirent facilement , parce endroits, plus ou moins éloignez ,fuflcnt arrivées, 
qu’elle n’étoit gardée, que par quinze foldats du " avoit écrit à D. André Canttlmi , de lui amener 
Colonel Catrice, à qui on avoit donne ordre ,d’a- toutes les Troupes , qu’il pourrait , de Flandre } & 
voir l’truil fur cette Digue, & fur les deux Forts} avoit donné les mêmes ordre au Marquis de 
qu’il pretendoit défendre , avec quelque foldats du L*àe } par rapport à celles., qui étoient au dc-là 
Régiment de Brion , 8c les Païfms de voifinage. de la Meule. Trois Regimens de Picolomini, qui 
La Redoute étant prifc, les Hollandois marche- avoient hiverné dans le Luxembourg, 6c dans le 
rent à l’Eglifc de Callo, près du Fort de ce nom, Voifinage, 6c de nouvelles Troupes, que ce Gé- 
afi'cz bien fortifiée, 8c où il y avoit trois-ccns fol- ncral avoit levées , reçurent commandement de 
dats, & autant de Païfans, avec deux petites pic- marcher inceflamment vers Willebroek.Picolomi- 
ces de Canon. Ils emportèrent ce poltc, avec la ni étant arrivé, fut envoyé pour couvrir Anvers 8c 
même facilité, que l’autre. Se fe trouvèrent mai- Hulft, en demeurant feulement fur la defenfive ; 
très de la Digue de Callo, d’où ils chaflcrent tous pour ne pas rompre la Neutralité, qui étoit entre 
les foldats, & les Païfans épouvantez. Il* fe pré- l’Empire, & les Provinces Unies, 
femerent enfuite devant le Fort même de Callo, Cependant ($) les Troupes Espagnoles, revenues 
6c remportèrent , fans peine , par la lâcheté de de la peur, qu'elles avoient cué,s’onpofoicnt cou- 
cclui qui y commandoit. Le Village & le Fort de rageufement aux Progrès des Hollandois fur les Di- 

* Verbrock furent aupi pris, parce que ceux qui les g ues > & il femb'a alors que la Fortune, comme 

Ton dit, commença à les abandonner. Le i f. 

(0 Voyez le* Auteur* do tenu, qui ont écrit U Vie de de Juin, les Efpagnols les arrêtèrent, 8c Guillau- 
Lom* XIII. & particulièrement p. hmêmmlTifnnre , dan* lei mc abandonna même quelques polies avantageux, 
Campasses du Prince Th*mat d* iàvu, dans la re* 1 ° , j 

lation du Siégé de S- Orner, p. 6- 8c fuir. ^ “ 

(») La Vie de Frid. Henri P. a. p. 8. 9 . 8 e fuir. & Enemitl 
Tifuu* p. 17» (j) Emenutl Ttfêurt là-même p. 45 . 
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’il avoir pris entre le Fort de Callo , & celui de | 
Stc. Marie. Le 16. du mois, les Espagnols ayant 
paru devant le Fort de Callo, les Troupes des E- 
tats fortirent fur eux, au nombre de douze-cens 
Fantaflîns , outre quelque peu de Cavalerie •, avec 
le Comte Maurice , Fils unique de Guillaume , âgé 
d’environ vint un ans, à leur tête. Un (i) Hif- 
toiien aflîirc , que les ETpagnols feignirent de fc re- 
tirer, devant les Hollandois } mais qu’infcnfible- 
ment ils les attirèrent en un endroit, où ils avoient 
mis neuf Compagnies de Cavalerie en embufeade * 
que là il y eut bien des gens tuez, 8c qu’il fc fut 
fait un grand carnage des Troupes Hollandoifcs , 
fî le Colonel Balfour ne fut venu au fecours,avcc 
quatre Compagnies de Cavalerie , qui obligèrent 
les ETpagnols de Te retirer \ 8c que ce fut alors que . 
le Comte Maurice, qui les pourfuivoit trop vive- 
ment , reçut un coup d’épée au travers du corps, 
qai l’abatit mort fur le champ. Les ETpagnols 
voulurent emporter Ton corps , & le dépouillèrent, 
mais la Cavalerie Hollandoife le leur ôta, & le 
porta à HeulUen. C’etoit un jeune homme d'une 
très-grande cfpcrancc, qui fut infiniment regret- 
té, non feulement par fon Père , mais aufli par 
toute l'Armée. 

Pendant quelques jours , il ne fc fit rien , ni 
d’un côté, ni de l’autre, à caufcdu mauvais tems. 
Cependant Cantclmi & le Marquis de Lede arri- 
vèrent, avec les Troupes de Flandre, & de dc-là 
la Meule. L’Infant le rendit alors à la Tête de 
Flandre, qui cft un petit Fort, qui n’cft pas loin 
d'Anvers, & y tint Confcil, pour (avoir ce qu’on 
urroit faire. H fc trouva dans ce Confcil le 
arquis de Ceralbo , qui avoit été Général, dans 
les Indes, 8c qui étoit alors Ambafladeur du Roi, 

& Majordome du Cardinal \ le Comte ie la Fera , 
Mettre de Camp Général , Philippe de Silva, le 
Comte de Fontaine, André Cantclmi, le Baron 
de Balançon , qui avoit été Grand Maître de 
l’Artillerie , & le Baron de Grobbendonk. L'In- 
fime leur propofa,s'il feroit à propos d’attaquer les 
Hollandois, dans leurs poftes. La plupart ctoicnt 
d'avis, qu’il ne le falloit pas (aire, 8c l’on fc fon- 
doit fur ce que Ton avoit reconnu , par l’cxpcricn- 
cc , que c’etoit témérité , plutôt que courage, 
que d’attaquer les Hollandois fortifiez. On faifoit 
remarquer la quantité des pottes, qu'il faudrait at- 
taquer i le terrein peu avantageux pour cela, par- 
ce qu’il ctoit trop étroit pour l’Infanterie ,8c trop 
boueux , pour la Cavalerie. On difoit que l’atta- 
que pourrait réüllir, mais on foûtenoit qu’il n’y 
* avoit pas de la prudence à hazarder cela j par- 
ce qu’on hazaidoit tout le pais, qu’on perdrait en 
perdant Anvers -, contre des gens , qui ne hazar- 
doient que peu de terrein , & qui même ne leur 
appaitenoit pas. Enfin on concluoit qu’il falloit 
ceder à la ncccfîitc , & regarder un moindre mal , 
comme un plus grand bien ) que cependant on 
chercherait Ton avantage , où on le pourrait trou- 
ver, par quelque autre voie. Les avis furent très- 
difforens fur cette voie. Les uns étoient d’avis 
de faire des approches ,& d’employer l’Artillerie & 
les Bombes. D’autres jugeoient qu’il n’étoit pas 
poflible de les y forcer, oc qu’il falloit regarder le 
terrein , qu’ils renoient , comme un terrein perdu j 
duquel on fc fcparcroit par des coupures, 8c des 
retranchcmens , qui mettraient Anvers 8c Hulft 
à couvert, 8c que par là on couvrirait la Flandre, 
8c l'on ne hazarderoit pas l'attaque. 

Cantclmi fut néanmoins d’avis d’attaquer bruf- 
quement les Forts , parce que fi on donnoit du 

(*) L* Auteur de h i. Partie de 1 a Vie de Frideric Hen- 
ri p*g. ç. , - iBJft itn- • ci 

Totne II. 
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tems à l’Ennemi , il aurait de nouveaux freours , 
fe fervirait avantageulancnt de l’eau , comme il 
avoit toujours fait, & qu’en joignant l’ait à la 
nature, il fe rendrait encore plus fort -, que le pré- 
juge, qu’on ne peut pas forcer les fortifications 
Hollandoifcs, ctoit la caufe des pertes , que les 
ETpagnols avoient faites -, que fi on ne les avoit 
pas battus pluficurs fois, cela avoit été, parce qu’on 
n’avoit pas cru pouvoir les battre. Enfin il offrit 
d’attaquer lui- même l’endroit, qui feroit juge le 
plus fort. 

Le Cardinal inclinoit à cette opinion , 8c le Ba- 
ron de Grobbendonk l’appuya , en ajoutant que la 
Viftoire étoit à lui , mais qu'il falloit laijfer le bré- 
viaire à part. II vouloit dire, que le (Jardinai ne 
devoit pas confulter là-dcffus ion Confèficur, qui 
l’avoit (z) toujours détourné des entrcprilcs rcril- 
lcufcs, & qui demandoient du courage. D’ailleurs 
le Principe Thomas de Savoie, qui étoit en Ar- 
tois, pour incommoder, le plus qu’il feroit pofli- 
ble, les Rpançois, au Siège de S. Orner, prclïbit 
inttamment ce Prince d’agir avec vigueur , fans 
balancer. Il réfolut donc d’attaquer les Hollan- 
dois, de trois cotez, 8c ordonna d’abord à Can- 
tclmi de s’avancer vers Verbroek , par les deux 
Digues, qui y vont de Hultt Ce de Vrafem. Il 
lui donna pour cela dix Compagnies Efpagnolcs , 
venues des quartiers d’au dc-là de la Meute , les 
Régimens du Duc d’Oria de Ribaucourt , de 
Crequi , & de la Foffe , avec dix Compagnies de 
Cavalerie, 8c huit pièces de Canon. Le Marquis 
de Lede eut ordre d’aller fur la Digue de Mullcn, 
avec les Régimens de Guafeo , de Brion , d’Al- 
defoven, & trois Compagnies de Cavalerie. Le 
Comte de Fonclara eut le porte de Ste. Marie, a- 
vec quinze Compagnies de fon Régiment , 8c les 
Gamifons qu’on avoit tirées des Forts de l’Efcaut, 
de Hcr entais 8c de Lire. Il fut encore alîîftc par 
le Comte de Fontaine , pour donner les ordres nc- 
ceflàircs, félon le befoin. 

On avoit marqué le. ip. de Juin, pour cette en- 
treprife, mais la lenteur de la marche de tant de 
Troupes^ fit que la chofe fut renvoyée au zo. Le 
minuit étant venu, qui étoit le tems, auquel on 
devoit commencer l’attaque , Cantclmi conduifit 
en bon ordre fon monde, par la Digue de Hulft, 
8 c envoya, en même tems, le Régiment de Ribau- 
Court, par celle de Vrafem, avec ordre que lors 
qu’il verrait une Cabane en feu, il donnât l’A- 
larme de fon côté , pour tâcher de faire une di- 
verfion à l’Ennemi. Il mit entre deux la Cava- 
lerie , quoi que le terrein ne lui fut nullement fa- 
vorable. Le lignai étant fait, & l’Alarme ayant 
été donnée par Ribaucourt , Cmtelmi attaqua vi- 
gourcufcment les rctranchemcft les plus proches * 
mais il n’y trouva pas moins de rcliftcnce, 8c le 
combat fut, pendant quelque tems, allez lânglant 
8 c douteux. Le Duc d’Oria s’apperçut de cela, 
8 c s’avifa de chercher, s’il n’y avoit point quelque 
partage, au côté ; par où on pût s’approcher. Il 
en trouva un, au travers des marais, par où l’on 
pouvoit prendre l’Ennemi en flanc, Se par derriè- 
re j après quoi s’étant avancé par là , avec une 
partie de fon Régiment., il tailla en piececeux, 
qui defendoient le premier retranchement. Il en 
prit un fécond , avec la même facilité , 8c en 
chalfa les foldats qui le gardojent. Après cela, les 
Italiens 8c les Allemands s’étant joints, le rendi- 
rent encore maîtres de quelques coupures, 8c don- 
nèrent l’ Allant à une Redoute fortifiée. Ils y fu- 
Z 1 rent 

(z} On prétend que ce fat lui qui empêcha le Cardinal Infant 
deflayer de forcer Frideric Hcnn , devant Bieda. 
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, rcnt pluficurs fois rcpouflcz, & neanmoins ils s’en 
étoient rendu maîtres, lors que quelques-uns de ; 
leurs meilleurs Officiers furent tuez , fie le Duc \ 
d'Oria blclfé au genou il, par l’éclat d’unegrena- | 
de, ce qui leur ht perdre le fruit de la Victoire. ! 
Cantclmi , voulant leur rendre le courage, s’avan- 
ça au travers d’une grêle de moufquctadcs , & il 
fut blcflc en deux endroits , niais légèrement. 
Cependant les foldats voyant leurs Chefs tuez ou 
bleflcz, fc mirent en détordre -, ce qui encoura- 
gea les Hollandais, qui les attaquèrent, Gins per- 
te de tems , & firent quelques Officiers prifon- 
fonniers. Mais Cantelmi les arrêta, en fiiifant une 
coupure, derrière laquelle il fe fortifia. Il en fit 
de même, aux autres polies qu’il avoit gagner , 
& obligea, par fon* Artillerie, la Cavalerie Hol- 
landoile à fe placer derrière la Digue de Galle. 
De là il fit mettre des gabions devant lui , dc- 
uis la Digue julqu’à l’eau, fie ayant mis lur une 
ateric, qu’il y fit hure, du Canon, il bâtit l’En- 
nemi en flanc, & le délogea de deflu* la Digue 
de Hulft } fur laquelle il porta , fur le champ , 
mille mousquetaires. Il fc couvrit encore de Ga- 
bions du côte de l’eau, qui couvre ccpaïs-là , fur 
tout au tems de la haute marée , pour garantir 
les foldats , contre l’Artillerie des batimens Hol- 
landois , qui pourvoient y venir, Il le vent & la 
marée les tavorifoient. 

Au même tems, que Cantelmi attaquoit les 
Mollandois, le Marquis de Lede, apres avoir lait 
rcconnoîtrc la Digue de Mcll'en, par le Colonel 
Guafeo , y envoya un détachement de moulquc- 
taircs au travers du marais, pour prendre l’Enne- 
mi en flanc, pendant qu’il l’attaqucroit de front. 
Il fc rendit maître de la première coupure , apres 
avoir tué les plus braves de ceux , qui la deten- 
doient. Mais ne pouvant venir à bout de la 1c- 
condc , à caufe de la profondeur du foffe , fie fau- 
te d’initrumens à remuer la terre-, il fe rcrira der- 
rière celle qu’il avoit gagnée, où il laHTâ autant 
de monde, qu'il falloit , pour la détendre , & fe 
mit à couvert , avec le relie de fcs foldats. Le 
Comte de Fonclaia en fit autant, fie lai (Ta allez 
de gens pour garder le terrein , dont il s’etoit ren- 
du maître ; jufqu’à ce qu’il eût plus de fccours , 
pour recommencer une autre attaque. 

Ainfi les trois Chefs le logèrent daas le terrein, 
qu’ils avoient recouvré, fie fe retirèrent apres un 
combat ttcs-fanglant de plus de douze heures. 

Néanmoins les Efpagnols avoient plus gagné, 
qu’ils ne croyoieni -, parce qu’ils avoient laffe ôc 
effraye les Hollandois, qui apres avoir Ibûtenu vi- 
goureufement le premier alTaut , fe trouvèrent 
hors d’état d’en loûtenir un autre , fans fccours. 
Cependant il ne ltV en venoit point , à caufe du 
vent contraire , à ce qu’on a dit ; quoi qu’il fcm- 
b!c que la feule marée auroit pu luffirc pour leur 
en donner , ou leur envoyer au moins quelques 
Officiers. L’Auteur Italien , que nous avous cité , 
dit que le Comte Guillaume , fans attendre la 
nuit fuis ante . fc mit fur un petit bâtiment, fous 
ré texte d’aller demander du fccours au Prince 
'Orange; ce qui fit perdre le courage aux Trou- 
pes , qu’il commandoit . qui fc retirèrent après 
lui, en un très-grand defordre. Un Auteur , (i) 
qui n’avoit pas l’art de rien narrer en ordre, apres 
avoir rcprélenté la perte, que fit l’Armée Hollan- 
doilc, dit qu’à peine le Comte Guillaume put-il 
fc fauver au Fort de Liefkenshoek , où il demeu- 
ra au lit malade , pendant quelques jours ; foit 
pour la fatigue , qu’il avoit eue dans cette re- 
traite; foit a caufe ac la triftefle, où il étoit pour 
Li mort de fon Fils, & de cette défaite. 

Les Elpagnols s’apperçurent fi peu de 1 » re- 

(i) Vie de F. H. P. I. p. 10, 
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traite des Hollandois , que le Cardinal Infant, ayant 
donne ordre, que l'on donnât un nouvel aflàut la 
nuit du zz.de Juin, comme on s'avança vers les 
Ouvrages, qui étoient fi bien gardez à l’affaut pre- 
cedent, on hit furpris que l’on n’y entendit aucun 
bruit , & que quanti on parloit on ne reçut aucune 
réponfe. En s’avançant encore davantage , les Efpa- 
pagnols ne s’apperçurent pas qu’il y eût quclcun 
dans les portes, qu’ils avoient ordre d’attaquer. Les 
Officiers Généreux en ayant été avertis, jugèrent 
que toutes les T roupes Hollandoifcs, s’ étoient reti- 
rées daas les Fort» ac Callo ,& de Vcrbrock,pour 
les mieux défendre. Mais ces deux portes, fe 
trouvèrent auflî vuides. Les Troupes s’etoient 
jcrtccs dans les Bâtimens légers , qu’il y avoit là, 
pour aller du côté du Doele, où ils ne trouvè- 
rent pas affez d’eau pour y porter , ni le vent fa- 
vorable. Tout le monde fc hâtant de s'embar- 
quer , il n’y eut que dix Compagnies , qui curent 
le tems de fe fauver ; tout le rcltc fut enveloppé 
par les Efpagnols. Il y en eut qui voulurent fe 
défendre , & qui furent tuez ; d’autres fc noyè- 
rent, en voulant fc fauver. Tour le relie perdit 
la liberté, en fc rendant. On n’avoit jamais vû 
auparavant, que les Hollandois, placez avantageu- 
fement, euflent pris une femblable frayeur; eux 
qui s’etoient fi bien défendus, en des polies beau- 
coup moins forts ? que ceux qui leur rcftoicnt ; 
& que la retraite te fit avec tant de dclbrdrc, que 
pcrlonne ne fût demeure *cn arrière, pour la cou- 
vrir. Ils étoient encore en état de capituler, dans 
les deux Forts qui leur rertoient , & d’obtenir au 
moins la liberté de leurs perfonnes. Mais il y a 
apparence, que le chagrin du General , & de la 
mort de fon Fib unique , & d’avoir etc engage 
en une entreprife , ou il ne fut nullement foûte- 
nu , lui firent abandonner la conduite de Ion Ar- 
mée, & que les Officiers fubaltcmes n’eurent pas 
aflêz d’autorité, pour retenir les foldats. 

Il y eut, à ce que dit Te/auro , près de (z) trois- 
millc Amples foldats prifonniers , outre deux Co- 
lonels , deux Licutenans Colonels , vint-quntre 
Capitaines d’infanterie , pluficurs Licutenans & 
bas Officiers. Il y en eut autant de tuez, & il 
y en eut quelque peu ,qui s'enfuirent. Outre le ba- 
gage, & l’argent de châcun,on prit trois Erendars, 
cinquante Enfeignes , vint-fix pièces de Canon , 
deux Frégates , deux pontons, quatre-vints bar- 
ques, avec les provilions de guerre fie de bouche. 
Cette victoire ne laifl’a pas de coûter du fang, puis 
qu’il y eut trois-cens Efpagnols de tuez, Se trois 
fois plus de blcffez. On regarda néanmoins cette 
viéloire, comme une des plus fignalécs, que les 
Efpagnols euflent remportées , dans les Païs-Basj 
à caufe de la qualité des polies qu’ils gagnèrent , 
du danger auquel furent les Pais-Bas ce de l’hon- 
neur, qu’on gagna aux dépends des Hollandois. 

Pour comble de malheur , le Siège de S. Orner 
ne réüflit pas mieux , puis que les François le 
levèrent , apres cinquante-deux jours de tranchée 
ouverte. 11 y eut néanmoins cette différence, que 
les François fc retirèrent en bon ordre, fins que 
le Prince Thomas les ofât fuivre. 

Comme les François, ($) n’avoient pas perdu 
beaucoup de monde devant S. Orner; ils tenoient 
encore la Campagne , fie Ton ne lavoit s’ils en 
vouloicnt à Bethune , à Ranti , à Hédin , ou à 
Aire. C’étoit en effet U troifiéme, dont ils a- 
voient principalement deflèin de fc rendre maîtres; 

mais 

fi) Les Hoüandoii ne mettent que 1370. prifonniers. Voyei 
U Vie de P. H. p. col. r. 

(l) Voyez dans Ttfuirt Ranti AŒegé, & Caidet Affiegd 
8c forcé. • 


DES PROVINCES UNIES. Livre XII. iSt 


mais ils commencèrent parRanri, qui étoit une 
mauvaife place , qu’ils démantelèrent , au Mois 
d’Aout } tics qu’ils virent que le Prince Thomas 
avoit jette du lccours dans Hêdin. Enfuite ils 
prirent Câiclet , autre petite place de la frontière 
oc Picardie. 

. Nous ne nous arrêterons pas à ces légères con- 
fortions , que 1rs Generaux François tâchèrent 
de donner à leur Nation, peu facisHute de la levée 
du Siège de S. Orner. 

Dans le meme tems, le Prince d’Orangc , dont 
la capacité , dans l’Art Militaire , & la réputa- 
tion qu’il avoit acquifc, en tant de Campagnes, 
ctoicnt bien fupcrieurcs à celles des Généraux 
François , le trouvoit néanmoins dans le même 
embarras. On peut facilement s’imaginer le cha- 
grin, que l’on eut, dans les Provinces Unies, de 
U mauvaife rcüllîte de l’entreprife fur Anvers, & 
de la perte que l’Etat y avoit faite. Depuis que 
le Duc de Parme eût pris Anvers, toutes les en- 
treprîtes, qu'on avoit faites contre cette Place , a- 
voient échoué; & la dernière avoit, fans doute, 
dégoûte les Etats Generaux de toute autre en- 
treprife. 

Neanmoins pour faire voir à l’Ennemi , qu’on 
n’avoit pas perdu le courage, le (i) Prince d’O- 
range fc prépara, fur la fin de Juin, à fe mettre 
en Campagne . & le Comte Guillaume le vint 
joindre le 4. de Juillet, Cependant le Cardinal 
Infant demeura proche d’Anvers , apres avoir fait 
un détachement de lès Troupes, pour lé joindre 
au Prince Thomas , dans l’Artois. Le Prince 
d’Orangc envoya auflî dix-fept Compagnies à 
Lillo, pour couvrir des travailleurs, qu’Uy cm- 
ployoit à nettoyer, fie à creufêr les foflez j de 
peur que les Efpagnols n’entrepriflênt quelque 
choie uc ce côte-la. L'Armée des Etats demeura 
cependant campée, au Village de Wou, près de 
Bcrgopzoom. Elle- ctoit encore compofce de 
cent-dix-ncuf Compagnies d’infanterie , fins les 
dix-lcpt qui ctoicnt allées à Lillo, fie de cinquan- 
te-quatre de Cavalerie ; outre les Troupes que le 
Prince tira de diverfes Garnifons , qui curent or- 
dre de fc rendre à Gorkom. En ce tcms-là, on 
fui prit des Lettres fur un Tambour de Stralen, 
Ville entre Gucldre & Vcnlo , dans la haute 
Gucldre. Il avoit un Pafleport, pour aller déli- 
vrer quelques foldats Efpagnols , au Fort de la 
Croix. Les Lettres ctoient du Gouverneur de 
Stralen au Cardinal, auquel il difoit qu’il n’avoit 
pas pu exécuter PEntreprife, que fon Eminence 
uvoit ; parce que les Etats s’ ctoicnt faifis de tous 
les Bâteaux , fie de toutes les Chaloupes , qui c- 
toient fur le Rhin; mais que néanmoins, il n’a- 
voit pas encore perdu toute cfpcrancedcla repren- 
dre , parce qu’il favoit où trouver encore quel- 
ques Bâteaux. Le Prince d’Orangc envoya m- 
ccfl'amment ces Lettres au Comte Henri , & a- 
veitit les Garnifons des places fur le Rhin , fur le 
Wahal & fur la Meule, de fe tenir extrêmement 
fur leuis gardes. Cependant le Cardinal avoit fait 
caflcmbler la Cavalerie Efpagnole , qui étoit en 
Brabant , & y joignit huit-mille hommes d’Infàn- 
teric , qui allèrent camper à Ekeren , fic # de là 
vers Bcrgopzoom. La Cavalerie farprit d'abord 
un quartier de celle des Etats , qui étoit à Wou, 
tua quelques Cavaliers, & fit des plafonniers ; mais 
toute la Cavalerie Holliodoifc , étant prompte- 
ment montée à Cheval , chargea l'Efpagnolc , la 
mit en fuite , tua environ cent-cinquante hom- 
mes, & fit trois- cens prifonniers. On accula les 
Efpagnols, de n’avoir pas fait tête aux Troupes 
des Etats, dans une Bruyère, où elles- l’auroient 

0 ) Vie de Fred. Henri P. H. p. 14. de Iwt. 


pu faire, avec avantage, fie être fbûtenus par le 
relie de leur monde. Depuis on fit retrancher le 
village de Wou, & l’on y fit faire garde tous les 
foirs , par quelques Compagnies de Cavalerie. 

11 femblc, que Pcntrcprtic du Gouverneur de 
Stralen regardoit le Fort de Schcnk. Au moins 
en ce te ms-ci, la Gamifon de Gucldre, fie quel- 
ques-unes du voifinage , ayant fait un Corps de 
deux-mille hommes ; ce Corps fc rendit à Clcvcs 
fur des bâteaux légers, dont ils enfoncèrent quel- 
ques-uns dans le Wahal, près du Château de By- 
land; dans la pcnlcc de les tirer de là, pour s’en 
lcrvir des qu’ils en auroient befoin. Mais le Gou- 
verneur du Fort de Schcnk, en ayant été averti, 
V alla , avec quaire-vints hommes , les tira de 
l’eau , fie les conduifit au Fort de Schcnk j ce 
qui fit que les Efpagnols fc retirèrent de Cle- 
vcs. 

Le Prince d’Orange, partit le 1. d’Août de 
Bcrgopzoom, pour te rendre à Bois-le-Duc , où 
il arriva le 3. jour. La Princcflc d’Orangc s’y 
rendit auffi, avec Madame de Brederode fii Sœur, 
le 13. du Mois, pour fc trouver à l’arrivée de 
Marie de Medicis , Mcrc de Louis XIII. qui s’e- 
toit retirée du Royaume ; à caufe des brouille- 
ries , qu'elle avoit avec le Cardinal de Richelieu. 
Cette Princcflc , comme difcnt (z) quelques His- 
toriens , avoit dit au Cardinal Infant , qu’elle vou- 
loit aller aux Bains Chauds d’Aix , pour quelque 
incommodité qu’elle avoit. Pour cela, elle avoit 
fait demander un Pafleport au Prince d’Orange. 
Cependant elle alla, dit-on, à S. Tron,où elle trouva 
fept Compagnies des Etats & deux Espagnoles , avec 
Iclquclks elle prit le chemin de Bois-le-Duc. Le 
Prince d’Orangc lui alla au devant, avec treize, ou 
quatorze Cornettes de Cavalerie , juiqu'à trois lieues 
de la Ville, & la fut falucr à fon Carofle , avec beau- 
coup de refpcét. Il la conduifit enfuite à Bois-lc 
Duc , où elle fut reçue au bruit du Canon de la 
Ville. On la logea dans une Maifon, qui avo’.t 
été aux Jefuites, où elle fit dire la Méfie publi- 

f uement. Les deux Compagnies de Cavalerie 
ipagnole , qui l’avoient , dit-on , accompagnée 
juiqu’à Bois-le-Duc , furent renvoyées. Cela 
n’empêcha par que trois hommes de fa fuite, qui 
s’étoient allez promener hors de la Ville, ne fuf- 
fent mis en chcmifc , par un Parti Efpagnol ; quoi 
qu’ils diflent, qu’ils appartenoient à la Reine Mc- 
rc de France. Elle fut enfuite conduite en Hol- 
lande , dont elle vifita les principales Villes, ac- 
compagnée de la Princcflc d’Orangc , de la Com- 
tefle de Brederode, de fon Epoux, du Comte de 
Cuylembourg, fie des Députez des Etats Gene- 
raux. Elle fut défrayée & régalée, partout, 8c 
(3) fur tout à Amftcrdam , avec beaucoup de ma- 
gnificence. Cela fc fit, non tant à caufe du 
Roi fon Fils, qui ne fc foucioit pas beaucoup d’El- 
le , puis qu'il la laifla mourir dans l’exil , dé- 
nuée de tout j que parce qu’Elle avoit extra- 
ordinairement favorife la République , pendant 
le tems de fa Régence. Elle pafla enfuite en An- 
gleterre , au mois d’Ockobrc ; oc n’y demeura pas 
ïong-tems. Il étoit honteux , que la Mcrc d’un 
Roi de France , aéhicllement régnant , de la Rei- 
ne d’Efpagnc , de celle d’Angleterre , Se de la 
Duchefle de Savoie, pour ne rien dire du Duc 
d’Orléans , fut non feulement exilée , en faveur 
du Cardinal de Richelieu , mais encore dans Pin- 
digcncc. Il y eut bien de fâ faute , en cela, com- 
me on le peut voir dans la Vie du Cardinal de 
Z 3 Riche- 

(1) Vie de F. H. P. II. p. 1 6. 
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1638. Richelieu-, mais fes Fils & fes Filles, ne furent 
pas excufablcs de la laill'cr fans lccours. 

Le Prince d'Orange fit cependant partir fon 
Armée de près de Bois-lc-Duc , où elle ctoit, le 
14. d'Aout, ôc la fit marcher du côte de Graves 
où il le rendit lui-même, avec les Députez des 
EE. GG. Le ir. le Comte Henri de Naffau 
pafiii, (ans bruit, le Rhin à Rhimbcrck,avec cin- 
quante Compagnies d'infanterie, 6c neuf de Ca- 
valerie, 6c alla invertir la Ville de Gueldrc,lc 17. 
du Mois. Le Prince vint camper devant , la nuit 
du 11. au il. avec ccnt-trcntc-dcux Compagnies 
d’infanterie, & cinquante de Cavalerie. (1) Le 
Gouverneur de la Ville, étoit D. André de! Prado^ 
Efpagnol , avec quinzc-cens hommes de Gami- 
fon, qui furent renforcez de mille autres, par le 
Marquis de Lede, au premier foupçon qu’on eût 
que les Hollandois vouloicnt l’alficger. Cela ne 
luffifoit pas, pour fauver la place, & le Cardinal 
n’avoit pas allez de monde avec lui , pour y in- 
troduire un nouveau lccours par force. Il n’avoit 
alors près de lui, à ce que dit Ttfauro , que quatre- 
mille Fantalfins, 6c deux-mille Chevaux. Il fal- 
lut attendre du Luxembourg le Régiment de 
Btek , ôc celui de FtUda , qui ctoit en Artois. 
Pour avoir ce dernier, on fit revenir les Troupes 
de Picolomini, que Lamboi menoit dans l’Elec- 
torat de Cologne , dont le Prince les avoit prifes 
à fa Ibldc. Ces Troupes ctoient de fent-raillc Fan- 
taflins , 6c de trois-millc-huit-ccns Chevaux , en ] 
y comprenant les Impériales, comme le dit Ttfau- 
ro. L’Hillorien Hollandois , qui a écrit la Vie 
de Frédéric Henri , affine que les Lfpagnols a- 
voienc, quand ib s'pprochcrcnc de Guelurc, dix- 
huit à dix-i)cuf-millc nommes j 6c il y a au moins 
apparence qu’elles ctoient plus nombreufes , que 
ne le dit l’Hirtoricn Italien. C’étoit rompre la 
Neutralité, dont l'Empereur étoit convenu, avec 
le? Etats Generaux i mais que les Troupes Impé- 
riales avoient , comme on l’a vû , rompue plus 
d’une fois, en faveur des Efpagnols. Cependant 
le Prince d’Orange ayant envoyé un Trompette 
à Lamboi , il en reçut pour réponfc : qu'il venait 
chercher les Ennemi! de F Empereur , mais qu'au 
rejle la Neutralisé ne ferait peint violée. Les Hol- ] 
landois s’étoient notiez , autour de la Ville, en 
trois Quartiers, et travailloicnt aux lignes de cir- 
convallation. Quoi que le Cardinal, fi on en croit 
Emanuel Tefauro , après la jonôion des Troupes 
Impériales, fût fort inferieur en nombre de Trou- 
pes aux Hollandois -, il refolut néanmoins de s’ap- 
procher de la place , dans l’efperancc que le Prin- 
ce d’Orange , qui ne lavait pas le nombre des 
Troupes Impériales 6c Espagnoles, pourrait bien 
prendre peur 6c te retirer, pour ne courir aucun 
rifquc. 

Le Cardinal parti la Meule, à Venlo, qui n’cft 
éloignée de Gueldrc, que de quatre lieues * l’ In- 
fanterie fur un pont fut à la hâte, 6c la Cavale- 
rie à gué. Quand l’armée eut parte la Rivière, 
on tint Confeil de guerre } mais aulicu de conful- 
ter comment on lecourroit Gueldrc, comme dit 
l’Hiftoricn Italien ; on délibéra fi on ne l'aban- 
donneroit point. Ce Confeil étoit compofc, com- 
me le font ordinairement ces fortes d’ Affetnblées , 
de Gens de guerre braves 6c expérimentez , & 
d’autres gens d’une profeffion toute differente , qui 
ne fc piquent pas ordinairement de courage. Tel 
ctoit le Confcficur du Cardinal, Augurtin, hom- 
me fort âgé, 6c ufé par les affaires, auxquelles il 
avoit été perpétuellement employé. Tel étoit en- 
core le Préudent Rofe y homme de baffe naiffan- 
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ce , mais élevé aux Emplois de Robe les plus ré- |$ * 
levez, pour avoir fu pouri'uivre criminellement , * 

Se avec beaucoup d’artifice 6c de rigueur, la No- 
bleffc mécontente des Pais- Bas Espagnols. Ces 
deux hommes avoient de la connoiflance des Let- 
tres, 6c par-là ils étoient beaucoup plus propres à 
trouver des difficultés, que les moyens de les fur- 
monter. D’ailleurs ils n’avoient d'égard , qu’à la 
confervation du Cardinal 6c de l'Armée , parce 
que leur fortune en dependoit entièrement. Le 
Comte -Duc d'Olivarès , premier Miniilrc de 
Philippe IV. qui les jugeoit d’autant plus pru- 
dents, qu’ib étoient umides, les tenoit auprès de 
l’Infant , pour tempérer , par leurs confeib , le 
feu de fà Jeunefle. Ce Prince avoit de la peine à 
Ibuffrir l’autorité de ces deux hommes-la , qui 
s’oppofoient , dans tous les Confeils , aux fen- 
timens des plus braves ôc des plus habiles Offi- 
ciers j foit qu’il s’agît de fccourir une Place, foit 
qu’on parlât d’attaquer ouvertement l’Ennemi. 
Auflî les François 6c les Hollandois, en fiûfoient- 
ils de grandes railleries , foit dans les converti- 
rions, foient dans leurs Ecrits. Le fentiment donc 
de ces deux hommes fut de ne pas hazarder tout 
le Païs,pour une feule Place. Ikdifoicnt,quc c’étoit 
une témérité que d’attaquer les Hollandois retran- 
chez, avec une Armée inferieure à la leur} puis qu’une 
Armce,même égale à la leur, aurait bien de la peine 
à les forcer : Qu’il ne fàlloit pas trop s’enorgueuil- 
ür de la Vi&oirc de Callo , mais qu’elle devoit 
plutôt infpirer de la retenue > par l’exemple du 
malheur , qui etoit arrive aux Hollandois , par 
trop de confiance. 

Les Officiers , au contraire , qui étoient au 
Confeil , repréfent oient que la Victoire de Callo 
ferait bien infruéhieufe , fi elle n’avoit point de 
fuite, ôc qu’on l'attribuerait plutôt au hazard, 
qu’à la conduite & A la bravoure des Officiers & des 
T rotrpes } Que la promptitude ; à agir contre l’En- 
nemi, fhppléroit à la multitude des Troupes, 8c 
qu’il le falloit attaquer promptement, pendant 
que fes lignes n’étoient pas encore achevées : Que 
la perfonne du Cardinal Infant tenoit lieu d’une 
plus grande Armée, parce que le Prince d’Oran- 
ge ne croirait pas , que ce Prince vînt l'attaquer, 
avec fi peu de Troupes : Qu’enfin ceux qui s’en 
ctoient fuis, fans être chaffez de leurs Forts, n’at- 
tendroient pas d'être attaquez par l’Armée Ef- 
pagnole. L’Infant commençoit a fc dégoûter des 
Conleils timides de fon Confêffeur, Ôc du Prefi- 
dent Rôle. Il approuva le fentiment le plus cou- 
rageux, & s’avança jufqu’à St mien. Il ne s’agifi- 
foit plus de favoir, Il l’on attaquerait les Hollan- 
dois} mais feulement de la maniéré, dont on le 
ferait , & fur quel quartier on fc jetterait. Le 
Colonel Crummel propofà d’attaquer le Quartier 
de S. Jean , où étoit Henri Canmir de Naflau. 
Ce quartier étoit le plus éloigné de 1 a Ville, ÔC 
étant gagne, il ouvrait le chemin au lccours, qui 
y pourrait entrer, fans obftaclc. Le Gouverneur 
de Gueldre avoit fait dire, que fi l’on attaquoit le 
Quartier de Wert, où le Comte de Solms com- 
manduit , il ne manquerait pas de faire une fortic » 
où ilijrendroit les Ennemis par deniere, pendant 
que l’Année les attaquerait de front. Le premier 
avis fut fuivi , comme le moins hazardeux , 6c 
parce que toute l’Armée pourrait agir plus com- 
modément de ce côté-là. 

On ltiflà donc les bagages à Stralen, & l’Ar- 
mée partit en cet ordre. Crummel s’avança avec 
l’Avant-garde, compofee de t rois-cens Efpagnols 
de Fonclura, de trois -cens Allemands, & de qua- 
trc-ccns Wallons, avec quelques charges de Gre- 
nades, & des inftrumcns à remuer la terre. Le 
Marquis $foodrati, ôc D. Pierre de Viümur y le 
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P rcm * cr Lieutenant General, & l’autre Commif- 
5 ‘taire Gênerai de la Cavalerie, les fuivoient avec 
deux-mille Chevaux. Après eux , marchoicnt le 
relie du Régiment de Fondais, 8c cinq Compa- 
gnies de Vclada, avec fix pièces de Campagne, 
Ce les munitions. Ils ctoient fuivis de trois-ccns 
Fantalfins de d’Oria , & de huit-cens Allemands 
de la Garnilbn de Gennep, conduits par le Gou- 
v^meur de la Place, avec deux bataillons Alle- 
mands, commandez par le Marquis Mattéi. L’In- 
ûnt, accompagné de Tes Gardes, 6c des Troupes 
de Lamboi , marchoit en fuite. Les Regimens 
de Brion, 6c de Ribaucourt faifoient T Arrière- 
Garde , avec les vivres 6c l’Artillerie. 

Comme l’Armée marchoit , il vint un avis 
que les Ennemis s’achcininoient , avec leurs Ba- 
gages, a Rimbcrck. Les plus timides jugèrent 
que ks Hollandois ne vouioient que fe dégager 
de leurs Bagages , pour donner bataille ; parce 
qu'ils avoient le terrent pour eux, 8c qu'ils c- 
toient fupcricurs en notuorc ; mais qu’il falloit 
bien fe garder d’accepter la bataille, par la Ma- 
xime , qui dit, qu’il ne faut jamais faire ce que 
l’Ennemi fouhaitc. On tint confêil là-dcflus , & 
la longueur de la deliberation fit perdre , com- 
me les Espagnols le jugèrent dans la fuite, l’oc- 
cafion de remporter une viétoirc complété. Il cil 
certain au moins que les difficultcz s’augmen- 
tent , à mcfurc qu’on les examine ; 6c qu'on ne 
fait rien , pendant que l’on conlulte fur ce qu’il 
faut faire. De fréquens Confeils font avanta- 
geux à un Général , mais il ne doit nas avoir 
trop de Confcillcrs; 6 C les Confeils memes doi- 
vent le tenir en particulier , 6c non en préfen- 
ce de trop d’Officicrs ; parce que cela produit 
une trop grande diverfite de (en ti mens. Cha- 
cun croit que fon honneur cil engage à loûtc- 
nir le ficn , ce qui forme des partis ; car enfin 
on foûtient fon avis , non parce qu’il cil le 
meilleur, mais parce qu’on l’a propole. Quelque- 
fois même en prenant un milieu , on empêche 

3 uc rien ne rcùlîiflc. Le Cardinal Infant jugea 
epuis , qu’il valoit mieux qu’il ouït les avis de 
chacun à part , 6c qu’il prit celui qu’il juge- 
roit le meilleur , fans aflcmbler tout le Conleil. 
Il dit qu’il vouloit rendre lui-meme compte de 
les Confeils au Roi fon Frère, Se en avoir tout 
le blâme , ou tout l’honneur -, plutôt que d’en- 
tendre les Membres de fon Confiai fe réfuter , 
comme ils faifoient , les uns les autres. Ce par- 
ti étoit en effet le meilleur, pour un Gênerai 
expérimente ; mais je ne liai fi cela convcnoit à 
un Prince, qui n’avoit fait que peu de Campa- 
gnes. 

Apres avoir employé un jour entier à déli- 
bérer , il fut réfoiu que Crummcl conduirait 
l’ Avant-Garde , 6c ferait l’attaque, le lendemain, 
des l’Aube du jour. Il fe mit donc en chemin 
le z6. d’Août a une heure après Minuit, 6c ar- 
riva au Fort de S. Jean, comme il fâifoitjour. 
H s’apperçut qu’il étoil déjà abandonné , 6c vit 
qu'une partie des Hollandois avoir déjà paffe un 
Ruifleau, 8c qu’il n’en rclloit que l’Arricrc-gardc. 

Fridcnc Henri , ( i ) foit qu’il crût que les 
Ennemis fuffent plus forts , qu’ils n’étoient , en 
effet j ou que les lignes ne ftiffcne pas encore ache- 
vées-, ou enfin qu'il ne trouvât pas i propos de 
rien hazarder , apres le malheur arrivé fur la Digue 
de Flandres, 6c le peu de fuccés , que les Fran- 
çois avoient eu dans l’Artois; avoir donne ordre, 
des le jour precedent , à Henri Cafimir de fe re- 
tirer de fon Quartier vers Harteveld , où ctoit ce- 
lui du Prince. Il le fit 8t marcha avec fix Ca- 


nons, qu’il avoit, 6c qui retardèrent fa marche; id}8. 
parce qu’un Pont , qu’il fallut palier , fe rompit 
fous la première pièce, qui y paflâ. Il perdit du 
tems à la vouloir retirer d’un Marais, où elle é- 
toit tombée , 6c faire palier les autres. Il arriva 
que ceux de la Ville s’en apperçurent, fur quoi 
ils firent une fortic iûr les gens de Henri Cafimir, 
prirent les fix pièces de Canon, tuèrent quelque 
peu des Hollandois , 6c firent quelques prifon- 
niers. L’Armée du Cardinal Infant arnva en 
même tems , mais elle ne pourfuivit point ceux , 
qui avoient parte le marais. Il fe trouva, parmi ceux 
qui ctoient demeurez, D. f. manuel de Portugal S*- 
veu du Prince d’Orange , 6c fon Coufin I rideric de 
Naffau , qui fut blcflc dans cette retraite. Les 
Efpagnols crurent, que s'ils n’avoient pas tant per- 
du de tems à délibérer, ils auraient taillé en piè- 
ces tout le Corps, qui ctoit au Quartier de S. 

Jean. 

La plupart fe lauverent, fans être pourfuivis, 
parce que Fridcric Henri envoya fa Cavalerie, 
pour les foûtenir , & que les Efpagnols n’ofcrcnc 
pas s’engager dans un terrein coupe , 6c où ils 

K urroient faire une perte plus confiderable, que 
/anrage qu’ils vcnoicnt de remporter. Le Comte 
de Solms le retira aufli à Harteveld, 8c cela fans 
Élire aucune perte. Les Efpagnols , enflez de cet 
avantage, allèrent fe préfenter en bataille, devant 
le Quartier du Prince d’Orange. Mais ce Prince 
ne trouva pas à propos de rien hazarder, 6c les 
Efpagnols ne jugèrent pas non plus devoir entre- 
prendre de le forcer dans les retranchemcns , & 
furent fe camper dans le Quartier, où avoit été 
le Comte Henri. Le Prince d'Orange demeura, 
dans fon Polie, jufqu’au commencement de Sep- 
tembre , d’où il marcha cnlùitc à Rhimberck , 6c 
de là à Samen , où il fut le f . de ce Mois. Pour 
le Cardinal, il laifla fon armée , pendant quelque 
tems , devant Gucldre , 8c fe retira à Vcnlo, 5 c 
enfuite à Rurcraondc. Le Comte Fridcric de 
Naffau fut enfuira relâché, pour un mois de les 
Gages, conformement au Cartel, dont on ctoit 
convenu avec les Efpagnols. Mais le Cardinal 
renvoya D. Emanucl de Portugal, dans le meme 
Couvent , d’où il s’etoit échappé , pour venir 
en Hollande , 8c dans lequel il étoit déjà 
Proies. * 

Le Prince d’Orange fit defeendre* le pont vo- 
lant du Rhin , de Rimbcrck , 8c le fit rejoindre 
fur le Wahal , vis-à-vis de Nitneguc. Le 3. du 
même mois l’Armée alla camper , prés de la pe- 
tite Ville de Cranembourg , pendant que celle du 
Cardinal étoit campée au de-là de la Meufe , à la 
vue des Gardes avancées de celle du Prince. Le 
8. l’Année des Etats partit pour Nimegue , où 
elle le repoli jufqu’au 11. du mois. Ce jour-là 
elle prit le chemin de Grave, où le Prince mit 
un renfort confiderable, 6c alla camper près de 
Botem bourg, Meguc 8c Ravenftrin. Les Trou- 
pes du Cardinal ctoient cependant dans le Pais de 
Cuyk, de l’autre côte du Gennep ; 6c ce Prince 
fe tenoit à Vcnlo , parce qu’il étoit incommode, 

8c qu’il y avoit des maladies dans fon Armée, auffi 
bien que dans celle des Hollandois. il fe fit, en 
meme tems, des cour fes en divers lieux, dans lcf- 
quclles les Troupes des Etats curent de l’avanta- 
ge, 6c prirent prifonniers pluficurs des Efpagnols, 
ôc enlevèrent beaucoup de Chevaux , fi l’on en 
croit (t) l’Auteur de h 1. Partie de Fridcric Hen- 
ri. Mais en ces fortes d’expéditions, il fe fait or- 
dinairement des pertes des deux côtcz. 

Au mois d’Oélobre, le Cardinal fit décamper 

fon 
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1(538. fon Monde du Pais de Cuyk, 6c le fit marcher 
vers le Denier , en Brabant. Le Prince d’ Oran- 
ge décampa aulli , envoya fon Armée dans les 
Quartiers d’Hiver,& fe retira lui-même à la Haie. 
Cependant les Efpagnols obligèrent Kcrpen, pe- 
tite Ville du Duché de Jullicrs, où il y avoit 
trois-cens hommes de Troupes Hollandoifcs , à 
capituler , le 20.. d’Oétobrc. Ce fut le Maïquis 
de Lcdc, qui fit cette expédition , & qui réduifit 
cette Ville, principalement par les Bombes, les 
Grenades 6c les leux d’artifice, qui y caillèrent un 
embrafement , qui obligea la Gamiibn de fe ren- 
dre. Cette Place étoit trop éloignée de la Fron- 
tière des Etats , pour la pouvoir fccourir. Les 
Efpagnols y mirent Gamiion , & firent contri- 
buer le Pais voifin , comme avoient fait les Hol- 
landais. 

L’Hiiloricn Italien, que nous avons pluficurs 
fois cité , par rapport à ccttc Campagne, dit, que 
les defavantages que les Hollandois curent à la fin 
de la Campagne, furent des fuites de la réduction 
des Forts de Callo 6c de Vcrbrock, ôc il fcmble 
qu’il ait raifon. Mais les avantages des Efpagnols 
ne furent pas de fi grande conte qucnce, puifquc 
le Cardinal vit camper,. 6c décamper l'Année des 
Etats, devant lui, fans la fuivre & fans l’attaquer. 
,, L'entreprifc de Callo, dit -il , fut d’une grande 
„ conlequcr.ee. La mémoire du Doulc ôta aux 
„ Hollandois le principal infiniment , qui avoit 
„ fait réiiffir toutes leurs entrcprilès*, en leur fiüfant 
„ perdre la réputation , 6c la confiance que leurs 
„ Troupes avoient en leur bravoure. Depuis ce 
,, tcms-Ià tous les mou verne ns , que faifoit le Car- 
„dinal , les crtrayoient. Perfonne h’efi plus ri- 
„ midc , que ceux qui étoient intrépides, quand 
„ils ont une Ibis commencé à craindre. Leur 
„ confiance, une fois trompée, fait qu’ils craignent 
„ toujours. Quoi que cela ne fût pas tout à fait 
faux , les Etats ne laif.crcnt pas d’avoir en fuite la 
fuperiorité fur les Efpagnols } qui leur firent des 
conditions tics-avantagculcs, dix ans après, pour 
les faire entrer dans le Traite de Wcftfidic, ôc qui 
les reconnurent enfin comme indépendants j ôc re- 
cherchèrent leur Amitié , pour conferver, contre 
les efforts de la France, ce qui leur rclloit dans les 
Pais- Bas. 

* L’Hifioire (1) remarque , comme une chofc 
remarquable*, que l’on fit cette année les canaux 
qui font entre Leidc , Délit 6c la Haie. Ceux 
qui viennent en Hollande, admirent en effet la 
commodité de ces Canaux } par où on peut par- 
courir en bureau tout le Pais en très-peu de teins, 
& aller 6c venir prefquc à toutes les heures du 
jour , Ôc même la nuit d’une Ville à l’autre, avec 
beaucoup de commodité. Il cil vrai que les grands 
Canaux, 6c les moindres qui coupent toutes les 
prairies, font en fi grande quantité , qu’ils em- 
portent une partie confidcrable du terrein, qui ne 
produit ainn aucuns fruits. Mais en rccompcnfc 
la commodité des voitures , pour porter fur les 
terres ce qui peut les engraiffer , 6c pour en rap- 
porter ce qui y croît , cil fi grande, que l’on ne 
fait aucun état du terrein, qu’on peut perdre par 
ces coupures- D’ailleurs ccttc Province ne vit 
nullement des fouis fruits qui y naiffent } mais les 
tire , par le moyen de la Navigation , des Pais 
les plus éloignez. Quelcun qui fe promenoit en 
Watcrlandc ( c’cft ainfi qu’on on appelle le Pais 
qui cil au N oit d’Amffcrdam , au dc-là de l’Y ) 
üifoit en riant, apres avoir paffc,cn une apres-dî- 
ncc, près de cent petits Ponts, que les Hollan- 
dois faifoient des Foficz, feulement pour avoir le 
plaifir de faire des Ponts. Il cil certain qu’il y 
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en pourroit avoir moins j mais ils ne îaiffent pas Idj8. 
d être utiles, pour tenir fcches des Prairies natu- 
rellement humides j ôc l’on a meme éprouvé l’u- 
tilité de ces coupures , lors que les Ennemis ont 
voulu pénétrer le Pais. 

Sur la fin de Novembre , on convint enfin du 
rachat des prifonniers , qui avoient été faits par 
les Efpagnols, apres la prile des Forts de Callo ÔC 
de Vcrbrock. Les CommiiTaircs de part ÔC d’a#^ 
tre , nommez pour cela , avoient été affemhlcz 
pluficurs Mois , à Refend. il en Brabant , & coiv 
clurrcnt enfin que les foldats prifonniers lercient 
relâchez , en donnant , pour leur rançon , leurs 
fo Ides de deux mois, Ôc en payant les fraix , que 
l’on avoit faits pour leur entretien. Ils ne fe trou- 
vèrent pas un h grand nombre, qu’ils avoient été 
d'abord; foit d caulc qu'il en étoit mort quelque 
nombre , foit parce que pluficurs s’étoient lâuvcz 
des lieux, où ils étoient retenus. Les Efpagnols 
firent tout ce qu’ils purent , pour gagner ceux qui 
etoient reliez à racheter, pour les taire entrer en 
leur fcrvice * mais inutilement. 

Pour dire quelque (2) choie de la Marine, le* 
Armateurs de Dunkerque incommodèrent infini- 
ment la navigation des Hollandois & des Zclan- 
dois } parce qu’il étoit difficile qu’une Efquadre 
croilat , en hiver , devant ce Port , fans courir 
rifquc d’y périr, par les tempêtes. Au (fi les Dun- 
kerquois équipcrent-ils une Flotte de traite Vaifi- 
féaux, qui mit à la voile, au commencement de Mars, 
ôc fit pluficurs prifes fur la Hollandois & les Zé- 
landois. Cette Flotte fut neanmoins contrainte 
de retourner , peu de tems apres , au Port , à caufe 
des Tempêtes du Printems. Mais elle en fortit de 
nouveau k 2f . de Mars , Ôc rencontra une Flotte 
de quarante Vaiffcaux de France, ôc qui avoient 
pour Convois, lept Vaificaux de Guerre de l’E- 
tat. Comme les Dunkerquois portoient pavillon 
Elpagnol , ils furent bicn-tôt reconnus, ôc la plû- 
part des Vaiffcaux curent le tems de fe fau ver, pen- 
dant que quclqua Vaiffcaux de Guerre amufoienc 
l’Ennemi , & dont il y en eut un qui fut pris. En- 
fuite la Dunkerquois firent voila pour l’Efpagne, 
parce que le Roi la avoit appeliez, pour en dé- 
tendre les cota , contre la François. On prit 
auffi quclqua Vaiffcaux à ceux de Dunkerque , 
mais comme il en fortoit infiniment plus de Hol- 
lande ôc de Zclande , la Etats envoyèrent l’Ami- 
ral Trorop, pour croifer devant ce port} ce qu’il 
fit avec une Efquadre confidcrable , des la fin 
d’ Avril, pour tàcner d’empêcher qu’il n’y entrât, 
ni n’en lortît aucun Vaiflcau. Cependant quel- 
ques-uns de ceux, qui étoient déjà fortis,nc laific- 
rent ras de faire quclqua prifa, qu’ils emmenè- 
rent a Oilcnde , parce qu’ils ne purent pas ren- 
trer à Dunkerque. D’ailleurs les Vailleaux, qui 
étoient prêts, dans ce Port ,fiû l'oient tout ce qu’ils 
pouvoient , pour échapper de nuit , malgré la 
Flotte Hollandoifc. Govert Porens qui comman- 
doit un Vaiffeau de guerre de ccttc Flotte , re- 
pouffa fcul trois Vaiffcaux Dunkerquois , ôc en 
coula meme un à fonds, mais il le trouva lui-mê- 
me cmbarralTë à fe retirer } parce que la marée é- 
toit bafl’c , ôc qu’il lui fallut elluyer tout le feu 
d’une batterie de cinq pieca de Canon de l’En- 
nemi, jufqu’à ce que la haute marée fut revenue, 
qu’il fe retira très-heureufement. Auffi fut-il rc- 
compenfc d’une Chaîne d’Or, des Etats Gé- 
néraux. 

On fait encore obligé , d’envover une Efquadre 
de cinq Vaiffcaux devant Oilcnde , pour empê- 
cher, que ce Port ne fervit de retraite aux Dun- 

ker- 
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1 kerquois , lors que leur Port feroit fermé. On 
ajouta encore cinq autres Vaifieaux à l’Eiquadrc , 
qui croifoit devant cette Ville j pendant que 
Tromp étoit devant Dunkerque , avec dix-huit. 
Cependant fept Frégates s’échapcrcnt du Port 
d’Oftende , Cuis être apperçues. Elles curent en 
fuite la hardicfic d’aller croifer devant le Texel, 
fie dev ant le Vlic. Mais comme il y avoit une 
Flotte marchande prête à partir, pour la Mer 
Balthique , fie cinq Vaifieaux de guerre pour l’cf- 
cortcr ; ce* derniers Vaifieaux donnèrent h chafle 
aux fept Frégates, fans en pouvoir atteindre aucu- 
ne. Elles attaquèrent cnfuite un Vaificau, qui rc- 
venoit de Grocnlande , & après l’avoir combattu 
quelques, heures , elles l’abandonnèrent j de forte 
qu’il" entra dans la Meule , quoi que criblé . de 
coups de Canon. Elles fe retirèrent , fur les cô- 
tes a* Angleterre, près de Douvres, pour fe radou- 
ber ? fie y prendre ce dont elles avaient befoin* 
apres quoi elles le remirent en mer , où elles fi- 
rent encore quelques prifes, fie fe retirèrent enfin 
à Oftende , quoi que fort délabrées j parce que 
• les Vaifieaux Hollandois, qui étoient devant, tu- 
rent obligez de fe retirer , à caufc du mauvais 
tems. Le Port de Dunkerque ne laifia pas de de- 
meurer fermé , lîins qu’il fût neanmoins pofiiblc 
d’empêcher quelques Frégates légères, d’en fbrtir 
de teins en tems. L’Amiral fut enfin contraint, 
parles Tempêtes de l’Automne, de fe retirer. Les 
nuits devenues longues, ne lui permettoient pas 
non plus de tenir plus long-tcms la mer, fuv une 
cote pleine de bancs, qu’il n’cft pas toujours fa- 
cile d’éviter. Les Dunkerquois fortirent peu de 
tems apres de leur Port, avec une Flotte ac tren- 
te Bûiimcns. La Flotte Hollandoife les fuivit, 
mais un Orage les fcpara, & ce même Orage fit 
périr bien des Vaifieaux, fur les côtes de Hollan- 
de. . On ne peut entrer en aucun detail de tout 
cela. ; 

Les Etats Généraux informez, que les Flottes 
de Dunkerque étoient pleines de Matelots de 
Hollande fie de Zélande , qui , par leur habileté 
dans la Navigation , leur donnoient le moyen 
d’cxccutcr bien des chofcs, dont ils n’auroient pû 
autrement venir à bout) trouvèrent à propos de faire 
publier un pardon gênerai pour tous les Matelots, 
ui avoient quitte le fcrvicc du Pais , pour pren- 
rc celui de l’Efpagnc •, avec pcrmiiîion de reve- 
nir dans leur patrie , fans avoir lien à craindre. 
On avoit, dés le commencement de la Guerre 
avec les Efpagnois, été obi gé de faire, de tems 
en tems , publier de femblables Amnillies j pour 
ramener un peuple indifciplinable, que la rigueur 
n'auroit fait qu’aliener pour jamais. Cette efpccc 
de brigands, qui ne chcrchoit que le profit, fans 
avoir egard à aucunes Lois divines, ni humaines, 
étoit une race qui fe perpetuoit , par une guerre 
qui duroit trop long-tcms > fans qu’on pût empê- 
cher les. ravages qu’elle caufoit à ceux, contre 
qui elle fcrvoit. Il valoit mieux, que les Etats les 
employaflent contre leurs Ennemis , que d’éprou- 
ver leur fureur, dans les combats qu’ils livroient 
aux Hollandois fie aux Zélandois, fous le Pavillon 
d’Efpagnc. Cette Proclamation fit en effet reve- 
nir beaucoup de Matelots , en Hollande fie en 
Zélande -, à quoi ils fe rcfoliircnt d’autant plus fa- 
cilement, que les vivres, en ce tcms-là, étoient 
extraordinairement chers à Dunkerque. 

. Il faut prcfcntcmcnt, que nous parlions de ce 
qui arriva cette même année dans le Brefil -, pour 
lequel on avoit beaucoup d’attention , ai ce tcms- 
là. Le Comte Maurice étant alors guéri de la 
maladie qu’il avoit eue , à caufc de la différence , 
qu’il y a entre ce Climat, & celui fous lequel il 
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j étoit ne , penià à aller vifiter les Capitàinies de 
Paraiba, & du Rio Grande , pour y donner les 
ordres nccefiaircs , afin de comerver ces impor- 
tantes Conquêtes. 11 prit, pour cela, fon che- 
min par terre, quoique long fie difficile. Comme 
il fut parvenu fur les bords du Rio Grande, le 
Roi des Tapuyes lui envoya des Ambafiadeurs , 
avec des préfens , qui conliftoient en Arcs , en 
Flèches, & en plumes d’ Autruches. Le Comte 
reçut civilement ces préfens, traita les Ambafia- 
deurs, fie leur remit, pour leur Roi, des habits 
de lin, des chemifes, de! couteaux , des fonne- 
tes, des colliers de Corail, des Verres, des Ha- 
meçons, des clous, & d’autres chofcs rares chez 
les Bref! liens. Les Ambafiadeurs furent extrême- 
ment contens , fie promirent de perftiadcr à leur 
Roi ,dc venir voir le Comte. Il donna ordre en 
fuite de rétablir un Fort fur le Cap Dello , que 
l’on nommoit le Fort de S/e. Catherine. Il en fit 
approfondir fie élargir les foficz, à quoi il ajouta 
un Parapet tout autour de la Place. Au lieu du 
nom qu’il port oit le Comte le nomma le Fort de 
Marguerite y qui étoit le nom de fa Soeur. Il or- 
donna encore quelques autres Fortifications , Se 
laifii le foin d’y taire travaillera Ehe Harkman j 
Gouverneur de la Capitainic de Paraiba. 

Cependant un Capitaine de Vaificau, nommé 
S chas p y ayant trouve trois Vaifieaux Elpagnols, 
entre la Baye de Tous-lcs-Saints, fie la Tour de 
Garcia d’Avila, les attaqua avec vigueur. Mais 
il fut obligé d’en biffer échapcr un, qui étoit trop 
fort en hommes, fie en Artillerie pour le prendre. 
Il contraignit un autre d’échouer fur la côte, Se 
en prit un troificmc. On trouva dans ce Vaif- 
feau des Lettres d’Efpaghe, qui apprenoient à 
ceux de S. Salvador, qu’on y cquippoit une gran- 
de Flotte, qui feroit commandée par D. Jntonio 
ÜOquendo , fie que quelques-uns foupçonnoienc 
devoir être envoyée au Brefil , pour en chaficr le* 
Hollandois. Mais ces gcas-la ne (avoient pas la 
defiination de cette Flotte , comme on le verni 
dans l’Hiftoirc de l’année fuivantc. Le Comte 
ne craignit pas cette Flotte, qhi ne pouvoit venir 
de plu (leurs mois au Bréfil. Il fouhaitoit feule- 
ment d’avoir une Flotte fuffifantc, pour s’oppo- 
fer à celte des Elpagnols j parce que l’ayant une 
fois défaite , on n’auroit de long-tcms rien à crain- 
dre de ce païs-là, fie que le négoce, fur tour ce- 
lui du fucre, iroit beaucoup mieux. Cependant 
les Ennemis recommencèrent à paroître de divers 
cotez, fur les Terres de la Compagnie, fie de pil- 
ler tout ce qu’ils trouvoient. Ils ne faifoient pas 
grand mal aux Portugais* qui demeuroient parmi 
les Hollandois , dans la pcilfce , qu’ils y étoient 
malgré eux ; mais ils ne faifoient point’ de quar- 
tier aux Hollandois Se aux Juifs. On envoya Pi- 
cart ,• avec quelques Troupes, qui les pourfuivit 
par tout où il les trouva j car ces gens-là agif- 
i'oient plutôt en brigands , qu’en gens de guerre. 
Ils fe ieparoient & fe rcjoignoicnr , fans obfcrvcr 
aucun ordre militaire. 

Il arriva en ce tems-là douze Vaifieaux au Ré- 
cif, qui appoitcrent allez de Munitions de bou- 
che fie de guerre , mais qui n’y menèrent que deux 
deux-cens hommes , pour renforcer les Troupe* 
du Brefil. Ce renfort étoit beaucoup trop petit, 
pour pouvoir rien entreprendre de confidcrablc. 
Cependant le Gouverneur fe difpofoit à attaquer 
la Baye de Tous-lcs-Saints fie S. Salvador, quoi 
qu’il n’eût que trois^mille loldats fie un peu plus, 
avec deux-mille Brcfilicns. Il efpcroic pouvoir 
couper les vivres à S. Salvador, malgré Banjola, 
qui n’avoit que treize-cens Européens, fie cinq- 
cens hommes du Bréfil. Les Directeurs lui avoit 
A a fou- 
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.fouvent promis du fccours pour cela, mais ils ne 
lui en envoyèrent point, qui pût luflirç, pour 
une fi grande entreprife. 

Neanmoins, comptant un peu trop fur le peu 
de courage des Portugais , qu’il avoit batus , par 
tout où il les avoit pû atteindre ; il réfolut de tai- 
re tout ce qu’il pourrait , pour en venir à bout. 
Il aflcmbla , pour cela , trois-millc-quatrc-ccns 
foldats Européens, qu’il tira de toutes les Gar- 
nirons, avec mille Brefiliens , qu’il efperoit pou- 
voit animer contre les Efpagnols , par les mau- 
vais traitemens , qu’ils cfl avoient loufferts,& par 
une forte d’cinulation, s’ils en étoient capables. 
On le preflbit fort d’Europe de faire cette entre- 
prife, oc en effet on ne pouvoit rien faire de plus 
utile , 8c de plus important pour la Compagnie; 
puis que par la prife de S. Salvador, on pourvoit 
le rendre maître de tout le Brcltl , & jouir des 
richeflès de ce pats-là. Il attendoit encore de 
nouveaux iécours , mais comme ils ne venoient 
point, il ne laifla pas de vouloir entreprendre cet- 
te conquête. . On l’ avoit averti, que la Garnilon 
de S. Salvador n’étant point payée , elle pour- 
rait bien fe foulever contre le Gouvernement, & 
que Banjola, & le Gouverneur de la Baye ité- 
raient point d’accord , entre eux. On lui difbit 
que les habitons avoient du penchant , pour les 
Hollandois; à caufe de la manière douce & équi- 
table , dont ils trairaient les Portugais , qui é- 
toient demeurez dans les Capitainics , que la Com- 
pagnie avoit conquifcs. Ces railons le détermi- 
nèrent à fe hâter d’cxccuter ce Projet. Il laillà 
des Troupes dans les quatre .Capitainics , & des 
gens pour les commander dans Ion abfcncc, pour 

Î révenir tous les defordres qui pourvoient arriver. 

1 ne pouvoir laificr que peu de loldats , mais il 
efperoit d’attirer à la Haye toutes les Troupes de 
l’Ennemi, qui ferait ainu hors d’état de rien en- 
treprendre ailleurs. Il prit vint V aificaux, pour 
porter les vivres, & les munitions de guerre , 8c 
partit de Pcrnambouc le 8. d’AvriL Dans fix 
jours, il arriva devant la Baye. Neuf «autres 
V aideaux les fuivivent, & reçurent ordre de s’ar- 
rêter à la hauteur d’une côte, qu’on appelle la 
Terre Blanche, pour foûtenir le relie de la Flot- 
te. Le lendemain les vents fe trouvèrent con- 
traires, & la Flotte fut réduite à louvier, ce qui 
fit croire aux Efpagnols , qu’elle avoit défie in de 
faire une dcfccntc a l’embouchure de la Rivière, 
qu’on appelle Vermeille. Ils marchèrent donc , 
avec leurs Troupes, de ce côtc-là, pour s’oppo- 
fer à la dcfccntc. Mais le vent avant change , le 
Comte entra avec la marée dans la Baye, au tra- 
vers des Canonades du Camp Efpagnol , de la 
Ville & des Vaidcaux , qui ctoient à l’ancre dans 
la Baye. Il fit enfuite defeente à un endroit, c- 
loignc d’une lieue 8c demi de S. Salvador , fins 
aucun empêchement. 11 apprit des Prifonniers 
qu’il y fit, que pour s’en approcher, il falloir tra- 
vcvfcr une cfpecc de golfe , qu’on ne pouvoit paf- 
fcr qu’à bafle marée. Il envoya Tourlon, pour 
reconnoitrc le partage , où il trouva que l’En- 
nemi fe retranenoit au dc-là du golfe. Le Com- 
te s’étant avancé , mit fon année en bataille , 
fur une hauteur, qui étoit vis-à-vis, & envoya 
quatorze Vaidcaux , pour fe préfenter devant la 
Ville ; afin d’obliger les Efpagnols de quitter le 
partage , pour aller au fccours. Cela 1m réüffit, 
& une bonne, partie des Troupes Ennemies fe 
retira dans la Ville , quoi que pluficurs des Of- 
ficiers flirtent d’avis, d’attendre là les Hollan- 
dois 8c de les combattre , avant qu'ils fe flirtent 
remis des fatigues de la mer; d’autant plus que 
les Efpagnols avoient la Ville à dos , pour s'y 


retirer , en cas de befoin ; au lieu que les Hol- 
landois ne pouvoient fe retirer , que dans leurs , 
Vaidcaux, qui étoient allez loin. Cependant la j 
haute marée leur fennoit le partage , 8c il fallut ] 
attendre qu’elle fut baiflcc. Mais alors les Ef- , 
pagnols y étoient auffi accourus. Le Comte les 
fit canonncr, 8c les obligea, apres leur avoir tué 
quelque peu de monde, de fe retirer. 11 parta le 
loir même le golfe , 8c fut furpris comment les 
Ennemis avoient abandonne un porte, fi facile à 
défendre. S’étant le lendemain approché, juiqu’à 
une demi-dieuë de la Ville , il poufia les Ei pa- 
gnols , par tout où ils fe pi éfentcrcnt à lui , 8c 
alla camper fous les Fortifications de la Ville; d’où 
ils canouncrent les Hollandois, fans ofer faire au- 
cune foi tic , contre eux. Ils fe fai firent donc 
fans peine du Fort Albert , quoi que revêtu de 
pierre , 8c par-là ils s’afiurerent la communication 
avec leurs Vaifleaux, qu’on leur aurait pu autre- 
ment couper. Ils prirent auffi les Forts S. Phi- 
lippe 8c S. Barthclcmi, quoi que bien garnis d’ Ar- 
tillerie , 8c de tout ce qu’il falloit, pour les dé- 
fendre; 8c par là ils s’aiTurcrent encore mieux la 
communication avec la Flotte, qui étoit d’autant 
plus ncceflàirc , que l’Armee, qui avoit fait 
defeente, n’avoit pris des vivres, que pour huit 
jours. 

Le Gênerai Hollandois fit faire alors deux ba- 
teries, fur l’une dcfqucllcs, il mit fept pièces de 
gros Canon , 8c fur l’autre deux pièces de Cam- 
pagne. Il fe fit cependant quantité de fortics, 
mais que l’on repoultbit avec Facilité, 8c fans per- 
te. Le feu de ce Canon obligea les Portugais 
d’abandonner le Fort desRofes; mais quand les 
Hollandois voulurent fe faifir de ce porte , il ne 
fut pas poflible de le garder , parce qu’il étoit 
fous le feu d’une batcric des Portugais. Ces der- 
niers firent, en une nuit, un Ouvrage à cornes fur 
i la hauteur des Carmes , d’où l’on pouvoit tirer 
j fur le Fort. Les Hollandois attaquèrent ce nou- 
I vcl Ouvrage , mais ils ne purent nas s’en rendre 
j maîtres, à caufe de la grande rcuftcncede l’En- 
nemi, qui comprenoit bien que de la confcrva- 
I tion de ce polie dependoit le falut de la Place, 
j II prit encore les Hollandois en flanc, 8c on les 
fit loûtcnir par Hinderfon , avec quatre-cens hom- 
mes , qui fe battirent couragcufemcnt ; mais dont 
les meilleurs Officiers furent tuez , fur la place. 
On fit enfuite un armilhcc , pour peu d’heu- 
res , afin d’enterrer les morts de paît 8c d’au- 
tre. 

Les Efpagnols furent cependant informez du 
petit nombre des Hollandois , ce qui fit qu’ils 
s’avancèrent davantage. D’ailleurs ils étoient fort 
encouragez , par les Ecclefiafliques, 8c l’on dit 
même que l’Evéquc de S. Salvador fit diftribucr 
de l’argent à la Gamifon mal payée. Ils firent 
diverfes bat cries, fur les hauteurs , qui comman- 
doient le Camp du Comte , 8c tirèrent avec tant 
de violence, le joui' 8c la nuit , fur eux; qu’ils 
tuèrent 8c Méfièrent quantité de gens , parce qu’il 
n’etoit pas poflible de fe couvrir, dans Tendrait 
où l’on ctoit. Il arriva encore que le tems plu- 
vieux obligeoit les foldats de fe tenir dans leurs 
Tentes; 8c que les Efpagnols tirant fur ces Ten- 
tes , y tuoient beaucoup de gens ; quoi que bon 
nombre de foldats fe flirtent retirez dans les Bois, 
8c en d’autres cachetés , où l’on ne pouvoit pas 
leur nuire. D’un autre côté , ceux que le Com- 
te avoit envoyez en divers endroits , pour em- 
pêcher que les Espagnoles ne fiflent le dégât dans 
1a campagne , 6c pour amener du bétail dans le 
Camp , ne trouvoient plus rien à prendre , 8c re- 
vendent à vuidc. II avoit fait tout ce qu’ü avoit 
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1638. |>ut, pour empêcher qu'il n’entrât aucune provi- | 
lion de bouche dans la Ville ; mais en une nuit 
orageufe, on y introduifit quantité de bled, fans 
qu’on le put empêcher. 

Les choies étant réduites en cet état , le Com- 
te tint Confeil , avec les Officiers de l'Armée, & 
de la Flotte. On trouva qu'à peine, il y avoit 
dcux-millc-quatrc-ccns hommes des Troupes Eu- 
ropéennes , qui puflent fervir , & neuf- cens Bré- j 
filions, ce qui les rendoit fort inferieurs aux Ef- 1 
pagnols. On jugea, avec raifon, que ces Troupes 
n'etoient nullement fuffilàntcs , pour défendre le 
Camp, attaquer l’Ennemi dans les fortifications, 

& empêcher qu’on ne lui apportât des provifions. 
Outre cela le Camp étoit à découvert , 6c com- 
mande par les portes élevez des Ennemis , ce qui 
fàifoit qu’on y perdoit beaucoup de monde. Les 
pluyes s’augmentoient , & les maladies , qu’elles 
caulent d’ordinaire , fc metroient parmi les Offi- 
ciers & les foldats ; dont il étoit mort un "bon 
nombre. On ne pouvoir point cfpercr de fccours, 

& le nombre des Ennemis croilîbit tous les jours , 
e qu’on fàifoit venir tous ceux, qui ctoicnt 
la Campagne voilîne. Le Gouverneur avoit 
deux-mille nommes en partie Cartdlans , 8c en 
partie Portugais. Banjola avoit amené , de plus 
milloquatrc-ccns foldats Européens, 8c huit-cens 
Brcfilicns. Il y avoit trois-mille habitans armez , 

& deux Compagnies de Cavalerie ; outre les Nè- 
gres & les Mulates, à qui on avoit donne des ar- 
mes. Outre tout cela , les Capitainies des Hol- 
landois n’etoient pas pourvues de gens, qui puf- 
fent les garder ; parce qu’on avoit emmené , de- 
vant S. Salvador , la plupart des Troupes ; de 
forte que les Conquêtes Hollandoifcs demeure- 
raient expolces aux courfos , 8c aux entreprilcs des 
Elpagnols , fi l’on fàifoit plus de féjour autour de 
la Haye. 

Il fut donc réfolu de lever le Siégé, 8c de fe re- 
tirer inceflàmmcnt,& dans le meilleur ordre, qu’il 
forait poffibJe •, comme on le fit. Le jour de de- 
vant, on fit travailler aux retranchemcns, ce qui 
fit croire aux Efpagnols , que les Hollandois s’ob- 
ftinoient à vouloir demeurer là. Mais la nuit & 
le grand matin , tout fut embarqué. On avoit de 
bonne heure embarqué l’Artillerie, & même celle 
qu’on avoit prife aux Ennemis. Le Comte, pour 
empêcher que les foldats ne s’apperçufient qu’il 
vouloic lé retirer , 8c qu’ils ne le nficnt en defor- i 
dre, avoit fait demander à ceux, qui commandoient 
la Flotte , d’autres pièces de Canon j comme fi , à 
force de tirer, celles, qu’il avoit, ctoicnt devenues 
inutiles. Mais il avoit donne des ordres fccrets , 
aux Officiers de la Flotte, de ne lui rien envoyer. 
Ainfi l’embarquement fc fit farts defordre, 8c l’on 
ne lailfa rien en arrière. Les Ennemis s’aperçu- 
rent fi peu, que le Camp étoit abandonné, qu’ils 
tirèrent encore de toutes leurs bateries, fur cet cf- 
pacc vuide , le lendemain matin , jufqu’à neuf 
heures. Mais comme ils s'apperçurent qu’on ne 
tirait plus , du côté des Hollandois , fcc qu’on 
n’entendoit aucun bruit , de leur Armée; ils en- 
voyèrent des gens dans le Camp , qui rapportè- 
rent qu’il ctoit abandonne. Alors ils firent trois 
fklves de toute PArtillcric de la Ville , pour mar- 
que de joie. Les Hollandois demandèrent qu’ils 
pûffent racheter , environ foixante de leurs gens, 
qui ardent été faits prifonniers, en payant leur 
rançon ; mais les Efpagnols le refuferent. On fut 
en ce tems-là,quc ceux, qui avoient dit à Mauri- 
ce, que le Gouverneur de S. Salvador, 8c Benio- 
la ctoicnt de differents fentimens, l’avoicnt trom- 
pé; car on aprii que le dernier avoit eu foui le 
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commandement far les gens de guerre, du c«.n- i 6 fî, 
fenteinent du premier: 

On peut aulli comprendre , par ce qu’on vient 
de dire, que (i) Tcfauro avoit été mal informe , 
de ceux qui lui avoient dit, que le Comte Mauri- 
ce, dans les Indes, étant entré dans la Baye de 
Tous-lcs» 9 aints, avoit été mis en fuite, par quel- 
que peu d'Efpagnols; puis qu’ils ctoicnt beaucoup 
plus forts que lui , 8c qu’il fc retira en bon 
ordre , & fans que les Ennemis penfaffent à le 
fuivre. 

Le Comte écrivit enfuice, non feulement à la 
Compagnie , mais encore aux Etats Generaux , 
uc l'cntrcprife qu’il avoit tàitc, contre S. Salva- 
or , n’étoit échouée, que par manque de mon- 
de ; qu’on ne lui avoit envoyé du fccours, que 
tard 8c peu à peu , 8c des Vaillcaux fi dénuez de 
matelots, qu’il avoit été contraint d’y mettre dcl- 
fus des foldars , pour faire la mancuvrc nécefiaire. 
Comme la Compagnie n’éloit, à proprement par- 
ler, qu’un Corps de Marchands, dont l’unique but 
ctoit de faire valoir un certain fonds d'argent , 
qu’ils avoient reçu de ceux qui avoient contri- 
bué, pour Ion établiflement ; elle fàifoit fans dou- 
te tout , avec un peu trop d'économie , pour 
donner de gros intérêts, à ceux qui y avoient part. 

C’eft ce qui fàifoit que les fccours de foldars é- 
roient petits 8c tardifs; de forte qu’il ctoit diffici- 
le de rien faire de grand , en ce païs-là ; contre 
une Puiffancc, telle qu’étoit alors celle des fcfpa- 
gnols , maitres de toute 1 * Amérique Méridionale, 

8 c de la meilleure partie de la Septentrionale ; qui 
avoient des Chefs expérimentez, 8c des Troupes 
aguerries ; 8c dont le païs étoit mieux fitué, pour 
envoyer promtement, en Amérique, tout ce dont 
clic pouvoit avoir befoin. Le Comte demandoie 
du fccours d’hommes 8c de vaifleaux , fi l’on vou- 
loit foûtenir l’honneur de la Nation dans le Brc- 
fil , 8c donner à l’avenir des repar tirions confide- 
rablcs, comme on parle en Hollande, à ceux qui 
étoient intcrdTcz dans le fonds de la Compagnie 
des Indes Occidentales. 

On répondit au Comte, en convenant de tout 
ce qu’il propofoit,dc tenir toujours ceux de lt 
Bahic , dans une inquiétude perpétuelle, pour le» 
empêcher d’entreprendre rien fur les Capitainies, 
dont la Compagnie ctoit la nuitrcfic. On difoit 
que pour cela fl fiilloit de l'argent, qui ne pou- 
voit venir que, de ceux qui ctoicnt imcicflczdans 
la Compagnie, 8c qui ne feraient encouragez à ce- 
la , que par le bon fucccs des affaires ou Brcfil. 
Ainfi il fc trouvoit engage dans une cfpccc de 
cercle, dont il ne voyoit guère d’ilTiic. Audi s’é- 
lcva-t-il une grande contestation, entre les Hol- 
landois 8c les Zélandois , touchant la manière de 
faire fleurir le Commerce du Brcfil. Les un; 
croyoient que la Compagnie devoir feule avoir 
droit de porter ail Brcfil , tout ce dont on y avoit 
beloin, te de rapporter les Marchandées dû Pais, 
pour les débiter en Europe. Les autres preten- 
doient qu’il falloir aulli permettre, aux particu- 
liers, d’y négocier. Ces deux fentimens avoient des 
gens, qui les foûtenoient avec vigueur. 

Ceux , qui vouloicnt laiffer tout le négoce à la 
Compagnie, apportaient, pour exemple, la Com- 
pagnie des Indes Orientales , qui ne partageoit 
ton négoce, avec peribnne ; 8c il cft certain, 
qu’une Compagnie de ccttc forte perd infiniment, 
lors que les Particuliers peuvent faire le mêm: 
négoce. Comme ils font en grand nombre , 8c 
qu’ils ne font pas tant de frais qu’une Compa- 
ra z 
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. gnic , ils donnent les Marchand ifes à meilleur 
marché, & diminuent ainii les profits de la Com- 
pagnie. On difoit contre cela, qu’il valait mieux 
établir des (Colonies au Brefil , oc leur donner la 
liberté du Commerce 5 que de lai fier le profit, qui 
en revenoit , entre les mains de peu de gens , qui 
avoient avancé les fonds, avec iefqucls , elle avait 
Commencé. Mais les defenfeurs des Compagnies j 
repliquoient qu’il ctoît dangereux d'établir des 
Colonies en des lieux fi éloignez * parce qu’avec ' 
le rems elles peuvent devenir fi puiflïmtcs, qu’ci- ; 
les font en état de fccoucv le joug, de ceux qui I 
les ont fondées, de de Te rendre indépendantes , & 
même de s’allier à des PoilTances ennemies-, pour j 
ruiner ceux, à qui elles doivent leur écablificmcnt. ! 
On difoit encore qu’une Colonie , compofec de I 
toutes fortes de Gens, & mal gouvernée, com- 
me il arrive ordinairement , ne peut former qu’u- 
ne République trcs-dtpravcc, & dont onafujet j 
d’attendre beaucoup de mal. 

Mais ceux qui étoient d’un fentiment contraire, ] 
difoient que les Ennemis de la liberté du Com- ‘ 
mercc & des Colonies , dcfcndoicnt leurs pro- , 
près intérêts , fous le nom du Bien Public -, parce ' 
qu’ils tiroient de plus gros intérêts de l’argent, 
qu’ils avoient avancé à la Compagnie des Indes 
Occidentales. On foûtenoit , qirc les habit ans d’un 

r ïs le défendoient mieux, contre l’Ennemi, & 
moins de frais, que ne font des foldais qu'on y 
envoyé ) & que l'on pourroit facilement établir 
une Colonie dans le Bréfvl , pourvu qu’on donnât 
la liberté du commerce , & qu’on ne le laiflat pas 
entre les mains des Officiers de la Compagnie, 

3 ni étoient en tres-peti# nombre. D’ailleurs les 
épenfrs, que la Compagnie avoit faites J Voient 
trop epuifee, pour pouvoir bien rétablir les affaires 
dans ce païs-lâ. Ceux qui y étoient établis a- 
voient befoin de tout , il fiuloit faire de grands 
frais , pour avoir une Armée f'upcricure à celle 
des Ennemis j Se l’on ne voyait point que la Com- 
pagnie put, par elle-même , pourvoir à tant de 
oefoins. 

On écrivit de Hollande au Comte Maurice, 
pour favoir fon fentiment là-dcflus. Il répondit 
entre autres chofo,(i) que l’on avoit fort exagge- 
ré les grands profits , que des Particuliers avoient 
faits autrefois, en négociant au Bréfll , avec les 
Portugais, avant rétabliffcmcnt de la Compagnie, 
qu’elle pourroit tirer * mais que la choie étoit 
bien changée depuis : Qu’autrefois les Magazins 
des Portugais , dans le Brefil , étoient pleins de 
focre i qu’ils manquoient des Marchandifes d'Eu- 
rope , 8c qu’ils les payoient en fucrc , quatre ou 
cinq fois plus, qu’elles ne valoient -, parce que les 
Portugais apprenenJoient , qu’on ne leur enlevât 
leurs (uctes , par force : mais qu’à préfent il y 
avoit tres-peu de fucre,dans les Magasins, & 
quantité de Marchandifcs de Hollande : Qu’il 
lui fcmbloit qu’il ctoit plus avantageux d’accor- 
der, à tout le monde, la liberté de negotier en 
ce païs-là i 8c que la Compagnie pourroit profi- 
ter des droits , que l’on mettroit fur les Mar- 
chandifcs , qu’on y porteroit : Que la Compa- 
gnie ne pourroit pas acheter aloïs , qu’avec de 
greffes femmes , qu’elle n’avoit point , les Mar- 
di and ifes , dont on avoit befoin dans le Bréfil i 8c 
qu’elle ne pourroit pas même les vendre avec 
profit , parce que les Particuliers en ont trop : 
Que les Pais deferts 8c incultes du Bréfil, ne pou- 
voient être cultivez , que par des Colonies , 8c 
que s’il n*y avoit rien a gagner , perfonne n’y 
Voudroit venir, puis que l'eu n’y alloit que pour 


le profit : Que le nombre des habitai» étant aug- 
menté, les revenus publies s’augmenteroient aufli j 
fans lelquels on tic peut pas être arme, comme un 
nouvel Etat le devoir être néceflaircmcnt : Que 
l’on devoit bien faire fon compte, en manière qu’on 
ne depenfât pas au dc-là des revenus, que l'on a- 
voit : Que les habitat» étoient la force des Pro- 
vinces, 8c que par leur moyen, on pouvoit dimi- 
nuer les Garnilons : Qu'un Etal était d’autant 
plus allure , qu’il ne fe finit qu’à fes propres for- 
ces : Que les Portugais fournis à la Compagnie 
ctoient à peine retenus dans leur devoir, par la 
crainte, 8c que ceux, qui ctoient attachez au Roi, 
étoient toujours dilpofez à changer eh là faveur \ 
Que l’cfpcrancc du gain finfoit que bien des 
gens pafloient les Mers , 8c hazardoient leurs 
vies, 8c qu'il n’y avoit rien à gagner, pendant que 
La Compagnie fiufoit feule tout le négoce du Pais: 
Que l’on avoit promis aux Portugais, qui s'étoient 
fournis aux PP. UU. qu’ils auroicnt, fous elles, 
les memes privilèges que fous les Espagnols j c’é- 
toit qu’ik vcndroient les lucres faits à leur propres 
moulins , comme ils le trouveroient à propos j 
mais non pas les lucres, qui auroicnt été faits ail- 
leurs j 8c que fi on leur ôtoit cette liberté , ils ai- 
meroient mieux aller par tout ailleurs, que de vi- 
vre ai Efcbvage, fous la Compagnie. » 

Ce s raifons étoient très-bonnes , 8c on les con- 
firmoit par des exemples, tant anciens, que mo- 
dernes. On fait, que les Romains ont eu des Co- 
lonies Romaines répandues, dans tout leur Empi- 
re j parce qu’ils étoient perluadez , que b multitu- 
de de Citoyens eft propre à affermir un Etat , Se à le 
conferver. C'eft pour b même radon , que les Rois 
d’El'pagne ont rempli l'Amérique de Colonie* 
El pag noies , qui b retiennent dan* l’obéïflânce 5 
parce que ceux, qui ont des terre* en quelque part, 
qu’ils tiennent de la libéralité des Rois , fc fentent 
obligez de les défendre j de peur que fi les Rois 
étoient chaficz , ceux qui ont reçu aeux ces ter- 
res ne fulTent chaficz, avec eux. Auffi n’a-t-on 
vu aucune rébellion de ces Colonies, contre l’au- 
torité Royale, depuis Ferdinand le Catholique ^ juÊ 
qu’à prêtent. On peut dire b même chofc des 
Colonies Angloifcs , qui font répandues fur la cô- 
tes Orientales, de l’Amerique Septentrionale, fl 
n’cft auiîl guère pofîible,que ces Colonies ic re- 
bellent i parce qu’il n’eft pas poffible. qu’elles fe 
paflem du Commerce des pais , d’où elles font ve- 
nues, où l’on fait une infinité de choies commo- 
des, utiles, Se même nécefTaires à ceux qui y font 
accoutumez. Les Colonies portent chez ceux , de 
qui elles font venues , ce qui croît en leur pars , 8c 
qu’on 11c trouve point en Europe, Se que les pais 
qui les reçoivent difiribuem enfuitc aux Narrons 
qui en ont befoin. Il a fallu bien des ficela, pour 
produire la Arts nécefTaires , ou commodts à la 
vie, 8c pour former les Artiùns qui k* exercent * 
Se quand ils font établis en un pais, U n’cft guère 
pomblc de la en chafier ,fkns détruire entièrement 
l’Etat où ils font. Ainfi les recours mutuels, que 
fc donnent la Pères des Colonies , pour parler 
ainfi. Se la Colonies qui en font forties, les lient 
d’une manière , qui fait que la peupla demeurent 
étroitement unis. Il ne faut pas s’imaginer que 
des Hollandais, ou d« Anglais, non plus que la 
Eipagnols, iront porter leurs Marchandifcs chez 
line autre Nation •, avec laquelle ils n’onr point 
d'habitudes, ni de correfbonflcnccs. Le Commer- 
ce eft fondé, fur une confiance réciproque, que les 
négotians ont entre eux, & qui ne fc forme que par 
b longueur du tenu. D’ailleurs on peut fiwre d« 
Lois , pour empêcher les huions de* Colonies, a- 
vec les Etrangers. C’eft ce que l’ou voit par les 

Co- 
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38. Colonies Angloifcs, dès le tcms de la Reine Eiiû- 
bcth iufqu'à prêtent , ôc que l’on verra tant que 
l’ Angleterre demeurera ce qu’elle cil. 

Ces 1 .liions , & d’autres fcmblablcs firent que les 
Etats Généraux des PP. U U. & les Directeurs de 
la Compagnie des Indes Occidentales lui virent le 
fentiment du Comte Maurice. Ils permirent à 
tous les Sujets de l’Etat de negotier au Bréfil, en 
leur particulier, ou d’y porter des marchandifes, 
fie d’en rapporter d’autres, pour les vendre dans les 
Provinces. On leur accorda cela apparemment, 
quoi que je ne le trouve pas dans Bar lias , à con- 
dition que les Marchandiles des Colonies (croient 
apportées directement) dans les Provinces, fur des 
Vaiflcaux du Pais, fans qu’il fût permis de les por- 
ter immédiatement en d’autres lieux , ni dans des 
Vaificaux Etrangers. La même Loi cft en Ef- 
pagnc, ÔC en Angleterre, & comme je crois, dans 
tous les Etats, qui ont des Colonies éloignées. 

On accorda feulement à la Compagnie, de faire 
feule le commerce des Ncgres , qu’elle tire des 
côtes de l’Afrique, celui des munitions de guerre, 
quelles qu’elles fufient , fie des bois de teinture, 
que l’on apporte du Brclil. Mais on défendit aux 
Directeurs de la Compagnie , 6c à tous les Offi- 
ciers, qui étoient fous fou ferment, d’y négoticr 
en leur particulier ; pour prévenir les pillenes,qui 
fe pourroient faire par ces gcns-Là , fous le nom 
de Commerce , 6c pour empêcher qu’ils ne dé- 
tournaflent les profits, qui dévoient revenir a la 
feule Compagnie. 

Cette pcrmiiîïon accordée à tous les habitons 
des Provinces , de negotier au Bréfil , porta une 
infinité de gens à y envoyer inceflamment, tout ce 
qui étoit ncccflaire en ce pais-là. Il s’y trou- 
va une fi grande quantité de Marchandiles , que 
l’on n’eut pas fujct au Bréfil de fe plaindre, que 
l’on manquât de rien. Elles le donnèrent même 
à fi bon marché , que depuis on n’y en envoya 
plus la même quantité. 

Cependant on ne laifla pas de cenfurcr la con- 
duite des Etats, fie de la Compagnie. Ceux qui 
étoient du fentiment contraire, firent courir acs 
écrits anonymes contre eux $ comme fi l'ordre , 

2 u’on vcnoit d’établir , étoit ruineux pour l’Etat, 
c n’étoit avantageux qu’à certaines Provinces, ôc 
à certaines Villes. L’on entendoit fans doute les 
Provinces de Hollande Ôc de Zclandc, Ôc quelques- 
unes de leurs villes -, qui ctoicnt les feules qui pou- 
voient negotier au Bréfil , avec avantage -, quoi- 
que les autres Provinces euflènt une entière liber- 
té d’en faire autant, & qu’elles ne fufient privées 
de ce profit , que parce qu’elles ne faifoient alors 
point de négoce, ni là, ni ailleurs , non plus qu’au- 
jourd’hui. 

On forma apres cela un autre defiein, qui fut 
de tâcher de fe rendre maîtres des Galions a’Epa- 
gne , comme avoit fait fi heureufement Pierre 
Hein , depuis quelques années. On choifit pour 
cela Corneille Jol, qui ctoit l’un des meilleurs hom- 
mes de mer, ôc l’un des plus hardis qu’il y eut a- 
lors dans le Pais. Les Etats Generaux , le Prince 
d’Orangc, ôc les Direétcurs de la Compagnie des 
Indes Occidentales lui doqpcrent le pouvoir de 
livrer combat à la Flotte Efpagnole, qui appor- 
toit l’argent du Pérou , ôc à celle qui venoit de la 
Nouvelle Efpagnc. 11 fortit du port du Texel, 
le 14. d’Avril MDCXXXV 1 II. avec quatorze 
Vaificaux , tant petits que grands, ôc ayant fut 
voile vers les Iles du Cap Vcrd, il tourna enfuite 
vas le Brcfil, où il arriva, Ôc eut ptufieurs Con- 
férences avec le Comte Maurice, à qui il dit les 
ordres, qu’il avoit de la Compagnie, Ôc de qui il 
reçut un renfort de tix-cen* hommes , avec des vi- 
vres pour fept mois ôc quelques Vaificaux. Ce 


defiein ne fut pas tenu fccrct , le Roi d’Efpagne | 
en fut averti , fie envoya incclfammcnt quatre Itc- 
gates légères à la côte de la Terre-Ferme } ôc à cel- 
le de Carthagene * pour avenir les Gouverneurs de 
fc tenir fur leurs gardes, contre laTlottc Hollandoi- 
fê, commandée pur le Capitaine Houtbeen , c’cil-à- 
ûîtc, jambe de bus, comme les Matelots appclloictît 
Jol -, ôc pour les charger d’avoir un foin particu- 
lier de la Flotte de Tcrrc-Fcrmc, ÔC de remettre 
le voyage de celle, qu’on attendoit de la Nou- 
velle Efpagnc , à l’année fuivantc. 

La Flotte de TciTc-Fcrme étoit déjà en mcr,ôc 
j ayant reçu avis, qu’on y avoit vû une Flotte Hol- 
' landoife de quelques Y^aiflcaux , mais qu’ils n’é- 
toient pas à craindre pour elle, à caufe de leur pc- 
titefie, elle continua la route vers la Havana. Elle 
confiltoit en huit Galions, ÔC en fix bâtimens plus 
petits, ÔC étoit commandée par D. Charles tTYbar- 
ta , Vicomte de Cernera. Outre les marchandiles 
qu’elle ponoit , il y avoit neuf millions en argent, 
comme l’on difoii , ÔC d’autres afluroient même 
qu’il y en avoit vint. Jol n’eut pas plutôt vû cet- 
te Flotte, qu’il refolut de l’attaquer inceflamment. 

D fc chargea d’attaquer lui-même l’Amiral Efpa- 
gnol, qui étoit un des plus gros Galions , Ôc il 
j donna ordre au Vice- Amiral d’attaquer celui des 
Efpagnols , fie au Contre-Amiral de s’attacher au 
Vaiflcau, qui tenoit le même rang dans la Flotte 
Efpagnole. Les autres Capitaines , curent ordre 
de fe choifir chacun un Vaificau, pour le com- 
battre, ou, s’il étoit trop fort, de fe mettre deux 
contre un. Après avoir fait taire la prière , Ôc 
exhorté fon monde, il fondit fur l’Amiral Efpa- 
gnol , ôc vint, après trois décharges de fon Ca- 
non, à l’abordage. Le Vice- Amiral ôc le Con- 
tre-Amiral en firent autant, à l’égard des V ai fi- 
naux Efpagnols , qui leur avoient été marquez. 
Pendant que ces trois Vaificaux combattoient, 
avec beaucoup de vigueur > le ftfte de la Flot- 
te les regardoit faire , fins attaquer, félon l’ordre 
donné , les autres Vaifi'eaux Efpagnols. Ceux 

3 ui étoient engagez, ne fc battoient plus à coups 
c canon , mais à coups de moufqucts , ÔC en 
jettant des grenades Ôc même des poutres, pour 
aflommer ceux qui étoient fur le tillac. Comme 
les Vaificaux Efpagnols, étoient beaucoup plus 
haut que les Hollandois , ces derniers avoient 
fait monter des gens fur la Hune de leurs Vaif- 
icaux, qui étoit un peu plus haute, que le 'I'il- 
lac des Efpagnols , Ôc ces gens-là jettoient dc$ 
grenades fur eux. Cependant après deux heures 
oc combat, comme deux Vaifleaux qui dévoient 
foûtenir Jol ne venoient poino , ÔC que d’autres 
Vaificaux Efpagnols venoient au fccours de leur 
Amiral } Jol fut oblige d’abandonner l’Amiral 
Efpagnol , ôc de fc retirer vers fa Flotte , qui 
étoit demeurée dans l’inaétion. Dans ce combat, 
le Vice-Amiral Abraham Rofendal , ôc le Con- 
tre-Amiral Jean Ma/} , ôc Antoine Mu)s, Fifcal 
de la Flotte , furent tuez , avec cinquante fd- 
dats ôc Matelots. Il y en eut cent-cinquante dé 
blcfiez. Jol arrivé à là Flotte, fit inccflammcnf 
appeller les Officiers fur fon bord j pour favoir 
la raifon , qui les avoit empêchez de fuivre les 
ordres qu’ils avoient reçus , en demeurant fpec- 
totcurs du Codbat. Il leur reprocha, avec rai- 
fon , leur lâcheté , ou leur ddobéïflànce * dont 
on n’avoit pas encore vu un femblable exemple , 
dans les Flottes Hollandoifes. Il donna même 
un coup de bâton, au Commandant du Vaiflcau 
nommé Roterdam , qui devoir le venir foûtenir, 

ÔC qui ne l’avok point fait , comme il lui ré- 
ponaoit infolemment , ôc en même tans h caffit. 
Après avoir exhorté les autres, à fi*ii« mieux leur 
devoir, ü retourna contre l’Ennemi, dans la pen- 
Aa 3 fcc 
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foc qu’ils le fuivroient j mais ils firent la même ! 
mancuvre qu’au para vant , dès que l’on fut à la . 
portée du Canon. Il aflcmbla de nouveau les j 
Officiels de la Flotte , pour leur demander la 
raifon d’une li tiontculc conduite , & les uns ne 
ditfimulcrcnt point que la peur les avoit pris* d’au- ! 
tics cxaggcrcrcnt la puiflancc des Efpagnols. Il y j 
en eut) qui reprochèrent à Jol là témérité, Se qui 
lui dirent qu’il les menoit tous à une mort certai- 
ne, à caufc de la grande inégalité des forces de i 
l'Ennemi & des leurs. Ils lui ioûtenoient qu’il n’y \ 
avoit rien de honteux à le retirer à propos, plutôt 
qu’à fc faire tous tuer , làns pouvoir rien avan- 
cer. Il y en eut , qui parlèrent de s’en aller , 
Se tous généralement rehilcrcnt de lui obéir. 

Cependant les Ennemis- étant encore dans le 
même lieu, le lendemain, il appclla de nouveau 
les Commandons des Vailleaux , fk les Capitaines 
des foldats qu’il avoir , & à force de les exhorter , 
il les obligea de promettre avec ferment , & de 
ligner meme une promefle par écrit , par laquelle 
ils s’engageoient à combatte jufqu’à l’extrémité. 
Tout le monde (cmbloit être difpol'c à bien faire, 
nuis il fc trouva que les Efpagnols avoient le dei- 
fus du vent, & pour le gagner il fallut traverfer 
leur Flotte, Se efluyer le feu de leur Canon. Ce 
fut alors que fut tue Jean ï'erdiji , qui comman- 
dait le V aideau nommé l'Orange, & qui étoit un 
fort bon homme de mer. Cependant ceux , qui a- 
voient jure de combattre couragcufcment , ne le j 
firent point. 11 y en eut feulement quelques- | 
uns , qui tirèrent de loin lur l’ennemi , làns en j 
approcher. 

Le 17. de Septembre, Jol ayant découvert, par I 
fis bâtimens légers , que la Flotte Efpagnolc étoit j 
encore autour de Cuba, apres avoir caflc quelques 
Capitalises, qui avoient rctufé de faire leur devoir, j 
il voulut l’aller attaquer une quatrième fois ; mais | 
il ne la trouva plus. Là-demis il renonça à fon 1 
deflein, il renvoya quelques Vailleaux au Bréfil , 1 
Se en lniflà quelques-uns prés de la Hav.ma,pour tâ- 1 
cher de furprendre quelques Vaifleaux Elpagnols. I 
Four lui, il retourna en Hollande, avec les Offi- 
ciers coupables , qu’il remit aux Etats Généraux , 
p ourles punir, comme ils le trouveraient à propos. 
Il aurait pu les faire punir lui-même • fur la Flot- 
te i mais il ne le voulut pas faire, de peur qu’on 
ne l’acculàt de les avoir immoler à là propre ven- 
geance. Il le trouva que les Chefs de ces Mu- 
tins ctoient deux Capitaines, qui, ayant fcrvi plus 
lone-tems que Jol , ne pouvoient pas fc réfoudre 
de lui obéir. Ainfi une padion particulière fait 
Couvent, qu’on lui làcrific le Bicn-rublic,&mcmc 
fon propre honneur. 

Cependant cette malhcureule Expédition em- 
pêcha le Comte Maurice d’executer un deffein , 
qu’il avoit forme concre la Capitainic de la Baye, 
ce qui étoit de ruiner entièrement les Cannes de 
fucrc qui s'y trouvoient, Se d’y brûler tous les 
Moulins à lucre -, pour faire perdre à l’Ennemi les 
revenus de cette anncc-là, qui fembloicnt devoir 
être de dix-huit-millc cailles de fucre. Ils attendoit 
pour cela de nouveaux fccours de la Compagnie •, 
mais il n’en vint point, à caufc du mauvais lucccs 
de rentreprile de Jol. Barléus alîùrc que toutes 
les Lettres, qui ctoient venues, cl» ce tcms-là, du 
Bréfil en Hollande, étoient pleines des plaintes, 
que faifoient Maurice, fie le Conlcil de la Compa- 
gnie, en ce païs-là, de ce qu’on leur fàifoit per- 
dre la plus favorable occafion, de fc vanger de 
leurs Ennemis. 11 y a bien de l’apparence, que les 
Portugais faifoient de fcmblablcs plaintes des Es- 
pagnols j qui avoient permis que les Hollandois 
t’cubliflcnt dans le Bréfil , Ôc qui n’avoient jamais 


envoyé allez de Troupes, pour les en chaflèr- 
C’eft ce qui arrive, dans les longues guerres, où 
l’on fait des plaintes, qui ne font guère conformes 
à l'Humanité & à h Jufticc , & ou les Partis op- 
pofez deviennent irréconciliables. Il y eut auffi 
des lbupçons contre les Portugais, fournis aux E- 
tats , comme s’ils avoient fait une confpiration 
contre les Hollandois , qu’on ne put néanmoins 
pas prouver j mais qui paroifloit vi-ai-fembhble, 
parce qu’on étoit pcrfiiaaé , qu’ils auraient mieux 
aimé être , dans l’état où ils étoient , avant que 
les Hollandois les foumiflent •, que celui où ils le 
trouvoient fous leur gouvernement. Selon les 
Comptes, que rapporte Iiarléus , les dimes du lu- 
cre , les droits fur les Moulins, 8c fur quelques 
autres choies, rendoient deux -cens -quatre -vmt- 
millc francs par an -, d’où l’on peut conjecturer, que 
ce pais rendoit bien de quoi entretenir les Troupes, 
qu’on employoit à le garder , Se que les profits 
qui revenoient du Commerce, qu’on y faifoit,n’é- 
toient nullement à mcprilcr. 

Ce font-là les évenemens dignes de remarque 
de l’an MDGXXXVIII. par où l’on peut voir 
que la guerre ne fût nullement avantageufe aux 
François, ni aux Hollandois j quoi qu’avant que 
de commencer la Campagne, ils enflent concerté 
cnfcmble fur Ce qu’ils entreprendraient, & que' la 
France eût fait une grande depenfe en faveur des 
Etats, 8c pour lever & pour entretenir elle-même 
de grandes Années. Ilfcmbloit d’abord, qu’il s dé- 
voient envahir une partie conflderablc des Païs- 
Bas Elpagnols, & que le Cardinal Infant ne forait 
pas en état de leur faire tête. Mais l’évcnemcnt 
fit voir cette année, comme on l’avoit déjà vû 
pluficurs autres, que les plus belles cfpcranccs n’é- 
toient nullement luivies de fuccés, qui y repondif- 
! lent. On peut dire, làns danger de le tromper , 
que la même chofc étoit arrivée pluficurs fois aux 
Elpagnols j pendant la guerre , qu’ils faifoient aux 
Frôvtnccs-Unies. Cela fembloit être un avertifle- 
ment réitéré de la Providence, aux uns & aux au- 
tres, de pofer les armes ëc de faire la paix i puis 
que comme l’Efpagnc nepouvoit venir ù bout, de 
lubjugucr les Provinces Unies i ces demirres ne 
pouvoient pas non plus la dépouiller, de ce qui lui 
rclloit des Seigneuries de la Maifon de Bourgo- 
gne, dans les Pais- Bas. Mais le tetns de leur ré- 
conciliation n’étoit pas encore venu. 

NOUS allons entrer dans une année, dont 
' les évenemens furent plus favorables, par mer, aux 
Etats Généraux , qu’aux F.fpagn^l-- j quoi que ces 
derniers fc foûtinflent par terre, contre les Etats, 
fàns que les Etats les puflent entamer , fur leurs 
frontières , encore que les François fiflent quel- 
ques progrès de leur côté t mais qui n’etoient 
pas comparables aux dépenfos, qu’ils avoient fai- 
tes pour cela. 

Nous commencerons ici , contre nôtre cou- 
tume , par l’hilloire de ce qui fc paflà fur la 
Mer, apres quoi nous viendrons à ce qui fc fit 
par terre. Dés le Mois de Janvier , l’Amiral 
Tromp fc mit en mer, pour empêcher les Ar- 
mateurs de Dunkerque, de faire leurs courfos 
ordinaires. * Cet Amiral alla d’abord du côte de 
Falmouth , port d’Angleterre, qui eft à l’entrée 
du Canal , comme on parle en Hollande ; làns 
qu’on voyc , dans l’Hiitoirc , la railcn de cette 
mancuvrc. Dc-là il revint le 11. de Janvier, 
vers les côtes de Flandres, Se entreprit dempe- 
chcr les Armateurs de Dunkerque 8c d’Oftende , 
de fortir de leurs ports , ni d’y amener leurs pri- 
lcs , Se cela avec quatorze Vaifleaux de guerre 
feulement. Les bruits qui fo répandoient qu’on 
préparait une Flotte coniidcrablc en Efpagnc , 8c 

que 
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i6zo < l uc 1 *°° y avo ' c befoin de gens de mer Fla- 
imnds, n'etoient que trop vrais \ comme on a- 
voit pu déjà s’en affiner dés l’année précédente. 
Le Roi d’Efpagnc avoit donne ordre, comme 
on difoit , d’equiper trente Vaifleaux de guerre 
à Dunkerque , pour lui amener les Matelots dont 
il avoit befoin. Le Cardinal Infant fie tout ce 
qu’il put, pour hâter cet équipement, afin que 
ces Vaifleaux pufient mettre à la voile de bon- 
ne heure. Mais il ne fut pas poflïblc de trou- 
ver le nombre de Matelots , que l’on deman- 
doit, quelques recherches, qu’il fit faire. Cela 
venoit en partie de l'Amniltic , que les Etats 
Généraux avoient publiée l’anncc precedente, en 
faveur des Matelots Hollandois & Zclandois j 
dont un bon nombre, comme nous l’avons dit, 
étoient retournez en leur pais. Il y eut cepen- 
dant des (i) adions de mer , entre les Anna- 
tcuts Dunkerquois , 2 c les Vaifleaux Hollandois 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. 

Le 7. de Février , Trorop s’approcha le plus 
prés qu’il pût de Dunkerque, ann d'avancer en- 
core plus, avec la première marée } qui ne fut 
pas plutôt venue , qu’il s’approcha de la Ville 
& des Vaifleaux, qm étoient au Port, à la por- 
tée du Canon, 2 t les foudroya de manière, qu’il 
les fallut retirer au fond du Port , pour les ga- 
rantir. Mais il ne put empêcher, que quelques 
Frégates légères ne fortifient à la faveur de la 
nuit , & n’cchappaflcnt à la bonne garde, qu’il 
fiiifoit faire à cette rade. Cependant le Cardi n al In- 
fant faifoit travailler, avec toute la diligence pofü- 
ble, à une douzaine de Vaifleaux de guerre allez 
gros , pour attaquer les Hollandois, ôc les con- 
traindre d’abandonner l’entrée du Port. 

Quand ces Vaifleaux furent achevez d’equip- 
pez, on donna ordre aux Capitaines de fc tenir 
prêts, pour fortir avec le premier bon vent, & 
paflêr au travers de la Flotte Hollandoife , ou 
de la combattre, G elle s’oppofoit à leur paflâ- 
gc. On leur fàifoit entendre qu’il ctoit hon- 
teux, pour la Nation Flamande, de fouflrirque 
fi peu de Vaifleaux Hollandois fcrmaflênt les 
Ports de Flandre, comme ils faifoient. Les dou- 
ze Vaifleaux de guerre, fortirent donc le 18.de 
Février de Dunkerque , bien fournis d’ Artillerie 
& de monde -, avec trois Vaifleaux Marchands 
armez en guerre & bien montez , outre cinq 
Bàtimcns légers. Le Capitaine Hollandois, qui 
avoit jette Pancrc le plus prés de la Ville , les 
vit venir de bon matin, 2c ne manqua pas d’en 
• avertir Tromp , par un coup de Canon , & de 
couper fes cables pour fe rendre inccfTammcnt 
vers lui. Cependant le Comte de Fuentes, fie 
le Gouverneur de la Ville montèrent en caroflc, 
& fiu'ent fuivis de beaucoup de gens, pour être 
fpectateurs du combat, qui s’alloit donner, du 
haut des Dunes > dans l’eiperance de voir battre 
les onze Vaifleaux de Tromp, par une Flotte 
beaucoup plus forte que la benne , puis qu’elle 
éroit de vint Vaifleaux. Il faut que l’Amiral 
Hollandois eût envoyé trois de fes Vaifleaux , 
pour croifer ailleurs , peut-être devant Oftende j 
cor autrement il aurait dû avoir quatorze Vaifleaux. 

Tromp rcjxjndii â l’inftant d’un coup de Ca- 
non, 2 c toute la Flotte fc mit au large, pour 
attendre là les Ennemis, & côtoyer enfuitè la 
Flotte Dunkerquoife, qui avoit un vent de Sud- 
efi, en poupe , & qui s’avançoit, comme pour 
aller au Nordouefi , ou fur les côtes de Zélan- 
de, ou de Hollande. Le vent commcnçoit à 
manquer , & quelques Vaifleaux Hollandois fi- 
rent force de voiles, pour couper le chemin aux 

11) Voytt'lo dans la Vie de F. H. P. s. p. *9. & fuit. 
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premiers Vaifleaux de l’Ennemi, Se les envelop- 
per. Il y en avoit deux , qui étoient du nombre 
des plus gros Vaifleaux de guerre, qui, après a- 
voir été fort mal-traitcz par la Flotte Hollandoi- 
fc, fiirent enfin obligez de fc rendre. Ils avoient 
chacun trente-quatre pièces de Canon, dont ferie 
ctoient de bronze , 2 c le refte de fcr. Cependant 
Tromp, fbûtenu de quelques autres Vaifleaux, a- 
voit eu à faire à l’Amiral ac Dunkerque, 6c à qua- 
tre autres Vaifleaux. Ce combat dura cinq heu- 
res, & finit r>ar un coup de vent , qui éloigna 
Tromp du Vaifleau , qu’il attaquoic. Le Vice- 
Amiral de Dunkerque échoua fur ufl banc , donc 
il ne put fc dégager, 2 c comme deux FrcgatcsHol- 
landoifcs s’en approchoient , il en fortii avec fon 
monde , à terre. Quelque peu de gens n’y demeu- 
rèrent, que pour y mettre le feu, 2c fe retirèrent 
apres l’avoir mis. Sept Vaifleaux de Guerre, 2 c 
deux Frégates cchouercnt aufli, dans le tems de la 
Baffe Marée , & rentrèrent dans le port , quand 
elle haufla. Les cinq VaifTeaux Marchands, ayant 
vu de quelle manière on avoit reçu les autres ,fe tin- 
rent éloignez du combat, & rentrèrent aufli dans 
le Port, avec leur Amiral. II fc trouva que les 
deux Vaiflaux pris étoient montez de deux- cens- 
cinquante hommes , dont il y eut deux-cens 
de tuez. Tromp perdit vint-deux hommes, 2 c en 
eut quarante de blcflez. Du côté de ceux de Dun- 
kerque, il périt, à ce qu’on allure, fcize,ou dix- 
fcpt-ccns hommes, tant de tuez, que de blcflez. 

Tromp entra à Hcllcvoetfluys le 11.de Février, 
avec les deux Vaifleaux qu’il avoit pris, & fut 
rendre compte à la Haie de fon expédition > où on 
le rccompenfk lui & fes Officiers ae chaînes d’or, 
à proportion que chacun l’avoit mérite. Au con- 
traire, on emprifonna, à Dunkerque, l’Amiral fie 
le Vice-Amiral de la Flotte Efpagnolcv mais, 
comme ils eurent etc ouïs, 011 les remit en liberté. 
Peu de jours après , les Dunkerquois ne lai fièrent 
pas d’avoir leur revanclic, par la prife d’un Vaif- 
icau de Guerre de Medcmblic, de 14. pièces de 
Canon , & d’un Vaifleau chargé de Tabac , Se 
venant de S. Chrifiophlc. Ils furent pris devant 
le Vlie, où un Vaifleau de guerre croiioit , peur 
donner la c halle aux Armateurs. 

Cependant on travailla à Dunkerque à rétablir 
la Flotte, qui ne put pas être fi-tôt prête à met- 
tre en meri à caufc de la perte, qu'elle avoit fai- 
te, fie parce que les Matelots s’etoient cachez, ou 
fauvez.Ces gens-là aimoient mieux aller en coudé, 
où ils étoient maîtres d’attaquer, ou de foir les 
Vaifleaux qu’ils trouvoient , félon qu’ils les ju- 

f eoient forts, ou foiblcs > que de fervir fur une 
lotte, qui efi engagée à attaquer l’Ennemi, quoi 
que fort, pour peu qu’il y ait d’apparence d’avoir 
le dcfliis. Il y avoit beaucoup moins de danger, 
à attaquer des Vaifléaux Marchands. On fit donc 
des proclamations rigoureufes contre lesDcfcrtcurs, 
qui ne reviendraient pas au plutôt 1 ce qui en fit 
revenir une bonne partie. Depuis ce tems-là,ccux 
de Dunkerque firent diverfes prifcs fur les Fran- 
çois, 2 c lïir les Hollandois, donc on reprit quel- 
ques-unes , auffi-bien que quelques Bàtimcns lé- 
gers. Mais comme la Hollande & la Zélande a- 
voient infiniment plus de Vaifleaux Marchands en 
mer, que ceux de Dunkerque , qui ne negotioient, 
que de leurs prifcs j ils caufoicnt plus de domma- 
ge aux Provinces Unies, qu’ils n'en recevoient. 
Il vint cette année, au commencement d’ Avril, 
une Flotte de Vaifleaux Marchands des côtes de 
France, que l’on fait monter au nombre de cent. 
Tromp leur alla au devant , dans la Manche, & les 
mena neureufement aux Havres, pour lefquds ils 
étoient définie z. Je ne m’arrêtera» point aux ran- 
çon* 
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contres particulières, ni aux prifes dcl'«n,ou l’au- 
tre des Partis. 

Cependant on fie tant de diligence à Dunker- 
que, pour radouber la Hotte, & equirper quel- 
ques autres Vaifleaux ) que le 10 . de Mars , on 
vit fortir de ce Havre douze V ai fléaux de Guer- 
re, & lix Marchands bien armez, qui prirent leur 
cours droit aux côtes d’Efpaene. Tromp ne put le 
mettre en mer, que le 1 1 . du meme Mois, avec 
fept Vaifleaux Hollandois } qui dévoient être bien- 
tôt après joints, par cinq de Zélande, & par d’au- 
tres encore, que l’on équippoit par tout. Il n’ola 
néanmoins pas s’éloigner trop des côtes de Hol- 
lande & de Zélande, dès qu’il eut après, que les 
Dunkerquois étoient fortis, de peur qu’ils n’euflent 
dcflèin d’y entreprendre quelque cliofc. Etant 
rentré dam k Meule , $v étant a la Haie, il reçut 
par le Sr. d'Amontcau , deux Lettres de France, 
l’une du Roi , & l’autre du Cardinal, avec une 
Chaîne d’Or. Le Roi le crcoit Chevalier de S. 
Michel, pour l’animer d’autant plus à agir avec 
vigueur, contre l’Ennemi commun. 

Comme le bruit de l’apparcil naval des Elpa- 
gnols s’augmentoit , les EÊ. GG. donnèrent or- 
dre de tenir prêts tous les Vaifleaux , qui pou- 
voient fervir-, de manière qu’au premier ord.-e, ils 
fuflent en état d'écre employez contre l’Ennemi. 
Cependant ils ordonnèrent , que l’Amiral Tromp 
fe remet croit en mer, le plus promptement qu’il 
ferait polliblc, avec quelques Vaifleaux, & pour 
cela on loua des Vaifleaux qui appartenoient à des 
Particuliers ; parce qu’ils ctoient plus prêts à 
mettre à la voile, que les Vaifleaux de l’Etat. 
Tromp fe remit donc en mer le 27 - d’ Avril, & 
fut bien-tôt fuividc Jean Ewerts, Vice- A mirai de 
Zélande. Ils croifcrcnt cnfcmblc , pendant long- 
tems, dans le détroit, qui cft entre Douvre fie 
Calais , lins trouver aucuns Vaifleaux Ennemis. Ils 
vifltoient tous les Vaifleaux qui pafloient, parce 
qu’ils avoient eu avis , que quelques Vaifleaux 
Anglois s’ét oient obligez, de porter en fureté à 
Dunkerque une grofle 1 uni me d’argent, de la part 
du Roi d’Elpagnc. I-c 28 . de Juin, ils virent trois 
Vaifleaux Anglois à l’Oueft de la Flotte. Tromp les 
approcha, & leur ordonna de bailler les voiles. 
L’un de ces Vaifleaux, qui avoit trente pièces de 
Canon, 5c qui commandoit les autres, refufo de 
le faite, & avant que de s’y réfoudre , efliiya tren- 
te volées de Canon. Les trois Vaifleaux furent 
enfuite vifitcz , & l’on y trouva millc-foixantc-dix 
lbldats Espagnols, Se deux Prêtres. Tromp les fit 
tous prifonniers, & les envoya fur quatre de fes 
Vaifleaux à Bar fleur , où il en mit neuf-cens à 
terre, & retint le relie, avec les Officiers. Les 
François firent apparemment un échange de ces 

f >rii'onnicrs , contre les prifonniers François, que 
es Espagnols avoient entre les mains. Au moins 
on n'en trouve rien dans l’Hifloire. Pour les An- 
glois ^ il les kifla aller en Angleterre. Il eft éton- 
nent, que 1c Roi Charles I. permît k fes Sujets , 
de tranlpoitcr des Troupes Efpagnoles en Flan- 
dre) puis qu’il ne poovoit pas douter, que cela ne 
fut tres-dcfagrcablc au Roi de France , & aux E- 
tats Generaux, dont l’amine lui pouvoit être bien 
plus utile, que celle des Espagnols. Mais ce 
Prince n’entendit jamais fes vrais interets , non 
plus que le Roi Jaques I. fon Père -, comme le 1 
Comte de Clarendon le fait aflez connoître. Tromp 
ciivova cnlùitc fes prifonniers à Roterdam , & 
continua à croifcr d:ins k Manche le relie de l’E- 
té, fans qu’il lui arrivât rien de remarquable. 

En ce tcms-là, le Comte d’Ellradcs, qui avoit 
etc envoyé , par le Roi à Turin , ctoit revenu 
comme Àmbaflàdcur, en Hollande , où il reçut 
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1 une Lettre du ( 1 ) Cardinal de Richelieu, du if. \Cip. 
I d’ Août, par laquelle il le chargeoit d’aller dire au ) 

Prince dOrange , qu’il avoit des avis certains, 
que le Roi d’Eipagne aflcmbloit fa Hotte à la Co- 
rougne , qui ferait forte de cinquante V ailfeaux , * 

& commandée par D. Antonio a'Oqutndo , le plus 
habile homme de mer , qu’il y eût en Efpagnc : 

Qu’il ameneroit fur cette Flotte, douze-mille 
hommes d’infanterie, Se qu’elle débarqueroit en 
Flandre , où l’Efquadrc de Dunkerque fe joindrait 
à lui : Qu’il ne pouvoit rien faire de meilleur, pour 
la caufc commune j que de mettre une puilfontc 
Hotte en Mer , pour la combattre : Que com- 
me ce Prince ctoit lent, de fon naturel, il fau- 
drait le prefler , au nom du Roi , de donner fes 
ordres à toutes les Amirautez, d’équipper tous les 
j Vaifleaux , qui feraient en état d’ngir : Qu’outre 
1 cela, il lui dirait, de k part du Roi, que S. M. 
avoit dépêché des Courriers à Calais, à Boulogne, 
à Dieppe , au Havre de Grâce , & à Brclt, a- 
vcc des ordres d’aflifler de munitions de guerre, 
d’hommes & de Vaifleaux 1a Flotte des Etats, 
fur les demandes, qu’elle pourrait foire. 

Le Comte d’Efti-adcs ne manqua pas de dire 
tout cck au PrinCe d’Orange, qui n’avoir pas en- 
core reçu des avis pofitifs , touchant la Flotte Es- 
pagnol. Il en reçut (t) feulement, le lendemain, 
d’un Commis de la Sccrctairic du Gouvernement: 
Gênerai des Provinces Efpagnoles -, qui lui difoit 
de plus que d’Oquendo avoit ordre de demeurer, 
avec k Hotte, aux Dunes j làns hazarder le Com- 
bat ) mais Iculemeni de faire rafler l’Infanterie en 
Flandre, par le moyen de l’Efquadrc de Dun- 
kerque , affiliée des Vaifleaux du Roi d’Angle- 
terre. 

On avoit déjà donné ordre en Hollande & en 
Zélande, comme on l’a dit, de tenir prêts tous 
les Vaifleaux, qui pourraient ferv ir -, mais comme 
on ne favoit pas encore le tems, auquel 1a Flotte 
d’Efpagnc pourrait venir , on n’eroit pas allé 
plus loin , oc T romp n’avoit pas encore aflez de 
Vaifleaux, pour l’attaquer , ni meme l’arrêter, fî 
elle avoit été bien commandée. Ces nouvelles dé- 
terminèrent à prefler l’équippcmcnt , & le Prince 
d’Orange dit au Comte crEllvadcs, qu’il ctoit dif- 
polc à foire équipper deux Flottes, dont l’une qui 
lcroit commandée par Tromp, ferait de cinquan- 
te gros Vaifleaux, 5c de vint Brûlots, avec ordre 
d’aller attendre k Flotte Efpagnolc, à l’entrée du 
' Canal , & de la combattre. On croyoit qu’elle 
pourrait être prête à mettre à la Voile, dans dix 
; jours) mais elle ne le fut point. L’autre devoit 
être commandée, par Jean Ewerts , Vice-Ami- 
ral de Zélande , 5c forte de quarante Vaifleaux, 5c 
de dix Bralots. Elle pourrait fe tenir, entre Dun- 
kerque 5c les Dunes , pour obfcrvcr l’Efquadrc de 
Dunkerque, 5c fe joindre, en un bcfoin,à k Flot- 
te de Tromp. Le Prince trouvoit à propos, que 
Tromp n’attaquât pas d’abord les Efpagnols, mais 
qu’il attendit Ewerts , 5c que quand ils feraient 
joints, ils envoyaflent un Cncf d’Efquadrc à l’A- 
miral Angloisj pour lui dire, que k E’iottc Hol- 
landoilc avoit ordre des Etats, de ne point com- 
battre contre eux, à moins qu’ils ne fe joigniflent 
à leurs Ennemis -, mais qu’au cas que les Anglois 
ne voulullênt pas demeurer neutres, elle combat- 
trait les uns ôc les autres. 

La Flotte d’Eipagne, ($) partit de k Corougne 

au 

(l) Letlrcs dEfiradn T. I. p. 3 J. 

(i) I.ettre* d'Eflradti T. I. p. ?6. & fuir. 

(?) Vie de F. H. P. x. p. 49 . Van tU Ssndt fur cett© 
année. 
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t6$p> au commencement de Septembre, forts de foixan- fiiirs, fie des malades & des blcficz, qui ctoicnt 163p. 
te-lcpt V aideaux , tant Galions , qu'autres gros fur la Flotte, fie pour lavoir comment il devoir le 
Vaiilcaux de guerre; qui portoient vint-millc honi- conduire alors, que les Efpagnols s’étoient relû- 
mes, entre ldqucls ctoicnt douze-mille Efpagnols, gicz à la rade de l' Angleterre. Il fit enfui te 1 c- 
qui dévoient être conduits à Dunkerque. Le if. ver l'ancre, & il arriva aux Dunes, entre une fie 
du Mois, Trornp l’appcrçut, comme elle entrait deux heures de l'Après-midi. Les Efpagnols con- 
dans la Manche. 11 n’avoit alors- que treize Vaif- tclloicnt là, avec les AngloS, à qui bailleraient les 
féaux, car on ne lui avoir point encore envoyé le premiers le Pavillon } mais dès qu’ils virent les 
relie, apparemment pour éviter la dipcnlè , Se Hollandois s’avancer, ils baillèrent promptement 
tous ceux, qui étoient en mer, ne l’a voient pas je Pavillon, de peur d’offcnfèr les Anglois, donc 
encore joint . Il envoya donc une Frégate légère, ils avoient alors befoin. T rorap alla mouiller l’ancre, 
pour avertir les Vaiilcaux , qui pourraient être au midi des Efpagnols, contre lcfqucls il envoya 
en Mer, de le venir joindre inccflamment. Pen- quelques Vaiilcaux, pour les canonncr, quoi qu’il 
dant la nuit, il tira à chaque demi-heure, deux ou n’en eût alors, que vint-huit. Quand on fut 
trois coups de Canon, pour avertir les Vaiilcaux cela, en Hollande & en Zélande , on cquipa 
écartez de venir à lui. Le Vice- Amiral de Witten, tous les Vaificaux, qui le purent être, avec une 
& quatre autres Vaiilcaux ouirent ce lignai, & le diligence incroyable j & il fc trouva à la fin, 
rendirent à lui , le plus promptement qu’ils pu- que Tromp avoir plus de cent Bâtitnens, dans 
rent, le i<S. au matin j de lorte qu’il eut alors dix- là Flotte. Toutes les fois que le vent touraoit 
lept Bàtimcns. Avec un fi petit nombre de Vaif- à l’Eft, il ne manquoit pas d’en venir quelqucs- 
Icaux , il ne fit pas difficulté d’attaquer la Flotte uns, fit la commodité de porter là des Provi- 
Ennemic, quelque nombreufe qu'«Ue fut. Pour fions fit que rien n'y manqua. Les Efpagnols 
lui, il s'attacha à l'Amiral Efpagnol , qui l’etoit furent furpris de ce nombre de Vaificaux, é- 
venu d’abord canonncr } Se d’autres V aideaux Hol- quippez fi promptement, & de la multitude des 
landois s'attachèrent à d’autres Bâtimens. Le Matelots, dont ils ctoicnt fournis. Cela juilifia 
combat dura des le matin jufqu’à quatre heures a- les ordres du Conlcil d’Efpagnc , qui avoit de- 
prés Midi, que d'Oquendo le retira vers le Nord, fendu à la Motte de fc battre} de peur que 
où il s’appelant que pluficurs de lès Vaificaux é- j toutes les forces maritimes des Provinces Unies, 
toient fort endommagez. Du côté* des Hollan- ne lui tombafient fur les bras ) comme cela é- 
dois le grand Chriftophle fauta en l’air, par le feu, toit déjà arrivé autrefois à l'Armée luïincibj.e de 
qui le mil à là propre poudre, & il n’échapa qu’un Philippe II. 

icul homme. Tromp fit alors venir fes Capitai- Cependant on n’ofà pas attaquer cette Flotte, 
aies à fon bord , en arborant le Pavillon blanc. Ils fur les côtes d’Angleterre , de peur que le Roi 
s’y rendirent, & il fut conclu, qu’ils demeureraient Charles I. ne prît ion parti. La France inter- 
là toute la nuit, fous un fèul voile. On convint vint li-dcfiùs, & obtint, conjointement avec les 
du nombre des Fanaux qu’auraient 1 * Amiral, & les Ambaflàdcurs* des Etats, du Roi d’Angleterre un 
autres Officiers, afin de le rcconnoîtrc, Se ne s’é- ordre à la Flotte Espagnole de fc retirer de ces 
carter point} dans la réfolucion de recommencer côtes, & parole qu’il demeurerait neutre. Cè- 
le Combat, le 17. au matin. Vas lcfoir,dcux pendant cette negotiation dura jufqu’au 10. ou 
Vaificaux Hollandois vinrent joindre Tromp. Vers iz. d'Oélobrc, 5 c pendant ce tems- là, les Dun- 
le Minuit le vent ccflà entièrement, fie il s'éleva kerquois trouvèrent moyen de hure pafièr en 
un gros brouillard, qui fit perdre de vue la Flotte Flandre, la plupart des Troupes Efpagnolcs, fur 
Espagnole. II continua jufqu’à neuf heures du des Bàtimcns légers, qui trompèrent la vigibn- 
matiii} que le tems s ‘étant éclairci, on vit cette ce des Hollandois. 

Flotte à l’Oucft-Nord-Ouèlt, vers les côtes d’ An- . Le Roi d’Angleterre ayant fait dire à d’O- 
gteterre, non loin de Folk lion & de Hyth,à l’oc- quendo de fortir de fes Ports, & meme de s'é- 
cidcnt de Doiltrcs. Tromp fit voiles de ce côte*» loigner de les Côtes 1 les Etats Generaux don- 
là, & le vent étant venu à ceflèr , il ne put nerent ordre à Tromp, de ne pas» perdre l’oc- 
s’approchcr des Efpagnols} mais il comprit bien ; cafion de l’attaquer, dès qu’il s’en ferait un peu 
qu’ils avoient dcflcin de s’en aller aux Dunes, a- 1 éloigne. Comme on ne le fioit néanmoins pas 
vcc la marée. Ayant tenu confeil, il fut rèfolu ! trop à la parole des Anglois , il fut trouve à 
que l’on attaquerait l’Ennemi, au clair de la Lune> propos que le Vice-Amiral de Witten, avec Ban- 
& l’on prit des mcfurcs, pour prévenir la confu- kert, iraient, le iz. d’Oétobre , mouiller l’an- 
fion, fie faire en forte, que les Vaiflèaux ne s’é- cre, prés de la Flotte Angloilc, avec vint-huit 
cartafient pas trop les uns des autres. Sur le Mi- Vaificaux , fie quatre Brûlots , pour les tenir en 
nuit, la Flotte Hollandoife leva l’ancre, fie fit voi- rcfpcâ , pendant qu’on fè battrait avec les Ef- 
les avec un petit vent de Sudell , & dans peu elle pagnols. Comme Tromp ne vouloit rien faire, 
vit l’El'pagnolc, qui s’avançoit du côte de Don- que conformément à des ordres exprès, dans une 
vrcs, entre une & deux heures. Tromp fc mit occaûon aflèz délicate } il en demanda, touchant 
à la canonncr, fie il lui vint tout à propos douze la conduite qu’il garderait envers les Efpagnols, 
Vaificaux, avec Bankert \ de forte qu’il fc trouva s’ils demeuraient davantage ,fur les côtes d’An- 
alors fort de trente Bàtimcns. Les Ennemis , fans glctcrre. Le 16. du mois, les Etats Generaux 
s’amu fer à le battre, fe retirèrent aux Dunes, fie lui donnèrent plein pouvoir d’attaquer la Flotte 
jetrerent l’ancre fous le Château. Efpagnolc , fie de la chaflèr des côtes d’ Angle- 

Tromp afîèmbla là-dcflùs le Confeil, fur ce qu’il terre, quoi qu’il en pût arriver, 
y aurait à faire } car on avoit fi fort tire fur les Le zr. Tromp fè plaignit à Pcnniugton , qui 
Efpagnols , que la poudre fie les boulets inan- commindoit la Flotte Angloilc de ce que le loir 
quoient. On conclut d’en aller demander au Gou- précèdent, on avoit tire à baie d’un Vaifieau 
vemeur de Calais, qui, félon l’ordre, qu’il en a- Efpagnol, fur un Vaifieau, où il étoit avec di- 
voit reçu du Roi , fournit à la Flotte, quatrc-cens vers Officiers. 11 fè plaignit encore qu’un Ef- 
boulcts, fie quatre milliers de poudre., Le ip. du pagnol avoit tue un Matelot Hollandois. Il 
Mois, Tromp partagea ces munitions fur fes Vaif- concluoit de ces deux faits, qqÿLs avoient les 
féaux , fie envoya en Hollande le Vice-Amiral de premiers violé le droit d’Afÿle , qfte le Roi de 
Witten, pour fc défile des prUonoiers qu’il avoit U G. B. accordoit à toutes les Nations, fur fes 
T'oto. il. i JB b côtes | 
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côtes* fie demanda qu’on en fit ju(licc,(àm quoi 
il déclara, qu’il le la ferait lui-mémc, en con- 
féquencc de la liberté, que S. M. B. avoit don- 


née à ceux qui feraient attaquez , dans cet A- 
fylc . fie parce qu’il en^voit des ordres expies 
de les Maîtres. Cette Lettre ctoit datée du 21. 
d'Oclobre. 

Après qu’elle eut etc remife à Pennington , 
Tromp partit, par un Nord-Ouëft allez fort , 
pour attaquer un côte de la Flotte Espagnole * 
mais un brouillard épais l’empêcha de pouvoir ex- 
écuter fon dcllëin. Cependant les Efpagnols cou- 
pèrent promptement leurs cables , pour fc retirer 
ailleurs * mais pour avoir trop aproché de la côte , 
il y eut vint 'deux Vaillcaux, qui cchouërcnt. Le | 
Brouillard étant diflipé, les Hollandois fe mirent < 
à canonner fortement ces Vaiflcaux,fic obligèrent j 
ceux qui étoient deflus à s’enfuir à terre 4 lur des 1 
Chaloupes , ou à fe précipiter dans la mer 4 au ! 
hazard de s’y noyer. Ils envoyèrent enfuite fur I 
ces Vaillcaux échouez, quelques Brûlots, qui en 
confumcrcnt dix-fept. Les Anglais de leur côte 
tirèrent quelques volées de Canon, fur les Vaif- 
feaux Hollandois , qui s’approchoicnt , difoient- 
ils, trop de la Terre. Cependant les autres Vaif- 
feaux Llpagnols formèrent diverfes Elquadres, fie 
fonirent, à la file, de cet endroit, de peur d’y 
être traitez de meme. Dès lors, les Llpagnols fu- 
rent mis en déroute , leurs Vaillcaux furent bru- J 
lez,, ou pris, ou contraints d'échouer fur les cô- i 
tes de France. Les Anglois fc fai firent de fix, & | 
les déclarèrent de bonne prife, fans que les Efpa- 
gnols y euflent rien à prétendre. D’Oquendo fie ! 
quelques autres forent fauvez , par les Dunker- 
quois, qui en plufieuts voyages no&urncs avoient • 
tranfporté les loldats Efpagnols , en grande partie 
en Flandre. Les Hollandois prirent neanmoins 
plufieurs VailTeaux, qu’ils emmenèrent chez eux. 
Le Comte d’Eflrades, qui étoit alors en Hollan- 
de, comme on l’a dit, accrit ainfi, (1) en peu de 
mots, cette Victoire : ,, La Flotte d’ Angleter- 
re , voyant la refolution de l’Amiral Tromp, 
„ d’aller attaquer celle d’Efpagnc, s’eft retirée à 
„ côté, Se demeurée neutre. Le Combat a duré 
3 , quatre heures, Se le Vaiflëau la Therefe, Ami- 
„ral de Portugal, a été brûlé. Il étoit monté de 
„ccnt pièces de Canon de fonte, Se il y avoit 
„ quînze-cenS foldats deflus. Douze autres grands 
,,Vaiflcaux ont été brûlez, ou coulez à fonds* 
,, quatorze ont cchoüé aux côtes de Boulogne, Se 
„ ae Calais, étant pourfuivîs par les nôtres. L’Lf- • 
„quadrc de Dunkerque s’eft fauvée , Se a retiré 
,,D. Antonio d’Oquendo , qui commandoit l’A- 
„ mirai d’Efpagnc, d’entre dix V ai fléaux des nô- 
tres, qui l’avoicnt inverti. Nous avons perdu, 
„dans ce Combat, dix de nos Navires , qui ont 
„ctc brûlez, ou coulez à fonds. La Viétoirc cft 
„L» plus complète, qui l'c foit jamais vue. 

La Flotte Hollandoifc tint encore la Mer, pen- 
dant quelques jours, Se prit quelque peu de Vaif- 
lëaux Efpagnols, qui n’avoient pu ni retourner en 
Efpagnc, ni fc retirera Dunkerque. Le 27. du 
Mois , les - Victorieux le fépaicrent, pour re- 
tourner dans les Ports, dcfqucls ils étoient venus. 
L’Amiral rencontra un Capitaine * qu’il avoit 
envoyé, for la côte de Flandre, pour voir ce qui 
s'y paftbit. Le Capitaine rapporta, qu’il avoit vu 
devant Dunkerque treize Va: fléaux Efpagnols, qui 
étoient entrez en ce Port, avec la haute marce. 
Il dit encore, qu’il y avoit deux Galions parmi, 
& qu’entre les VailTeaux de Guerre, il avoit re- 
connu celui djpqucndo, à fon Pavillon. 

(0 Leti. T. I. p. 40; 
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Ceux de Dunkerque, pendant que Tromp croi- 
foit dans le Canal, tirent plulîeurs prifos confide- 
rables , Se perdirent aufn quelques Vaillcaux , 
comme on le verra (2) dans les Hiftoriens du 
tems * car nous ne pouvons pas nous arrêter à ces 
fortes de chofcs. 

Pour palier à ce qui arriva par terre, cette an- 
née, la France étant convenue, comme les pré- 
cédentes d’attaquer les Efpagnols de fon côte, 
pendant que le Prince d’Orange les tiendrait en 
inquiétude fur la frontière de Flandre j le Princ pa- 
rut de ce côté-ci. Au mois de juin, après avoir 
etc proche de Bois-lc-Duc, avec fon Année, il 
la fie venir à Bcrgopzoom, d’où elle alla par eau 
for la frontière ae Flandre, entre Philippine, fie 
Bochout,le 17. de Juin. Elle étoit de ccnt-qua- 
tre-vint Compagnies d’infanterie, & de quarante 
de Cavalerie. Il la fit camper, en cet endroit, 
comme s’il avoit deflein d’y faire quelque fejour. 
Il fit faire deux batcrics , entre Sas de G*nd fie fon 
Camp , fie y fit mettre de l’Artillerie. Les Efpa- 
gnols jugèrent, qu’il en vouloit à cette Place, fie 
le Duc (Je Feria vint camper, avec dix-mille hom- 
mes entre cette Place, ou il y avoit une bonne 
Gamifon,*& Selfate. Ik firent encore quelque* 
fortifications, fur la Digue du Canal de Gand à 
Bruges , vis-à-vis des batcrics Hollandoifes. Us 
garnirent cette Digue de Soldats, 6c envoyèrent 
quelques Troupes aux Forts, qu’ils avoient près 
de l’Ecltflc. Peu de tems apres , ils voulurent 
brûler un pont de bateaux, qu’on avoit fait faire 
à l’Eclufejpour avoir communication avec le voi- 
finage * mais on les prévint. Le Prince fit en- 
fuite rafler la Digue de Bochout , Se fe fervit de la 
matière, dont elle étoit compofée, pour mieux 
fortifier Philippine * de forte qu’il étoit beau- 
coup plus difficile de s’en approcher , fie que 
ce Fort pouvoir mettre le Pais voifin , fous 
l’eau. 

Le même Prince , après avoir tenu les Efpa- 
gnols en inquiétude, mais fans leur prendre quoi 
que ce fut , fc retira le dernier de Juillet, du pof- 
tc où il ctoit, fie ramena fon armée près de Berg- 
opzoom. Dc-là il partit de nouveau, pour Bois- 
le-Duc, où il fe rendit le 7. du Mois a’Août, fie 
d’où il alla à Rhimbcrck. Le Confite Henri a- 
voit «te cependant, dans le Pais dc*Raveftcin , fie 
avoit fait des cqurics dans les terres ennemies* qui 
lui avoient rcüfli, mais qui n’avoient produit au- 
cun événement remarquable. Le Prince d’Oran- 
gc lui envoya ordre, de quitter le Païs de Ravef- 
tein, Gc de venir inccflâmment invertir Gueldrc, 
où il arriva le p. du Mois. Le Prince lui-même 
marchoic le long du Rhin, ce qui fit croire, qu’il 
alloit faire le Siège de Gueldrc, 6c que c’étoit ce 
qu’il s’étoit d’abord propofé. Les Efpagnols en- 
voyèrent inccflâmment trois Regimens ^Infante- 
rie , fie quelque Cavalerie, de ce côtc-là, fous la 
conduite du Marquis de Fiïlanova , qui alla cam- 
per à Venlo. Là-deflus, le Comte Henri fc reti- 
ra à Rhimberck, par ordre du Prince, qui, félon 
les apparences, n’avoit eu d’autre dclfcin que de 
faire diverfion, en obligeant les Efpagnols, d’en- 
voyer des Troupes de ce côté-là* de peur qu’ils 
ne fc trouvaflent trop forts dans ks lieux, ou les 
François les attaquoient. Il femble que les Efpa- 

5 nols s’apperçurent de la mancuvre du Prince 
'Orange , 6c qu’ils lui rendirent la pareille , 
en feignant d’avoir des defleins , qu’ils n’a- 
voient point * puis qu’ils n’avoient aucun Corps 
fuffifani, pour tenir la Campagne. Le zy. on re- 
çue 

(i) Voyet la Vie de F. H. P. ». fur cette wiaée» 
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ïtfjp. çut nouvelles à Bcrgopzoom , que l’on envoyoit 
des Troupes du Brabant au Bais de Was, où l’on 
l’on faifuit un grand amas d’ Echelles fie de Pé- 
tards) ce qui lembloit marquer une cntrcprife,fur 
quelque Place, de la frontière des Etat s, de ce cô- 
té-là. Le Prince d’Orange en ayant eu avis, don- 
na ordre à tous les Gouverneurs de ces Places, de 
Te tenir fur leurs gardes. 

Au commencement de Septembre , Ifc Prince 
d’Orange, qui s’etoit tenu près de Rhunberck ,fit 
de fcc mire fon Infanterie, par le Rhin, jufqu’à Dor- 
drecht , où elle arriva le 6. fie le 7. de ce même 
Mois. Le meme jour un Corps de dix-fept Com- 
pagnies d’Infântcric, commande par le Lieutenant 
Colonel Allard ^ fortit de Bcrgopzoom, Se alla 
prendre polie dans le Polder de N amen, qui cil 
un terrein fur la rive Méridionale de l'Efcaut Oc- 
cidental, fie qui n’cll pas éloigne de Hulll. Ceux 
du Fort de Sandvlict , qui s’en; apperçurent, en 
avertirent, par deux coups de Canon, les Places 
voifînes de Flandre, fie ce lignai fc fit entendre, 
enfuite par tout. Le lendemain 8. du mois , le 
Prince lui-mcmc arriva, avec toute fon Infante- 
rie, à Bcrgopzoom. Pour la Cavalerie, qui é- 
toit alors de trcntc-fix Compagnies, elle prit fon 
chemin, par terre, du côté de Bois-le-Duc. Elle 
étoit conduite par le Duc de Bouillon, 8c par le 
Lieutenant General Stakembroek. La Cavalerie 
Efpagnole étoit alors campée lur la Meufe , où 
ayant été avertie de la marche de la Cavalerie 
Hollandoilc, elle le retira inccflîunment , & fut 
abandonnée de cinq-cens Cavaliers Anglois ; car il 
y avoit toujours eu des Troupes de cette Nation, 
ou d’Ecoflois fie d’Irlandois,dans les Armées d’Ef- 
pagne, depuis le Roi Jaques I ., qui avoit voulu 
obfcrver une forte de Neutralité, avec cette Cou- 
ronne. Les Anglois fc rendirent alors à l’Armée 
de Hollande. Le Comte Henri , qui étoit retour- 
ne au Pais de Ravenitein , par ordre du Prince 
d’Orange , vit auifi venir à lui trcntc-fix Cava- 
liers, <ic ceux qui «voient été pris à Callo, Se qui 
s’etoient alors engagez au fervice des Efpagnols, 
comme malgré eux. Cependant l’Armée Efpa- 
gnolc , qui avoit obfcrvé le Prince d’Orange , lors 
qu’il ctoit vqrs le Rhin , des qu’elle ait apris li 
marche, s’achemina du côté d’Anvers * où elle al- 
la à grandes journées, pour s’oppofcr aux dedans, 
qu’if pourrait avoir fur la Flandre. On lui fit paf- 
fer le Pont de Batc-aux, fait devant Anvers, pour 
aller en cette Province, 8c on la fit camper près 
de Staken, petite Ville à deux lieues de Hulftj 
pour s’oppoler au Siege de cette Ville, en cas que 
le Prince d’Orange l’cntirprlt. 

Enfin l’Armée Hollandoife , arriva au Polder de 
Namen -, mais trop tard , parce qu’elle avoit eu 
le vent contraire. Le Cardinal Infant vint alors à 
Hulft, fie ne campa pas fort loin du Prince, qui 
voyant les Espagnols fur leurs gardes, fie leurs Pla- 
ces pourvues, ne crut pas pouvoir rien entrepren- 
dre fur eux. Son deflein avoit été de furprendre 
quelque Place, mal-pourvuc de ce côté-là, parce 
que les Einagnols avoient fait marcher la plupart 
des Garnirais, pour s’oppofcr à lui, en Gueldrei 
fans diminuer l’Armée , qui obfcrvoit celle des 
François. 11 avoit cru que les Espagnols ne juge- 
raient pas, qu’il voulût de nouveau entrer dans La 
Flandre , apres l’avoir quittée, fans y pouvoir rien 
entreprendre. Mais le vent contraire , qui l’avoit 
retenu, plus de teins, qu’il ne croyoit, l’empê- 
cha de pouvoir rien exécuter. Le dernier de Sep- 
tembre, il retira fon armée de-là, fans que les Es- 
pagnols puflent tomber fur fon arricre-gardc ; à 
caufe du Canon de plufieurs bâtimens^qui tirè- 
rent fur eux, avec tant de violence, qu’ils ne cru- 
ïbne U. 


rent pas devoir attendre davantage. D’ailleurs 16:9. 
comme l’arrivée de la Flotte d’Oquendo, dans le 
Canal rappclloit le Prince d’Orange $ qui en avoit 
apris la nouvelle, pour donner les ordres nccdlâi- 
rcs en Zélandtf fie en Hollande, en cas qu’il arri- 
vât quelque accident -, le Cardinal voulut, pour 
la meme raifon, aller à Dunkerque, pour lavoir 
de plus près ce qui fc pafibit, entre les deux Flot- 
tes. L’Armée de France , qui avoit agi fur les 
frontières méridionales des Provinces Espagnoles, 
avoit pris cette année Hédin fit Yvoi. (I) Mais 
le Marquis de Fe*quiens,cxn avoit alliégc Thion- 
ville, avoit été batti par Picolomini, fie le Siege 
levé. Les François donnèrent encore de l’occu- 
pation aux Efpagnols, du côté du Roufiillon j où 
ils prirent d’abord Salccs fie Cannet. Mais Ils per- 
dirent, dans la meme Campagne, la première de 
ces deux Places j apres avoir cfîayé en vain de 
faire lever le Siège, que les ETnagnols firent de 
cette Place. On voit par-là, que l’Efpagnc fc foû- 
tint allez bien par terre, dans cette Campagne, 
quoi que prefiée de diffcrcns cotez. Mais la per- 
te, qu’elle fit par mer, fut infiniment plus ronlide- 
rable, <]ue ce qu’elle perdit par terre. 

Il ne le fit rien de confidcrablc (z) cette année, 

: dans le Bréfil , où il n’y avoit pas allez de Trou- 
pes, pour rien entreprendre contre les Efpagnols. 

11 y eut une querelle facheufc, entre le Comte 
Maurice, fie le Colonel Artifoski, dont on pourra 
voir le détail dans l’Hiftoirc de Bar lé us , que l’on 
a déjà plufieurs fois citée. Le Colonel , qui ctoit 
venu en Hollande, avoit acculé le Comte, de ne 
tenir pas un allez bon ordre dans les Arccnaux, ni 
dans les Troupes. 11 fc plaignit aufii de divers 
mauvais traitemens, qu’il en avoit reçus, (oit en 
fa perfonne, foie par rapport à fon Régiment $ où 
le Comte foifoit tels changcmcns, qu’il lui plai- 
foit , fans le confcntcmcnt du Colonel. On ne 
peut pas bien juger à prélent, lequel des deux a- 
voit tort -y peut-être y en avoir-il des deux co- 
tez, comme il arrive ordinairement dans les que- 
relles. Quoi qu’il en foie , cela donna tems aux 
Efpagnols de rcfpircr en ccpaïs-là, & d’infultcr 
meme les Capitainies HoUandoifcs. Comme les 
> Confeils du Récif ne purent pas accorder le 
1 Comte fie le Colonel , quelque peine, que l’on 
, prît pour cela-, on trouva plus a propos qu’Ar- 
cifoski , s’en retournât en Hollande j où tout le 
monde ne fut pas non plus content de lui. On 
donna le Régiment, qu’il commandoit au Bréfil, 
à Jean Coin , qui étoit un homme de mérite , 
dont nous avons déjà parlé. Il y eut aufii trois 
Confcillers de la Compagnie, au Bréfil, qui s’en 
retournèrent, en même tems , Matthias fan Keu- 
len % Sén at Carpentier , fie Adrien van der Does. 

Ce dernier partit le 29. d’Oétobre, de l’an 
MDCXXXIX. 8c rapporta à la Compagnie une 
Relation des Terres, qu’elle pofiedoit au Bréfil 
avec les changcmcns, qu’on y avoit laits, fie par* 
ticulicrcmcntau Récif, où Mauriceavoit fait bâtir 
un Palais, qu’il nomma Fribourg, ou Ville Li- 
bre , fie où il fit encore un autre changement, 
qui fut de joindre le Récif, par un pont, qu’il 
ht faire. Il fit encore un autre pont , pour 
pafier du Continent dons l’fle de Vas, & 0 n ne 
peut nier, que cela ne fût utile pour y envoyer, 
ou pour en retirer des Troupes, qu’on y auroit 
envoyées. Le Comte, apres le départ d’Arci- 
foski , s’attacha à rétablir les Fortifications par 
tout où il en étoit befoin. Il tâcha de porter 
Bb z lès 

(0 Voyez U vit du Ctrdmti d$ Ritktluu , fur celte année 
p. 171. & fuir. 

(») SarUui p. 171. & fuit. 


îoogle 


196 H 1 S T 

itfjP* les Chefs des Bréfiliens à faire la guerre aux 
Portugais , S: à demeurer conftammcnt attachez 
aux Hollandois, ce qu’ils lui promirent*, maison 
ne pouvoit pas faire trop de fonds, fur ce qu’ils 
promettoient. 11 fit encore plulicurs bonnes 
Lois, & établit un bon ordre par tout. Il or- 
donna de mieux- cultiver la Mandioque^ de la ra- 
cine de laquelle on fait de la farine, faute de bled, 
6 c regia la quantité, qu’on en donneroit à chaque 
iold.it j car auparavant les Bréfiliens n’en culti- 
Voient , qu’autant qu’ils en avaient befoin, pour 
l’entretien de leurs familles. Chacun fut taxé à 
en fournir , fclou fcs terres, une certaine quantité 
à la Compagnie. On découvrit une Conlpiration 
des Portugais, qui habitoient les Capitainics , & 
les principaux furent punis j par des Amandes, 
qu’on leur impofa. 11 n’etoit pas plus poffiblc, 
que les Portugais fuflent fidèles a la Compa- 
gnie ; qu’il n’etoit poiliblc . que les Hollandois 
le trouvail'ent bien, tous la domination des Efpa- 
gnols. 

Au commencement de Septembre, quatre Vaif- 
feaux Hollandois le bâtirent contre trois Galiotcs 
des Efpagnols , & deux autres moindres bàtimcns, 
qui vouloicnt i'ortir de la Baye de Tous- les- Saints. 
Ils les rcpouflfcrcnt, mais ils n’olercnt les fuivre, à 
caufc des bancs de lablc , Se des riv.igcs qui r.c leur 
étoient pas allez connus. Quelque teins apres, 
on fut averti, qu’il étoit forti de la même Baye, 
dix-huit, ou vint gros Vaifleaux, avec d’autres 
plus petits. Maurice y envoya deux Frégates lé- 
gères , pour s’aflurcr de ce qui en étoit. Elles 
trouvèrent, que cette Flotte étoit fortic de la 
Baye , excepté fept gros Vaifleaux , 8 c quelques 
petits, pour la gaule des Côtes de 1a Baye. J^cs 
gros Vaifleaux portoient le Pavillon Amiral, pour 
faire croire que l’Amiral, 8 c les Principaux Offi- 
cicrs croient encore là. Cependant la nuit étant 
venue, les Hollandois ne purent point découvrir 
la Flotte Efpagnolci de forte que craignant qu’pl- 
ie ne fût allée en quelque part , pour y foire def- 
ccnte , ils retournèrent au Récif. La Flotte 
Hollandoifc mit en mer, pour la découvrir» mais 
on ne la put trouver nulle part , 8 c l’on apprit de 
quelques prifonniers faits à la Baye , que la Flot- 
te Efpagnolc, qui étoit fortic le 14 . de Septem- 
bre, étoit rentrée dans la Baye, après avoir con- 
voyé, pendant quelque tems, des V ai (Féaux qui 
ail oient en Efpagne, 8 c trois Galiotcs jufqu’a la 
Morre de S. Paul. 

Il y avoir déjà quelque tems, que l’Efpagne pen- 
foit à faire un effort -, pour attaquer les Capitai- 
nes Hollandoifcs par mer, avec une Flotte for- 
midable, 8 c en meme tems par terre , avec des 
Troupes plus nnmbrcufcs, que celles, qu’elle avoit 
employées jufqu’alors. Elle cfperoit de finir par- 
là une guerre , qui ne paroiflbit durer li long-tcms, 
que par ce qu’on n'avoit pas employé aflez de for- 
ces, pour en venir à bout. Cette flotte étoit ar- 
rivée à la Baye, le 16 . de Janvier de cette année, 
avec beaucoup de Nublcflc, 8 c des foldats de di- 
vcrics Nations , qui étoient au fervicc de l’Efpa- 
gne , outre des Matelots ramaflez de tous cotez » 
parce qu’il n’y en avoit pas allez en Efpagne, pour 
fournir la Flotte ü’Oqucndo, dont on a parle, 8 c 
celle-ci en même tems. On peut voir , par ce 
qu’on a dit de ce qui s’étoit pafle en Europe, par 
terre 8 c par mer , quelle étoit alors la puiiTancc 
des Efpagnols. Mais on le connoitra encore 
mieux , en ajoutant à cela ce qui fe paflà en A- 
merique. La Flotte, qu’ils y avoient envoyée, ne 
fe trouva pas en état d’agir aufll promptement, 
qu’elle l’auroit fait » parce qu’ayant été au Cap 
yerd, elle y avoit perdu trois-millc hommes, par 
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une pelle qui avoit régné fur cette côte. Pour 
fupplccr à cela, on envoya chercher du ftcours 
à la Capitainic de Rio Janeiro, qui cft l’une des 
plus riches, & des plus méridionales du Brélîl , 
8c dans plulicurs autres. 

Cependant l’Amiral Hollandois, croilànt, avec 
dix-huit Vaifleaux, devant la Baye, prit un Bâ- 
timent charge de fucre, où il fe trouva des Let- 
tres du Comte de lia Foire , qui devoit commander 
les forces de Terre 8c de Mer, avec celles de qucl- 

? ucs autres Officiers. On découvrit , par ces 
.ettres, les forces de la Flotte 8c de l’Armée , 
auiîi-bicn que le dclfein des Efpagnols. IJ y ctoit 
dit, que la Flotte étoit arrivée à la Baye, forte de 
quarantc-fix* Vaifleaux, entre lcfquels il y avoit vint- 
ftx Galions » qu’elle portoit cinq-mille hommes, 
dont il en étoit mort trois-millc, fur les côtes de 
l’Afrique j que le relie ctoit arrive malade à la 
Baye, 8c qu’il en mourait plulicurs. Us avoient 
ordre du Roi , d’abord qu’ils feraient arrivez, de 
foire une dclcente , près d’Olinde , d’empêcher 
que les Hollandois 11 c pulTent fe meure en mer , 
& de croifer dans le voi finage, pour arrêter tous 
les bàtimcns, qui pourraient venir de Hollande. 
Il y avoit alors peu de Troupes 8c de Vivres, dans 
les Capitainics Hollandoifcs, 8c fi la mcr,8c les 
maladies n'euilent pas fort diminue les forces Es- 
pagnoles , il n’étoit guère pofliblc qu’ils leur ré- 
fiftaflent. 

Cependant les Efpagnols n’oublirrent rien , pour 
trouver du monde, pour remplacer ceux qu’ils a- 
voient pcrduSjSc pour mettre la Flottc,cn bon étar. 
Usfc dilpofoient, comme on dilbit, à foire defeen- 
te avec cinq-mille hommes, entre lcfquels étoient 
ceux qui avoient lcrvi fous Banjola » en laifianc 
encore deux-mille hommes fur les Vaifleaux. Ou- 
tre cela ils ne doutoient nullement, que deux, ou 
trois-millc Portugais , de ceux qui demeuraient 
dans les l’erres conquifcs par la Compagnie , ne 
fe deelaraflent pour eux. 11 cil, en effet, diffi- 
cile, depuis que la Religion, ou ce que l’on ap- 
pelle ainli, a rendu les Chrétiens ennemis impla- 
cables, que les divers partis fe fient les uns aux 
autres» ce qui n’cll pas aflurcmcnt un effet des 
véritables principes du Chriflianifinc , mais de la 
paflîon de ceux , qui abufent de ion nom. 

Cependant Maurice ne s’épouvanroit pas beau- 
coup, pour ce grand appareil » parce qu’il favoit 
que le long fcjour, que la Flotte avoit foit à la 
Baye, avoit confumé la plus grande partie des vi- 
vres. Mais les Efpagnols s’attendoient à recevoir 
de la farine du Rio Janeiro, & du Rio de la Pk- 
ta. Us s’attendoient encore à deux-mille hom- 
mes de fecours , tant d’Efpagnc que des Iles, que 
les Efpagnols ont au Nord de la Mer Atkntiquc. 
C’efl ce que portoient ces Lettres. On y trouva 
aufli une Lifte des Officiers, dont nous ne rap- 
porterons , que les Principaux. D. Ferdinand Map- 
earegna , Comte de la Tour, devoit commander 
fur Mer, 8c fur 'Ferre. D. 'Juan de la Vega^ de- 
voit être Amiral des Vaifleaux faits en Caftille, 8c 
commandoit à feize Galions, excepte quelques-uns 
qui dépendoient immédiatement du Roi. D. Ro- 
drigue Lob* , Amiral de Portugal , commandoit 
dix Galiotcs , finon celles qui dépendoient du 
Roi foui. Le Comte Banjola devoit être Mcilrc 
de Camp Général. Je ne mettrai pas les autres, 
qui étoient dans des emplois inferieurs, ni les Vo- 
lontaires , dont le principal ctoit le Comte de 
Caftel Melbor. 

Maurice n’avoit en tout, que trois-millc hom- 
mes à commander, 8c n’étoit pas bien fourni de 
vivres, ce qui avoit foit diminuer le nombre de 
fcs foldats. Si en ce tcms-là, les Hollandois n’a- 
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voient pas pris, fur l’Ennemi , un Bâtiment chargé r 
de farine; il y auroit eu de la famine, parmi eux. i 
L’on y trouva des o;drcs du Roi, pour la Flotte , , 
de demeurer, fi l’on ne pouvoit pas mieux faire, j 
jufqu’à deux ans à croiler fur les côtes des Capi- | 
tainics Hollandoifes ; avec promellé qu'il lui en- | 
verrait des recrues d’hommes & de Vaifleaux ,au- | 
tant qu’il en faudrait, julqu’à ce qu’elle fc fût ren- ! 
duc niait refle de la Mcr,& en eût charte les Hol- 
landois. Mais il fe formoit en Elpagnc, du côte 
du Portugal^ un orage, qui avant eclatté délivra ' 
la Cour a Efpagnc du foin de confcrvcr le Brcfil ; 
comme on le verra dans la fuite. 

Qiiand la Flotte Elpagnolc eut reçu les fccours, 
qu’elle attendoit de Rio Janeiro , Üc d’ailleurs , 
où elle fc trouva de quatre-vinrs-fix V ai 11 eaux , 
il y avoit onze, ou douz.c-millc foldats, outre les 
lireliliens. Dés qu'elle fur en mer, toutes les ( ô- 
tes des Capitainics Hollandojifcs, fc tinrent fort 
fur leurs gardes ; parce qu’on ne pouvoit pas fa- 
voir, où elle entreprendrait de faire dcfccntc. [ 
Qtiatrc jours avant qu’elle fortît de la Baye , la 
!• lotte Hollandoifc , fous Guillaume Corneille l.oos , 
après avoir long-tcrus croifé devant la Baye, le re- 
tira dans le port de Pcmainbouc,avec treize Vaif- 
feaux, qui manquoient de vivres, & d’autres cho- 
fcs. 11 arriva alors tres-à- propos, qu’il vînt de 
Hollande neuf Vaifleaux , & enfuit c deux , qui j 
furent encore fuivis de neuf. Ce renfort étoit trop 
petit, félon les plus timides; mais il ranima beau- | 
coup ceux, qui avoient plus de courage. On fc hâ- 
ta ft fort de mcttic ces Vaifleaux en état de com- 
battre, que fans les faire décharger, on y fit feu- 
lement monter des Troupes du Bréfil ; pour don- ! 
ncr le tems à ccl es, qui étoient venues deffus, | 
de fc remettre des fatigues de la mer. Cette Flot- 
te n’étoit que de quarante 8c un Vaifleaux, infe- 
rieurs aux Efpagnols en grorteur, en nombre de 
pièces de Canon 8c de Soldats. 

L’Amiral Hullandois fe mit néanmoins coura- 

f 'eufement en mer, & croifoit à quatre milles de 
a côte d'Olinde; d’où il pouvoit fuivre les Efpa- 
gnols , de quelque côté qu’ils fc tournartem. Le 
Comte Maurice avoit etc averti, que la Flotte irait 
à Paomorclla, qui cft un petit fleuve, ou des Fré- 
gates peuvent entrer; dans la Capitainic de Per- | 
nambouc,au Nord; ou qu'elle fc jetterait fur un ! 
Quartier du Midi, où il auroit été dangereux de , 
vouloir faire defeente, à caufc des Fons, qui y i 
étoient, & dans lefquek il y avoir beaucoup d’Ar- j 
tillcric. Le Mois de Décembre étoit déjà venu , 
lors que cette Hotte jetta l’ancre à I’cmbouchu- 
rc du fleuve de St. Michel , au Midi des Ala- > 
oas, où elle envoya fes Chaloupes, pour faire de 
eau. Le Major Mansfeld avoit été porté à 
quelques milles de l’embouchure, avec ordre, de 
le retirer fi la Flotte Elpagnolc y paroifl'oit ; par- 
ce qu’il n’y avoit là aucunes Fortifications, par le 
moyen dcfqucllcs il pût le défendre contre elle. Il 
y demeura neanmoins pendant huit jours, & don- 
na avis au Comte de rarrivee de la Flotte Efpa- 
gnolc, en cet endroit-là. Comme le bruit cou- 
rut qu’elle alloit y faire defeente, il ordonna à la 
Flotte Hollandoifc, de l’aller promptement atta- 
quer , pendant qu’elle étoit à l’ancre , & qu’elle 
ne s’y attendoit pas; ou, fi elle n’y étoit point , 
de revenir à la hauteur du Récif. Les Hollan- 
dois allèrent chercher les Efpagnols à la grande 
Barre , mais ils ne les trouvèrent point. Ayant 
fait voiles à la Rivière de S. Michel, ils firent c- 
choucr quatre petits Bâti mens, qui oortoient des 
munitions de guerre aux Troupes Efpagnoles,qui 
venoienr par terre. La Flotte F.fpagnole s’étoit 
jetirée, dans la pcnice que ks Troupe* Hollaa- 
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doifes étant en partie aux Alagoas, & cii partie 1 63p. 
à Porto Calvo , elle trouverait un autre endroit 
plus foiblc, pour y faire dciceme Ce tut par-là, 
que finit cette année ; nous dirons ce qui arriva 
depuis, fur. la liiivar.tc; où l’on verra que la Hot- 
te Klpagnole ne fut pas plus heureufe au Brcfil , 
que l’autre Flotte de la même Nation , que les 
Hollandois bâtirent, comme nous l’avons vu, lur 
les côtes d'Angleterre. 

ON avoit, l’année precedente, après la défiai- 1640. 
te de l’Armée Nas ale d’Efpagnc aux Dunes, tait 
le Traité ordinaire de Campagne, avec la France. 

(1) Le Prince d'Orauge avoit offert, par l’inter- 
vention du Comte «IT.rtradcs , d’afîiegcr, en me- 
me tems, les Villes de Damme Se de Bruges , aulli- 
bicn que les Forts, qui font fur le Coml de Blan- 
kemberg, & ce même fort ; fi le Roi lui don- 
noit la fômme ncccflâirc , pour léser douze-mille 
Fantaflms, 6c fi x mois de leur foldc. Le Cardi- 
nal ayant montre ces offres du Prince au Roi , il 
fut conclu de les accepter , 6c le Roi promit 
de faire compter la fomme de cinq-ccits-millc Li- 
vres, en quatre termes, de trois en trois mois, à 
commencer au Mois de Janvier de cette année. 

Le Prince d’Orange s’obligea aulli d’cxecuter ce 
qu’il avoit offert. La France s’engagea de fa part de 
mettre une Armée en Campagne, le t. île Mai 
de cette année, 6c le Prince en fi ta< niant de Ion côte. 

L’Hifloire (z) remarque, que la nuit du tf.au 7. 
de Janvier, il y eut une tempête effroyable y à la- 
quelle on n’en avoit point vu de fcmblable, depuis 
trcs-long-tcms. Sur terre , elle rcnverla quantité 
de Toits 6c de Cheminées, fracafla des Maifons, 

6c arracha grand nombre d’ Arbres. Sur mer, elle 
Cÿulà des naufrages, non feulement des Y'aiflëaux 
qui avoient mis à la voile, mais même de ceux 
qui étoient dans les Ports prêts à partir. Plus de 
cent Vaifleaux, qui étoient au Texel en foufl'ri- 
rent beaucoup ; il y en eut qui furent coulez à 
fond , Se beaucoup d’autres três-endommagez. 
Devant Rotcrdani, un Vai fléau de Guerre fut 
renverfe, & quarante hommes, qui étoient dcflùs, 
y périrent. Aux Dunes, en Angleterre, il y en 
eut quantité de fubmergez. Il arriva aulli le 4. 
d' Avril, un violent trctiiblcuu-nt de Terre , entre 
les 4 6c 4. heures du matin, qui fit un très-grand 
ravage , dans PElccforat de Cologne, dans le pais 
de Gucldrc, dans le Comté de Meurs, à Niine- 
guc, dans la Province d’Utrccht,8c dans les Pro- 
vinces Espagnoles , fur tout en Brabant , 6c en 
Flandre. On pourrait croire que cette Tempête, 
ôc le Tremblement de Terre vinrent de la meme 
caufc. L’agitation de la Mer, 6c de l’Air put ve- 
nir des vapeurs extraordinaires, forties des entrail- 
les de la 'Ferre, à caufc de remblaiement du bi- 
tume, 8c du fouffre qu’elle renferme; après quoi 
les voûtes foûtcrraincs avant reçu de l’air , il s'y 
put faire une explofion plus violente des matières 
enflammées , qui fccoiia la Terre. Les Anciens 
Hirtoriens auraient dit, en une fcmblable occafîon , 
que cela préfageoit à lT.fpagnc, quelque change- 
ment en les Etats ; puis que cette année elle per- 
dit Arras, capitale de l’Artois; que les Catalans 
le rebellèrent contre Philippe IV. 6c que, ce qui 
fut encore pire, il fut dtfoouillé du Royaume en- 
tier de Portugal, 8c enluite de toutes fes dépen- 
dances, dans r Amérique , dans l’Afrique 6c dans 
les Indes. Mais il n’appartient pas aux Hommes 
de s’appliquer, *lc$ uns aux autres, ces effets ex- 
traordinaires de la Providence. Leur devoir fc- 
B b 3 ioit 
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roit tic devenir plus gens de bien, à de fcmblablcs landois. Le Marquis de Lede dut commander en 
occafions; en penfant a\cc combien de facilite ce- Gucldrc , Se le Comte de Wils dans le Duché de 


lui, qui a fait la Terre, que nous habitons, pour- 
rait la boulcvertcr etuicicracnt*, comme il le fera, 
quanti il trouvera à propos de faire ccflcr pour ja- 
mais les ddordres,quc les hommes commettent per- 
pétuellement, depuis pluflcurs milliers d’années, dans 
le lieu de leur demeure. Si cet Avcrtillcmcnt ne 
fert de rien , dans cette Hiltoirc , il ne fera au 
moins du mal à perfonne. 

Des le commencement de cette année, on s’ap- 
plica à faire de grands prépara lits, pour la Cam- 
pagne , en France, Se dans les Provinces Unies. 
Ces dernières, outre qu'elles faifoient la guerre avec 
1 'Ii.fp.ig ne , «voient aufli un démêlé avec Chrétien 
IV. Roi de Dancmarc, qui avoit mis, contre les 
Traitez , de nouveaux Droits fur toutes les Mar- 
chandées , qui paflbient par le Sund , foit en 
entrant dans la Mer Bakhique, foit en fortant. Les 
Etats avoient inutilement envoyé des Ambafla- 
deurs en Dancmarc, des l’annce paflëc, pour s’en 
plaindre. Comme le négoce de ta Mer Balthiquc 
croit fort confidcrablc, non feulement les Hollan- 
dois en fouffrirenc , mais encore Hambourg, «fc 
toutes les Villes Hanlcatiqucs, qui font fur les 
bords de cette Mer. Elles s’en plaignirent, mais 
en vain j comme on le pourra voir dans Aitzema , 
fur l’année MDCXXX 1 X. car nous ne pouvons 
pas entrer dans le détail de ces démêlez. Le Roi 
de Dancmarc, craignant, de fon côté, qu’on n’en- 
treprit quelque choie contre lui, leva desTrou- 


Limbourg. Le Comte de Fucnclara fut fait Gou- 
verneur du Château d’Anvers. 

On remarqua que le Roi d’Angleterre, qui a- 
voit déjà fait connoîtrc la maitvaife difpofition ou 
il croit , à l’egard des Etats , envoya deux V aideaux 
de Guerre à Dunkerque, & fit convoyer quelques 
foldats Efpagnols, qui portèrent une Vont me d’ar- 
gent dans la même V illc. 

Nous parlerons des defleins des François, & de 
la manière, dont ils les exécutèrent , quand nous 
aurons raconté ce que fit le Prince d’Or.ingc, qui 
n’eut pas le meme bonheur qu’eux. Quoi qu’il 
eut fait jufqu’alors, il n’avoit jamais pu entamer la 
Flandre * que les Efpagnols gardoient avec foin , 
perfuadez que le Prince ne perdrait pas l’occafion 
d’y entrer, dès qu’elle le prelcntcroit. 

Le p. de Maille Prince defeendit à Dordrecht, 
où il demeura mlqu’au 11., d’où il fc rendit à 
Bergopzoom, oc de là au Fort de Rammekens, 
avec toute l’Année. Le Cardinal Infant, averti 
de ce mouvement, envoya le plus de Troupes , 
qu’il pût , fur les Frontières Septentrionales de 
Flandre, Ôc dans les Forts de Callo, & de Stc. 
Marie. 11 fit même venir Lamboi , avec quelques 
Troupes à Anvers. Le 18. du Mois, le Comte 
Henri Guillaume eut ordre de partir , pour le 
rendre maître d’un partage près de S. Donas au 
Sud-Oucfl de l’Eclufc , afin d’entrer par là en 
Flandre -, mais il le trouva fi bien gardé , qu’en- 


pes, pendant l’Hiver, Se artcmbla tous fes Vaif- corc qu’il l’attaquât avec vigueur ,~il ne put ja- 
icaux de Guerre dans le Sund. Les Etats Gè- 1 mais le prendre. Il abandonna meme le Fort 
ncraux , au contraire , défendirent à leurs Sujets de S. Job, qu’il avoit pris auparavant d'emblée, 
de negotier dans la Mer Bahhique, fous peine de dans le dcflcin d’ôter à Bruges, la communica- 
la confifcation de leurs V ai fléaux. Ce Prince fit [ tion qu’elle avoit avec les Forts voifins. 11 fut 
alors une Alliance avec l’Angleterre , qui parut | oblige de fe rembarquer, avec fes Troupes , & 
la fouhaiter , fans qu’on ait vu qu’elle lui ait etc 1 de retourner à l’Eclufe. Cependant le Prince 
d'aucun ufagcj à moins que Charles I. ne voulût d’Orange ctoit venu, a Philippine , où il avoit 
donner de l'ombrage aux Etats Généraux} (i)dom débarque, avec toute fon Infanterie Se fa Ca- 
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il fe plaignoit fort a l’occaliondc la Victoire, qu’ils 
avoient remportée fur les Efpagnols aux Dunes. 
Il aurait mieux fait d’entretenir fes Voifins, en 
bonne difpofition envers lui j que de les heurter 
dans un tems, où les brouillcries avec fes Sujets 
augmentoient tous les jours. Les Etats Géné- 
raux firent, au contraire, une Alliance avec Cbrifti- 
ve Reine de Suède j pour tâcher d’obliger le Roi 
de Dancmarc , à ne point troubler le commerce de 
la Mer Balthiquc. 

Les Etats ordonnèrent cependant à tous les Of- 
ficiers , de tenir leurs Compagnies complètes, ôc 
prêtes à marcher le 1 f . de Mars. On leva encore 
de nouvelles Troupes, dont on forma dix Régi- 
mens d’infanterie , outre deux-mille Chevaux, 
l.cs Efpagnols n’oublicrcnt pas d’en faire autant , 
& de nommer les Généraux & les Officiers , qui 
dévoient d’un côté s’oppofer aux forces de la Fran- 
ce , fie de l’autre à celles des Etats. Le Duc 
Charles de Lorraine fut nomme, pour comman- 
der les Troupes qui s’oppofcroicnc à la France du 
côté de Luxembourg, lî elle y_ venoit, Se on lui 
donna de l’argent , pour lever mille hommes. Lam- 
boi en reçut autant , pour lever un nombre égal de 
Soldats, qu’il trouva dans les Pais de Juliers, de 
Clcves & de Gucldrc. Les longues guerres a- 
voient aguerri les peuples de ces païs-là, que l’on 
avoit employez de tems en tems dans les Armées , 
& congédiez quand on n’en avoit plus eu de bc- 
foin. D. Philippe de Silva eut ordre de veiller 
fur l’Artois, & le Comte de Foentes celui d’ob- 
ferver , dans le Brabant , les mouvemens des Hol- 

(1) Voyez Jitttma fui l'année $640. T. 1. p. 673. 
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Le zo. le même Comte Henri , fut comman- 
dé pour aller jetter un pont fur la rivière de 
Lievc,prcs de Maldegcm. 11 le fit, & l’on pal- 
£» la Rivière j d’où il marcha vers le Canal qui 
va de Gand à Bruges , Se prit une Rédoute 
bien fortifiée par les Efpagnols , au Nord du 
Canal , où il ht cinquante Se un hommes , qui 
la gardoient , prifonniers. Il s’agit enfuite de 
jetter des ponts fur le Canal , pour entrer avec 
toute l’Armée , plus avant dus la Flandre. Il 
fc mit en devoir de le faire , mais comme il 
n’avoit point de Matelots avec lui , gens accou- 
tumez à cette forte de maneuvre , les Soldats , 
qu’il employa , le firent fi lentement $ que les 
Troupes Espagnoles du voifinage curent le tems 
d'y accourir , & de faire jouer leur Artillerie, 
Se leur Moulqueteric d’un Fort voifin, fur les 
Hollandois , qui n’avoient pas eu le tems de fe 
couvrir. Il fallut ncccflàii ement fc retirer de 
ce polie , avec perte de quelques hommes. Se 
pluheurs blclTez. Le Comte garda néanmoins 
1 a Redoute , qu’il avoit prife , & fie retirer la 
nuit les ponts , qu’il avoit commencé à jetter fur 
le Canal > excepté trois, que les Ennemis brûlè- 
rent. On dit qu'il aurait mieux fait d'appor- 
ter, avec lui, des Ponts de Jonc, qui font plus 
légers, Se plus faciles à jetter j ce qui lui aurait 
donné le tems de pafler le Canal , & de pour- 
fuivre les Ennemis, pendant qu’ils avoient été mis 
hors d’état de difputer ce partage à l’Armée 
Hollandoife. 

Le Prince. d’Orange s’étoit cependant campé 
à Maldegcm, Se les Comtes Henri , Se Guiltau- 
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1540. me de Nafîau s'y rendirent, apres avoir inutile- 
ment tente, ce dont ilsavoient etc chargez ; parce 
que l’Ennemi ctoit plus fort , fur ces Frontiè- 
res de Flandre, & bien plus fur fes gardes, qu’on 
ne crovoit. Les Efpagnols firent aum diverfes en- 
t rcprifcs, qui échouèrent, comme fur Brada; fur 
la Flotte Hollandoifc , qui étoit à l’Eclufe , fur 
Ticl , 8c plufieurs autres -, où ils trouvèrent les 
Places HoUandoilès trop bien munies, 8c trop fur 
leurs gardes, pour être furprifes. Il y avoit long- 
tems qu’on ne prenoit guère de Places , par fur- 

J )rilc } parce qu’on avott apris des deux cotez à 
c tenir mieux fur fes gardes , comme on l’a déjà 
remarqué ailleurs. 

Cependant le Mois de Mai fc pafla, avant que 
l’Armée Hollandoilc eue rien pû exécuter de Ion 
côté} mais cette Armée ayant attiré uune bonne 
partie des forces de l’Efpagnc, pour défendre le 
Canal de Gond à Bruges, par où l’on pouvoit en- 
trer dans la Flandre -/elle empêcha que le Cardi- 
nal ne pût employer autant de forces, contre les 
François } qu’il en aurait fallu pour les empêcher 
de s’établir, comme ils firent, dans l’Artois. 

Le Prince d’Orange ne voyant aucun moyen 
d’exccutcr ce qu’il avoit promis à la France , con- 
tre Bruges 8c Damme, qu’il s’ étoit engage d’alîic- 
cr > parce que tous les pafTages étoient extraor- 
inaircmcnt bien fortifiez 8c gardez j il réfolut de 
tenter le Siège de Hulrt , où il y avoit peu de 
monde, parce qu’on avoit tiré une partie de la 
Gamifon, pour renforcer les Troupes, qu’on a- 
voit oppofccs aux François. Pour cela, il envoya 
d'abord le Comte Henri au Polder de Namen , & 
laifla le Comte Guillaume à Maldegem , avec en- 
viron mille hommes, pour amufor L’Ennemi. Le 
premier fut encore renforcé , par le Régiment du 
Colonel de Hauterive } apres quoi le Comte par- 
tagea ces Troupes en deux Corps v dont il con- 
duifit l’un lui-même, pour attaquer le Fort nommé 
Moerfort à PEU de Hulrt ; 8c Hauterive l’autre, 
avec lequel il eut ordre d’attaquer le Fort de Naf- 
fitu,à l’Oucft de la meme Place. Hauterive prit 
ce dernier Fort , où il n’y avoit pas beaucoup de 
monde} mais le Comte n’attaqua pas celui de Naf- 
làu , dans la penfée qu’il y étoit entre un Corps 
de Cavalerie } parce qu’on avoit ouï quantité de 
Trompetes jouer dans la Place. Il fût confirme 
dans cette penfée , quoi que faillie , parce qu’un 
Colonel avoit aflùrc a’y avoir vu aller de la Cava- 
lerie, au clair de la Lune, encore que cela ne fut 
pas vrai. Le Comte retourna là-udlus en arriè- 
re, parce que fon monde avoit été très-fatigué, 
par le mauvais chemin qu’il avoit cfluyé. D’ail- 
leurs toute la Cavalerie n’avqjt pas pu être débar- 
quée, à caufc de la balle marée. 

Le Prince d’Orange ctoit cependant décam- 
pe de Maldcgcm , ce arrivé au Polder de Na- 
men, un jour apres la prife du Fort de Naflau. 
Comme on loiioit la conduite de Hauterive, le 
Comte par une émulation, allez commune entfe 
les diverfes Nations, dont l’Armée des Etats é- 
toit compofcc, voulut donner des marques de fon 
courage ; en attaquant une Redoute de l’Ennemi , 
très-bien fortifiée, fur le partage de S. Jean-Steen. 
Il demanda pour cela des Troupes à Fridcric Hen- 
ri, qui les lui accorda, pour exécuter ce deflein. 
Il attaqua donc la Redoute de nuit, entre le î. 8c 
4. de Juillet, avec beaucoup de violence; ce les 
Trtupes, (oit pour lui faire plailir , loit par é- 
mulation, firent de très-grands efforts, pour em- 
porter ce porte. Mais comme il étoit bien gar- 
*tû, 8c foûtenu de plus, par quelque Cavalerie ve- 
nue de Hulrt , il ne put en venir à bout. La 
Cavalerie , ayee le renfort , foû tint le choc des 
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Hollandois, quoi que rerriblc, & en cette occa- 
fion le Comte , qui n’avoit point de Cuirafle , 
mais feulement un Buffle, reçut un coup de pif- 
tolot qui perça fon Buffle, & fon Baudrier, 8c 
lui fracafla les vertèbres du dos. Son Cheval ve- 
nant à broncher, il tomba à terre, 8c fut hors 
d’état de le relever. La Cavalerie Efpagnolc paf- 
la près de lui , fans le voir ; mais un Officier 
de f« Troupes fc trouvant enfuite là, le Comte 
l’appclla , 8c l’Officier le fie enlever, fie porter 
en Ion Quartier. On n’avoit pas d’abord cru la 
playe mortelle ; mais les Chirurgiens ne purent 
empêcher, qu’il ne mourût le 12. de Juillet , 
fort regretté de l’Armcc 8c de toutes les Pro- 
vinces, pour fes bonnes qualitcz. Le Comte Guil- 
laume lridcric de Naflau , fon Frère, qui lui 
fucceda dans le Gouvernement de la Fri le , eut 
trois Chevaux tuez fous lui. On perdit en ce 
choc divers des meilleurs Officiers , Se grand 
nombre de foldats ; qui employèrent, fans doute, 
en cette occafion , plut, de bravoure , que de 
conduite. Les Efpagnols , de leur côte , ne 
perdirent guère moins d’Officicrs 8c de Soldats, 
quoi qu’ils euflent l'avantage du lieu; parce que 
les foldats des Etats fc piquoient de foûtenir le 
Courage de leur Commandant , 8c de lui faire 
emporter ce polie , comme il le fouhaitoit paf- 
fionnément. Mais ceux qui entendent le métier 
de la Guerre, ont toujours remarqué, que la 
Paffion confcillc mal les Generaux ; dont les or- 
dres ne peuvent être jurtes , s’ils ne confcrvent 
leur fang froid, dans les plus grands dangers. 

Le Prince d’Orange, qui ne s'obllinoit pas à 
vouloir venir à bout , de ce qui étoit trop hazar- 
deux, fit enfuite rembarquer Ion Armée, 8c ar- 
riva la nuit du 14. au if. de Juillet , à Berg- 
opzoom, d’où il marcha vers Brada* 8c de là à 
Boxtcl, où il entra dans le Brabant. Le Comte 
de Fuentes partit auflï, pour lui faire tête, avec 
dix-mille hommes d’Infântcric , trente- (îx Cor- 
nettes de Cavalerie, 8c if. pièces de Canon. Le 
Prince s’avança , enfuite , du côté de la Gucl- 
dre, 8c fit invertir la Ville, qui a donné le nom 
à la Province, le ip. de Juillet. Le lendemain il 
arriva devant la Place, avec toute l’Armée, 8c 
le 3. d’Août le fiege fut formé. Mais les pluves 
cxccflïves , qui firent alors , Se qui mirent le 
Camp fous l’eau, 8c_ la difficulté qu’il y avoit à 
faire les tranchées, firent bicn-tôt craindre pour 
le Siège j qui ctoit d’autant plus difficile qu’il y 
avoit, dam la Place, une Gamifon de cinq-mille 
hommes , qui fit de frequentes fortics. Outre 
cela l’Armée du Comte de Fuentes ctoit grollic 
jufqu’à vint-milic hommes. Le Prince d’Orange 
penuadé, avec raifon, qu’il ctoit plus glorieux, 
de fauver l’Armcc des Etats , que de la bazarder 
à un Siège dangereux , ôc de riiqucr, par fa per- 
te , le fàîut des l’Etat , fit lever le Siège le y. 
d’Août , 8c marcha droit à Rimbcrck , qui n’ell 
qu’à peu de lieues de là , (1) où il demeura juf- 
u’au il. d’Août , qu’il en partit pour le Fort 
c Voom. Il s’y arrêta jufquen Septembre, juf- 
qu’à ce <jue l’Armée fut envoyée en fes Quar- 
tiers d’Hiver. 

Pendant que le Prince d’Orange voyoit tou- 
tes les entfeprifes échouer, parce qu’il avoit en 
tête les meilleures Troupes des Efpagnols , les 
François firent une gloricufc Campagne du côte 
de P Artois; où ils le conduiront avec beaucoup 
d’adrefle 8c de vigueur, comme on le verra dans 
les Hiftoriens, de la Vie de Louis XIII. 8c de 

celle 
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1 640. celle âtf ’Çafidiiul de Richelieu , fur cette année. 1 
Ils afliegerent Arras le 1 }. de Juillet , fie le rédui- j 
firent à le rendre le 10. d’ Août, malgré tous les ' 
efforts du Cardinal Infapt , qui tâcha en vain de 
leur couper les vivres , & qui attaqua même l’Ar- 
mée Franco ifc dans fes retranchcmem. Le Cardi- 
nal de Richelieu eut (ans doute beaucoup plus 
de joie d’avoir pris Arras -, que li Prince le d'Oran- 
ge eût pris Bruges Se Domine : comme on aurait 
eu plus de joie, dans les Provinces Unies, & fur 
tout en Zélande, li le Prince eût pu entamer la 
Flandre , quand même les François auraient etc 
batus dans- l'Artois. Bien des gens, dêteetems- 
là, ne voyoient pas , fans inquiétude, les progrès 
de la France dans les Pais -lias Espagnols. C*etoit 
une Maxime reçue en ce tcms-là , qu'il était bon 
d'avoir la France four Amie , mais non pat pour 
p'oiftne i non plus que les grandes Rivières, qui 
en s’enflant ne manquent pas de diminuer le ter- 
rein voifin. C’elk etc quoi on trouvera des preu- 
ves, dans l’Hiltoirede l'année luisante. 

Le Prince Henri de N.iflàu avoit été Gouver- 
neur de Frifê 6c de Groninguc, avec lesOmian- 
desj mais il n’v eut qu’une partie de ces titres, 
qui paflêrent à Ion Frère Guillaume Frideric ; car 
Groninguc & les Omlandcs choifircnt Frideric 
Henri, pour leur Gouverneur, comme l’on Frère 
Maurice l’avoit été. 

Si les Espagnols réüflîrcnt à feguarantir des en- 
treprit, qu’il fit contre eux : les gens des Etats 
ne rendirent pas moins bien à repoufler les Espa- 
gnols, comme on l’a déjà vu. Il faut ajouter à 
cela, (1) que le zf. d’Août , les Efpagnoîs firent 
defièin Je l'e rendre maîtres du Fort de la Croix , 
ui étoit un peu au-dellus de Lillo, au bout de b 
iguc de Kouweftein, fur l’Eicaut. Ils avoient 
fait defeendre d’Anvers, julqucs-là, quinze -cens 
hommes, fur des Chaloupes , & des Barques pla- 
ies j ils étoient déjà venus à bout de bai lier un des 
ponts Icvis, & ils commcnçoicnt à vouloir atta- 
quer le Fort; mais fur le bruit, qui le fit dans ce 
Fort , il crurent qu’il étoit venu du fc cours de 
Lillo, 6c ils ne penferent qu’à s’enfuir. Ils fu- 
rent làlucz de la moufquetcric du Fort, 8c biffè- 
rent cinquante un & morts fur b place, outre ceux 
qui fe noyèrent. On leur prit aulfi quelques bar- 
ques plates, & quelques Chaloupes. 11 y relia 
plulicttrs Officiers , comme prilônniers de guerre, 
ce d'autres y moururent , ou fur b place , ou de 
leurs blcffurcs. 

Quelques Troupes de Hefle, alliées des Etats, 
prireot Cakrar, 6c b pillèrent, dans b première 
ardeur de b vi&oirc \ mais ils b retinrent 6c en 
ufêrent mieux depuis. Ils prirent auffi S oeil , 
qu’ils pillèrent ÔC abandonnèrent, l'clon l’ufagc des 
armées d’Allemagne , qui le payent fur les pau- 
vres Habitans de ce que leur doivent les Princes, 
qui les ont levées. 

Le Roi de Danemark avoit fi peu ménagé les 
Etats Généraux , qu’il avoit permis à un fils na- 
turel , qu’il avoit, nommé Chrétien Ulrich, de 

J «rendre de l’argent du Cardinal Infant, pour lui 
ever des Troupes de Cavalerie 6c d’I nia tuerie, qui 
fe réduifirent enfin au Mois d’Oclobrc à fix-ccns 
Chevaux , parce que les Fantaflïns avoient tous 
deferté, ou au moins étoient en très-petit nom- 
brc. Ces Soldats étant venus, jufqu’à quelques 
lieues de Cologne , le Prince d’Orange trouva à 
propos de répréfenter aux Etats, qu’il ferait bon 
de dilfiper ces gens-là, avant qu’ils le fuflént joints 
à l’Armée Espagnole \ 6c l’on donna ordre à îjèl- 
fie in , IJnte lcr ce Carpentier^ Officiers de Cavalc- 

(*) Là-meme p. $8g, Vjç dç F. H, P, x. p, <Sj. 
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rie, de tomber à l’improviffc fur ces Troupes, 6c 
de lesdiffïpcr. Elles furent donc furprifesà Minders- 
haguc , par ces gens-là, qui avoient mène avec eux 
nulle Chevaux } 6c comme les Danois rcfulêrcnt 
de demander quartier, on fit main ball’c fur ces 
malheureux, fie le Comte Chrétien Ulric, &lon 
Lieutenant furent traitez comme les autres. Le* 
vainqueurs emmenèrent environ cinq-cens Che- 
vaux, & quelques Etendais, qui n’avoient encore 
jamais été déployez. Le Corps du Comte fut em- 
mené à Wcfel, où il fut depoie , jufqu’a ce qu’on 
l’eût racheté \ mais enfin on le laillà emporter pour 
rien, à des gens qui furent envoyez pour cela, de 
Danemark. 

Pour dire un mot de ce qui fe fit par mer, en 
Europe , pendant cette année , les Pirates de 
Dunkerque continuèrent à courir les mers, Se à 
faire des prifes > qui leur coûtoicnt lôuvent allez 
cher, à caufc de b rcfiltcncc des Vaifleaux Mar- 
chands armez en guerre. Quelquefois meme ceux, 
qui vouloicnt prendre les autres, étoient pris eux- 
memes. On trouvera des exemples de tout ccb, 
(z) dans ceux qui ont écrit l’Hiffoire du tems , 
niais le detail de ces exploits ne peut pas entrer 
dans une Hilloirc Générale. 

On cquippa à Dunkerque une Flotte, pour 
reconduire Oquende, Amiral de b demicre Flot- 
te d’Elpagne , avec quelques Troupes, que l’on 
v envoya en même tems. Il y eut vint -cinq 
Y aideaux, qu’on employa à ceb, 6c qui parti- 
rent le n. de Février, 'ils revinrent en Avril , 
avec mille Efpagnols , de nouvelles levées. Sur 
la fin de Septembre, il arriva encore neuf Vaif- 
leaux d’Efpagnc , à Dunkerque > qui y amenè- 
rent fix-ccns Efpagnols , avec un Vaifleau Hol- 
bndois, qu’ils avoient pris. Tromp leur prit en 
revanche pluficurs Bàtimcns, mais il ne put pas 
empêcher, qu’il n’en fortît encore d’autres du 
Porti parce qu’il fut employé à aller au-devant 
de la Floue des Indes Orientales , qu’il alla 

I attendre à b hauteur des lies de H et lande au 
Nord de l’Ecoflc. 

Nous ayons quitté, à b fin de l’Hiftoirc de 
l’année précédente, les Flottes Efpjgnolc 6c Hol- 
bndoifes prêtes à combattre. Il y eut en effet 
un Combat le il. de Janvier, entre la Tamari- 
que 6c b Goianc , où l’Amiral Hollandois fe 
battit contre l’Amiral Efpagnol, ailiflé de quatre 
au tirs Galions. Au conitnanccmcnt du Combat 
Loos ( c’cft ainfi que le nommoit l’Amiral Hol- 
landais, comme on l’a dit ci-defliis ) fut malheu- 
reufement tue , mais le relie de b Flotte Hol- 
landoife fauva fôn Vaifleau, 6c fe fépara de T Es- 
pagnole, comme b nuit vint. Il y eut un Vaif- 
lcau Holbndois notnmc i’Alcmar," qui, crible de 
coups de Canon, failbit eau de tous cotez, 6c qui 
revint neanmoins . mais qui le trouva trop déla- 
bre, pour reprendre b Mer. On radouba prom- 
ptement les autres, pour retourner chercher les 
Efpagnols. Pierre le Grand fut nommé par le 
Conlcil Secret, pour prendre la place de Loos. 

II alla rechercher l’Ennemi , 6c l’anaqua le 1 j* 
de Janvier, entre b Goianc, fie le Cap Blanc, 
6c le Combat dura jufqu’à la nuit. Les Holbn- 
dois canonncrcnt violemment les Efpagnols, dont 
ils ne rcccvoient pas tant de dommage, qu’ils 
leur en failbiciu, parce que leurs Vaifleaux étoient 
beaucoup plus petits, fie plus bas que ceux de 
l’Ennemi. Cependant un Vaifleau Hollandais , 
nommé le Soleil Brillant, en fut ii mal traité, 

*. ' ^ ■ qu’il 

« 

(1) Vie de F. H. P. x. p. 75. col L & fuir, 

(31 Barlhu p. 178. 


KS40. 


101 


DES PROVINCES UNIES. Livre XII. 


1640. qu’il fut coulé à fond , avec Mot t amer, qui le ! 
cortunandoit , fie quarante-quatre foldats* mais il j 
fc fàuva trente-quatre Matelots: , qui fautèrent à ; 
tems dans la Chalouppc. Le lendemain 14. de 
Janvier, il y eut un troificmc Combat, où le nou- 
vel Amiral ne fit pas difficulté de le mettre en- 
tre l’Amiral de Callillc, fie celui de Portugal. 
Dans ce combat , un VailTcau nommé le Cigi»c , 
monté par James sfhlctic , qui étoit Contre-A- 
miral, perdit (on grand M 3 t , fie fut obligé de 
jetter l'ancre ( car le combat le fit à un mille fie 
demi , de la côte de Paraiba ) pour ne pas être 
emporte fur la côte par les courants, qui pouf- 
fent la Mer à l’Oued. Douze gros Vaifleaux Es- 
pagnols s'approcheront, dans le üeflein de l’abîmer, 
pendant que le l'illac’ étoit cmharralfé des Mâts, 
fie des Voiles qui y lent attachées. Huygens > 
envoya du (ccours , qui en fit cc*rtcr fix. Les 
autres fix accrochèrent le Cigne , fie y jetteront 
deux, ou rrois-ccns hommes deflus. Mais Aide- 
tic fc rendit Maître de ces gens-là , fie coupant 
fes cables fc laifler emporter au Courant, où il at- 
tira quatre des Vaifleaux Efpagnojs qui l’avoient 
accroché * mais ils abandonnèrent leurs crocs , 
pour éviter la côte. Un des autres Vaifleaux, com- 
mandé par Antoine tf Jeûna eTJndrada , le fuivit 
de prés, fans prendre garde à ce qu’il faifoit, fie 
échoua, comme lui. lur un banc de fable. Ils 
fc bâtirent là de près, fie le Canon fit fon jeu, 
dans un fi petit cipace, que les Efpagnols deman- 
dèrent quartier, fie jettant leurs cpccs dans la mer, 
allèrent le réfugier fur le Vaificau d’Aldcric. Il 
y en eut trente, qui y arrivèrent ainfi , à la nage ; 
mais que la colère des Hollandois, à ce que dit 
Bar le u s , ne voulut point recevoir, de forte qu’ils 
fc noyèrent. Peut-être craignirent-ils de prendre 
davantage de Prifonniers, parce qu’ils en avoient 
déjà trop. Ils déchargèrent , par leurs Chaloup- 
pes, leur Vaificau échoué, le mieux qu’ils purent, 
fie l’abandonn créât au gré des flots. Us en firent 
de meme à celui d’Andrada, qui avoit deux-cens 
trente hommes. Andrada lui-même étoit parmi 
eux. Il y avoit quatre Moines, deux Capitaines, 
& deux Enfeignes, avec un Médecin. Le rertc 
étoit de Matelots , fie de fimplcs foldats. On y 
trouva trente-mille francs , tant en argent mo- 
noyc, qu’en Vaiflcllc , outre une chaine d’or, fie 
ce que les foldats cachèrent. Le Comte Maurice 
envoya enfuite Andrada , qui étoit d’ailleurs un 
homme (âge fie civil, en Hollande } pour y de- 
meurer prilonnicr aufli long-tcms, que la Compa- 
gnie le trouverait à propos. 

Le if. du Mois, comme il fhiloic encore beau 
tems , Huygens ayant aflèmblé les Officiers de 
la Flotte, les exhorta à attaquer de nouveau l’En- 
nemi. Comme il voyoic que leurs Vaifleaux ne 
s'éloignqicnt pas de l’embouchure du Rio Gran- 
de, ii.cnyoya avertir le Commandant du Fort de 
y an iîpPBr, de fe tenir fur les gardes, apres quoi 
il voulut aller attaquer les Efpagnols. Mais il y 
eut en ce tcms-là une Bonace, qui mit les uns & 
les autres hors d’état de s’approcher , ni fc re- 
tirer les uns des autres. Le calme dura jufqu'à 
trois heures aprè-s midi, ce qui fit différer le Com- 
bat au jour fuivant. On amena pendant la nuit, 
de la poudre à la Flotte, qui coramençoit à en 
manquer ; fie dés qu’il fut jour, on recommença 
à fc canonncr, & le Combat dura jtifqu’au foir. 
Dans ce Combat, les Hollandois gagnèrent le vent 
fur les Efpagnols , fie endommagèrent fi fort leur 
Amiral , qu'il s’éloigna de ceux qui l’attaquoient , 
& fit mettre, entre lui & eux, d’autres Bâtimens 

n * petits, qui foû tinrent mieux le feu des Hol- 
ois. On remarqua qu’en ces quatre Batailles , 
Tome II, 


il n’y eut que vint-deuv hommes de tuer , fie qua- 
tre-vmt s-deux blcflcz, fur la Flotte Hollandoifcj 
ce qui fait voir que les boulets des gros Vaifleaux 
Efpagnols, piflbient Gins toucher les Hollandois, 
qu et oient beaucoup plus bas que les Galions j 
fie c’crt ce qu’on avoir éprouve, depuis la Flotte 
Invincible sic Philippe II. 

Cependant les vents de Sud , qui avoient régné , 
avoient pouffé peu à peu les deux Hottes , vers 
les parties les plus Septentrionales du Brclil. L’A- 
mii al Hollandois * ayant renu confiai , avec fes 
Officiers , cnit qu’il falloit pourfuivre la Flotte, 
afin de l’obliger d’abandonner entièrement les cô- 
tes du Bréfîl. Cependant les Efpagnols, qui a- 
voicut perdu beaucoup de tems a venir de la 
Baye, à la hauteur de Pcrnambouc , manquoient 
d’eau , fie tâchoicnt par toutes fortes de moyens 
d’en avoir , en envoyant des Chalôuppcs fur la 
côte. Mais les Bâtimens légers des Hollandois 
ne leur permettoient pas de faire aigade, en au- 
cun liai. Il y eut meme trois Vaifleaux de chan- 
ge , qui étant venus pour cela, furent obligez 
d’échouer. Ceux qui les montoient le fauverent 
à terre , fie allèrent au travers des forêts, dans 
les Capitainics Kfpagnoks. La Flotte, de peur 
d’cchoucr fur des bancs de rochers, qui font fur 
les côtes des Capitainies Septentrionales du Bre- 
fil, demeura cependant en haute Mer j mais com- 
me les Vents & les Courans portent là à l’Occi- 
dent j l'Amiral Hollandois ne crut pas la devoir 
iiiivrc davantage , de peur de s’expofer au meme 
inconvénient. Sa Flotte ayant aufli befoin d’eau 
douce , il envoya de petits Bâtimens, pour faire 
aigade au Rio Grande , fie retourna à Pcmam- 
bouc,lc 1. de Février } où il fc fit de grandes ré- 
jouïflànces, aufli bien que dans toutes les Conquê- 
tes Hollandoilcs, de ce que la formidable Flotte 
Elpagnole n’avoit rien pu exécuter, en ces païs- 
là. On fut enfuite, qu’elle avoit fait beaucoup 
plus de perte, qu’on n’avoit cru, fie qu’âpres a- 
voir fait aigade, à quinze lieues au Nord du Rio 
Grande 1 la divifion s’étant mife, parmi les Offi- 
ciers, qui h commandoicnt ; elle s’étoit difpcrfêc 
en divers lieux, apres avbir beaucoup fouffert , 8c 
que quelques Vaifleaux croient retournez en El- 
pagne , porter L» nouvelle des malheurs arrivez à 
cette Flotte» dans un tems, où l’on n’y étoit pas 
encore confolc, de la perte de celle qui avoit etc 
ruinée , fur la fin de l’année precedente, aux 
Dunes. 

Pour venir à ce qui fc pafla fur Terre, pendant 
que les Flottes ctoicnt en mer ; on avoir don- 
né ordre à S. Salvador, à deux-mille hommes 
Portugais, Bréfiliens ou Tapuyes , qui font une 
forte d’ Anthropophages , qui demeurent aflez 
loin des côtes du Brefil , au dedans des Terres 
de parcourir les Conquêtes HoUandoilcs. Bar lé us 
( 1) a donné une aflez longue relation des Ta- 
puyes, fie de leurs moeurs, que l’on pourra conful- 
tcr. On leur avoit recommandé, defe feparer en 
pluGcurs petits Corps , afin de pouvoir fub- 
liftcr plus facilement , fie pour ne pas trop alar- 
mer les Hollandois; de peur qu’ils ne fiflent ai- 
fcmblcr des Troupes, pour les accabler. On leur 
avoit donne ordre de s’aflemblcr au Bourg de S. 
Laurent, qui n’cft éloigné que defept milles de 
Paomarcllo, 8c d’attendre là des nouvelles de l’ar- 
rivée de la Flotte j afin que fi les Hollandois s’op- 
pol'oi&t à fa defeente , ils panifient en armes, 
pour h foû tenir. On avoit eu grand foin, de pré- 
venir ces gens-là contre les Hollandois. Les Trou- 
« peg 

(1) P*g. 418. & fois, de l'Edition de Cllra; 
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Indiennes étoient fous le commandement d’un 


Chef Brclîlicn , qui s’uppclloit Camero , fie qui 
part'oit , pour un brave, parmi les Brclllicns. On 
lui ordonna de fc placer lur la Rivière d’Una, ou 
d’Huna de la Capitainic de Pcrnambouc , où il 
pénétra fàcilcmcht , parce que toutes les Troupes 
HoUandoifes avoient etc envoyées fiir les cotes. 
Mais dès que la Flotte Efpagnolc eut etc diflipée , 
Maurice envoya contre lui le Colonel Coin, qui : 
n’etoit pas éloigne d’une heure des Bréfiliens. 
Alors Camero le retira par les (entiers des Bois , 
par lcfqucls il difpcrfa Ion Armée. Coin en cou- 
pa une partie. Les Portugais s’étoient ccanez de 
même, mais le Capitaine Tack en atteignit fix- 
ccns commandez par Juan Lapez Barbaiio \ qui 
fc défendit d’abord allez bien , mais qui prit la 
fuite après avoir fait quelque perte. Le Major 
Manfveii) qui conduiloit quatrc-cens Hollandois 
Ce cent Brclllicns, l’atteignit prés du bourg de S. 
Laurent} fie le mit en fuite, à la première déchargé 
de la Moufquctcric. Il y eut deux-cens des vain- 
cus , qui mirent bis les armes , fie Barbaiio lui- 
méme s’enfuit , après avoir perdu fon Chapeau. 
On fc failit aulli de fon épée, 8c de tous les pa- 
piers , qu’il avoit enlevez aux Portugais fournis à 
la Compagnie. On trouva aulli ceux , qui con- 
tenoient les ordres du Comte dclii Tirr e^o'u ce Ge- 
neral des Forces de l’Efpagnc ordonnoit de tuer, 
fuis diltinôion, tous les Hollandois fie les Brcli- 
licn:;, qui ctoient à leur Icrviccj fans donner de 
quartier à perfonne , linon aux Portugais. Il y 
avoit un Capitaine Portugais , nomme André Fi- 
dalio , qui avoit beaucoup intrigué parmi ceux 
de la Nation , dans h Capitainic de Paraiba •, 

r ur les engager à prendre les armes à l’arrivée de 
Flotte , « à rentrer fous Pobctllâncc du Roi 
d’Efpagne. Il y en eut plu (leurs , qui parurent 
difpolèz à cela, mais Vidalio ne laiflâ pas de met- 
tre le feu à plufieurs Moulins de fucre, 8c a de 
grands monceaux de (Cannes, pour attirer les Hol- 
[andois de ce côté-la, fie les obliger de quitta- la 
côte , pour aller défendre leurs Moulins -, afin 
que la defeente fc put faire, avec plus de facilité. 
Mais le# Officiers Hollandois s’apperçurent du 
fixât âgé me , fie ne quittèrent nullement la garde 
de la cote. Comme la Flotte Lfpagnole le fut 
retirée , on envoya de ce côté-là des Troupes , 
pour punir les Traîtres, fie ceux qui avoient mis 
le feu aux Moulins. Tourlon en défit auflî trois- 
cens , commandez par François de Sofa 8c Henri 
Dias y dont le premier fut trouvé entre les morts, 
qui ctoient au uombre de quatre-vints-fept. Le 
relie (c (aura, comme il put , à la Baye. 

La Flotte Hollandoiic , apres avoir ccfle de fui- 
vrc l’Elpagnolc, revint au Récif, où les Vaif- 
feaux Mai cbands , qu’on n’as- oit pas encore pu 
décharger de leurs Marchandées , les déchargèrent 
enfin , l'.ins doute un peu endommagées , par le 
Canon de l’Ennemi. Les Soldats, qui ctoient fur 
la Flotte , mirent auflî pied à terre , & furent 
joints à d’autres, pour aller s’oppofer à Fouis Bar - 
balio , qui, à la tète de deux-mille hommes, mc- 
naçoit la Capitainic de Paraiba. Le Major Pi- 
cart, fie le Capitaine Day, commandoient les Trou- 
pes HoUandoifes , fie curent foin de faire éloigner 
le Bétail de la Capitainic, de peur que les Enne- 
mis ne le fâilîfient , fie n’euflent par-là le moyen 
d’y fubfillcr plus facilement. On ordonna à divers 
Vaificaux de garder foignculcment les côtes, dans 
la crainte, ou l’on étoit,que les Espagnols y pour- 
raient revenir. Ces ordres ayant etc donnez, on 
fit paraître les Capitaines des VaifTeaux, qui s’é- 
toient trouvez aux divers Combats , qu'on avoit 
donnez aux Espagnols j fie l’on rccompcolâ ceux , 
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qui s’étoient bien aquitez de leur devoir : comme j $ . 0 
on en punit quelques-uns , qui n’avoient été que "* 
Ipeétateurs des Combats , fans s’en mêler. Il elt 
furpi criant qu’il fc trouvât des Capitaines allez lâ- 
ches , pour cela j car ceux , qui entreprenoient 
des voyages de la forte, dévoient être difpofcz à 
le bien liatrc contre les Elpagnols. Mais fi tous 
les Capitaines Hollandois ne firent pas leur devoir, 
fie li leur Flotte, quoi que t rts-inferieure à celle, 
de l’F-nncmi, ne laifia pas de la repoufler, fie de 
la diflîpcr j il faut néccflaiicmcnt que les Espa- 
gnols saquitaflent, encore moins bien de ce qu’ils 
devuienc à leur Roi. 

Cependant Barbaiio, menant fes Troupes par 
des lieux éloignez de la mer , on envoya contre 
lui Tourlon, pour le rendre maître des paflages. 
Picart fie Doncker^ eurent ordre de quitter iaGoia- 
nc, pour aller dans un endroit, qu’on nomrnoit la 
Terre-Neuve , 8: de combattre l’Ennemi, par tout 
oit ils le trouveraient. Mais les Efpagnols furpri- 
rent les Troupes, qui étoient à la Goianc,8e tuè- 
rent Picart oi le Capitaine Lochman , avec une 
centaine de (impies Soldats. Ils en blcflcrcnt d’au- 
tres, fie mirent le relie en fuite. Là-deflus Mau- 
rice, ayant ramafle le plus de foldats qu’il put, 
tant des V ai fléaux que des Gumifons, le mit lui- 
même à leur tête. Il prit quatre- vtnts Nègres 
pour porter les Bagages, fie marcha à l’Ennemi, 
qui s’etoit déjà retiré. Il fit auflî prendre foixan- 
tc Moines , dans la Capitainic de Pcmambouk , 
qui s’entendoient avec l’Ennemi ,8c qui lui avoient 
envoyé des vivres, & voulu débaucher les foldats. 

Ils furent depuis tranfportcz , dans un autre lieu 
des Indes , où ils ne furent plus en état de nuire. 

Les Portugais , qui étoient fournis aux Etats , en 
furent d’abord fort choquez -, mais comme il leur 
fut permis d’en faire venir d’autres, ils les oubliè- 
rent. Il n’étoit guère poflibk à cette forte de 
gens, qui ne dillinguoient pas la Religion de Pef- 
prit de Parti, de demeurer tranquilles, fous la do- 
mination des Proteftans. On avoit auparavant dé- 
fendu, aux Sujets des Etats, de negotier avec les 
Ennemis} mais comme la Farine vint à manquer, 
on permit de nouveau ce Commerce. 

Les Direéleurs de la Compagnie voyoient 

icn, qu’ils ne pourraient pas conlcrvcr ce qu’ils 


bien, 

avoient au Bréiîl , (ans y "envoyer de nouveaux 
foldats. (i) Mais les revenus 8c les Profits, qu’ils 
en tiraient , ne poitvoicnr pas fuflîre pour ce qu’il 
en coûterait, pour payer les interets, qu’ils pavoi- 
ent aux Intcreflez dans leur Fonds, 8c pour faire 
mille autres dépenfes ncceflàircs. On trouva donc 
à propos d’équipper une Flotte de vint-huit Vaif- 
feaux, pour tâcher de prendre les Flottes Espa- 
gnoles , qui devaient apporter l’argent du Pérou, 
& de la Nouvelle Efpagncj comme fi c’eut etc 
une choie , dont on put fc promettre un fuccés 
alTiirc ! On en donna le commandement à Cor- 
neille Jol , fit à Jean Lichthart , comme X des 
gens propres à exécuter un lemblable deflein. 

Ils partirent le ij. de Mars , fie ils allèrent droit 
au Brdîl,où ilsconduifircm quelques Officiers de la 
Compagnie. Leur navigation fut hcurculc , car ils 
arrivèrent au Récif, au commencement du Prin- 
tems. On parla de nouveau d’attaquer la Ville de S. 
Salvador, par le moyen de laquelle on ferait maître 
d’une très-grande quantité de fucre, fie l’on nour- 
\ rait enfuite réduire tout le Bréfil } mais le Comte 
j Maurice jugea que, pour en venir à bout, il au- 
rait befoin aune armée de fix -mille hommes, fans 
les Troupes, qu’il fixlloit biffer dans les Gnmi- 

fons. 

(i) Voyez Barlins p. 318. & fuir; 
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des provinces 

KÏ 40 . fons. 11 s’crt étoit alluré par 1 ’expericncc, qu’il 
en avoit faite, dans l’attaque malheurcufc de cet- 
te Ville, avec trop peu de Troupes. On crut 
qu'il valloit mieux entrer, dans la Capitainie de 
la Baye, avec celles qu’on avoit, & ruiner entière- 
ment les Moulins à fucrc , & briller les Cannes , 

• que l’on y trouvèrent j comme l’Ennemi l’avoit 
fouvent fait, fur les Terres de la Compagnie. Par 
là on cfpcroit , qu’il ne pourroit plus fiiirc fublif- j 
ter fes Troupes , & que cependant les Conquêtes 
de la Compagnie auroient du repos. Pendant : 
qu’on foifoit les appareils néccflaircs pour cela , on 1 
ènvoya Jol , avec huit Vaiflcaux , qui portoient j 
fcpt-ccns foldats Européens, 8 c deux-cens Brcfi- | 
liens, au Port des François} pour chaflcr le relie 
des Troupes de Barbalio, qui étoient demeurées 
chea les Alagoas », qu’ils pillotent 6 c tuoient im- 
punément. Mais Barbalio, ayant apris l’arrivée 
de cette Flotte, lortit du Pais, 8 c en emmenant les 
habitans , le laifla defert , pour fe retirer vers le 
Sud. Leurs habitations furent confifquées au pro- 
fit de la Compagnie, qui les déclara Déferteurs. 
D’un autre côte Lichthard 6 c Tourlon, entrèrent 
dans la Baye, avec vint Vaiflcaux, où il y avoit I 
deux-millc-cinq-cens foldats , qui firent lé dégât 
dans tout le Pais. Ils brûlèrent tous les Moulins 
à lucre, excepté trois, 8 c prirent tous les bateaux 
qu'ils trouvèrent, ou y mirent le feu. Les Por- 
tugais s’enfuirent de toutes parts , & les fol- 
dats ne pardonnèrent qu’aux Femmes , 8 c aux En- 
fans. Coin ne manqua pas, après avoir fait em- 
barquer trois-cens hommes au Port des François , 
de faire voiles droit au Fleuve Royal, pour faire 
le dégât dans tout le voifinage. Par-la la Capi- 
tainie de Pcmambouk fe trouvoit déchargée de 
fournir des vivres à l’Armée , qui en trouvoit dans 
• les lieux , où elle étoit. Mais on avoit averti les 
.habitans de ce iicu-là, d’envoyer tout leur bétail 
du côté de la Baye } de forte qu’il ne put pas faire 
grand mal à l’Ennemi , dans ces quartiers- là. Il 
voulut enfuite attaquer la Ville du S. Efprit, dans 
la Capitainie du même nom} mais il fut repouflé, 
avec beaucoup de pêne, parce que l’Ennemi a- 
voit été averti de fon dcflcin , 8 c s’etoie préparé 
à le bien recevoir. Le Major Br and fut aufli 
batu avec fon Régiment , 8 c demeura lui-même 
. fur la place. Ainu il arriva que les Hollandois, 
8 c les Portugais fe nuifirent réciproquement, fans 
que ni l’un, ni l’autre Parti en tirât de l'avant**- 
e. Apres cela , on laiflà aller Jol, pour l’cxpe- 
ition , pour laquelle il avoit été principalement 
envoyé. 

Maurice Ce voyant délivre de la crainte de la 
Flotte Espagnole , 8 c jugeant aufli que les Por- 
tugais ne pouvoient plus s’attendre au fccours de 
l’Éfpagne, crut qu’il pourroit travailler, avec fuc- 
ccs,à ramener les Portugais, qui (êmbloient avoir 
etc oppofez aux intérêts de la Compagnie. Ces 
gcns-là étoient perfuadez, ( 1 ) qu’ils ne pouvoient 
faire la guerre en bonne confciencc au Roi , que 
les Portugais de l’Europe reconnoiflbicnt } en fa- 
veur de leurs nouveaux Maîtres , qui n’avoient 
d’autre droit que celui de la guerfle. Quoi que 
ces derniers euflent eu le deflus , la plupart du 
tenu, dans le Brc fil, foie par Mer, foit par Terre} 
les Portugais pouvoient facilement s’imaginer , que 
cela ne venoit que de la conduite, 8 c ou peu df 
courage de ccux,que le Roi d’Efpagne employoit} 
8 c que fi on choififioit à Madrid des gens de la 
même capacité , que ceux qui commandaient les 
Armées de Terre des Païs-Bas , on verrait bien 
changer les choies dans le Brcfil. Aufli favori- 
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foicnt-ils en fècret ceux de leur Nation, contre 1640 » 
les Hollandois. Le Comte, pour tâcher de les 
gagner, fit faire une lifte des principaux d'entre 
eux, 8 c les partagea comme en trois Provinces, 
celle de Pernambouc , celle de Tamarica , 8 c celle 
de Paraiba. On les appclla, 8 c on leur demanda, 
s’ils ne vouloicnt pas contribuer à la fureté publi- 
que , renoncer à tout commerce avec les Enne- 
mis de la Compagnie, 8 c repoufler la force par 
la force} puis qu’ils n’avoient plus rien à craindre, 
de la Flotte tfpagnole. On leur promit qu’on 
aurait grand foin de tout ce qui regardoit l'hon- 
neur 8 c le bien des Portugais, 8 c que l’on défen- 
drait trcs-févercment aux Soldats, 8 c aux Officiers 
de leur faire le moindre tort. Après qu’on leur 
eût parlé ainfi , 8 c qu’ils en parurent fatisfims* 
on donna en effet les ordres néccflaircs, pour leur 
fumé. 

Les comptes que l’on fit alors des profits, que 
la Compagnie tirait du Bréfil, font voir de quelle 
importance il ctoit d’entretenir cette Colonie, 8 c 
de l’établir, en forte qu’elle n’eût nen à craindre. 

Elle retirait des Domaines du Roi d’Efpagne, 
pour les dîmes des fucrcs, 8 f pour d’autres droits 
qui regardoient les Vivres ( apparemment par for- 
me de contribution ) trois-ccns-cinquantc-mille 
Francs. Mais comme ils avoient beaucoup fouf- 
fèrt , il y a apparence qu’on en relâcha quelque 
chofe cette année. Les droits fur diverfes Mar- 
chandées , apportées de Hollande, fe inontoient 
jufqu’à quatre-ccns-mille Francs} les droits furie 
lucre emporte en Hollande, à trois-cens-mille } ce 

? ui étoit revenu de la rente des Moulins , des 
onds 8c des Nègres, à deux millions 8c quatre- 
cens-millc} ce qu’on avoit pris fur les ennemis, 
à trois-cens-mille } le provenu des Ncgres amenez 
d’Afrique , 8c vendus au Bréfil à fix-cens-millc } 
fans compter d’autres droits, que les Européens, é- 
tablis au Brcfil, payoient. On aurait encore plus 
tiré de ce païs-la, fi le prix du fucit n’avoit pas 
extrêmement diminué. On aurait néanmoins pu 
s’attendre à le voir haufle , par le nombre des 
Moulins, qu’on avoit braie aux Ennemis, 8c fi 
l’on avoit défendu à la Compagnie des Indes O- 
ricntales d’aporter du fucrc en Europe , comme 
elle le fiiifoit tous les ans. 

Les Confcillers de la Compagnié au Bréfil ju- 
i geoient , qu’il étoit très-utile de rétablir une Loi 
des Portugais , établie depuis long-tems en ce 
I Païs-là} c’ctoit que pour quelques dettes, que ce 
fut, on ne pût pas foifir aux Portugais leurs Mou- 
lins, ni leurs Ncgres, ni les uteneiles , dont ils fc 
fervoient pour faire travailler au fucrc. Cette 
Loi étoit fondée, fur ce qu’en faifont ccfler ce tra- 
vail, les droits du Roi fur les lucres, que l’on fai- 
foit auparavant, 6 c qui ne fe foifoient plus alors, 
cefloient aufli. On jugeoit encore, qu’il fâlloit ap- 
porter plus d’argent de Hollande au Bréfil , où il 
manquoit de monoic } parce que les Portugais ca- 
choicnt l’argent d’Efpagne, Qu’ils avoient. Qu’il 
fâlloit rendre au Tabac fon ancien prix, 8 c avoir 
foin de la culture du Gingembre : Qu’on devoir 
fur tout envoyer, dans ce païs-là le plus d'habi- 
tans , qu’il ferait poftible , 6 c leur permettre un 
commerce libre ; non feulement à caulc des reve- 
nus, qu'on en tirerait, mais encore pour la fureté 
du Païs. Le Confcil croyoit aufli , qu’il fâlloit 
envoyer plus de Galères, pour croifer fur les côtes 
d’Angola en Afrique, & fur celles du Bréfil, du 
Rio Janeiro 8 c de la Rivière de la Plata en A- 
meriquc} pour troubler le commerce des Efpa- 
gnols, 8 c pour profiter des prîtes, qu’on y pour- 
rait foire lur eux. Mais c’cft ce que l’on ne put 
Ce i pas 


(l) BtrUmt. p. *13. 

Sim //. 



H I. S T O I R E 


KÎ40. pas fairc,parce quc Jol avoit cmmcnc un trop grand 
nombre de VailTcaux. 

Il arriva , en ce terns-là» qu 'HeRor délia Calce 
Colonel Napolitain, qui ctoit parti de la Baye, 
vint échouer fur les côtes de Pcmambouc , avec 
un Vaifleau , qui faifoit eau de tous cotez. , & fix- 
cens hommes qui le montoient. On s’en faifit, 
mais comme on auroit été empêché à nourrir tant 
de gens, onfc contenta de retenir le Colonel & 
les Officiers, & l’on envoya les foldats, en un au- 
tre lieu des Indes Occidentales. Le Colonel de- 
manda depuis d’étre envoyé en Hollande , d’où il 
ne voulut pas partir pour l’Efragnc > avant qu’on 
eût échange les prifonniers Espagnols , contre les 
foldats des Etats prifonniers chez l’Ennemi , & 
qu’on eût paye la depenfe du tranfport de fes 
foldats. 

Pour revenir à Jol, il partit avec vint-quatre 
Vaifleaux, où il y avoit deux-mille Matelots, & 
dix-fept-cens Soldats. Cette Flotte parut le I. 
v de Septembre, à la vue de la Havana, & fe par- 
tagea en diverfes Efquadrcs pour courir ces mers j 
afin d’y attendre les Flottes d’argent, qui dévoient 
aller d’Amérique en Efpagne. Jol pnt divers bà- 
timens de Pccneurs, qui ne lui en purent appren- 
dre aucunes nouvelles. Elles avoient été averties 
du danger, où elles feraient, fi elles nettoient à 
la voile * & elles trouvèrent plus à propos de de- 
meurer dans leurs Ports. Cependant la Flotte 
Hollandoifc fut diflipée, par les Tempêtes, qui | 
s’élev èrent bien-tôt après. Il y eut quelques-uns | 
de les VailTcaux, qui échouèrent fur les côtes de 
l’Ilc de Cuba, & dont l’équipage & les foldats, j 
furent traitez avec beaucoup d’humanité par les 
Efpagnols •, comme ceux d’entre eux, qui retour- j 
nerenten Pcmambouc, le témoignèrent. D’au- ■ 
très VailTcaux retournèrent en Hollande, pour y , 
porter la nouvelle du mauvais fucccs de leur Ex- 
pédition > & d’autres firent voiles au Bcéfil , où 
ils arrivèrent, en mauvais état. 

On les radouba inccfiammcnt , pour tâcher de , 
réparer la perte, qu’on avoit faite. Les uns fu- 
rent envoyez fur les côtes d’Angola,& d’autres vers 
le Rio Janeiro, pour tâcher de s’emparer des Vaif- 
feaux Efpagnols , qu’ils y pourvoient rencontrer. 
Ce fut au Mois de Novembre. Lichthart com- 
manda les VailTcaux , qui allèrent croifer à l’em- ; 
bouchurc du Rio Janeiro. Il n’y put prendre 
qu’un Bâtiment chargé de Sucre & de Vin, dont 
la charge fut cllimcc quatre-vints-quatorze-millc 
Francs. Nous dirons , fur l’année fuivante , ce 
que devint l’autre partie de la Flotte, commandée 
par T °1 » P our croilcr fur les côtes d’Angola. 

Les Dircéteurs de la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales en Hollande , furent extrêmement fâ- 
chez d’apprendre qu’une fi grande Flotte eût été 
employée, avec fi peu de fruit -, aulicu qu’elle é- 
toit fuffifante , félon eux, pour fe rendre makrefle 
de la Baye & de S. Salvador. Mais ceux de Per- 
nambouc leur remontrèrent , qu’il n’étoit venu 
fur leurs côtes, que vint-trois VailTcaux de guer- 
re, qui n’étoient pas des plus grands, & douze 
Frégates > qu’il n’y avoit eu, que dix-huit Vaif- 
feaux de charge * qu’ils n’avoient eu, que cinq- 
mille & trois-cctts foldats -, qu’il y avoit eu de 
grofics garnifoivs , dans la Baye Se a S. Salvador j 
qu’on avoit eu befoin de beaucoup de monde, pour 
t’oppofer aux courfes des Efpagnols, par terre, 

Î iour empêcher qu’il ne brulaucnt les Moulins, & 
es Cannes de fucrcj prêtes à être preflees, pour 
en tirer le fucre -, ce qui auroit mine tout le pro- 
fit , qu’on efpcroit d’en faire cette année-là j qu’il 
avoit encore fallu d’autres foldats , pour défendre 
les Côtes des Capitainies Hollandoifcs contre T En- 


nemi, & pour empêcher que les Portugais, qui 1540. 
y étoient, n’entrepriiTent nen contre les Hollan- 
dois. 

Les Marchands, dit THiftorien des aérions de 
Maurice , ne font jamais contents j il n’y a point 
de fortune aflèz bonne , pour remplir leurs aefirs. 

Ils trouvent toûjours de quoi fe plaindre , à l’é- * 
gard de ceux , qui conduifcnt leurs affaires ; & 
comme ils devancent, dans leur imagination, le 
fucccs auquel ils s’attendent j ils comptent pour 
fait tout ce qu’ils fe font propofez. Il de au 
moins certain, que c’étoit vouloir fc tromper ioi— 
même, que de compter fur la prife d’une Hotte, 
que les vents peuvent faire manquer, ou que la 
prudence de l’Ennemi peut retenir dans fes Ports. 

Mais parce que ces Flottes avoient été prifes une 
fois , avec affez de facilité , on s’imagina mal à 
propos, qu’il ferait aile de les prendre une autre 
fois. 

DES le t. de Janvier, (ï) Frideric Henri en- 1641. 
voya en Angleterre Mrs. de Brederode , Semer s- 
dyk & Heatrvlict , Nobles de Hollande , pour de- 
mander en mariage Marie Stuart , Fille Aincc de 
Charles I. pour Ion Fils Guillaume de Naflàu. 

Pour faire plus d’honneur au Prince, on leur don- 
na le titre <f Ambafladeurs. Comme ils furent près 
de Marigatc , ils rencontrèrent cinq VailTcaux de 
Dunkerque, & furent obligez de fe canonner avec 
eux, pendant deux heures. Il n’y eut qu’un Pa- 
ge de tue, & quelques Domefliques de Bredero- 
de blcfle/i apres quoi ils continuèrent leur route, 

& arrivèrent le $. du Mois à Douvre. Le Roi 
les reçut très-bien , & après être convenu avec 
eux, comme dit l’Auteur de la t. Partie de la Vie 
de Frideric Henri ,il fit part de ce mariage au Par- 
lement, qui agréa fort, que la PrincefTe lût mariée 
à un Prince Proteilant. 

Le Roi croit ( a ) alors étrangement brouil- 
le avec fon Parlement , qui avoit aeja vifiblcmcnt 
le dcflùs. On voit, ( j) dans une Remontrance de ce 
Parlement, qu’il demandoit au Roi qu’il fût dé- 
fendu , „ fous peine de palier pour criminel de 
„ Haute TrahiJôn,à qui que ce fût, de folliciter, ou 
„ meme de propofer le mariage d’aucun Enfant du 
„Roi, avec une Princcflè, ou un Prince, ou une 
„ Perfonne de la Religion Papille* de faire aucun 
„ mariage des Enfans du Roi , avec qui que ce 
„fut , lins le confentemcnt & l’avis des deux 
„ Chambres du Parlement * de permettre qu’aucun 
„des F.nfàns du Roi, excepté la Princcflè Marie, 

„ qui étoit alors fiancée , paflat la Mer , fans le 
„ confentemcnt des mêmes Chambres -, ôc de les 
„ accompagner même , dans un femblable voyage, 

„fans leur confentemcnt , fous peine de Haute 
„Trahifon 

Le Mariage du Prince Guillaume , & de la 
Princcflè Marie fut conclu le n. d’Avril, & il 
partit lui-même, le 24. du même Mois pour l’An- 
gleterre. Il s’embarqua à Gocrée , convoyé de 
vint Vaifleaux, commandez par l’Amiral Tromp. 
Quand il fut en pleine mer, il s’éleva une fi rude 
tempête, que le grand Mât de l’Amiral fut rom- 
pu, & fes Voiles déchirées. Cela obligea la Flot- 
te de revenir à G ocrée. L’Amiral fut porter lui- 
méme cette nouvelle à Frideric Henri, qui trou- 
va bon que fon Fils, four ne pas différer trop fon 
départ, paflat (j* le Vaifleau de Witte Wittenfen 
* Vice- 

(t) V*» dt sanJt k ia faite de la Vie de F. H. for cet- 
te année. 

(1) Vofex l’Hiftoire de CUrtwtUn VoL I. Part. rt. Li». 1 
IV. & la Vie de chtrUi I. dans l’Hift. en 3. Vol. ia folio. 

(3) Là-mémc p. 393. de l'Edit, Angloifc ia 8, 
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164 1. Vice- A mirai. Le Prince le fit , & an iva à Gra- 
vctând dans la Tamil'c , le 17. du même Mois. 
Ceux que le Prince l'on Père avoit envoyez au 
Roi de la Grande Bretagne, fc rendirent prom- 
ptement en cet endroit , & il fe mit en cnemin 
pour Londres. Le Comte de Lindfey lui vint au 
devant , avec les Carofles du Roi & au Prince de 
Galles, luivis d'un Cortège de quatre-vints autres 
Carofles. Le Mariage tut boni à Londres, dans 
la Chapelle Royale de Whitehal, pur l’Evêque de 
Lincoln, le I. de Mai) mais comme la Princcflc 
n’étoit pas encore en âge , ce mariage ne fut point 
confommé. Le Prince revint en Hollande, le 8. 
de Juin. Pour b Princeflè , la Reine la Mère 
l’amena, comme on le dira dans la fuite, elle-mê- 
me en Hollande j dans un terni où le Roi ctoit 
plus brouillé , que jamais , avec fan Parlement. 
De ce Mariage naquit enfuite le Prince , que nous 
avons vu , de nos jours , monter fur le Thrône de 
la Grande Bretagne, fie dont nous parlerons dans 
la fuite. 

Pour venir à ce qui fc pafla en Hollande, par 
rapport à lu Guerre, le Cardinal de Richelieu é- 
envit (1) le fo. de Janvier, au Comte d'Eitrades, 
pour régler les defleins de la Campagne de cette 
année. Il eut ordre de propofer au Prince d’O- 
range, de la part du Cardinal, de réparer les mal- 
heurs delà Campagne de 8. Orner, qui ccnoit fort 
au coeur à Fridcric Henri, par quelque grande action-, 
& d’engager ce Prince à propofer, de lui-même le 
Siège u Aire, qui feroit le même effet, que celui de S. 
Orner : Que pour empêcher les Efpagnols de tenir 
un corps d’ Armée, fur le Fojfé Neuf , près de cette 
p1acc,qui cmpéchcroit qu’on ne pût aflieger cette 
Viltciil fuudroitquc le Prince entrât en Campagne, 
10. jours avant l’Armée de France, & qu’il le pof- 
tût îur le Canal , entre Bruges & Gand j pour don- 
ner de l’ombrage à ces deux places, oc obliger 
l’Ennemi à faire marcher fcs Troupes de ce côté- 
14 ; ce qui donneroit lieu à l’Armée du Roi de 
palier le Folle Neuf, fie d’inveflir la place de tous 
cotez, fins oppofition : Que fl le Prince demandoit 
un fubfidc pareil à celui de l’année precedente, le 
Comte lui dirait qu’il ne peut promettre, de la part 
du Roi, que le (timide ordinaire d’un million, qui 
lüffiroit cette année, que le Prince ne s’engage- 
roit à faire aucun Siège ) mais que s’il inliltoit 
néanmoins à avoir une augmentation de fubfidc, 
pour entrer le premier en Campagne, le Com- 
te confentiroit a lui accorder trois-cens-mille li- 
vres, & pas davantage. Il étoit aufli chargé d’a* 
jouter, dans ce Traité, que Tromp feroit fur 
la côte de Flandre, avec cinquante Vaifleaux de 
Guerre, depuis le 10. d’ Avril, jufqu’au if. de 
Novembre. 

Le Cardinal , pour donner plus de poids à ces 
Propolîtions , ordonna au Comte d’Lllrade, de 
faire prefent de deux pendants d’Otcilles de Dia- 
mant , qui avoient coté , à ce que dit le Car- 
dinal, cinquante-mille ccus, à la Princcflc d’O- 
range-, qui ctoit, à ce qu’on dit , une Dame a- 
vide & altiere, qui gouvemoit fon Epoux, qui 
étoit doux & complaifant. Le Comte d’Eitrade 
s’acquitta fort adroitement de fes ordres , fi on 
en croit ce qu’il en die, dans (2) fa réponfc au 
Cardinal) car les Ambaflàdeurs manquent fi peu 
à écrire tout à leur avantage , qu’on ne peut pas 
fc fieF tout-à-fait â ce qu'ils dilent. On ne voit 
guère de Lettres , écrites par des Ambaffàdeurs 
a leurs Princes, ou à leurs Mini lires •, où ils ne 
reprefentent leur conduite le plus avantagère- 
nt) Lettres J'FflraJti T. I. p. ji, fc fuir. 

(a) Là-même p. 53. & fuir.. 


ment qu’ils peuvent ) ce qui fait qu’on ne doit 1541. 
pas s’y fier entièrement. 

Quoi que d’Ertrades ne promît qu’un million, 
il rte laifl'a pas de dire que fi , après la prife 
d’Aire,lc Prince afliegeoit Gand, ou Bruges) le 
Cardinal s’etnployeroii auprès du Roi, pour ob- 
tenir quelque augmentation, pour lui. Le Com- 
te écrivit le 21. de Janvier , que la journée ne 
fc pafleroit pas , que le Traité ne fût figné. 
Néanmoins il ne fut figné, (3) au moins à Paris , 
que le 14. de Février, & le Roi promit aux E- 
tats douze-cens-mille livres , pour cette année. 

Outre les claufes communes à cette forte de 
Traitez, dont on a donné quelques exemples ci- 
deflus j il ell dit dans celui-ci , que les Etats Ge- 
neraux auraient une Armée de dix-huit , ou vint- 
millc hommes de pied, & de quatrc-millc-cinq- 
ccns, ou cinq-mille Chevaux) que cette armee 
feroit en campagne, fans y manquer, le 1. de 
Mai , &; qu’elle attaquerait Gucldrc ou Hulft , 
ou Anvers, ou quelque autre Ville de cette im- 
portance ( ce qui femble n’avoir été mis, que four 
embarraffer les Efpagnols, en cas que ce Traité vint 
à leur connoiJJ'ance ) & que l’ Artnee de S. M. at- 
taquèrent aufli, dé fon coté, une place confidera- 
blc ) ou feroit une telle irruption , dans le pais 
ennemi , que les Efpagnols feraient conoraims 
d’employer une bonne partie de leurs forces con- 
tre Elle , de manière que le Prince d’Orange 
pourrait d’autant mieux icüflir en fes defleins 3 
bien cnrendu, que fi l’Aimée du Roi ne fàifoit 
qu’une diverfion, elle fe mettrait en Campagne* 
quinze jours avant l’Armée des Etats) mais que fi 
l'une & l’autre Armée fàifoient chacune un Siège , 
elles fe mettraient en campagne précifcmcnt le 
même jour : Que les Etats s’obligeraient d’avoir 
le 8. d 'Avril, une Flotte de trente Vaifleaux, de- 
puis deux-cens jufqu’à fix-cens tonneaux de port, 
pour les faire croifer devant Calais, afin d’empé- 
cher que les Ennemis ne vinflent en Flandre par 
mer) & qu’en cas que l’Armée du Roi afliegeât 
quelque place de la côte de Flandre , les trente 
Vaifleaux demeureraient fur la même côte, pen- 
dant que l’attaque de la place durerait , & qu’ils 
convoyeroicnt les vivres qui viendraient des côtes 
de France, aux côtes de rlandre, contre quelque 
Puiflance que ce fût, qui le voulût empêcher) où 
qu’ils en fourniraient eux -mêmes, d un prix railon- 
nable. Mais on ne fit aucune entreprife fur la Flan- 
dre maritime , qu’aprés la mort du Cardinal de 
Richelieu. 

Sans nous arrêter aux Courfes des Partis Efpa- 
gnols, & Hollandois, pendant l’hiver j nous dirons 
feulement (4) que,lc 3 1 . de Janvier, les premiers vin- 
rent entre dix & onze heures du matin, avec quatre 
ou cinq-mille hommes, devant la Ville d’Ardem- 
bourg en Flandre , pour tâcher de la furprendre. 

Mais il arriva, qu’un foldat de la Garnifon nom- 
mé Jean Vilain, étant forti de la Ville , trouva 
ce matin-là, un Italien nommé Vittore , déguifé 
en Païfan , qu’il fit prifonnicr, êc qu’il mena au 
Gouverneur. Cet homme effrayé lui avoua , qu’il 
y avait un deflein de furprendre la Ville : Qu’il 
devoir d’abord venir deux Chariots , avec dix hom- 
mes déguifez en PaïGms, comme lui, & enfuite 
dix autres Chariots, chargez d’hommes habillez en 
femmes, qui portoient des paniers pleins de Gre- 
nades, qu’ils dévoient jetter dans la porte de la 
Ville, pour en chaflcr ceux qui y fàifoient la gar« 

Ce 3 * de* 

(J) Voyet-je dans Aitima T. II. Lif. XXI. p. 77 tt 
col. a. fc fuir. 

(4) Vie de P. H. P. a. p. 8». coL z. & fait, 
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tir Pendant nue l’Italien découvrent tout cela, : Hollande , qui leur donna ce dont ils avoient bc- .g.. 
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on vit en effet arriver ces Chariots, qui non feu- 
lement trouvèrent la Porte de la Ville fermée, 
mais qui forent encore faluez de quelques volces 
de Canon > ce qui leur fit comprendre que leur 
deflein ctoit découvert, & les obligea de lé reti- 
rer au plutôt. 11 fc fit encore d’autres entrepri- 
fes , qui ne rcüffirent pas mieux que celle-là , mais 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. 

Le 30. de Mars, on vit paroitre à la H.iie un 
Envoyé de l’Empereur des Turcs, à qui l’Etat fit 
un tres-bon accueuil , 8c un prefent d’une chainc 
d’or, lors qu’il s’en alla. Il y cutaufli un Am- 
baffadeur de l’Empereur , mais il ne put pas avoir 
audience des Etats Generaux , parce que fur 
les Lettres qu’il avoit, l’Empereur ne leur don- 
noit pas les litres, cm' ils jugeoient leur erre dûs. 

Il y vint encore JD. Trijtan Hurtado de Men- 
doça , Ambaffadeur de Juan IV. Duc de Bragancc, 
qui avoit etc proclamé Roi de Portugal, 8c avoit fe- 
coüé le joug des Gaftillans) comme on le pourra 
voir dans ceux , qui ont écrit l’Hiftoirc de la Ré- 
volution du Portugal. Cet Ambaffadeur avoit etc 
en Angleterre, ou les Minillrcs du Roi d’Efpa- 
cne empêchèrent, qu’on ne le reçût, comme il le 
louhaitoit. Il arriva en Hollande, le 1. d’ Avril, 
fur le Vaiffeau du Vice-Amiral Witte Wittenfen, 
convoyé par quatre Vaifléaux de Guerre Anglois. 
Lejeune Prince d'Orange lui alla au devant , a- 
vcc quarante Girofles, au Pont de Hoorn , à une 
demi-heure de la Haie j comme c’ell Pillage, à 
l’égard des Ambafladeurs des Têtes Couronnées ) 
& on le conduifit au Logis, qu'on lui avoit fait 
préparer. Comme les Portugais pouvoient occu- 
per une partie confiderablc des Forces de l’EJpa- 
cne, auflî-bicn que les Catalans, qui venaient de 
fcfbulcvcr contre eux, 8c que la Hollande & la 
Zélande avoient eu, avant que Philippe II. en- 
vahît le Portugal , beaucoup de commerce en ce 
Royaume j on ne pouvoir pas manquer de bien 
recevoir l’Ambaffadeur du nouveau Roi , & de 
tâcher de le foûtenir contre l’Efpagne. Les Por- 
tugais ctoicnt perfuadez, 8c ils ne fe trompoient 


foin, 8c les fit embarquer pour le Portugal. l.c 
même Ambaffadeur fréta encore d’autres Vaif- 
feaux , 8c leva quelque peu de gens de pied , & 
de Cavaliers j qu’il embarqua, par la pcrmilfion 
des Etats. Il alla à Amfterdam, 8c vit partir la 
Flotte, qui étoit au Texel ^ le iy. d’Aout. Pour 
lui il retourna à la Haie, ou il eut fon Audience 
de congé j 8c il s’embarqua enfuite , fur quelques 
Vaiffeaux de Zélande, pour le Portugal, où ils ar- 
rivèrent à bon port, avec toute la Flotte. On 
jugea, félon l’apparence, que les Capitainics du 
Brefil , qui ctoicnt entre les mains des Espagnols, 
ne manqueraient pas de fc déclarer , pour le nou- 
veau Roi de Portugal, comme il arriva en effet* 
8 c que dès lors, on ne ferait pas obligé d’entrete- 
nir tant de Troupes, dans les Capitainics Hollan- 
doifes , & que l’on jouirait plus tranquillement 
du profit, qui en revenoit à la Compagnie, & à 
ceux qui y negotioient , comme on le fit dans la 
fuite. 

En attendant (1) que la Campagne fut com- 
mencée, il fc fir pluficurs entreprifes dans les Pais- 
Bas , par les Elpagnols , mais fans fuccês. Le 
Comte de Fuentes s’approcha , au commence- 
ment d’Avril , d’Aiaembourg avec huit-mille 
hommes. Mais il trouva que la Gamifon, aver- 
tie par les autres voi fines , fe tenoit fort fur fes 
gardes -, 8c le tems devint fi orageux , qu’il fot 
oblige de retourner en arriére , fans avoir rien 
fait. 

Il s’aflcmbloit ncantmoins un Corps de Trou- 
pes Efpagnolcs , autour de Damroc , de Bruges 
£c des Forts des environs, 8c l’on fût que les Es- 
pagnols amaflôicnt un grand nombre de Ba- 
teaux. On crut qu’ils avoient quelque deflein 
fur Plie de Cadfant , dont la conquête leur au- 
rait facilité les moyens de fc rendre maîtres de 
rEdufé. Le Prince d’Orange y envoya inccf- 
famment Guillaume de Naflàu , Maréchal de 
Camp , 6c fit avancer fur cette Frontière qucl- 

Î ues Troupes de Zélande 8c de Bcrcopzoom. 
.es Espagnols neanmoins , dans le deflein d’en- 


pas, en cela, que toutes leur Colonies en Afic, j trer dans le Cadfant, du côté de l’Ouclb, firent 
en Afrique 8c en Amérique, fccouëroicnt le joug amener des barques longues d’Oftendc jufqu'à 
de l’Efoagne, aufli-bien que le Portugal y tant il j Blanckcmbcrg, où ils firent embarquer leur mon- 
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eft vrai, qu’une Nation ne fc laiffe gouverner par 
une autre , que par force ! Ils ne le trompèrent 
point , toutes les Colonies Portugaifes fe décla- 
rèrent, à la première nouvelle de la Révolution, 8c 
mirent dehors les Gouverneurs Efpagnols. Le 
Confeil du nouveau Roi de Portugal regardoit le 
Brefil comme une des meilleures Colonies Portu- 
gaifes, 8c craignoit que la Compagnie Holkndoi- 
fc ne fe rendît maitrcflc abfolue de ce par s-là , 
dans l'embarras , où ctoicnt les Efpagnols , 8c les 
Portugais eux-mémes , au commencement de la 
Révolution. L’ Ambaffadeur propolà donc de fai- 
re une Trêve de dix ans , entre leur Roi, 8c la 
République des Provinces Unies. Les Etats en 
convinrent le zi. de Juin, 8c le Roi de Portugal 
ratifia enfuite le Traité) par lequel on établit un 
Commerce libre, entre les deux Nation». Il le 
fit proprement deux Traitez, dont l’un regardoit 
les Etats Generaux, 8c l’autre la Compagnie des 
Indes Occidentales, en particulier. On les peut 
trouver tout au long dans Ætztma , fur cette an- 
née. On donna enfuite à l’ Ambaffadeur Portu- 
gais vint Vaiffeaux pour l’accompagner, 8c pour 
chercher après cela la Flotte d’argent des Efoagnokj 
mais ils ne la purent pas découvrir. Pluficurs 
Portugais , qui fervoient l’Efpagnc dans les Païs- 
Bas, cherchèrent à s’échapper, & quelque nom- 
bre vinrent joindre l’ Ambaffadeur de Portugal en 


de. Mais comme ils voulurent pafler le Swyn- 
gat, ou le bras de mer, qui fcpare cette Ile du 
Continent 1 un Orage violent les obligea de chan- 
ger de deflein. Les bras de mer & les rivières, 
qui couvrent de ce côté-là les terres des Etats, 
les rendotent de difficile accès * fur tout parce 

3 u'on avoit à faire des gens, qui étoient maîtres 
es rivières 8c de la mer. 

Pendant que les François, 8c les Hollandois lé 
préparaient a entrer en Campagne , & mena- 
çoient les Frontières des Pais- Bas Efpagnols -, le 
foulevement du Portugal obligea Philippe IV. 
de demander, au Cardinal loti Frère, un corps 
des plus vieilles Troupes de Flandre , pour tâ- 
cher de réduire les Portugais s contre qui il ne 
pouvoit pas envoyer allez de monde, à caufc du 
foulevement de la Catalogne j dont les François 
commençoient à s’emparer, comme on le pourra 
voir dans les Hiftoriens François du tems , 8c 
dans la Vie du Cardinal de Richelieu. Quoique 
l’Efpagne fût cmbarraflcc de tant d’Ennemis , 8c 
mal gouvernée par le Comte-Duc d’Olivarcs -, fa 
puiflancc ne laiflà pas de paraître , en ce tems- 
là , puis qu’elle ne perdit pas grand’ chofc , fî 
l’on en excepte le Portugal j qui recouvra enfin 

fon 

(1) Là-même p. 84. 8c fuir] 
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Ion indépendance , par ccttc guerre. Le Cardinal 
envoya, (clon l'ordre du Roi , plulicurs Compa- 
gnies de Vieilles Troupes en Efpagnc, & demeu- 
ra néanmoins en état de élire tête, aux François 
& aux Hollandois. 

Le Prince d’Orange le mit en Campagne, au 
commencement de Juin , dans le dcficiu d'atta- 
quer une place , toute differente de celles qui a- 
voient été nommées, dans le Traité avec la Fran- 
ce i mais qui ctoit extrêmement incommode à la 
Frontière des Etats, du côté de laGucldre. Ellctc- 
noit en une inquiétude perpétuelle le Quartier de 
Nimegue, & celui de u Betuwe. Le cours des 
Rivières du Rhin & du Wahal, de ce côtc-lâ c- 
toit continudlement infcfté,par la Cïamifon du 
Château de Gennep, litue fur la petite Rivière 
de Niers , où elle le décharge dans la Meule , à 
quelques lieues, au-deflus de Grave. Les Efpa- 
gnols avoient lait fortifier cette Place régulière- 
ment, & l’avoient enveloppée de Bai lions Royaux, 
très-bien difpofcz. Ils y entrerenoient aufli une 
forte Gamifon, qui tenoit tout le pais voifin , & 
celui de C levés, fous contribution. Pour la Ville 
de Gennep, confiderée en elle même, ce n'etoit pas 
une Place forte , & elle eft plus éloignée de la 
Meule. Le 1 . de Juin les Gardes du Prince, qui 
marchoicnt après ic relie de l’Armée, le mirent 
en chemin pour Ut & JJtoyen , Villages au Midi 
de la Meule, non loin du Fort de Voorne. Les 
Armées Hollandoifcs avoient eu communément, 
depuis pluficurs années , leur rendez-vous, en cet 
endroit-là) d’où l’on pouvoir aller plus haut fur 
le Rhin, & dcfccndrc aulli par eau vers la Flan- 
dre) ce qui tenoit les efprits en fufpcns, touchant 
les dcflcins du Prince d’Orange. Neanmoins il en- 
voya quelques Régi mens , par eau , à Bcrgopzooni) 
qui furent conduits par eau en Zélande, & fur la 
frontière de Flandre , pour obfcrvcr les mouve- 
mens des Eipagnols) fous la conduite de Hauteri- 
ve. Gouverneur de Breda, dont nous avons déjà 
parlé ailleurs. 

Après avoir pafle l'Année en revue , & reçu 
toute l’Artillcne, les Munitions & les Bagages, 
le Prince la fit décamper de là le 7. de Juin. Elle 
ctoit forte de dcux-ccns-vint-dcux Drapeaux d’in- 
fanterie, & de quatre à cinq-mille CheVaux, avec 
cent pièces de Canon. Celui qui commandoit 
dans le Château de Gennep, étoit un Officier Ir- 
landois, nomme Thomas Prefton ) qui avoit fervi, 
depuis long-tems, les Efpagnols<lans les Puis-Bas. 
Il avoit eu d’abord , à ce qu’on dit , vint -deux 
Compagnies d’ Infanterie Irandoifc , Wallonne 
& Allemande ; auxquelles on en joignit dix autres, 
dès que l’on craignit que le Pnncc ne l’afficgcât. 
Mais ces Compagnies étoient à peine de cinquan- 
te hommes chacune , puis qu’on voit par la luitc, 
que la Gamifon n’avoit été que de treize-cens 
hommes. Prefton avoit d’abord ramaflê tout le 
bétail des environs, dans là Place j mais comme il 
Ven trouva une trop grande quantité , pour la 
nourrir du fourage , que l’on avoit dans le Fort, 
qu’on ne pouvoit pas, dans le milieu de l’Eté, 
falcr beaucoup de enairj il fallut mettre dehors 
une bonne partie de ce bétail , dont l’Armée du 
Prince d’Orange ne manqua pas de profiter. 

La place ayant été invcllie de toute l’Armée , 
& les Quartiers dillribucz aux Principaux Offi- 
ciers , on fit des lignes de communication entre 
eux, & l’on jetta deux Ponts , l’un au-deflous , & 
l’autre au-déflus du Fort, & de la Ville. L’Ar- 
mée étant placée des deux cotez de la Meule, & 
les lignes de circonvallation achevées ( car on s'at- 
tendit que les Efpagnols viendraient fccourir la 
Place ) on commeng* à l’attaquer avec vigueur. 


& à le canonncr , des le 17. de Juillet. Comme 
on n’oublia rien , pour le prefler , le Comman- 
dant ne négliger aucune chofc , qui en put re- 
tarder la prife. Il abondoit en munitions de guer- 
re, mais il n’etoit que médiocrement fourni de 
pain & de farine, fi le Siège eût duré long- 
tems. Nous ne nous arrêterons pas à décrire 
ce Siège , non plus que les autres. On en trou- 
vera la defeription, dans les Auteurs du* terns , 
comme (1) dans la Vie de Fridcric Henri , où 
l’on en voit le Journal. 

Des que le Cardinal Infant, qui ctoit près 
d’Airc , a obfervcr les François, fut averti du 
deflein du Prince, d’Orange ) il donna ordre au 
Marquis de Lede , au Comte de Buquoi , au 
Comte de Fuentes, & au Marquis de vclada,dc 
prendre toutes les Gamifons voifines ) auxquelles 
il joignit quelques Troupes de Flaadrc , & de cel- 
les de l’Emncrcur. Ils formèrent un Corps de 
huit -mille Fantafiîns , & de quatre -mille Che- 
vaux. 

Pendant que l’on attaquoit la Place, avec une 
nombreufe Artillerie , & par des Bombes , que 
l’on n’epargnoit point ) deux-mille Moul'quctuircs 
vinrent de Gucldrc , pour attaquer le zi. du 
Mois le Quartier du Comte de Hoorn, mais ils 
furent repouflcz. Le lendemain , les autres Ge- 
neraux Elpagnols vinrent aufli fc préfentcr,avcc la 
plupart de leurs Troupes , devant le même Quar- 
tier, 2 c firent retirer quelques Pionniers, qui tra- 
vailloient à des Ouvrages avancez ) mais ils n’en- 
treprirent pas de forcer les lignes, & fc retirè- 
rent du côté de Cranembourg , apres quoi ils al- 
lèrent vers Vcnlo , le zc. du Mois. Dès lors on 
commença à ouvrir la Tranchée*, & à pouffer 
les approches avec vigueur. Le grand feu que 
firent les Afliegez, obligea d’employer la làppc, 
qui cil un Ouvrage long , mais qui épargne 
la vie des fbldats. On fit des mines , en divers 
endroits, '2c on les mit en état de jouer, & de 
faire fauter une grande partie des Fortifications. 
Comme les Aifiegeans croient fort avancez , & 
que les Mines pouvoient leur ouvrir des che- 
mins, pour entrer l’épée à la main dans la Pla- 
ce) Prefton repréfènta aux Officiers de la Gar- 
nifon , qu’il étoit tems de fc rendre , fi l’on ne 
vouloit pas courir rifquc d’être pris d’Aflàut. Il 
ne reftoit plus qu’environ neuf-cens foldats en 
fente , de forte qu’attendre davantage , aurait etc 
expofer toute la Garnifon à périr. On conclut 
donc qu’on fc rendrait , aux meilleures condi- 
tions, que l’on pourrait obtenir. Le Prince d’O- 
range leur accorda des conditions allez honora- 
bles , & figna la Capitulation le Z7. de Juillet. 
11 fortit neuf-cens hommes en famé , & l’on 
compta au’il y en avoit eu trois-ccns de tuez. 

Cependant, le Maréchal de la Meilleraic prit 
la Ville d’Aire dans l’Artois, le jour que le Châ- 
teau do Gennep commença à capituler, à la vue 
du Cardinal Infant ) qui n’àttcndoit que les Trou- 
pes du General Lamboi , pour attaquer les lignes 
des François. Le fccours étant enfuitc arrive, le 
Cardinal contraignit le Maréchal de fc retirer, 
de devant la place, de peur de manquer de vi- 
vres ; & il commença à l’affieger , dans la 
ptnféc d’en être bicn-tôt maître -, parce que ce 
qui avoit été ruiné, dans les Fortifications, n’a- 
voit pas été fort bien rétabli. Mais comme le 
Siège trainoit en longueur, à caufe de la bonne 
conduite du Commandant ) le Cardinal y tomba 
malade fur la fin d’Août. Il fc fit tranfportcr à 

Cour- 

(1) Paît. t. p. 89. 8 c fuiri 



j.o8 H 1 S T 

Courtrai , d’ou il fut en fuite mené à Bruflel-1 
les, au mois d’Occobre. Il fembloit fc trouver 
un peu mieux, mais l'on mal augmenta, au com- 
mencement de Novembre , 6c il mourut le 7. 
du Mois. Il paroit , par là conduite , que ce 
Prince ne manquoit ni de courage , ni d’habile- 
té -, puis qu’il loûtint fort bien l’honneur de l’Ef- 
pagne , en un tems , où les François d’un côté j 
& de l’autre les Hollandois fe trouvaient 11 puii- 
fans} qu’ils cfpcroient, comme on l’a vû, de pou- 
voir fc rendre maîtres , en peu de tems, des Pro- 
vinces Efpagnolcs. Il lut les rcpoufllr, des deux 
cotez, avec tant de vigueur, qu’il Ht échouer la 
plupart de leurs entreprifes *, témoin la campa- 
gne, dans laquelle il Ht lever le Siege de S. O- 
mer aux François , 6c cliafTa les Hollandois des 
Forts qu’ils avoieni pris , devant Anvers , avec 
beaucoup de perte de leur côte. 

Après fa mort, on trouva dans fa Cadette, un 
papier cacheté, qui étoit venu d’Ffpagnc , deux 
mois avant la mort, 6c où D. Francijco de Meh c- 
toit nommé, pour lui fucceder,s’il venoit à mou- 
rir. Les François tentèrent , par des ùiverfions , 
d’obliger les Elpagnols de quitter le Siege d’Aire. 
Ils allèrent d’aboid du côte de Plie, pour fe ren- 
dre maîtres de cette place, où il n’y avoit pas une 
garnifon fuffiCmtc * mais les Elpagnols y jetterent 
tant de monde, que les François lurent contraints 
d’aller ailleurs. Ils fc rendirent maîtres de la Baf- 
féc , en trois jours, quoi que bien fortifiée, 6c 
avec une bonne gamilon -, après quoi ilss'ailiire- 
rent de Pont à Vendin 6c de Lens. Ils brûlèrent 
les Faux -bourgs de Plie, fie plu Heurs Villages a 
l’entour. Ils attaquèrent, une nuit, Armanticrc, 
6c donnèrent trois alfauts , où ils perdirent, com- 
me l’on dit , huit-cens hommes, fans rien avan- 
cer } de forte qu’ils furent obligez de fc retirer. 
D. Francifcode Melo vint, avec quelques Trou- 
pes, 6c traverfa fi bien leurs deficins, qu’ils ne pu- 
rent nas profiter , comme ils auroient fait , de 
La maladie , & enfuite de la Mort du Cardinal 
Infant. 

L’Armée (1) de France, apres avoir couru une 
partie de la Flandre, qu’on nomme Gallicane , 
parce qu’on y parle François, alla camper, en- 
tre Bapaume 6c Douai. 6c battit aflcï librement . 
la campagne , fans que les Elpagnols s’oppofalfcnr 
beaucoup à les courtes j parce qu'ils s’oblnnoicnt à 
reprendre Aire. Les François aflîegercnt enfuite 
Bapaume, 6c Pemporterent en peu de jours, par 
compo linon. Comme la Garnifon fut (ortie, pour 
aller à Douai, 6c qu’elle n'y put arriver, elle fut o- 
bligéc de s’arrêter à PEclufc , pour continuer fon 
cltemin le lendemain. On lui donna un Trompe- 
té , pour lui fervir de Sauve-gardc * mais ayant 
rencontré S. Preuil , Ckiuverncur d’Arras , à la 
tête d'un Parti, il la chargea, quoi que lui pût 
dire le Trompeté, 6c pilla tout le bagage. On 
le fit enluite arrêter lui-même, par ordre du Roi, 
de peur que les Elpagnols ne cru fient, que les Ge- 
neraux T rançois eufient eu pan à cette perfidie j 
& ayant été aufli acculé d'autres crimes , il fut 
décapite. 

Cependant Aire étoit toujours afiiegée,8c Æ~ 
guebci e , qui ctoit Gouverneur de cette Place, fc 
déiendoit avec plus do vigueur , que les Efpa- 
gnols n’avoient cru. Mais comme tout commen- 
oit à lui manquer , il écrivit le if. de Novetn- 
rc au Cardinal , qu’il ne pouvoit plus tenir que 
dix-huit jours, & que s’il n ctoit lecouru, avant 
que ce terme fut expiré , il feroit obligé de fe 
rendre. Cette Lettre fut furprife, par les Afiie- 

(1) Voyez p» Plein 8c Etrnyd t far ccuc aoaéei 
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geans , 6c il ne vint aucun lecours. Le 1$ du 
Mois il demanda à capituler , mais les Elpagnols 
qui fav oient l’état de la Place, prétendirent d’a- 
bord qu’il fc rendît à difcrction. 11 le rcfulâ , 6c 
l’affaire traîna julqu’au 6. de Décembre, qu’ils le 
reçurent a capitulatjpn , de forte qu’il tertit de 
la Place, le lendemain, avec fa garnifon ; qui a- 
v oit beaucoup lbuffcit, 6c qui fut convoyée jul- 
qu’à Hédin, où elle fc rcpola de fes fatigues. Les 
Efpagnols reprirent encore Lens ôc la BaJicc. 

Gennep ayant etc pris, la France fit beaucoup 
d’inllanccs , pour que le Prince d'Orange fit quel- 
que autre entrepriie. Le Prince après avoir com- 
blé les tranchées, 6c rétabli les Fortifications de 
Gennep , en partit avec fon Armée , dont la Ca- 
valerie lé rendit par terre à Bergopzoom,& l'In- 
fanterie par eau à Philippine, où elle fut débar- 
quée, 6c où la Cavalerie fut aufii conduite par eau; 
Cependant le Comte de Fuentes , qui étoit dc- 
Gicurc en Gueldrc , n’eut pas plutôt apris que le 
Prince d’Onuigc faifoit descendre fon Armée , 
pour s’approcher de la Flandre, qu’il partit, avec 
les Troupes, qu’il avoit, pour Anvers, 6c de-là 
prés du Sas de Gand , où il campa , avec fept , 
ou huit-Ynillc hommes. Le Prince d'Orange le 
pofla de l’autre côté de cetTC place. Il ne le fit 
aucun mouvement dans les deux Armées , quoi- 
que très-proches , finon qu’un corps de deux-mil- 
le hommes , de l’Armée Espagnole , alla attaquer le' 
Quartier tics François , le zq. de Septembre, 6c 
V fit quelques prilonnicrs. Mais Stakcmbrock, 
Lieutenant Général de la Cavalerie , y envoya 
fi promptement du fecouis , qu’il pourfuivir les E£ 
pagnols , en tua quelques-uns, 6c fit aufii quel- 
ques prisonniers. Le Prince décampa le lÿ. du 
Mois , 6c envoya fon Armée dans fes Quartiers 
d’Hiver , comme firent aufii les Efpagnols. 

Sur la fin de l’année, quelques Troupes Impé- 
riales , qui avoient leurs Quartiers dans le Pais de 
Clcvcs, 6c dans le Voifinage, furprirent la Ville 
de Clcvcs , où il y avoit une Gamilon de Sol- 
dats Hcfllcns j mais elles l'abandonnèrent après 
l’avoir pillée, parce qu’elles ne purent pas pren- 
dre le (Jhâteau. 

Les démêlez, que les Etats Etats Généraux a- 
voient eus depuis quelque teins , avec le Roi de 
Danemark , à l’occafion des droits extraordinai- 
res, qu’il éxigeoit des Vaiflcaux Marchands Hol- 
landois , qui pafibient par le Sund , furent enfin 
accommodez cette année, en modérant ces droits j 
comme on le verra par ic Traite même qu 'Jit- 
zerna a rapporte tout au long fur cette année. 

Comme le Comte d’Eftrades devoit s’en aller 
en France, à la fin de cette année , le Prince 
d'Orange lui donna (z) une Inltruétion, touchant 
ce qu’il lbuhaitoit, qu’il repréfentât au Cardinal de 
Richelieu. Il difoit dans cette Inltruétion , qui 
cfi digne de l’attention de ceux qui veulent s’in- 
former de l’Hifioire de ce tcms-là , „ qu’il s’ap- 
„ percevoir , depuis quelque tems, que les progrès 
„du Roi de France dans les Païs-Bas ( qui néan- 
„ moins n' avaient pas été fort confid érables , comme 
„ on P a vu ) donnoient de grands ombrages aiL\ 
„ Etats, 6c aux Peuples, 6c que lui, Prince d’O- 
„ range , avoit été pluficurs fois prefie,dé ne pas 
„ s’engager à des entreprifes, qui facilitcroient les 
„ conquêtes du Roi en Flandre. La fuite des 
tems a bien fait comprendre, que ces gens-là a- 
voient fujet de craindrc,quc les progrès de la Fran- 
ce de ce côté-là, ne fuflent avec le tems nuifiblcs 
aux Provinces Unies. Il cil difficile, que Fridcric 

Henri 
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Henri ne fut pas frapc de la même crainte, & on l 
l’a même (i) accufc d’avoir fait échouer les def- 
feins de la France à cet egard , dans la Campagne 
de MDCXXXV. Mais quoi qu’il cn.foit, en 
donnant des inrtructions, pour parler au Cardinal 
de Richelieu de fa part , il ne pouvoit guère 
autrement parler , que comme il fait dans la 
fuite. 

Il dit „ qu’il n'avoit pas laide, nonobftant tou- 
,,tes les remontrances qu’on lui avoic faites là-def- 
„ fus , & la mauvaife difpofition des peuples , de 
„ faire tous les efforts pofliblcs, pour fcivorifcr les 
y,dcffcins de Sa Majcllc» mais qu’il jugeoit qu’il 
„ ctoit de la prudence de temporifer, 8t de cher- 
cher les moyens de détruire ces foupçons ; & 

,, qu’aind il croyoit que, fi le Roi vouloit bicnpor- 
„ ter fes Armes , la Campagne prochaine , du 
,, côté de la Catalogne , ou de l’Italie , cpla 
„ lui donnerait le teins , & les occafions d’effacer 
„ les impredtons , qui s’étoint faites fur les cfprits 
„dc ce Païs, fie de les guérir de l’opinion qu’ils 
,, gvoient , que la grandeur du Roi leur étoit plus 
„ nuiliblc que celle du Roi d’Efpagne. En effet 
jamais rEfpagne,dcpuis ce tcms-là , ira mis les Pro- 
vinces en un fi grand danger de perdre leur liberté, 
que le Fils de Louis XUI. en MDCLXXII. 

Il chargeoit encore le Comte d'Ellrade „ d’af- 
„furer le Cardinal, qu’il ne laiflcroit pas d’entrer 
„ en Campagne , avec une Armée de vint-mille 
„ hommes de pied, fie de fix-millc Chevaux, pour 
„ occuper l’Armée des Espagnols, fie l’empêcher 
„ de rien entreprendre fur les Frontières de Fran- 
gée , pendant l’abfcnce du Roi. Il s’engageoit 
„ de plus à obfcrvcr les Troupes de l’Empereur, 
a le tenir en état de fccourir le Comte de 
jjGuébriant; qui étoit avec une Armée Françoi- 
se, fur la Frontière de l'Archevêché de Colo- 
3 ,gnc , fie que, pour être mieux à ponce de lui 
,, donner du fccours,dc camper, avec l’Armée des 
„ Etats , du côté de Bois- le- Duc. Il fit encore 
offre de faire parter une Flotte Hollandoife dans 
la Mediterranée » mais comme cela n’eut aucun 
lieu, on ne s’y arrêtera pas. 

Le Comte ( 1 ) propofa au Cardinal ce qu’on 
vient de dire , que le Grand Miniltrc approuva 
beaucoup , fie en particulier ce que le Prince pro- 
pofoit de prendre fon tems , pour agir auprès des 
Etats fie des Peuples , fie de les détromper de l’o- 
pinion , que les Ennemis du Roi leur avoient don- 
née, que la trop grande puiflance du Roi, dans les 
Pats-Bas, ctoit à craindre pour eux. Cela avoit 
été approuvé, par le Roi, fie il avoit pris la rc- 
folutionde tourner fes Forces, pendant cette Cam- 
pagne du côté de Catalogne fie d’Italie. 

Pour venir aux affaires de la mer, les Armateurs 
de Dunkerque donnèrent, toute cette année, beau- 
coup d’occupation aux V aifleaux des Etats » pour 
protéger le Commerce, contre leurs Courfes. Ils 
firent, malgré qu’on en eût, beaucoup de prifes, 
fie ils perdirent aufîi pluficurs Bâtimens légers. 
Nous ne dirons rien des Vaifleaux Marchands , 
qu’ils prirent j nous ne ferons que parler du foin , 
que les Vaifleaux de l’Eut prirent de les répri- 
mer. Au commencement de l’année, l’Amiral 
Tromp tint la Mer, 8c pendant ce teim-là, les 
Dunkerquois s’occupèrent à faire radouber les 
Vaifleaux, qu’ils vouloient envoyer en courfe au 
Printems. Tromp combattit, avec quatre Vaif- 
lèaux, cinq de leurs bâtimens, en mit quatre en 
fuite, 8c en prit un, qui ctoit une Fregate du Roi, 

(|) Voyez Bsttifl* Kani dans fon Hift. de Veuife fur l’an 
* 635 - P- 445- de ïEd. de Venife in 4. 1686. 
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montée de vint-huit pièces de Canori. Il prit en- 1641 
core une Galiottc,fit un Vaiffeau chargé de beur- 
re prêts à entrer dans Dunkerque. Tromp re- 
tourna en Hollande , avec ces prifes ^ aii milieu de 
Janvier» fie fur la fin du Mois, Jean Ewerts for- 
tit des Ports de Zélande , avec pluficurs Vaif- 
lcaux, pour aller croifêr fur les Dunkerquois. Il 
prit une Fregate d’Oflende, qui étoit toute neu- 
ve, fie une autre Frégate nommée la Perle, qu’on 
difoit être la meilleure voiliere , qu’il y eut à 
Dunkerque. Les Vaifleaux de l’Amirauté d’Am- 
fterdam , leur prirent encore quelques petits bâ- 
timens , auxquels je ne m’arrêterai pas. Tromp 
croifa encore aevant Dunkerque, aux Mois de Sep- 
tembre fie d’Oétobre ,pour empêcher qu’il n’en for- 
tît quelques gros Vaifleaux , qu’on y avoit c- 
quippez » car pour les petits , il n’etoit guère 
pofliblc qu’ils ne s’échappaflcnt. Des qu’il fut re- 
tourne en Hollande , les Vaifleaux Dunkerquois 
fc mirent en Mer, fie y firent encore beaucoup 
de ravages, fie de pertes aux Marchands: 

Apres avoir dit ce qui fe paffa en Europe , 
pendant cette année, il faut venir à ce qui ar- 
riva dans le Bréfil , fie fur les côtes de l'Afri- 
que. (3) Le Marquis de Montalban, Vice-Roi du 
Bréfil, laffé des defordres fie des cruautcz, qui le 
commettoicnt dans la guerre, engagea les Fcclc- 
fiaftiques Romains de Pcmambouc, à préfenter 
une Requête au Comte Maurice 8e au Confeil > 
pour les prier de faire ccffcr la coûtumc barba- 
re , qui s’étoit introduite, de maflacrcr même 
ceux , qui fe rendoient fie qui ctoicnt fans ar- 
mes» fie de ruiner leurs champs, 8e tout ce qui 
fe prefentoit. Cela fe fàifoit de part fie d’autre, 
fie ne pouvoit fervir , dans une longue guerre, 
qu’à faire oublier aux hommes l’Humanité, quand 
il s’agiflbit des Ennemis -, comme s’il rfy avoit 
pas un Droit, dans (4) h Guerre aulîi-bicn que 
dans la Paix! Il s’ert même confervé, long-tcms 
après la paix, bien des relies de cette férocité, 
parmi les nations, qui ont été en guerre, en cè 
tcms-là , 8c il s’en trouve encore à préfent des 
vertiges, parmi la Populace. 

Le Comte, éloigne naturellement de toute for- 
te de cruauté , convint facilement d’en uler au- 
trement, à l’avenir. Il en avoit ufé, de la for- 
te , avec les Efpagnols , qui avoient donne ordre 
qu’on fît main balle fur tous les Hollandois , fans 
leur faire aucun quartier. Il mit fous la requête 

3 u’il confentoit de faire la guerre , avec plus 
'Humanité -, à condition que les Ennemis ch 
fiflent autant, de leur côte. Il favoit bien qu’on 
pouvoit envahir les terres de la Compagnie, a- 
vcc beaucoup moins de forces, que les Hollan- 
dois ne le pouvoient faire à l’égard des Enne- 
■ mis, que l’on ne pouvoit guère attaquer avec fu- 
reté, que du côte de la Mer. Il n ignorait pas 
non plus qu’il y avoit , dans les terres de la Com- 
pagnie, des gens, qui fàvorifoicnt l’Ennemi, & 
qui ctoienr bien-aifes qu’on traitât ainfi les Hol- 
landois. C’étoient les Portugais, qui ctoicnt é- 
pargnez par ceux de leur Nàtion , pendant qu’ils 
fiuloient main bafle, fur tous les Fumants , nom 
qu’ils donnoient à tous les peuples des Païs-Bas. 

11 voyoit bien que cette manière de faccager 
tout ne permettrait pas, qu’on fît jamais la con- 

3 uéte de tout le Bréfil. Le Vice-Roi convint, 
e fon côté , d’en ufêr plus humainement , fie 
l’on fit un Traité avec les Efpagnols, en Langue 
Dd La- 
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. Latine , pour n’être pas trompe par les expref- i 
{ions Portugaifcs, qu’on n’cntcndoit pas aflèz bien, 1 
parmi les Hollandois. 

Ceux que l’on avoit envoyez au Vice-Roi Es- 
pagnol, pour traiter, avec lui, de la Paix, n’c- 
toicnt pas encore de retour } lors que Maurice re- 
çut des Lettres de ce même Vice-Roi, qui lui 
apprenoient la révolution , qui étoit arrivée en 
Portugal, 8c que lui-même, avec toutes les Trou- 
pes Portugaifes, avoit proclamé Prince du Bréfil, 
le Duc de Bragance , qui avoit été proclamé en 
Europe , par toute fa Nation , Roi de Portugal. 
Neanmoins les Officiers & les Soldats, & Na- 
politains n’avoient pas voulu changer de maître. 

Le nouveau Roi de Portugal avoit envoyé à S. 
Salvador François Vilbe->a , Jefuite, & Pierre Car- 
rera de Gama , non feulement pour porter la nou- 
velle de la révolution au Brélil } mais encore pour 
recevoir à fon fcrvicc le Vice-Roi & toutes les 
Troupes, qui y étoient. Ces deux mêmes hom- 
mes vinrent trouver le Comte, pour lui deman- 
der qu’il y eût une fufpcnfion d’armes , entre les 
deux Nations} jufqu’à ce que l’on lut le fuccés 
de la négociât ion de Mcndoça, avec les fc tats Gé- 
néraux. Pour obtenir cet Armiftice , ils mirent 
en liberté trente prifonniers de guerre -, mais ils 
retinrent encore Carllman & Brand. Ils ordon- 
nèrent aulfi à Paul d" jicunba , qui ravageoit en- 
core le Pais de la Compagnie , de retourner dans 
les terres des Portugais , mus de gneves peines, 
dont ils le menacèrent. Vilhena retourna à S. 
Salvador , & Correra demeura dans la Capitainic 
de Pcmambouc, comme il le louhaita. 

Il fc répandit alors un bruit , dans le Brélil , 
que les buts Généraux cquipoient cinquante 
Vaifleaux, pour venir attaquer S. Salvador, 8c fc 
rendre maîtres de la Baye. Ce bruit étoit faux, 
comme le Comte Maurice le témoigna aux Por- 
tugais } mais il étoit vrai, que les chofcs ayant 
changé de face , par le foulcvement du Portugal, 
les États Generaux prévoyoient que l’on vien- 
drait à faire une Paix , ou au moins une Trêve 
avec cette Couronne, qui avoit befoin de toutes 
(es forces, 8c meme du fccours des Ennemis de 
J’Efpngne, pour fc foû tenir contre une Puiflânee 
fi formidable. Cela étant , il étoit vifiblc, qu’on 
perdrait, fi on ne fc hâtoit, de profiter de la con- 

i onfhirc de s’affermir , 8c de s’agrandir dans le 
ircfil. 

Maurice cependant avoit demandé d'être rap- 
pelle du Bréfil, (bit qu’on ne lui fournit pas des 
forces fuffifantes , pour fc (obtenir , avec hon- 
neur, dans ce Gouvernement * foi t qu’il fût de- 

f 'oûté , par quelque autre raifon, de ce païs-là , 
Itué fous un Climat fi different de celui fous le- 
quel il étoit né. Le tenu n’etoit pas propre , 
pour obtenir ce qu’il demandoit, comme les E- 
tats Generaux le lui mandèrent , dans une (i) Let- 
tre qu’ils lui écrivirent ; où ils lui reprefentoient 
y, que l’état du Bréfil , & celui des affaires de l’Eu- 
j, rope ne permettoient pas , qu’il quittât alors fon 
„ Gouvernement : Qu’il connoifloit le Païs , & 
,, qu’il étoit accoûtumé à gouverner les peuples du 
„ Bréfil, comme il lefailoit, avec facilité : Que 
,, la révolution du Portugal , où le Duc de Bra- 
„gancc avoit été proclame Roi , pourrait don- 
„ncr à Maurice une belle occafion, d’entrepren- 
„drc quelque chofc de gTand dans le Bréfil : Qtie 
„ la République avoit trouve à propos de donnrj 
„du fccours au Duc de Bragance , contre le Roi 
„d’Ffpagnc, leur ennemi commun} de forte que 
„ l’Etat ne doutoit jpoiot, que le Comte ne con- 


sentit à continuer dans le Gouvernement duBré- î( y._ 
„ fil , dont on le chargerait encore , pour quel- * 
„ques années : Qu’il étoit tems de profiter de 
„la diviûon , qui étoit entre les Efpagnob, fie 
„ les Portugais , pendant que l’Efpagnc fe trou- 
„voit affaiblie, par le foulcvement de ceux qui 
„avoient fccoüc (on joug : Que l’Etat lui fauroit 
„ gré, s’il demeurait plus long-tems dans fonGou- 
„ vernement , 8c qu ! on ne manquerait pas de le 
„ recompenfer. 

La C ompagnie lui ccrivoit aulfi, par des Let- 
tres du 16. de Février, „que l’Efpagnc étant hors 
»» d’état d’envoyer du fccours au Bréfil, il devoit 
„ profita; de l’occafion d’étendre les Conquêtes , 

„ qu’on avoit faites en ce Païs-là } avant qu’un 
„ Traité de Paix obligeât la Compagnie à pofer 
„lcs armes, dans ces lieux-là : Qu’elle ne lui pref- 
,,privoit rien de précis fur la manière, dont il a- 
„voit à fe conduire, mais qu’il pouvoir ramai- 
,> fer tout ce qu’il avoit de Troupes, pour fc ren- 
», dre maître, par force, ou par adreflè de la Baye, 

„ou pour tenir S. Salvador aflîegc-, parce quion 
„ pourrait en demeurer en pofiefiion , par un 
„ Traite. 

Le Comte fe (kifit après avoir reçu ces Lettres, 
de la Scgcrippc Royale , ou de la Capitainic de 
j Cirii, comme d’autres la nomment } du nom d’un 
i fleuve, qui l’anofc. Elle étoit très-utile à la Corn- 
1 pagnic , parce qu’elle étoit entre la Capitainic de 
la Baye , & celles que les Hollandois avoient oc- 
, cupccs } qu’elle étoit très-propre à nourrir du bé- 
tail} 8c que l’on fallait une grande pêche, fur fit 
côte. Maurice donna aufli pluficurt ordres , pour 
prévenir tout ce qui pourvoit nuire, aux interet» 
de U Compagnie} mais il n’avok pas affez de for» 

1 ces , pour entreprendre quelque chofc , fur la 
f Baye } où les Portugais fe tenoient (ur leurs gar- 
i des, autant contre les Hollandois, que contre les 
Efpagools. Si l’Etat , ou la Compagnie lui a- 
voient pu envoyer, en écrivant au Comte, un ren- 
; fort allez confidcrable , pour fe rendre maître de 
S. Salvador, 8c le retenir} cette Conquête aurait 
. été infiniment plus importante aux Provinces U- 
nies , que tout ce qu’on pût faire en Europe con- 
I tre l’ El pagne, jufqu’à Ja Paix de Wcftfidic. Mais 
! on ne le fit point, 8c dans la fuite, il ne fut plus 
tems d’entreprendre de foumettre tout le Bréfil. 

Le 50. de Mai, de cette même année, loi par- 
tit de Pernambouc , pour l’Afrique , avec une 
Flotte de vint Vaifleaux , montée par neuf-cens 
Matelots, & deux-mille Soldats Européens, avec 
deux -cens Bréfiliens, fous le Lieutenant-Colonel 
Hinderfon. Ils firent voiles à Loanda de S. Paul , 
dans le Royaume d’Angola,â neuf degrez de Lati- 
tude Aufltalc, dans le deflein d’occuper quelque 
polie} pour faire de là le négoce des Negres, qui 
font tout-à-füir ncccflaiies à l’Amérique^ fait pour 
les Mincs^foit pour les Moulins à fucre. Ces peu- 
ples, nez fous un Climat brûlant, y font un travail, 
qu’aucun Européen n’y fauroit faire. La Flotte ar- 
riva hcurcufcmcnt , devant la Ville de Loanda. Les 
Soldats mis à terre marchèrent droit à la Ville , au 
travers des Ca no rudes des Portugais , qui fc firent 
auflî fentir aux Vaifleaux. Les Hollandois s’*-\ 
vancerent à l’Ennemi rangé en bataille, avec deux 
pièces de Canon devant lui , 8c commencèrent, 
la charge par la moufquctcric. Chacun confciva 
d’aboru fon tcrrdn} mais les Hollandois chargè- 
rent enfuite fi vivement l’Ennemi, que plufieurs 
des Negres prirent la foitc;& que D. Pierre Ce far 
de Menesès , Gouverneur de U Ville, qui étoit à la 
tête de neuf-cens Soldats , ou Bourgeois armez , 
tourna auflî le dos , & abandonna non feulement 

fon 


(f) Msrllnt p. 339. 
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/on Canon, mais la Ville & tous les Forts qui la , vrer la moitié des Efclaves , pourvu qu’on leur 164 
foûtenoient, au Vainqueur. . | permît de fc retirer à la Baye * mais on aima mieux 

La Place étoit entièrement abandonnée ,& l’on , les retenir dans la Ville, en leur promettant de 
n’y trouva que peu de foldats yvres , 2c quelques 1 les bien traiter, que de les biffer aller au Bréfil j 
Vieillards , qui avoient peine à marcher. Il y a- ! parce qu’on vit, par les comptes publics, que l’on 
voit vint-neuf pièces de Canon de Bronze, & foi- 1 rctiroit tous les ans à Angola fix-millions de flo- 
xantc-neuf de for , avec un très-grand amas de rins,pour les Efclaves que l'on vendoit pour l’A- 
Munitiomdc guerre. On n'avoit nullement for- 1 merique* outre la paye de la gamifon. 8c toute 
tific la Ville , qui ctoit fur une hauteur , avec la dépenfc de la Ville. Le Roi d’Efpagne en ti- 
pluücurs Eglilès & Monallcrcs bien bâtis , & roit tous les ans quinzc-millc Nègres , qu'il en» 
quantité de belles Maifonsj ce qui marquoit que j voyoit en Amérique, pour y travailler aux Mines. 


cette Ville s’étoit fort enrichie, par le Commer- 
ce, qui confiftoit principalement en Efolaves. Il | 
y avoit plusieurs Forts , que l’on avoit bâtis , 
pour défendre le Port, qu’on trouva auflî aban- 
donnez. On les rcduilit à trois , un grand 8c 

deux petits, que l’on iugeoit fuffifants pour te- j que dc-là, 6c qu’étant tranfportez au Bréfil, on 
nir les habitans en ordre* 8c apres qu’ils furent j les vendoit à toute l’Amérique : Qy’il fcmbloit 
en éut, on y biifa douze-cens hommes de gar- 1 jufte, qu’on donnât le Gouvernement de cette 
nifon. I Conquête à ceux qui l’avoient faite : Qu’il ctoit 


Après cette Conquête, Maurice écrivit aux E- 
tats Généraux, pour tâcher de leur perfuader de 
remettre le Gouvernement 4 * Angola au Gonfoil 
du Récif. Il le fondoit fur ces raifnns. C’étoit 
que l’on n’amenoit aucuns Elclavcs en Afrique * 


Les Portugais crurent d’abord que les Hollan- dangereux de confier ce Gouvernement à quel* 


dois n’etoient venus-là, que pour piller la Ville, 
& non dans le deflein de la garder, s’ils la pou- 
voient prendre. Aufïî d'abord que le Gouverneur 
avoit vu la Flotte , il avoit donné ordre aux 
Femmes Se aux Enfans d’en fortir, avec tout ce 
qu’il y avoit de plus prétieux. Mais comme il 
s’apperçut, que les Vainqueurs fc difpofoicnt à 
garder la Place, il envoya dire à loi qu’il étoit 
lurpris qu’il traitât , de la forte , les Portugais * 
puis que les Etats Généraux avoient fait une Al- 


cun, avec une pleine autorité, qui ne feroit pas 
un homme de nailliincc, ÔC qui n’auroit point de 
réputation * à caufe des artifices des Portugais, 
qui pourroient s’en rendre de nouveau les maîtres. 
Mais les Direâcurs de la Compagnie ne le trou- 
vèrent pas à propos. Ils s’en menèrent le foin à 
eux-memes, comme les Rois d’Efpagne 8c de Por- 
tugal l’avoient toujours fait. On difoit que le 
Bréfil lui-même devoit attendre de Hollande tout 
, dont il avoit befoin * qu’il ne pou voit rien 


iiancc avec eux. L’Amiral Hollandois répondit, fournir de lui-même à T Afrique , 8c qu’il valoit 
qu’il n'avoit pas encore ouï parler de cette Al- beaucoup mieux envoyer dircétcment à Angola, 
Lance * qu’il ne favoit pas non plus , fi Mène- ce dont on y avoit befoin que de le faire paflcr 
les tcnoit le parti du Roi d’Efpagne, ou du nou- par le Bréfil* puis qu’il falloir faire, pour ccb, 
veau Roi de Portugal* 8c que, fi le Gouverneur te double du chemin * 6t que les vivres, qu’on cn- 
Portugais avoit lu ce qu’il difoit, il -devoit le verroit d'Europe, à Açgofa, fc gâteraient, en les 
lui avoir d’abord communiqué, avant que le Corn- failant paficr, par le Bréfil, par une trop longue 
bat fc donnât* mais qu 'après les dangers, que les < navigation. On jugeoit aufii plus à propos que 
auras, 8c b victoire, qu’ils fëênrièmes V ai fléaux , qui auraient porte a es mar- 


Hollanduis avoient courus 
avoient remportée, il étoit trop tard de les aver- 
tir de femblables chofcs. Pour ne pas manquer 
d’eau, dans ce climat foc 8c brûlant, ils fortifiè- 
rent une Maifon fur la Rivière de Bengo , de 
laquelle foule ils pouvoient tirer de l’eau. Ils dé- 
firent les Nègres, qui tâchèrent de les em- 
pêcher de fortifier ce nouveau polie * dans 
ta penféc que manquants d’eau , ils abandonne- 
raient la Place. Enfin le Gouverneur ne voyant 
pas qu’il pût rien avancer par des raifons, non 

S lus que par la force , demanda une fufpcnfion 
'armes , pour huit jours * afin de fc foumettre 
aux Hollandois, ou de fe retirer. 

Mais comme il fàifoit des propofitions , que 


l’on ne pouvoit nullement accepter. 


on lui don- 


na ordre de fe retirer , feize lieues loin de 1a 
Ville. Quelques-uns des Habitans auraient mieux 
aimé fo foumettre aux Holbndois , mais Mene- 
fos avoit une fi grande répugnance pour cela , 
qu’il fit mourir quelques-uns de ceux , qui le 
propoforent. Cependant la plûpart des petits Rois 
du païs , qui ctoient autour de b V ille , s’ac- 
commodèrent avec les Holbndois , 8c commen- 
cèrent à mal-traitcr les Portugais dans les forêts j 
dans lcfqucllcs ils s’étoient retirez. 

Ceux de S. Salvador, ayant etc avertis du def- 
fein des Hollandois , envoyèrent à Loanda une 
Frégate, avec des armes * mais la Frégate ayant 
été prifo par le moyen des Nègres , us tuèrent 
tous les Portugais, qu’ils y trouvèrent, excepte 
quatre , qui s’étoient cachez à fond de Cale. 
Enfuitc 1a plus grande partie des habitans étant 
revenue dans la ville, 8c meme des Ecclcfialb- 
ques, ils propoforent aux Hollandois de leur li- 

Tmt IL 


chandiics à Angola , ÿ chargeaflent des cfobve 
qu’ils porteraient au Bréfil * où ces mêmes Vaif- 
feaux (croient chargez de fucrc, 8c reviendraient 
ainfi en Hollande. 

Il fcmblc qu’on difiimuloit une autre raifon , 
qui étoit peut-être la principale* (avoir, que le 
Gouverneur 8c les Confeillers du Bréfil, trouve- 
raient facilement le moyen de détourner une bon- 
ne partie du profit, qui revenoit des Efclaves* s’ils 
avoient 1a direétion d’un Commerce auflî lucra- 
tif, que celui-là. On conçoit aifement les adref- 
fes, qu’on pouvoit employer, pour cela, 8c qu'il 
n’étoic guère poflible de prévenir. Un Comte de 
la Matfon de Nalfau, 8c même un plus grand Sei- 
gneur, fc feroit bien accommodé de la cote d’An- 
gola 8c du Bréfil. qui faifoient une bonne partie 
des Richcfles de l’Efpagne 8c du Portugal. 

Le même loi, qui avoit conquis Angola, en- 
treprit auflî de faire la conquête de l’He de S. 
Thomas , qui eft fous b Ligne * où il arriva 
le 1. d’Oâobrc. Les Portugais de la Ville de 
Pavaofa , qui ctoit b principale de Pile, l’aban- 
donnèrent, pour fc retirer dans b Citadcltc. Cel- 
le-ci refifta d’abord, avec aflez de vigueur , 8c les 
Hollandois, qui b voulurent attaquer , en furent 
té pouffez, avec perte, loin de fes muraille» qu’ils 
croy oient cfoaladcr. Mais loi b canonna fi vive- 
ment, qu’il b reduifit. Comme il s'appliquoit^ 
avec beaucoup de vigilance, à établir là la Com- 
pagnie, 8c à rappeller les Portugais, qui s’etoient 
d’abord retirez* des maladies, communes dans ce 
païs-là, fe mirent parmi fon monde, 8c lui-même 
en tnoürut. L’Hiftoirc le loue, comme un hom- 
me très-habile dans b Marine, hardi, infatigable 
Dd z & 
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I6J.T. 5c d'ailleurs réglé dans fa manière de vivre. On 
lui donna, pour fuccefleur, (on Vice- Amiral qui 
fc nommoit Matthieu Janfe. Une Flotte Hollan- 
doifc avoit infiniment fouflfert en cette Ile , en 
M|)CC. comme nous l’avons dit fur cette année. 

Il aurait beaucoup mieux été de n’entreprendre 
rien fur une Ile, dont l’air cft pcftilenticl , pour 
ceux, qui n’y font pas accoutumez , ou qui n’y vi- 
vent pas avec beaucoup de précaution. Six Vaifleaux 
de la Motte s’en retournèrent au Bréiil, fie le ref- 
tc vint en Hollande, plein de malades j de forte 
qu’on en avoit compte dix-huit-cens, en un me- 
nte terns. On fut oblige de couler un Vaifleau 
de cette Flotte à fbaJ , faute de monde , pour le 

f ouvemer; fie un autre tomba entre les mains des 
fpagnols près de l’F.clufc , en un tems d’un 
brouïïlard , qui l'cmpêchoit de voir où il étoit. 
Ainli cette Expédition, quoi que trcs-avantajjeu- 
fe, par la prilc d’Angola, ne lai fia pas de coûter 
fort cher à la Compagnie & à l’Etat. Dans le 
meme rems, Etie Ikrkman entreprit d’aller dé- 
couvrir l’interieu! des terres du Bréfil , vers le 
Nord , & fut obligé, par fon monde, de revenir 
vers les côtes ; fans avoir' rien trouve , qui pût 
paver les fatigues , qu’il avoit fbuffertes. Un Juif 
avoit dit , if y avoit quelques années, au Gou- 
vernement HollandoiS , dam le Bréfil , qu il fa- 
vnit un lieu, où il y avoit des mines d’Or ; mais 
il y avoit toutes les apparences que c'ctoil un Im- 
pofteur. Il étoit néanmoins vrai que, dans l’inté- 
rieur du Bréiil, il y avoit des mines d’Or; comme 
on l’a reconnu, Ü v a quelques années, par quel- i 
ques Bandits, ou Klein es fugitifs, qui s’etoient 
rebellez contre le Gouvernement, fie qui en s'en- 
fuyant dans des Deferts, y ont en effet trouvé de 
l’Or; par le moyen duquel, ils fe font, comme 
l’on dit , réconciliez , avec ceux qu’ils avoient 
oficnlcz , fie ont! même fait dcvenir ce métal beau- 
coup plus commun en Portugal , qu’il ne l’avoit 
jamais été. Mais le teins de cette découverte ft’é- 
toit pas encore venu. Pour revenir maintenant à la 
Compagnie Hollandoifc , bien des gens ont cru 
qu’elle auroit beaucoup mieux lait , de penfer à 
bien garder les Terres qu’elle avoit conquilcs, à y 
établir de bonnes Colonies , fie fc contenter du 
profit qu’elle en pourrait tirer , qu’à chercher ce 
qu’elle n’étoit pas capable de garder. Mais l'a- 
Viditc des Particuliers, qui ne comptent pour 
rien un avenir un peu éloigné, parce qu’ils n’auront 
point de part aux profits de ce tems-là, fait que l’on 
n’a egard qu’au préfent, fans fe mettre en peine de 
l’avenir. Ce n’cft pas comme les Empires perma- 
nents fe font fondez. 

Apres l’Expédition de Loanda fie de S. Tho- 
mas, le Comte rafla à la conquête de la partie 
du Bréfil, qui cit au Nrd-Outft. Ce fut la Ca- 
pitaine de Klaraghan, ou Maragnan , qu’il fit at- 
taquer. Les Directeurs de la Compagnie , en Hol- 
lande, en avoient charge le Comte , depuis le 18. 
Mars de cette année. Ils difoient que, par une 
conquête de cette forte , non feulement on ag- 
grandifloit ce que la Compagnie poffedoit, mais 
qu’on afiurait les conquêtes precedentes : Que l’on 
gagnerait les cfprits des Brcfilicns, en aggrandif- | 
tant ce qui ctoit déjà à la Compagnie, fie que plus 
de gens s’accoûtumcroicnt à la maniéré de vivre 
des Hollandois : Que par-là on diminuerait le 
négoce des Portugais, fie que l’on n’auroit plus à 
craindre les Efpugnols , que du côté de la mer, dès 
u’on ferait maître des terres : Que la Province 
c Maragnan ferait très-propre , à recevoir & à 
entretenir des Flottes , qui fc rendraient formida- 
bles dans les Ues de la Mer du Nord j comme 


(i) l’Hifpamole, Cuba, la Jamaïque, Porto-Ri- , g.j 
co, fie dans le Çontinent de l’Amérique Senren- 
trionalc : Que les Peuples des Provinces Unies 
feraient invitez, à s’y aller établir, par la bonté de 
l’air, & par la fertilité du terroir; qui fournit du 
Sucre, du Coton, du Gingembre fie du Tabac, 
fie où l’on trouve encore du Sel ; outre que 
l’on cfpcrc d’y découvrir des Mines des métaux 
les plus pretieux. 

On prit, pour Chefs de cette cntrcprifc,Licht- 
hart & Coin, dont nous avons déjà plulicurs fois 
parle , fie dont l'Hiftoirc ne fait mention qu’avec 
éloge. Ils paitirent de la rade de Pcmambotic, 
au Mois d’Oétobre de cette année, avec fix gros . 
Vaifleaux de guerre fit fix petits. Comme ils fu- 
rent arrivez à l’embouchure de la Rivière de Ma- 
ragnan, ils y trouvèrent tant de bancs de fable, 
qu’ils n’y olerent jus tous entrer en même tems, 

& qu’ils envoyèrent feulement quelques bâtimens 
légers, pour découvrir les endroits les plus pro- 
fonds, par lefqucls on pourrait la remonter. Ils y 
entrèrent cnfuitc,par le bras Occidental de la Ri- 
vière^ pafterrnt au travers des canonadcs d’un 
Fort Ennemi , qui déchargea fon Artillerie fur 
eux , fie allèrent jetter l’ancre devanr h Ville , 
qu’on appelle S. Louis. Coin ayant fait defeen- 
tc dans une Ile, 8c rangé fcs Troupes, s’appro- 
cha du Fort. Le Gouverneur envoya au-devant 
de lui un Ecclcfiaflique fie un Séculier , qui lui 
demandèrent s’il vouioit leur accorder une Ca- 
pitulation. Il leur promit de leur donner à tous 
fureté de coips fie de biens , fie entra dans le 
Fort ; où il trouva trois-ccns-trentc hommes de 
Garpifon, ,qu*il delàrma. Il ne fut rien dit de la 
Religion, mais, pour les foldats, il leur permit 
d’y demeurer, iulqu’à ce ou’on fut les fentimens 
du Comte fie au Confeil oc Pcmambouc. On y 
trouva cinquante-cinq gros Canons, fie aftez de 
poudre, avec du Vin pour l’ulagc du Vainqueur. 

Il n’y avoit que fix Moulins , dont on pût fc 
fervir ; les autres n’étoient pas encore achevez , 

, mais il y en avoit dans le Territoire de Tapi- 
j cura, qui cft voifin. Les habirans de ce païs-là 
1 fe rendirent à la Compagnie , fie ouvrirent les 
I portes de leur Citadelle, où le Capitaine Scadc 
I entra, (.eux de Mie voifine de Tapitapera , ou 
j Tattatitepera , 8c les habitans de trois Villages 
de l’Ilc uc Maragnan fc rendirent auflî. On n’y 
trouva que quelques Barques de nulle valeur, ce 
l’on envoya quarante-cinq Matelots aux Iles du 
Cap V cra , que l’on appelle les Iles de Sel. Les 
Chefs de cette Expédition en uferent , d’une ma- 
nière très-humaine, envers les Bréfiliens; car ils 
ordonnèrent qu’aucun d’entre eux ne ferait fait 
Efclavc. Le Comte avoit déjà accorde la même 
chofc aux Tapuyes , à condition qu’on pourrait 
racheter d’eux les prifonniers, pour de l'argent > 
car ces peuples barbares avoient accoûtumé de les 
manger. 

Cependant les nouvelles des Conquêtes , dont 
nous venons de parler, tant en Afrique, auc dans 
le Bréfil, étant arrivées en Portugal , l’AmbaïTa- 
deur du nouveau Roi s’en plaignit avec allez d'a- 
mertume aux Etats Généraux, fie demanda qu’on 
. lui rendit ce qu’on avoit pris à la Nation Portu- 
l gaife. 11 foûtenoit que c’etoit une injufticc crian- 
te, que pendant que les Etats donnoient du fe- 
cours à fon Maître , contre les Espagnols , on en- 
vahît d*un autre côte les Terres , de leur part. 

Mais on lui rémondit que cela s’étoit parte, avant 
que la Trêve fut ratifiée, ou au moins publiée , 

ÔC 
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1641. fié qu’il falloit que les choies demeuraffent dans 
l’ct.t auquel elles et oient } avant que le Traite 
fait avec le Roi de Portugal fût publié , en A- 
merique fie en Afrique. 11 n’y avoit rien à ré- 
pliquer à cela , fi l’on n’avoit donne aucun or- 
dre d’attaquer les Portugais dans le Brefil , ou 
en Afrique, apres que le Traite eut etc ratifie, fié 
public lur les lieux , félon l'uCigc ordinaire » mais 
il n’étoit nas de l’Equité , ni de la véritable Gé- 
néralité , d’envoyer des ordres d’agir en Amérique 
& en Afrique , contre les Portugais » dans un tems 
auquel on voyoit bien qu’on feroit une Paix , ou 
une Trêve, avec eux. Cependant ils en avaient 
fi fouvent mal ufc , pendant qu’ils obéïffbicnt en- 
core au Roi d’Ffpagne , envers les Hollandois » 

2 u’on pouvoir dire qu’ils «voient perdu , par-là , le 
roit de fc plaindre de la conduite des Hollandois , 
qui avoient les armes à la main » jufqu'à ce qu’on 
fût convenu de la Paix, ou de la Trêve avec eux, 
&: quelle fut conclue , ratifiée fie publiée. Pour 
prévenir cette forte de plaintes, on a accoutumé 
de convenir que la Paix & la Tifivc , n’auront 
lieu au dc-là de la Ligne , ou dans des lieux cloi- 

f ;nczi qu’en un certain terme plus long, que cc- 
ui où elles commencent à s’exécuter en Europe, 
félon la diilancc des lieux. D’ailleurs le Roi de 
Portugal eut tort , de ne pas ratifier inceffammcnt 
fon T raité avec les Etats j duquel il n’envoya la 
ratification, qu’une année apres en Hollande» mais 
il y a de l’apparence , que les affaires prenantes 
qu'il eut, au commencement de fon Règne, l’en 
cmpcchercnr. 

L’Affemblcc (i)dcs ip. Dircélcurs, à qui l'on 
communiqua le Traité fait entre les Etats, & les 
Portugais, repréfenta qu’il lui feroit plus utile , 
qu’on fit une paix à perpétuité, avec eux, qu’une 
umpJe Trêve» Se que cela étoit avantageux aux 
Portugais, qui ctoicnt mieux établis au Brefil, 
que la Compagnie : Qu’elle n’avoit rien eu à dé- 
mêler, avec le Duc de Bragancc, Se que par con- 
fcquent , elle n’avoit rien a traiter de fcmbiablc 
avec lui : Que puis que l’on avoit accordé aux 
Portugais, qu’on ne porteroit aucun fucrc, ni au- 
cune autre marchandée du Brefil , fur des Vaif- 
feaux Hollandois, en Portugal» il falloit auffi qu’ils 
n’cnvoyaficnt aucune de ces marchandilcs en Hol- 
lande: Que o’etoit une choie ruinculc,quc l’on eût 
conlcnti, que lors que les Portugais, ou les Hol- 
landois armeraient contre leurs ennemis, ils s’en 


vageoit les Moulins à fucrc , ni les Vailles, ni les 1 
Villages » & qu’on réiablifibit ce qui avoit été rui- 
né , par la guerre : Que le Comte ne pouvoit ap- 
prouver le dcficin de la Compagnie de caflcr les 
Officiers des Troupes, fie de diminuer la foldc des 
foldats » parce que ce ménage hors de tems feroit 
ruineux à l’Etat , à caulc des pratiques fecrctcs 
des Portugais » qui avoient plus de penchant à 
obéir à un Roi de leur Nation, qu’aux Hollan- 
dois, 8c qui ne manqueraient pas de profiter des 
occafions,dc lui faire recouvrer ce qu’il avoit per- 
du , fie fur tout ce qu’on lui avoit pris en Afrique 
& à Maragnan , pendant la Trêve : Qu'il avoit 
aprîs combien il avoit à coeur ces pertes, par des 
Lettres du Marquis de Montalban , fie par celles 

3 u’un Officier Portugais avoit écrites au Confeil 
u Récif » où il difoit que la Nation Portugaise 
étoit très-irritéc, contre eux, parce qu’ils avoient 
chaffé de leurs Terres les Jcluitcs,<k d'autres Moi- 
nes, fie n’y avoient retenu que des Prêtres débau- 
che» : Que la plupart des Portugais, qui dévoient 
beaucoup à la Compagnie, 8c à des Particuliers, 
n’attendoient que quelques brouillerics , pour fc 
déclarer contre eux » ce qui avoit allez paru, lors 
que la Flotte K.fpagnolc avoit été fur les côtes : 
Que les Juifs n’étoicnt pas mieux difpofcz qu’eux: 
Que pluficurs Officiers, fur la nouvelle de la ré- 
formation des Troupes , ctoicnt allez en Portu- 
gal, & s’etoient mis au fcrvicc du nouveau Roi : 
Qu’il n’etoit pas encore tems , de faire aucune ré- 
formation dans l'Armée , ni de diminuer la foldc 
des Officiers fie des Soldats , qui n’obcïroicnt pas 
de bon cœur, quand ils fc verraient fi mai recom- 
penfez : Qu’il falloit extrêmement ménager les 
cfprits des Portugais, les traiter avec honneur , fié 
leur laifler l'exercice Libre de leur Religion : Qu'il 
feroit à fouhaiter que la Charge de Confcillcr, 
dans le Bréfil, ne fut pas annuelle, mais perpé- 
tuelle » parce que des gens neufs ne favoient nas ta 
maniéré , dont on doit gouverner ce pais : Qu’on 
devoit envoyer des vivres plus régulièrement , fie 
plus abondamment , fie les remèdes que l’on em- 
ploie en Europe , pour guérir les maladies » faute 
de quoi bien des gens mouraient , comme on en 
avoit phificurs fois averti la Compagnie : Que 
toutes les Troupes , qui ctoicnt tant en Afrique, 
qu’en Amérique, ne fc montoient qu’à quatrc-mil- 
1 c , huit-ccns-quarante-trois hommes : Que leur 
nombre fc diminuoit tous les jours , foit par b 
mortjfoit par la dcfcition,ou par les conge z qu’ils 


avertiraient réciproquement » parce que l’on per- . , , . & „ 

doit le tems d’agir , par ce retardement , outre demandoient : Qu’il falloit ncccffîuremcnt envoyé 
que les drfleins s’éventoient par-là : Qu’il fau- plus de vivres, fie des recrues d'Europe. On voii 
aroit faire une nouvelle divifion des limites , fans — : — L: - *' ■* ' 

s’arrêter à l’ancienne : Qu’il faudrait régler la 
grandeur des V aiffeaux , qui iraient au Brefil , de 
peur que, fi l’on y en envoyait de trop petits, ils 
ne dev mlTent la proie des Efpagnols : Que dans 
l'article, où il étoit défendu ue porter aux Indes 
des Marchandées aux Cailillans ( c’étoit ainfi que 
les Portugais nommoient ceux, que nous appel- 
ions E/pa^nols ) il falloit encore Ipécificr, qu’on 
ne leur mènerait ni V aiffeaux , ni Negres » ce 
qui ctoicnt les choies, qui leur croient les plus 
ncccffaircs. 

Le Comte Maurice qui , quoi qu’il eût deman- 
de pluficurs fois fon congé , n'avott pu néamnoins 
l’obtenir, envoya en Europe Charles Tolncr , qui 
étoit de l’on Confeil fccrct , pour rcprcfcntcr l’é- 
tait auquel le Brélil fc trouvoit. Il leur dit que 
toute la côte, qui s’étend, depuis Maragnan juf- 
qu’au Fleure Royal , étoit , depuis long-tetns , 
fournée à la Compagnie, fié qu’elle jouïfloit d’une 
profonde paix» en forte qu'aucun ennemi n’y ia- 
(1) tarlUs p. 361. 


par-là que ceux , qui avoient bien oie faire des 
conquêtes fur les Llpagnols. en Amérique, n’a- 
voient pas affez bien calcule les frais, qu’il faudrait 
faire, pour conlcrvcr ces conquêtes. 

Sur la fin de l’année, le Comte d’Eftrades de- 
vant retourner en France , pour convenir de ce 
qu’on pourrait cntrcprcndrc,contrc l’Ennemi com- 
mun » le Prince d’Orange le chargea d’un (z) Mé- 
moire , qu’il commcnçoit par dire „ qu’il s'apper- 
„cevoit, depuis quelque tems, que les progrès 
,,du Roi, dans les Pais- Bas, don noient de grands 
„ ombrages aux Etats Se aux Peuples» fie qu'il 
w avoit etc plufieurs fois preffe de ne pas s’enga- 
„gcr à des entreprifes, qui faciliteraient les con- 
„ quêtes de S. M. en Flandre » mais que , non- 
„obftant tout cela, il n’avoit pas biffe de faire 
„tous les efforts, qui lui avoient cte poffibles, 
„pour favorifer fes deffeins : Qu’il croyoit pour- 
tant qu’il étoit de la prudence de teioporiicr 

Dd 5 »& 
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1641. Je chercher les moyens de détruire les fou p- 
,,çons (fin et oient que le Roi n'eût attffi bien des \ 

„ dejjeius , fur les terres des Etals , que fur celles 
n des Efpagnols ) Qu’il jugeoit que, fi le Roi j 
„voulnit bien porter les Armes , Ut Campagne ! 

„ prochaine , du côte de la Catalogne, ou de 1 * 1 - , 

,, t.tlic •, cela donneroit le tems , Se les oc calions | 

„ d'effacer les impreftîons, qui s’ét oient faites fur 
,, les cfprits, Se de les guérir de l'opinion qu’ils a- 
,, voient, que la grandeur du Roi de France leur 
„ étoit plus nuiublc, que celle du Roi d’Efpagnc. 

,, Il ajoûtoit en fuite , qu’il prioit le Cotme de 
„ faire entendre cela au Cardinal , & de l’afiurer , 
„en meme tems, qu’il ne laifferoit pas d’entrer en 
„ Campagne, avec une Armée de vtnt-mille hom- 
,, mes ac pied , Se de iix-millc Chevaux , pour cm- 
,, pêcher l’Année des Efpagnols d'entreprendre 
,, rien , dans l’abfcncc du Roi : Qu’il s’engage- 
,,roit de plus à obfcrvcr l’Armée Impériale , auffi j 
,,bicn que celle des Efpagnols j & à fe tenir en c- | 
„tat de fccourir le Comte de Guébriant, qui é- 
,, toit fur la Frontière de V Archevêché de Colo- 
„gnc j & que pour être mieux à portée de lui 
„th>nncr fccours, il camperoit, avec l’Armée des 
,, Etats, près de Bois-le-Duc. 11 prioit enfin le 
„Coirte d’Eftrades de bien repréfenter tout cela 
,,au Cardinal , & de faire cnlorte que l’on pût 
„fairc le projet de la Campagne prochaine, fur 
„ec pied-là, ôc d’en figner le 1 railé. 

Il paroît, par la Lettre que le Comte écrivit 
de Paris , peu de jours apres , que le Roi ap- 
prouva ces propofitions , qui furent en effet exé- 
cutées. 

1641. DES le commencement de Janvier de l’an 
MDCXLII. (1) la Ÿbuitlmc , Amlufiadcur de 
France, à la Haie , fit l'avoir aux Etats Gene- 
raux qu'il étoit autorizé par le Roi , fon Maître, 
de faire le Traité de Campagne, & de le figner. 

Il fut conçu , comme à l’ordinaire , & le Roi 1 
promit de faire compter à Paris aux Etats, la foin- . 
me de douzc-ccas-millc livres, en trois payemens. [ 
A l'égard des Armées , il fut convenu , par des 
Articles' Iccrets, que le Roi & les Etats auroient, , 
de chaque côté, une Armée de dix-huit à sim- 
mille hommes de pied, fie de quatre -mille-cinq- ; 
cens à cinq-ntille Chevaux , 8c qu’ils fe mettroient j 
en Campagne , pour le plus taixl , au milieu de 
Mai. Les deux Partis s’obligèrent encore de faire 
le Siege d’une Place confidcrablc \ ou que fi la 1 
France ne le faifoit pas, comme en effet elle n’en j 
avoit aucun defTein, elle feroit une fi forte diver- ! 
fion , en laveur du Prince d’Orange i qu’il feroit 
en état de réüflîr dans une fembhble cntreprilc , fie 
qu’elle fe mettroit en Campagne quinze jours a- 
vant les Etats. Les Etats s’obligèrent enco- 
re d’entretenir dans la Manche , une Flotte de 
trente Vaifieaux du port de deux-cens , jufqu’à 
cinq-cens tonneaux , depuis le 8. d’ Avril , pour 
croilcr en cet endroit , fie empêcher qu’on ne fît 
rien entrer en Flandre par mer, pendant que le 
Roi y afficg croit une Place •, K pour convoyer 
tous les vivres , que l’on y enverroit de France. 
Les Etats s’obligèrent de plus à laifler pafTer , fie 
rcpalfer le Rhin aux Armées du Roi à Wefel , 
& la Meufe :\ Maftricht > à condition que cela ne 
prcjudicicroit point aux Terres de leur obéi fian- 
ce. Il fut convenu, pariiû aurre Article fecret, 
que le jour que le Tr.liîc feroit ratifié, les Etats 
errnetmiieiit que I rois-mille hommes de leurs 
' roi 1 p es pafieroicnt au fcrvicc du Roi , pour être 
à fa fol dé. pendant douze mois vau bout defqucls, 
ils revicmli oient ai leur premier fcrvicc. Ce Trai- 


te fut ligne, le 8. de Mars à la Haie , fie ratifié à i^xz. ] 
Narbonne, où étoit le Roi, le 3. d’ Avril. Mais 
il ne fe fit aucune entreprife , en Flandre, ni de 
part, ni d’autre*, & il paroît allez, par i’inllruo 
tion du Prince d’Orange, dont on a parlé, ôc par 
la reponfe du Cardinal , qu’on n’avoit aucun 
defTein de rien entreprendre dans les Païs-Bas. 

Les François, les Troupes (z) du feu Duc de 
Wcytnar , & celles de Hefie, qui avoient agi con- 
tre l’Empereur, apres avoir* logé dans les Terri- 
toires de Fuldc 8c de Munftcr , fie conlumé tout 
ce qu’elles y avoient pu trouver, pendant l’Eté, 
eurent ordre du Roi d’aller chercher des quartiers 
d’hiver fur le Rhin , fie de mettre, fous contri- 
bution, le Diocefc de Cologne, fie les Duchez de 
Juilliers fie de Berg , pour fubfifter à leurs dé- 
pens. Ces Troupes étoient commandées par le 
Comte de Guébriant , & par le Général Eberjlein. 

Ce dernier commandoit les Hefliens , fie le prece- 
dent les François, 8c les Troupes qui rclloicnt de 
l’Armée du Duc de Weymar. 

Ces deux Corps pa/lcrcnt le Rhin , fur un 
Pont drdfé prés de Wclêl , les trois premiers 
; jours de Janvier ; fie marchèrent droit à Ordin- 
guen , petite place du Diocefc de Cologne , où 
ils arrivèrent liir le foir du 3. du Mois. Ils s’em- 
parèrent brufauement de cette Ville , où ils fi- 
rent main balle fur tous ceux, qu’ils y trouve- 
j l’ont armez. Ils prirent auflî une autre petite Vil- 
1 le nommée Lynn , dans le même Diocefc , en 
un Territoire, qui cft au Midi de la Comte de 
■ Meurs. Cependant le Général Lamboi, qui étoit 
dans laGueldrc Espagnole, avec huit-mille hom- 
I mes, pafia la Mcul’c , à la prière de l’Archcvê- 
| que de Cologne, fie alla fe porter le 10. du Mois 
! à Kempen Ville de ce Diocefc j pour obfcivcr 
ces nouveaux venus, fie les charter de-lâ, s’il c- 
toit pofiîblc. Il fe retrancha avec loin , en at- 
tendant le Général Bavarois Halsfeldt , qui lui 
devoit amener du fccours. Mais Guébriant Se E- 
berftein, ne lui donnèrent pas le tems de fe join- 
dre avec ce fecours. Us allèrent l’attaquer le 17. 
du Mois, forcèrent fes lignes, firent quatre-mil- 
lc prifonniers , entre Iclqucls ctoit Lamboi lui- 
meme, fie tuèrent’, ou difnpercnt le relie de l’ar- 
mée. Apres cette viétoire , ils le rendirent maî- 
tres des Villes de Nuys , de Kempen & de plu- 
ficurs autres. Halsfeldt arriva enfuite, mais trou- 
vant Lamboi battu 8c prilônnier , tout ce qu’il 
put faire fut de jetter une bonne garni fon dans 
la Ville de Bonn , fie de placer le relie de les 
Troupes, dans les places du haut Diocefc. Ce- 
pendant D. François de Mclos, Gouverneur des 
Païs-Bas , s’avança du côté de Maftricht , avec 
lbn Armée t comme s’il eut eu le deflein d’aller 
attaquer les Troupes de Guébriant ôc d’Eber- 
llcin, ou d’entreprendre quelque chofc fur cette 
Place. 

Cette marche obligea le Prince d’Orange , à 
s’avancer du même côté, pour foûtenir ces Trou- 
pes, contre l’Armée Espagnole. Il fit partir fes 
Gardes ÔC les Chevaux légers, le zj. de Juin, du 
: Fort de Voom , auprès duquel ctoit , comme à 
l’ordinaire, le rendez-vous de fon Aimée •, pour 
s’approcher des Troupes Françoifcs ôc Hertien- 
ncs , que le General Efpagnol fembloit vouloir 
furprendre , avant que le Prince le pût joindre. 

Ce dernier lé rendit à fon Aimée, au commen- 
cement de Juin. En ce meme tems , il arriva 
quatrc-mille hommes de Troupes Françoifes , 

qui 

(t) Aitvm* là -même pag. 83t. Vie de F. H. Part, ai 
p. 104. 


(l) Mttxm* Liv. XXI I. p. 8x8, du Tome U, 
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1641. gjû étaient venue* par mer , à Dordrecht 8c à 
Rotcniun. On les fit enfuite embarquer , pour 
les conduire à Wefcl, afin qu’elles puflent join- 
dre l’Armée du Comte de Güfcbriant , dans le 
Dioccfe de Cologne. Comme D. François de 
Mclo n’étoit pas foin de Maftricht , on eut peur» 
que s’il ne pouvoit pas couper l’Armée Fran- 
çoife 8c Hdîicnne, il n’entreprit d'afîicgcr cette 
Ville , 8c l’on y envoya, le iz. du Mois, le 
Comte de Solms , avec fix Cavaliers de chàque 
Compagnie, pour l’cfcortcr. J 1 y arriva le zj. & en 
arrivant il ordonna à tous les Ecclclialliqucs Ro- 
mains, de la Ville, d’en fortiren vint-quatre heu- 
res , excepte aux Cure 7. des quatre Paroirtcs. On 
avoit vû que ces Gens-là avoient une fois voulu 
livrer la Ville aux Efpagnols, & il n’etoit guè- 
re poflible de fc fier a des Prêtres , qui , comme 
on croyoit , le jugeaient obligez en confcicnce 
de fàvoirifer les deilcms de l’Enucmi. 

On allure que l’ Armée du Prince avoit qua- 
tre -vint pièces de Canon, dont quarante -deux 
étaient des pièces de vint-quatre livres de Bou- 
let i comme s’il avoit eu deflein de faire un Siè- 
ge. Elle s’achemina d’abord à Clcvcs, & elle ar- 
riva le zi. du Mois devant Rhimberck, & fut 
camper près d’Emmcrik , vis-à-vis 1 a Forêt de 
Duysbcrg, d’où elle n’étoit éloignée, que d’une 
lieue, de l’Armcc du Comte de Guébriant , qui 
était alors campée à Botberg , près d’Ordm- 
guen- Elle s’étoit gpllée-là, apres avoir apris 
que les Troupes Impériales 8c l’Armée Efpagno- 
lc, qui avoir commencé à partir la Meufe , al- 
loient s’avancer , pour empêcher que le Prince 
d’Orange ne les joignit. Il fut vifiter ces Trou- 
pes à Botberg, 8c le zi. les deux Années réu- 
nies marchèrent en bon ordre à Nuys, & à Or- 
dinguen. Le Prince fit retrancher Ion Armée , 
8c mit fur les quatre principales avenues , neuf 
pièces de Canon à chacune. On ci-ut que ces 
Arnjces ne fe fcpareroient pas, fans livrer batail- 
le j mais cela n’arriva point. Les Efpagnols , 
quoi que fbûtenus des Troupes Impériales 8c Ba- 
varoilcs , ne crurent pas pouvoir forcer les Ar- 
mées Françoife, Hollandoife 8c HefTicnne , dans 
leurs polies > 8c ces dernières n’en fortirent point, 
pour aller chercher l’Ennemi. On a déjà vu , 
plu (leurs fois , que ce n'étoit pas la maxime de 
Fridcric Henri, non plus que de fon Frcre , de 
hasarder une bataille , fans néceffitc ; fur tout dans 
un lieu auili éloigne des Frontières des Etats , 
que celui-là. Le* 17. du Mois, il alla rendre vi- 
fite aux Troupes Françoifes, 8c Hcfliennes à la 
tête de trente, ou quarante Compagnies de Ca- 
valerie. Il les vit rangées en bataille , au nom- 
bre de trente-mille hommes , dans la plaine de 
Botberg -, où il fut Ciluc de plufieurs lalves, 8c 
d’où il s’en retourna vers le loir. Il faut que 
l’Armée Espagnole 8c Impériale fût bien forte, 
8c qu’on la craignît ; puis que la marche du Prin- 
ce de Bois-lc-Duc julqu’à Ordinguen , pafiâ pour 
quelque chofe de fingulicr •, 8c puis que Louis 
XIII. fc la fit raconter par(i) d’Eltrades , qu’on 
la lui fit valoir , comme un grand fcrvicc , 6c 
que l’Armée des Etats marcha en manière, que 
les ordres de la bataille étoient donnez , en cas 
qu’elle eût rencontré l’Armée d’Efpagnc, fur fon 
partage. Il ell au moins afliiré , que la jonc- 
tion de cette Armée, avec celle du Comte de 
Guébriant , empêcha qu’elle ne fût accablée par 
les Impériaux , 8c par les Efpagnols. (t) Un 
Hifloricn a remarqué , fur cette année , com- 
me ync chofe furprenante , que toutes les mc- 

(1) Voyez fes Lettres T. 1 . p. 74 

(s) Aifum*. 
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fores que la France avoit prifes avec les Etats, ne KÎ4L 
produifirtcnt que quelques marches, 8c contremar- * 
chcs. Mais il ne iàvoit pas les inllruétions fccre- 
tes , que le Prince d’Orange avoit données au Com ■ 
te d’EftradcSi qui font voir que, quoique le Trai- 
té parlât de Siège de Places , on n’avoit néan- 
moins aucun deflein d’en faire cette anncc-là , 
dans les Païs-Bas. Il lemblc qu’on en ufoit ainfî , 
pour embanufler les Efpagnols. 

Il y eut divers Partis en Campagnc,rant des Ef- 
pagnols, que des Etats, qui eurent, tour à tour, 
quelques avantages l«s uns fur les autres -, 8c 
auxquels nous ne nous arrêterons pas , parce 
qu’il n’arriva rien d’extraordinaire. Les Armées 
fc féparerent de bonne heure, puis que fur la fin 
d’Août clics décampèrent , pour fe rendre à leurs 
Quartiers d’Hiver, où elles furent avant la fin de 
Septembre. Celle des Etats marcha à fes Garni- 
fons , 8c celle du Comte de Guébriant parta le 
Rhin à Wefcl, pour aller palier l’Hiver en Wcft- 
fàlie. , 

C’eft ce qui fe parta cette Campagne , fur la 
Frontière des Etats Généraux , ou chez leurs plus 
proches voifins. Il faut dire en un mot, ce qui fc 
fit fur les Frontières des Provinces Efpagnoles, du 
côté de la France, parce que cela regarde plutôt 
PHiiloire de France, que celle des Provinces U- 
nies , dans laquelle nous nous fommes renfer- 
mez. 

Louis XIII. en allant à Perpignan, avoit laiffé 
fur la Frontière de Picardie deux Armées , dont 
l’une était, dit-on , de dix-huit-mille hommes, 

8c commandée par le Comte de Harcourt -y 8c l’au- 
tre de dix à onze-mille, fous le Maréchal de Gui- 
cbe. Ils étoient allez forts, pour défendre la Fron- 
tière , mais ils ne l’étoient pas aflez , pour rien 
entreprendre. Les Efpagnols prirent Lens le ip. 
d’ Avril, qui fat le troificmc jour du Siégé , de 
forte qu’on ne put pas feulement cflâyer de le fe- 
courir. Ils afliegereni , peu de teins apres , la 
B allée , qui fc défendit mieux. Le Maréchal de 
Guiche voulut la fccourir avec fon Corps , ÔC de- 
meurer campé dans le voifinage , mais les Efpa- 
gnols l’attaqucrent lui-même , dans fon porte , 8c le 
bâtirent, il demeura, comme on dit, trois-mil- 
le hommes fur la place, 8c l’on fit plus de quatre- 
cens prifonniers. C’cll ce que l’on pourra voir, 
dans les Hirtorieos François de ce tems-là. 

On y cherchera U) aurti l’Hiftoirc de la conf- 
pi ration de Cinq-Mars, dans laquelle le Duc de 
Bouillon, Neveu du Prince d’Orange, entra. Le 
Prince prit ouvertement, 8c même avec chaleur, 
le parti du Cardinal , 8c lui écrivit des Lettres 
| pleines d’amitié, 8c de louanges. Mais il inter- 
céda aurti pour fon Neveu , qui n’obtint néan- 
moins fon pardon, qu’en remettant Sedan au Roi. 

Le Cardinal fit aurti au Prince mille proteftations 
d’amitié , 8c des promdfcs d’une rcconnoiflance 
étemelle , comme on le pourra voir, dans les (4) 
Lettres du Comte cPEjirade. Mais le 4. du Mois 
de Décembre fuivant, ce Minirtre certa d’être ca 
état de nuire , ni de rendre lcrvice à perfonne. 

Nous n’en dirons rien ici, parce que nous avons, 
depuis (y) long-tems, fait l’on portrait à la fin de 
fa Vie. Il fuflira de dire, que les Provinces U- 
nies curent fujet de fe louer de lui, 8c qu’il com- 
prit très-bien , qu’un des principaux moyens de di- 
minuer la puirtâncc cxcdfive tic l’Efpagne, ctoit 

de 

(jl Voyet-le dans h Vie do Cardinal de Richelieu. • 

(4) Tom. I p. 6$. & fuir. 

{5) Voyez fur tout d' Edition de la Vie de ce Ordinal; 
faite à Amila dam en 17 14. 
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j (54 j, de foûtemr vigoureufement ces Provinces, con- 
* tre les efforts, qu’elle failbit, depuis il long-téms, 
pour les fubjuguer. S’il forma d'abord le deflein 
chimérique de foumettre, en deux ou trois Cam- 
pagnes, les Pais- Bas Efpagnols,8c de les partager , 
avec les Provinces Unies -, il en revint bicn-tôt , 
auffi-bien que les Etats Generaux , qui compri- 
rent de bonne heure, comme on l’a vu, la néccf- 
fité qu’il y avoit de confervcr une forte de barriè- 
re, entre la France & leurs Terres. On a été en- 
core plus perfuadé de la néedSté de cette précau- 
tion , dans la fuite du tems , comme on le verra 
par cette Hiffoirc. 

Cette année, (i) la Reine d’Angleterre amena fa 
Fille, qui avoit été fiancée au jeune Prince d’O- 
range, en Hollande, où elle arriva le 8. de Mars, 
à Hellevoetfiuys. Frideric Henri, fie fon Fils la 
furent recevoir, & lui firent le meilleur accucuil, 
qu’il leur lut poflible. Comme la Guerre, entre 
Charles I. 8c le Parlement d’Angleterre, éclatta 
peu de tems après , la Reine (i) n'oublia rien, 
pour engager les Etats Generaux , à prendre le 
Parti du Roi -, mais quoi que le Prince d’Orange 
la foutint , & fit tout ce qu’il pouvoit, pour fa- 
vorifer le deflein de la Reine > les Etau de Hol- 
lande s’y oppoferent fi fort , qu’il ne fut pas poffi- 
ble de porter la République à cela. Le Cômtc 
de Clarendon allure „ qu'ils avoient déjà favorifé 
-les Rebelles d’Eco (Te, en leur faifant vendre à 
» crédit des Armes, fie d'autres Munitions de Gucr- 
,, rc , fie qu’ils avoient témoigné du penchant 

— pour le Parti du Parlement *, qui avoit tant d’Ef- 

— pions en Hollande , que la Reine n’y pouvoit 
„rien faire , dont ils n’eu fient d’abord connoif- 
„fancc. 11 n’étoil pas facile à cette Princcflc, 
,, comme il le dit , d’acheter des Armes fie des 
„ Munitions, fans qu’il fût averti, de la maniéré, 
,,dont on prétendoit les faire paficr en Angletcr- 
,,rc. Le Comte de Warwik , qui commandoit 
-la Flotte, pour le Parlement , étoit prêt à pren- 
,,drc tous les V ai fléaux , qui auroient pû palier 
—de Hollande en Angleterre j fie il n’etoit pas 
„ meme facile au Roi , de faire tenir des Lettres à 
-la Reine, ni de recevoir de les nouvelles. 11 y 
„ avoit un petit Intiment de vint-huit , ou trente 

— pièces de Canon , fie qu’on appelloit la Provi- 
n dcncc y qui avoit convoyé la Reine * fous le com- 
„ mandement d’un Capitaine, qui étoit du Parti 
„du Roi. La Reine le retint, fur les côtes de 
,, Hollande , fous divers prétextes , quoi que le 
,, Comte* de Warwik l’eût rappellé > de foitc 

— qu’on le fit épier, comme un Vaificau Ennemi. 
,, La Reine réiblur de l’envoyer au Roi , pour 

— l’informer de l’embarras où elle lé trouvoit, 8c 

— des provi fions qu’elle avoit faites. Comme ce 
,, Vaificau étoit léger, fie ne tiroit par confcquent 

— que peu d’eau , il pouvoir jetter l’ancre en tou- 
,,tes fortes de ports fie de rades, 8c aller fie venir fa- 
cilement. Elle le fit charger de deux-cens bar- 

— rils de poudre, d'armes pour armer deux ou 

— trois-mille hommes, avec cinq ou fix pièces de 
,, Campagne. Pour payer cela, elle vendit, ou 
,, engagea diverfes de les pierreries, fie quelques- 
-unes de la Couronne. Ce Vaificau n’eut pas 
-plutôt mis en mer, que la Flotte, qui ctoit aux 
„ Dunes, envoya trois, ou quatre V aificaux pour 

— le fuivre. Comme le Roi ctoit au Non! de 
i, l’Angleterre, prés de Hull, le Capitaine Strau- 
Yigbam ( c’cft comme s’appclloit celui qui com- 

— mandoit le Vaificau ) entra dans la Rjvierc de 

(i) Vie de F. H. P. ». p. ioç. 

(») cUrtnd** Hilh de U Guerre Cirfle P. I. Tome I. 
P* 67». 
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-Humberj fie les Vaiflèaux du Parlement cru. ,4., 
-rent qu’il ctoit entre leurs mains î parce que ^ 
-Hull, ou le Parlement avoit une garmfon, clfc 
— fur cette Rivietc. Mais il s’avança par l’un de 
-les bras, où il y avoit trop peu d’eau, pour de 
-gros Vaiflèaux , pour le fuivre, jufqu’auprcs de 
-Burlington -, d’ou il envoya avertir le Roi de 
-fon arrivée. Ce Prince fit mettre en armes les 
-milices du Comté , pour le couvrir, contre les 
-entreprifes de ceux de Hull, fie en retira tout ce 
„ qu’il y avoit. . 

Ce furent là les premières Armes,que le Roi eut 
pour armer les Troupes qu’il levoit. (j) La Rei- 
ne lui envoya d’autres fecours d’armes, fie d’argent 
à Ncwcaffcl ,cn MDCXLI 1 I. mais cela fut in- 
tercepté en partie , par les Vaiflèaux du Parle- 
ment. Elle s’y rendit aufli elle-même, àvcc quel- 
que nombre d’Ofliciers Anglois, que le Prince 
d’Orange y laifla aller , par connivence, pour y 
fervir le Roi , contre le Parlement. L’Hiltoricn, 
dont nous avons tire ce que nous venons de dire, 
trouve fort mauvais, que les Etats Généraux ne 
rident pas chaudement le parti du Roi, contre le 
arlcmcnt) quoi que le Prince d’Orange, fit tout 
ce qu’il put pour les porter à cela. Mais il y avoit 
de grandes raifons, de ne l'c mêler pas d’une* guer- 
re civile i dont le Roi de France lui-même, quoi- 
que Bcau-Frere du Roi de la Grande Bretagne, 
ne vouloit pas iè mêler. Outre cela, la Guerre 
duroit encore avccl’Elpagne^ fie les Etats ne pou- 
v oient pas donner i ( harles , qui manquoit de 
tout , un fecours fiiffifant de Troupes fie d’Ar- 
gent , pour le rendre fuperieur au Parlement * fans 
quoi ils ne pouvoient pas cfpcrcr de l’engager , i 
faire ce que le Roi fouhaitoit. D’un autre côte, 
étoit-il de la prudence, fie de la juffice des Etats 
de mettre ce Prince en état de gouverner, d’une 
manière arbitraire, les Sujets, eux qui avoient fait 
une li longue guerre aux Rois d’Efpagne* parce 
qu’ils s’ctoicnt attribué ce pouvoir, dans leurs Pro- 
vinces ? Ne s’en fcroient-ils pas trouve mal eux- 
mêmes, dans la fuite du tems? Charles II. quoi 
qu'il ne fût point maître des Lois de la Grande 
Bretagne, ne fit-il pas la guerre aux Etats, peu 
d’années après avoir été rétabli ? Mais Charles I. 
dira-t-on, ne rcchcrchoit point ce pouvoir. On 
n’a qu’à lire l’Hiffoirc du Régné de fon Perc,ficdu 
commencement du fi en , pour être convaincu du 
contraire. Enfin la pafiïon de Jaques I. , pour 
donner à fon Fils une Epoufe de la Religion Ro- 
maine, fie la promefle qu’ils firent en Elpagnc 8c 
en France, de permettre que les Enfans de Char- 
les feraient élevez, jufqu'à un certain âge, dans la 
Religion de leur Mère , ne dcvoit-eiïe pas fai- 
re foupçonner qu’ils n’etoient ni l’un, ni l’autre 
bons Proteftans? Voilà de très-fortes raifons, pour 
les Etats , de ne point faire la guerre au Parle- 
ment, en faveur de Charles I. D’ailleurs le Com- 
te de Clarendon , qui ne pouvoit pas ignorer la 
Religion de Charles II. fie de Jaques II. quoi 
qu’ils n’ofaiïent pas en faire profclfion , avolt-il 
droit de trouver mauvais, que les Euts n’euflent 
pas voulu faire la guerre, pour eux? Le peu me- 
me qu’ils firent , pour la Famille Royale , fut fuf- 
fifant pour leur attirer une guerre du Parlement , 
comme on le verra dans la fuite. 

Pour parler d’autre choie , les Armateurs de 

1 Dunkerque continuèrent cette année à courir les 
mers , ou ils firent le plus de dommage , qu’ils 
purent au commerce de Hollande fie de Zélande $ 

Se en fouffrirent aufli à leur tour , quoique la 

perte 


(3) Là-même VoL ». P. L p. *4Ji 
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104 *. perte fut plus grande, pour les Marchands, oui a- 
voient infiniment plus de Vaifleaux en Mer , 
qu'eux, & qui nYtoient ni fi bons voiliers, ni fi 
bien arme*. On trouvera le détail de tout cela 
(i) dans les Ecrivains du tems. On fit eroifer,en 
Etc, l’Amiral Tromp devant Dunkerque, avec 
feize Vaifleaux , fie enfui te avec un plus grand 
nombre, & l’Amiral Witte Wittenfe s*y trouva 
auflî. On peut juger que, pendant ce tcms-là, la 
navigation fut beaucoup plus fore} fie il arriva en 
effet des Vaifleaux de toutes parts , dans les 
Pons de Hollande & de Zélande , tant des Par- 
ticuliers , que des Compagnies d’Orient & d’Oc- 
cident. . . 

La Trêve ayant (i) été reçue dans le B refil } 
entre les Portugais & les Hollandois > le Comte 
Maurice s’appliqua à diminuer, félon le fentiment 
de b Compagme , les gages des Officiers & des 
Soldats, & le nombre de ceux, qui les tiraient} 
mais il eut foin de laifler des gens , qui repriroaf- 
fent les brigandages , qui fe faifoient encore dans 
les Terres i car, du côte de la Mer, on ne crai- 
gnoit point de Voleurs. 

Il falloit encore que ceux , que la Compagnie 
aVoit employez au Gouvernement ^fic qui etoient 
gagez pour cela , s’applicartcnt a leurs affaires 
particulières, pour fublmer. Mais on ne le put 
pas faire d’abord , parce qu’il falloit tenir les Por- 
tugais , habitons des Capitainies Hollandoifcs , 
dans l’ordre j qu’ils avoient fouvent trouble, par de 
fecretes machinations. Pour cela on jugea qu’il fau- 
droit favori fer, ceux qui pourraient avoir envie 
de venir s’établir en ces Colonies. On crut qu’il 
ferait bon de faire une Loi . par laquelle les gens 
mariez , qui viendraient s’y établir, feraient, pen- 
dant fept ans , exempts des dîmes , que l’on y 
payoit du produit des Terres} & ce terme étant 
expiré , chacun de leurs Enfâns jouiraient de cet- 
te exemption , pendant un an. Il étoit de très- 
grande importance, que le nombre des Habitons 
le multipliât , afin qu’il ne fut pas befoin d’avoir 
par tout des foldats, pour tenir dans la crainte 
ceux, qui troubleraient le repos public. Cepen- 
dant comme on craignit que ceux , qui avoient 
des Moulins , Se qui avoient porte toutes les 
charges , qu’on leur avoit impoiées , pendant la 
guerre , ne fe plaignirtcnt qu’on faifoit aux nou- 
veaux venus une faveur, qu’on n’avoit jamais fai- 
te à ceux , qui v ctoient établis depuis long- 
tems} cette gratification n’eut pas lieu. On ven- 
dit quantité de terres à ceux , qui les voulurent 
acheter , en leur impofant une redevance modi- 
que pour la Compagnie. On ne négligea nean- 
moins pas les fortifications des Forts , qu’on a- 
voit bâtis en divers endroits > fie l’on employa à 
cela les foldats, qui n’étoient plus détournez , par 
les fondions militaires. 

Le Comte avoit donne ordre, que le culte pu- 
blic de la Religion Romaine fut rerterré . en ma- 
nière que les Catholiques Romains n’aoufâflent 
pas de leur liberté. Les Ecclefiaffiques Réformez 
tenant la main à cela , avec allez de rigueur » le 
Comte jugea logement, qu’il falloit ufer d’une 
modération qui tint le milieu , entre une indul- 
gence exceflive,& la gêne des confcicnccs} pour 
ne pas choquer les Réformez, ni aliéner non plus 
les cfprits des Portugais. Il fit comprendre a k 
Compagnie, que les deniers ne demeureraient ja- 
tnâis, en des lieux, où ils n’euflent pas des Prê- 
tres} & qu’ils fe plaindraient, qu'on ne leur te- 
noit pas la parole , qu’on leur avoit donnée qu’ils 

(il Voyeik Vie de F. H. P. a. p. is7> & ttv. 

(») Bàrlimj p. 397. & fàt, 

filM //. 
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auraient, fous la domination Hollandoifc, un li-i^t. 
bre exercice de leur Religion. 11 n’y avoit rien 
de plus raifbnnablc , & de plus jufte que eek} puis 
qu’il n’cft pas permis de faire aux autres, ce qu’on 
ne voudrait pas fouffrir d’eux} fie qu’on leur doit 
la même jufticc, que l’on exige d’eux pour loi- 
même. Mais la Religion changée en une efpcce 
de fââion, parles Eeelefiaftiques , rend maineu- 
reufement les hommes ennemis, les uns des autres j 
au lieu de les réunir, par les fentimens communs 
d’humanité & de pieté j dont aucune fedte Chré- 
tienne ne fe peut aifpenfer, fans renoncer à l’Hu- 
manité, & à l’Evangile. On n’empêchoit point 
le culte particulier de' 1a Religion Portugais } 
mais la pompe publique des Proedfions, & au- 
tres choies fcmolables} que les Proteftans avoient 
de la peine à fouffrir, & qui n’étoient nullement 
de l’eflcnce du Culte Romain. 

On établit des Maifons j pour y élever les Or- 
phelins j fie des Ecoles pour y inftruire les En- 
fans } afin que les dogmes de la Religion , fie les 
bonnes mœurs s’introduifirtent ainfi dans le Pais. 

C’elt de quoi les Synodes furent chargez. Le • 
mal clique bien des gens, qui fe mêlent de ces 
fortes de chofes, ont plus de foin d’enfeigner la 
fpèculation de la Religion, 8 c les dogmes contro- 
verfez, que la bonne Monde j qui cil la bafe de 
la Société Civile, fie de la Chrétienne, qui n’ont 
que faire de dogmes Schokftiques fie concertez» 
qui font d’ailleurs , en eux-mêmes , au-<iefiüj de la 
portée de k plupart des gens. 

On fit faire un nouveau ferment de fidelité à 
ceux , qui s’y venoient établir } mais pour les Por- 
tugais , on fe contenta de celui qu’ils avoient fait. 

On regk aufli le prix de l’argent , qui n’étoit pas 
afléz réglé. Il étoit jufte que l’on ménageât i en 
cek , les Portugais , qui y pouvoient perdre le 
plus , fie qui tiraient aum le plus d’avantage d’une 
cftimation jufte fie réglée. Le Comte ne vouloir 
ôter aux vaincus, que k liberté » ou plutôt la li- 
cence de nuire aux vainqueurs. Quoi qu’on eût 
droit d’ôter aux premiers toutes fortes ae Magif- 
tracures, ce Prince, pour gagner entièrement les 
Portugais , fujets de la Compagnie, fie pour fc dé- 
faire en même-tems de leurs importunitez, fie éviter 
1 a haine, qui pouvoit naître de cette forte de cho- 
fes , permit de nouveau à ceux de cette Nation , d’a- 
voir leurs Compatriotes pour Juges j dans Icursdé- 
mélez particuliers, fie même de fe mêler des a fi- 
faires publiques de moindre conféquence. Il leur 
confirma le libre exercice de leur Rcligiim, félon 
la parole, qu’on leur avoit donnée, dès le com- 
mencement} mais il prit des mcfurcs, pour em- 
pêcher que les Portugais n’abufaflent de cette li- 
berté , aux dépends de k Religion dominante. 
C’eft ainfi que k mauvaifc conduite des Gens d’E- 
life a changé Pcfprit de k Religion, en un cfprit 
c fa&ion. Mais quand Maurice découvrait qu’on 
leur avoit fait quelque tort , il ne manquoit point 
de prendre leur parti, fie de leur en faire avoir 
une réparation. Il fc pourrait faire que ( 3 ) fon 
Hiftonen ait un peu groffi ce qui étoit avanta- 
geux à Maurice} mais fuppofe que k moitié feu- 
lement foit vraie, ce Prince méritoit de grande» 
louange»} quoi qu’on n’ait pas eu beaucoup d’efti- 
rac en Hollande, pour lui. Dès que les cinq an» 
de fon Gouvernement furent partez * il avoir de- 
mande fon congé } mais on l’avoit engagé , comme 
on l’a dit, de continuer quelque tems. Il s’y é- 
toit engage , mais apres y avoir dèmeuré encore 
un peu , il redemanda fon congé. Les Sénateurs 
Ee de 

(3) Gtftât vu Bâtit , ou SârUmj 
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1641. de Pernambouc , Se les Diredeurs de la Com- j 
pagnic , qui étoient dans le Bréfil , avoient au I 
contraire fort infilté, pour qu’on l'engageât plus 
long-tcms, & rcpréfenté qu’il n’y av oit que lui, 
qui pût tenir ce pais en paix , & loûtenir 
la réputation des Etats Généraux fie de la Com- 
pagnie, & que l’on ne manqueroit pas de mépri- 
icr celui, qu’on lui donnerait pour fucceflèur. ( 1 ) Ils 
repreienterent qu’il y avoit dans le Bréfil trois 
Nations difficiles à gouverner. Les Hollandois 
s’y plaignoient perpétuellement de ceux qui gou- 


gnie. Il leur icmbloit qu ils dévoient s enrichir 
promptement, en ce pais -là , & s’en retourner 
riches dans leur Patrie j fins fe mettre en peine 
fi le Public s’en trouverait bien , ou non. Les 
Juife , pourvu qu'on fouffrît leur Religion , é- 
toient ac tous les partis, où ils trouvoient leur 
compte } fins fe mettre en peine , que de ga- 
gner , avec qui que ce fut. Les Portugais c- 
toient en fccrct pour leur propre Nation, & ne 
• fbuhaitoicnt autre chofc, que d’y voir l’autorité 
du Roi de Portugal rétablie -, d’autant plus qu’é- 
tant endettez, ils avoient befoin de changer de 
maître, pour ne payer rien. Ces raifons obligè- 
rent la Compagnie à prier Maurice de ne pas 
s'en retourner li-tôt. 

Un peu après la Trêve, conclue avec le Roi 
de Portugal, D. Antoine T'eût s dt Silva, Nou- 
veau Vice-Roi du Bréfil, de la part de ce Prin- ; 
ce , envoya à Maurice André f 'idal 8c Emanuel ■ 
Pacbeco , pour demander qu’il fût permis aux I 
Portugais au Bréfil de négoticr, avec ceux d’An- j 
cola j mais ils furent renvoyez aux Dirc&curs j 
de la Compagnie , en Hollande , qui s’etoient ! 
refervé la conduite des affaires des côtes de l’A- 
frique. 

Cependant il arriva une nouvelle en Pemam- 
houc, qui réveilla la lêcurité , dans laquelle on 
ctoit 1 comme fi perfonne n’eut pu entrepren- 
dre de fe fouftraire à l’obcïflance de la Compa- 
gnie ! On avoit trouve l’année precedente tant 
de facilité à conquérir l’Ilc de Maragnan, qu’on 
ne foupçonnoit nullement les Portugais de cette 
Capitainie, de rien machiner, qui put être dés- 
avantageux aux Hollandois. On en reçut néan- 
moins nouvelle au Récif, qu’ils avoient mafficré 
tous les Soldats Hollandois , qui ne fe tenoient 

f is fur leurs gardes , qu’il s’etoient emparez du 
ort du Calvaire fur les bords de la Rivière de 
Tapicuru , 8c qu’ils afiiegeoient la Ville de S. 
Louis, qu’ils prefloient, avec affez de vigueur, 
pour la prendre j fi elle n’ ctoit fecouruc tres- 
promptement. Si on la perdoit , toute la Capi- 
tainie couroit rifque d’être perdue. On y envoya 
donc Hinderfon , avec trois-cens foldats Euro- 
péens, & deux-cens Brcfiltens, lever à la hâte, 
dans la Capitainie de la Siara. D s’y rendit & 
chafia l’Ennemi d’un Fort , qu’il avoit occupé. 
Mais en ayant attaqué un autre de plus grande 
confcquence , il fut obligé de fe retirer dans le 
voi finage, fans avoir pu s’en rendre maître. Ce- 
pendant les Ennemis , qui avoient perdu quel- 
que monde, lortirent de l’Ile de Maragnan, 8c 
allèrent camper dans le Continent * fur le bord 
de la Rivière , dans un lieu inacceflîblc à caufe 
des Montagne* qui le couvrent. L’Armcc Por- 
tugal étoit compofée de fept-ccns Portugais 
sxt M ubtes, & de t rois-mille Bréfilicns* 8c elle 
attendoit encore du fôéours du voifinagé. On 
•comprit, par-là, qu’il felloit fc refoudre à per- 

(l) BarUtti p. 40s. -Ui »5 tn .liviT. i-* ,V‘ 


dre les revenus de cette Capitainie, ou ÿ envoyer 
beaucoup plus de monde -, & c’clt ce que ceux 
de PemamDouc n’ ctoicnt point en état de faire. 
On accufoit le Gouverneur d’avoir etc caufe de 
ce foulcvcment , par une cruauté abominable , 
qu’il commitv c n envoyant vint-quatre Portugais, 
uans le pis des Trapuics , qui (ont Anthropo- 
phages, & qui ne manquèrent pas de les tailler 
cn pièces, fie de les manger. Cette adion ctoit 
d’autant plus noire, que ces malheureux Portu- 
gais ctoicnt innocens. Ce n’av oient rien entre- 

f »ris, contre les Hollandois. Cela irrita fi fort 
es Portugais , qui étoient demeurez en repos , 
depuis qu’ils avoient été fournis , que l’envie de 
fe vanger leur donna du courage. Cet homme 
fiit pris & mis en prifon , en attendant qu’on le 
punie. 

Le Comte avoir été occupé cependant à for- 
ma' une entreprife au Midi du Bréfil fur la Vil- 
le de Buenos Aires, fituée fur la rivière de la 
Plata i où l’on auroit pû mener des Efclavcs 
Nègres, & les vendre aux Efpagnols du Pérou, 
à qui on ne peut pas toujours cn envoyer de Pa- 
nama, fie qui neanmoins ne peuvent ps s’en 
plier. On fc préparait encore d’envoyer une efea- 
dreau Chili, lur la Mer Pacifique. Il paroit qu’on 
entreprenoit, plus qu’on ne pouvoit , 8c que la 
trop grande envie du gain fut caulc de très- 


fait foulever les Portugais de cette Ile , fous la 
conduite de Laurent Péris -, qu’ils s’etoient ren- 
du maîtres de la Ville , d’où ils avoient chaffe 
la gamifon Hollandoifc , de forte qu’il ne leur 
reffoit autre chofe que de prendre la Citadelle. 
Un nomme Trieft , homme fans naiffancc, com- 
mandoit l’Ilc, pour la Compagnie, fie étoit plus 
propre à tout perdre , qu’à redrefler le mauvais 
état des affaires. 

Comme l’on ne pouvoit pas attendre du fe- 
cours affez prompt , des Directeurs de Hollan- 
de i ceux de Pernambouc trouvèrent à propos 
d’envoyer quelques Vaifleaux à S. Thomas, loua 
U conduite à'/fdam Tefmar , que l’on Jugeoit 
capable de conduire bien cette affaire. Ceux de 
Pernambouc furent auffi avertis, par ceux d’An- 
gola de ne point fc fier aux Portugais, qui fei- 
gnoient d’étre leurs Amis -, mais qui ctoicnt cn 
effet leurs ennemis , fie qui n’auroient aucun é- 
gard aux Traitez, que les Etats Généraux pour- 
roient faire avec le Roi de Portugal. Ils ajoû* 
toient encore que les foulevemcnts de Maragnan, 
fie de S. Thomas avoient été conçus en Portu- 
gal , fie exécutez par des gens , qui cn croient 
venus , fie qu’ils avoient reçu des foldats de Lis- 
bonne. Ils ne manquoient pas même de raifons, 
pour exeufor leur conduite, 8c ils difoient, en- 
tre autres choies, que les Hollandois ne devoient 
pas s’étonner fi les Portugais reprenoient pen- 
dant la Trêve, ce qu’on lear avoit enlevé pen- 
dant la même Trêve. Il n’y avoit rien à répli- 
quer à cette raifon > mais on avoit affez de fil- 
jet de fc plaindre de la Compagnie Hollandoifc 
8c de fes Miniftres, de ce qu’ils gardoient fi mal 
ce qui leur avoit tant coûte d’aquerir, 8c de ce 
qu’ils chcrchoicnt à étendre leurs Conquêtes, a- 
vant que de pouvoir garder ce qu’ils avoient 
pris , 8c (fui rendoit affez , pour payer les frais 
qu’il felloit foire, afin de le conferver. La Com- 
pagnie des Indes Orientales, fc conduifit tout au- 
trement j puis qu’elle fo contenta' de peu de pof- 
tes dans les Mers des Indes Orientales , fans éten- 
i dre fort loin fo domination, ni affervir les Indiens. 

[ L» 
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Des PROVINCES UNIES. Livré Xft trî> 


La conduite & les difeours des Portugais , dans 
le Bréfil, obligerait les Hollandais delcsdcfarmcr. 

Il y avoit une étendue de pais, à fix lieues de Pa- 
raiba, au Nord-Ouëfl, qui avoit etc habitée par 
des Brigands , & par des Elclavcs fugitifs * que 
l'on faiioit monter au nombre de iix-mitlcs. Il y ' 
en avoit d’autres encore plus loin, où il y avoit 
cinq-mille Nègres. Ces gens-là faifoient fouvent 
de grands ravages aux Allagoas, ÔC ailleurs fur les 
terres de la Compagnie. On les appclloit, en 
Portugais, loi Palmarès , parce qu’iù habitoient 
un terrein, où il croit beaucoup de Palmiers j & 
ils étoient partagez en deux parties, dont les uns 
s'apelloicnt les grands Palmaires , Ôc les autres les pe- 
tits. Ils habitoient dans des Villages, d’où ils 
pouvoient fe fauver facilement en des forêts plus 
éloignées dans les Terres, ÔC il n’étoit pas aile de 
les atteindre. On parloic de les aller attaquer. 
Ce projet fut déconcerté , par les nouvelles , qu’on 
reçut du foulcvcmcnt de ceux de l'Ilc de S. Tho- 
mas ; outre qu’on travailloit à équiper Brouwer , 
pour l'envoyer au Chili. 

Il y eut, en ce tems-là, (i) des démêlez en A- 
frique , entre le Roi de Congo St le Comte de 
Sonbo , qui envoyèrent des Députez au Bréfil, & 
dc-là en Hollande, pour mettre chacun les Hol- 
landois de leur côté ; mais on trouva plus à pro- 

f os de les accommoder, que de fe déclarer pour 
un, ou pour l’autre. 

A ieuland étant cependant Gouverneur deLoan- 
da, des que la Trêve , avec le Portugal, eut été 
publiée, il convint avec Mttufès , qui en avoit 
été Gouverneur, pour les Portugais, que ce der- 
nier iroit habiter les terres , que le fleuve Bengo 
lave j qu’il les eultiveroit , & qu’il tàcheroit d’y 
faire revenir ceux qui s’étoient auparavant retirez 
dans les bois ; & leur donneront auflt des tares à 
cultiver , pour rétablir ainfi le commerce. Ce 
Traite fut d’abor^ exécute de bonne foi , & les 
Hollandois négotioient tranquillement avec les 
Portugais. Menefes même fit en forte queNicu- 
land eût du bled , pour nourrir mille Nègres , 
qu’il avoir achetez. Les Portugais & les Nègres 
avant eu cnicmblc un démêle entre eux , dans la 
Pêche, cette affaire fut accommodée. N ieuland 
promit qu’il obiërvcroit religieufement la Trêve, 
& Menefes y aprcs avoir dételle l’aâion de ceux de 
S. Thomas, dit que le Ciel tomberoit plutôt, qu’il 
manquât de parole. Cependant les Hollandois 
commencèrent, peu de tems apres, à foupçonner 
que les Portugais ne machinafîcnt quelque chofe 
contre eux j fur quoi Nieuland envoya ucux-ccns 
Inouiquetaires de non matin, dans le quartier de 
Menefes, où ils tuerenc environ quarante perfon- 
ncs , & en pillèrent d’autres , après leur avoir pro- 
mis que leur vie (croit en fureté. Ils leur enlevè- 
rent leurs Nègres, & leurs Marchandées. On 
eflima la perte a cent-mille Ducats, pour les Por- 
tugais; & Menefes fut mis en une étroite prifon. 
Cent foixantc Portugais, que l’on craignoit le plus, 
furent embarquez fur un Vaiflcau aflez délabré, ôc 
avec très-peu de vivres , pour aller dans la Baye, 
& fe rendre à S. Salvador. Apres avoir demeure 
fur mer , aflez long-tcms , il y en eut huit , qui 
moururent de faim , 8c le relue fut réduit à une 
maigreur extraordinaire , & mené en Pernambouc. 
Quand on rechercha la raifon de ces defordres, on 
trouva que les Hollandois , ayant apris le foulcvc- 
menr de l’Ilc de S. Thomas, ôc le Malucrc de 
Maragnan , avoient etc les aegrefleurs. Nieuland 
s’exeufoit fur ce que Menefes avoit fait venir du 
monde de Maflàngon , pour attaquer les Hollan- 


dois ; mais ce n’étoit qu’un oüï-dire. Il écrivit, 
conjointement avec les autres Commandants * ail 
Comte Maurice , qu’ils n’avoient eu d’autre def- 
fein, que de fe faifir de Menefes, ôc de quelques 
autres des principaux ; pour prévenir le fort de 
ceux, qui avoient été tuai filerez à Maragnan i mais 
que les loldats de Menefes 4 & cniuite d’autres 
Portugais avoient tire les premiers fur les Hol- 
landois , ôc avoient employé Li forcé , contré 
eux. 

Il eft certain, que Maurice n’avoit point con- 
fcillé d’en venir à la force, mais feulement de fe 
plaindre aux Portugais, & dé les avertir qu'ils ne s’n- 
vififlënt pas d’entreprendre rien de fcmblablc. Ce- 
pendant un Jurifconlùlte Portugais , nommé Si- * 
mon Alvarez de h lirnba , que Telles, avoit en- 
voyé au Récif, fit un Ecrit , où il le plaignoit 
de la ctuauté, ôc de la perfidie des Hollandois ; ôc 
foûtenoit qu’ils avoient viole le Droit des Gens , 
ôc un Traité de paix fait avec ferment, Ôc enfin 
rompu l’amitié, qui commençoit à fè fontief cth 
tre les deux Nations. Le Comte Ôc les Confeil- 
1 ers du Bréfil répondirent , que Luanda n'eroit pas 
de leur rcflôrt. Pour repoufler néanmoins le$ 
ilaintcs des Portugais, ils firent l’Hiltoirc du fou- 
evement de ceux de l’Ilc de S. Thomas, qu’ils 
foûtinrcnt avoir été fait au fu du Roi de Portu- 
gal j qui y avoit envoyé Perês avec deux Vaif- 
leaux, ôc quarante foldats, avec ordre de tâcher 
de lé rendre maître de l’ile. Un Negre libre, 
nomme Chrifiopble Sauebet , qui avoit fervi fous 
Pères , avoit , comme ils difoient , depofé , fous 
ferment devant les Juges de Pernambouc , que 
Perês ëtoit parti de Lisbone,au commencement 
de Juilles de cette année ; qu’étant arrivé à l’Ilc 
il s’etoit retranché, Ôc avoit refufe de payer les 
Droits ordinaires; qu’il avoit tué vint-cinq Hol- 
landois, qu’il avoit futjtris , par embûche; que 
peu apres il avoit aflcmblé les Portugais ôc les Nè- 
gres, Ôc s’etoit rendu maître de la Ville, où il a- 
voit fait bâtir une nouvelle Citadelle, parce que 
les Hollandois s’étoient retirez dans l’ancienne § 
que cela fe fit quinze jours après h publication de 
la Trêve, auquel cinquante Soldats des Troupes 
j Hollandoifcs paflcrcnt du côté des Portugais ; que 
j le Gouverneur avoit fait mine de vouloir atta- 
quer les habitnns, ôc qu’ils avoient de leur côté 4 
empoifonne l’eau , roui faire périr ce qu’il reftoie 
de Hollandois dans l’Ilc. 

Il y eut alors difette de bled , fur les côtes d’A- 
frique ôc d’Amérique. Les Portugais dirait là- 
dcUtis aux Hollandois , qu’ils avoient bien été 
obligez auparavant de faire venir du bled de Lis- 
bonc. Mais on trouva à propos de cultiver Kà 
terres, dans les Allagoas-, Ôc d’y femer du bled. 

C’ell ce qu'Hfnri Moucheron , qui fut chargé du 
Gouvernement des Caoitainics des Allagoas , de 
Cabo Calvo* Ôc de S. François, fit. 

COMME la Campagne de cette année rie 164* 
commença qu’aflez tard, du côté des Provinces * 
Unies, nous dirons quelque choie de divers évù- 
nemens moins confiderablcs , lèfon l’ordre du tems, 
ôc de la Campagne des François, fans néanmoins 
nous y arrêter beaucoup. 

Le (z) zo. de Janvier, les Etats Generaux pu- 
blièrent une Ordonnance, contre le Conféil de 
Bruflcllcs, qui prétendoit toujours avoir lé mê- 
me Droit , dont on a parlé ailleurs, fur les Fiefs 
de la Mairie de Bois-le-Duc ; dont les Etats étoient 
en pofleflion, depuis long-tcms. Le Confeil d’Ef- 
pagne prétendoit avoir Droit de Vendre les Fiefs, 
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1643. & les Domaines que le Roi d’Efpagnc avoit eu en 
* ce pais* là. Mais les Etats déclarèrent ces ventes 
nu lies, & ordonnèrent à leurs Troupes de pren- 
dre les Acheteurs, & de les retenir prilbnmers. En 
prenant la place, ils ctoient devenus Seigneurs de 
tout ce qui étoit dans Ton territoire , fans que per- 
fonne eut droit de s’en mêler. 

Le iÿ. du meme mois, la Reine d’Angleterre 
fc rendit à Schevcling , près de la Haie , pour s’y 
embarquer, dan» le ddlcin d'aller joindre le Roi 
l’on Epoux. Elle y fut accompagnée du Prince, 
& de la Princcflc d’Orange, du Comte Guillau- 
me & de la Principe Royale fa Fille. Elle parti 
au travers des Gardes du ftinec d’Orange, qui la 
, faluercni de plufieurs falvcs de ;noul’quetcric. 
Quand elle s’embarqua, le Canon des Vaifleaux 
de Guerre, ô: quarante pièces, qu’on avoit mifes 
fur le bord la filucrcnt aulîi. Elle fut conduire, 
fur une Chalouppe,à bord du Y 1 ’ aideau de l’Ami- 
ral Tromp, qui rattendoit. Elle y demeura juf- 
qu’au 6 . de Février, en attendant que le Vent de- 
vint favorable. Mais la mer devenant plus ora- 
gcule, elle fût obligée de revenir à terre, & d’al- 
ler à la Haie, ou elle demeura julqu’au 13. du 
Mois, qu’elle partit de nouveau pour Schevcling, 
accompagnée de la même manière j mais elle ne 
put s’embarquer , que le z 6 . parce que les \ r aif- 
feaux de l’Etat, qui la dévoient conduire, n’y ar- 
rivèrent pas plûtot. Il y avoit fix Vaifleaux de 
Guerre, oc fix petits Bâtimcns,avec une Frégate, 
où il y avoit apparemment quelques munitions de 
guerre. Quand Tromp eut été quelques heures 
en mer, il vit deux Vaiffeaux du Parlement, qui 
tirèrent, fur la Frégate, trois coups de (àinon 
chargez à balle. Il leur répondit par trois coups, 
& envoya élire à celui , qui les commandoit , que 
s’il continuoit à tirer, il lui ferait voir quels or- 
dres il avoit reçu de les Maîtres. Le Comman- 
dant Anglois répondit, qu’il n’avoit rien à démêler 
avec lui, mais feulement avec la Frégate. 11 con- 
tinua fon voyage, fuivi des deux V aideaux An- 
glois , & rendit La Reine à NcwcaiUe , fans qu’il 
xut attaque. 

La même tempête , qui contraignit la Reine 
d’ Angleterre de retourner à la Haie , ébranla plu- 
ficurs digues en Nort-Hollandc. Elle fut caufcc , 
par un Vent, entre le Non & l’Oucrt, qui jette, 
une très-grande quantité d’eau dans le Zuyder- 
7 . 6 . Cette eau frappe les digues de ce Golfe , a- 
vec tant de violence, qu’elle les rompt fouvent. 
Il y ait aulli plufieurs Vaifleaux , qui cchoüc- 
rent , fur la cote. 

Le meme (1) Mois, on découvrit un dcflcin de 
l’Ennemi , qui avoit été fait par le Marquis de 
Sfondrato fur la Ville deBredaj ce qui l’empê- 
cha de rcüffir, Se coûta la vie à quelques-uns de 
ceux, qui s’entendoient avec lui. 

Le 30. de Mars on fit , comme à l'ordinaire , 
le (î) Traité de Campagne, avec la France dans 
lequel , celui de MDCXLII. cft confirme , 8c 
où il y a aufiî quelques Articles fecrcts, comme 
aux autres. Le Roi Louis XIII. étant venu à 
mourir le 14. du Mois de Mai de cette meme an- 
née, Louis XlV. fon Fils (3I confirma ce Traité. 
Comme il n’y a point de différence cffenticllc en- 
tre ce Traite & les autres, nous ne nous y arrê- 
terons pas. Le Cardinal Mazarin avoit été arrê- 
te , après la mort de celui de Richelieu , pour 
fervir la France de fes Confiais -, mais apres la 
mort de ce Prince, il fc vit bicn-tôt tout-puiffant 

fr) Vie de F. H. P. ». p. zaj. 
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en ce Royaume, par deux raifons très-fortes. La 

f rentière étoit, que la Reine J une S Autriche , que ? 

.ouïs XIII. avoit laiffée Régente, ne pou voit fe 
fier aux Princes du Sang * qui auraient plus cher- 
ché à augmenter leur autorité , que la ficnnc. 

La féconde fut (4) qu’il ne fc trouva perfonne, 
parmi les Minières d’Etat François , qui fut 
profiter de la conjoncture -, en fe chargeant de 
tout , comme fit Mazarin , & en entrant dans 
les fculs intérêts de la Reine. Mazarin, au con- 
traire, le chargea de tout, 8c s’appliqua unique- 
ment à lui plaire. La Reine s'attacha d’autant 
plus a ce Minifire, qu’il dependoit uniquement 
d’elle, 6c qu’il ne pouvoit avoir aucune fiéfion, 
pour lui, contre la Reine. 

l'C Cardinal marclia fur les traces de fon Pré- 
deceflcur , dont une des premières maximes c- 
toit de diminuer, amant qu’il lui étoit polïîblc,la 
puiflancc de l’Efpagnc , qui étoit encore alors formi- 
dable à la France. Ce fut pour cela que Maza- 
rin entretint , avec les Etats Generaux , la me- 
me amitié , que Richelieu avoit entretenue , a- 
vant lui, avec eux. 

L’Armcc de France, qui devoit agir dans les 
Païs-Bas, (p) eut l’on rendez-vous à Amiens, 8c 
le Duc eT Enguicn fut nomme pour la comman- 
der. C'etoit encore un jeune Prince , mais qui 
étoit ne pour commander les Armées, comme 
la fuite de là vie le fit voir. Au Mois d* Avril, 
les François, 6c les Ffpagnols firent une échan- 
ge réciproque de leurs Prilonniers de guenr j fé- 
lon un Traité, qu’ils avoient fait , pour cela , 
le 10. de Janvier. 

D. Franc ifco de Mclo fit aulli aflcmblcr fon 
Armée autour de Valenciennes , pour s’oppoler 
aux ddlcins des François, 8c faire cnluitelc Siégé 
de Rocroi, petite Ville de Champagne, au Midi 
de la Forêt des Ardennes, 8c qui couvrait la 
Province de ce côtc-là. Il l’envoya invertir , 
par le Comte d’Ifembourg , dès le \z. du mois, 
dans l’dpcrancc de la prendre à la vue des Fran- 
çois. Le Duc d’Enguicn qui n’avoit pas encore 
pénètre leur deflein , envoya le Maréchal de 
Gaflion , avec quinzc-ccns Chevaux Légers , 
pour obférver loir marche. 11 s’avança, 8c pouf- 
là fi fort les Treupes Ffpngnolcs, qu’il rencon- 
tra, qu’il les força de fc retirer dans les Quar- 
tiers , qui avoient déjà été pris devant Rocroi , 

8c jetta cent hommes dans (a Place , comman- 
dez par le Sr. de S. Marti». Ceux de la Ville 
firent une li vigoureufe fortie, contre les Efpa- 
gnols , qu’ils leur ôtèrent quelques Ouvrages , 
qu'ils avoient déjà pris. Cependant l'Armée Fran- 
çoife s’avança jufqu’à quatre lieues de Rocroi, 
le 17. du Mois. Celle d’Efpagne avoit fi fort 
pouffé le Siège , qu’elle étoit maîtrefle des de- 
hors de la Place , oc l’on jugeoit qu’elle ne pour- 
voit tenir guère plus qu’un jour. Les Efpagnols 
avoient, comme l’ondit, environ vint-cinq-mil- 
lc hommes, dix-fcpt-mille d'infanterie, 8c le ref- 
tc de Cavalerie. Les François n’avoient qu’en- 
viron quatorze-mille hommes d’infanterie, 8c fix- 
millc Chevaux. Cependant ils réfolurent de ha- 
zarder le combat , plutôt que de voir prendre 
la Place, à leurs yeux. Le Maréchal de Gaflion 
eut ordre de s’avancer , le plus prés qu’il pour- 
rait . des Ennemis , d’un coté de leurs lignes ; 
pendant que le Maréchal de l'Hôpital s'avance- 
rait, d’un autre côté. Gaflion s’étant iàifi d’un 

grand 

(4! Voyez le* Mémoires de Mid. de çetje 

année. 
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KS45. grand chemin, qui donnait lieu d'attaquer l’En- 
nemi , avec avantage , s’apperçut que l’Armée 
Efpagnolc fc mettoit en bataille , & en envoya 
promptement avertir le Duc d’Enguien » qui le 
rendit inccflamment à lui, avec le relie delà Ca- 
valerie. Ils clcarmouchcrcnt de ce côté-là, pen- 
dant trois heures , 8c tout le relie de l’Armée 
fc mit en même tems en bataille, de l’autre cô- 
té. Le Duc attaqua vigourculcmcnt les Enne- 
mis , mais comme les El'pagnols curent fait a- 
vancer leur Artillerie, ils tepouflerent facilement 
les attaques des François. La nuit vint , 8c les 
Armées ne laiflerent pas de demeurer à la vue 
l’une de l’autre, en pollurc de recommencer le 
combat le lendemain. Il vint alors un (Cavalier 
François , qui fervoit dans l’Armée d’Efpagnc , 
& qui avertit le Duc, que Melo* attendoit en- 
core le General Bek ; qui venoit , avec trois- 
mille Fantaflins, & mille Chevaux. Cela confir- 
ma le General François, dans la réfolution d’at- 
taquer l’Ennemi, le lendemain de bon matin. Il 
le fit, & quoi qu’il trouvât une très-grande rc- 
fillcncc , fur tout dans l’Infanterie Etpagnolc , 
£c que l’Artilleric Françoitc eut été prilc plu- 
ficurs fois , 8c reprilè , avec peine , il remporta 
enfin la Viûoire. Les Efimgnols y perdirent, à 
ce que l’on afiiirc, plus de huit-mille hommes, 
& lai fièrent , entre les mains des François , en- 
viron fix-millc prifonniers j entre lefquels , il y 
avoit deux-cens Officiers. Le Comte de Fuen- 
tes , ou des Fontaines , Ancien Officier Efpa- 
gnol, 8c trés-eftimé , fut trouvé entre les morts j 
Se celui d’Ilèmbourg fut fort blcfic. Je ne trou- 
ve pas la perte des vainqueurs, qui ne laifia pas 
fans doute, d’être confiderablc, vu la réfillence 
des vaincus. Le Duc envoya ccnt-foixante & dix 
Drapeaux, 8c feize Cornettes à la Reine Régen- 
te , qui ne manqua pas de faire chanter le Te 
Deum. Le General Rfpagnol fc retira à Valen- 
ciennes, où il ramafl'a les débris de fon armée, 
8c fit venir le plus de monde qu’il put , des 
Gamifons de Flandre 8c de Brabant. Il donna 
encore ordre de faire de nouvelles levées , avec 
toute la diligence pofiiblc. 

Apres que l’Armée de France fc fut repofée 
peu de jours, 8c que l’on eut donne ordre à la 
réparation des fortifications de Rocroi , le Duc 
marcha le if. de Mai , en Hainaut , avec fon 
Armée, où il prit diverfes petites places. De là 
il marcha le i<S. de Juin , dans la Province de 
Luxembourg. Il y prit la petite Ville de Vir- 
ton, 8c alla enfuitc aflïcgcr Thionvillc, qui n’cfl 
qu’à quatre licuës de Mets , 8c dont la Garni- 
ion incommodoit fort les Villes Françoifes de 
Lorraine. Il commença à Paflieger le 17. de 
Juin , Se la réduifit à fc rendre, le to. d’Àoûc. 
Bek fut envoyé , par le Gouverneur des Païs- 
Bas, avec un corps de douze-mille hommes , 
pour tâcher d’y jetter du fecours , mais il n’en 
put venir à bout. Le Duc d’Enguicn prit en- 
core quelques petites places , làns que Melo , 
qui étoit près de Namur, s’y oppofat. Telle fût 
la première Campagne , où le Duc d’Enguicn 
commanda , 8c d’où l’on pouvoir conjefturer de 
ce qu’il ferait dans la fuite, lors qu’il aurait plus 
d’cxpcricncc de b Guerre. 

I ,c Prince d’Orange avoit eu dcficin d’agir plutôt, 
qu’il ne fit j mais il fut incommodé de la goûte, l’hi- 
ver 8c le printems, ce qui fut une des raifons, 
qui l’cmpccherent d’entrer en campagne. Mais 
il y a bien de l’apparence, que la plus forte fut 
celle, dont on a déjà parlé fur l’année MDCXLI. 
C’étoit qu’il n’étoit pas de l’intérêt des Etats , 
pi de la Maifon d'Qrangc, d’aider U France à 
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fè rendre maitrafle des Païs-Bas. Ce voifinage é- 164» 
toit trop dangereux , 8c fi Louis XIV. s’étoic 
trouvé a fà majorité auflï proche des frontières des 
Etats , qu’il l’auroit fouhaitc» il n’aurait pas man- 
que de le brouiller avec eux , comme il le fit de- 
puis; On parlait déjà alors, dans les Provinces, 
d’entrer dans les négociations de Munrtcr , pour 
ne pas demeurer feules en guerre , quand tout le 
refte de l’Europe ferait la paix. 

Fridcric Henri nomma, félon fa coutume. Lie 
& Litoie, 8c quelques endroits voilins , pour ren- 
dez-vous à fon Armée. Il fe rendit à Brada, 8c 
dc-là il alla à Bois-lc-Duc , Æ*où il partit pour 
Buren , où il fut incommodé. Etant mieux, il 
fitdelcendreibn Armée jufqu’à Bergopzoom, d’où 
elle fot tranfportcc au Polder de Namen, le 26. 
de Mai. Elle y demeura quelque tems, 8c elle 
fut conduite par eau à Philippine. Melo étoit a- 
lors, avec Cantclmi, dans le Païs de Was, pour 
s'oppofer aux ddleius du Prince, qui, difoit-on, 
n’ola pas faire le Siège de Hulll, à caule de cela. 

Dc-là l’Armée marcha du côté du SasdeGand, 

8c campaàun quart de lieue*, d’où elle alla au Vil- 
lage d’Aflenede, où elle le retrancha dans un polie 
avantageux, 8c y occupa un efpacc, qui avoit bien 
quatre lieues de circuit , avec de bonnes bateries 
furies avenues. Trois-ccns Chevaux furent en- 
voyez, on ne dit pas où, 8c revinrent, fans avoir rien 
fait. Il y eut encore quelques rencontres, 8c quel- 
ques mouvemens, qui ne produifirent rien de re- 
marquable. Cantclmi fc porta , à fon tour dans 
le Polder de Namen, où il fc retrancha. J 1 for- 
tit de là , quand le Prince délogea , 8c marcha , 
avec un corps d’infanterie 8c de Cavalerie , du 
côté de La Meule » ce qui fit qu’on envoya des 
gens, pour grofiir les Gamifons, qui étoient fur 
cette Rivière, 8c fur le VVahal. Enfin l’Armée 
des Etats fut ramenée à Bergopzoom , fans avoir 
rien entrepris , & les Elpagnols ne firent rien 
non plus. 

Pendant que l’Armée Hollandoilc étoit là, Can- 
tclmi alla loger à B ui *gcrhoUt , 8c en quelques au- 
tres Villages, près d’Anvers j avec cinq-mille hom- 
mes, pour l’oDlcrvcr. Le jeune Prince Guillau- 
me, pour ne pas finir la Campagne , fans hon- 
neur , forma alors le deficin d’attirer l’Enne- 
mi en une cmbulcadc. Pour cela , il marcha de 
ce côté-là , avec un gros Corps de Cavalerie, 8c 
s’arrêta à un endroit , où il ne pouvoit pas être 
vu de loin. Enfuitc il détacha trois-ccns Che- 
vaux, fous un Colonel, nommé Crook, avec or- 
dre de ne s’engager point ; mais de fc retirer, des 
qu’il verrait l’ennemi s’approcher, comme s’il a- 
voit peur -, afin de l’attirer, peu à peu, dans le 
lieu de l’embufeade. Il s’avança donc du côté , 
ou étoit l’Ennemi, le 4. de Septembre , à cinq 
heures du matin , dans le tems auquel les Efpa- 
gnols rclevoicnt leurs gardes. Des qu’ils le virent, 
ils formèrent inccflamment un Corps, pour lefui- 
vre. Il fc contenta de fc retirer en bon ordre, 8c 
de fc battre en retraite. Cantclmi ne voulant pas 
perdre l’occafion de remporter quelque avantage 
lur les Hollandois , y envoya &.,Juan de Borgia , 
Lieutenant General de la Cavales;, afin de pour- 
fuivre les Ennemis, avec mille Chevaux, 8c Paf- 
fura qu’il le viendrait foûtenir lui-même. Il lui 
donna encore trois-ccns Fantaflins. Quand ils fo- 
rent venus, en pourtant les trois-ccns Chevaux 
Hollandois, au lieu de l'embufeade j le Comte de 
Stirum fortit de la gauche, 8c Stakerabroek de la 
droite pour les envelopper » mais comme il fallut 
que l’un, 8c l’autre pallat fur un pont fort étroit» 
ils donnèrent le tems à la plupart de fc fauver à 
Anvers, quoi que pourfoivic julqu’aux portes de 
Ec j U 
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1643. 1 * Ville. Borgia fut pris avec plufieurs autres Of- j falloit entretenir cinq-millc-cinq-cens Chevaux, 1643. 
liciers de Cavalerie ce d'infanterie , & plufieurs j &; trcnte-neuf-mille-ccnt-quatrc-vinis Fantaflins t 
(impies Soldats * qui furent cnluite mis en liberté , ce qui reviendroit pour l’cntieucn, par an , à lix-mil- 
en payant chacun iix mois de leurs gages. Il le lions - fept - cens - quatre- vints-millc-ncuf-ccns-foj- 
fît encore quelques courtes ,où les Hollandois eu- xantc-dcux florins fie dix fols.On trouva bon de faire 
rent de l’avantage , à ce que dit l’Auteur de la z. un Aétc, par lequel on feroit ferment de ne point 
Partie, de la Fit de Frideric Henri t oui rapporte, fc relâcher, fur les trois premiers points de ces 
par tout , les avantages des Hollandois , fie qui Préliminaire^. Quand on entra en matière fur ces 
tait rarement mention de ceux de P En terni. En- Points, on fit encore ferment de garder le Iccrctj 
fin en Novembre, les Troupes, de part fie d'autre, cnfortc neanmoins qu’il feroit libre à ceux, qui y 
le retirèrent dam- leurs Quartiers d'Hiver. travailloicnt,de les rapporter à fes Principaux -, ce 

Comme la Paix le négotioit à Munftcr, & à que pour cela, on en donnerait une Copie à chà- 
Ofnabrug dcpuis*long-tems, & qu'on croyoit les que Province. 

négotiaiioos plus avancées, qu’elles itéraient -, (!) On attendoit (z) alors les Plénipotentiaires de 
on commença à parler dans Iss Provinces, d’yen- France, qui alloient à Munftcr, fie qui dévoient 
voyerdes Ambafladeurs, pour voir à quelles con- conférer, en paflânt, avec les Etats Généraux, 
dirions l’on pourrnit cfpcrcr de faire la Paix, avec II y en avoit trois de nommez , dans les JLet- 
les Efpagnols. La France difluadoit fore les E- très de Créance j favoir , Henri d'Orléans , Duc 
tats d’y envoyer , parce que le Cardinal ne fou- de Longueville ; Claude de Même , Comte d’A- 
haitoic pas encore de faire la Paix avec la Mailon vaux % & jtM de Seraient , Comte de la Roche. 
d’Autriche, quoi qu’elle y eût elle même (es Am- Mais on ne vit que les deux derniers, qui arri- 
bafladeurs. Nous ne pouvons parler de ces négo- verent à Dordrecht, le 18. de Novembre. Ils 
tiations , que par rapport aux Provinces Unies, prétendirent qu’une A mbaflàdc de cette forte dc- 
dont nous écrivons l’Hiftoirc, fie non celle de | voit être reçue, avec des honneurs cxtraordinai- 
l’Europc. On parla des Ambaflàdeurs qu’on y rcs. Mais les Etats craignirent, qu’il n’arrivât en- 
courrait envoyer , on reçut & on envoya des Pal- fuite que cet extraordinaire ne devînt qu’un or~ 
fcports j mais le tems n’etoit pas encore venu , fie dinaire -, parce que les Couronnes ne cherchent 
il ne fut rien refolu de précis. On mit feulement au’à augmenter toujours leurs prérogatives, tant 
fur le papier quelques Articles Préliminaires , fur dans la réalité, qu’en ce qui regarde le Céremo- 
lcfqucls il étoit bon d’être d’accord , avant que nid. Ainfi après avoir beaucoup raifonne là-dcf- 
d’entrer en négotiation. fus, il fut conclu que ces Amoafladeurs feraient: 

On propofoit donc I. que le Gouvernement , la reçus, félon la coutume , mais avec beaucoup 
Souveraineté, la Liberté & l’Union des Provin- d’honneur. 

ces, avec les Droits fie les Privilèges de chacune, I-c z. de Décembre, les Ambafladeurs curent 
demeureraient dans le même état, conformément Audience, dans l’ Afl'cmblcc des Etats Généraux , 
à l’Union d'Utrccht , faite en 177p. II. Que la avec la Thuillerie, Ambafladeur Ordinaire. Le 
Religion demeurerait dans l’état , où elle avoit été Comte d’ Avaux porta la parole , Se eut à la 
depuis l’an ifii 9. telle qu’elle avoit été réglée, par droite Scrvicnr,& la Thuillerie à fa gauche. Il 
le Synode de Dordrecht , quoi que perl'onne ni ne fit , que des Propofitions generales , fur lcf- 
au-dedans , ni au-dchors, n’eût parlé c’y faire au- quelles i! demanda des Commiflaircs , qu’on lut 
cun changement : III. Que cependant , on ne accorda. 

diminuerait point l’Armée , julqu’â ce que l'on Au commencement , la Conférence roula 
fût d’accord avec l’Ennemi. Ces trois points é- fur ce que les AmbalTâdcurs de France avoient 
tant les maximes fondamentales de l’Etat, lcsPro- infifte à être reçus, avec des honneurs extiaor- 
vinccs s'obligeraient de les obfcrver religieufemenr, dinaircs. On y parla encore , entre autres cho- 
& il fut dit qu’on feroit un formulaire, pour cela. IV’. fes, fur ce qu’on demanderait à Munftcr ; & cc- 
Qu’en cas qu’on put convenir , avec les Efpa- la ayant été rapporté aux Etats , ils firent dire 
gnols, le Roi de France feroit prié de faire une aux Ambafladeurs, qu’ils enverraient des Plcni- 
Ferme , & étroite Alliance avec l’Etat & de s'en- potcntiaircs , comme de leur propre Chef-, qu’ils 
gager , qu’en cas que le Roi d’Efpagne vînt à négocieraient immédiatement avec ceux des En- 
rompie le Traité, ou à attaquer quelque Place, nemis (les François fcmblcnt avoir propofé d’ê- 
appartenantc aux Etats, fie dont ik feraient mai- tre Médiateurs ) comme les autres Puiflànccs j 
très } la Couronne de France fc jugerait , par là qu’ils tâcheraient de diriger tout à une Trêve, 
meme, en guerre avec l’Efpagnc; fie nue les E- qui fût, pour le moins, de douze ans -, mais qu’ils 
tats en feraient autant , de leur côté, fi l’Efpagne ne conclurroicnt rien, qûc du confcntcment de 
venoit à rompre avec la France : V. Que durant la France, fie que fi l'une des Puiflànccs venoie 
la négotiation de la Paix , on ne congédierait au- à rompre avec l’Efnagne , l’autre romprait aufli. 
cunes Troupes : VI. Que l’on ferait , tous les La Province de Zélande protefta neanmoins , 
ans, les memes préparatifs de guerre, qu’on avoit contre ceci, comme elle avoit fait contre la 
faits jufqu’à lors : VIL Que l’on employeroit Trêve de MDCIX. comme fi la Maxime de la 
tous les offices poffibles, pour obliger chaque Pro- République eût etc d’être toujours en guerre, 
vince à promettre, fie à exécuter la même chofc : ôn s’etoit aufli plaint auparavant , le zo. de 

VIII. Qu’en concluant le Traité, avec l'Ennemi, Novembre , à Cbavigni fie a la Thuillerie , de ce 
on mettrait onirc à ce que les Dettes de la Gé- que le Roi Henri IV. ayant promis de traiter 
neralité Aillent payées , & que pour cela on cm- les Amballàdeurs de France de l’Etat , comme 
pbyeroit quelque moyen general, d’un confcntc- on trairait ceux de la République de Venife 5 
jnent commun : IX. Que les Droits d’entrée & cependant , par je ne lai quel mal - enten- 
de fbrtic, fclon l’ordre établi , fubfillcroicnt , pour du, cela n’avoit point été exécuté en France , 

Je moins jufqu’à ce que l'on eût -aquitc, fie payé comme ailleurs. Mais on en convint enfuitc , à 
entièrement les dettes courantes, fie l’argent pris Munftcr. (3) Il y eue encore quelques negotia- 
a intérêt, par les Amirautés. Uons , 

Pour le nombre des Troupes, on jugea qu’il 

S ) Voyez 'AhttmM T. a. p. 886. • 

) Voyez lot dans Aituma p. 
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lions, avec un Envoyé de l’Elcâcur de Colo- aucuns Députez de la part des Ennemis: Que pour 
gne, auxquelles nous ne pouvons pas nous. arré- la Pèche, b chofc devoit demeurer , comme elle * 
ter* non plus qu’à pluficurs autres de la meme étoit, & que les Etats y mettroient ordre. La 
nature, dans ldquclles il ne fe pafla rien de fort Province de Hollande trouva fur tout mauvais, qu’il 
important. eût laide palier le V aideau, fur le Pafleport de la 

Entre diverfes autres chofcs, qui concernent les Reine d’ Angleterre j danslapcnfccquc celir venoie 
Provinces, & qu’on ne peut pas mettre ici, on du Gendre de cette Princcde y qui aurait bien vou- 
remarque que la Compagnie des Indes Occidcnta- lu engager l’Etat à foire la guerre au Parlement J 
les (i) nerfitta à vouloir rappeller le Comte en foveui du Roi. Auffi le Parlement ne manqua- 
Maurice au Brélîl. Les habitons du Pais fie en* t-il pas de s’en plaindre. L’Hiftoire remarque que 
tre autres les Portugais avoient fait prefenter une ( } ) la Princcde Royale, âgée alors de douze ans, 
Rémontrancc, pour le faire continuer. LePrin- fit un repas, où elle confirma, à la mode d’An- 
cc lui-même demandent neanmoins de revenir, glcterre, lapai oie que le Roi & la Reine de la 
mais on crut qu’il ne laidoit pas de s'entendre avec Grande Bretagne avoient donnée pour elle au jeu- 
ceux, qui le vouloient retenir, afin que fi on le ne Prince d’Orange de la lui accorder pour Epou- 
foilbit revenir, il pût dire, qu’il l’avoit lui-méme fe. 

demandé > fie que fi on le continuoit, il feignit Cette année ceux de Drenthe (4) rcnouvellerent 
de n’y demeurer que par comnlailancc. (xpen- une prétenfion , qu’ils avoient foit connoitrc plu- 
dant la Compagnie le rappella ce il revint l’année fieurs fois» c’étoit d’avoir une voix dans I’Aflcm- 
fuivantc. blcc des Etats Generaux, comme foifant un Mem- 

Pour ce qui regarde les affaires de la Mer , les bre de la République. On reçut leur Rémon- 
Armatcurs de Dunkerque coururent les mers , trancc, comme une fimplc notification de leur pré- 
comme auparavant : ce qui caufoit de grandes per- tenfion , fans prendre aucune réfolution là-det- 
tes aux Provinces de Hollande & de Zélande. Audi fus. 

le plaignoient-clles des autres Provinces , qui é- On (y) fit auffi un très-beau réglement , touchant 
toient chargées de l’entretien d’une partie des V aif- les devoirs des V aideaux , qu’on employoit à croi- 
feaux Gardes-côtes, & qui ne le foifoient point, 1 er fur les côtes de Flandre, ou dans les mersvoi- 
commc elles y étoient obligées) de forte que ceux fines j & afin d’en procurer l’cxccution , on affi- 
dé Dunkerque en profitoient. Elles feplaignoient gna les fonds, fur lelquels on pourrait trouver les 
encore que le Réglement de Marine, foit en bais, dont on avoit befoin, pour entretenir cd 
MDCXaXVI. n’avoit point été obfervé. Mais V aideaux . 

les Provinces , qui n’ont point de part immédia- On en vit encore ( 6 ) un autre , qui étoit une 
tement dans le Commerce de b Mer , ne le re- Inltruâion des Etats de Hollande pour leurs Dc- 
muoient pas beaucoup , pour ces plaintes: comme putez Ordinaires à TAdcnibléc des Etats Generaux* 
les Provinces Maritimes negligeoient à leur tour d u ‘ femblc avoir été donnée, par des gens qui fé 
les plaintes des precedentes, en d’autres occafions. louvenoicnt de ce que quelques Députez aux Etats 
C’elt un malheur inévitable, dam une Républi- Generaux l’an MDCXVIII. fie XIa. avoient foit^ 
que compoféc de Souvcraincrcz, dont les Inte- au préjudice de ceux de Hollande. On ne peut 
réts, à divers égards, ne font pas les memes. pas la rapporter ici ) on dira feulement, qu’on leur 
Au mois de Mais, l’Amiral Tromp, qui croilbit donna ordre de fuivre en toutes chofcs l’Union 
devant Dunkerque , donna avis aux États Gêne- d’Utrecht , & de ne s’en éloigner en aucune ma- 
raux, qu'il avoit biffe palier un Vaiffeau , char- nierej non plus que des réfolutions prifes, dans les 
gc de Munitions de Guerre, & fortant de Dun- Etats de chaque Province, Ce cnfuitc déférées à 
kerque , apres l’avoir vifité ) en vertu d’un Pafle- l'Aflcmbléc des Etats Generaux , du conféntemcnt 
port, ligné dé la Reine d’Angleterre. Ce Vaif- Unanime des mêmes Provinces. On fit encore un 
icau alloit au Nord de l’Angleterre , porter ces formulaire du Serment qu’ils prêtent aux Etats de 
Munitions à l’Armée Royale. Il n’y avoit rien là- Hollande, comme aux feuls Souverains de cette 
dedans, que de légitime. La Reine pouvoit foire Province, fans en reconnoître aucun autre. L’Hifi- 
ce qu’elle foifoit, en foveur du Roi fon Epoux, & torien , qui a publie ces pièces , dit que ceux qui 
les Etats n’ayant point encore pris de parti, dans fc donnoient b liberté de parler , avec franchife, 
les Brouillcrics d’Angleterre, ni pour, ni contre de ces fortes de chofes, difoient „ que b verita- 
le Parlement, qui étoit eu guerre avec le Roi , ne » blc occafion de cette inftru&ion étoit j que b 
pouvoient pas être cenfurez de biffer pafler les i> Hollande remarquoit que les Députez des Pro- 
Vaiffeaux Jes deux Partis. Cependant cela leur »vinccs, à l’Affémblée des EE. G G. foliotent, 
attira en fuite b guerre avec Cromwel , Se le Roi » V 21 complaibncc , tout ce que le Prince d’O- 
Charlcs II. ne leur en fut pas gré. Il y eut auf- s» range Ibuhaitoit) les uns par crainte * 8c les au- 
(1 deux Perfonnes de qualité , qui allèrent voir « tf cs par intérêt) ce qui foifoit que les Nobles dé 
Tromp à fon bord, & qui apres lui avoir voulu ♦» Hollande dépendoicnc entièrement de lui. Lcà 
donner quelques Rafraichiffcmcnts , qu’il refufo, „ Uns avoient des Emplois Militaires du Prince j 
lui demandèrent qu’il fût permis aux Pêcheurs d’al- » ou en attendoient , de forte qu’ils agiflbient con- 
1 er a b pêche des Harangs. Mais il leur répondit, « tre leur JnftméHon ; & ce lût pour cela, que lé 
qu’il croyoit qu’on pourroit l’obtenir des Etars, fi » Sr. de Mathenês refufa de prendre le Serment. 

1 on Vouloit auffi défendre aux Armateurs de Dun- >1 Cependant comme les Etats Généraux ne s’aflém- 
kerque de foireaucun tort aux Pécheurs Hollandois » bloient pas alors, ni plu fieurs années depuis,commé 
fie 7 .ébndois.Trompconfultalà-deffus& fur d’autres „ un College ordinaire ) ils ne fe trotivoicnt en - 
chofcs les Etats , qui ne manquèrent pasde lui répon- *> femble que rarement , & quand ils étoient con- 
drc. Us lui défendirent , emreautres chofes , de per- 11 voquez , parle Conféil d’Etat ) là Hollande trou-' 
mettre à aucun vaifléau chargé de Munirions de » va bon d’obliger au moins lés propres Députe* ,* 
guerre d’entrer dans le port de Dunkerque, ou d’en j> * fuivre une lnftruétioq, pour faire ccffcr ccr- 
lortir , & lui ordonnèrent , que s’il en tomboit fin* 

quelqu’un entre fes mains , il l’envoyât en Hollan- 
de, ou en Zélande : Qu’il n’eût commerce avec (?) jf?**"*^ Ti. Lnr. XXIII. p.907. celai 

(4) Là memep. 915. 

( 1 ) Le même p. 809. Voyez auffi Mar Uni p. 494. (5) Pag. 919. « fuie. 

(a) Le meme p. 900. & fidr* (6) Là-même p. 910. le fait; 
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„ tains abus, qui fc commcttoicnt tous les jours, 
„ contre le tendaient de la Hollande. Sans cela 
les fept Souverainetés , qui , Guis être confondues 
l’une avec l’autre, compofent le Corps de la Ré- 
publique , auraient enfin été une feule Souve- 
raineté , que les Députez auraient repréfcntéc. 

Comme le Pcnfioruirc de Hollande avoit la 
direction de plusieurs affaires dans fa Province, 
ou même qui regardoient la Généralité, de peur 
qu’il ne s’aquitât pas bien de fa Charge , ou au’ il 
n’abufàt de fon pouvoir , on lui fit auffi une lnf- 
truction , qui eu dattée du zo. de Mars 1640. 
Elle cft trop longue pour la mettre ici. Onia 
trouvera (1) dans l’Auteur, que l’on a cité. On 
y verra l'autorité de ce Miniltrc bornée en ma- 
nière, qu’il ctoit en état de rendre de grands 
fervices au Public, 8c que néanmoins il ne pou- 
voit pas lui nuire, en fuivant cette Inftruétion. 

Il y eut, comme à l’ordinaire, diverfes affai- 
res, foit concernant les Provinces particulières, 
loit avec les V oifins , & fur tout avec le Roi 
d’Angleterre & le Parlement , auxquelles on ne 
peut pas s’arrêter ; parce qu’elles ne furent pas 
confiücrablcs, ou qu’elles n’eurent que peu, ou 
point de fuite remarquable. 

Il mourut cette Année le 3. d’Avril, en Hol- 
lande un homme, qui eut tant de part aux dé- 
mêlez de Théologie des Années MDCXVIII. 
8c XIX. qu’on a cru qu’il ne ferait pas mal à 
propos, de donner ici en quelque maniéré fon 
cara&ere. Ce fut le célébré EPISCOPIUS , 
duquel nous avons parlé plafieurs fois. Il n’y 
a guère de Théologiens, qui lui aient été com- 
parables, en Talents naturels & en ceux que l’on 
peut aquerir, par l'Etude 8c par l’application. Il 
avoit naturellement beaucoup de pénétration 6c 
de netteté d’Efprit. Il comprcnoit facilement, 
6c fè formoit, de tout ce qu'il lifoit, des idées 
nettes 6c dégagées de ce qui pouvoit les obfcur- 
cir. Cela étoit d'autant plus lurprcnant , que la 
Philofophic n’avoit pas été portée, en fon icms, 
à l’ctat où elle cft aujourd'hui. Je n’entends 
pas ceci feulement à l’cgard de la Phyfïquc , à 
laquelle il ne parait pas qu’il fc foit appliqué , 
parce qu’elle n’entroit pas dam le plan de fesé- 
tudes, qui regardoient uniquement la Théologie. 
Je veux dire, que l’Art de penfer nettement 6c 
en ordre n’étoit pas encore cultivé , comme il 
l’cft préfentement. La Logique , qui enfeigne à 
éviter l’Erreur , a découvrir la Vérité 8c à la 
prouver, étoit fort imparfaite. La Mitafbyfique , 
ou la Science de l'Etre en general , qui fournit 
les idées 6c les maximes ab lirai tes , fur lefqucl- 
les toutes les Sciences font fondées, fans en ex- 
cepter la Théologie , étoit pleine de chimères 
6c de queltions frivoles des Schobfoques des Siè- 
cles prcccdens. La Pncumasologte , ou la Scien- 
ce qui recherche b nature des Etres fpi rituel s , 
ctoit encore en plus mauvais état -, puis qu’à 
peine diflinguoit-on bien la nature des Efprits 
de celle des Corps , 6c que cette Science ctoit 
chargée de mille queftions trcs-obfcures 6c très- 
mal réfolues. Cependant Epifcopius fut écarter 
de fon chemin toutes ces épines 6c ces embar- 
ras i pour marcher fûrement , dans la recherche 
de la Vente ; 8c pour n'employer, dam la Théo- 
logie, que les idées les plus épurées, 8c les plus 
Jures de ces parties de ta Philofophic. 

La Théologie des Protcftam, que les Réfor- 
mateurs avoient tâché de purifier des vaincs fub- 
tflitez de la Schobfticjuc , s’en étoit chargée de 
nouveau i 6c au heu d’circ tirée uniquement de 

(1) JiuMnâ T. a. Liv. XXIII. p.911; 


l’Ecriture Sainte, foûtenue des plus pures lumie- 1643. 
rcs de b droite Raifon -, elle etoit cmbarrafTée 
d’idccs 6c de di fondions de l'Ecole, très-incer- 
taines 6c très obfcurcs. Epifcopius abandonna 
cette manière de l’cnfeigncr, pour s’attacher u- 
niquement aux idées 8c aux expreflions de *i’E- 
criturc Sainte) qui doit être, parmi les Protef- 
tans, non feulement 1a règle unique de nos pen- 
lées, mais encore de nos expreflions, fur tout à 
l’égard des Dogmes , que nous ne connoiflons * 
que par b Révélation. Pour peu qu’on y ajoû- 
tc, a l’égard des unes 8c des autres , on y mcle 
des idées étrangères, 6c on en parle en des ter- 
mes, que les fondateurs du Chrifoanifme nere- 
connoitroicnt point, ou qu’ils n’entendroient pas, 
s’ils revenoient au monde. On peut dire, à l’hon- 
neur d’ Epifcopius, qu’il travailb à rendre b Théo- 
logie plus feripturatre , s’il cft permis de parler ain- 
fi, 6c qu’il montra b manière, dont il s’y falloir 
prendre. S’il y a mêlé, en certains endroits, quel- 
ques idées 8c quelques expreflions Schobfoques j 
ce n’a été que pour s’accommoder en quelque ma- 
nière à b coutume, 6c pour fermer la bouche à 
certains Théologiens , qui croyoicnt , quoi que 
trcs-mal à propos, que l’on cachoit des Scntimcns 
Hétérodoxes fous les expreflions de l’Ecriture ) 
comme fi les Auteurs Sacrez ne s’étoient pas fi bien 
exprimez , que les Théologiens l’ont fait depuis le 
IV. Siècle, où les difputes commencèrent malhcu- 
rcufçmcnt à s’échauffer entre eux 6c à produire u- 
ne infinité de mots 6c de diftinâions, dont on n’a- 
voit pas ouï parler auparavant) jufqu’à ce que b 
Théologie eut entièrement changé d’idées 6c de 
langage, comme elle fit jufqu’au XV. Siècle. 

Pour la ramener à fa première (implicite, 8c la 
faire parler, comme elle faifoit au commencement» 
il fallut fc renfermer uniquement dans l’Ecriture 
Sainte, 6c l’étudier feule 6c fans préjugez ) pour 
fc foumettre à tout ce qu’elle enfeigne , 6c pour 
n’y mêler aucune idée étrangère. Pour cela n fal- 
loir aimer b Vérité, 6c l’aimer feule. Il falloir 
être refolu à n’enfeigner qu’elle, fans fc mettre en 
peine de ce que les Théologiens, accoutumez aux 
Syftémcs Modernes, en pourraient dire. Tout 
homme, qui entreprenoit quelque chofe de fem- 
bbblc, devoit non feulement aimer b Vérité, mai* 
encore la lavoir dire » & la défendre contre ceux 
qui l’attaqueraient, 8c cela avec force 8c avec dou- 
ceur, pour ne pas trahir b bonne caufc, 6c pour 
n’irriter pas les Efprits qucrcllcux i chofcs difficiles, 
en cette forte de Difputes. 

Epifcopius fe trouva,. des le commencement de 
fes etudes Thèologiqucs, engagé dans les difputes, 
qui s’étoient élevées dans les Provinces Unies, fur 
la Prédeftination 8c fur b Grâce , à I’occafiond’y/r- 
miniui Ion Maître ) comme on l’a pu voir, dans 
l’Hiltoire que l’on a faite de ccs Dcmclez. Le 
Difciplc ctudia particulièrement ccs matières, 6c 
les développa mieux . que n’avoit fait celui , qui 
lui avoit montré le chemin. 

La Providence tira de ces difputes trcs-échauf- 
fées 6c pleines d’aigreur, une doébine , qui avoit 
alors été fort négligée) quoi que ce fut l’une des 
plus néceflaircs, dans l’état, où le Chriftianifmc 
a été depuis les tems Apoftoliques , 8c où il fera 
apparemment jufqu’à la fin des Siècles. C’cft b 
Science de diflinguer les Dogmes Eflentiels , de 
ceux qui ne le font pas» car on fait qu’cncorc que 
tout ce qui cft dahs l’Ecriture foit vrai, tout n’cft 
pas néanmoins néccflaircau Salut, 6c que l’on peut 
ou ignorer ce qui ne l’eft pas , ou s’y tromper, 
fans danger de le perdre. Comme il n’eft pas 
poflîble , que, dans l’état ou cft la Nature Hu- 
maine ici bas , tous les hommes foient en tout 
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164$. du même fcntimcnt : i! n’cft pas poflible non 
plus que tous les Chrétiens entendent tous les 
pallugcs de l'Ecriture Sainte, de même. Elle n’cll 
pas claire par tout, & les Efprits ne font pas 
egalement éclatez» de forte que, dans une Egli- 
fe un peu nombreufe, on ne doit pas s'attendre 
de voir tous les Théologiens l’expliquer , par 
tout , de la même manière. Il ne faudrait pas 
neanmoins le feparer , pour quelque différence 
d'opinions. Ce feroit decirirer l’Egufc (Chrétien- 
ne en pièces, 5 c la rendre l’opprobre du Genre 
Humain. Les Théologiens fages en ctoicnt tcû- 
jours tombez d’accord, en general » mais la pra- 
tique en cfoit très-rare. Les difputcs des Païs- 
Bos donnèrent occalion à Epifeopius d'exami- 
ner cette matière, plus à fonds, qu’on n’avoic 
encore fait , fie d'apprendre aux Ecoles Chré- 
tiennes a dillinguer, ce qui eit néceflàire au Sa- 
lut, de ce qui ne l’clt pas, & aux Théologiens 
à fc fu p porter dans la même Société Chrétien- 
ne, quand ils ne différent en rien d’cllcnticl. Il a ! 
loû tenu la Tolérance mutuelle à cet égard , a- 1 
vcc plus d’étendue & plus de raifons, qu’on ne 
l’avoit fait avant lui. Il n'a pas tenu à lui, que , 
tous ceux, qui rcconnoilfent l’Ecriture Sainte , 
pour la feule Règle de leur foi , n’aient plus 
fait qu’un fcul corps. Si on l’a accule d’étendre 

t lus loin , qu’il ne falloit les bornes de la To- | 
rance Chrétienne» on n’a jamais montré qu’au- 
cun de ceux, à qui il l'étcndoit, ait été claire- i 
ment condamné dans l'Ecriture Sainte, & exclus ; 
du Salut. Depuis ce tems-là, on a olé parler de 
b Tolérance, comme d’une branche cflcntiellc 
de 1 a Charité Chrétienne» & l’on a attaqué, fans 
détour , ceux qui croyoicnt qu’il étoit permis 
d’employer des peines corporelles , pour punir 
de (impies opinions. L’on peut dire que, n l’on 
prenoit aujourd'hui les fuft'ragcs, parmi les Chré- 
tiens , en manière qu’il fût permis par tout de 
dire les femimens là-delliis , b plupart feraient 
pour la Tolérance. C’eft même un fcntimcnt af- 
lcz répandu, que ceux qui refufenc la Toléran- 
ce , à ceux qui prennent l’Ecriture Sainte pour 
leur Règle , ne le font que par un fentimcnc in- 
térieur, qu’ils ont de b foiblcflè de leurs raifons, 
quoi qu’ils le diflimulcnt. La Vérité n’eut jamais 
peur de l'Erreur, quand elle a été à partie é- 
gale , & qu'il ne s’eil agi , que d’oppofer raifons 
a raifons. 

EjISfcopius,pour achever de faire fon Eloge, 
croit non feulement un F.fprit fort élevé , au- 
deffus du Commua » mais il étoit encore un 
Homme d’un très-grand travail , & d’une prom- 
titude à coucher fur le papier, neu commune » 
puis que ce fut lui , qui fit b plus grande partie 
des Ecrits des Rémontrans , au Synode de Dor- 
drecht , & qu’il a d’ailleurs beaucoup travaille , 
comme on le voit par fes Oeuvres , tant en La- 
tin qu’en Hollandois. 11 enfeignoit la Théolo- 
gie, dans l’Ecole des Rémontrans d'Amftcrdam , 
ÛC ne biffoit pas de prêcher afTez fouvent. Si 
fon ftylc cil un pen diffus , ceb venoil de ce 
qu’il craignoit de ne fe faire pas bien entendre , 
« de donner occafion de le calomnier, à ceux 
qui ne prendraient pas bien ce qu'il diioit. S’il 
n’etoit pas aflêz châtié, dans les expreflions La- 
tines, c'cft qu’il n’avoit pas eu le teins de revoir 
ce qu’il avoit écrit , ou qu’il ne crut pas que 
ceb fût néceflàire. Pour les chofcs mêmes , il 
les pofledoit fi bien , que fes Advcrfaircs n’ofe- 
rent jamais entrer en conférence avec lui. Il cft 
bien afliiré que, s’ils avoient cru lui être fupc- 
ricurs , ils fe feraient fait un honneur infini de 
l’avoir réduit à fc taire » fie qu’ils jugèrent qu’il 
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étoit plus fur de condamner fes fentimerts, fin fon 1(54$. 
abfcnce , que de répondre de vive voix* à fes rai- 
fons , & en préfcncc de témoins. Il mourut âgé 
de foixantc ans, fie d’environ trois mois, comme 
on le verra dans fa Vie, où l’on pourra s’iallruire 
plus à fonds, de ce qui lui eft arrivé. 

AVANT que le terns de commencer 1 a Cam- 1644. 
pagne fût venu , on fit le Traité ordinaire avec 
la France » il fut réfolu de mettre deux Corps 
d’Arméc en Campagne , (i) dont l’un devoit être 
commandé par le Duc à' Orléans , fie l’autre par le 
Duc à'EnçuuHy D. Francifco de Me h , fie Picelo- 
mini fc dilpofcvcnt aufli de leur côté à n’oublier 
rien , pour repoufler l’Ennemi » quoi que l’Efpa- 
gne fouît bien qu’elle feroit enfin accablée , par 
la France & par les Provinces Unies, fi la Guerre 
durait encore long-tcms. Aufli depuis quelques 
années , elle avoit employé plulicurs pratiques , 
pour engager les Etats Generaux à écouter des 
Propofittons de paix, Ce pour gagner le Prince 
d’Orange , à qui elle fit faire de grandes offres, 
comme il ledit lui-même, dans une (z) Inrtruc- 
tion pour le Comte d’Ellradc , écrite en 
MDCXLII. Le Prince d’Orange n’ccouta point 
les Elpagnols,foit qu’il efperat de tirer davantage 
de la France , foit qu'il n'ofât pas encore choquer 
cette dernière. 

Le i<S. de Mai, le Duc d’Orléans fc rendit en 
Picardie, pour fe mettre à b tête de l’Armée , 
qu’il devoit commander. Le lendemain, le Duc 
d’Enguicn fit b même chofc , pour fc rendre à 
l’Armée de Champagne, qui Pattendoit. L’Ar- 
mée du Duc d’Orléans entra fur les terres d’Efpa- 
gne, par trois endroits différons. Le Maréchal 
de b Meillerah , Lieutenant Général , entra dans 
P Artois, du côté d’Amiens. Le Comte de Rant- 
zaa, prit fon chemin du côté d’Abbeville. Le Due 
lui-méme alla par Peronne à Bapaumc,où Gaflion 
fe rendit, avec un corps qu'il commandoit» fie de 


là toute l’Armée rcünie parvint, par un long dé- 
lc change aux Efpagnols, de- 


tour , pour donner L 


vant Bourboug, petite place éloignée de deux pe* 
rites lieues de Gravelines , qu’eUe avoit deflein 
d’aiïicgcr. Elle feignit d’abord d’en vouloir à 
Bourbourg , où il 11’y avoit que ccni-cinquante 
foldats de Garnifon. Les Efpagnols ne prirent 
néanmoins pas le change, fie ayant pénétré ledcf- 
fein des François, ils jetteront dans Gravelines 
huit-ccns-cinquantc Italiens, avec des vivres » que 
les François auraient pu , comme l’on dit, em- 
pêcher d’entrer dans 1 a Place, en fc laififlânt plu- 
tôt des palfagcs. Quoi qu’il en foit ,■ les trois 
Corps de leur Armée , après avoir pris divers pe- 
tits Forts, fc réunirent devant Gravelines, fie l’at- 
taquerent lclon les formes , au commencement de 
Juin. Alors l’Amiral Trornp arriva par mer de- 
vant b place, avec une Elcadre confidcrablc, pour 
empêcher qu’on n’y fit rien entrer par mer» com- 
me on en étoit convenu , par plulicurs Traitez , 
par Icfqucls les Etats Généraux s’obligeoient k 
ceb, lors que 1 a France attaquerait quelque place 
maritime de Flandre. Les Efpagnols ram afferent 
le plus de Troupes, qu’ils purent , pour tâcher 
de faire lever le Siège. Mais comme d’un autre 
côté, le Duc d’Enguien ctoit campe fur b Meu- 
fc, près de Mefierc, ils n’ofcrcnt pas dégarnir les 
Places du Luxembourg. Ils avoient aufli des 
Troupes à l’autre extrémité de la Flandre , fur b 
Frontière des Etats » mais le Prince d' Orange , 
qui les attaqua férieufement de ce côté-là , Lclon le 
Ff pbn 
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1644, plan de la Campagne , concerté avec les Fran- r de quatre-mille hoches , qui étoit campe entre le 
çois, les empêcha d’en pouvoir taire aucun déta- 1 Fort de S. Philippe & le Sas. Pour agir , avec 
chôment. Les François s’étant retranchez devant jurtcfl'e , en çfette entreprife , le Prince jugeoit 
Gravelines, n’étoient plus en danger d’y être for- qu’il étoit ncceffaire, que le Cardinal Mazarin 
ccz , ni de manquer de vivres r qu’on leur por- donnât ordre à quelque perfonnej,|dc l’Armcc du 
toit abondamment de Calais, & de Zélande, fous Roi de l’avertir , lors qu’elle aurait parte le forte 
l’efcortc de quelques Vairtêaux , qui ailoicnt & de Gravelines j parce qu’il prendroit ce tcms-là, 
venaient en fureté, à caufe de la Motte deTromp, pour foire réiiflïr fon deffein. 
qui croilbit fur cette cote. Les Fiançais, avant Cela ne manqua pas d’être cxecuré , finon que 
que de commencer d’attaquer la Ville , jugèrent ce ftit un Mois plus tard. L’Armée s’allcmbia d 
qu’il folloitfe rendre maîtres d’un Fort confidc- l’ordinaire, près de Lit & de Litoic, & driccn- 
rable , entre la Mer & cette Place , nommé S. dit des le commencement de Juin, du côté de la 
Philippe. Ils l’attaquèrent , le 6. de Juin, & le Flandre. I,e Prince alla débarquer du côté de | 

firent encore canonncr du côté de la mer , par Philippine, & enfuite camper d Aflcncdc,prês du 
Tromp,mais ils ne le purent pas emporter, par la Canal & du Sas de Gand. Cependant comme ce 
force. Il le firent encore fommer, le iz. du Mois Canal étoit borde de Troupes , pour donner le 
au foir, & lui offrir une capitulation affez hono- change aux Efpagnols, l’Armée marcha du côté 
rabic. La Gamifon demanda quelque peu de de Maldeguem , où elle arriva le z$>. du Mois, 
tems , pour y penfer. Mais ce ne fut que pour Elle y campa, & des le commencement de Juillet 
fbrtir du Fort pendant la nuit , avec tout fon ba- on fit foire quelques ouvrages , oit l’on porta des 
gage, & fix pièces de Canons de Bronze. Elle Troupes, pour s’affurcr des vivres , qui venoient 
en laifià douze de fer, mais cndoüces. Les Fran- de l’Eclufc & d’Ardembourg. Ces mouvemetw fi- 
çois ne s’apperçurent de cela , que le lendemain, rent croire aux Efpagnols, que le Prince n’avoit 
Ils penfcrcnt même payer bien cher la pi ile de aucun ddlcin, fur les places de leur Frontière de 
cette place, parce que la Gamifon avoit laiffe ce côté-là , mais feulement d’amufer leurs Trou- 
une mine, avec une mèche , qui mit le feu à la pes, afin qu’elles ne puffent pas aller dégagerGra- 
poudre, au bout de quelques heures. Par bon- vclincs. Le Prince demeura en effet campé là, 
ncur elle n’emporta qu’un homme, qui s’avança jufqu'au zy. de Juillet, fans rien entreprendre. La- 
tiop j & fauta fans endommager les fortifications deffus ils détachèrent cinq Régimens, qui étoient 
du Foit. Le zo. Mclo panit de Bergue S. Wi- fur le Canal de Gand, pour joindre l’Armée qui 
nox , où il s’eroit porte ixwr couvrir le pais * il alloit à Gravelines. La nuit fuivante du 26. au 
s’avança vers Ardres, & alla enfuite campera Lin- 17. l’Armée marcha au Canal de Gand,& la Cba- 
ken,pour tâcher de jetter du fccours dans la Vil- pelle parta la Life, avec trois-cens hommes , à la 
le. Mais il trouva les lignes des François, fi for- nage, proche du Fort de Ricmcn. On jetta in- 
tes Se fi bien gardées, qu’il dcfdjxA de les forcer, ccflàmmcnt les ponts de Jonc fur la Life, Se le 
Cependant la Gamifon fe défendit très-bien, mais Prince Guillaume paffa avec PAvant-gardc,& fix 
ne recevant aucun fccours, elle fut obligée de le Régimens, fons aucune rcfiftcnce* parce que les 
rendre le zp. de Juillet. Il en fortit neuf-cens Panam, qui gardoient la Rivière, en cet endroit, 
hommes qui étoient en bon état, & cinq-cens ma- avoient pris la fuite. La plus grande partie de 
Lades, ou bleflez. On leur accorda de fortir en- l’Armcc parta enfuite, & fe trouva dans le Pais de | 

feignes déployées, balle en bouche, deux pièces de YVas, ou elle fê rendit maîtreffe de la plupart des 
Canon, un Mortier, & tout leur bagage. Ils fu- Forts, qui croient de ce côté de la Rivière, pour 
rent conduits jufqu’à Dunkerque , apres quoi les garder le partage. 

François firent râler leurs approches , & foire de ' Le Sas de Gand a été ainfi nommé, parce que 
nouvelles fortifications à Gravelines. Ils firent en- ce n'étoitau commencement qu’une Eclufê, pour 
corc un Fort confidcrablc, fur la Rivière d’Aa, à arrêter les eaux de la Life, qui y viennent de Gand. 

Wattcnc, entre S. Orner & Linkenjpar le moyen Depuis on y fit des fortifications, parce que ce 
duquel, ils mirent le voifinage fous contribution, porte couvrait le Païs de Was, & fervoit à entrer 
Ils prirent aurtï divers autres Torts, autour de S. en Flandre. Comme l’Armée Hollandoifc le foi- 
Omer, mais ils les abandonnèrent au Mois d’Oc- fifloit des Environs, D. Andréa de Prado , Gou- 
tobre, à l’arnvéc de Picolomini, avec l’Armée vemeur de la Ville, mit le feu à toutes les Mai- 
Efpagnolc. Il leur enleva au fil un Convoi, pour fons du voifinage, qui pouvoient fovoriier les ap- 
Gravelincs, mais il ne put empêcher qu’il n’y en proches des Hollandois. Il demanda encore, qu’il 
entrât un autre, qui pourvut la Place, pour long- lui fut permis 4 'cnvoycr ailleurs fa Femme ÔC fes 
tems, de tout ce dont elle avoit befoin. Enfons, ce qu’on lui accorda. Le Prince apprit 

Des le commencement de la Campagne , le alors,quclcsFrançoisétoicntmaîtTcsdcGravclincsi 
Prince d’Orange ( 1 ) convint avec les François mais il ne laiffa pas de commencer le Siège, mal- 
d’attaquer, de Ton côté, le Sas de Gand, pendant grc 1 a crainte, qu’il auroit pû avoir que la plu* 
que l’Àrmce du Roi ferait devant Gravelines. Le grande partie des Troupes Espagnoles , ne vinlënt 
fentiment du Prince ctoit, que les deux Armées fondre fur lui. Mais il femblc qu’ils craignirent, 
fe mirtcnt en Campagne le to. de Mai. Pour lui que les François n’entrepriflênt encore un autre 
il fe propofoit de s’aller porter à Maldeguem , en- Siège, quoi qu’ils ne fufient pas en état de ïc fil- 
tre Bruges & Gand , pour y attirer l’Armée de re. D’un autre côté, le Prince prit fi bien fèsme- 
l’Ermcmi , pendant que celle du Roi pourrait in- furcs, qu’il n’étoit guère poflibic de forcer fes li- 
veftir Gravelines. Comme il étoit apparent, que gnes, qui furent achevées le 30. du Mois, & qui 
Picolomini irait, avec toutes les forces d’ Efpagnc , avoient vint pieds de largeur , & une profondeur 
fccourir cette Place * il fe difpofoit de tenir fes à proportion. Les Hollandois ouvrirent la tr.111- 
ponts de jonc prêts , avec ctnq-ccns nageurs, chéc, le jour fuivant, & en trois jours leurs ap- 
pour parter la nuit, au clair de la Lune, la Rivière proches furent fi avancées, qu’on trouva à propos 
de Gand & couper, s’il ctoit pofllble , un corps de drefler une batcric , au bout de la tranchée, 

pour tirer fur les fortifications de la Place. Elle 
(0 Lettre du Prince «TOranee au Comte «TEifrado T. I. fut achevée en trois jours , malgré le feu des Aflîc- 
p. 83. qtri eft mal datée du 17. d’ Avril iô4j. puis qBll dl cer- gcz , & le Canon commença à jouer le 3. 
tain que le Su fut pris en 1644- d’ Août. 

Cepeo- 
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itf 44 * Cependant le i. de ce Mois, D. Franc ifco 
de Melo vint joindre , en perionne , avec de 
nouvelles Troupes , celles qu’il avoit déjà fait 
avancer de ce côté-là. 11 en arriva encore d’au- 
tres, qui s’avancèrent à Saftclare , à une lieue 
de r Année des Etats. Elles le foilîrent des Forts 
qui étoient fur le Canal , entre Gand & la Pla- 
ce allicgec \ car le Prince avoit trouve à propos 
de les abandonner. Les Ailïcgcans ne laiflerent 
pas de poufler leurs approches , & de foire de 
nouvelles Batcrics , qui étoient à la portée du 
Moufquct de la Ville. Les Ennemis parurent 
d’un côté du Canal le 4. d’Août , avec huit- 
mille hommes, commandez par le Duc de Lor - 1 
raine , & le Comte d’Ifembourg j mais Bredero- . 
de s’avança vers eux, avec la Cavalerie, & quel- f 
que Artillerie, & les repouflâ rudement. Il ar- . 
riva au (Ti du renfort à l’Armée Hollandoifc j qui 
fut grolfie des Troupes, qu'elle avoit laiflccs fur i 
le haut Rhin, & de quelques autres , qui avoient 
fond , dans l’Armée Françoifc , devant Graveli- 
nes. Comme les Efpagnols s’approchoicnt aflez 
du Camp, on fit drefler des Bateries, qui com- 
mencèrent à tirer fur ceux, qui approchoient de 
trop -près -, fons néanmoins diminuer l’effort , 
que l’on faifoit contre la Place. 11 fc fit cepen- 
dant de vigourculcs {orties de la Place, qui fu- 
rent rcpoulîëcs , & de rudes cfcarmouchcs, entre 
les deux Armées. Celle des Efpagnols s’appro- 
cha allez prés des lignes Hollandoilës , pour voir 
s’il ne fcroit point polliblc de les forcer. Le 
Prince fit là-aclTus mettre fon Armée en ba- 
taille, pour marcher, où il en fcroit befoin. Les 
Espagnols trouvèrent les lignes trop foncs, pour 
les forcer , & fc retirèrent -, mais ils firent des 
batteries, qui commencèrent à tirer fur le Camp, 
le 7. d’Aout. Le meme jour, les Hollandois fi- 
rent des réjouiÏÏanccs de la prife de Gravelines, 
& l’on ouït à cette occafîon de grandes décharges 
de leur Artillerie, fons qu'ils dilcontinuaflcni leurs 
attaques. 

Le 1 3. le Comte d’Ifembourg mit en bataille 
l’Année Efpagnolc, & fc retira, en bon ordre, 
a Gand-, d’où il revint à Rodenhuys , où il fc 
retrancha. Cependant ceux du Sas donnèrent tout 
le tems , qu’on pouvoit demander d'eux , pour 
les fccourir > puis qu’ils ne parlèrent de fc ren- 
dre, qu’au f. de Septembre , & fortirent de la 
Place, le 7. à des conditions honorables. Le 
Prince demeura devant le Sas , pour foire rafer 
les aprochcs, & commencer de nouvelles fortifi- 
cations } car on trouva que les anciennes n’étoient 
pas aflez bonnes, pour une Place atiffi avancée, 
que ccllg-là \ quoi qu’elles eu (lent donne beau- 
coup de peine a les prendre. Enfin le i. d’Oc- 
tobre le Prince en partit, avec fon Armée , & 
marcha vers Aflenede* où il s’arrêta jufqu'au tz. 
du Mois , auquel l’Armée fut embarquée , & con- 
duite à Bcigopzoom ; d’où elle fe partagea pour 
fe rendre, tuas fes Quartiers d’hiver. Le Colo- 
nel Ftrens y fut laifle pour Gouverneur , avec 
une bonne Gamifon. Cette conquête étoit im- 

Ê MtantCj parce que la Place couvroit ce que les 
tats Generaux avoient en Flandres, & leur ou- 
vrait le chemin , dans la Flandre Efpagnolc, & 
dans le Païs de Was. Sur la fin de l’année, on 
donna ordre à tous les Capitaines, d’avoir leurs 
Compagnies complètes , pour le premier de 
Mars. 

Pendant ce même Eté, (1) Steencalfelr , Gqp- 
vemeur de Maftricht, fortit avec la plus grande 
partie de fo Gamifon, & quelque peu d’Artillc- 

(1) Vie de F. H, P, 1. p. l4 8, 
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rie, & fc rendit maître de la Ville de Dalcm, 1 
dans le Païs de Luxembourg j & enfin te de cel- 
les de Faukemnnc, & d’Hertogenrade. Ainfi les 
Efpagnols curait du deflous , par tout , durant 
cette Campagne 1 ce qui les engagea d’autant 

f >lus à prefler la Paix , avec lu France & avec 
es Etats. D. Franc ifco de Mclo , ayant achevé 
fon tems, s’en retourna alors en E (pagne, & lailTa 
en fo place le Marquis de Cartel-Rodrigo. 

Il y avoit eu , depuis l’année ( 1 ) precedente 
de grands démêlez , entre la Suède & le Danc- 
marc , que le voifinage & la jaloufic brouillent 
fouvent cnlcmblcj nuis ces deux PuifTanccs n’c- 
toient pas encore venues, jufqu’à employer la fon- 
ce, l’une contre l’autre. Ce ne fur qu’au com- 
mencement de cette année , que cela arriva. On 
apprit, avec furprifê, en Hollande que le Général 
Torflenfon c toit venu de Moravie, avec les Trou- 

K s qu’il commandoit , fc porter entre Lubcc & 
ambourg. On craignit , en France & en Hol- 
lande , que l’Empereur dégage de la crainte des 
Suédois, ne fe trouvât trop puiflant ai Allema- 
gne , & ne voulût pas accorder ce qu’on deman- 
doit de lui à Munfter. Ce General fc faifît d’a- 
bord de quelques Villes du Duché de Holllcin,Sc 
enfuitc de tout le Païs , & d’une bonne partie du 
Jutland. Les Suédois publièrent apres cela un Ma- 
nifcrtcjoù ils te plaignirent du Roi de Danetnarc, 
comme éunt la caule de ce qu’ils foifoient * qu’ils 
ne nommoient pas foire la guerre , mais feulement 
prendre un quartier d’hiver dans un Païs, qui c- 
toit un Membre de l’Empire •, comme ils auraient 
pû foire, en quelque endroit de l'Allemagne , que 
ce fût. Ils ajouraient , que ceux du Irai rtein les 
avant voulu empêcher de le foire, par la force, 
ils avoient été obligez d’en ufer de meme , de leur 
côté j de forte que c’étoient eux , qui étoient les 
auteurs de la rupture. Ils dirent auuî ,quc les Da- 
nois avoient commencé la rupture, en ce qu’ils a- 
v oient arrêté dans le Sund , quelques Vaifleaux 
Suédois richement chargez , des qu’ils avoient 
apris l’arrivée de l’Armée Sucdoiic dans le Holf- 
tein : Ils fe plaignoient encore, que depuis long- 
tems les Danois leur avoient fait mille chagrins j 
parce qu’ils étoient jaloux des avantages , que la 
Suède avoit remportez en Allemagne , fur l’Em- 
pereur & fur ceux , qui tenoient fon Parti: Qu’ils 
avoient attiré la Reine Mère, hors de Suède : 
Qu’ils avoient tâché de foire mutiner les Troupes 
Suedoifes : Qu’ils avoient maltraité, & meme 
confifqué des Vaifleaux Suédois , ce qui alloit à la 
ruine du commerce de la Suède : Que le Roi de 
Dancmarc avoit entretenu de grofles Flottes tous 
les ans , & obligé la Suède d’en foire autant. Ils 
foifoient encore d’autres plaintes , qui toutes cn- 
lèmblc ne fuffifoient nas, pour jultiher ce qu’ils a- 
voient fait dans le Hol rtein , & dans le Jutland. 
Cependant la Suède demandoit du fccours aux E- 
tats , fie le Dancmarc n'oublioit rien , pour le dé- 
fendre, & pour les mettre en fon parti. Cesalcux 
Couronnes en uferent de meme, en France. Mais 
la France n’aprouvoit point cette nouvelle guerre, 
non plus que les Etats i de forte que le Roi de 
France & les Etats, fans fc déclarer ni pour l’un, 
ni pour l’autre , envoyèrent des Ambafladeurs , 
pour tâcher d’accommoder à l’amiable ces deux 
Couronnes. Comme cela les regarde proprement, 
on ne s’y arrêtera pas. 

Les Députez (3) des Etats eurent au commcn- 
Ff 2 cenjcn* 


(O Tome 11. p. 9^6. *u commencement 

Livre XXIV. 


(3) AiitMUM Là-mtmc p. 959. 



Ï28 


HISTOIRE 


itf44 cernent de cette année, de longues conférences a- 
vcc les Ambalîadcurs de France , & fur tout au 
Mois de Février, fur le Traité de Garantie mu- 
tuelle , dont on a parlé , fur les titres & le rang 
des Ambalîadcurs des Etats Généraux, ôc fur le 
Traite de Campagne. Ils convinrent enfemble 
du premier, & du dernier de ces Articles j mais 
pour le fécond , les Ambafladcurs de France dé- 
clarèrent qu’ils n’avoient aucun ordre là-defluj, 
& qu’ils ne pouvoient pas le charger de cette af- 
faire, qui devoit être traitée à Pans, ÔC non à la 
Haie. Mais le Traité de Garantie ihutuelle fut li- 
gné , le i p. de Février , ôc on le pourra trou- 
ver , dans PHiftorien cite à la marge. 

Apres que ce Traité eut été conclu & ligné, 
les Ambalîadcurs de France demandèrent, pour 
le j. de Mars, une audience de congé -, qui leur 
fut accordée. On avoit accoutume de nommer 
feulement deux Commifl aires de l’Etat , pour les 
aller prendre chez eux , les amener à l’audience 
des Etats Generaux , ôc les reconduire en fuite, 
chez eux ; mais comme ils étoient trois, d’ Avaux , 
de Sèment Ôc de la Thuillcric , on ajouta un 
troiiiémc Commiflsdre. Le Comte d’ Avaux fut 
celui , qui porta la parole. Il recommanda fort 
aux Etats d’envoyer des Plénipotentiaires à Mun- 
iler, Ôc les fit rclîbuvcnir de ce qu’Hcnri IV. ôc 
Louis XIII. avoient fait, en leur faveur-, après 
quoi il leur demanda , par ordre exprès du Roi , 
& de la Reine Régente , en faveur des Catholi- 
ques Romains , des Provinces Unies , qu’il leur 
fût permis de faire le Service Divin , dans leurs 
mailons particulières ôc que ceux , qui n’avoient 
pas le moyen d’entretenir un Prêtre, pufient aller 
librement dans les maifons des Riches, pour y af- 
filier au Service Divin } fans pouvoir , pour cela, être 
recherchez, par les Officiels ac l’Etat, ajout a qu’on 
devoit convenir avec lui , que ces recherches ne 
diminuoient point le nombre des Catholiques^ ôc 
que ce que faifoient les Officiers de l’Etat, n’etoit 
que pour fatisfidre leur avarice , ôc plutôt pour 
leur profit particulier, que pour l’avantage, que 
l'Etat en pouvoit tirer -, enforte que ces rigueurs 
ne fervoient qu’à irriter leurs efpnts, ôc non à di- 
minuer leur nombre : Qu’on difoit à la vérité 
qu’ils prioient Dieu, pour les Ennemis communs 
acs François & des Hollandois j mais que cela 
n’étoit pas moins une conduite Chrétienne : Que, 
quand on croiroit , comme il ctoit vrai , qu’il y 
avoit quelques Catholiques, qui n’etoient pas fa- 
tisfàits du Gouvernement » il ne s’enfuivoit de là 
autre chofc, finon que quelques Catholiques, qui 
avoient ligne la première alliance , qui avoient 
mis les Etats fur le thrône , ôc qui leur avoient 
aquis les premiers la Liberté , n’en jouïflbicnt 
pas eux-mêmes \ Que c’étoicnt des gens , à qui 
l’Jnquifition d’Efpagnc avoit été aulfi odieufe 
qu’aux Etats , ôc qui étoient tombez fous une au- 
tre. qui n’etoit pas moins rigoureufe : Qii’cn un 
mo|^a rigueur, que l’on emplov oit, contre ceux, 
qui affiftoient au Culte Divin de l’Églifc Catho- 
lique } la févere défenfe de toute Aflcniblce Ec- 
clcfiafliquc j l'avarice des Officiers de l'Etat , ôc 
le mépris qu’ils fàilbicnt quelquefois paroîtrc,pour 
la chofc que les Catholiques regardoient comme 
la plus fainte , avoient pû choquer certains Ef- 
prits : Que fi onvouloit regagner ces gens-là, il 
falloit adoucir les Ordonnances : Que les noms 
de Catholique ÔC de Hollandois , n’ étoient pas in- 
compatibles , ôc que l’on pouvoit être Catholique 
ôc ennemi de TEIpagne * comme il paroifloit par 
la Catalogne ÔC par le Portugal , pais tous Catho- 
liques, qui ne laifioient pas de défendre courageu- 
fement leur Kbcrtc, contre les Efpagnols : Que 


les Cantons Suifles , dont les uns font Prorcf- |( r 
tans, ôc les autres Catholiques, faifoient la me- 
me choie , contre la Maifon d’Autriche en Al- 
lemagne : Qu’cnfin les Etats feroient, en cela, 
une chofc trcs-agréable au Roi , ôc à la Reine 
fa More. tcla vouloit dire, que les Catholiques 
Romains fouhaitoient d’avoir autant de Chapelles, 
ôc de Moines, ou de Prêtres Séculiers, qu’ils en 
pourraient entretenir, Ôc de tenir des Aflcmblécs 
Synodales ou ils viendraient , avec un Evêque à 
leur tête , faire des nroccfllons Ôc autres chofcs 
fcmblablcs , tout publiquement. D’ailleurs on 
connivoit, ÔC dans les Villes Ôc à la Campagne, 
à leurs dévotions orJinaires, comme on fait au- 
jourd’hui. Dam la plus grande Ville de Hollan- 
de^ ils ont beaucoup plus de lieux d’Aflcmblces, 
allez connus , que n’en ont les Réformez eux- 
memesj lans qu’on leur fafie la moindre infulte. 
C’étoit alfoz d’indulgence, pour des gens, qui rc- 
connoifloicnt une Puiflancc en Italie, comme 
fort élevée au-deflus des Souverains du Pais. Il 
| v a encore plus que cela, c’cll que les Zclez du 
J Parti font profeuion de ne fupporter point les 
, Protellans , des que la choie dépend d’eux. Com- 
! ment peuvent-ils demander, ce qu'ils n’accorde- 
roient jamais à ceux , de qui ils le demandent ? 

On répondit en Ibuhaitant aux AmbalTadcurs 
toute forte de bonheur , dans leurs fonctions, ôc 
en leur fhilànt les autres corn pli mens ordinaires, 
en cette occalîon. Pour la propofition , qu’ils a- 
voient faite , c'ctoit une cnolc trop délicate , 
pour rien répondre fur le champ. Les EE. GG. 
s’aflcmblcrent , le même jour, pour l'examiner, 

ÔC il fiit réfolu d’y faire une vigoureufè repon- 
lêj où il fut dit que les Etats, dès le commen- 
cement de leur ciabliflcmcnt , n’avoient firit de 
violence à la confcicncc de perfonne, maisjper- 
mis à chacun de faire les fonétions de fa Reli- 
gion , chez lui ôc dans fa famille , fans être mo- 
Ieflc j mais que d’un autre côté , ils n’avoient 
jamais permis des fupcrflitions contraires à la 
Parole de Dieu , ou des chofes qui pouvoient 
donner du fcandalc , ou d'introduire la Hierar-% 
chie Papale, ou de témoigner de l'affcûion pour 
j le Roi d’Efpagnc , ennemi héréditaire de leur 
, Païs, quoi qu’on l'eût fait dans des Prières pu- 
bliques ÔC ailleurs j Que neanmoins ceux de la 
Religion Romaine n’avoient pas laiflë de com- 
mettre divers excès , fans pouvoir fe contenter 
de l’indulgence , qu’on avoit eue pour eux * ôc 
qu’entre ces excès on mettoit la hardiefle , qu’ils 
avoient eue de faire intercéder pour eux les Am- 
bafiadeurs de France, dans une Audience Publi- 
que, quoi qu'on l’eût fort déconfeillé aux Am- 
bafladeurs , dans une Conférence particulière : 
Que les EE. GG. iugeoien: que le changement, 
qu’on demandoit dans les Ordonnances , ôc la 
prétendue modération, dont on parloit, étoient 
directement contraires au bien de la vraie Reli- 
gion Réformée , oppolees aux fondemens Ôc à 
Tordre de l’Etat , auffi-bien qu’aux Aflcmblécs 
Chrétiennes des Habitans du Païs , incompati- 
bles enfin avec la Conilirution de l’Etat > de for- 
te qu’on ne pouv oit nullement accorder cc qu’ils 
demandoient : Qu’ainfi les EE. GG. avoient dé- 
claré ÔC dcclaroicnt , par la prefente réfolution, 
qu'ils prenoient en mauvaife part la Propofition 
qu'ils leur avoient fait faire, CC qu’ils mettraient 
de tels ordres , qu’on ne commettrait plus de 
fcinblablcs excès. Il fut encore ordonné , que Ton 
rapporterait cc qu’il y avoit, en fubfhnce, dans 
cette Réfolution , aux Atnbafladeurs de France. 

On en envoya des copies à toutes les Pro- 
vinces, pour prévenir les difeours indifcrets,que 

l’on 
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1644 l’on pouvoit faire là-deflùs. Les Commiflàires de 
l’Etat , qui avoient dit la lubffancc de cette Rc- 
folution aux Ambafladeurs de France, rapportè- 
rent enfuitc qu’il étoit échappe aux Ambaflà- 
deurs des cxprcilions allez indilcrctcs, fur la mo- 
dération des Ordonnances •, mais qu'ils avoient de- 
mandé, d’une manière plus civile , l’clargiflement 
de quelques Prêtres , qu'on avoit arrêtez à Berg- 
opzoom pour quelques dcfbrdrcs , qu’ils avoient 
commis. 

On auroit pu peut-être répondre aux Ambafla- 
deurs de France, en moins de fnots , qui quoi que 
ménagez n’auroient pas été moins énergiques. 
Mais ceux , qui ofent tout demander , font catiic 
qu’on garde moins de inclines, qu’on ne {croit au- 
trement. 11 cft fâcheux que la différence qu’il y 
a , entre la Religion Catholique Romaine, 8c la 
Protcllantc & l’interet du Clergé Romain, infpi- 
rent de l’aigreur à l’un 8c à l’autre parti. Mais 
pendant que l’on donnera fujet aux Proie Hans, de 
croire qu on ne cherche qu’à avoir le deflits lur 
eux, pour les exterminer » il ne fera guère pof- 
fiblc qu’on obtienne, dans les Etats Proteffans,cn 
faveur des Catholiques , ce qu’ils demandent des 
premiers, & qu’ils ne leur accordent pas, dans les 
lieux où ils {ont les maitres. C’ell-là un effet 
. inévitable du Zclc aveugle du Clergé , qui ne s’é- 
teindra jamais , pendant qu’il fera recoin pente , 
comme il l’cft. 

Les Ambafladeurs de France partirent enfuitc, 
& la Thuillcric prit le chemin du Nord , pour 
travailler à l’accommodement des Couronnes de 
Suède & de Danemarc , & les deux autres celui 
de Munllcr , pour affilier aux Conférences , qui 
s’y tenoient pour la Paix. 

Les Etats Généraux examinèrent cependant les 
Articles, que l’on avoit formez, pour en charger 
les Plénipotentiaires , qui y dévoient aller , pour 
l’Etat » mais il feroit inutile de s’attacher ici (1) à 
ce détail. Ils furent auffî fort fouvent occupez 
des affaires d’Angleterre, donc les troubles ne di- 
minuoient point. 11 fait oit, en même tems, mé- 
nager l?Roi, que le Prince d’Orange fàvorifoit à 
caufe de là Belle-Fille, dont le Mariage fut con- 
fomme cette année » 8c le Parlement , qui ctoit bien 
plus à craindre que le Roi. Guillaume Boreel,lk 
jfliert Joaebimi y furent envoyez , avec (i) une 
ample Inftruâion, pour tâcher d’accommoder le 
Parlement avec le Roi. On reduifoit les diffère ns 
qu’ils avoient enfcmblc à deux Chefs Generaux , 
la Religion, ôclajufficc. Le premier regardoit 
la Difcipline Epifcopalc , que le Roi foûtenoit , 
au lieu que le Parlement ctoit pour la Presbyté- 
rienne j 8c le fécond renfermoie les différends Ci- 
vils , qui rouloicnt fur la Prorogatif Royale , 8c 
les Privilèges de la Nation. Le détail de ces for- 
tes de chofcs, appartient à l’Hiffoirc d’Angleter- 
re, 8c non à celle des Provinces Unies, fl fem- 
blc que ceux , qui formèrent l’Inltru&ion, pour 
les Ambafladeurs, fe ffatoient de pouvoir venir à 
bout de l’accommodement » mais l’humefr des 
Anglois, 8c les matières même ne leur croient pas 
affez connues. Ni l’un, ni l’autre Parti ne vou- 
loit fe relâcher en rien. Le Roi, comme Chef 
de l’Eglife Anglicane, ne vouloit nullement la li- 
er i fier aux Presbytériens » 8c le Parlement preten- 
doit anéantir ablolument l’Ordre Epifcopal, bien 
plus parce qu'il ctoit attache au Roi , que parce 
que ce Gouvernement ctoit nuifiblc à la Religion, 
comme les Presbytériens le difoient. Le Roi pre- 
tendoit n’avoir nen fait, qu’en venu de fa Préro- 

0 Voyei-lc dans Aitim* T. x. p. 969. 8c fait. 

1) Là-même p. 983. 8c fuir. 
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gativc Royale» 8c le Parlement foûtenoit, que rien 11S44. 
ne pouvoit autorizer ce Prince à violer les Privi- 
lèges. D’ailleurs les Hollandois ne pouvoient être 
Médiateurs, dans cette 'grande affaire» parce que 
d'un côte ils fâvorifoicnt le Roi, allie à la Maifon 
d’Orange » 8c que de l’autre , ils étoient pour le Gou- 
vernement Presbytérien. L’un les rendoit fufpcâs 
au Parlement, & l’autre cmpêchoit, qu’ils ne fuf- 
fent fi agréables au Roi, 8c à l’Eglifc Anglicane. 

On ne pouvoit pas d’ailleurs fe promettre d’étein- 
dre, par des paroles , deux Partis, qui n’étoient 
pas nouveaux» mais qui s’ croient formez peu a- 
prés l’avcnemcnt du Roi Jaques I. à la Couronne 
d’Angleterre, 8c s’etoient encore plus aigris de- 
puis. " 

Les Ambafladeurs furent bien reçus du Parle- 
ment , 8c du Roi , car ils ne virent ce dernier 
qu’aprés avoir vû les Députez du Parlement » qui 
les vinrent recevoir, & les menèrent à Londres , 
d’où ils allèrent! voir le Roi à Oxford. Ils pro- 
poferent la Médiation des Etats Généraux aux 
deux Partis, qui les reçurent bien d’abord, mais 
qui leur firent bien-tôt comprendre , qu’ils ne 
réiifliroicnt pas dans leur négociation j comme on 
le peut voir dans /fitzema. 

Cependant il ctoit arrivé que quelques V ai fléaux 
Anglois, de la Flotte du Parlement , en avoient 
pris trois Hollandois, dans les ouvertures du Texel 
8c du Vlie. Les Ambafladeurs s’en plaignirent, 
comme d’une violation de la Souveraineté des £- 
tats. Pour montrer qu’on leur devoit donner Gi- 
tisfââion U-deflus , ils poferent quatre Articles , 
comme des maximes inviolables » qui dévoient 
prévenir tous les accidents de cette nature. C’é- 
toit I. que chaque Prince, ou République, doit 
demeurer inviolable dans fa Souveraineté , 8c dans 
fa JurisdiéHon , par rapport aux Ouvertures de U 
Mer, fur leurs Côtes, a leurs Havres, Rades, 8c 
embouchures de rivières : II. Que le Roi 8c le 
Parlement d’Angleterre, étant en guerre l’un »- 
vec l’autre» il devoit être permis aux Sujets des Pro- 
vinces Unies, de naviguer librement dans les Ports 
que le Roi , ou le Parlement , tenoient , 8c d’y né- 
gocier, fans être inquiétez, comme étant neutres 
& amis des deux Partis » 8c que fi on le leur refu- 
foit , les Anglois, parla meme rai fon, nepour- 
roient pas naviguer dans les Ports de Flandre 8c 
d’Efpagnc, avec Jcfquelles les Provinces Unies é- 
toient en guerre: III. Que les Vaifleaux de Guer- 
re des deux Etats, ne dévoient pas être vifitez, en 
pleine mer, à caufe des inconvcniens qui en pour- 
raient arriver » 8c que, félon les apparences, ni le 
Parlement , ni les États ne le voudraient pas fouf- 
frir : IV. Que la Juflicc demandoit, qu’on pavât 
les march.indifes, que les Vaifleaux des Provinces 
Unies auraient portées 8c vendues librement, ou 
par force , pour l’ufage du Parlement » en pro- 
duilîint les Aâcs 8c les Obligations , par où l’on 
pouvoit voir qu’elles leur appartenoient. 

On eut des Conférences là-dcflus , mais fans 
vouloir examiner ces Articles, les Commiflâires du 
Parlement firent rendre les trois Vaifleaux dont 
on a parlé , 8c quelques autres, qui avoient aufli 
été pris par les Anglois. Mais on ne fit aucun 
Réglement là-dcffus. On voit bien que c’étoit 
choquer le Parlement , que de porter au Roi ce 
dont il avoit befoin, fous prétexte de Neutralité. 

IsC Roi lui-même n’aurait pas trouvé bon, qu’on 

K rtât rien dans les lieux , qui étoient entre 
mains du Parlement , s’il avoit été en état de 
fe reflentir du tort , qu’on lui faifoit par-là» mais 
il étoit trop foiblc , pour cela , 8c il n’avoit au- 
cuns Vaifleaux, en mer. Aufli le Parlement fit- 
il , en ce tcms-là , defenfe même aux Nation» 

Ff } N eu- 
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1644.. Neutres d’aller negotier dans les Ports , qui fc 
trouvoient entre les mains du Roi. On leur re- 
montra en vain, conjointement avec Sabrait, Re- 
ndent de France à Londres, que le Roi en pour- 
roit faire autant j que la France Se les Etats Ge- 
neraux fc conduiraient de même , 8c qu’amfi les 
Anglois , les Ecoflois , & les Irlande» {croient 
privez de toute navigation. ,, Le Parlement, (t) 
,, dit un Hifiot 'un , ctoit dans cette opinion qu’il 
,, ctoit maitre de la Mer, & que c’ctoit à lui à 
,, donner la Loi aux autres , & non à U recevoir 
„ d’eux. Les Anglois ont en effet marqué plus 
d'une fois , qu’ils croient dans ce fentiment , té- 
moin le livre du fameux Selditt , qu’il a intitule la 
Mtr Famée, où il a entrepris de réfuter l'ouvrage 
de Grotius, qui le nomme la Mer Libre. Mais, 
enccttè occaûon, ils pouvoient foupçonner que 
l’on fccouroit par là le Roi , 8c qu’on lui pretoit 
ce dont il avoir befoin. Aufli le Parlement dé- 
fendit-il aux Hollandois , d’aller quérir du Char- 
bon de pierre (z) à Ncucalllc , de peur que, 
fous ce prétexte, on ne fournît au Roi de quoi 
faire la guerre. Au rcfte,le Parlement ne voulut 
point admettre la Médiation des Etats , pour l’ac- 
commoder avec le Roi . 

Je ne m’arrête point aux négotiations des Am- 
bj’fiàdeuns des EE. GG. en Suède 8c en Danc- 
marc. Cela m’eloigneroit trop de l’Hiiloire des 
Provinces Unies , oc grolliroit cxccflivcment ce 
Volume. 11 fuftit de dire, que les Ambaflade* 
aux Couronnes du Nord tendoient à les accom- 
moder, s’il ctoit pofliblc, & à prévenir le tort 
que ces brouillcrics, pourraient faire au Commer- 
ce de la Mer Balthiquc ; 8c elles rcüflirent enfin 
en cela. 

Dès l’année (}) precedente, il y avoit eu des 
contcftarions fur le rappel de Maurice de Naflau. 
La Compagnie des Indes Occidentales fc plaignoit 
qu’il lui faifoit trop de depenfe , 8c qu’il ctoit 
caufc que les Aâions de cette Compagnie ctoient 
baiflees , 8c ne remontoient point. Elle le tenoit 
pour rappelle , parce que l’année précédente , il 
n’avoit été continué, que pour un an. Mais les 
Etats Generaux , avoient loûtcnu qu’il avoit été 
continué pour cinq ans , qui ctoit le terme , pour 
lequel il y avoit été d’abord envoyé. Ils ajou- 
raient que s’il n’y demeurait , cette Compagnie 
fcroit entièrement ruinée , 8c qu’il fc choquerait 
extrêmement de ce que la Compagnie eflimoit fi 
peu fon fcrvicc. En effet, apres Ion départ , les 
Portugais fe fouleverent contre les Hollandois, 8c 
ruinèrent enfin cette Compagnie. 

Il arriva le U. de Juillet de cette année , en 
Hollande, 8c le rendit enfuite à la Haie. Com- 
me il étoit malade, il rendit compte, par écrit, 
de fon Voyage, delà conduite qu’il avoit tenue, 
8c de l’état où il avoit laiflè le Brcfil. Cet é- 
crit fut prcfcnté aux Etats Generaux , 8c à ceux 
de Hollande. En prenant congé du Confeil de 
Pemambouc, il avoit fait un beau difeours , fur 
la manière de gouverner ce Païs-là, 8c d’y rendre 
la Compagnie noriffantc. On le pourra voir (4) 
dans Barleus. Il s’étoit déjà plaint aux Etats Gé- 
néraux, qu’on diminuoit trop les gages» & les c- 
molumens des Confeillcrs 8c des Mi ni lires ; qu’on 
diminuoit aufli trop les Troupes , dont on vouloit 
réduire le nombre à dix-huit-ccns hommes, qui, 
félon lui , n’etoient pas fuffifants, pour tenir les 
ennemis en bride i que tout le monde fc plai- 

(1) Autjm* là-même p. çpj; 

») Le même p. 970. 
j) Auum* là-même p. 899. 

(4) P»*- 49 V- & fuir. 


gnoit du mépris , que la Comjwgnie temoignoit 
avoir , pour ceux qui ctoient a Ion fcrvicc ; que 
les Portugais ctoient des ennemis cachez, qui fou- 
pi raient pour être de nouveau fournis à leur Roi , 
ce qui dévoient des femmes coniidcrablcs à la 
Compagnie, qu’ils feraient bien aifcs de ne point 
payer , ce qui pourrait caufcr un foulcvcment ; 
qu’il n’y avoit pas affez de troupes, pour garderies 
Ports, 8c les Forts, contre ceux qui voudraient 
les attaquer ; que ces mêmes Portugais fc plar- 
gnoient, qu’on ne leur laifloit pas toute la Liber- 
té de Religion , qu’ils avoient crû avoir , 8c que 
cela, outre la diverfitc des coutumes, 8c de la 
Langue, leur donnoit une averfion invincible pour 
les Hollandois. 

On lui avoit, outre cela , reproché qu’il fâi- 
foit trop de depenfe, 8c qu’on n’y pouvoit pas 
fuflire -, mais cela avoit été accommodé , & il 
s’etoit appliqué aux affaires jufqu’à fon départ , 
comme il avoit accoutumé auparavant. Comme 
ces fortes de Compagnies font compofces prin- 
cipalement de Marchands, qui cherchent un pro- 
fit prcfcnt ; elles ne penfcnt pas, que ceux qui 
les fervent doivent fubfiller, avec quelque dou- 
ceur, 8c pouvoir en même tems épargner quel- 
que chofc à leurs familles. Cela fait fouvent qu’el- 
les font pillées, malgré toute leur économie, 8c 
tous leurs l'oins. Mais enfin, pour confcrver l’é- 
tendue des Terres, que la Compagnie avoit au 
Brcfil 8c en Afrique; il falloit une dépenfc con- 
fidcrablc, ou les abandonner au plutôt. Un Pais, 
comme celui-là, ne pouvoit être confcrvé, que 
par les Etats mêmes, qui auraient pu employer 
leurs forces, félon le befoin , pour fa conferva- 
tion ; fans regarder trop à la dépenfc , qui n’é- 
galoit pas les revenus qu’ils en auraient tiré 1 
ainli qu’on le voit, par la conduite des Portu- 
gais , qui le regardent comme le plus beau fleu- 
ron de la Couronne. On pourra voir plus au 
long, dans Barléus , les defordres de ce Pàis-là, 
8 c la maniéré dont on aurait pu y remédier. Il 
nous apprend aufli, quel fut le fucccs dq> Voya- 

? e de Brouwer , au Chili ; 8c la manière dont 
lerkman lui fucccda. Ce fut encore U une de- 
penfe perdue, car on n’y trouva pas les richcf- 
fcs , qu’on croyoit y trouver , dans la penfee 
qu’il aevoit avoir des mines d’or 8c d’argent , 
comme le Pérou. 

Pour le Comte Maurice, (f) il ne fc hâta 
pas de fc rendre à l’Armée, où il ne lui étoit pas 
allez honorable de ne commander qu’un Régi- 
ment Wallon; qu’il commandoit, avant que d’al- 
ler au Brcfil, dont il avoit cté fait Gouverneur 
8 c Capitaine General. Il fit néanmoins reprcfcn- 
ter le 2 1 . d^ Septembre aux EE. GG. qu’il é- 
toit toujours autant dilpofe à fcrvir l’Etat qu’au- 
paravant , pourvu qu’on lui donnât encore le 
commandement d’une Compagnie de Cavalerie. 
H y avoit un Règlement fait en MDCXX 1 V. 

3 ui ne le permettoie pas ; mais comme on avoit 
ifpeafc d’autres Officiers de l’obfcrvation de ce 
Reglement , on lui accorda la même chofc. Com- 
me il fe fut rendu à l’Armée, il arriva que Sta- 
kembrotk , Lieutenant General de la Cavalerie , 
Vieux Officier 8c homme de mérite, vint à mou- 
rir, 8c que (à Charge fut donnée à Maurice, qui 
étoit petit -Fils de Jean de Naflàu , Frété de 
Guillaume , 8c Gouverneur de Gueldrc , en des 
tems très-fichcux. 

Le Privilège de la Compagnie des Indes O- 
ricntales étant expiré , elle en demanda la conti- 
nuation, 


(j) Jitumt T. H. p. 


DES PROVINCES UNIES. Livrï XII. ijf 

l<5 44, nuation , qu’on lui avoit toujours accordée de Flandre, pour fàvorifer le Siège de Gravelines, les 1(544. 
tems en tems, depuis Ion ctablilfcmcnt. Mais on empêcha de faire le mal, qu’ils auraient pu faire, 
ne la lui accorda cette fois, que jusqu'au t.dcDc- pendant l’Etc. Il en prit pluficurs , & contrai- 
cerabre ; parce que h Compagnie des Indes Oc- gmt les autres de s’enfuir fur les Côtes d’Efpagnc. 
cidenrales s’v oppofa , Se propofa de joindre le ne- Le Commerce de la Mer Balthiquc fut foûtenu 
goce d’Occldent a celui d’Orient 1 à moins ou’on par une Flotte confidcrable de Vaiffeaux de guer- 
nc voulût la fecourir d’une lômmc confidcraolc , rej & l’on remarque qu’il partit fept-ccns V aif- 
donf elle avoit bclôin; puis que, comme difoient ! féaux Marchands, pour cette Mer. 
les Directeurs , elle n’avoit pas mille francs en II y eut un autre (x) accident fâcheux , qui ar- 
Caifle. Cependant elle offrait à l’Etat une grofic riva aux Indes , dans le Royaume de Cambaye , 
fomme , fi on la joignoit à la Compagnie d’O- & auquel il y a bien de l”apparcncc que les Por- 
rientj parce que, par cette afibeiarion, elle trou- tugais , qui negotioient depuis long-tcms avec les 
veroit allez de crédit, pour lever cette fomme. habitant du Pais, contt ibuerent beaucoup. La 
Mais cette incorporation des deux Compagnies, Compagnie Hollandoifc y négotioit aufîi, ce avoit 
l’une dut» l’autre , parut aux perfonnes intclligcn- un Comptoir , avec deux Commis , & quelque 
tes un moyen fur ae les ruiner toutes deux. La peu de monde, dans la Ville de Lewck , à qua- 
Compagnic Orientale repréfentaen Octobre, aux tre-vint lieues de l’Embouchure de la Rivière, où 
Etats Generaux, que l'on négoce était proportion- Nappraftab, Roi du Puis, fai l'oit fa réfidcnce. La 
ne à l'on Capital , en manière qu’il ne lui ctoit Compagnie y avoit négocié allez tranquillement , 
pas poihblc de l'augmenter; ce qui étoit rcfulcr 1 fous les Rois précédons ; dont le dernier avoit été 
l’union des deux Compagnies, qui tic pouvoit lé tue, par celui qui y rcgnoii alors. Il avoit auiîi 
faire , qu’en embraflant le Commerce du Bréfil, P»™ vouloir vivre en Paix, avec la Compagnie , 

6c en fâifant les depentes ncccfTaircs,pour le foûte- ce l’avoit témoigne de bouche aux Commis Hol- 
nir. Aufli les Villes d’Amlferdam, ucRotcrdam,, landois, & par des Lettres, qu’il avoit écrites à 
de Délit & d’autres , où il y a des Chambi'çs dc| Simon van Ditmen , Gouverneur Gênerai à Bata- 
la Compagnie des Indes Orientales, déclarèrent- via. Cependant poulie , comme l’on crut , parles 
elles, qu'elle retireraient le contentement , qu’elles Portugais, il entreprit de fc rendre maître du Com- 
avoient donne de payer leur Qiiotcs desdepenfes: Ptoir Hollandois, & de deux Bâtimens légers de 
de l’année; fi l’on ne confirmoit pis , ainfi qu’on Compagnie, qui étoient fur la Riviere. Il le 
avoit tait ci-devant, les Privilèges de cette der- j fie avec facilité , parce que les Hollandois ne fc 
nierc Compagnie; comme on le fit enfin, de' défraient de rien. Les deux Commis furent tuez , 
peur de la ruiner. Les trop grandes entreprifes & les Vaiflèaux fàifis , & le monde, qui étoit def- 
dc celle d’Occident , fur l’ Amérique & lür l’ Afri- fus» fut fait apparemment prifonnicr ; car la Rc- 
uc, qui avaient demande de tres-grofles femmes lation, que nous fuivons , n’en dit rien. Le Gou- 
’argent; les répartitions confiderablcs, qu’elle a- vemeur de Batavia, ayant été averti de cela, y 
voit faites auparavant ; les dellcins qui avoient man- envoya cinq Vaiflèaux, bien fournis de Matelots, 
qué, ou de la réüflite dclqucls on n’avoit pas tiré & outre cela ccnt-foixantc foldats ; pour voir 
l'avantage, auquel on s’etoit attendu ; & une con- s’il ne pourrait point fauver quelque chofc, & ra- 
duitc peujuitc, en bien des choies, qui ne nous mener le monde, qui y étoit demeuré. Cette 
font pas allez connues, furent les caufes de là de- Flotte partit de Batavia , le zi. d’Avril de cette 
cadence , & enfin de la perte entière du Bré- année, & arriva le 10. de Mai à l’embouchure de 
fil , comme on le verra dans la fuite de cette la Rivière. Elle remonta, fi l’on en excepte un 
Hiltoirc. j Vaifleau liifl’é pour la garde d’un paflâge, jufqu’â 

La Compagnie Orientale avoit un grand diffe- j quatre-vints lieues de Pcmbouchurc , 6c rcaeman- 
rend, pour la poflèflîon de l’Ile de Ceilon, avec ua au Roi, ce qu’on avoit pris dans les Magazins 
les Portugais, oc délibérait d’y envoyer fix-millc de la Compagnie, & les gens, qui y écoient. Il 
hommes, pour l’occuper toute entière. Elle loû- parait que le Roi amufa, pendant cinq jours , les 
tenoit, par l’Hiftoirc de Juan de Burros, Auteur Hollandois, pour avoir du tems, pour exécuter 
Portugais, que le Royaume de Gale, qu’elle y , un dcflèin qu’il forma , contre leur Efquadrc ; 
pofièdoit, étoit un des fept principaux Royaumes j qu’il vouloit invertir de toutes parts, pour s’en 
de l’Ite, & par confcquent une partie conlidera- 1 tendre maître, fins rien rifqucr. Cependant il 
ble du Pais. L’Anibaflàdcur de Portugal dil'oitau | envoyait tous les jours des raffraichiflemcnts à la 
contraire, que les Hollandois n’y avoient qu’un Flotte, & différait l’audience , qu’il avoit promife 
petit Fort. La Compagnie d'Occident fe plai- à ceux qui la commando ient. Au bout des cinq 
gnoit aufli, que les Vaiflèaux de celle d’Orient vc- : jours , ceux que la Compagnie avoir envoyez , 
noient quelquefois dans les ports , 6c qu’elle ap- ; pour cela, ou avertis par quclcun , ou foupçon- 
portoit fouvent en Europe du lucre des Indes, ce 1 oant qu’on ne leur voulût iouër quelque mauvais 
qui alloit à la ruine du négoce du Bréfil, dont le j tour, rcfoltncnt de ddècndrc la riviere; de peur 
ioClt^fpCÉt la principale Marchandife. L’Orien- : qu’on ne leur en fermât le paiïiigc , comme on le 
taie «Boit, pour fc défendre, que celle de POÛeft pouvoit faire, en divers lieux. Ils n’eurent pas plû- 
avoit envoyé des Vaiflèaux au Chili, & qu’avec tôt levé l’ancre , qu’ils furent enveloppez de ga- 
le tems elle entrerait dans l’étendue des terres , lcres légères, qu’ils écartèrent à coups de Canon, 
dont le commerce ctoit réfervé à la Compagnie de Ce combat dura tout le jour. 
l'Eft. Tout cela fut décide, dans la fuite, en fa- Comme on fut venu Un peu plus bas, devant une 
veur de la Compagnie des Indes Orientale?. pctiteWille, le Roi, qui y ctoit, fit tiier plufîeurs 

Nous finirons T'Hiftoirc de cette année, félon volées de Canon fur la Flotte. Elle s’apperçut 
l’ordre que nous avons garde ci-dcflus, en parlant qu’il y avoit aflèmblé fon Armée, pour l’artaquer; 
de ce qui arriva par mer. Les Dunkerquois (1) parce qu’elle vit les bçrds de la riviere couverts de 
firent, au commencement de l’année , les mêmes j tèux. Cependant comme ni le Vent , ni la Ma- 
defordres, fur les Mers voifincs*, maison prit un 
nombre confidcrable de leurs Vaiflèaux ; & la 
Flotte, que Tromp commanda fur les côtes de 

(1) Vie de F. H. P. x p. M 7 - & 160. *■* 


rcc ne un chou pas rai uranie, pour continuer a UCl- 
cendrc ; il fallut palier là la nuit , fous les artnc'i. 

De* 


(i) Là-irfœe p. iCi, 


1644. Des que le jour fut venu, les Hollandois s'aper- 
çurent qu’ils et oie ni au-dcfliis d’un pont de bois , 
ardé par bien du monde, & par deux bateriesdes 
eux cotez de la rivière. Cependant ils fc rendi- 
rent maîtres du pont , en y envoyant leurs Cha- 
loupes armées , qui le prirent à la faveur du 
Canon. Cet obilaclc ayant etc force , & les 
Vaifleaux ayant parte le pont , ils trouvèrent une 
baterie de trente-huit pièces de gros Canon , 
couverte de gabions, & des canons de moindre 
calibre, dans les détours du fleuve. Il fallut cf- 
fuyer tout ce feu, qui fit beaucoup dédomma- 
ge à ce qui ctoit lur le tillac des Vaifleaux , 
fiuis nuire à ce qui ctoit ati-dcflous , parce que 
l'Artillerie Indienne ctoit trop haqte. Cet en- 
droit étant parte , les Hollandois s’aperçurent 
qu’il y avoit encore un autre pont de bateau , 
comme il fcmblc , ( car la Relation paroit le 
fuppofcr)fur la rivière, défendu par deux Forts, 
l’un d’un côté du pont, Se l’autre de l’autre, bâ- 
tis à la maniéré des Européens } ce qui fit a ITcz con- 
rioître, que les Portugais s’etoiem mêlez de cette 
affaire} car les Indiens n'avoient aucune connoif- 
fancc de cette forte de Fortifications. Il y avoit 
de quoi effrayer des gens allez réfolus , par la 
crainte de ne pouvoir pas retourner à Batavia. 
Mais les Hollandois irritez, par la peur de tomber 
entre les mains de l’Ennemi, rclolurent encore 
de forcer le pont. Us s’en approchèrent, fans s’ar- 
rêter à tirer fur l’Ennemi, Se entreprirent de paf- 
for avec les Chaloupes à un des cotez du pont , 
où il y avoit un elpacc vuidc , fous une batterie 
ennemie, qu'ils pouvoient canonncr avec avanta- 
ge. Les Chaloupes trouvèrent , que le pont avoit 
été attaché fous l’eau, par de grades chaînes de 
fer, qu’il n’étoit pas facile de rompre. Ils en a- 
vertirent ceux, qui commandoicnt les Vaifîèaux. 
Les Commandons rclolurent de faire une de fc en- 
te d’un côté , ou il y avoit une batcric de quin- 
ze pièces de Canon. Conduits par deux Lieutc- 
nans Colonels, ils attaquèrent hardiment les In- 
diens , qu’ils mirent en déroute, & en tuèrent 
une centaine. Le Roi fit là-deffus avancer de 
nouvelles Troupes, devant Iefquelles les Hollan- 
dois firent une retraite par terre , pour rejoin- 
dre leurs Vairtcaux , & perdirent quelques Ma- 
telots. Les Ennemis voulurent fc rendre maîtres 
d’une grofle Chalouppc , mais on la fauva , par 
le moyen fur tout des grenades , qu'on jetta fur 
les Ennemis, & qui les mirent en fuite. Le Roi 
voulut foire avancer de nouveau les Troupes , 
mais la peur les empêcha d’obéir. Cependant les 
Hollandois entreprirent de couper une grofle tra- 
verfe, qui ctoit fur le pont. Les Indiens s’appro- 
chèrent fur leurs galères , & attaquèrent de nou- 
veau les Hollandois } qui eurent alors à les foû- 
tenir, & à canonncr des Troupes qui ctoiant fin- 
ie rivage, & d’autres encore qui étoient portées 
fur le pont. Ils couvrirent en peu de tems le 
pont de morts, Se chaffcrcnt l’Ennemi, qui é- 
toit lur le rivage} apres quoi ils s’approchèrent 
du pont, & rompirent une grofle chaire, cou- 
verte de bambous , ou de groflês Cannes. La 
chaîne étant rompue , l’eau emporta une partie 
du pont , l’Efquadre Hollandoifc pafla , atf def- 
fous, & les Indiens cdlcrcnt enfin de les fuivre. 
Cette aébon fc fit le 12. de Juin , & dura de- 
puis cinq heures du matin , jufqu’à fix heures ! 
du foir. 

On fut depuis, par quelques Chinois, que le 
Roi de Cambaye avoit perdu douze-cens hom- 
mes, Se que l’on Armée avoit etc de foixantc- 
millc. Pour les Hollandois, ils eurent cinquanfc- 
neuf hommes de tuez, & foixantc de blelfez , 


qui moururent de leurs plaies. Il ne fc trouva à 1644. 
l’aélion , dont on vient de parler , que quatre 
des Vaifleaux Hollandois*, parce qu’on avoit laiile 
le cinquième au bas de la Rivière , pour garder 
le partage. 

On Lait que les Indiens ne font nullement fol- 
dats , & ne fovent pas bien fc fcrvir de leurs ar- 
mes } mais comme ils étoient infiniment npc- 
ricurs en nombre , bien fournis d’Artillcric , & 
dirigez par des Portugais, ils ne lairterent pas 
de foire du dommage aux Vairtcaux , en ce qui 
étoit au-dcfl'us de l’eau } & cette Flotte dut a- 
voir aflez de peine à fc rendre à Batavia. Les 
Portugais rendirent par là aux Hollandois, une 
petite partie du mal, qu’ils leur avoient fait en 
Amérique & en Afrique. 11 ctoit fort difficile, 
que ces deux Nations dcvinfcnt amies} paree que 
les Hollandois , dans le tems de la guerre , a* 
voient foie un tort infini aux Portugais ; tant 
dans la Mer des Indes, que fur les côtes de l'A- 
mérique & de l'Afrique. Les Compagnies de 
Hollande dévoient bien s’attendre à cela } mais 
celle des Indes Occidentales , ne fc foûtint pas 
comme celle des Orientales. Quoi que nous n’ai- 
yon^pas fait l’Hifloire des progrès de la derniè- 
re, qui pourraient fculs fournir de la matière , à 
une Hi noire auflï longue que celle-ci } nous n’a- 
vons pas voulu omettre une aécion auffi mémo- 
rable, que celle qu’on a lue. 

Comme nous avons donné le cara&ere d’£- 
pifeopius , apres avoir parle de fa mort , fur l’an- 
née precedente * nous en uferons de même ici , 
à l’egard d'Uytembegard , fon Ami, qui n’eut pas 
moins de part que lui , dans les Conteftations , 
ui s’élevèrent, un peu apres le commencement 
u XVII. Siècle, dans les Provinces Unies, fur 
la Prédertination Se la Grâce. 11 mourut à la 
Haie, le 4. de Septembre de cette année, dans 
fa 87. année. On peut s’inftruirc de fa Vie, par 
ce qu'il en avoit compofé lui-même en Flamand , 
fie qui parut en MDCXLVI. Je ne ferai qu’en 
toucher ici quelques endroits, en fcveur de ceux 
qui ne peuvent pas lire fo Vie en Hollandois. 

11 naquit dans la Ville d'Utrccht, le 11. de 
Février en MDLV 1 I. Son Pcrc fc nommoit jfa- 
euflia Vytmbogord , d’une famille aflez connue , 
dans la Province d’Utrccht, & fa Mere litlene 
(Tllehüub Hameli , de la Ville d’Heusden. Son 
Pere avoit, dans l’Eglifc Collegiale de S. Pierre, 
l’emploi de Soustbaatre , comme on parloit alors. 

Le Chantre commcnçoit le Chant dans l’Eglifc , 

Se le (1) Soufehantre lui repondoit. 11 ctoit auffi 
chargé de l’inllruétion de la Jcundfc. 11 inflrui- 
fit lui-même fon Fils , dans les principes de fa 
Langue Latine, & l’envoya enfuitc dans les E- 
colcs de la Ville} après quoi il le mit chez un 
Avocat , car il le cfcflinoit à l'étude du Droit. 

Cet Avocat trouvant de l’cfprit , & de l’appli- 
cation, dans ce jeune homme, lui cxpüirat lui- 
même les Inftitutes. Il fut enfuitc chez Si Pro- 
cureur, pour s’inftruirc de la Pratique. Ce Pro- 
cureur étant obligé d’aller à Malincs , pour un 
Procès, lui laifla le foin de les affaires,, dont il 
s’aquita avec beaucoup de fidelité. Il arriva a- 
lors que la pelle vint à Utrecht , & que la Fem- 
me du Procureur en fut attaquée , avec deux cn- 
fons, qui en moururent. On ferma la Mail'on , 

f »our fix fcmaincs, fins qu’Uytembogard en vou- 
ût fortir; ôc il rendit, à cette famille affligée , 
tous les fcrviccs poflibles , fans être attaque de 

la 

(1) Voyei le G lo flaire de la Baffe Latinité par D» Ct»ft, 
au mot Stutinitr. 
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I644. la pefte* comme Ci fon courage l’en avoir garrn- fondamentaux * de forte qu’on ne devoit pas fc 1644, 
ti. Il arriva, que la place de premier Clerc du féparer d’eux , pourvu qu’on y fût fouftcrt , & 
Greffe de la Province vint à vaquer * Adrien van leur loua beaucoup l’amour de la paix. Ce meme 
der But ch Greffier La lui fit offrir, pourvu qu’il Perrot avoit fait un livre de extremis in Religione 
voulût déclarer qu’il étoit faux, qu’il allât ouïr vitandis, qu'on fuppiima à Gencve. Nous ne re- 
lcs Sermons d'Hubert Duyf-buys , Palteur de l’E- marquons cela , en parlant d'Uytembogard , que 
glife de S. Jaques. Cet homme, quoi qu’il con- pour faire connoîtic qu’il ne vint pas de lui-mé- 
tinuât à porter les habits Sacerdotaux de l’Eglife me, ni tout d’un coup , Tolérant, comme il le 
Romaine 8c le Bonnet Quarré, préchoit à la ma- fut depuis. 

nicrc des Reformez , 8c s’etoit rendu par-là fuf- Il retourna en MDLXXXIV. à Utrecht, & 
pcét d’Hcrcfic. Uytcmbogard refuià de faire la ayant etc reçu Minilhe en cette Ville, il y vit 
déclaration , qu’on demandoit de lui , & témoi- bicn-tôt après , les Minières fc brouiller avec les 
gna qu’il ne s’abfticndroit pas volontiers, d’aller Magiftrats, en faveur du Comte de Lciccftcr. Il 
aux Sermons de cet homme * ce qui l’cmpécha fut appelle ailleurs, mais il ne trouva pas à propos 
d’avoir l’emploi, ou’on lui offrait. Son Pcrc 8c d’v aller, ôc il penfoit même à fortirdu Pais. Mais 
fa Mere , avoient déjà pris quclaue goût, pour Li Maurice le fit arrêter, par l’Eglife de la Haie, où 
doârinc des Réformez, par la leéhire de l’Ecri- il ne voulut néanmoins s’engager, que pour deux 
turc Sainte, & de quelques livres de Luther , de ans. Il ne retourna pourtant pas à Utrecht, pour 
Melambtbon , de Bullinger & d’autres, qu’ils li- y demeurer j mais pour aider les Magiflrats , à 
foient en fccrct. Jean Rlock , Chanoine de S. procurer la paix à cette Egjifc y qui demeura en 
Pierre, qui l’avoit tenu fur les fonts bapcifhuux, effet en repos, jufqu’à l'an mDCXVIII. 11 pré- 
commc l’on parle dans l’Eglifc Romaine, avoit cha depuis, en Flamand & en François, 
auffi du penchant pour la Reformation, quoi qu’il Enfuite étant allé pour prêcher dans l’Armée en 
portât l’habit de Chanoine, & qu’il en fit les fonc- MDXCIX. du tems du Siégé de Bommel , il fa- 
tions y mais il devint bicn-tôt fufpeâ à fes Con- tisfit fi fort le Prince Maurice , qu’il le rctint-là 
fireres. Cet homme fournit , de tems en tems, à fix mois, plus <\\s'Uytembogard n’étoit oblige d’y 
Uytembogard des Livres, en faveur de la Refor- être. C’ctoit un homme, qui (avoit vivre , par- 
mation. Il lui donna, entre autres , les livres mi les Grands* fans néanmoins fc relâcher en rien, 
d’un Prêtre, nommé Dirk van Apcoude , qui étoit qui regardât les devoirs de fa charge. Il demanda 
Vicaire de l’Eglife de S. Pierre, & qui avoit été encore, qu’il le fuivît dans la Campagne dcMDC. 
découvert, 8c oblige de Ce dédire* mais qui nedi- Qui fut celle à laquelle la bataille de Nicuport fut 
foit neanmoins la Meffc , que le plus rarement donnée. Enfin ce Prince conçut une fi grande 
qu’il pouvoit, fous prétexte de quelque incom- cftime, pour lui, qu’il ne fc donna aucun repos, 
moditc. Cet homme avoit mis à la tête des Cha- qu’il ne refit obtenu des Etats , & de l’Egliic de 
pitres de fes Ouvrages cette Dcvifc : Sis Jine [elle la Haie, pour fon Miniflrc particulier* qui l’ac- 
pius * foyez religieux , fans fiel. Choie affez ra- compagneroit , dans toutes les Campagnes , 8c 
rc, par un travers de l’Efprit Humain , qui aflài- qu’il ne le lui eût perfuadé à lui-même. 11 le vou- 
fonne communément le Zclc de Religion de beau- lut même engager à être fon Confeillcr, 8c lui en 
coup d’amertume * quoi qu’incompatible avec le fit dire pluficurs raifons. Uytembogard , quoi qu’en 
véritable efprit du Chrilfianifmc, qui cft un cfprit effet un homme de confêil, & naturellement fer- 
de douceur. Uytembogard lut encore les livres tile en expédions, le refuià entièrement , comme 
d'Ana/lafe de la reluwe , & les Colloques d'Erafmt , étant un emploi incompatible avec fa Charge. De- 
qui ctoicnt des livres défendus , par cette forte de puis l’an MDXCIX. jufqu’à l’an MDCXIV. il 
Zèlez. Il fréquenta toujours les Sermons de Duyf- liiivit le Prince, en toutes fes Campagnes * où il 
huys, qui avoit quitte les habits Eccleiiaftiqucs , fot fouvent expofé à perdre la vie, en s’aquitant 
& qui s’etoit déclaré Proteftant. Par-là, & par de fon Emploi, auprès des foldat s, auffi -bien qu’au* 
d’autres femblables occafions, Uytembogard com- prés de S. A. 

prit que l’Eglifc avoit befoin de Rcformation, & Il fit aufli une connoiffancc particulière avec 
ü en fit une profeffion publique. Barneveld , qui prit pour lui beaucoup d’eftime & 

En MDLaXX. il alla à Genève, aux dépends de confiance. On a vu dans nôtre liftoirc, qu’il 
de la Ville d’Utrecht, pour y étudier en Théo- avoit été attaché à lui , jufqu’à la fin* non pour 
logic* où il ouït les leçons de Théodore de Beze , traverfer Maurice, mais pour tâcher de mettre 
& d 'Antoine de la Faye. Ce fut là où il fit con- fin, fans tumulte, 8c fans violence, aux Contro- 
noiffanee avec Jaques Armimus , & fe lia avec lui verfes de ce tcms-là. Maurice traverfa leurs bons 
d’une amitié, qui ne fut jamais interrompue. Ce deffeins, non par fcrupulc , mais pour fc venger 
dernier, en ce tems-là, ctoit plus habile dans la de l’un 8c de l’autre, comme on l’a remarqué (fans 
Philofophic de ce fieclc-là , qu’en Théologie, 8 c l’Hiftoire de ces démêlez. Au refte , Uytembogard é- 
il en donna des marques à Genève. Uytembogard toit un homme très-habile pour lcConfeil,8cdont 
connut auffi en cette Ville Simon Coulart , qui lui les manières fages 8c réglées gagnèrent d’abord l’ef- 
prêta des livres de fa Bibliothcauc,qui ctoit nom- time de Maurice* qui finit, de la manière dont 
Drcufe. Goulart l’ayant trouve une fois,lifant les on l’a dit, fans au’il eût donne aucun fujet légiti- 
Strat agîmes de Satban , publiez par Jaques Aconzi , me à cc Prince uc le maltraiter* ainfi qu’il paraît 
lui -dit, que cc livre li ctoit le plus méchant de tous en ce que [jsuife de Coligni, 8 c Frédéric Henri fon 
les méchants livres y apparemment parce qu' Aconzi Fils, eurent toujours beaucoup d’eftime 8c de bon- 
eft beaucoup plus modéré, à l’cgard des Contro- te pour lui* étant bien perfuadez que Maurice lui 
verfes Thcologiqucs, qu’on ne Pétoit alors à Ge- avoit fait tort. Uytembogard écrivoit en fa Lan- 
neve. Il y a bien de l’apparence, aue ce livre fer- guc, avec beaucoup de fageffe 8c de netteté, com- 
vit à Arminius 8c à Uytembogard a devenir plus me il paraît par fon Hijloire des Controvcrfcs d’a- 
. modérez, que les leçons des Théologiens d’alors lors, par fa Vie 8c par pluficurs autres Ecrits Hoi- 
rie le permettoient. Ils y firent auffi connoiffancc landois , qu’il publia. S’il n’avoit pas la pénetra- 
avcc un Miniftre , nommé Charles Perrot , qui tion 8c retendue de génie , qu’avott Epijcopius , il 
leur découvrit qu’il n’approuvoit pas tout ce que le furpaffoit peut-être en netteté , 8c en fimplici- 
l'on enfeignoit, parmi les Réformez * à quoi il a- tédeftyle. Mais ils eurent toute leur vie , une 
joûta que l'on ne t’y éloigooic point des dogmes très-grande déférence l’un pour l'auuc, 8c il n'y 
Tome IL Gg eus 
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1644. eut jamais aucune diminution dans leur amitié. Il 1 un Roi jfllié. Il ajourait que c’ctoit blcflêr les 
nous relie diverfes Lettres Françoifes (i)d’Ujfem- lois de la finccrilé , que d’équipper une Hotte 
bogard à Louïfe de Coligni , qui font bien écrites contre le Danemark, & de lui envoyer, en iné- 


par bien des François, on les trouvera aufli bien intérêts du Roi de Dancmarc * ce n’étoit que 
tournées , & peut-être mieux * & pour les cho- de peur que les Suédois ne fe rallcntiflcnt dans 
ils même, on verra qu’il n’y a rien que de fage,& la guerre, qu’ils fâifoicnt à l’Empereur, comme 
qui ne convienne au caractère d’un homme de bien, les Hollandois dans celle qu’ils fâifoicnt à PEf- 
prudent ÔC retenu. pogne » & H 110 k France fcul foûtint 

AU commencement de cette année, le 11. de tout le poids de celle, qu’il failbit aux deux 
Janvier, il arriva en accident fâcheux dans la Ville branches de la Maifbn d'Autriche. La Hollande 
d’Amltcrdam * ce fut l’embrafancnt d’une des E- ne laifîoit pas de prefler l’cquippcmcnt de la 
glifes de cette Ville , que l’on nomme la Nouvel- Flotte, & diloit que le commerce de la Mer 
/r, par rapport à un autre qu’on appelle la P r teiHe\ Balthique lui importoit beaucoup plus, que la 
quoi qu’elles (oient toutes deux allez anciennes , prile d’une Ville en Flandre. Elle propofoit cc- 
commc on le voit par l’architeéture. Cette E- pendant de travailler , en meme tems, à l’accom- 


qui foûtenoit le toit, s’enflamma avec tant de vio- pour la même raifon que celle de Hollande. Les 
lence, qu’on n’eut pas le tems d’y porter de l’eau, Provinces conclurent néanmoins, en faveur de 
pour l’éteindre. On n'avoit pas encore alors l’a- cet armement * mais elles donnèrent ordre à leurs 
ureile, & le bon ordre, crue l’on a aujourd'hui à Ambafladeurs dam le Nord, de faire tout ce qu’ils 
Amiterdam,pour porter de l’eau en quelque en- pourroient . pour engager le Dancmarc à diminuer, 


droit que ce foit, fi promptement, & en une fi le plus qif il (croit nofliblc, les droits qu’il exigeoit 
grande quantité* que l’on fait couler des rivières des Vaifleaux de l’Etat * & l’on défendit cepcn- 
dans les bâtimens embraiez , quelque hauts qu’ils dant de naviguer de ce côté-là , ni en Norve- 
foient. Le toit & tout ce qu’il y avoit de bois guc , tant aux étrangers qui y voudraient aller 
tomba, les poutres où les cloches étoient atta- de Hollande, qu’à ceux du Pais, 
chécs brûlèrent aufli, & le tout fut précipité au Le Comte d’Eflrade, fit rcnouvcller cette année. 


eolomnes de pierre, d’entier. On repara bicn-tôt l’entretien de l’Armée. Ce Traité* cil, comme les 
ce dommage, excepté la Tour où étoient les cio- précédons * mais il y a un article (cparé où il cil dit , 


ches, dont il n’y a que le vcltibule. 


que le Roi ayant apris que les Etats avoient def- 


Des la fin dé l’annce précédente , le Prince lein d’aflîcger une place de grande importance , 
d’Orange avoit propofe de faire, cette année, un & qu’il (croit très-avantageux d’avoir, pour le 
effort * pour poufler les conquêtes, qu’on avoit fài- bien commun * ils auraient bdbin d’avoir fur 
tes fur l'Ennemi, en prenant le Sas de Gand. (2) pied, une plus grande armée qu’ils n’avoient or- 
II fit celle-ci demander, par les Commiflâires, la dinaircment, & d’étre fccourus d’une lomme con- 
fomme d’un million, vint- huit-mille, & quelques fidcrablc, pour les aider à foûtenir défi grands 
centaines de florins. Cette demande le fit au mi- frais* il vouloir bien leur fournir, outre la fom- 
licu de Janvier , & l’on dit que c’ctoit pour un me ordinaire , celle de trois-ccns-millc livres, 
grand dcllcin * d’où l’on rccucuilloit qu’il en vou- Cet Article fut figne à la Haie, le 2f. d'A- 
loit peut-être à Anvers, ou au moins à Hulfl. vril, par le Comte d’Ellrade, & par les Depu- 
Cependant , comme on armoit contre le Danc- tez des Etais. 

marc , qui faifoit tous les jours des avanies aux Le Rendez-vous de l’Armce (4) fut cette an- 
Vaifleaux Hollandois & ’/.cl.indois , qui alloicnt née, devant Dordrecht, pour ne pas tant s’cloi- 
négoticr dans la Mer Balthique* le Comte d’Ef- gner de b place, qu’on avoit en vue, que l’on 
trade , qui faifoit la fbnÔion d'Ambafladeur de «voit fait auparavant. Comme, dans ce rems -ci, 
France, ôc qui crügnoit que les préparatifs, qu’on on croît entre dans la négociation de la Paix , 
faifoit pour cela, ne raUentifTent les efforts, que la à Munllcr, le Comte d’ÈIlradcs pretia extraor- 
France vouloir qu’on fit contre l’Efpagnc,dcman- dinaircment l’ouverture de h Campagne* afin 
da une Audience aux Etats Generaux , pour le de trouver les Efpagnols plus faciles , quand ils 
dernier de Février qui lui fut accordée. Il leur auraient apris qu’ils avoient perdu une place im- 
rcprocha, en termes allez forts, qu’ayant été portante, dans le Païs-Bas. Il y avoit rrois-ccnt 
prêtiez , il y avoit quelques années, de rompre la compagnies d’infanterie , parce que l’on n’avoit 
Neutralité , qu’ils avoient avec l’Empereur , & formé aucun Camp-volant. On détacha feulement 
s’étant exeufez d’entrer en guerre avec lui , fur trois-millc hommes , pour renforcer les gamilons 
leur impuiflanec , ils (âifoicnt prcfcntement une des places fur le Rhin & fur la Meule, alapric- 
guerre de gayctc de cœur au Dancmarc* ce qui rc de la Province de Gucldrc. Le Gouverneur 
les mettrait hors d'état, de mettre une armée fuf- de Frifc,fc rendit le 9. de Mai à l’Armée, & 
fifantc en campagne , contre les Efpagnols. 11 par- le Prince d’Orange peu de tems après. Cepen- 
loit de cela, comme d'une violation de h Foi Pu- dant 

blique , & comme eP un mépris , que Von avoit pour 


(0 Dam le recueuildes Lettres PrdJUntium virtrum in fol 
(a) Aitz. un* T. 111 . au commencement. 


I (3) Voyei-le dans Jiiztma T. III. p. 43.' 

(4) Là-mine p. 80. Voyez aufli la Vie de F. H. far cette 
année. 
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545*. dant le Comte d’ Eli rades, étant aile , au com- 
mencement de Juin, en Zélande, pour le rendre 
à l'Armée 1 il trouva, près de Raminckens, dix- 
huit (Compagnies de Cavalerie , fi c foixantc fie 
dix-huit Compagnies d'infanterie. Il fut furpris 
eue ni ce corps, ni celui qui étoit devant Dor- 
drecht, n’euilent encore fut aucun mouvement. 

Il faut qu’il manquât encore quelque chofe que le 
Prince , accoutumé à ne commencer rien , lans 
avoir tout ce qui ctoit néceilaire, attendoit alors. 
Le 6 . de Juin l’Armée , qui étoit devant Dor- 
drecht , fut tranfportéc à Bcrgopzoom , où il fe 
rendit encore quelque Cavalerie. Le Comte de 
Brederode , Maréchal de Camp, fe tranfporta cepen- 
dant avec les Troupes, qui étoient à Ramtnekens, 
au Sas de Gand. Toute l’Armcc s’avança peu à peu, 
julqu’a b fin de Juillet, fie alb camper à Maldc- 
guem fie à Aidigucm , ou elle fit quelque fejour. 
Au commencement d’Aout, le Pnncc voulut al- 
ler par eau , avec l'on Armée , du côté de Hulrt , 
dans le deflèin de fe porter à Kieldrcchc,au-dcfl"us 
de cette Ville v mais le vent le trouva contraire, 
fie rompit ce deflèin. Il s'arrêta longs-tcms à 
Ekelo. 

Le Duc d’Orléans le mit en Campagne, fur la fin 
de Mai , fie marcha du côte de b Flandre Occi- 
dentale, avec une Armée , commandée fous lui, 
par les Maréchaux de Rantzau fie de Gartion. Ils 
prirent quelques Forts, & quelques Villes de peu 
de défenlê. Si quelques entreprifes leur réùlli- 
rent, ils échouèrent en d’autres. Lamboi fie Pi- 
colom»ni leur firent tête par tout , mais lans effec- 
tuer prcl'q jc rien de conlcqucncc j parce qu'ib fe 
tenoient plutôt fur b defenfive , qu’ils n’atta- 
uoient. Le 10. de Juillet, les François fe ren- 
trent maîtres du Fort de Mardik , qui étoit un 
polie de confédération , pour pouvoir prendre 
Dunkerque, s’ils l'cuflcnt lu garder. Sur b fin du 
même Mois, ils prirent le fort de Linken , fie 
B o ur bourg le 10. d’Août -, Béthune, le 19. du 
meme mois j Se Armentieres, le 10. de Septembre. 
Ils tentèrent encore de fe rendre maîtres de Pile, 
mais Picolomini ayant jette deux-mille hommes , 
dans b Place, qui en avoit déjà quatre-mille j ils 
n’oferent l’attaquer. Je ne dis rien ici de l’admi- 
nilhution du Cardinal Mazarin , ni des troubles 
qu’il y eut enfuite en F rance, à fon occafion. Ce font 
des choies, qui regardent PHiftoirc de ce Royau- 
me-là, fie non celle des Provinces Unies. 

Cependant d'Ellrades propofa aux Etats, de fai- 
re le Siège d’une des Places de Flandre, qui dé- 
voient appartenir au Roi , fon Maître , en cas 

? iu’on b prît •, félon le partage , que l’on en avoit déjà 
ait, fous le Cardinal de Richelieu, fie défignab 
Ville de Gand , quoi qu’il voulût dire Bruges j 
apparemment pour tenir le dertcinplus fecret. Les 
Etats renvoyèrent cette affaire au Prince. Le 16. 
de Septembre, les Maréchaux de Rantzau fie de 
Gailion, envoyèrent avertir le Prince, qu’ils s’é- 
t oient avancez avec dix-mille Fantaffins, fie fix- 
millc Chevaux , juiques fur le Canal, qui va de 
Gand à Bruges, fie pris le Fort de Si George, fur 
le milieu de ce Canal , apres avoir contraint les 
Troupes Lorraines, qui étoient au fcrvicc de l’Ef- 
pagne , de fe retirer dans Bruges. Le Prince ré- 
crivit , qu’il n’avoit rien lu de leur venue , fie que 
par-là ils avoient fait échouer le ddfcin propofe 
par le Comte d’Ertrade * parce que les Efpagnols, 
qui étoient dans Gand & dans Bruges, etoient 
trop fur leurs gardes. Il y a neanmoins apparen- 
ce, que les deux Maréchaux n'étoieni venus, que 
pour ceb. 

Le Princq d’Orange, marcha du côte de Gand 
le 28. de Septembre, & s’en approcha de II pics, 
Terne IL 


qu’on pouvoit voir aux Tours de 1 a Ville, quelle 164p. 
heure il étoit. Gailion fie Rantzau le vinrent trou- 
ver là, pour tenir confcîl avec lui. Enfuite, les 
Armées le làifirent de divcH Forts, entre Gand fie 
le Sas de Gand, fie marchèrent enfin vers Hulrt j 
qu’on commença d'ullieger j feulement le y.d’Oâo- 
bre.Si le Prince d’Orange n’avoît eu, cette Campa- 
gne, que le fcul deffein d’attaquer cette Place, on 
pourroit croire qu’il auroit trop tardé 1 puis que, 
dans une laifon li avancée , il pouvoit facilement 
arriver que ltÿ pluyes , ou quelques autres acci- 
dens filïent marquer le coup. Ceux qui ont écrit 
que fon cfprit commençoit alors à bailler , auroient 
pu attribuer fa lenteur à b foiblefïc,où il fe tmu- 
voit. Mais s’il avoit, comme on le pourrait foup- 
onner, b vue lècretc d’cmpccher les François 
c faire trop de progrès, de ce côtc-là, il le fe- 
rait conduit fort prudemment } & aurait rendu, par- 
là, un fcrvicc fïgnalc aux Provinces Unies. 11 au- 
rait encore donné le change aux F.fpagnols , qui 
jugeant qu’il n’ent reprendrait rien contre Hulft, 
n’y laiffcrcnt pas allez de monde , pour le déten- 
dre, comme iis le reconnurent bicn-tôt après. 

On fut d’abord occupé à prendre divers Forts, 
autour de b Place , qui pouvoient fervir aux Es- 
pagnols à y jetter du fccours , ou aux Hollandois 
a faire venir des vivres dans leur Camp , avec plus 
de facilité. Les Efpagnols en abandonnèrent qufcl- 
ques-uns, pour envoyer dans 1 a Ville les gamifons 
qu’ils y tenoient , fie il y firent entrer trois Regi- 
mens, qui n’étoient pas complet s. Tels furent Tes 
Forts d Absdale, Moerfehans, Santberg, Ferdi- 
nand fie d’autres. On partagea l’Armée , en rrôis 
principaux quartiers j dont le premier fut à S. 
Jeans-fteen, fie fut occupé par le Prince*, Brede- 
rode eut le fécond , qui étoit près du Fort de Naf- 
fau i ÔC le troificme , qui ctoit celui de Moerfehans, 
fut aifigné au Prince Guillaume. Les lignes de 
communication ne furent pas confiderables , parte 
qu’il n’y avoit qu'un côté de 1a Ville, qui fut bien 
retranché, qui étoit celui du Midi. Cependant 
le Duc de Lorraine, & 1 rs Barons de Bek fie de 
Picolomini couvraient le Pais de Was. 11 v avoit 
un Capitaine Wallon, nommé Hetmin , qui com- • 
mandoit dans la Pbee, fie qui demanda au Prince, 
qu’il hii fût permis d’en faire iôrtir là Femme fie 
(es Enfàns * ce qu’il lui accorda. On fut, en fuite, 
par un déferteur* qui fortit de b Ville, qu’elle c- 
toit bien pourvue üc tout, excepté de monde j fie 
cela ctoit vrai, puis que la Gamilon n’etoit que 
de treize-cens hommes. On attaqua fi vigourcu- 
lcment la Place, fie l’on fit un fi grand feu de l’Ar- 
tillerie, 8c des Mortiers chargez de Bombes ; qu’d- 
1 c fut réduite à demander a capituler. La Ca- 
pitulation fut conclue le 4. de Novembre , fie b 
Gamifon fortit le jour fuivant , à des conditions af- 
fez honorables. Elle fut conduite à Anvers, mais 
le Gouverneur lé retira à Gand, où ctoit appa- 
remment fa famille. On trouva dans la Place, 
trente-huit pièces de Canon de Bronze , fie quan- 
tité de munitions de guerre fie de bouche j de for- 
te que s’il y avoit eu plus de monde, elle aurait 
tenu plus long-tems. Il arriva aufli, par bonheur, 
que le Ciel fut extraordinairement ferain , pendant 
cet Automne j ce qui fervit beaucoup aux Affic- 
geans , à avancer leurs aprochcs. 

Le 10. de Novembre, Brederode emporta le 
Fort de S. André, par aflàutj mais on donna b 
vie à b Gamifon , qui n’étoit que d’environ cent 
hommes , Se qui jetta les armes , & fut conduite à 
Hulft, qui n’en étoit éloigne, que de trois ou qua- 
tre lieues. La Gamifon, quoi que prifê par for- 
ce , fut admife à le racheter , fi C fut envoyée à 
Gand, On prit encore d'autres Forts «lu voiüna- 
Gg i g C l 
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1647 S e > & entre autres celui de Mocrfpuy , qui étoit 
1 le plus confidcrablc. Il femble qu’on avoit lait 
line lî grande ou incite de Forts , pour mieux 
couvrir non fculcincn% la Place , contre les en- 
treprifes des Hollandais , mais encore le Pais de 
Was. Audi le Prince fit-il rafer la plupart de 
ces Forts . qui auroient demande trop de mon- 
de, pour les carder. 

Des que le Prince fe fu^ retranché devant 
Huîft , oc fe trouva hors de danger d’étre for- 
ce dans tes Quartiers , l’Armée Françoife , qui 
l’avoit accompagné juiquc-là , fe retira & prit 
fon chemin par Coutrai, qu'elle attaqua, mais en 
vain. Les François allèrent enfuite camper, en- 
tre Douai & Orchies , pour obfcrver les Efpa- 
gnols qui s’aticmbloicnt, dans le deflein de pro- 
filer de leur retraite. Le 17. de Novembre, Lam- 
boi prit le Château de Mont-Caflel , ÔC le rafâ. 
Les François voulurent prendre 1 a Baflec, mais 
ne pouvant en venir a bout , ils le contentèrent 
de la prife de la petite Ville de Lensj d’où ils 
allèrent fe pofter , entre Menin Se Armenticres. 
L’Ilc cependant étoit en grande inquiétude, car 
elle n’étoit pas alors fortifiée , comme elle l’a 
été depuis. L.amboi raffcmbla inccffamment le 
plus de troupes qu’il put, dans le voifinage, en 
attendant Picoiomini j qui le devoit venir join- 
d»e dans peu, pour attaquer enfuite les François. 
Ceux-ci en ayant été avertis , prévinrent cette 
jonction, & allèrent attaquer l.amboi près d’Y- 
prc. Ils le fur prirent, lut tuerent une partie de 
Ion monde. Se ditiiperent le relie i apres quoi , 
ils fe retirèrent fur la Frontière de France. Le 
4. de Décembre, les Espagnols commandez par 
le Comte de Fuenfaldagne , reprirent d’aflaut le 
Fort de Mardik,fur les François * qui fe huilèrent 
furprendre. Il y eut cent-cinquante hommes de ruez, 
& trois-ccns de faits prifonniers. Se emmenez à 
Bruges. Pour les Efpagnols, ils rtc perdirent que 
dix de leurs gens , Ce par-là la Campagne finit. 
Elle vérifia un mot du Baron de Chamacc,(i) 
qui avoit dit autrefois, que P Ef pagne étoit un corps 
Jics-malade , qui tu fe fuûtenoit , que par des Reflau- 
raus , 6? des Confumez. 

Cette année, les Pirates de Dunkerque couru- 
rent les mers , à leur ordinaire -, mais ils*nc fi- 
rent pas grand dommage , loit qu’ils biffent é- 
puiiczjfbit que Tromp, qui croirait fur la côte, 
les empêchât de faire beaucoup de mal Mais il 
y eut une dangereufe confpiration des Portugais, 
dans le Bréfil j par où l’on dût comprendre, 
qu’il auroit bien mieux valu y laitier encore 
Maurice de Naflàu, pendant quelques années. 11 
avoit averti la Compagnie, de ne pas le fier aux 
Portugais , que la différence des mœurs , de la 
Langue Ce de la Religion rendoit ennemis des 
Hollandois i outre qu’il n’y a point de Nation, 
qui n’aintc mieux être gouvernée , par fes Com- 

C riotC' , que par des Etrangers s comme les Hol- 
iois & même ceux des autres Provinces l’a- 
voient aticz témoigne , depuis le commencement 
de la Guerre , contre les Efpagnols. Pour em- 
pêcher que les Portugais du Bréfil , ent rainez 
par ce penchant naturel , n’entrcpriticnc rien , 
contre le Gouvernement de la Compagnie * il 
falloit nccctiàircmcnt entretenir dans le Bréfil, un 
certain nombre de Troupes, commandées par un 
homme capable de les mettre en œuvre , com- 
me il falloit , & de les retenir dans leur devoir, 
par fon autorité , tel qu’avoit été Maurice de 
Naffau. Mais la Compagnie n’avoit eu aucun é- 
gard à tout cela , par un principe d’cconomic , 


Se dans la penfée que les Portugais ayant fait t g 4r 
une longue Trêve, aucc l'Etat, ceux qui étaient ** * 
fu jets de la Compagnie n’en potin oient tirer au- 
cun lecours; fans lequel, ils n’oicroient rien en- 
treprendre. (a) La Compagnie fe trompa, puis 
qu’un Portugais, nomme Antonio Cavalcaute , lut 
gagner les efprits de ceux de fa Nation , tous dif- 
polcz à fccouër le joug des Hollandois. Ce t hom- 
me demeurait dans la VilloMauricc , qui étoit 
devenue comme b capitale du Pcrnambouc , 8c 
fâifoit la fonction de Juge parmi ceux de la Na- 
tion. Il devoit faire les Noces de fa Fille le 14. 
de Juin, & y inviter tous les HoUandois, qui a- 
voient part au Gouvernement. En cette occa- 
sion , il faifoit fon compte de fe faifir d’eux , dans 
le milieu du feitin , & de les faire tous tuer , 8c 
enfuite de faire main baffe fur le peuple * qui ne fe 
défiant de rien, ne fe tenoit nullement fur fes gar- 
des. Les principaux Portugais, qui avoicnt part 
à ce deflein , ou qui ne l’ignoraient pas, achetè- 
rent là-deflùs des Hollanuois, quantité de Mar* 
chandiics de toutes fortes, payâmes à terme t dans 
l’dperance de les retenir, fins les payer, quand le 
coup ferait fait. Ils trouvoient facilement du cré- 
dit, (bit qu’ils promiffent de payer les Marchan- 
difes, plus quelles ne val oient , foit que l'on fe 
confiât en eux , parce qu’ils avoicnt accoutumé 
de tenir leur parole. Cependant l’affaire ayant été 
decouverte, par un de ceux qui avoicnt (bulcrit 
à b Confpiration , Cavalcante fe fauva avec 
quelques-uns des Conjurez j Se ayant ram-tic quel- 
que populace Portugaifc,fe mit à ravager les ter- 
res, qui obéïffoient à la Compagnie. Ceux qui 
n’avoicnt point eu de part au deflein , ramafferent 
aufli leurs Amis, & fe mirent en état de les rc- 
pouffcr 1 mais il leur étoit difficile de fe foûtenir 
contre des gens , qui ne parloicnt que de rétablir 
b Nation Portugaife dans fes anciens Droits, par 
le fccours du peuple Portugais. 

Cependant le Confdl Suprême de Pcrnambouc 
envoya des Députez à b Baye, le 10. de Juillet, 
pour tâcher de découvrir, fi b Confpiration étoit 
ibûtenue fccrctetncm, par le Gouverneur Portu- 
gais, Ce pour s’en plaindre. Mais il proie lia n’a- 
voir eu aucune connoiffance de cette entreprife, 

& promit d’obferver religicufcmcnt b Trêve , 
comme les Députez le rapportèrent , le 18. du 
Mois. Quand 1 a nouvelle de ce defordre fut arri- 
vée en Europe, l’Ambatiadeur de Portugal , à b 
Haie , donna les mêmes affurances , au nom de 
fon Roi. 

Il y eut neanmoins, le 3. d’ Août, une aôion 
de quelques Troupes de b Compagnie 8c des Re- 
belles , près de S. Antoine, où l’avantage fut é- 
gal des deux cotez. Le 10. de Juillet, les Portu- 

r > foulevez affiegerem le Fort du Puncal du Cap 
S. Auguftin,avcc dcux-millc-quatre-cens hom- 
mes, & quelque Artillerie -, ce qui marquoit qu’on 
leur envoyoit, fous main , quelque fccours. Le 
lendemain une Flotte de vint- huit Vaiticaux Por- 
tugais , vint mouiller l’ancre devant le Récif. 

Ceux qui b commandoienr dirent aufli , qu’ils n’a- 
voicnt eu aucune connoiffance de 1a confpiration, 
ôc fe fournirent de ce dont ils pouvoient avoir be- 
foin, pour retourner, a ce qu’ils difoicm, i Lis- 
bonne. On attribua depuis cette conduite à b 
crainte , qu’ils avoicnt de cinq Vaiticaux de Guer- 
re, qui croient à b rade , 8c de trois, qui étoient 
dans le Port, fous b conduite de l'Amiral Licht- 
hart. Cependant, fept de ces Vaiticaux étoient 

venus 
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i<S4j\ venus de b Baye , 8c partirent le 14. du Mois, 
On lût depuis, que cette Flotte avoit débarque 
quinrc-ccns hommes au Rio Formolo , qui s’é- 
toient enfuite joints aux Rebelles , 8c qui contrai- 
gnirent la Garnilon du Fort de Serinhaim de fe 
rendre, après huit jouis de Siège , 8c de retourner 
à Pernajnbouk. 

Le 1 y . du même Mois , deux-cens-foixante & 
dix tant Officiers, que Soldats, furent inveftis au 
Château Tourlong , ce contraints de fe rendre tous 
prilbnnicrs. Cela épouvanta tout le pats , fie fut 
caufe que les Moulins à lucre furent abandonnez , 
en divers endroits , à la diferetion des Ennemis. 
Comme ils s’approchèrent du Récif, on abandon- 
na tout ce que Maurice avoit fait bâtir dans la 
Ville , qui portoit fbn nom * on fortifia le plus 
qu’il fe pouvoit, les Forts du Voilinage * 8c l’on 
envoya au Rio Calvo,& au Rio S. Fruncifco des 
V aideaux , pour y démolir les Forts qui y ctoicnt , 
& en amener les Garnifons \ mais les Forts ctoicnt 
pris 8c les loldats , deftituez de tout pour fe dé- 
fendre, emmenez. 

Il arriva en ce tcms-là, que l’Amiral Lichthart 
avec huit Vaifleaux Holkndois , en défit treize 
Portugais. Il prit deux Vaifleaux 8c deux Cara- 
velles, le refte fut brûlé, ou contraint d’échouer, 
& l’Amiral Portugais fut fût prifonnicr. Mais les 
affaires de terre n’en allèrent guère mieux, puis 
qu’environ dans le même teins , il vint des T rou- 
pes Poitugaifes devant le Port du Récif , où elles 
demeurèrent quelque tems impunément , en rui- 
nant toute la Campagne voilinc. 

Le y. de Septembre, le Major HoogfirtUe qui 
avoit été de la Députation envoyée à la Baye , 
livra honteufement aux Portugais le Fort, qui é- 
toit fur le Puntal du Cap de S. Auguftin j fur la 
promeflê qu’ils lui firent de lui donner dix-huit-mil- 
lc francs , 8c un Régiment d'infanterie. Un Di- 
rcétcur , au contraire, de la Compagnie nommé Paul 
de IJgMe , fit pendre un homme qui lui vint pro- 
Pofer de livrer fbn Fort, 8c ex poli fon corps fur j 
la roue. Les Troupes Portugaifes, qui s’etoienc 
avancées vers le Récif, donnèrent plulieurs aflàuts 
aux Forts, fans les pouvoir prendre. Elles fe ren- 
dirent feulement maitrcllcs d’une Redoute , près 
d’Olindc, 8c marchèrent en Tamarique, pour la 
plupart. Le zo. de Septembre, elles donnèrent 
un affaut à la Ville de Schouppc , mais elles fo- 
rent repouflees, avec la perte de cent-cinquante 
hommes, qui demeurèrent morts fur la place. Du 
côté des Hollandois, il n’y eut que quinze hom- 
mes tant tuez, que bleflêz. Il arriva alors heu- 
reufement quelques Vaifleaux Hollandois au Ré- 
cif, qui y apportèrent des rafraichillcmcns , qui 
vinrent tres-à-propos * parce qu’on ne pouvoit 
rien avoir des Environs , que les Portugais te- 
noient. 11 s’etoit déjà mis des maladies , parmi 
ceux du Récif, qui diminuèrent pur ce fccours. 
Le 10. de Novembre* il y eut une rude Elcar- 
mouchc, prés du Récif, où il demeura du mon- 
de, de part 8c d’autre. Cependant une Compa- 
gnie, de foixante-cinq hommes d’infanterie Hol- 
buxloifc , qu’on avoit obligée de fê joindre aux 
Portugais, à la prife du Fort du Cap de S. Au- 
guftin, fe rejoignit aux Hollandois. 

Le Roi de Portugal, déclarant qu’il n’avoit au- 
cune paît en cette affaire, on prouva le contraire 
à 1 a Haie» où l’on produilit une Lettre fienée de 
R propre main , 8c envoyée à la Baye. Elle avoit 
etc trouvée dans un petit bâtiment , qui y portoit 
des munitions, & qui fut pris, par les Algériens. 
Ils Tavoient enfuite vendu, 8c les papiers, qu’il y 
avoir, ctoicnt tombez entre les mains d’un Juif, 
qui avoit une corrcfpondance à Amlterdam > avec 
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des gens de fa Nation. Ces Juifs Pav aient remife 164 J. 
à la Compagnie , qui la fit voir aux Etats Ge- 
neraux. On découvrit encore par-là qu’un Juif, 
qui étoit venu du Récif avec Maurice, a qui il 
avoit trouvé le moyen de le rendre agréable , 
avoit eu quelque connoifî'ancc de cette entrepri- 
fcj par où l'on comprit qu’elle avoit etc tramée 
ayant que Maurice en partit. Ce Juif fut arrê- 
te, 8c condamné à une greffe amande, mais il 
trouva moyen de fe fauver de la Prifon. 

Voilà comment la Compagnie HollandoHc com- 
mença à perdre ce qu'elle avoit conquis , avec 
tant d’avantage , au Bréfil* pour n’avoir pas vou- 
lu faire la depenfe néceflàire, pour confcrvcr les 
conquêtes. Ces forte» de # deffeins ne rétilfiflent 
que rarement, entre les mains de gens , qui ne 
cherchent qu’un profit prêtent , fans fe mettre 
en pane de l’avenir * 8c qui d’ailleurs ne favent 
ni par l’expcricnce, ni par le raif'onncmcnt com- 
ment des Etabliffcmcns de cette forte -là peu- 
vent fe confcrvcr. Cdui-là aurait été mieux en- 
tre les mains des Etats Generaux, à qui ces lu- 
mières ne manquoiertt pas, 8c qui ont egard au 
Bien Public , tant pour l’avenir , que pour le 
préiènt. Ils y auraient pu mettre tel ordre que 
le Brélil fut, au moins en partie, demeura en- 
tre les mains de la République * 8c il aurait bien 
rendu de quoi rembourfer les frais, qu’il aurait 
fallu faire pour cela , 8c au dc-lâ j comme on le 
peut comprendre par les revenus , que les Rois 
de Portugal en ont tiré depuis, 8c qu’ils en re- 
tirent encore à préfent. Mais la Providence ne 
permit pas, que le négoce de l’Orient 8c de l'Oc- 
cident, tombât entre les mains d’une feule Na- 
tion* qui affurcmcnt ne ferait pas devenue plus 
vcrtuculc, par l’augmentation de les Richcfles , 
comme l’Expcricnce ne l’a fait que trop voir. 

Des que le Comte Maurice fot de retour cri 
Hollande, on avoit bien penfé, à y envoyer uh 
Homme d'un rang di fringue ,qui lui fucccdât , 
fous le titre de Préfixent du Brefil. (1) IF-iltet 
Sdmuebùrg , qui étoit Député aux Etats Gene- 
raux , ayant fouvent oui parler de la beauté de 
ce Pais-là, 8c du bon air , que l’on y refpirc * 
s’etoit laifle perfoader d’accepter cet Emploi, 8c 
il avoit, même déjà prêté ferment pour cela. 

Mais les Provinces dcGucklrc, de Fnfc 8c d’O- 
veryflcl , qui auraient fouhaité qu’on y envoyât 
qudqu’autre , ayant fait traîner l’affaire en 
longueur * les nouvelles de la Rébellion des Por- 
tugais arrivèrent, 8c il aurait bien voulu lui-mê- 
me n’y point aller , dans la crainte que le mal 
ne fût fans rcmede. Mais comme il avoit renon- 
cé à fa place de Député des EE. GG. il fe ré- 
folut encore d’y aller , plutôt que de demeurer , 
dans fk Patrie, comme Particulier. 

Sur la fin de Novembre, le Roi du Portugal 
fit dire aux EE. GG. par fon Ambaffàdeur, D. 
Francifco de Seitza Cominbo , qu’il avoit envoyé def 
ordres à la Baye, de faire en forte que les PoN 
tugais, qui 1 et oient foulcvcz contre les Hollan- 
dois, rentraflènt dans leur devoir* 8c promit que 
s’il paroifloit que le Gouverneur du Brefil Por- 
tugais eût quelque part, dans b rébellion* il le 
ferait punir. 

Cependant* comme on commençoit à équip- 
per fortement en Hollande , pour y envoyer dd 
fccours * il avertit , par fon Amlraffadeur , qu’il 
vaudrait mieux accommoder cette affaire , par b 
douceur * puis qu’on y trouverait plus de diffii 
culte , qu’on ne penlbit * que les foulcvcz avoient 
Gg j fix- 

(l) jlitztm* T. III. p. 88, flC frit. 
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164c. fix-tniUc hommes* P°rtans les armes, & qu’il s’é- 
toit encore joint à eux, t rois-mille des habitans 
de la Capitainic de la Baye , de forte qu’ils é- I 
toient alors neuf-mille hommes } & qu’ainli on | 
feroit mieux d’accepter ce qu’il offrait, de les rc- , 
duire, lui-même, s’il pouvoit convenir avec les E- 
tats. On regarda ces dilcours, comme de pup 
ainufemens, pour détourner les Etats d’employer 
le véritable moyen de faire rentrer les Rebelles , 
dans leur devoir j favoir les forces de l’Etat, fur Ici- 
ucllcs feules on pouvoit s’afliircr. Si la Lettre 
u Roi, de laquelle on a parlé, étoit véritable , 
il étoit allez viüblc qu’il ne chcrchoit , qu’à amu- 
fer les Etats. 

Ils coulent irent donc de donner un fubfide de 
cinq-cens-mille francs*, pour réduire les Portu- 
gais par la force -, quoique l’Ambaflàdeur de Por- 
tugal continuât à offrir d’accommoder cette af- 
faire j, à l’amiable, pourvu qu'on donnât fatisfàc- 
tion a fon maître -, apparemment , de l’avoir ac- 
eufe d’avoir favori fé la rébellion -, car Ætzema \ 
qui n’cft rien moins qu’exaâ , n’en dit rien. 
A lais on vit bien que « l’on n’eroployoit prom- 
ptement la force, cette négotiation n’aboutiroit 
qu’à donner le terne aux Rcbcllrs à fc rendre 
maîtres de tout. On nomma le Colonncl Schou- 
pe, qui avoit déjà été dans le Bréfil, pour com- 
mander les Troupes qu’on y enverroil. 

La Compagnie demanda encore en Décembre , 
aux EE. CC. qu’ils lui vouluffênt prêter vint 
Vaifleaux , & lui fournir un autre lubffde de 
cinq-cens-tnille francs. Elle prétendoit , que l’E- 
tat lui étoit encore redevable de fept millions , 
pour des fubfidcs qu’il lui avoit promis, & qu’il 
n’avoit neanmoins pas donnez. 

Pour le fccours de inonde qu'elle demandoit 
‘auffi, on confcntit qu’elle prît trois hommes de 
chaque Compagnie , qui étoit au fcrvicc de PE 
tat , que l’on faifoit monter julqu’à fix -cens- 
trente > ce qui feroit d’abord un corps d’environ 
deux-mille hommes. 1 /on envoya meme des Com- 
miffaircs , pour choifir ces hommes * mais on 
trouva peu de j»cns , qui voulufleni prendre par- 
ti, pour le Brclil j la plupart étant plus difpo- 
fez a déferter , que d’aller fervir en ce païs-là 
Il y avoit dans la Commiffîon une cla^fc , que 
cela le feroit fans offenfer les Alliez de l’État ; 
ce qui lcmbloit vouloir dire, qu’on ne prendrait 
perfonne par force, dans les Troupes étrangères. 
La Compagnie aurait fouhaité qu’on l’omît , 
mais le Prince d’Orange ne le trouva pas 4 pro- 
pos. 

Il y a apparence ^ que les Portugais crurent ou’ils 
pourraient s’accommoder avec fâcilitc,avec la Com- 
pagnie des Indes Occidentales j parce qu’ils a- 
voient fait allez aifément un Traité Provifio- 
ncl,lc 20. de Mars de cette année* (1) avec la 
Compagnie d’Orient j par lequel ils ctoicnt en 
effet demeurez mai très de toute la Cancllc , & 
obligez feulement d’en porter au Fort de Gale , 
que les HolLndois tenoicnt dans Elle de Ceilon , 
cinq-cens quintaux à un certain prix} fans qu’il 
leur fût permis d’en prendre eux-mémes , ni (l’en 
planter dans le Pais. On pourra voir tout ce 
T raitc , dans l’Auteur cité à la marge } car s’il fal- 
loir dire tout ce que l’on pourrait ramafler, con- 
cernant les deux Compagnies, on en feroit une 
Hifloire à part, plus étendue que celle-ci. 

Le même Hiftoricn fournira les inllruâions 
des Ambaffàdcurs des Etats en Dancmarc , & 
leur négotiation , avec les Commiflaircs de cette 
Couronne, à Chrillian-ftadt, où la Paix fut con- 

( 1 ) 4'uum T. 111. p* 


clue le 14. d’Août. On régla, par ce Traité, lésiné, 
droits que les Vaifleaux Hoîlandois payeroient en 
negotiant en Nonvegue , en Dancmarc , & en 
pallâni l’Orefund, pour entrer dans la Mer Bal- 
thique; & l’on fit tous les Reglemens néceïïàircs, 
pour la fureté du Commerce, & pour prévenir 
toutes fortes d’ Avanies, autant qu’il ferait poffî- 
ble. La France & la Suède firent auffi leurs 
1 raitcz,avcc le Roi de Dancmarc. Les Etats Ge- 
neraux , firent de leur côté un Traite de commu- 
ne Garantie avec la Suède , pour mettre le Danc- 
marc hors d’état, de tviire à l'une ou à l'autre Na- 
tion. Dans toutes ces négotiarions , le but des 
EE. GG. n’étoit nullement de rien ufurper ni fur 
la Suède , ni fur le Dancmarc , ni de faire aucun 
tort à l’une , ou à l'autre Couronne } mais de con- 
server le commerce, que les habitons des Provin- 
ces avoicnt,dc tems immémorial , dans le Nord , 

Se d’empéchcr que l’une des Couronnes n’cmpic- 
tât lur l’autre-} de peur que fi l’une venoît à en- 
vahir l’autre , elle ne troublât impunément leur 
commerce, & ne devînt trop formidable. C’eft 
une Maxime, qu’ils ont toujours fuivic depuis, 

&c qui les a engagez , fclon les tems , à foutenir 
l’une, ou l’autre , fclon qu’elle a paru plus foi- 
ble. Il fcroit à fouhaiter que toutes les Püiffan- 
ces de l’Europe luiviflent conftammcnt cette me- 
me Maxime, & que chacune fe contentât de ce 
qu’elle a, fans chercher à envahir fes Voifins. Ce 
feroit là un fondement folidc , pour confcrvcr une 
paix pci-petuellc entre les Chrétiens } oui ne du- 
re, qu’autant que les Puiflànccs en font la bafe de 
leur conduite. 

Je ne m’arrêterai pas ici à la füire des ncgôtia- 
tions des Ambaffàdcurs des Etats en Angleterre, 
pour tâcher d’y appaifcr les troubles , qui y é- 
toient toujours, & qui ne finirent que par la mort 
de Charles I. Ce Prince, qui étoit le plus foi- 
ble,vouloit bien accepter Pentremife des Etats j 
nais le Parlement, qui ctoit le plus fort,Vouloit, 
félon l’expreffion des Parlementaires de ce tCms-là, 
la finir par r épée , puifqur le Roi en avoit appetti à 
l'épie. Les Ambaflàdeurs prirent leur congé du 
Roi 8c du Parlement, & revinrent en Hollande, fans 
avoir rien fait. La navigation même des Hollan- 
dois, en Angleterre & en Irlande , devint plus dan- 
gereufe * parce qne le Roi n’étoit nullement en 
eut de la fàvorifcr , Se que le Parlement ne le vou- 
loir point faire. 

On parla beaucoup d’envoyer des Ambafflideurs 
à Munlter, & on leur fit leur Inflruérionj mais 
fans nous arrêter à cela, qui nous mènerait trop 
ioin, nous nous contenterons de mettre ci-après, 
la fubffancc des principaux Articles qui y furent 
conclus. Nous (lirons feulement , que les Com- 
pagnies d’Orient & d’Occidcnt furent confultécs, 
fur les intérêts qu’elles croyoient devoir être mé- 
nagez, en leur faveur, fi l’on venok à une Trêve, 
ou à une Paix , avec les Espagnols. 

La Compagnie des Indes Orientales rcprclcnta 
„ qu 'encore, qu’il lui parût qu’il étoit plus avan- ‘ 

„ tageux à l’Etat de continuer , aux Indes O- 
„ rientales , la guerre contre les Caffillans ( on 
„ nommait encore ainfi Efpagnoh , 6? le Roi et Ef- 
„ pagne Roi de Catulle ) puis qu’auffi bien, il fàl- 
„ loit que la Compagnie y demeurât armée, & en 
„ état de dcfènfe , contre eux-, neanmoins elle 
,, s’afluroit qu’en cas de Paix, ou de Trêve , leurs 
„ HH. PP. auraient foin d’exiger, que les Caftil- 
„ lans demeuraflent dans les limites de leur navi- 
„ cation, dans lefqucls ils étoient à préfcnt, fans 
„ les pouvoir étendre plus loin : Que néanmoins 
,, c’étoit une chofe digne de conffdcration, qu’en cas 
„ que le Roi d’Efpagnc vînt à paraître aux In- ' 
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id4f. r> des Portugal fcs, avec de grandes forces, fous 

prétexte de remettre les Portugais fous fon 
,, obéïflancc , 8c leur fit la guerre j fi cela pou- 
,, voit fe foire, fans donner de grands foupçons à 
,, la Compagnie Hollandoife , fans la mettre en 
„ danger, & fans la tenir dans des alarmes perpe- 
„ tue lies, ce oui lui cauferoit de très-grandes dé- 
,, pentes j fi Dien qu’il lui fombloit qu’il folloit 
„ exelurre le Roi de Cartil 1 c,dcs Indes Portu- 
„ gaifcs.v 

La Compagnie des Indes Occidentales, qui 
fouhaitoit alors qu’on ne fit qu’une feule Compa- 
gnie de 1’uae 8c de l’autre , reprefenta , de fon cô- 
te, „ qu’en cas que cela fc fit, il feroit plutôt à lbuhai- 
,, ter, pour toutes deux , que la guerre continuât 
„ aux Indes Orientales 8c Occidentales , fur les 
,, côtes de l’Afrique , du Bréfil , de la Mer du 
„ Sud, 8c de tout ce qui étoit au midi de la Li- 
,, gnej que de foire avec lui aucune Paix ou Trê- 
„ ve : Que la jonérion des Compagnies étant nii- 
„ fe à part , 8c fuppofé que la Compagnie de 
„ l’Occident fubfiftàt, pendant les vint-cinq ans, 
„ qui lui ont été accordez j qu’elle obtînt des 
,, LE. GG. ce dont elle avoit befoin , pour fe 
,, foûtenir -, 8c que la Compagnie de l’Orient ac- 
„ ceptât la Paix , ou la T rêve avec le Roi d’Ef- 
„ pagne ; ceux de la Compagnie Occidentale ju- 
,, geoient aufli , qu’il leur ctoit avantageux d’a- 
,, voir la Paix, ou une Trêve, avec le Roi d’Ef- 
„ pagne, pour fc foûtenir dans l’ctat, où elle é- 
„ toit. Elle fit encore d’autres repréfentations 
allez cmbarraflccs, auxquelles nous ne nous arrê- 
terons point. 

Les Ambaïïadeurs de France à Munflcr, pref- 
ioicut fort les EE. GG. d’y envoyer leurs Plénipo- 
tentiaires j auxquels le Roi de France Louis XlV. 
avoit promis, îles le commencement de l’année, 
qu’il leur fêroit rendre les memes honneurs , que 
le Roi Henri IV. fon grand -Pcrc, leur avoit ac- 
cordez. (i) Il leur avoit écrit une Lettre du 4. 
de Mars, où il leur dit „ qu’il avoit accordé à 
„ leurs prières 8c à leurs Remontrances, que do- 
,, renavant fes Ambaflâdcurs traiteroient par tout 
,, les leurs du Titre d’ Excellence , leur donneroient 
,, la main droite à leur logis , 8c que même ils 
„ leur rendroient la première vifite, aux lieux, 
,, où ils arriveroient les derniers, comme ils le fe- 
stoient à Munltcr. 

Les Etats Generaux dreflerent les Plcins-pou- 
* vous, 8c les Inftruûions des Ambafladeurs, 8c tin- 
rent encore plufieurs Aflctnblccs là-ddTus. Il fc 
fit aufli cette année un Traite (1) avec les Villes 
Hanfeatiques , 8c il fe pafla diverfes autres chofcs 
de moindre importance , auxquelles nous ne nous 
arrêterons pas. 

L’IIluftre GROTIUS, mourut le 18. d’ Août de 
cette année à Roftock » ce qui nous im ite à dire ici 
quelque choie de ce Grand Homme j que nous 
n’avons pas encore touché, en parlant de lui. Il 
étoit né à Delft, le 10. d’Avnl MDLXXXIII. 
Il fut élevé, avec foin, par fon Pcrc, qui fc nom- 
moit Jean de Groot , & lès progrès dans les belles 
Lettres furent fi rapides j que n’ayant que neuf ans,il 
fit de jolis Vers Elegiaques , pour un âge fi tendre» 
où il racontoit ce qui fe pafioit de ce tcms-là,dans 
l’Armée des Etats. Ceire forte de veis n’étoit 
pas propre , pour la matière » mais c’ctoit beau- 
coup, pour un Enfont de neuf ans, que de pouvoir 
foire un fetnblablc Ouvrage. 
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Il fut imprime, mais comme il n’approchoit I( j.- 
pas des Poèues, qu’il fit depuis, l’Auteur les con- 
damna à demeurer dans l’oubli», 8c ne les fit pas 
rimprimer, dans la première Edition de fes Poc- 
fies, que fon frere Guillaume Grotius donna au Pu- 
blic , l’an MDCXVI. Cependant les Curieux 
n’ont pas laifle de les garder, 8c j’en ai vu un ex- 
emplaire, entre les mains d’un habile homme, qui 
avoit entrepris de foire la Vie de Grotius. On 
pouvoit voir par-là le génie naifiànt d‘un Enfont, 
qui aquit en peu de tems , une capacité furpre- 
nante , en matières de Poëfie Latine. Je croîrols 
que le jeune Grotius avoit ouï dire, que le fameux 
Jean Mander Does , en Latin Doujd , travailloit à 
foire (3) des Annales, des aérions des anciens Com- 
tes de Hollande , en cette cfpccc de vers , 8c qu’il 
voulut l’imiter. L’Ouvrage de Doufo parut long- 
tems apres, mais rien n’empêche qu’il ne l’eût au 
moins commencé quelques années avant l’Edition, 

8c que le jeune Grotius n’en eût ouï parler , 8c 
même n’en eût vu quelque choie. 

Il s’applica paijjculieremcnt à l’Etude du Droit 
dès l’Enfoncc, 8c fut reçu Dofteur, 8c plaida à 
l’âge de quinze ans, comme il paroît par les vers 
qui font au-deflbus de fon Portrait, qu’il mit a la 
tête de fon Marti anus Capella , qu'il publia en 
MDXCIX. avec des remarques de Critique, qui 
font bien au-defliis de ce qu’on pouvoit attendre, 
d’un enfont de fon âge. Il avoit été à Paris, l’an- 
née precedente. Bameveld , qui y alla en Ambaf- 
fode, l’y mena, 8c le préfenta au Roi Henri IV. 
qui lui donna une chaîne d’or, avec une Médail- 
le , que l’on voit dans l’cftampc , dont on a parlé. 
L’année fuivantc MDC. il publia fes sfratea, ou 
les Phénomènes d’ stratus en Grec, leur interpré- 
tation L atine par Cicéron , avec les Supplémcns 
des endroits, qui y manquent, par l’Editeur» les 
mêmes Phénomènes attribuez à (4) Germanicus , 
ou plutôt à Domitien\ les fragmens des Prognofii- 
aues d' stratus •, les Images des conftellations, tel- 
les qu’elles s’étoient trouvées, dans un MS.-, 8c 
des remarques fur tout cela -, enfin la Paraphrafe 
de Fejlus yfvienus , avec de petites notes margina- 
les. Si l’on penfe , que Grotius n’avoit que dix-fept 
ans, quand il publia tout cela, on ne pourra pas 
allez admirer le beau naturel de ce jeune homme; 
aufli le grand Jofeph Scaiiger , 8c tous les Savons 
de fon tems ne rouvoient-ils s’empêcher de le ré- 
crier fur fes produirions. 

Neuf ans après, ou en MDCIX. il publia fon 
Ouvrage de la liberté de la Navigation , qu’il in- 
titula la Mer Libre , contre les prétenfions des 
Portugais , qui prétextaient être fculs en droit de 
naviguer , 8c de negoticr dans les Indes ; parce 
qu'ils croient les premiers des Européens , qui y a- 
voient etc. Les Efpagnols , qui étoient alors maî- 
tres du Portugal, 8c de routes fes dépendances, fe 
plaignoicnt de ce que les Hollandois avoient enva- 
hi leurs Droits , en entreprenant le commerce , 
qu'ils avoient établi dans les Mers des Indes. Cet- 
te queftion avoit été plûtôt fufpcndue, quevut- 
dcc, par la Trêve de l’an MDCIX. Grotius en- 
treprit de la décider en faveur des Hollandois » en 
montrant que le Droit des Gens permettoit à cha- 
que Nation de naviguer, où elle trouvoit à pro- 
pos , 8c que la Mer étoit libre 8c ouverte , à tout 
le monde. C’ctoit là une queftion allez difficile. 


(t) Elle fe trouve dan* le» preuve* de l’Hift. de Wk fU tf k l 

P (a? Ôn le pourra voir dans Ah tems, for la fia de cette 
année. \ 


(3) Ils parurent ï la Haie en ijçç. m 4. & il» contien- 
nent les Annales des Ancien» Comte» de Hollande , pen- 
dant 346. an». 

(4) Voyez en l‘£logo, dans 1a Lett. 37$. de Stu*. 
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t($ 4 f* 8c mêlée avec bien des recherches de Droit Se de 
Fait > car il s’agiflbit de favoir fi l’on peut s'ap- 
proprier la Mer, cp forte qu’on la regarde com- 
me une partie de fon Empire, & s'il y a quelque 
confcntetncnt entre les Nations, qui naviguent, 
là-deflus, Grotius prit la négative contre les Por- 
tugais, Se parut avoir très-bien prouvé qu'ils a- 
voicnt tort. On voit, dans cet Ouvrage, beau- 
coup de raifonnement Se de lcchire ; & il cft c- 
tonnant , que l'Auteur ait pu non feulement rai- 
fonner fur cette matière , mais encore employer 
l’Antiquité Grcque Se Romaine, pour prouver ce 
qu’il foûtient j car enfin il ne l’avoic pas lue, en 
cette vue , & il cil difficile de rappeller les palTa- 

? ;es , dont on a befoin j comme il n'cll guère pof- 
ible de fc rcflbuvcnir des endroits , ou l’on peut 
trouver ce que l’on cherche. Grotius 1 le fit néan- 
moins, dans ce livre i comme il l’a fait, dans la 
plupart dé fes Ouvrages. Jean Seldtn , qui étoit 
auflt un homme d’une leôure, Se d'une mémoire 
infinie , entreprit depuis de défendre la doclrine 
oppolce à celle de Grotius , dans un Ouvrage , 
qu'il intitula lu Mtr Fermée. M?is il y traita Gro- 
tius , avec tant de politefle Se de civilité, que Gro- 
tius ne lui fut point mauvais gré d’avoir écrit con- 
tre lui j comme on le peut voir It) en deux de 
fes Lettres. Il y a non feulement du profit à lire 
cette forte d'Auteurs, par rapport à l’crudition, 
mais encore pour les mœurs, que l’on doit préfé- 
rer à toute la fcience poffiblc. 

Ce grand homme ne fc relient point de la Jeu- 
neffe, dans le Livre de la Mer Libre} quoi qu’il 
n’eût que vint-fix arts quand il parut. L’année 
fuivante,il publia fon Livre de \ Antiquité de la 
République des Bataves,oii il montra quels avoient 
été les Droits des Etats, Se des Villes des Provin- 
ces Unies, Se de la Hollande en particulier i ce 
qui faifoit voir, que l’on ne devoit pas regarder 
leur autorité 8c leurs ufages, comme quelque cho- 
fe de nouveau. Le ftylc néanmoins de cet Ou- 
vrage cil plus ferre , oc moins clair, que le pre- 
cedent. 

Il compofâ en MDCX 1 II. fon Ouvrage*/* F Au- 
torité des Souverains, en matières de Religion. Ce 
fut à l’occafion d’une difputc , qui s’éleva alors en- 
tre les Etats de Hollande , Se les Synodes du Pais. 
Les derniers prête ndoient être les iculs arbitres de 
la Religion , comme on l’a dit dans PHiftoirc de 
ce tems-hi. Grotius ayant communiqué cet Ou- 
vrage (i) à quelques Evêques d'Angleterre, ils ne 
parurent pas en être contcns; apparemment par- 
ce qu’ils craignirent que l’on n’abulat de quelques 
endroits, contre l’autorité de l'Egide. Quoi qu’il 
en foit, fi Grotius n’eut pas flfjet de fc repentir de 
fon travail^ H ne le fit point paraître, pendant fa 
vie. Mais un Libraire Hollandois le fit imprimer 
à Paris, en MDCXLVIII. Se depuis il fut enco- 
re imprimé à Amllcrdam , en MDCLXXVII. 
avec deux petits Traitez de David Blondel , du 
Droit du Peuple, au Gouvernement Eccldtalli- 
que. On l’a aufli mis dans le IV. Tome, des Oeu- 
vres Thcologiqucs de l’Auteur. Cette Qiicftion 
generale enveloppe plufieurs queftions particuliè- 
res Se délicates, qu'il a proposées Se difcutées,avcc 
beaucoup de precifion 8c de prudence * pour ne, 
donner aux Souverains ni trop, ni trop peu d'au- 
torité , en ce qui regarde la Religion } de peur 
qu’elle ne dcgcncrc en Tyrannie} ou que la Po- 
pulace trop autoriféc ne caufc des féditions, ou 
une Anarchie, qui rieft pas moins dangereufe que 
la Tyrannie. Grotius a traité avec tant de pré- 

frt Voy et ta BiUUthfHt UnivtrfilU T. I. p: 13. 

(») Vuyet Ctlcmuc, tiins là BibUoth, Cboifie, p. ij, 


1 caution, Se de fâgefle les queilions , qu’il fc pro- 
pofcj qu’on ne le peut gucre acculer, de donner 
en quelque extrémité viciculë. Je ne connois 
; aucun Théologien , qui s’en foit aufli bien a- 
quitc. 

Je ne dirai rien de l’Edit des Etats de Hol- 
lande en MDCX 1 V. ni de la manière, dont Gro- 
tius le défendit , parce que j’en ai allez parlé dans 
l’Hilloirc de ce tcms-la. Je dirai feulement ici 
qu’un Magiftrat d’ Amllcrdam des plus &ges. Se 
I des plus éclairez ( c’cll feu Mr. le Bourgmellre 
Hudde) dit, apres avoir lu l’Ouvrage de Grotius fur 
cet Edit, que c’étoit un livre d'or. Je tiens cela 
de feu Mr. Van den Rude, un des plus fameux ,8c 
des plus habiles Avocats, qu’il y ait eu dans les 
Provinces Unies. 

Si les Poëfics de Grotius , n’avoient pas paru de- 
puis l’an MDCXVI. quatre ou cinq fois, il fau- 
drait en parler ici avec plus d'étendue } parce 
qu’on ne pourroit pas croire qu’un homme aufli 
occupé que lui , Se qui avoit fi fort étudie l’Ecri- 
[ turc Sainte , la Théologie, la Jurifprudcncc, 8c 
J l’Hiftoirc, Se qui avoit fait des Ouvrages, con- 
t cernant ces Sciences , aufli travaillez , que ceux 
qu’il a publiez j fut capable de faire de fi beaux 
vers. On y voit en effet tant de génie , 8c tant 
d’invention. Se en même tems tant d’élegance Se 
de force, dans l'cxprcflion * qu’on croiroit qu’ü 
ne fc ferait applique à autre chofc , pendant toute 
fa vie. Ce ne font pas des Pocfics , qui confident 
en un tiflu de lambeaux des anciens Poètes, cou- 
fus enfonblc,ou en de fimplcs paroles, qui ne ren- 
ferment que des pcnfccs communes, ou frivoles. 

Si le flyle en cfl beau , les pcnfccs ne le font pas 
moins. Il y traite quelquefois des matières les plus 
fublimes,6c les exprime, ai termes fi énergiques,qu’il 
ne fe peut rien de plus touchant. Il y a des piè- 
ces , dont le fonds cil tout nouveau , comme l’I- 
dylle, où il introduit un Matelot, au lieu d’un 
Berger , 8c le fait fi ingenteufement , qu’il n’y 
a rien dans l’Antiquité qui vaille mieux. 

L’an MDCX VIL il publia fon Livre de la fa- 
tisfatiio» de Jefus-Cbrifi , qu’il fait confidcrer, fé- 
lon l’idée qu’en donne l’Ecriture , comme un fà- 
crifice} où ce que foudre la viélime repréfente le 
fupplice, que celui qui l'offre devrait louffrir, & 
elle meurt en fa place. Ainfi Jefus-Chriff eft mort, 
pour le Genre Humain, & ce qu’il a fouffert ed 
regarde , comme fi les pécheurs eux-mêmes l’a- 
voicnt fouffert} en confcqucncc de quoi, ils font * 
réconciliez avec Dieu, à condition qu’ils croyent 
en Jcfus-Chrilt, Se qu'ils lui obéïflcnt. C’cil-là 
l’idée de l’Ecriture,! laquelle il n’y a rien à ajou- 
ter. 11 n’y avoit guère uc Théologiens, qui puf- 
fent traiter aufli-bien cette matière} Se il n’y en 
avoit peut-être aucun , qui pût embellir ce fu- 
iet comme il l’a fait. 11 réfute folidcment , 8c é- 
lcgammcnt le fentiment de Socin , Se fans lui dire 
des injures. Cependant il y eut un Théologien de 
Groninguc, nomme Ravenfperger , qui lui fit que- 
relle, fur cet Ouvrage} parce qu’il ne s’y ctoit 
pas fervi des idées Scholadiqucs} qu’on employé 
mal à propos, fur cette matière. Jean Gérard Vof- 
fius , qui avoit mis une Préface au Livre de Gro- 
tius , où il l’approuvoit , prit fa dcfenfe,8c fit voir 
que ce Théologien rientendoit point cette doc- 
trine. Auflt le Livre de Grotius avoit-il été ap- 
prouve, par trois Théologiens des Provinces , des 
plus oppofez aux Rémontrans. 

Le premier Ouvrage , que Grotius publia en 
France, apres être forti de Prifon,fut l’ Apologie, 
qu’il fit pour ceux qui avoient etc dans le <jou- t 
vemement de la Province de Hollande, avant le, 
changement, qui y fut fait, en MDCXVIII. 

C’cfl 
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& où il établit la forme du Gouvernement des 
Provinces , d’une manière fi nette fie li forte } 
qu’on n’en a vu aucun,par lequel on puifie mieux 
apprendre le Droit publie des Provinces. Il fait 
aufli voir fi clairement le tort , que l’on fit alors 
à Barnevcld , & à ceux qui fuivoicnt fes fcnti- 
mens, qu’on n’y a jamais pu répliquer. Il obfcr- 
vc par tout une fi grande modération, en fe défen- 
dant i qu’on ne peut pas plus trouver à reprendre 
à les expreflions, qu’à la chofe même. 

Il publia, cnluite, en MDCXXIII. les parta- 
ges des Poètes, citez par Jean S lobée , en Grec 
& en Latin. Cette verfion eft en vers, dont le 
nombre égale ordinairement ceux de l’Original. Il 
paroît, par la fin de la Préface, qu’il avoit corn- 
pofe cette Verfion, dans le teins auquel il ctoic 
prifonnicr à Louve fl ein } ce qui l’oblige de s’ex- 
eufer de ce qu’elle n’cll pas fi polie, qu’elle au- 
roit pu l’être , fi elle avoit été faite en un autre 
tems i mais il y a , comme je crois , très-peu de 
gens, qui flirtent capables d’en faire autant, en 
travaillant tout à leur aile , 8c fans avoir les cha- 
grins, qu’il efluya dans fa prifon. Ily a joint les 
Livres de Plutarque fie de S. Bafile , touchant l’u- 
fâge qu’on peut faire de la Lecture des Poètes > 
matière qu’il a traitée lui-même, dans fes Prolego- 
mener , d’une manière trcs-judicieufc & trcs-éle- 
gantc. Il y a dans ces vers des muralitcz, & des 
réflexions de toutes fortes, qui font parfaitement 
belles, fie que non feulement la Jeunette ne fau- 
roit trop lire} mais que les Perfonnes , les plus éclai- 
rées, ne peuvent trop admirer. C’eft ainfi que 
ce Grand Homme nourrifl'oit fon efprit , de ce 
qu’il y a de plus beau dans l’Antiquité, fie qu’il 
le comoloit, des plus jullcs, fie des plus vives dou- 
leurs. Qu’il y a peu de gens, qui puflent en fai- 
re autant ! Le bel cfprit des Anciens Grecs, fie 
la fincfl'c de leurs reniées, fie de leurs expreflions 
ne touchent plus la plupart des gens, tout occu- 
pez du préfenc. C’eft, datas l'clpric de bien du 
monde, une pédanterie de s’apliquer à cette forte 
de leéture j comme fi cç qui n’clt pas, dans les 
Languçs modernes, ctoit indigne d’être recherché. 
Ce n’étoit pas le coût du ficelé d’Auguflc , en 
comparaifon duquel le nôtre, quoi qu’on en pen- 
fe, eft bien plus barbare , que poli} fie fort infe- 
rieur, pour la noblefle des fentimens, quoi qu'il 
le furpafle beaucoup en orgueuil. 

Dans le milieu de cette forte d’amufemens, qui 
auraient feuls entièrement occupe , fie peut-être 
accablé un autre génie, que le ucn } Grotius tra- 
vailloit à fon grand Ouvrage, Droit de la Guer- 
re de la Paix t qui parut dédie à Louis XIII. 
en MDCXXV. Cet Ouvrage eft fi connu au- 
jourdhui , fie fl généralement applaudi , qu’il fe- 
roit inutile d’en aire du bien» Quoi qu’en Fran- 
ce on n’en fît pas alors le cas, qu’on en devoit 
fibre, on allure que (i) le Grand Gujiave Adolfe le 
lifoit, avecplaifir} qu’il voulut employer l’Au- 
teur, à caufc de cela j Se qu’étant venu a mourir, 
Oxenjliern fon Chancelier , ne fit qu’exécuter le 
dettein de fon Maître} en envoyant Grotius Ara- 
baflâdeur en France , pour la Couronne de Suè- 
de. Quand on confédéré là matière vafte , qu’il 
renferme, la multiplicité des queftions qui y font 
traitées, fie la quantité de témoignages fie d’ex- 
cxmricf , qu’on y voit , non feulement tirez des 
JUBsconfuites Anciens & Modernes, mais de tou- 
tes fortes d’ Auteurs, pour apuyer, ou illuftter ce 
nue Grotius y dit } on ne peut pas s’empêcher de 
(c demander à foi-même, quand l’Auteur a pu for- 
’ ■ '■ ' : li .-1 /. 
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mer le plan gênerai dé cet Ouvrage , en marquer i 64 f. 
diftinétement les parties, en les divifmt fie les fou- 
divifant , comme il le fallut faire néeeflai rement, 
avant qu’il entreprit de le mettre fur le papier •, 
fie enfuite quand il a couché les matières 1 , où il 
faut ‘être attentif à la chofe même, fie à l’exprefe 
lion } fie comment il a trouvé tant de pafl'ages, 
fie les a rapportez aux endroits , où ils devmcnt 
être placez r II s’agit U des principaux, 8c des 
plus folides fonde mens de la Société Civile , 
confidcréc dans la Paix, fie de ce qui doit être 
obfervc même entre les peuples , qui ont le mal- 
heur d’être en Guerre } félon le Droit de la Na- 
ture 8c celui des Gens. On conçoit aifement l’éten- 
due de la matière fie les diflîciiltez, qui s’y ren- 
contrent. Si tout le monde n’cft pas de fon fen- 
timent, en tout} s’il ? a quelques raifonnemens, 
qui ne font pas tout à fait exaéts j fi enfin il y 
a des fautes, dans le grand nombre des citations, 
qui s’y trouvent } il n'y a pas fiijet d’en être' 
furpris. Le trop grand travail diminue quelque- 
fois l’attention , fie l’attention laflec patte par def- 
fus des fautes , dont autrement on ne manque- 
roit pas de s’appercevoir. La Mémoire , quoi- 
que Donne , telle que l’avoit Grotius , ne iaitte 
pas de tromper. D’ailleurs, ces fortes de bévues 
font en fi petit nombre , fie de fi peu de consé- 
quence , qu’elles ne diminuent point le prix de 
l’Ouvrage. En MDCXXVI. on vit paroître un 
autre Ouvrage, comme celui de S lobée. Ce font 
des rccucuils des beaux partages , des Tragédies & 
des Comédies Grequet , tant de celles, quireftent, 
que de celles qui fe font perdues. Grotius a mis, 
au devant les Extraits de chaque picéc, les en- 
droits où l’Auteur, que l’on vient de nommer, 
les a citées, de forte que le Volume, dont on 
a déjà parle, fie celui-ci , peuvent être regardez 
comme un très-beau Rccucuil , de ce qu’il y a- 
voit de plus tentent ie*x, dans les meilleures Piè- 
ces de Théâtre de fa Grèce. Ceux , qui ont un 
peu feuilleté ces Volumes, lavent bien qu’il y a 
les plus beaux traits du monde. 

Quatre ans apres, Grotius publia encore à Pa- 
ris, les Phéniciennes d' Euripide, en Grec fie -en 
Latin. On a regarde cette Tragédie, comme la 
plus belle de toutes celles d 'Euripide. Grotius le 
remarque dans les Prolégomènes , fie montre que 
les Règles de la Tragédie y font bien obfer- 
vées, pour le tems , le lieu , les caraéteres des 
perfounages, 8c toute l’Economie de la Pièce } 
par où l'on peut voir, qu’il avoit alors une gran- 
de connoiflàncc du Poème Dramatique , qu’il 
n’avoit pas eue , lors qu’il fit , en fa jeunette , 
une Tragédie fur la Paffion de Je fus - Cbrifl , fie 
une autre fur Jofeph. 11 avoit traduit le com- 
mencement des Phéniciennes, en prifon, mais il 
perdit ce qu’il avoit fait, il lc-traduifit de nou- 
veau à Pans , fie y joignit le refte. On peut 
voir, en la lifànt, que la veine Poétique n’etoit 
nullement tarie, par les malheurs qui lui étoient 
arrivez. 

11 avoit compofc autrefois une Introduction à 
la Jierifprudcnte Hollandoift , qui eft excellente 
pour ceux, qui veulent s’inftruire du Droit de 
cette Province, fie qui peut être entendue} par 
ceux-là même , qui ne lavent pas la Langue La- 
tine} parce qu’il a fait des mots Flamands, pour 
exprimer ceux des Jurifconlultcs Romains} en 
mettant neanmoins en marge les derniers. On 
fe fort beaucoup de cette Introduétion , dans le* 
Tribunaux de fa Province. La z. Edition parue 
en MDCXXXI. 

Huit ans après , il publia fon Ouvrage, de la 
Vérité de la Religion Chrétienne , qui eft une tra- 
Hh ducîion 
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l$Af, duction du Flamand-, car il l’avoit d’abord com- \ 
pol'c, en cette Langue, & même en Vers. Il' 
n’etoit pas fi bon Poète, en Flamand, qu’il Pc- 1 
toit en Latin i & il a fort amélioré l'Ouvrage, en 
le traduifant.cn Latin. Il s’dl fait un très-grand 
nombre d’éditions de ce livre , qui a etc traduit 
en pluficurs Langues, & généralement apluudi. 
Audi peut-on dire, que, dans Ci breveté, il ren- 
ferme tout ce qu’on peut dire de folidc fur cet- 
te matière j fie que ceux qui ont écrit depuis 
n’ont pas manque de profiter de fort travail. 
Quelques-uns de les Ennemi» ont débite $ qu’il 
0* avoit guère de Religion } mais c'ctoil une pu* 
re calomnie répandue par ceux, qui étoient con- 
traires à fes fentimens j fie qui n’a été «prouvée * 
que par des gens , qui avoient peu lû fes Ou- 
vrages, fie qui ne favoient pas comment il a vé- 
cu , ni comment il cil mort. 

Il avoit travaille, en prifon , à compofcr fes 
Commentaires fur les Evangiles , fie il avoit a- 
chcvé de commenter les trois premiers, quand 
*1 en fortit. Il fit le Commentaire lur S. Jean , 
à Paris, fie revit le relie, avant que de le publier. 

Ils furent enfuite imprimer à Amilcrdam, en 
MDCXLI. fie ils ont etc rimorimez depuis dans 
la même Ville, en MDCLXXIX. avec toutes 
fes Oeuvres Thcologiques, fur un Exemplaire , 
qu’il avoit corrigé. Scs Commentaires fur l’An- 
cien Tcihmcnt parurent auifi , pour la première 
fois, à Paris MDCXLIV. fie ceux qu’il fie fur 
les A êtes , fur les Epitres fie fur PApocalypfe, 
ne virent le jour, qu’après la mort de l’Auteur, 
en MDCXLVI. On voit, dans les Commen- 
taires, fur tout des Evangiles, des A&cs fie des E- 
pitres, le génie fie la pénétration de l’Auteur. 
Comme Grotius étoit un trcs-habilc homme en 
Belles-Lettres, fit qu’il avoit lû, avec foin, les 
meilleurs Commentateurs des Anciens Auteurs 
Grecs 8c Latins ) il avoit compris par-là , quelle 
étoit la véritable manière d’inter prêter; qui con- 
fiitc à rechercher les lignifications propres , fie 
figurées des mots fie des expr cil ions* à comp- 
ter les paflàges, où elles fe trouvent ? les uns a- 
vec les autres » fie à faire attention lur les opi- 
nions , les coutumes fie les faits , auxquels les 
Auteurs peuvent faire allufion. Auparavant on 
expliquoit l’Ecriture Sainte, plutôt par des pré- 
jugez; Thcologiques, vrais ou faux, que parla li- 
gnification propre fié allurée des termes. On dif- 
putoit dans les Commentaires, contre les autres 
Socictcz Chrétiennes , à propos , ou non * fans 
le mettre en peine de donner une idée nette, fie 
exaéte du fens propre fie littéral. Grotius , qui , 
outre une valtc érudition, avoit un jugement ex- 
quis, prit, pour fon modelé, les bons Interprè- 
tes du Droit Romain , fie des autres Auteurs 
Payons } 8c fit voir le grand avantage, que cette 
manière de commenter l’Ecriture a lur la précé- 
dente j fie fes Commentaires ont fi fort plu , 
qu’ils ont etc imprimez pluficurs fois, non feu- 
lement en Hollande, mais encore en Angleterre 
fie en Allemagne. Perfonne de ceux , qui étu- 
dient l’Ecriture Sainte , ne peut s’en palier, dans 
quelques fentimens qu’il foit. Quoi qu’il dife, par 
tout, ce qu’il croit le plus allure , il ne difpu- 
• te contre perfonne \ retenue qu’on ne trouve 
guère dans les autres Interprètes ! 

Ce n’cll pas qu’on n’ait fait , de la paît de 
ceux , qui n’approuvoient pas fes fentimens , ce 
qu’on a pu , pour le diffamer. On l’a accufé d’a- 
voir été Soemien, Catholique Romain fie même 
Athcc i fentimens tout-à-fait incompatibles, les 
uns avec les autres. Un Athée pourrait feindre 
d’être d’un fentimeue , dont il ne feroit pas, non 
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feulement pour ne pas fe perdre , mais encore i&tfi 
pour s’avancer. 11 devrait même, pour agir con- 
féquemmenc , fe déclarer pour le parti le plus 
fort i puis que , félon lui , les plus foibles font 
aulîi dans l’erreur. C’elt ce que Grotius n’a ja- 
mais fait, puis que s’étant trouve dans un par- 
ti , qui luccomba , il y cil toujours demeure. 

Mais ce n’cft pas ici le lieu de faire fon Apo- 
logie. On la pourra trouver ( i ) en divers en- 
droits, où l’on a défendu ou (à perfonne, ou fa 
doécrinc injullcmcnt attaquées. Il n’étoit pas juf- 
tc de voir un fi grand homme attaqué odieufe- 
ment, par des gens fort au-defious de lui j qui 
pour ne pas fe démentir élevoient , en meme- 
tcms, julqu’au Ciel des Théologiens, qui n’ap- 
prochoient nullement en beauté de génie , en 
oon goût , fie en pénétration cet Illullre Juris- 
confiîlte. 

En MDCXLII. il publia des remarques Phi- 
lologiques , fur le Corps du Droit j qu’il explique 
en habile Grammairien, fie qu’il illullre par des 
paflàges de traite l’Antiquité. 

Ce ne forent pas là toutes fes occupations, il 
fit fon Hilloire des Pais -Bas, fie fur tout des 
Provinccs-Unies , julqu’à la Trêve j qui ctoit , 
comme le difbit Pierre Grotius , fon Fils , fon 
Ouvrage favori. Il y a obfcrvé toutes les Lob 
de PHiffoirc, fie n’a pas manqué d’y repréfcntcr 
les grandes aérions de Maurice, telles qu’elles é- 
toient -, (ans faire paroitre aucun chagrin contre 
lui, pour la maniera , dont il en avoit été trai- 
te. Quoi qu’il fut zélé pour fa patrie , il n’a 
pas laific de rendre juflicc au Duc de Parme , 
au Marquis de Spinola, fie aux autres Generaux 
des Efpagnols, qui fe diflingucrcnt en ce tems- 
là. Elle eft pleine d’excellentes Maximes, fie de 
Réflexions admirables) qui marquent par tout là 
droiture, fie l'on bon goût. Il s'cfl propofé d’y 
fuivre le llylc de Tacite , fie il y a parfaitement 
bien rciiflî. Cet Ouvrage aurait néanmoins été 
d’un plus grand fruit, s’il avoit préfère le ftyle 
de Tite-JJve j qui l’auroit rendu plus intelligi- 
ble, fans rien diminuer de la gravité de i'Hiftoi- 
rc. Il eft un peu plus clair, dans fa defeription 
du Siege de Groll , par Friderk Henri. Elle parut 
en MDCXXIX. fie ilfemblc, qu’il vouloit par- 
la fc gagner la faveur de ce Prince , qui ne lui 
étoit pas d’ailleurs contraire j mais qui n’ofà pas 
le- rétablir, dails là Patrie, malgré le Parti op- 
pofe. 

Il compofa encore un bel Ouvrage , qui n'a 
pas encore paru , qui ell une Verlion en vers três- 
clcgante fie trcs-hdclc, fi) de X Anthologie des E- 
pigrammes Greques * où il a parfaitement bien ex- 
primé le fens de l'on Original , fie redrcflè divers 
endroits fautifs. 

Je ne m’arrêterai pas , fur (;) les petits Ou- 
vrages qu’il a laits, pour tâcher de concilier l’E- 
glile Romaine , avec les Protellans. Ce Grand 
Homme, qui jugeoit des autres, par lui-même, 
croyoit que PEglife Romaine pourrait relâcher 
quelque chofc aux Protellans , 8c que les Pro- 
tcllans céderaient de lui contcfler de certaines 
chofes indifférentes, pour ne pas l’irriter fans né- 

ceffité. 
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itf4j\ cclfitc. Il le conduiloit en cela, comme un Ar- 
bitre , qui pour accorder des gens brouiller, les 
uns avec les autres, tâche de les obliger de re- 
lâcher d'abord réciproquement quelque choie j 
afin de réduire le différend aux points cflcnticls, 
lur lclqucis on pourroit enfuite negotier. Il ne 
finit pas croire, qu’il s’imaginât que l’Eglifo Ro- 
maine dut être reconnue, pour infaillible j ni qu’il 
crut que la Tranfiubitantiation,& autres dogmes j 
femblablcs , puffent trouver quelque entrée dans 1 
l’efprit des Proteftans. Il ne les croyoit point lui- j 
meme* comme il paroi t allez, par fes Commun- , 
taircs tur le Nouveau Tclramcnt , où alT'uiémcnt ] 
il ne les favoriié point. Mais il s’étoit mis dans 1 
l’cfprit, que l’Eglilc Romaine pourroit ne point 
prclTcr ces fortes de choies. Il y a bien de l’ap- ! 
irarcncc, qu’il écoit entré dans cette penfée , par i 
le commerce qu’il avoit eu en France , avec des 
Catholiques loges & modérez -, qui étoient bien c- 
loigncz des Icntitnens Ultramontains, comme il y j 
en a toujours eu. Mais ces honnêtes gens étoient 
en trop petit nombre , pour le promettre de voir 
jçncher la balance, de leur côté. Les moins ha- 
>ilcs Ce les plus opiniâtres, qui font le grand nom- 
bre, lcront toujours intraitables, Ce n’avoueront 
jamais qu’ils le l’oient trompez , en quelque cho- 
ie. Comment lcroit-il polhbIc,quc les- Proteftans 
fe réunifient avec une Eglife, qui n'avouera ja- 
mais d’avoir etc dans l’erreur ; pendant que les 
deux Partis , qui font le Corps- des Proteff ms , 

Se qui avouent tous deux , qu’ils font fujets à 
le tromper, parlent neanmoins d’un ton fi déci- 
fif, qu’il fembic qu’ils font perfuadez qu’ils nefe 
trompent jamais. Grotius auroit bien dû com- 
prendre, par les Controvcri’cs, qu’il avoit inutile- 
ment tâche d’apaifer , dam fa Patrie , que les 
Théologiens n’auroient garde de rien relâcher s 
apres s’etre engagez d’honneur, à foûtenir toutes 
les de'cifions de leurs Eglilcs. Mais l’envie de 
voir finir un Schifmc , qui déshonore & ruine la 
Chrétienté , lui perfuada qu’il n’étoit pas impol- 
fible de trouver des moyens , pour l’éteindre. ! 
Quand on lbuhaitc palfionémcnt quelque choie , 
fur tout quand on eu perfuadé qu’on ne demande 1 
rien que de juffcj on s’imagine aiféincnt qu’elle j 
n’eft pas impofîiblc} Ce en cela, comme en une ! 
infinité d’autres rencontres, on éprouve qu’il n’y a • 
rien de fi vrai, que la remarque ueceux, qui ont 
dit eue f Efprit eft la duppe du Coeur. Quoi qu’il J 
en loit , il eft pardonnable de travailler à une cho- ; 
fe qui feroit très-bonne , fi elle étoit polüblc * Se 
Grotius difoit, en parlant de cette Paix, (i) qu'il 
me / oit permis de l'aimer , fi je nets puis jouir. 

Pendant qu’il failbit tant de beaux Ecrits , & 
qu’il fe paflbit dans fon Efprit , G l’on peut parler 
•ainfi, tant de fcencs. Se fi differentes-, il ne nc- 
cligcoit pas les affaires de fon Ambafiitdc , comme 
u paroît , par fes Lettres aux Miniftres de Suè- 
de, qui ont été imprimées dans le Volume de les 
Lettres , qui parut à Amfterdtun,cn mdci.xxxvi. 
auquel on en pourroit encore joindre d’autres, que 
les Curieux gardent en Suede. On a voulu dire 
que Grotius n’ecrivoit en Suede , que des nouvelles 
du Pont-neuf , en beau Latin -, parce qu’il ctudioit 
& trayailloit trop, dans fon Cabinet, pour lavoir 
ce qui fe paftoit a la Cour. Mais, en ce tcms-là, 
il n’y avoit rien de fi myilcricux, entre la France 
& la Suède , qu’il fallût beaucoup intriguer, pour 
le lavoir. La France étoit obligée de foûtenir la 
Suède , contre la Maifon d’Autriche, Ce elle ne 
foifoit rien pour elle, que par intérêt. Dans *nc 
femblable fituation d'affaires , les intrigues font 

(l) Am art lut»! , fi faiiri ut n liai. 
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allez inutiles. D’ailleurs ceux qui ont lû les Let- t 6 +f. 
tics de Grotius \ écrites en ce tcms-là , Ce qui en 
favent PHiftoire, (i) ont bien reconnu, qu’il n’é- 
toit pas fi mal inilruit de ce qui fe paffoU. S’il a 
fait tant d’Ouvrages , meme depuis Ion Air.bafla- 
dc, qui commenta en MDCXXX 1 V. & qui du- 
ra dix ans, fans négliger néanmoins lis fonctions 
d’Ambalfideur j il faut attribuer cela a la facilite 
à penfer. Se à écrire , qu’il s’étoit aquife dés l’F.n- 
faucci Se qui lui rendoit ailé ce qui eft 
blc à la plupart des Gens de Lettres. 

Il m’a fcmblé,que je ne pouvois mieux faire 
connoîtrc Grotius . qu’en parlant, comme je viens 
de faire de les Ecrits j je n’ajoûtcrii à cela , que 
quelque chofc de (à mort. 

Au commencement de ($) l’an MDCXLIII. la 
Reine Chriiline de Suède le rapclla de fon Am- 
bafiade, fous prétexte qu’elle n’avoit plus befoin 
d’Ambvilàdeur a Paris} depuis qu'en .negotioit de 
la Paix , à Mutiftcr. Elle lui ordonna de prendre 
fon congé de la Cour de France , Ce de s’appro- 
cher davantage de la Suède. Il le fit Ce partie 
pour Dieppe , où il s’embarqua pour la Hollan- 
de, d’où il alla à Hambourg, & de là à Wismar, 

Ville du Pais de Mekclbourg. Il s’embarqua là , 
j pour la Suède, où il arriva au Port de Calmar, 
dans la penfée d’y trouver Oxcnrtievn , qui étoit 
à quatre lieues Je là, occupé au Traité, de paix 
de la Suède, avec le Dantmaix. Averti de l’ar- 
rivée de Grotius , il lui envoya un Caroflê, pour 
le venir voir. Grotius y fût , Ce après l’avoir in- 
ltruit de tout ce dont il fouhaitoit de l’être, pen- 
dant quinze jours j il s’en retourna à Calmar, d’où 
il alla à Stokholm. La Reine n’y étoit pas, mais 
elle y revint bicn-tôt, Ce des le lendemain elle lui 
donna une longue audience , Ce s’entretint aulfi 
avec lui d’autres choies. 11 vit enfuite les princi- 
paux Sénateurs du Royaume. La Reine le ren- 
voya quérir dans un de fes Carofles, le retint à 
dîner à là table, Ce s’entretint aulfi beaucoup avec 
lui. Comme il vit qu’il ne lui pouvoir lcrvir de 
rien, il lui demanda fon Congé, pour fe retirer , 
où il trouveroit à propos. La Reine lui fit dire, 
la-ddlusque s’il vouloir demeurer à fort fervice,& 
faire venir fa famille en Suède, elle auroit foin de 
lui. Mais il s’exeufa fur fa famé, qui avoit été 
fort altérée , des qu’il ctoit forti de France , Ce 
fur celle de Ibn Epoulc, qui ne pourroit pas foû- 
tenir l’air froid de la Suède. 11 lèmbloit qu’on fe 
contcntqit de cette raifon , mais comme il eut 
dcjmandé un Paiîêporr , on ne fe mit pas fort en 
peine de le lui foire expédier } comme fi l’on a- 
voit eu le deffein de l’engager à demeurer par-là 
j en Suède. Cependant l’air de Suede lui déplai- 
! loit li fort , qu’il rclolut de s’en aller plutôt fans 
I Pâlie porc , Ce qu’il fe rendit à un Port éloigné de 
deux lieues de Stokholm, afin de s’y embarquer 
pour Lubek. .La Reine lui envoya là-deffiis un 
Gentil-homme de fa Chambre , pour lui dire de 
ne hâter pas fi fort fon départ, mais de la voir en- 
core une fois j fans quoi elle jugevoit qu’il le rc- 
tircroit mécontent. Grotius lui dit, qu’il étoit 
très-futisfait de S. M. Ce que fi elle le vouloit , il 
• iroit volontiers encore une fois à Stokholm, com- 
j qic il le fit. Il exculi fon départ Cela Reine, fa- 
tisfaite de fes raifons, lui fit un préfent en argent 
monové ( que (4) l’on dit avoir été de dix-mille 
Ecus) Ce y joignit quelque vaiffellc d’argent , qui 
H h 1 u’a- 

(») Mr. lt Va (pot dan» fon Hift. & Lotm XIII. 

(3) Tiré d une Lettre A'Edmand Mtrtùr , ami pa-tirulier 
de Grtiius 6c chez qui il logea la pteaiiere foi» , et» il fut à 
Paris. 

(<} Du Mourut là même. 
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n’avoit pu être achevée plutôt * ce qui avoir ,difoic- 
on, retarde l'on Pafléport. Grotius fit là-deffusdc 
grands- complimcns à la Reine , qui lui fit enfin I 
donner le Paffcport , qu’il avoir demandé, ôc lui 
offrit meme un Vaiffeau de Guerre, pour le con- 
duire où il voudrait. Comme il craignit que ce- 
la ne retardât trop fon départ , il pria S. M. de 
lui faire donner feulement une Galiotc,pour aller 
au port de Dole. Elle le fit , & il s’embarqua 
pour Lubck,lc il. d’Août. Le vent fut favora- 
ble, jufqu’au lendemain au foir * mais il changea 
alors, & il s’éleva cnl'uite une fi te-rible tempête, 
que le grand Mât du Vaifîcau , fur lequel il s’é- 
toit embarqué , fut rompu ôc tomba avec un grand 
fracas. Le Vaiffeau fut pouffe enfuite par le vent, 
fur les Côtes de Caffubie , où l’autre Mât fut 
aufîi rompu. La tempête dura huit jours , & le 
Vaiffeau Fut enfin porté à Lcbe,à quatorze lieues 
de Dantzik. Cependant Grotius avoit fi fort 
fouffeit de l'agitation , qu’il en perdit le fommeil 
& l’apetit. fine s’arrêta neanmoins nulle part, 
dans le defiein de fe rendre à Lubek , au plutôt , 
& refuia même un Carofîc de la Ducheflè de Po- 
méranie, dont il ne fe iêrvit que jufqtl’â Collin. Il 
entreprit d’aller à Lubek, en un Chariot décou- 
vert -, dans la peniêc que fon mal ne venoit que de 
la fatigue, qu’il avoit foufferte fur Mer , ÔC que 
quand il ferait en une bonne ville , le repos le 
guérirait. Mais les forces venant à lui manquer , 
u fut contraint de s’arrêta- à Roftok , où il arri- 
va le 2.6. d’Août , tout-à-fâit deftitué de forces. 
Il alla néanmoins fe coucher fans louper, Ôc le ma- 
tin fuivant il fe trouva encore plus foiblc. Un 
Médecin, qu’il fit appcllcr, jugea que le Malade 
n’avoit bcfom,quc de repos ôc de bonne nourritu- 
re. Il demeura au lit, oc prit du Bouillon, que 
fon Maître d’Hôtcl lui fit faire, de teins en tems. 
Mais le lendemain matin il fe trouva , dans des 
fueurs froides, ôc le Médecin, qu’on rappclla, le 
crut en danger. Sur le foir, l’ouïe Ôc la parole 
commencèrent à lui manquer* fur quoi l’on ap- 
pella un Miniltrc , pour le difpofer à la mort. Jean 
Sjfuijlorpius y vint, & lui parla comme l’on a ac- 
coutumé de parler aux mourants , parmi les Lu- 
thériens. (i) Grotius l’entendit fort bien, & don- 
na toutes les marques de pieté, qu’on pouvoit de- 
mander de lui. Cela dut faire rougir ceux qui le 
calomnicrcn^comme s’il ctoit mort fans Religion * 
mais on n’a pas laiffé de le déchirer encore depuis, 
comme on le verra dans le Livre cite en marge , 
ou dans le Diélionnairc de Bayle. On ajoutera 
feulement ici le commencement de fon Tefta- 
ment, quil avoit fait à Paris, le 17. de Mars de 
la même année, étant en pleine fantc : Je Hu- 
gues de Groot , fâchant que nous femmes nez pour 
pajfer dans une meilleure vie , defire finir celle-ci , 
dans la Religion Chrétienne , comme je P ai expliquée 
dans mes Livres , conformément à P Ecriture Sainte , 
fÿ aux Dotleurs Amiens , approuvez par PEglife. 
Un Libertin n’auroit pas commence un Tefta- 
ment de la forte, ni un homme non plus, qui au- 
rait été dans les fentimens de l’Eglifé Romaine* car 
affurément il ne les a point trouvez dans l’Ecritu- 
re, comme on le peut rcconnoîtfe, par fes Com- 
mentaires, fur les paffages dont le fens eft contro- 
verfé. J’ai cru qu’on connoitroit mieux les gran- 
des qualitez, & la capacité de Grotius^ par cette nar- 
ration, que par toute autre chofc, que j’en au- 
rais pu dire. 

1646. LE Roi de France, fur la fin de la Lettre , 
dont nous avons parle, difoit aux Etats, que pour 

(1) Voyez Stmiim. de quelque* ThéoL de HoD, Let. XVII. 
où l’on rapporte fe* propre* parole*. 


obliger leurs Ennemis communs à fe foumettre à 16 a6. 
une paix , qui fut glorieufe ôc fûre pour lui , ôc 
pour fes Alliez * il fe préparait à faire fortement 
la guerre , pendant que fes Ambaffadeurs cflàye- 
roient de convenir d’un Traite équitable. Il in- 
vitait les Etats à fuivre fon exemple. Il s’acquita 
affez bien de ce qu’il promit, comme on l’a vû 
par l’Hiftoirc de l'année precedente * ôc les Etats 
firent aufîi leur devoir de leur côté, en enlevant 
Hulfl aux Efpagnols. Mais il n’en fut pas de mê- 
me, cette annee, à l’égard des derniers* qui é- 
toient beaucoup plus incUnezàla paix, qu’à la 
guerre. 

Deux chofcs les portaient invinciblement à ce* 
la. La première ctoit l’épuifement des Finances. 

(*) La plupart des Provinces ne pouvant four- 
nir , par le moyen de leurs revenus , aux dé- 
pends ordinaires, ôc à ce qu’elles dévoient con- 
tribuer, pour la continuation de la guerre, fâi- 
foient tous les ans de nouveaux emprunts. Les 
aquifitions que l’on avoit faites, depuis quelques 
années, de deux ou trois places, n’augmentoient 
point les revenus de l’Etat * puifquc la depenfe 
qu’il fidJoit faire pour les fortifier, ôc pour en- 
tretenir les fortifications , ôc les gamifons , alloit 
beaucoup plus loin , que les revenus , qu’on en 
pouvoit tirer. On prétend que le fonds, que l’on 
raiibit, chaque année, pour la guerre, le mon- 
tait alors à plus de vint-deux millions de Francs. 

La Hollande failc , félon fa Quote , en foumifloit 
plus de la moitié , ôc l’on dit que dès-lors cette 
Province devoit plus de cent-cinquantc millions, 
dont die payoit l’intérêt , à quatre pour cent. 

On aurait de b peine à comprendre, comment un 
fi petit pais pouvoit fuffirc pour cela * mais 
ces dettes fe font depuis fi fort augmentées, par 
les guerres, qu’il a etc contraint de réduire les 
intérêts à deux , ôc demi pour cent. 

L’état où étaient les Provinces , demandoit a£ 
furcment la paix * ôc quand leurs Finances au* 
raient cté beaucoup plus grandes , que leurs 
depenfes, il ctoit tems de la faire * car enfin 
la guerre n’eft permife , que quand elle eft ab- 
fblument néccfîaire * outre qu’on ne peut nas 
fe promettre de ne fuccomber point a la nn. 

Mais on a bien remarqué, qu’une grande raifon 
de faire la paix étoit rapprehenfion, où l’onc- 
toit d’avoir la France, pourvoifine. Par la con- 
quête enticre des Païs-Bas Efpagnols , on avoic 
à craindre que la France, pour tavorifer les Pro- 
vinces , qu’elle poffederoit , ne ruinât le Com- 
merce de Hollande ôc de Zélande. 

Il arriva encore une autre choie, par une fau- 
te apparemment du Cardinal Mazarin, qui , pour 
vouloir être trop fin , alarma Cuis ncccüïté tous 
les Voifins,ôc les Etats Généraux en particulier. Ce 
fut (j) que le Comte d’Eftrades dit, le z6. de Fé- 
vrier, en convcrfation, au Prince d’Orange, au 
Leu de l’entretenir des deffeins de la Campagne 
fuivantc , „ que l’on avoit offert à la Reine de 
,, France, de la part du Roi d’ Efpagne.de marier 
„ l’ Infante avec le Roi Louis Xi V. oc de don- 
,, ner en dot. à l’Infante , les Provinces des P.iïs- 
„ Bas , qui étaient fous l’obéïfiànce de l’Efpa- 
„ gne ; a condition , qu’en échange le Roi de 
„ France, rendrait à l’Efpagoe toutes le* Con- 
„ quêtes , qu’il avoit faites dans le Rouïïillon, 

„ & en Catalogne 1 ôc que pour ce qui étoit 

w 

(fi Voyez Wiijutftri HilUnxe de* Province* -Unit* Ltv. I.' 
p. so. 

(j) Voyex h Preuve 11, de l'Hifloirc de Wicqwfoit 
Liv. 1. 
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1 646. „ des Provinces Unies, les deux Couronnes paf- 
,, (croient des Aétcs , par Icfquels elles recon- 
„ noieraient l’Etat des Provinces , comme un E- 
w tat libre * fur lequel ni l’un , ni l’autre des 
„ deux Rois n’avoit rien à prétendre. D’Eftra- 
des ajouta, que cette affaire (éroit conclue & peut- 
être cxecutee, en trois lemaines. Le Prince, fur- 
pris de cette étrange nouvelle, cnit devoir en fai- 
re part le lendemain aux Etats de Hollande, & aux 
Etats Généraux . comme il le fit. Il dit encore, 
eue d'Eftradcs lui avoit demandé , ce qu’il penfoit 
de cette affaire * mais qu’il ne lui avoit rien voulu 
répondre là-dcilus, qu’après avoir pris l’avis des 
Etats. Les deux Aflcmblées trouvèrent à propos, 
de prier le Prince de leur venir dire lui-même , 
comment cela s’étoit paflé. Le Prince le fit , & 
ajouta encore à ce qu’il avoit dit, que D’Effrades 
l'avoit afliirc, que les Païs-Bas demeureraient unis 
à la Couronne de France, quand meme l’Infante 
n’auroit point d’Enfont. L*Aficmblée voulut fa- 
voir l’avis de S. A. là-deflus * mais comme fbn ef- 
prit n’etoit plus le même , qu’il avoit été autre- 
fois, il répondit fimplement qu’il croyoit que la 
République ne feroit pas en état d’empêcher, que 
ces propofitions ne fufTent exécutées , fi les deux 
Rois en tomboient d’accord > &c que tout ce qu’el- 
le pourroit faire ce feroit de demander le par- 
tage , dont on ctoit convenu avec la France , 
en MDCXXXV. 

Ce n’étoit pas une affaire, fur laquelle les E- 
tats puflent prendre une prompte réfolution , 6c 
avant toutes chofcs il falloit (avoir, fi la nouvelle 
étoit vraie. Si les Espagnols avoient eu une fem- 
blable penfée, & l’avoient fait propofer en Fran- 
ce i ç’auroit été tout autant, que s’ils euflent dit 
que les Etats dévoient (b préparer à avoir la guer- 
re avec la France, avec qui ils avoient été alliez 
iufqu’alora. Mais fi cette guerre réüflîflôit à Louis 
AlV. ils lui auroient donné un moyen fur, de te- 
nir l’Efpagnc en fa dépendance. 

Dans quelle vue, que cela eût été avancé , par 
les François * il ne laiflerent pas que de répandre 
le bruit, que le Prince d’Orangc fouhaitoit que 
cet échange fc fît , pour fes propres intérêts ; ce 
qui fcmbloit infinucr que, par ce même Traité, on 
taoit des conditions avantageufes à fa Maifbn * 
comme celle qu’on fit à fon Fils (1) en MDCL. 
qui ctoit de fui donner le Marquât du S. Em- 
pire, en propriété. Mais on ne dit pas, que cela 
le fit alors i quoi qu’il en foit parle dans quelques 
Mémoires de Mazarin. Pour le Prince , il le dif- 
fimula , de peur de foire échouer le Projet. Ce- 
pendant le Cardinal en parle de même, comme 
l’ayant apris de D’Eftraaes , dans des (1) Mé- 
moires du 8. & du ij. de Mars , envoyez aux 
Plénipotentiaires de France à Munfter. Il eft parle 
dans ces deux Mémoires, de foire un échange a- 
vec la France, de Maftricht contre Anvers, fans 
dire fi ce feroit aux Etats , ou au Prince, que 
cette Ville feroit rcmifê.Mais il eftauïïi parlé de le 
donner au Prince, à condition qu'il le tiendrait, 
comme dépendant de la Fronce. Il eft aufli dit 
que D’Eftradcs fouhaitoit , qu’on ne fut rien de 
cette négotiation à Munfter, parce que le Prin- 
ce d’Orangc le fouhaitoit ainfi. D’ailleurs il n’a- 
voit aucun ordre de la communiquer aux E- 
tats. 

Il y avoit déjà long-tems que les EE. GG. 
avoient nommé , pour leurs Plénipotentiaires , 
Bartbolt van Ce*/, de Gucldre, Député aux Etats 


(1) Voyei le T. I. des Lettres iBêrsdtt p. ys. 
(1) Preuve* u. & 03. du I. Livre de lHifi. de 


Generaux \Jean de MatbeneJJ'e , & Adrien Patv, 
de la Province de Hollande -, Jean de Knuyt , 
de Zélande j Godait de Reede , d’Utrecht* Fran- 
çois J) onia , de Frifc * Guillaume Ripperda , d’O- 
veryflêl* êç Adrien Klant y de Groninguc. Ils eu- 
rent, pour Secrétaire , Jacob van dtr Burv. Ils 
arrivèrent à Munfter Je 1 1 . de Janvier. Cepen- 
dant on voit une Lettre (j) du Prince d’Oran- 
ge à D’Eftrade,du f. de Février 1646. par la- 
quelle il lui dit, qu’il ne comprenoit pas pour- 

J iuoi les Plénipotentiaires de France le preftbient 
1 fort d’envoyer les Députez des Provinces à 
Munfter j & le prie de aire au Cardinal Maza- 
rin, de & part, qu’il eft à propos de ne les en- 
voyer pas n-tôt, mais de foire fcmblant d’être 
prêts a les envoyer -, parce que , tant qu'ils le- 
roient dans les Provinces , le Prince en feroit le 
maître * mais que quand ils feraient une fois à 
Munfter, il ne le (croit plus* & qu’ils feraient 
une paix particulière , malgré la France & lui. 
Qu’il avoit des avis que Paw, qui ctoit Dépu- 
te de la Province de Hollande, qui s’étoit allez 
déclarée pour la Paix , avoit déjà pris des me- 
fures avec l’Efpagnc , pour faire une paix (ê pa- 
rce* à quoi il déclarait qu’il ne pourrait pas re- 
médier, fi l’on continuoit à le prefler de les foi- 
re partir. Il y a (ans doute foute, dans la date* 
mais on peut voir par-là , que le Cardinal ne 
fouhaitoit point de finir la guerre , avec l’Eipa- 
gne * à moins que l’échange , qu’il propofoit , 
ne fe fît. 

Le même jour que le Prince d’Orange dit , 
dans l’Aflcmblée des Etats , ce que D’Eftrades 
lui avoit propofé, deux des Plénipotentiaires des 
Etats vinrent exprès de Munfter* pour rapporter 
ui?c démarche des Efpagnols , qui pouvoit aufli 
donner beaucoup à pcnlcr* c’étoit que leurs Plé- 
nipotentiaires à Munfter, avoient dit à ceux de 
la France, (4) qu’ils avoient reçu ordre du Roi 
Catholique leur Maître, de déclarer de fa part, 
que pour finir la guerre, il étoit réfolu de s’en 
remettre à la Reine Régente de France, fa Soeur j 
qui pourroit rcgler tous les différends des deux 
Couronnes, avec le Confcil du Duc d’Orléans, 
du Prince de Condc, du Cardinal Mazarin, & 
des autres Miniftres de France* & qu’il approu- 
verait tout ce qu’elle aurait trouve bon. Les 
AmbalTadcurs de France avoient répondu, à ce 
qu’ils difoient aux Hollandois , qu’ils ne pouvoient 
nen foire, fans la participation des Etats Géné- 
raux > quand même on céderait à la France la 
moitié de l’Efpagne. Ils ajoûtoient diverfes con- 
fiderations là -de (lus , qui dévoient empêcher d’ac- 
ccpter l’offre du Roi d’EJpagnc , & en effet la 
Reine (f) la refufo, comme eue l’écrivit aux Plé- 
nipotentiaires. Les Etats avoient cependant eu 
fujet de craindre, que la Reine de France ne s’en- 
tendit avec le Roi d’Efpagne , & que tout cela 
n’aboutît à un Mariage de leurs Enfons , & à l’é- 
change que les François propofoient. Il pouvoit 
aufli arriver que l’Efpagne aimât mieux confcrver, 
ce qui lui reftoit aux Païs-Bas , en s’accommodant 
inceflamment avec les Hollandois* ce qui ne fc 
pouvoit foire, fans fe brouiller avec la France. Mais 
le premier de ces Partis étoit le plus à craindre, 
fuppofé que 1a propofition en eût été véritable- 
ment faite. 

H h j L’Offre 


( 3 ) Lettre* du Comte &E/lr*Jn T. I. p. * 4 * 

(4) Preuve* de rHiilotre de Lis. I. Pieu?. 14. 

P- IS9- 

(j) Preuve* i«. & »<$. du l. Uns de PHiftoirc de I 
firt p. 133. de fol». 
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L'Oftïc que le Roi d’Efpagnc «voit faite, de 
s’en remettre à fa Sœur, ayant etc rejcttcc civile- 


ment, ai nfi qu’on l’a dit, comme impraticable 
on ne fut occupé que de ce que D’ Estrades avoit 
dit au Prince , qui faifoit foupçonner que ce ne 
fût la F 
tôt que 

gne ne l’acccpti 


Efpagnols, qu’ils leur riaient ce qu'ils avoient pro- 
pofe , Se meme qu’ils fiffent quelque choie de 
plus, pour obtenir la paix. Ils rcprefemoicnt aux 
premiers que, pour eux, ils n’etoient plus en c- 
rat de foire la depenfe , qu’ils avoient faite aupar.i- 
i’rancc, qui louluitoit que cela fe fit , plu- 1 vont j fie aux féconds, qu’ils ne pouvoient pas 
: l’fcJpagnej mais l’on craignit que l’Elpa- ! faire la paix, G ns la France, 
c l'acceptât, par foiblcllc, hltce des Ile- J Avant que 


1646. 


Ijiie ul 1 »Lki.|>irik, imuKiit, mikvviv.«i, . de parler de la fuite des nègotia- 

penfes & do craintes, que les Pais-llas lui eau- tiens , qui ic firent à Muni 1 er, nous parlerons 


l'oient depuis tant d’années. 


La Cour de France ayant vu le mauvais effet , dernière que firent les Etats , ce 
que ce prétendu Echange catifoit, dans les Pro- [ gnols. Elle ne leur fin avantageute, 
vinccs Unies, donna ordre a limjf'et , ton Rcli- inc leur ôtât rien j mais l’une des 


dent en Hollande, de nier le Eût. fi lut donc 
dire au PrefiJent de l'AU'cmbléc des Etats Géné- 
raux , que le mariage du Roi Très-Chrétien , & 
de l’Infante n’étoit qu’un bruit de Ville. Il étoit 
bien vrai, qu’il n’y avoir aucun Traite là-dcflus, 
entre les Couronnes j mais il étoit aufli vrai, que 
la France avoit fait propofer le Mariage fie l’E- 
change, par quelques Ecclclultiqucs, lans carac- 
tère-, comme les Efpagnols fie les François le recon- 
nurent dam la fuite. Aulli les Etats ne purent-ils 

I ras s'imaginer, que DT.flradcs eût dit cela en 
’air, de la tête & fans ordre. On lavoir que c’c- 
toit un très-habile ncgotiatcur, & qui dépendent 
entièrement de Mazarin * lans la connoiffancc du- 
quel il n’auroit jamais fait une ouverture de cette 
conféqucncc. On le confinnoit dans cette pen- 
lêc,par la manière dont il l’avoit communiqué au 
Prince, duquel il diloit qu’il danandoit le conlcil 
là-dellus. 

Cependant le Comte ne pari oit plus fi pofitive- 
tnent de cette affaire , fie les Plénipotentiaires de 
France à Munltcr, (1) le plaignoicnt de ce que 
ceux d’Efpagne avoient dit , a ceux des Etats, 
que la France avoit fait propofer cette affaire, par 
des Moines. Cela étoit véritable, & les Elpa- 
gtiols ajnûtoicm que, depuis la mort du Fils-Ai- 
né du Roi d’Efpagnc, la France -avoit prcffc la 
chofc plus que jamais : Que l’ Empereur n'ofoit 
s’y oppolcr, parce qu’il voyoit bien que la Paix c- 
x 1*0.- .. . r\.,- 1 ...... i>.n u 


i ici de la Campagne de cette aimée , qui fut la 

.1 — 1— *?-— contre les Elpa- 

qu’enfee qu’elle 
plus- glorieufcs , 
pour les François , qui agirent leuls d’une ma- 
nière à épouvanter les Efpagnols. (3) Avant que 
d’ouvrir la Campagne, on parla, comme on avoit 
toujours tait, du lublide ordinaire & extraordi- 
naire , que la France avoit accoutumé de four- 
l nir. 11 y eut des gens , qui dirent que l’Etat 
j s’étant rendu maître de Hulil , qui couvroit la 
| Zélande de ce cûtc-là , fie qui afluroit ce que 
' les EE. GG. poffedoient en Flandre, on n’avoit 
que taire de tubfidc , & qu’on pouvoit demeu- 
rer fur les gardes, fans rien entreprendre. D’ Ex- 
trades , qui voyoit que l’on étoit fi porté à la 
Paix, qu’il étoit dangereux que l’on n’entreprît 
rien j pour engager les Etats à faire quelque cho- 
fc, fit entendre que le Roi de France accorde- 
rait non feulement le tubfidc ordinaire, mais en- 
core un extraordinaire, pour de nouvelles levées. 
On parla donc, dans l’Aficmblcc des EE. GG. 
du f . de Mai , de demander au Roi , outre le 
fubfidc accoutumé, la fomme de quatre -cens- 
mille livres , pour faire de nouvelles levées , fie 
il fut propofe d’en écrire à De Uer , qui étoit 
alors Amballâdcur à Paris. Le Prefident de l’Af- 
fcmbléc, apres avoir communiqué au Prince d’O- 
raiigc ce qui s’étoit paffe, écrivit lcfoirméme, 
conformément à cela -, fie la Lettre paitit , avant 
qu’on l’eût relue, fie aprouvée dans une autre Af- 
icmblcc, félon l’ufagc. Le lendemain les Députez 
de la Province de Hollande, qui vouloir abfolu- 


toit néccflairc à l’Efpagnc : Que leur Roi leur a- ment avoir la Paix, te peignirent extrêmement 
voit demandé leur avis la-dcfius, fie qu’ils le lui a- 'de la précipitation du Prefident , & foûtinrent 
voient fort déconfcillc, vu l’importance des Païs- 
Bas, pour tenir la France en bride -, quoi que les 


qu’on ne lui avoit point donné ordre d’écrire 
en France , comme il étoit vrai. Le Prefident 
n’ofa dire qu’il n’avoit rien foit , qu’avec la com- 
munication du Prince t de peur d’en être def'a- 
voiic, ou au moins ccnfuré. Les Etats de Hollan- 
de, fie tous ceux, qui ctoicnt du firntiment de 
Roi Louis XIV. le niaffent, on ne biffa pas de foire la Paix, fe plaignirent fort de ce que lors 
le croire. C’etoit un Projet fait par le Cardinal que l’on en traitoit, on entreprenoit de foire de 


Minimes, qui n’etoient pas fortis d’ El pagne, le lui 
Confcillaffent $ parce qu'ils ne connoiiïoiciit pas 
l’uiâge , que la Couronne foifoit de ce Païs-là,con- 
: ta France. Ainfi encore que les Mini lires du 


Mazarin, qui s’en étoit entêté, fie qui fit divers 
(z) Mémoires, où il prouvoit, lans ncccfiité, qu'il 
étoit très-avantageux au Roi , de quoi pe lionne 
ne pouvoit douter > mais qui ne pouvoit perfua- 
der à perfonne , que ce Projet le fut aulît pour les 
Elpagnols , fie pour les Provinces Unies, quoiqu’il 
fit tout ce qu'il pouvoit, pour çcla. Il femblc 
qu’il voulût faire propofer cette affaire au Prince 
a’Orange , dans la penfee qu’il pourrait l'enga- 
ger à approuver ce ucflcin 
Marquifat du S. Empire. 

Ixs Etats, pour acheminer les affaires à la Paix, 
à laquelle ils ctoicnt réfolus, firent remontrer aux 
Plénipotentiaires François, qu’il vaudrait mieux 
fe contenter de ce que les Efpagnols prapofoient , 
que de continuer la guerre j fie confcillcrcnt aux 


(il Voyez I* Preuve z8. 8e les deux fuivxmet dn T. Li- 
vre (le , & 1er deux fuivamet page tj8. fie fui- 

vanlc»- , 

(z) Voyex-lcj for k Livre de , fie entre autres 

la preuve 3k. p. 144. 


nouvelles conquêtes fur l’Efpagnc, en faveur de 
la France, qui n’étoit déjà que trop puiflantc , 
& de donner fujet aux fc fpagnols de rompre les 
■conférences , qui le tenoient à Munftcr. Là-def- 
fus on écrivit le iz. de Mai, qui étoit le jour 
de la Polie fui vante , à l’Ambaffâdcur que* s’il 
n’avoit fait aucune ouverture de cF qu’on lui a- 
voit mandé , il n’en parlât point. On fit auflî un 
ordre de n’envoyer déformais aucune Lettre , 
.-11 ,r ' comme l’on parle , 

de tenir déformais 
regitre de toutes celles qu’on écrirait. Les Dé-' 
pute/, dans l’Allctnbléc des Etats de Hollande, 
vinrent avec des ordres, par écrit » par lefoucl* 
ils dcfavoüoient ce qui s’étoit paffe dans l’Aflem- 
bléc des Etats Généraux. Neanmoins on ne laif- 
fâ pas de faire demander à la France le lubfide 
ordinaire , apparemment de peur de l’offcnfer. 
O11 en vint encore , le 1 3 . de Mai , à parler 

d’us 

(3) Voyez Aitum* p. loo. du Tom. III. fie fuir- 


lui promettant le qu'elle n’eût été rffumcc , coi 
dans l’Affêmbléc foi vante, fie y 
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DES PROVINCE 

1646. (Ton fubfide extraordinaire de trois-Ccns-millc li- 
vres , & la Thuillerie le promit de la part du 
Rci , de peur que les Etau ne prifient riccafion 
dc-là de prefler davantage la Paix. Les Minis- 
tres de France répandirent auffi, que les plus 
* grandes Villes des Pais -Bas Efpagnols étoient 
difpofccs à le foulcvcr contre le Roi d’Efpagne* 
pourvu que les Alliez le millcivt en campagne, 
avec une Armée conliderable , comme pour ex- 
citer les Etats à continuer la guerre* mais cela 
fit un effet tout contraire fur les Efprits, & 
augmenta la jaloufie & la crainte, où l’on étoit 
uc b France ne devînt trop puiffantc, & qu’en- 
n elle ne pouffât les conquêtes jufqu'aux fron- 
tières de l’Etat. Ccft ainu que les rafinemens ! 
de Politique deviennent enfin contraires à ceux 
qui s’en lcrvcnt * & qui ne prennent pas garde 
que, s’ils peuvent fervir d’un coté, ils peuvent 
auflï nuire de l’autre. 

Cependant le Prince d’Orangc étoit fort in- 
commodé , & il s’affoibliffbit vifiblcment. Il a- 
voit, toute fa vie, beaucoup mangé *fic il conti- 
nuoit même, dans fes incommoditez, à en faire 
autant, fans vouloir fuivre le ferftiment des Mé- 
decins , qui lui tonfcilloicni de manger moins. 
Il leur demandoit, en le moquant, s’ils pouvoient 
l’aflurer qu’il vivroit plus long-tcms, en fuivant 
leur avis. 

On reçut, au Mois de Mai, nouvelle que ceux 
de Dunkerque couraient les mers du Nord, avec- 
treize, ou quatorze V aideaux * fur quoi Tromp 
eut ordre de leur aller donner b chafle, & de le 
rendre, enfuite, fur les côtes de Flandre, 

On avoit long-tcms contelté b propofition de 
prendre des Gardes Bourgeoifes, à la demi-paye, 
afin de mettre tout ce qu’il y avoit de T roupes 
réglées en campagne* comme on avoit bit fou- 
vent. La Hollande, ôc fur tout b Ville d'Am- 
iterdam , s’y oppoferent d’abord. Elles y confen- 
tirent néanmoins à b fin, & l’on rélolut de mettre 
trois-cens-cinquame Compagnies en campagne* au 
lieu qu’on n’en mettoit guère, que t rois-ccns, ou 
trois-cens 8c vint. Mais les préparatifs, pour met- 
tre l’Armée en état d’agir , ne fc fàifoicnt que len- 
tement * à peine pouvoit-on trouver les charcttcs 
néceflaires pour voiturcr les Vivres, Ôc les Baga- 
ges* parce que ceux ,qui les fourniflbient , avoient 
cté mal payez, l’anncc précédente, ôc que l’ar- 
gent néceflairc , pour lestais ordinaires du Camp, 
u’avoit point été fourni. 

Enfin le 9. de Juin, le Prince & fon Fils allè- 
rent de b Haie à Vianc , pour fe rendre à l’ar- 
mée. Le Prince alla enluite à Brcda , où il de- 
meura aflèz long-tcms, fans rien entreprendre. Le 
Comte d’Eftrades lui offrit b, de b part du Roi, 
trois-mille chevaux * qu’il lui prêterait pour dix 
jours, à condition , qu’on envoyât quelques Trou- 
dc l’Armée des Etats, pour les aller quérir, 
qu’on les recotiduifit , de meme , quand on 
les renverrait. C’étoit, difoit-il, dans la fuppo- 
fition qu’on les employcroit, en quelque dcficin 
d’importance. Par contre , il demandoit trois- 
mille hommes d’ Infanterie Holbndoife , pour s’en 
fervir dans une entreprife confidcrable. Il deman- 
doit encore, que l’exercice de b Religion Ca- 
tholique fût confcrvé dans b Place, qn’on pren- 
drait , fans quoi il ne pouvoit promettre aucun 
fccours. Il dit, que leurs Majcftcz lui avoient re- 
commandé cela particulièrement. Cette propo- 
fition fc fit par écrit, & fut datée du 19. Juin. 
On répondit, le jour même, que, fi l’cntreprifc, 
qu’on pourrait faire, réüffîlfoit, on ne manque- 
rait pas de faire cette Propofition aux Etau Ge- 
neraux. - *’• < 
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On envoya cette réponfc ati Duc d’Ortcans , iCjlü. 
qui étoit en Flandre, ÔC qui répondit qu’il n’en- 
verroit à l’Armée des Etats, le fccours dont on 
vient de parler , qu’à condition , qu’on biffât 
dans la Place, qui (croit prife, le libre exercice 
de b Religion Catholique * comme on le, lai ffoit , 
dans la Vulc de Mallricht, fie comme on en é- 
toit convenu par le Traité de MDCXXXV. A 
cette condition , fl promotion de faire trouver 
précifcmcnt au jour, que le Prince d’Orangc mar- 
querait ,jufqu’à fix-millc hommes, fur le Canal de 
Bruges * mais fans cette condition, il déclarait 
u’il ne pouvoit envoyer ce fccours. Le Duc 
'Orléans dit encore , qu’il faciliterait le dcficin 
du Prince, par une puiffantc diverffon, ôc qu’il 
avoit déjà attiré le Marquis de Caracme , Ibit du 
côté de b Mer, foit de celui de PEfcaut, avec 
fix -mille hommes * que Laraboi fie le Marquis de 
Lcde, croient du côte de l’Ile fie de Tournai, avec 
un pareil nombre de foldats * qu'enfin le Duc de 
Lorraine étoit fur le petit Efcaut* qu’ainfi S. A. 

R. prioit les Etats, fie le Prince de le mettre in- 
ccffammcnt en campagne, fie d’entreprendre quel- 
que chofc de confidcrable , dans une fi importan- 
te conjonéhirc , fie qu’Ellc attendoit cette preuve 
de leur finccrité fie de leur amitié * qu’Ellc étoit 
auffi furprife qu’on gardoic fi peu le fccret , puis 
u’ on (avoir parmi les Ennemis, qu’Ellc avoit dcficin 
'attaquer Bruges, avec le Prince d’Orangc, qu’on 
levoit du monde à l’Eclufc , fie qu’on préparait 
des ponts , pour jetter fur le Canal > que l’Enne- 
mi pourrait tirer dc-là un grand avantage , en 
battant les Troupes, qui (croient féparées des au- 
tres, fie qu’Ellc en avertifioit , afin qu’on y mît 
quelque retnede, s’il étoit poffiblc. Ces deman- 
des étoient lignées du Capitaine Rimond , qui les 
avoit apportées , le 4. de Juillet , à Brcda. On 
y répondit feulement le 1 1. du meme Mois , par 
un billet, où il étoit dit que S. A. le Prince d’O- 
range,& les Députez des Etats Generaux pro- 
mettoient au Roi, fie à 1 a Reine fa Mcre, que fi 
Anvers venoit à tomber entre leurs mains , ils y 
bifferaient l’cxcrcice public de b Religion C. A. 
fie R. Cette promeflê fut fignce,par le Prince 
& par les Députez. On expliqua cette promcf- 
fe, par un Article fecrct, ou il étoit dit, qu’on 
lai fierait à Anvers, quatre Egliies aux Catholiques, 
fuffilàntes pour l’exercice de leur Religion. Cet 
Article fut auffi ligné, par les memes. 

Cela étant venu depuis à b connoi fiance des 
Etats de Hollande Ôc de Zélande , ils en furent 
choquez* parce qtic cette convention étoit cou- 
chée en forme de Traité, qu’on ne pouvoit pas 
conclurrc, fans Ordre* & que b Zélande trou- 
voit à redire ce qu’on avoit promis , touchant b 
Religion, qu’elle defavoua. 

Le 11. de Juillet, la Cavalerie fut tranfportcc 
par eau de Dordrcchc à Philippine , fie le Prince 
alla avec l’Infanterie le 16. de Bergopzoom au 
Sas de Gand* d’où l’on envoya huit -cens hom- 
mes tant Infanterie, que Cavalerie, au devant des 
fix-millc François qu’on attendoit , pour les me- 
ner au Camp du Prince. Le lo. le Prince Guil- 
laume leur alla au-devant avec b Cavalerie , 6c 
les amena. On donna enfuite ordre le 24. que les 
foldats fe fourniflent de vivres , pour fix jours. 

Cela étant fait, on marcha à Roquerai , oui cft 
un beau Vilbgc de Flandre , au-devant duquel 
l’Armée campa, Ôc fc couvrit le 30. d’un retran- 
chement. Le z. d’ Août, Quelques foldats com- 
mandez furprirent le Fort de Molc-ftceg , prés 
de Gand. 

Le 4. le Prince Guillaume ôcleRîiîngrave mar- 
chèrent , avec un Corps de Troupes , pour tâ- 
cher 
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i<Î4<S. cher d’attirer à eux les Efpagnols, retranchez de- 
vant Anvers } mais Us ne firent aucun mouve- 
ment. On fit avancer quelques T roupes , formées 
des Garnifons voifines , pour attaquer un Fort 
nommé Bouregat , fur le Rivage de l'Efcaut du 
côte de la Flandre, qui fut bicn-tôt emporte. 
Mais Cabeliau , Gouverneur de Licfkcns-houk, 
qui l'avoit pris, l’abandonna, par ordre du Prin- 
ce, le il. du Mois. Quelques-uns avaient cru, 
lorique ce Fort eut été pris , que le Prince iroit 
vis-a-vis, pour prefler Anvers de ce côte-là, fie 
l’on jugeoit qu’il ne feroit pas impoflîblc de pren- 
dre la Ville. Mais il ne le fit point. Quelques 
gens difoieiu,quc b Ville d’Amlterdam s’etoitop- 
pofée à cette entreprife. D’autres croyoicnt , que 
fi on l’avoit faite , cela auroit donné lieu aux 
François, de prendre tout ce qu’ils auroient vou- 
lu dans les Pàis-Ras) parce que toutes les Trou- 
pes Ffpagnolcs feraient accourues à Anvers, pour 
la défendre j & que cette crainte avoit fait renon- 
cer à l’cntreprife. Cette raifon ctoit forte , Se 
félon que le jugeoient ceux qui l’approuvoient , le 
Prince y eut egard très-figement. Mais il auroit 
mieux valu, comme il femble, épargner la dc- 
penfe, que l’on fit* que d’cntrcprendie une cho- 
ie, dont on fc repentit fi-tôt. Se dont il n’ ctoit 
pas difficile de prévoir les confcqucnccs. On di- 
loit que la Campagne devoit coûter plus de cinq 
millions, & qu’on auroit bien pu éviter de la fai- 
re. D’autres s’imaginèrent que ce fut une foiblcf- 
fe du Prince, qui ne vint que de fon peu de fan- 
té. Quand les Députez l’cxhortoient d’entre- 
prendre quelque chofc, il paroifloit fâché, & di- 
foit qu’on ne pou voit rien faire •, ÔC comme un 
des Députez le prefloit trop, en difant qu’on pour- 
rait facilement prendre Anvers, ou Bruges, il ré- 
pondit , qu'il ' f omit donc qu'il leur remit le comman- 
dement de V Armée. 

Cependant il vint â la Haie, le zf. de Juillet, 
trois ou quatre des Plénipotentiaires Hollandois , 
pour rapporter, qu’ils étoient ronvenus à Mun- 
fler , de foixante & dix Articles avec les Efpa- 
gnols -, avec lcfquels ils avoient négocié , fans l’in- 
tervention de pcifonne * fie qu’ils avoient ligne ces 
Articles, par provifion. Les Mini ( 1 res François 
s’en plaignirent hautement , comme fi le Traite 
avoit etc comme conclu & ligne. Ils en deman- 
dèrent copie, mais on leur dit, que le Traite n’c- 
toit nullement conclu , & encore moins ligné j 
qu’on avoit feulement écrit & ligné, ce dont on 
pourrait convenir, pour ne pas contcller confu- 
Icmcnt , fans fe fixer fur rien , & pour les inférer 
dans le Traité, s’il venoit à fe conduire. 

La Thuilleric demanda fon audience de congé, 

r >our s’en retourner en France. On la lui donna, 
e 7. d’Aout , fie il fc plaignit beaucoup de ce 
qu’on avoit ligne, à Mu n lier, une bonne partie du 
Traite, avec les Efpagnols. 11 demanda auffi que, 
félon le Traite de Campagne, on fit aller les Vaif- 
feaux de l’Etat croifer devant Dunkerque. Le 
Duc d’Orlcans, envoya encore fur le milieu d' Août, 
un Gentil-homme, pour demander la même cho- 
fe | & l’on donna enfin ordre aux Amirautez , 
que cela fc fit inccflâmment. 

Comme l’Armée du Prince d’Orange le difpo- 
foit à quitter la Flandre , pour aller à Bergon- 
zoom iBrafict eut ordre de prier les Etats , qu’elle 
demeurât encore 1*1 peu en Flandre , afin d’occu- 
per de ce côte- là les Efpagnols \ fie de pouvoir 
leur enleva- Fumes , Berguc St. Vinox Se 
Dunkerque. Les parti fans de la France con- 
tinuoient à fe plaindre, de ce qu’on avoit déjà li- 
gne tant d’ Articles, à Munftcr. 


Le Prince cependant (1) fit embarquer, le Kî. 
de Septembre , l’Armée , pour la tranlporter à 
Bergoptoom , & marcher de là du côté de la Pro- 
vince de Gucldre, afin de faciliter, comme il di- 
foit , aux François la prife de Dunkerque. On 
auroit fouhaitc que les François, qui avoient joint 
l’Armcc des Etats , s’en rctournafient , par la 
Flandre, pour rejoindre le Duc d’Orléans j mais 
ils dirent que les Efpagnols les attendoient, pour 
leur couper ce chemin-là, Se il fallut les embar- 
quer pour aller à Bcrgopzoom , où ils arrivèrent, 
avec les Hollandois, le z. d’Oétobre , & d’où ils 
marchèrent à Maftricht, 2 c rentrèrent en Fran- 
ce , au travers du Pars de Liège, fans empêche- 
ment , quoi que leur nombre fut fort diminue. Le 
Prince arriva , avec l’Armce des Etats , devant 
Venlo, & commença à l'attaquer le 10. On ca- 
nonna la Place , & l’on fit des approches , fins 
néanmoins l’environner, en manière qu’il n’y pût 
rien entrer. Aufli y entra-t-il du monde, qui fit 
desforties aflez vives, mais qui furent repouflees. 
11 y eut quelque peu de monde , qui fut tue de 
, part fie d’autre , & beaucoup de poudre brulce, 
qui fit plus de* bruit, que d’effet. Il eut feule- 
ment été à fouhancr , qu’il n’eût coûté la vie à 
perfonne , pour cette feinte. Le zo. du Mois, 
on abandonna cette apparence de fiege, & le der- 
nier de ce meme Mois d’Oclobre , les Troupes 
furent renvoyées dans leurs Garnifons. 

Le Prince fë rendit à la Haie , le 7. de No- 
vembre. Les François fie ceux , qui ks fàvori- 
1 oient, difoient que cette dernière Gim pagne avoit 
terni la gloire , que ce Prince avoit acquife aupa- 
ravant. Mais il cil certain, (z) qu’encore qu'il 
eût hefite s’il falloit continuer la Guerre , pour 
fubjuguer tous les Pais-Bas Efpagnols , avec 1 a 
France i il fë fixa enfin à n’en rien faire, pour les 
raifons, que l’on a pluiicurs fois touchées, dans 
cette Hiftoire. Les Plénipotentiaires François à 
Munftcr , en ayant été avertis , écrivirent a leur 
Cour ’}) le zp. d’Odobre ? „ quc le procédé du 
„ Prince fie de la Princcfle d’Orange les éton- 
„ noitj que cette Princcfle { elle gouvernoit,de- 
,, puis long-tcms fon Epoux) fc portoit quafi ouver- 
„ temcnt,pour les interets de l'Lfpagne i fie que l’on 
„ ncfavoitfi c’ctoit fon indifpofition,quiluifirde- 
„ fircr que la guerre ne continuât jus, ou fi c’é- 
„ toit le defir de fc voir dans la jouiflânce, de ce 
,, qui lui avoit été promis. L’un & l’autre pou- 
voit avoir lieu, en meme teins, fie ces confiacra- 
tions ctoicnt fortifiées , par les raifons que l’on 
apportoit de l'inierét , que les Etats avoient de 
n’avoir pas la France, pour voifine. On dit que, 
quand les Députez des EE. GG. vinrent le com- 
plimenter , pour fon heureufe arrivée , il leur dir, 
qu'il étoit bien fàcbi , qu'on n'eüt far fait davantage , 
pendant la Campagne i mais nous femmes , ajoûta-t- 
il, en tems de Paix j pour marquer que la Faix 
feroit bicn-tôt faite, fie qu’elle valoit mieux que 
la conquête des Pau-Bas Efpagnols , fuivant 
le Traite de partage , fait avec la France en 
MDCXXXIV. 

Pour dire (4) en j>eu de mots, les Conquêtes de 
la France, fon Armée fut en campagne dés le com- 
mencement de Mai , fous le commandement du 
Duc d’Orlcans, qui avoit fous lui le Duc d’En- 
guicn, Gaffion, & Rantzau j elle ailiegea Cour- 

trai 

(0 Ausjma T III. p. 3. & fui*. 

(1) Voyez 1 « Mémoires des Négociions fecretes de la 
France il Munftcr, imprimées à Amfterdam en 1710. 

Çî) Dans le Recueuil précèdent , pag. api. de l’Edit, ia 

folio 

(4) Alluma T. III. p. X13. col. a. 
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1046. qu’elle prit le 28. du Mois, à la vue des Quand on lui envoya d’abord artnoricer Fattivée 

Elpagnols , qui avoient raflcmblé là toutes leurs ucs Ambaffadeurs des Etats. Ils y envoyèrent de ~ 
Troupes. Elle emporta enfuite Bergue S. Vinox, nouveau, & il s’exeufa de parler à ceux , qui y al- 
& auicgea Mardi k , qu’elle réduifit à fc ren- lcrent une féconde fois , pour cela, fur ce qu’il n’é- 
dre à dilcrction, le ly. du même Mois. Le f. de toit pas habille. Les Etats leur écrivirent depuis, 
Septembre, la Ville de Fumes lé rendit aullî. Le qu’il leur auroit été plus agréable, qu’ils n’euffenc 
8. les François invertirent Dunkerque, & lui fer- envoyé personne au Nonce » 8c leur défendirent 
merent toute clpcrancc d’être fccoumë par terre» d’y envoyer dans la fuite, fie en effet ils ne le vi- 
pendant que lcsVaillcaux Holfandoisempêchoient, rent point. Apres ce que les Couronnes avoient 

3 u’il n’y entrât rien par mer. Le Marquis de Le- fait, en laveur des Etats, le Nonce auroit pu 
e. Gouverneur de la Place, fit tout ce qui lui leur faire plus de civilité , fans s’abaifler ; mais i\ 
étoit polTible, pour fa dcfcnic » mais il fut eon- avoit fans doute lés ordres. Il cil néanmoins dif- 
traintde fa rendre, le 10. d’CXâobrc. Si ces pro- ficilc de comprendre quel compliment les Pic- 
grès de la France furent confidcrablcs , comme nipotentiaircs des Etats lui avoient pu faire, étant 
ils l’étoient en effet » ce fut cela meme , qui en- ennemis in éconciliablcs de l’autorité du Pape, 
gagea les Etats Généraux, à conclurrc, au plû- Le 1$. du Mois, les AmbafUidcurs de France 
tôt, leur Paix avec l’Efpagne. Il ne lui rclloit Idur rendirent vifitc, avec un grand cortcge ; ils 
plus fur la côte que Nieuport 8c Oftcnde,à eon- les entretinrent, comme le demandoit la liaifon de 
que ri r, pour joindre les frontières à celles des E- fa France avec les Etats, & leur donnèrent bcau- 
tars Généraux. coup de marques d’amitié. 

Pour revenir préfentement aux négotiations Le jour fuivant, les Ambaffadeurs d'Efpagne, 
de Munller, nous avons déjà dit , que les ceux de Portugal & celui de Vende, leur cnvoyc- 
AmbafTadeurs des Etats y arrivèrent, le 11. de I rent demander vifite, des le matin. Les E(pa- 
Janvier. Il faut dire ici comment ils y furent gnols y vinrent l’Après-dinée , accompagnez de 
reçus, parce que ce fut alors nu’ Us reçurent, pour Halcbardien 8c de Moufquctaircs, comme ils Fa- 
fa première fois , les memes Donneurs, que l’on voient etc à Paris. Tous en gênerai , 8c chacun 
fallait à ceux de 1 a République de Venifè, corn- d’entre eux donnèrent aux Ambaffadeurs Holfan- 
me Henri IV. le leur avoit promis. A une demi- ; dois le titre d’Excellcnccs. Le Comte de Cartel Ro- 
heure de fa Ville, trois Corrodés des Ambaffadeurs ( drigue Gouverneur des Pais- Bas , craignant que 
de France, 8c deux de ceux de Portugal leur vin- les Ambaffadeurs des Etats , à Munrter, ne fufa 
rent au-devant, avec des Gentils-hommes, pour les , fent traverfez par ceux de France, dans leur né- 
fclicitcr de leur bonne arrivée , au nom des Am- gotiation avec l’Efpagne, avoit écrit à la Haie , 
balfadcurs» 8c d’autres, de la part du Comman- |>our y traiter là , en particulier » mais les Etats 
dont de fa Place. Ils continuèrent leur chemin , ; Généraux rcjcttcrcnt cette propofition, dcclare- 
dans leurs deux propres Caroffes. Ils trouvèrent rent qu’ils ne vouloient traiter qu’à Munller ,&fi- 
trois Compagnies de Soldats, en haie, entre les rent part de leur refohition aux Miniftres de France, 
deux Portes, 8c d’autres de Bourgeois , dans la Le if. de Janvier, les Ambaffadeurs des Etats 
Ville, où tous les Habitans tant Ecclcfiartiqucs , rendirent la viïïtc aqx Ambaffadeurs de cette Cou- 
que Laïques, crièrent qu’ils et oient les bien ve- ronne , 8c en furent reçus, avec toutes fortes de 
nus. Les cinq Caroffes des Ambaffadeurs les fui- civilitcz. Le Duc de Longueville les vint recc- 
virent , jufqu’à leur logement » 8c les Gentils- voir, au fortir de leur Carofle , 8c les pria d’en- 
hommes, qui en fortirent , les complimentèrent trer dans 1 a Sale d’ Audience, où ils trouvèrent les 
encore dans fa falc. Les Ambaffadeurs les remer- Comtes d’ A vaux & de Servi en , qui s’y croient 
ciercnt, 8c les Gentils-hommes fe retirèrent. Les rendus » car ils ctoicnt logez ailleurs. Le Duc 
Ambaffadeurs de Venife, 8c les Envoyez de Bran- leur fit prendre les premières places, en les prc- 
debourg 8c de Hefle, leur firent h même civilité » i nant chacun par la main, 8c les plaçant, félon leur 
8c l’Ambafiadeur de Venife, qui étoit Centanai , j ordre» apres quoi les deux Comtes prirent les pla- 
lcur fit faire des exeufes de ce qu’il n’avoit pas en- j ces fuivantes. Le Duc les affura enfuite de fa 
voyé fon Carofle, au devant d’eux» parce que les bonne volonté du Roi envers l’Etat, 8c leur dit 
Médiateurs, c’cft-à-dirc , le Nonce du Pape & que fi l’on oublioit quelque chofc, qui concernât 
lui, avoient fait fa réfolution de ne lé mêler point Ion honneur, ils dévoient Fen avertir, 8c qu’il fe- 
de l’entrée des Ambaffadeurs. Le lendemain, ceux roit enfortc que eda fût réparé. On parla enfuite 
des Euts envoyèrent remercier les Ambaffadeurs de travailler de concert , à l’avantage du Roi fie 
de France 8c de Portugal, de l’honneur qu’ils leur de 1 a République. En fortant, le Due les fut re- 
avoient fait, en leur envoyant leurs Caroffes au- conduire iufqu’à leur Carofle , 8c demeura, à fa 
devant, 8c les autres de ce qu’ils les avoient fait porte, jufqu’à ce qu’il partît, 
falucr. Le Comte de Naflâu, Envoyé de l’Em- L’Après-midi F Ambafladeur de Venife les vint 
pcrcur, en parlant à ceux, que les Ambaffadeurs voir, oc les entretint de fa maniéré, dont fa Rô- 
des Etats lui avoient envoyez, traita les Ambafla- publique de Venife avoit été engagée à accepter 
deursd’£*«//«»m» cependant ceux qu’il leur envoya la Médiation, entre tant de Puiffanccs, 8c remoi- 
n’en uferent pas de même. Mais les Ambaffadeurs gna qu’il étoit prêt à travailler à les accommoder, 
répondirent en femblables termes , par rapport avec les Efpagnobfc Les Ambaffadeurs des Etats 
au Comte de Naffau. Les Efpagnols, chez qui lui témoignèrent fa rcconnoiffincc , qu’ils avoient 
ils avoient aufli envoyé, pour leur annoncer leur pour fa bonne volonté» mais ils ne dirent rien de 
arrivée, les prévinrent fie leur envoyèrent quatre la Médiation, apparemment à caufe du Nonce, 
Secrétaires» dont le premier leur parla en Fia- qui auroit dû y avoir part, 8c dont ils n’etoient 
mand, le fécond en François, 8c les deux autres nullement fatisfaits » outre qu’ils ne reconnoifc 
en Latin, 8c les traitèrent d’ Excellences» comme foient point l’autorité de celui, qui l’avoit en- 
les Efpagnols eux-mêmes le firent, en parlant à voyé, « qu’ils ctoicnt réfolus de traiter immédia- 
ceux que les Hollandois leur avoient envoyez. Les tement avec les Efpagnols , comme ils le firent. 
Envoyez de Savoie, 8c ceux des Electeurs en ufe-' Au refte ils traitèrent Contarini, avec les memes 
rent de même, en les faifant féliciter de leur atri- Ceremonies , qu’il avoit employées , en les rê- 
vée. Cbigi , qui fut depuis Cardinal 8c Pape, fous cevant. 

le nom à' dit xandrt VII. fe trouva hors du logis. Le 16. avant Midi, ils rendirent aux Efpagnols 
Titnt IL Ii leur 
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1(5^6. leur vifite. Ils en furent reçus de la meme ma- 1 
nier e, dont ils l'avoient etc des François, & quand 
ils furent atlis dans la Sale d* Audience, le Chef de | 
l’Ambaflade, qui ctoit D. Gafpar de Braccamentt 
(3 de Guzman , Comte de l J enm\itsda , fit un long 
dilcours en Latin, fur la conjoncture du tems, oc 
fur l’apparence, qu’il y avoit, qu’on pourrait ve- 
nir à une bonne paix *, en oubliant tout le pafic , 

6c en réglant tout pour l’avenir, en manière qu’on 
entretint une bonne intelligence, & une alliance 
perpétuelle , entre leur Roi & les Etats. Ils prit 
meme Dieu , qui efl le [a mateur des cœurs , pour 
témoin de la linceriîé, avec laquelle on agirait. 
Les Ambaflàdeurs des Etats protégerait aulfi de 
leurs bonnes intentions, & de la bonne foi, qu’ils 
feraient paraître, en toute cette affaire. Fendant 
cette viute,qui dura une bonne heure, les Espa- 
gnols firent offrir une magnifique Collation aux 
. Ambaffadeurs , 8c à leur fuite. Les Ambaflàdeurs 
Efpagnols les rccondui firent Jufqu’à leur Caroffe, 
où il y avoit quantité d'Ellaücrs,8c de Moufquc- 
taires, qui présentèrent les armes, en entrant 8c 
en foi tant. 11 parut par-là, que les Efpagnols a- 
voient en effet deffein de finir la guerre, qu’ils a- 
voient avec les Etats * puis qu’ils avoient accordé, 
de bonne grâce & fans façon , à leurs Ambaflii- 
deurs, des honneurs qu’ils ne rendoient qu'à ceux 
des Têtes Couronnées t ce qui commença à leur 
gagner l’amitié des Provinces Unies. 

L’Aprés-dînéc , Us virent les Ambaffadeurs de 
Portugal Cafiro 6c Andrada , qui les reçurent, a- 
vec les mêmes cérémonie*, qu’ils avoient été re- 
çus des François &c des Efpagnols. Ils fc plaigni- 
rent fort, de ce que le Prince Edouard Frère de 
leur Roi , ctoit encore détenu en prifon , par 
l’ Empereur \ depuis la révolution, qui étoit arri- 
vée en Portugal ; 8c parlèrent de l’affaire du Bre- 
fil, comme ù elle ne devoit point aliéner les cf- 
prits des Etats de leur Roi. 

On échangea enfuite k$ Pleins-pouvoirs des 
Ambaffadeurs , ÔC chacun y fit les remarques ,aux- 
quelles nous ne nous arrêterons point , parce que 
tout fut accommode dans la fuite. 

Ce fut alors , que l’on parla du Mariage du Roi 
de France, avec l’infâme d’Efnagne, propofé à 
Madrid , & de ce que les AmDaflàdcurs dirent, 

? ue leur Roi fc vouloit remettre à la Reine de 
rance, fa Sœur, de la Paix. Cesdifeours, qui 
firent d’abord l’occupation des Plénipotentiaires à 
Munllcr, s'évanouirent, dam la fuite , comme on 
Ta dit. 

On fit cependant un Traite de Commerce avec 
la France, qui fut figné à Paris, & dont l’oeca- 
(ion fut que, dans la Mer Méditerranée, on fàifif- 
(oit & conhlquoit les VailTcaux Marchands Hol- 
landois \ fous prétexte qu’ils portoient des muni- 
tions aux Efpagnols. On verra, dans le (i) Trai- 
té meme, ce dont il s’agiffoit. 

Apres pluûcuvs dilcours de part & d’autre, com- 
me on n’nvançoit que très-peu ) il fut rélolu, en- 
tre les Plénipotentiaires, que les Conférences fe 
tiendraient tour à tour, tant^l chez les uns , 6c 
tantôt chez les autres. Le i de Mai, les Espa- 
gnols proposèrent aux Plénipotentiaires Hollan- 
dois, de faire une Trêve de douze, ou vint ans» 
qui devrait être ratifiée dans trois Mois $ à condi- 
tion que toutes les hottüitcz céderaient ,dès qu’elle 
(croit conclue, & qu’on ne donnerait aucun fc- 
cours aux Ennemis de l’un , ou de l’autre des con- 
tra&ans. 

Là-deffus les Plénipotentiaires des Etats , de- 
mandèrent aux Ei’paguais , par écrit, qu’on leur 

(») Voyage dm Aùum* T. DI. f. 114 
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accordât foixatitc & onze articles, qu’ils donne- 1646. 
rent , où il n'y avoit rien que de conforme au 
Traite, que les Provinces avoient avec la France, 

8c où il ctoit encore dit, qu’on ne déciderait de 
ce qui regardoit les intérêts de cette Couronne , 
que conjointement avec les Plénipotentiaires Hol- 
landois. On trouva cependant à propos de ligner 
ces Articles, qui pourraient être inforez dans le 
Traite, fi l’on venoir à le conduire. 

Braffet, Agent -à ta Haie,fe plaignit là-deffus , 
par ordre des Ambaffadeurs du Roi , qu’on ne 
leur en avoit point donne de copie , 8c que cela 
étoit contre l’Alliance du Roi, avec les Etats. Il 
demandait qu’on lui donnât une déclaration , par 
écrie, que les Plénipotentiaires n’avoient pas agi , 
en cela conformément aux ordres de l’Etat , 8c 
qu’on ne poovoit point prendre de réfolution fur 
ces Articles. Il njoûtoit que les Efpagnols en ti- 
raient de l’avantage , 6c qu’ils ranimoient leurs 
Sujets, dans les Païs-Bas) en difant qu’ils avoient 
conclu une Trêve particulière, avec les Etats Ge- 
neraux des Provinccs-Unies , 6c que la France feu- 
le demeurant armée contre l’Elpagne , les Païs- 
Bas Efpagnols ne pouvoient pas craindre d’être 
ruinez. 

Alors la Thuillerie ,qui avoit été long-tems à 
Brada, revint à la Haie , 8c demanda une Audien- 
ce qui lui fut accordée, le 8. d’Août. Il fc plai- 
gnit, de ce que les Plénipotentiaires de l’Etat a- 
voient figné les Articles, dont on a parlé. Il pré- 
tendit qu'on déclarât que c’étoit une chofe con- 
traire à la bonne foi 8c aux Traitez , & particu- 
lièrement à ceux de MDCXXXV.& MDCXLIV. 

Il dit qu’il étoit fort étrange, que les Etats aillent 
témoigné d’avoir de la confiance dans les Efpa- 
gnols leur» vicux-Knncmw , 8c de ladéfiance pour 
les François leurs vieux-Amit. Il parla enfin du 
dernier Traité de Campagne, du fccours de fix- 
mille hommes, que le Roi avoit envoyé aux E- 
tats, & des Vaiffeaux qu’on lui avoit promis d’en- 
voyer croifcr devant Dunkerque , & qui n’y a- 
voicnt pas été. 

Les Etats ne répondirent , que le zi . d’Août, & 
ne dirent autre cnofe, linon que les Plénipoten- 
tiaires des PP. UU. «Auraient que les Articles , 
dont on fc phtignoit , n’étoienf autre chofe en fub- 
llancc, que ce qui s’étoit dit, entre ceux d’F.fpa- 
goc & eux , & ce qui devrait être inféré dans le 
Traité, qui fc ferait entre eux à Munthrr : Qu’ils 
n’avoient drefle ces articles, que pour mieux in- 
ttruirc leurs Maîtres, de ce dont on s’etoit entre- 
tenu à Munfter , 8c pour leur faire comprendre 
jufqu’où ils étoient avancez : Qu'ils ne preten- 
doient d’ailleurs, en aucune manière,* que ce fût 
un Traité réel & achevé : Que fi quelques-uns 
des Plénipotentiaires de l’Etat avoient dit à ceux 
du Roi T. C. qu’ils n’iroient pas plus loin, pour 
le refte de ce qu’il faudrait régler \ cela devoit 
s’entendre de ce dont on n’avoit pas encore parlé, 
mais non de ccdont on étoit déjà tombé d’accord, 

8c dont les Minières de France avoient eu com- 
munication, à mefure qu’on en étoit convenu : 

Que les EE. GGi avoient été, 8c étoient encore 
difpofez à demeurer formes dans l’obfervation des 
Traitez, 8t à ne traiter que conjointement avec la 
France : Qu’enfin on avoit donné ordre à l’Ami- 
ral Tromn, de croifor fur les côtes de Flandre , 
mais qu’il ne pouvoir pas empêcher, qu’il ne 
fortît des Ports des Frégates légères , pendant 
la nuit. 

La vérité étoit, félon toutes les apparences , 
qu’on avoit voulu s’affurer, au moins en partie , 
de quoi on pourrait convenir avec les Efpagnols , 
pour en venir enfuite à une conchîfiun, des que 

l'on 
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, l’on aurait vu que l’Efpagne accordoit , à peu 
près , ce que l'on louhaitoit , en le communi- 
quant néanmoins à la France. On n’avoit jul- 
que-là travaille , qu’à ddîein de faire une 1 rc- 
vc , avec l’Efpagne $ dans la penféc qu’on en 
pourroit venir à Dout plus facilement, que de 
la Paix } qui ne pouvoit être conclue , à moins 
que le Roi d’Elpagnc ne renonçât lolcnnellc- 
ment 6c abfolument a tous les Droits , qu’il pre- 
tendoit avoir fur les Provinces Unies j ce qu’on 
ne croyoit pas pouvoir facilement obtenir de lui. 
La Province de Zélande, qui n’étoit nullement 
pour la Paix, vouloir qu’on fe contentât d’une 
Trêve. On mit cette queilion fur le tapis (i) 
dans l’Aflctnblcc des Etats de Hollande, du 18. 
de Septembre, où l’on prit la réfolution de nc- 
eotier une Paix perpétuelle. 11 y fut dit, que 
l’on avoit trouvé bon auparavant, de ne traiter 
que d’une Trêve de pluficurs années, avec l’Ef- 
pagne i parce ^u’on croyoit y trouver moins de 
difficulté , qu’a négoticr une Paix j mais que 
comme les négotiations ctoient très-longues & 
que les incidens, qui arrivoient tous les jours , 
faifoient juger que l’on n’en verroit la fin de 
long-tems, 6 c qu’ainfi une Trêve demanderoit, 
pour la traiter , autant de tems qu’une Paix ; 
Qu’on voyoit, par les Lettres des Plénipoten- 
tiaires de l’Etat a Munftcr, qu’il nc laifioit pas 
d’y avoir de grandes difficultcz , dans la négo- 
tiation d’une Trêve, 6c que les plus puifiânts 6c 
les plus furs Alliez de l’Etat ( c'efi-à-dire , les 
François) jugeoient qu’une Trêve n’affiircroit pas 
allez la Souveraineté de l’Etat : Que les Espa- 
gnols eux-mêmes ne marquoient aucune avcrüon 
pour la Paix -, ( En effet U Comte de Peharanda , 
dis la première vifite , que les Ho/landois lui firent , 
avoit parlé de faire nne alliance perpétuelle , feedus 
perpetuum : ) Que les François même la con- 
leilloicnt , parce que c’étoit le fcul moyen de 
faire cdTcr les maux d’une guerre, qui avoit du- 
ré tant d’annccs, 6c d’aflurcr la Souveraineté des 
Jttars , qui ne pourroit plus être attaquée : ( Mais 
les François entendaient qu'on ne la fit , que conjointe- 
ment avec eux y (fi Us n'étoient nullement difpofez à la 
faire fi promptement , quoi qu'ils en diffent , comme 
la fuite le fit voir : ) Qu’on ne (aurait éviter les 
reproches des Etats dciintcrcflez , 6c même de 
la Pofterité, fi, après l’expiration d’une Trêve, 
on étoit oblige de rentrer dans la guerre , après 
avoir pu obtenir une bonne 6c furc Paix : Que 
ar la Paix les différends , que l’on avoit, avec 
i France, fur quelques Articles des Traitez pré- 
cédents, viendraient à cdTcr : Qu’ainfi les Etats 
concluoicnt, après plufieurs délibérations fur cet- 
te matière, que la Paix étoit en effet le moyen 
le plus Chrétien, le plus prompt, le plus aHu- 
ré 6c le plus honorable de fortir, une bonne 
fois , de ccitc fanglante 6c onereule guerre , de 
forte qu’il falloit travailler à y rcüffir,cn toutes 
maniérés j 6c qu’auparavant on n’avoit fait une 
Trêve, que parce qu’on voyoit qu’on ne pour- 
roit obtenir une bonne paix. 

Il y avoit plus (z) de deux Mois, que les 
Députez de l'Etat étant à Breda, avec S. A. le 
Prince d’Orangc, il avoit dit devant eux que le 
fuccis des armes étoit incertain , (fi que F Etat ne 
devroit pas rejetter un Traité honorable (fi avan- 
tageux. (}) L’Hilforicn cite en marge, dit que 
cc Prince , foit qu'il voulût donner un avis definier- 

(i) Voy« U ». Preuve du i. Livre de Wicquefort p. i8c. 
& autant* T. III. p. ii7, 

(i) Vojrei la 3*5. Preuve du I. Livre de Wtumftrt, 

(3) Liv. I. p. 3t. 
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effé à fis Maîtres , fur la fin de fts jours \ ou que fen - 1646, 
tant J a famé aller ce , (fi fa mémoire tffotblte , il ne 
pût pas fou ff t ir que fie f on vivant y les emplois pafiaf- 
fent en d'autres mains , fan Fils même lui donnant 
ombrage y il chargea les Députez, qui l’accompa- 
gnoient , de donner aux Etats l’avis qu’on a rap- 
porte. Je croirais plutôt qu’il ne (c fioit nulle- 
ment à la jetmefle de l'on Fils , ni à fon humeur 
bouillante, qui parut d’abord apres la mort de Ion 
Perc ; outre qu’il y avoit long-tems que Frideric 
Henri craignoir,avec raifon,lc voilinagc des Fran- 
çois , comme on l’a déjà remarqué ailleurs. Il 
n’étoit guère poffible de l’éviter, pour peu d’an- 
nces que la guerre eût duré j 6c il étoit tems de 
faire amitié avec l'Efpagnc, pour mettre fes Ter- 
res, dans les Pais- Bas, comme une barrière entre 
la France 6c les Provinces Unies, 6c même de les 
défendre , s’il en étoit bclbin > maxime que les 
Etats Generaux ont toujours pratiquée depuis. Il 
y avoit d’ailleurs de la honte, pour ne pas dire du 
crime, que parmi des Chrétiens, on s’oblUnât à 
continuer une guerre, qui durcit depuis quatro 
vints ansi fur tout l’occafion de la finir, d’une 
manière (tire 6c honorable , (c prélcntant d’cllc- 
meme. 

Toutes les Provinces approuvèrent le fentiment 
de celle de Hollande, excepté celle de Zclandc \ 
non qu’elle préférât la Trêve à la Paix, mais par- 
ce qu’elle ne fouhaitoit aucun accommodement - t 
comme on le verra dans la fuite. Cc n’étoit pas, 
par une haine particulière, que les Zélandois euf- 
fent pour les Efpagnols > mais parce que quelques 
particuliers de Zciandc trouvoicnc leur compte à 
armer des VailTcaux en courte, qui faifoient bien 
des prifes confidcrables fur les Elpagnols. 

Ils pouvoient d’ailleurs employer contre la pro- 
pofition de la Paix, toutes les raifons que Mauri- 
ce, 6c ceux de fon parti employèrent contre la 
Trêve-, mais il s’enfuivroit de là, que des que l’on 
a fait la guerre pendant quelques années, il n’eft 
plus polfible de faire la Paix , 6c que par confc- 
quent les guerres doivent être éternelles * penfee 
qui elt non feulement contraire à la douceur du 
Chriftianifmc, mais à l'Humanité même. On n’a 
que trop de guerres , malgré loi , lins qu’il loit 
befoin d’en chercher. La fuite de ccttc Hilfoirc 
le fera allez voir. (4) Un Hilforicn dit „ que les 
„ Etats de Zélande , en parlant pour la Trêve , 

„ contre la Paix, «voient dit, entre autres cho- 
„fes, que pendant la Paix le fervicc de l’Etat fc- 
,, roit négligé , 6c que les Provinces ne contribue- 
„ raient pas, avec la même promptitude 6c avec 
„le même zèle, qui les animoit , pendant la Guer- 
„ re } les autres Provinces répondirent , qu’il ne 
„ falloit pas craindre que la Paix produisit cc dé- 
sordre, plutôt que la Trêve j puis que la négli- 
gence 6c la lecurité ne font pas plus attachées 
„a l’une, qu’à l'autre, 6c que cc font des effets 
| >»dc la mauvaife conduite des Minières , plutôt 
i „quc des produirions néceffiürcs du repos de l’E- 
„tat. Il ajoute qu’il étoit bien facile de fc gué- 
„rir de cette apprchcnlion, en continuant de le- 
„vcr, pendant quelques années, les mêmes im- 
poli tions,que le peuple ctoit accoûtumé de payer 
„ lans répugnance» 6c que même on nouvoit fiiirc 
„un fonds, qui ferviroit à payer les dettes dcl’E- 
,,tat, 6c à faire fublilter les Gens de Guenc , dans 
„ les Places frontières. D’ailleurs on peut dimi- 
nuer le nombre des Troupes, en retenant néan- 
moins les Officiers, qui ne fervent pas, à la demi- 
paye, 6c les faire fucceder, félon leur rang, aux 
1 1 1 ph- 
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l<S4<S. places qui viennent 1 vaquer -, pour avoir , auffî 
long-tctm qu’il cft poffîble, des gens exercez au I 
métier de la guerre j comme on le fait, au moins 
en partie, en bien des Etats. La Zélande fe ren- 
dit neanmoins à la fin aux Raifons des autres Pro- 
vinces, de forte que le 1 6. de Novembre, il fut 
réfolu que l'on travailleroit à negotier une Paix 
perpétuelle. Il y cur pourtant encore quelques 
difficultés, qui furent levées auparavant, & donc 
on trouvera le détail dans l’Hiftoricn (r) nommé 
en marge. On travailla aulli à ratifier quelques- 
uns des Articles, dont on étoit convenu à Mun- 
fter. 

Cependant les Plénipotentiaires des Etats pri- 
rent une peine infinie, pour tâcher d’accommo- 
der les François avec les Efpagnols. Les premiers 
fc plaignoient , que les Plénipotentiaires d’Efpagne 
n 'offraient prcfque rien,& les derniers foutenoicnt 
que les demandes de la France croient cxcclfivcs \ 
ce qui fit dire au Comte de Pcnaranda qu’il pou- 
voit tout fouffrir, plutôt que l’infolcncc des f ran- 
Çois : (i) guidvis ferre (faciliùs) pcjfam , quàm 
tnfolentiam (jallorum. Il dit même, un jour, en 
colcnc, à caufc de quelques demandes, que les 
François avoient faites : que les Efpagnols lue- 
roient leurs Pcrcs & leurs Mcrcs , qu’ils ixmdroicnt 
leurs Femmes, qu’ils brûleraient les Eglifcs, qu’ils 
vendraient les Calices -, plutôt que de devenir fu- 
jets de l’infolcnce des François : Potius occidemus 
parentes , fnfpendemns uxores , comburemus Templa , 
vend émus Calices , quàm protervùe Gallorum fubjetli 
fiamus. Ce ne font pas feulement les Hiftoricns 
HollanJois, qui marquent que les Plénipotentiai- 
res des Etats travailloicnt de leur mieux , pour 
accommoder les deux Couronnes. On voit une 
Lettre (j) de ceux de U France à leur Cour, du 
16. de Juillet , où ils dilcnt que les Ambaffadeurs 
Hollandois les étoient venus voir, & avoient dit 
,, qu'ils avoient bien cxprtiTcment déclaré auxMi- 
„niftres d’Efpagne , qu’ils ne pouvoicnr rien ar- 
rêter de leurs affaires, que celles de la France ne 
,, fùflcnt ajuftées en meme tems, & que dc-là ils 
„ avoient pris occafion d’ajouter qu’encorc qu’il y 
n eût pluücurs grands différends, entre les deux 
„ Couronnes * u s’y pouvoir néanmoins trouver 
„du tempérament, & qu’ils offraient de s’entre- 
„ mettre , pour cela , & de rendre toutes fortes 
,,dc bons offices : Que les Efpagnols avoient rc- 
„ pondu, que leur dclfein avoit toujours été de 
„ faire la Paix avec la France , s’ils la pouvoient 
,, obtenir à des conditions tolérables } & que fi les 
„ Ambaffadeurs des Provinces Unies s’y vouloicnt 
,,cntrc-mcttre , ils cfpcroicnt de faire voir, qu’il 
„ ne tenoit pas à eux , qu’elle ne fut conclue : 
„ Qu’étant ainfi aflùrcz , par la bouche des Am- 
„ balfadeurs des deux Couronnes, de leurs difpo- 
,, lirions à la Paix j il leur avoit icmblc que pour 
„ commencer cette bonne œuvre , avec apparen- 
„ ce de fucccs , ils dévoient lavoir quelle étoit 
„ l’intention des Parties ficc. II paraît par-là, que 
les Etats Generaux faifoient autant la fonélion de 
Médiateurs que le Nonce du Pape, & l’Ambaf- 
fadeur de Vcnife; mais les prétentions cxcclfivcs 
des Parties rendirent leurs bons offices inutiles. 
Nous avons rapporté cela, pour l’honneur de la 
République, tins vouloir entrer en aucun détail 
de ce qui ne la regarde pas directement. C’ell 
ce qui tait que nous ne dirons rien de leur inter- 
vention , auprès de l’AmbafTadcur de l’Ernpc- 

(l) Alluma T. III. p. 118. 8c fuir. 

(1) La même p. iji. 

{%) Nit*iUtu»i d$ la pour U Paix de Munflcr p. 
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rcur , en faveur de divers Princes Protcftans 
d’Allemagne -, pour lcfquels la France s’entremit 
aulli. 

L’Etat avoit encore à faire avec le Portugal , 
fur quoi les mêmes Ambaffadeurs de France fai- 
foicnc ce jugement , dans une Lettre du (4) 6. 
d’Août : „ Pour ce qui regarde le différend des 
„ Portugais & des Hollandois , il eût été à fou- 
„ haiter que le Roi de Portugal, ayant un aufîi 
„puiffant Ennemi entéte,que Tétoit le Roid’Ef- 
» pagne , ne fc fût point brouillé avec lès Amis. 
«Mais les chofes étant venues au poinf, où clics 
„ font entre eux , continuent-ils , notre opinion cft 
„oue quand le Portugal accorderait aux Hollan- 
„ dois une partie de ce qu’ils défirent j ils ne lui 
,, foraient pas moins ennemis & eflayeroient de le 
n dépouiller du relie*, tenant pour perdu ce qu’ils 
„nc lui pourront ôter, & n’ayant autre règle de 
„ leurs a&ions, que leur intérêt. C’eft-Ià la foi- 
bldfe de la Nature Humaine , que de cenfurer 
dam les autres, ce dont elle cft coupable. S’il y 
eut jamais Miniftcre interrfic , ce fut celui du 
Cardinal Mazarin , & ceux-là meme , qui lui c- 
crivoient ainfi , fc gardoient bien d’agir contre 
l'intérêt de la Couronne de France. 

Cependant les Hollandois travailloicnt de ma- 
nière à leur intérêt , qu’ils procuraient , en même 
. tems, beaucoup d’avantage à la France * en pref- 
fant les Efpagnols de ne pas trop marchander avec 
elle. Comme les Etats Généraux vovoicm la foi- 
blclfe de l’Efpagne , ils commencèrent à ne la 
craindre plus, fie à tâcher de lui procurer la Paix 
> avec les François j en fiùlànt eux-mêmes leur 
Paix , avec clic. 

| Les Plénipotentiaires Hollandois propoferrnt, 

! fur la fin de Septembre , (r) des conditions à la 
j France , qui leur paraffinent fort avantageufes. 
C’étoit que tout ce que le Roi de France pofle- 
doit dans les Pais- Bas, & dans la Franche Com- 
té, le Comté de Roullillon, avec Rofes, demeu- 
reraient à perpétuité à S. M. fcc à la Couronne 
de France, par le Traite de Paix, & que l’on 
ferait une 'I rêve en Catalogne , de la longueur 
dont le Roi T. C. voudrait -, à condition que fi 
l’on jugeoit , pour la commodité réciproque, de 
faire quelque échange aux Pau-Bas , les Fran- 

1 çois y confentiroient & y apporteraient même 
! de la facilité. Les François avoient peine à croi- 
I re que l’Efpagne put propofcr cela, & ils fo dc- 
I fioient de ce qu’on leur propofoit, de leur parti 
1 jufqu’à demander aux Plénipotentiaires des Etats, 

! fi les Efpagnols avoient donné parole , en termes 
! exprès, qu’ils accorderaient les conditions, ou’ils 
leur vcnoicnt de dire. Les Ambaffadeurs Hoîlan- 
dois les prièrent de croire, qu’ils n’auraient pas 
‘ fait cette ouverture , s’ils n’cuflcnt vû les dilpofi- 
; tions néccfiâircs , à en tomber d’accord. Les 
• François donnèrent aufîi leurs prétendons , par 
j écrit, où il y avoit un Article, en faveur du Por- 
i tugal, pour lui faire avoir une Trêve avec l’Ef- 
pagne. Mais on ne put nullement convenir. 

Cependant les Ambaffadeurs des Etats témoi- 
gnèrent à ceux de ta France, que les Efpagnols 
! croient difpofoz à conclurrc promptement, fi les 
i François le vouloicnt. Ces derniers objeébcrcnt 
j à cela les longueurs ordinaires, qu’ils anportoient, 
dans la Ratification des Traitez ; & on leur répon- 
dit, que peut-être ils avoient déjà la Ratification 

de 

(4) P«g. 161. 

($) Mémoire de* Plénipotentiaires de France du ij. de 
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1646. de celui-ci, & qu'ils la livreraient immédiatement 
apres la lignaturc, fi l’on pouvoit convenir. On 
comprit, par ces di (cours, que le Comte de Pc- 
naranda avoit des blanc-figncz, pour les remplir 
dans le befoin , comme le Cardinal Mazarin en 
avoit été averti. Mais plus on prefioit les Fran- 
çois , plus ils rcculoicnt j dans la pcni'ce qu’ils 
(croient en meilleure pollurc , s’ils pouvoient 

E rendre Dunkerque. Ils enugnoient (1) qu’on ne 
s preflàt , que pour tâcher de prévenir cette 
perte > de peur que la réduâion de cette imr 
portante Place, ne enufât dans les Pais- Bas Ef- 
pagnols quelque révolution avantageufe à la Fran- 
ce. Elle fut néanmoins priic, comme on l’a dit, 
fans qu’il arrivât rien de icmblablc j & les Fran- 
çois lurent encore moins en difpofition de faire 
la paix i dans la penlée , comme on le crut , 
qu’en trainant les négotiations en longueur, ils 
auraient peut-être le tems de fubiuguer le relie 
des Païs-Bas. .C‘ctoit-là le grand but du Cardi- 
nal , qui n'oublioit rien , pour retarder la con- 
clulion, quelque inllance qu’on fit pour l’enga- 
ger à y venir. 

Nous ne pouvons entrer en aucun détail de 
lcmblables négotiations , qui ennuyèrent autre- 
fois les Plénipotentiaires ûe l’Efpagnc & ceux 
de l’Etat. Nous marquerons feulement quelques 
endroits , par où l’on pourra voir la dilpofition 
des cfprics. Quelquefois les Mini lires de France 
feignoient de n’etre pas éloignez de mettre fin 
à ces négotiations 5 pour ne pas dégoûter les 
Hollandois , & pour donner quelque cfpcrancc 
aux Efpagnols. Il leur étoit imponant, (a) com- 
me ils i’ccrivoient eux-mêmes à la Cour , qu’il 
ne parût pas, qu’ils affeâaflent des longueurs j 
mais qu’on crût qu’elles venoient des choies mê- 
mes , & de la difficulté des affaires. Cela fervoit 
a entretenir la bonne dilpofition des Etats & de 
leurs Ambafiadeurs , & a détourner les réfolu- 
tions , qu’ils auraient pu prendre j s’ils avoient 
cru que les François fiflent les difficiles, lors 
même qu’on leur offrait des conditions avanta- 
gculés. Ils étoient d’ailleurs convaincus, que l’Ef- 
pagne & les Etats fouhaitoient d’avancer le Trai- 
te } parce que quand on avoit dit aux Eipa- 
gnols, que les Ratifications feraient longues à 
venir j ils avoient répondu qu’elles n étoient pas 
nécclTairesi puifquc, dans les Pleins-pouvoirs des 
Ambafiadeurs, de part & d’autre, il y avoit une 
elaule , qui portoit qu’on approuverait tout ce 
qu’ib auraient négotié. Les Espagnols avoient 
dit, de plus, que lors que le Traite ferait figné, 
les hoflilitez dévoient ceflcr * fans qu’il fût be- 
foin d’attendre, pour cela, la Ratification. Paw, 
qui rapportoit cela aux François, de la part des 
Efpagnols , avoit demandé aux François, s’ils ne 
l’cntcndoicnt pas ainfi. Ils lui répondirent que c’é- 
toit une elaule , qui fc trouvoit dans tous les 
Pleins-pouvoirs > mais qui ne tirait fa force, que 
de la Ratification. Ils ajoutèrent neanmoins, qu’ils 
apporteraient toutes les facilitez pofliblcs à la 
concluiîon du Traite , qu’ils fouhaitoient plus 
que perfonne. Mais ils n’etoient nullement dif- 
pofez à cela. Dans une autre ( $ ) Lettre du 8. 
d’Oclobrc, ils avertirent leur Oxir, que les Ef- 
pagnols continuoient toujours d’employer l’cn- 
tremife des Ambafiadeurs des Etats , & témoi- 
gnoient de (buhaiter , que cela ne fût pas lu des 
Médiateurs, lis fâifoient là-dcfius diverfes conjcc- 


(i) Ntfatisjani é* Munjltr p. 170. 

W n*ni des Lettre* da 1. d’Oâobre 1646. Nhu. i* 
p. 181. 

(3) Li-œéme. 


turcs. „ Il peut bien être , difoient-ils , que les 1646. 
„ Minières d’Efpagnc aient quelque dégoût d’eux, 

„à caufc que Contarini a toujours fort infiflé , 

„ qu’il falloit faire une Trêve pour le Portugal j 
„ jugeant bien que, û la liberté d’y faire la gucr- 
„rc demeurait au Roi d’Efpagnc, la .Républi- 
que de Venife ne pouiToit pas être fi puifiâm- 
„ ment fecouruc ( contre Us Turcs. ) Et comme 
„cc point ell extrêmement fcnfiblc aux Efpa- 
,,gnols,& qu’ils ont trouvé, en cela, les Hol- 
„landois plus favorables à leur intention , ils ont 
„ mieux aime s’adrefler à eux j joint le dcficin 
,, qu’ils peuvent avoir d’établir, par ce moyen , 

„unc liailon plus grande, avec les Etats 8c qu’ils 
„ croycnt auui peut-être d’obtenir plutôt, & plus 
,,aifémcnt la paix, parleur entremife. Mais il 
„cll étrange d’ailleurs, qu’ils aient plus de con- 
„ fiance, en leurs propres ennemis, qu’aux Média- 
teurs 1 vû meme que l’un d’eux (apparemment le 
„ Nonce du Pape ) ell Miniltre d’un Prince , qui 
„ paraît leur être favorable. Il fcmblc qu’il n’é- 
toit pas fi difficile de deviner pourquoi les Efpa- 
gnols , dans leur négociation avec la France , fc 
noient plus aux Hollandois, qu’à qui que ce fut. 
C’etoit parce qu’ils avoient les mêmes interets , 
en cette conjonchire -, puis que les Etats ne fou- 
haitoient , pas moins que les Efpagnols , que la 
France ne fit pas de plus grands progrès aux Païs- 
Bas, fur l'Efpagnej parce qu’ils craignoient d’a- 
voir la France , pourvoi fine, & qu’ils penfoient 
à faire de ce qui refloit aux Efpagnols, dans ces 
Païs-Bas, une Barrière, contre la France, & qu’à 
caufc de cela ils vouloient faire la Paix avec l’Ef- 
pagne , comme on l’a déjà remarque. Auffi a- 
voicnt-ils fort avancé le Traite de Paix , qu’ils 
vouloient faire avec l’Efpagnc. Sur ce fonde- 
ment ,lcs Efpagnols pouvoient fc fier aux Hollan- 
dois, qui s’étotent déjà allez déclarez , & leurs 
vues ne pouvoient guère être cachées aux Mi- 
ni Ares de l’Efpagne » foit parleurs dilcours, ou 
par d’autres intrigues , qui ne font pas venues , 
jufqu’i nous. 

Dans une Lettre du (4) 14. d’Oâobre , après 
avoir dit, que le Prince & le Princeflc d’Orange 
fàvorifoicnt les Efpagnols -, ils difent qu’ils ne pou- 
voient pas diflimulcr „ que la corruption de qucl- 
„ ques Particuliers qui avoient du pouvoir dans 
„ l'Etat des PP. UÜ. la diverfité des fentimens, 

„ & la conllitution du Gouvernement donnoient 
„ fujetde tout craindre, & cmpcchoicnt de fai- 
,, rc un fondement certain, fur leurs réfolutions. 
Cependant ils vouloient différer jufqu’au fuccès 
des fieges de Lcrida en Catalogne , 8c de Porto- 
Longonc, en Italie - t cfpcrant de tirer davantage 
des Efpagnols , s’ils réiifittfoicnt -, fans faire au- 
cune mention de l’interet palpable, que les EE. 

GG. avoient à confcrver à l’Efpagt?c,cc qu’elle a- 
voit encore aux Païs-Bas. • 

Ces longueurs affcâécs (f) lafibient tout-à-fâic 
les Plénipotentiaires des Etats, qui difoient à ceux 
de France que des le commencement, que cette 
negotiation avoit été mile fur le tapis , ils avoient 
allure, fur leur parole, les Miniftres d’Efpagnc, 
que pourvu que l’on accordât à la France les Ar- 
ticles principaux! fes Miniftres fc rendraient fa- 
ciles , fur tout le relie , & qu’on pourrait con- 
clure en fort peu de jours j & que néanmoins , 
il s’etoit déjà écoulé plus de dix lemaincs , fans 
qu’on eût rien avancé j la France ne s’étant pas 
Ii } rc- 


(4Ï Là-même p. iox. 
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1646. relâchée de la moindre chofe,8c ayant même 
augmente, de jour a autre, les demandes. Les 
Efpagnols difoient là-defius, qu’ils avoient fujet 1 
de l'c plaindre des Ambafiàdcurs des Etats } qu’ils 
étoient partiaux pour la France , au lieu d’être 
neutres qu’il fembloit qu’on vouloit tout em- 
porter de hauteur, & obliger le Roi leur mai- 
tre à convenir d’ Articles, qui étoient contre Ion 
honneur. 

Pavv reprefenta cela , avec allez de chaleur , 
aux Plénipotentiaires François } qui répondirent 
froidement, en alTurant le contraire. L’année fc 
pnrth , fans rien avancer, à l’egard de la Paix, 
que les Etats fouhaitoient pouvoir faire condui- 
re, entre la France & l’Elpagnc. La dernière la 
fouhaitoit véritablement , mais la France trouva 
à propos de traincr l’affaire en longueur j & elle 
le fit encore plus, lors que l’on eut apris la 
mort de D. B al: a far Philippe , Fils unique du 
Roi d’Efpagnc. On trouvera , dans les Lettres 
des Ambafladeurs , d’autres preuves du dclTcin, 

Î u’ils avoient de tirer la négotiation en longueur. 

1 paroît encore que l’on parloit,au Mois de 
Novembre de cette année, de joindre un jour 
les Païs-Bas Efpagnols à la France } puis que les 
Plénipotentiaires répondirent le p. de Novem- 
bre , à Mr. de Bricnnt , Secrétaire d’Etat , à 
qui ces Lettres font adrcfTccs : (1) „ qu’ils ne 
,, fauroient a fiez admirer la Prévoyance de la 
„ Reine , pour rendre la Paix allurée & dura- 
„ blej fie que le deflein de fa Majcflc dejoin- 
„ dre, un jour, ce que le Roi d’Efpagnc pofie- 
,, de aux Païs-Bas a la France , ne le pouvoit 
,, aficz louer. C’étoit-là, félon eux, la plus glo- 
,, rieufe & la plus rare aquilition , à laquelle on 
„ fc pût appliquer , & qui rendrait la Monar- 
., chic Françoiic parfaite & invincible. Il fem- 
me que ce lut là un projet , qui n’éclata que 
lorfquc Louis XIV. prétendît qu’en vertu de Ion 
Mariage avec l’Infante , on lui devoit remettre 
le Brabant. 

Au Mois de Novembre de cette année, Fri- 
dtric Guillaume , Elcâcur de Brandebourg , vint 
incognito à la Haie, & fit demander en mariage 
Louife , Fille ainéc du Prince d’Orange. Elle 
lui fut d’abord accordée , cette Alliance, fài- 
fant honneur à la Maifon d’Orange , Se étant 
même très-utile à l’Etat, comme la fuite du 
tems le fit connoitre. Le Mariage fut célébré le 
7. de Décembre , avec beaucoup de magnifi- 
cence , & le Prince d’Orange fc ht porter dans 
la falc , où le fcllin nuptial fc célébra , quoi que 
foible Se incommodé de la Goutte. 

Pour parler d’autre chofc , (1) on étoit fort 
en peine en Hollande , pour le Brcfil , où la 
Compagnie n’avoit que quatorze Compagnies 
d’infanterie , pour garder quatre-ccns lieues de 
cécc. On reçut des Lettres de ce Païs-là , du 
17. «l’Avril, par où l'on apprit qu’il y avoit en- 
viron onze -mille *mcs , deux -mille foldats, & 
huit-cens bourgeois , avec environ huit-cens gens 
de mer. Le relie confiftoic en Femmes, Enfans, 
Brcfilicns & Nègres , & n’avoit du pain que 
pour cinq fcmaincs. Cependant les levées, qu’on 
fâilbit pour le Brcfil , fc failoient lentement Se 
avec peine ■, parce que peu de Gens y vouloient 
aller, & qu’en meme tems, les Vénitiens levoient 
du monde, fous inain. Quoi que l’Ambalfadcur 
de Portugal fit tout ce qu’il pouvait , pour jufli- 
ficr fon Roi , de ce dont on l’accufoit d’avoir ex- 
cité, & d’entretenir encore la rébellion du Bre- 

(1) Pag. 304. roi. ». 

I») T. III. p. 103. 


' O 1 R E 

filj on n’avoit aucun egard à ce qu’il difoit ,15^5, 
parce que l’on trouva, lur quelques prifes Portu- 
gaifes des Lettres, qui faifoient voir le contrai- 
re , & on le comprit encore mieux , dans la 
fuite. 

Il y avoit des gens, qui croyoient que les Ef- 
pagnols & les Portugais s’entendoient entre eux , 

& que le Roi d’Efpagne avoit abandonné le Brc- 
fil a celui de Portugal, pour en chaïïer les Hol- 
landois } parce que les Efpagnols n’etoient pas 
en état de le faire. Quelcun foûtinc même ce 
Paradoxe, dans un Livre. L’AmbalTadeur de Por- 
tugal s’en plaignit , comme d’une acculàtion ca- 
lomnicufc, Se inventée, pour noircir un Prince al- 
lie de l’Etat. Elle étoit, félon lui, aufli abfurdc , 
u’il l’étoit de dire que la guerre , entre le Roi 
’Efpagnc & les Etats , n’avoit été qu’une guerre 
fimuléc. Le Refident Brafict offrit, au nom du 
Roi de France , fa médiation pour accommoder 
cette affaire. Comme les Zéhndois ftorloicnt d’en- 
voyer des Bâtimens légers, pour aller en courfe 
fur les côtes de Portugal ; Brafict s 'y oppofa , fous 
prétexte que le Roi de Portugal s’etoit oblige de 
lecourir le Roi fon Maître , lur les côtes de Ca- 
talogne, avec quelques Vaifléaux de guerre} qu’il 
ne pourrait pas lui fournir, s’il étoit lui-même at- 
taqué fur fes côtes. Il difoit cela de bouche, & 
comme on lui eut demandé, s’il le vouloit donner 
par écrit} il répondit qu’il le ferait, pourvu qu’on 
lui répondît aufîi par écrit. Il ajouta même 
qu’cncorc qu’il eût ordre d'interccder pour le 
Portugal , il en attendoit encore un autre plus 
étendu. Là-defius on ne trouva pas à propos , 
que les Zclandois envoyaflênt leurs Armateurs fur 
les Côtes de Portugal. On expédia feulement des 
Lettres de commimon à tous ceux , qui le pré- 
fenterent } pour aller en courfe fur les Portugais 
rebelles, Se fur ceux qui les favorifoient. L’Am- 
bafiâdeurdc Portugal propofa là-defius, de fc re- 
mettre à des Arbitres, touchant ce démêlé} mais 
on ne l’écouta point. 

La Compagnie des Indes Occidentales voulut 
aufiï engager celle des Indes Orientales à ne plus 
apporter de fucrc , ni de bois de teinture en Eu- 
rope, parce que c’étoicnt des marchandifcs, qu’on 
apportoit du Bréfil } mais la Compagnie d’Orient 
11’y voulut pas confenrir. Le Privilège de celle 
d’Occidcnt étant venu à expirer, le 30. de Juin, 
elle en obtint la prolongation , pour un an , Se 
elle propofa à l’autre Compagnie , au lieu de la 
rcduâion des deux Societez en une , de recevoir 
d’elle un fubfide en argent > à condition néan- 
moins qu’elle s’abllînt du commerce du fucre. Se 
des bois de teinture. On prolongea encore le Pri- 
vilège de l'Occidentale, pour fix mois, Se celui 
de rOrientaie pour quatre. La precedente , pour 
preuve du tort que les Portugais lui faifoient , Se 
de fes befoins, difoit , qu’elle avoir confié aux Por- 
tugais pour quinze-millions de francs, Se diverfes 
marchandifcs, qu’ils ne lui payoient point, à l’oc- 
caiion de cette Révolte. 

On fit encore cette année de grandes plaintes 
des gros droits, que les Rois du Nord exigeoient, 
contre les Traitez, des Vaifïeaux Hollandois, qui 
negotioient dans la Mer Balthiquc. Il ctoit dif- 
ficile, d’y voir un lï grand nombre des Vaifleaux 
richement chargez , lans leur porter quelque en- 
vie, & fans vouloir partager en quelque manière 
le gain avec eux. C’eft ce qui caufoit de fi fré- 
quentes brouillerics,avcc les deux Couronnes du 
Nord. Il vint en Hollande Cotnfits Ulefe/d , com- 
me Ambafladeur de Danemark, qui y fut bien re- 
çu Se promit, que fon Roi aurait foin de icdref- 
icr les Griefs des Négotians Hollandois> mais qui 
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1646. travailla, en même tems, bien pins à rendre les 
Suédois odieux aux Etats, qu’à les fatisfoirc. On 
ne peut donner aucun detail de ces fortes de cho- 
ies, qui reviennent trop fouvent. Les Leôcurs 
pourront les trouver dans s, litzema , dans fes XX VI. 
oc XXVII. Livres. On vit aufli des Ambafla- 
deurs de Mofeovie , à la Haie , fur lefqucls on 
confultera , fi l’on en a befoin, le meme Auteur, 

& IViauefort , dans fon Livre IL 

1647. AVANT que de parler de ce qui le pafla 
dans les négotiations de cette année, nous dirons 

f quelque chofe de la mort de Fri de Rtc Henri, 
qui rendit l’ame le 14. de Mars, âgé de foixante- 
trois ans. Il y avoit déjà pluftcurs années qu’il é- 
toit afflige de la Goutte, ce d’autres incommodi- 
tcz , qui l’avoient rendu plus lent , dans fbs expé- 
ditions. On remarqua même que la Mémoire 
commcnçoit à lui manquer , & que fon Efprit 
baifloit tous les jours. Mais cela n étoit pas à un 
point, qu’il ne put foûtenir une petite convcrfo- 
tion ,& répondre raifonnablement à ce qu'on lui 
demandoit j comme il parut dans fa dernière ma- 
ladie , où il fatisfit très-bien aux demandes , que 
le Miniftrc,qui l’affifta dans ces dernières heures, 
lui fit. On pourra trouver cela au Livre XXVII. 
d ' Ætzenus , qui les a publiées, fur la Copie im- 
primée qui s’en publia alors. On ménage , avec ' 
raifon , ces fortes de Malades , & d’ailleurs ce 1 
Prince avoit vécu d’une manière allez réglée & 
l'anf reproche. Il feroit néanmoins bon de ne leur 
demander pas feulement , s’ils croyent mériter quel- 
que chofe devant Dieu , ÔC s’ils ne recourent pas 
à fk tnifcricordc. Il n’y a perfonne , à moins 
qu’il n’extravaguc, qui ne rcconnoiflc, qu’il a ex- 
trêmement befoin de la mifcricorde de Dieu, pour 
obtenir grâce devant lui. 11 foudroie , ce me fem- 
ble , foire refibuvenir en particulier un General 
d’Armée, des ddbrdrcs affreux, qui le commet- 
tent, dam les Guerres les plus juftcs,& fous les 
Généraux les plus humains , en toute autre ren- 
contre. On fait que David , quelque homme de 
bien , 8c quelque agréable qu’il fut à Dieu , pour 
le culte religieux , qu’il lui avoit toujours rendu 
à lui {cul, ne fut neanmoins fi) pas juge digne 
de lui bâtir un Temple, à caulc des guerres qu’il 1 
avoit faites. Les Princes font fujets à les foire , 1 
autant par ambition , que par riéccfiité. Il ne 
feroit pas mal de les foire refibuvenir de cette foi- 
blefle , & pour eux 8c pour leurs fucceflcurs. 
Tout cela aemandc beaucoup de diferction , en 
ceux qui affilient des Princes mourans ; pour ne 
pas s’attirer des affaires, & pour néanmoins leur 
faire fentir ce dont ils doivent principalement de- 
mander pardon à Dieu. Comme ils n’ont pas vé- 
cu de la même maniéré, que les fimplcs Particu- 
liers, qui ne fc font mêlez de rien de fcmblablt} 
il fout, comme il fcmble, qu’ils foflcnt une au- 
tre réparation à la Sainteté 8c à la Jufticc de ce- 
lui , devant qui toutes les Grandeurs de la l’erre 
s’évanouïflcnt , que des Particuliers. Une fem- 
blablc conduite n’auroit pas, comme je crois, dé- 
plu à Frideric Henri, qui étoit d’un naturel doux, 
8c auroit pû fervir à fon Fils 5 à qui peut-être un 
cmblable Evangile ne fut jamais préché. 

Perfonne ne peut avoir mieux connu Frideric 
Henri, que le Comte d’Eftrade, qui avoit long- 
tems fervi fous lui , & en qui le Prince avoit beau- 
coup de confiance. Je me fervirai ici de les pa- 
R>lc$ , pour le foire mieux connoître. On trou- 
ve donc (z) ces mots, en un rccucuil qu’il a foit 
de diverfes Convcrfâtions, qu’il avoit eues avec ce 

(t> Voyez le* Chronique» Lit. I. Ch. XXII. 8. 

(1) L Tom. des Lettres d»c. dajiradt p. 41. 


Prince. „ Il me dit ( c'ejl le Comte qui porte ) qu’il 1 647- 
„ avoit eu beaucoup de peine à fc maintenir a.ms 
„ l’amitié du feu Prince Maurice fon Frcrc} qui 
„Icfoupçonnoitdc foûtenir, fous main, le Parti Jes 
» Arminiens, dont Barneveld étoit Chef. Il me 
„ dit qu’il étoit vrai , qu’il tenoit correfpondcn- 
„ce, avec eux, pour ne lui être pas contraires, 

«dans l’éleélion (aux charges de Gouverneur de 
„ Capitaine Général des Provinces , de qui il T étoit) 

„en cas que fon Frcrc, qui n’avoit pas d'Enfons, 

„yînt à mourir^ mais que , comme il lui étoit 
„ important de vivre bien, avec fon Frcrc, & 
„d’cffoccr les impreftions, qu’il avoit de fâliai- 
„fon , avec les Arminiens -, il fe fervi t de Van 
n der My le , qui étoit de fes Amis particuliers & 

« Gendre de Barneveld , pour foire entendre à fa 
„ Cabale, qu’il étoit ncccffairc qu’il s’accommo- 
,,dât, avec fon Frcrc j pour être plus en état de 
*, 1 « fervir, en aprenant ce qui fe pallbit, par- 
,,mi eux* qu'il dcvoîï lui dire que toute la Ca- 
„bale de Barneveld & des Arminiens répand oit 
,,des bruits, par les Villes, qu’il vouloit le ren- 
„dre Souverain, qu’il ne continuoit la guerre, 

,,que dans cette vue, & pour augmenter fon 
„ autorité, par les armes, & abattre celle des E- 
î,tatsj qu’il s’appercevoit que plufieurs Villes , 

,, comme Dordrecht, Leidc & Amflcrdam pre- 
,, noient des mcfurcs. pour s’oppofer , qu’elles c- 
,,toient toutes difpotccs à confcntir à la Trêve, 
„avec l’Elpagnc & même à foire la Paix } que 
„fi dans ces conjonctures il detrompoit les Vil- 
les, par fes Amis &: leur foifoit favoir, qu'il n’a- 
„ voit jamais fongé à la Souveraineté , mais feu- 
lement à maintenir, & à confervcr les Privilèges 
„ des Etats , félon la forme du Gouvernement 
,, établi * il les feroit revenir & les raflurcroit en- 
tièrement. Le Prince Maurice aprouva cette 
,,pcnfce,& pria fon Frere de s'y employer, ce 
„ que ce dernier difoit avoir fait , avec tant de 
„fuccès, que Barneveld 8 c les principaux des 
„ Villes étoicnt perfuadez, que Maurice ne fon- 
„geoit pas à la Souveraineté. Barneveld donnoit 
„ toute forte d'alluiancc d’amitié 8 c de fidelité 
„à Maurice. Mais ce raccommodement ne fut 
„ pas de longue duree, jiertfens , AmbalTadeur 
i»cn France, de la part des Etats, étoit etme* 

„mi de Barneveld. C’étoit un homme habile , 

„ éloquent Ôt perfuafif , qui fc rendit maître de 
,, 1 ’efprit de Maurice. Il lui fit entendre que , 
„dans l’Ambafîàdc de Barneveld en Angleterre, 
j» il avoit travaillé, auprès du Roi, pour ledé- 
„ tacher de l’amitié de Maurice. Il fy: bien plus, 

„car il avança d’avoir vu des Lettres écrites à 
„ Henri IV. dot Barneveld , qui taxoit la con- * 
„duite de Maurice, qui, félon lui, n’étoit pas 
», approuvée des Etats. De cette forte, U aigrit 
„ tellement 1 ’cfprit ; de ce Prince, contre Bas ne- 
n ? e ^ , qu’il a toujours été depuis fon Ennemi 
„ irréconciliable, 8 c n’a point celle de chercher 
„lcs occafions de le perdre, jufqu’à ce qu’enfm 
„il lui ait foit trancher la tête. 

Après avoir raconte d’autres chofcs , qui ne 
fervent pas beaucoup à foire connoître Frideric 
Henri j il fait ainfi fon portrait , qui fcmble a- 
voir etc tire d’après rature. „ Il faut rendre 
„ cette jufticc à la mémoire du Prince d’Oran- 
,,gc Henri , que jamais Capitaine n’a eu plus de 
„ fermeté & d’intrepidite que lui, dans les gran- 
„ des aélions •, ni une plus grande vigilance, pour 
„ pourvoir à toutes chofes. II étoit exact & fé- 
dère, dans le commandement & dans l’exccu- 
„ tion de ces ordres j il étoit généreux, bon ami 
liberal j il diftinguoit les gens de mérite , 

„par des familiarité* accompagnées de Bienfaits. 





ij 6 HISTOIRE 

1 * 47 . „11 n’a jamais parle mal de perforine, il loüoit | . D’abord apres fa mort, les EE. GG. parlèrent 

„ hautement les bonnes aérions , & les fiiiloic va- l de la fureté de l'Etat , & de la Véritable Rcli- ' 
,,loir devant les jeunes gens , pour les exciter à gion Réformée, & de la conduite des Troupes, 

,, les imiter. 11 ctoit civil , envers les Etrangers , qui ctoicnt au fervice des Provinces. On lut cn- 
„& leur parloit fouvent. Il fc rctiroit quelques luite la rcfolution des Etats Generaux , prife le ai. 

heures du jour , pour étudier J il étoit (avant 8c d’ Avril MDCXX 1 II. par laquelle on avoir don- 
>,portoit ordinairement les Commentaires de Ci/ar , né au Prince Guillaume , devenu Prince d’Orange 
„cn petit volume, en Latin. 8a conduite a etc par la mort de Ion Père , la furvivancc dans les 
„ admirée, pendant le tems de Ion Gouverne- Charges de Capitaine & d’ Amiral General , des 
,,iqent. Il traitoit civilement fes Ennemis & les forces de Terre 6c de Mer , au fervice de l’État, 
„obligcoit, par fa douceur, de revenir à lui, 6c avec leurs dépendances. On lut encore une réfo- 
,,dc lui demander pardon j il n’a jamais abandon- lution du ip. de Mai MDCXXXVII. où il étoit 
„nc fes Amis, quelque difgracc, qu’il leur fût dit que le même Prince Guillaume pourroit ex- 
,, arrivée. Il étoit fort diflimulé,ôc avant que de ereer ces Charges , immédiatement apres la mort 
,, prendre confiance, en quclcun, il falloir qu’il |du Prince fon Pere. Il y avoitde plus une rélo- 
,, l’eût éprouve, pluficurs fois. Les flatteries n’a- lution du y>. du même mois, félon laquelle les 
,, voient point d'accès auprès de lui. Il étoit un Députez des VII. Provinces lui portèrent la pre- 
„peu lent, dans la conclulion des affaires, & a- cédcutc. On voit par-là, que le feu Prince Fri- 
„ prés avoir refolu un Traité, il difoit qu’il falloit dcric Henri avoir bien pris les mefurcs, pour em- 
,, dormir defliis, avant que de le ligner, pourvoir pécher qu’on ne put différer de mettre fon Fils 
,,s’il n’y auroit rien de mieux à faire. en pofleilion des Emplois, qu’il avoir. 

C’eft-là le Portrait, que le Comte et Eflrade en On lut aulfi les deux formulaires de ferment, 
avoit fait, tel qu’il s’eft trouvé, dans fes papiers, que Fridcric Henri avoit prêté , pour ces Char- 
long-tcms après fâ mort. On y peut ajouter un ges, le 14. d’ Avril de l’an MDCXXV. à Wal- 
trair, ou deux, apres quoi on en aura une Julie | wik , entre les mains des Comtniflaircs nommez 
idée. C’elt qu’il avoit la maxime de fon Frère, pour cela. Il étoit porté, dans ces deux Formu- 
dc ne jamais bazarder les forces de l’Etat, par des Maires, qu’on y ajouteront que le Prince jurerait 
entreprifes trop hardies, ou trop difficiles, il d’obferVer Ylnjlruüion déjà faite, oui faire. Mais 
n’entreprenoit point un fiege, fans avoir tout ce j on ne voit pas qu’on en ait fait aucune autre de- 

3 ui ctoit ncccflàire pour cela \ 8c s’il trouvoit trop puis. Ces fortes de cliofes doivent être faites d’a? 

c difficulté dans un dcflèin, il l’abandon noit, fans 1 bord, car il n’cft pas facile d’y revenir, 
fe mettre en peine de ce qu’on en pourroit dire -, j Ces lectures ayant etc faites , on commit fept 
perfuadé que l’opiniâtrctc n’cft nullement une Députez, pour aller à 4. heures , après Midi, en 
qualité compatible , avec la prudence d’un grand ; longs manteaux de deuil , faire des Condoléance* 
Général. Il tenoit aufli cette maxime de fon Fre- i au Prince Guillaume , fur la mort de fon Pere, 
rc, qui abandonna pluficurs fois des deffeins , où & pour le prier qu’il lui plût de fe trouver à cinq 
il voyoit qu’il y auroit plus de danger à les conti- heures & demie, dans l’Àflembléc des EE. GG. 
nuer, que d’honneur à en être venu à bout. pour prendre les deux fcrmens,dont on a parlé. 

Quand (1) il fut à l’extrémité, les Etats Gene- Ceux de Nort-Hollande vouloient qu’on fit une 
Taux (1) l’cnvoyerent vifiter , par deux Députez Inftruétion,8c qu’on la fit jurer, par le nouveau 
de chaque Province , avec leur Greffier. Etant : Prince d’Orange i mais on dit que l’Armée ne 
introduits dans fa Chambre 6c proche de fon lit , 1 pouvoit pas demeurer fans Chef, et que Frideric 
ils lui témoignèrent la douleur qu’ils avoient de le j Henri n’en avoit point eu. Cela étoit fort pro- 
‘ * * * * pre à rendre l’Admioiftration du Prince , plus li- 
bre 6c moins gênée. On ordonna qu’on donnerait 
avis de la mort de fon Pere, à tous les Alliez, à tous 
les Miniftres de l’Etat, hors du Pais ? 8cc. comme 
c’cft la coûtumc. On refolut aufii qu’on ferait 
un prefent de huit-cens livres aux Ambafladeurs , 

6c de quatrc-ccns aux Envoyez , pour porter le 
deuil du feu Prince d’Orange , pendant fix Mois. 

Il fut encore arrête que les Etats de chaque Pro- 
vince, 6c les Gouverneurs, 6c Commandants des 
Villes de Brabant 6c de Flandres , 6c tous ceux 
des Villes Frontières tant de chaque Province , 
que des plus éloignées, 8c les Colleges de l’Ami- 
rautc donneraient avis à ceux , à qui il appar- 
tiendrait , de l’élévation du Prince d’Orange , 
afin qu’ils rclpcékaflent fes ordres. Les Députez 
de quelques Provinces, fans préjudicier à ce qui 
avoit été refolu, fe rapportèrent du relie aux 
Etats de leurs Provinces. 

En ce tems- là, l’Archiduc Léopold Guillaume , 
fit demander à Munftcr un pafic-portjpour ve- 
nir dans les Pais-Bas Efpagnols. Le Comte de 
Servien dit, qu’il ne pouvoit donner aucun paf- 
feport , à un Prince qui venoit pour comman- 
der les forces d’Efpagnc , tant contre la France 
que contre les Etats , fins confulter la Cour 1 
mais enfuitc on ne laifla pas d’accorder un Paf- 
fc-port pour fon bagage. 

Les Ambafladeurs (3) de France s’oppofoient 
cepeo- 

(3) Ww Lir. I. p. j?, 
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voir dans l état , ou u ctoit, « lui demandèrent | 
s’il n’avoit rien à leur recommander. 11 les re- 
mercia, d’une voix fort foible, de l’honneur qu’ils 
lui fàifoient, 8t fit des vœux, pour le bonheur 
de l’Etat. Il ajouta qu’il avoit toujours apporté 
tous fes foins, pour le maintien de l’Egliic de 
Dieu, qu’il avoit fouvent hazardc fa vie, pour 
le bien de l’Etat, 8c qu’il exhortoit les Etats à en 
faire de même > Qu’il les prioit d’avoir toûjoure 
pour agré-ablcs fes fidèles icrviccs, 8c de vouloir 
prendre loin de fi Femme & de fes Enfins. Le 
Sr. Van Zoelen, qui étoit Prefident, le lui pro- 
mit. 

Il propofa enfuitc, fi ce ne ferait pas bien que 
deux Députez de ce Corps fc tintent toujours 
dans fon Antichambre , pour être prêts à écou- 
ter ce que le Prince pourroit avoir à recomman- 
der à l’Etat i mais cela ne plut pas à tout le mon- 
de , 6c le premier des deux Hiftoriens , citez en 
marge, dit que l'on regarda cela comme une fiatnie 
de Coter, Se qu’il n’étoit pas de la dignité de l’Etat 
de faire feutiuelle dans P Antichambre du Prince. 
D’ailleurs la Princcflc les pria d’abréger leurs coni- 
plimcns, parce que le Prince n’entendoit pas bien, 

& qu’il avoit beaucoup de peine à parler. Enfui- 
tc il leur tendit à chacun la main, comme pour 
leur dire Adieu, 6c ils fe retirèrent. 

(1) Voyez Jtittnu o Liv. XXVIL p»g. «75. 8c fuir. 8c 
Liv. u. p- 70. 8c fuir. 

(») U 11. de Mir*. 
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I( j cependant , de toutes leurs forces’, à h conclu- 
fion de la Paix entre l’Efpagnc & les Provin- 
ccs-Unies, & s’appuyoit, fur les Traitez, que la 
Couronne de France avait faits, avec elles, depuis 
l’an MDCXXX1V. Ils prétendoient que, fi les 
Etats vouloient que le Roi T. C. s’intcrcflàt 
pour les Etats, par rapport à ce qu'ils pofledoient 
dans les Indes } ils dévoient faire en lortc que le 
Roi demeurât maître, non feulement de ce qu’il 
avoit conquis dans les Pais- Bas , fur l’Efpagne ; 
mais encore par tout ailleurs, comme en Italie, 
& vers les Pirenées. Comme les Etats protêt 
toient qu’ils croient dans l’impuiflance de conti- 
nuer la Guerre , plus long-tcms j les Ambafla- 
deurs dirent que cette impuiflance étoit imagi- 
naire , & qu’on ne pouvoit pas , par cette rai- 
fon, manquer à l’Alliance, à la Fidelité , 6c aux 
obligations, *quc l’on avoit à la France, 5c en- 
fin a l’honneur 5c à l’intérêt de la République. 
Servien même accufa , dans un Ecrit qu’il fit im- 
primer , les Plénipotentiaires de l’Etat d'avoir 
pris de l’argent des Efpagnols, 5c nomma les Srs. 
de Httmfiede 5c de Matleneffe. Mais les Etats de 
Hollande firent une réfolution le 14. d’Août de 
cette année , inférée dans leur Regiftre, par la- 
quelle ils déclarent que ces Plénipotentiaires les 
avoient fidèlement fervis , qu’ils s’etoient acqui- 
tez de leur devoir , qu’ils dévoient continuer à 
conduire cette grande affaire à une bonne fin , 
6c qu’ils les prenoient en leur protcétion. 

Malgré tout cela, la France croit convenue le 
2p. d'un Traité de Garantie (1) de la part des 
Etats Generaux , où ils demeurèrent garuods non 
feulement de la France , 5c des conçue tes des 
Pais-Bas , mais de Pigncrol, du RouffiUon , de la 
Lorraine , 5c même Ue la Catalogne. Si dans les 
trente années de Trêve , que l’on projettoit de 
foire , entre la France 6c fes Ennemis , l’Empe- 
reur, ou le Roi d’Efpagnc les atcaquoit} ils pro- 
mettoient de fc déclarer contre eux, pour le Roi 

T. C. 

La Thuillcric (2) aflura enfuite, dans une au- 
dience , qu’il eut des Etats Généraux le 2 } . 
d’Oélobrc , que les Efpagnols ne vouloient rc- j 
mettre ce qui conccrnoit le Portugal , à la fin 
de la négotiation , qu’afin d’avoir une occafion de : 
la rompre : Qu'ils continuoient à prefler le ré- 
ubliflemcnt du Duc de Lorraine, quoi qu’ils euf- 
fent déclaré plus d’une fois , que cette affoirc 
n’cmpccheroit point la conclufion du Traité ; 
Qu’ils prétendoient , que le fcul corps des pla- 
ces, qu’ils cedcroicnc à la France lui ferait laif- 
fc, mais que leur territoire demeurerait à l’Ef- 
pagnc : Qu’ils refufoient de régler les limites du 
Rouflîllon, 5c ce qui regArdoit les fortifications 
des places , ponr engager la France à y entre- 
tenir toujours une Armée : Qu’ils ne vouloient 
pas laifler Portolongone 5c Piombino à la Fran- 
ce, fans rcfcrve, comme les autres Conquêtes , ' 
5c qu’ils vouloient que la Gamifon Françoife 
fortît de Cafal, pour s’en rendre enfuite maîtres. 
Il fouhaitoit que les EE. GG. priflent connoif- 
foncc de ces difficulté* , non comme Arbitres , 
mais comme Amis de la France} qui, félon les 
Traitez , dévoient marcher du même pas qu’el- 
le , 5c tâcher de lui faire avoir nufon , en 
ce qu’elle denundoit. Les EE. GG. s’apperce- 
voient , depuis long-tcms , que les François ne 
chcrchoient qu’à tirer en longueur , 5c voyoient 
bien que la difcuflïon des Articles , qu’on leur 
pTopolbit , ferait difficile ÔC ne pourrait le faire 

(1) Voyez dans le même h preuve XL. dn 1. Livre. 

(1) Voyez les preuve* XL1I. & XL11I. du raêms Livre. 

Tome //. 


SUBIES. Livre XII. 157 

j qu’avec bien du tems ôc de la peine. Aufli rc- 1 547s. 
tulcrcnt-ils d’entrer en cette négotiation. 

Il y eut cette année des Traitez conclus avec 
le Danemarc 6c avec la Mofcovie , concernant 
la Navigation dans la Mer Baltique , & dans l’O- 
cean Septentrional , pour aller à S. Michel l'Ar- 
change } qui étoit alors la feule place , où l’on 
envoyoit des V aideaux , pour négoticr en Mof- 
covic. On trouvera ces Traitez dans Jitzema, 
fur cette année} car ils font trop peu intereflants 
pour s’y arrêter. 

ON étoit d’àcccni des Articles du Traité de 1648. 
Paix avec les Efp.ignols, 6c il ne manquoit plus 
qu'à les ligner. On y ctoit entièrement diÊ 
paie , 5c les Efpagnols, de leur côté, preflbient 
j ay ce beaucoup d’inilancé qu’on le fit. La Thuil- 
j lcrie , pour retarder cette lignaturc , fut voir le 
11. de Janvier de cette année MDCXLVHI. 
le Préjfiaent des EE. GG. & lui dit, que les 
Plénipotentiaires de France les feraient juges des 
Articles, que l’on a rapportez, 5c dont ils n’a- 
voient pas pu convenir avec Ica. Efpagnols } & 
que, quand ils auraient décidé , on parlerait de 
l'accommodement , avec le Duc de Lorraine. 

Les Etats ne voulurent pas fc charger fculs de 
cet arbitrage , qui. aurait pû durer long-tcms > 

& comme les Eàpagitols les preflbient toujours, 

6c déclaraient que fi on ne fignoit pas au plu- 
tôt les Articles , dont on ctoit cont enu , ils fe- 
raient contraints de. prendre d’autres tncfurcs » 
les Plénipotentiaires des Etats promirent, le té. 
de Janvier , de figner , dans une quinzaine de 
jours , quand même la France ne voudrait pas 
conduire. Cela ne la put pas engager à finir , 

5c les Plénipotentiaires d'Efpagnc s’étant rendus 
à l’Hôtel de Ville, avec ceux des Etats , la Paix 
y fut lignée le $0. de Janvier de cette année. 

On ne rapportera ici , que quelque peu des Ar- 
ticles de cette fameufe Paix , qui finit une guer- 
re d’environ quatre-vingts-ans. Ils ont été im- 
primez tant de fois, quai n’y a guère de Biblio- 
thèque où on ne les trouve. Le I. porte,, que 
„le Roi d’Efpagnc déclarait, 5c rcconnoifloit 
«que les Seigneurs Etats Generaux des Païs- 
,, Bas Unis , oc leurs Provinces , avec tous les 
,, pais aflociez, villes 5c terres, qui leur appar- 
,, tenoient , étoient libres 6c fouveraira } qu’il n’y 
,, prétendoit rien alors, 6c que, dans la fuite du 
«tems, ni pour lui-même, ni pour fes fucccflcurs, 

«il n’y prétendrait jamais rien} qu’en conféquen- 
„cc de cela, il vouloit bien traiter avec les dits 
«Seigneurs États , comme il foifoit par le pré- 
«fcnt Traité, d’une Paix perpétuelle, aux con- 
ditions exprimées ci-deflous. A in fi la Républi- 
que fut déclarée libre 6c fbuveraine, fans aucune 
équivoque} au lieu que par le Traité de Trêve 
de l’an MDCIX. , le Roi d’Efpagnc n’avoic 
voulu déclarer autre choie , finon qu’il trairait 
avec les Etats, comme avec. ceux des peuples 
libres. 

«Le III. cû que chacun demeurerait faifi,5c 
«jouirait aûuellement des Villes, Places, Ter- 
«rcs ÔC Seigneuries, qu’il pofledoit alors, fans 
«y êcrc troublé, ni innuicte, ni dircékmcnt,ni 
« indireélement , de quelque façon que ce fût î 
«Que toute la Maine de Bois-le-Duc, comme 
«aufli tout ce qui en dépendoit; la Ville 6c le 
,, Marquii.it de Berg-op-zoom } la Ville 6c la 
« Baronic de Breda > . la Ville de Maftricht & 

«fon reflort} le Comte de Vroonhof, Hulft 5c 
«fon Balliagc, Axel 6c fon territoire fur les cô- 
K k «tet 
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1648. Méridional & Septentrional de la Gueule, 1 
„ comme aufli les Forts, que les Etats pofle- 
,,doicnt dans le Pais de Was, 8c toutes les au- 
tres Villes 8c Places, qu’ils tenoient en Bra- 
dant, Flandre 8c ailleurs, leur demeureroient , 
5» avec tous les memes droits de Souveraineté , 
„ians en rien excepter , comme ils tenoient les 
„ Provinces- U nies* bien entendu que le pais de 
„ Was, excepte les Forts, demeurcroit au Roi 
„d’Elpagne ; que les trois quartiers d’Outrc- 
„ Meule, lavoir, Fauqucmont, Dalcm 8c Rodc- 
„ le- Duc ; demeureroient dans l’état, où ils fc 
,, trouvoicuc alors j 8c qu’en cas de conteftation, 
„la Chambre mi-partie, dont on parlcroit plus 
„bas, en déciderait. 

„V. Que la navigation. 8c le commerce des 
,, Indes Orientales 8c Occidentales feroient main- 
tenus, félon les Privilèges, qui leur avoicnc été 
, , donnez , 8c qu’on leur pourrait donner à Pa- 
rvenir ; pour fiàrctc de quoi, on faifoit le pré- 
sent Traité , dont on procurerait la ratinca- 
„ tion de part 8c d’autre ; 8c qu’en ce Traité , 
„ feraient compris tous les Potentats 8c Peuples, 
„avcc lefqucls les Etats 8c les Compagnies O- 
„ rientale 8c Occidentale , avoient contracté ami- 
n tic , 8c fait des Alliances , dans les limites , 
«donc on conviendrait : Qu’ainfi le Roi 8c les 
„ Etats demeureroient en pofleffion des Scigncu- 
,,rics, des Châteaux, des Fortcreflês, du Com- 
„ mcrcc 8c des Pais , qu’ils avoient aux Indes 
„ Orientales 8c Occidentales , comme aufli au 
„Bréfil, 8c fur les eâtes xl’ A lie, 8c d’Afrique, que 
,,ccs deux Puiflknccs pofledoient -, y compris par- 
ticulièrement les lieux 8c les Places , que les 
„ Portugais avoient prifcs fur les Etats , depuis 
„ l’an MDCXLI. 8c celles que les memes Etats 
„ viendraient à conquérir ,fans enfreindre ce Trai- 
„ te : Que les Dircéteurs des Compagnies Orien- 
tale 8c Occidentale des PP. UU. comme aufli 
„ leurs Officiers hauts 8c bas, Soldats 8c Matelots, 
„ actuellement au fervice de ces Compagnies , ou 
,, qui l’auroicnt été , demeureroient libres 8c fans 
5, être molcftcz, dans tous les pais de l’Europe, 
,,fous la domination du Roi d’Eipagne , où ils 
„ pourraient naviguer 8c néeoticr, comme les au- 
„ très Sujets des ÉE : Que les Efpaenols feroient 
,, leur navigation , de la manière , dont ils la fài- 
„ fuient alors , dans les Indes Orientales, faits la 
„ pouvoir étendre plus loin ; comme auffi les ha- 
,, titans des Pais-Bas s’abfticndroicnt de fréquenter 
M les places, que les Cailillans avoient dans les In- 
„dcs Orientales. 

„ VI. Quant aux Indes Occidentales, on con- 
tint que les Sujets 8c les habitans des Terres des 
„dcux Puiflanccs s’abftiendroient de naviguer, 8c 
,,dc négotier dans les Havres, de l’une 8c de l’au- 
^ tre Partie inrereflée,où il y aurait des Forts, 
,,dcs Loges, des Châteaux, 8c dans toute autre 
„ terre de leur appartenance -, 8c qu’entre les plaça 
„da Etats feroient comprifes les Places, que la 
,, Portugais avoient repnfes fur eux depuis l’an 
„ MDCXLI- dans le Bréfil, comme aufli les au- 
„tra places que les Portugais tenoient alors, tant 
,, qu’ils les auraient, fans que l’Article précèdent 
„ pût déroger à celui-ci. 

On voit par ces Articles , qui concernent les 
Compagnies Hollandoifcs d’Orient 8c d’Occident, 
que le Roi d’Efpagnc convenoit avec eux , que la 
Ce n quêta qu’eila avoient faites dans les Indes 
Orientales, leur appartenoient de droit, 8c qu’el- 
les pouvDient , fans faire tort à perfonne , empê- 
cher que qui que ce fut n’y navigât 8c n’y nego- 
tiât , malgré clla. Il y renonçoit, pour lui 8c 
pour fis Sujets, à perpétuité, 8c Ü n'auroit pas pu 


O I R E 

donner permiffion à fes Sujets des Païs-Bas d’en- KS48. 
treprendre ce commerce. Comme il s’eft établi , 
depuis l’an MDCCXXIII. dans les Païs-Bas Au- 
trichiens, conquis fur l’Efoagne, parla Anglois 
8c les Hollandois, 8c remis à l’Empereur Charles 
VI. ces derniers (e font oppofez fur ce fondement 
à cet ctabliflemcnt; fans que néanmoins l’Empe- 
reur ait eu aucun égard à leurs plaintes. Le teint 
nous apprendra, quelles feront les fuites de ce dé- 
mêlé. La France 8c l’Angleterre, qui ont na- 
vigué dans la Mers des Indes, un peu apres la 
Hollandois, 8c qui ont les memes intérêts qu’eux, 
fc font auffi oppofccs à h nouvelle Compagnie c- 
tablic à Oitendc, mais en vain. Comme ca trois 
Nations ont da Etabliflemens confidcrables , dans 
la Inda; elles peuvent aifémem traverfer ce nou- 
veau commerce j qui n’eft plus fi lucratif , qu’il 
l’a etc autrefois, 8c que de nouveaux venus au- 
ront bien de la peine foûtenir. On a crû de- 
voir dire cela, en peu de mots, à l’occafion de 
ces Articles du Traité de Munltcr; qu'on n’a pas 
manqué de citer, contre la Compagnie d’Oftende; 
comme on le peut voir, par les Remontrances pu- 
bliées là-defiùs. m 

„ Vil. On convint auflï , de pari 8c d’autre , 

„ qu’à l’égard des Indes , la paix ne cummencc- 
„roit à y avoir lieu, qu’en un an de tente, après 
„ la date du Traité; mais qu’olle commencerait en 
„fix Mois dans l’Amérique. Il fut dit néanmoins 
„ que , fi l’avis de la conclufion de la paix y arri- 
„ voit plutôt, la hoftilitcz céderaient, de part 8c 
„ d’autre, des que cette nouvelle aurait été pu- 
bliée, 6c que la dommages, qui pourraient ar- 
„ river depuis, feraient réparez. 

Il y a divers Articles qui regardent la droits 
d’entrée, 8c de fortie des Marchandifês récipro- 
ques , pendant 1a guerre , & qui dévoient être 
otez , de part 8c d’autre. Mais nous ne nous y 
arrêterons pas. Le XIV. porte „ que la Rivière 
„dc l’Eicaut , comme aufli les Canaux de Sas, 
„deSwyn,8c autres embouchures de la Ma fe- 
„ raient tenus fermées, de la part da EE. GG. 

„Par là le Commerce maritime d’Anvers fut dé* 

„ trait, félon la forma, après qu'il eut été in- 
,, terrompu pendant 1 a guerre , depuis que la E- 
,,tats étoient demeurez maîtres de Lillo. 

XVIII. Le Roi d’Efpagnc „ s’engagea à don- 
„ ner au plutôt les ordres ncccflàires , pour faire 
„ marquer da plaça honorables ; pour enterrer les 
„ corps da Hollandois , qui viendraient à mourir 
„ en les Etats. Il cil furprenant. qu’il fut beioin 
de faire mettre un Article fcmolable , dans un 
Traité, comme celui-ci; puis que l’humanité la 
plus commune devoit affurcr la fépulturc, pour 
tous ceux, qui portent le nom d’Homma, quand 
ils n’ont fait aucun crime contre 1 a Société Civile, 
qui la en puific faire priver; d’autant plus qu’en 
la rcfufânt , on ne fait que s’attirer de la haine , 
fans y rien gagna. Cependant on n’elt pas re- 
venu, par tout, de cette cfpecc de Brutalité. 

XIX. Il fût convenu „ que les Sujets du 
,,Roi d’Efpagnc , 8c ceux qui habitoient dans 
„lcs Pais de la dépendance, venants fur la Ter- 
„rcs da Etats, feroient obligez, par rapport au 
„ fervice public de la Religion, de fe conduire a- 
„vc e retenue ; fans donna aucun fcandalc , de 
„ paroles ou de fait, ni proférer aucuns bLifphê- 
„mes ; 8c que la Sujas des Etats, feraient o- 
„ bligez d’en ufer de même fur les Terres d’Efi- 
„ pagne. Il n’y avoit rien de fi juile, Se ceux, 
qui en ufenc autrement, ne peuvent qu'être blâ- 
mez de tout le monde; puilque,fi chacun pré- 
tend avoir droit de fuiVre fes lumières , il doit 
accorda la meme chofc aux autres ; fans s’irriter 
réciproquement , par da injures. XX . 1 1 


DES PROVINCES 

IA48. !XX. Il Rit conclu „ qu’on ne pourrait ,Yû de 1 
„ part, ni d’autre, failir les Marchands , les Maî- 
,, très des V ai fléaux , les Pilotes , les Matelots , 

» leurs Marchandises, & ce qui leur apparticn- 
n droit } en vertu d'aucun mandement , ni ponr 
„ quelque chofc que ce fut , ni même poûr s’en 
,, lervir à la defenfe du raïs. C’eft ce qui avôit 
etc lait, fous Philippe II. , & qui s’eft fait en- 
core dans la guerre, avec l’Efpagnc , qui finit 
l’an MDCCX1I. 8c meme dam la Mer Balthi- 
que , par les Suédois, ÿ, On n’entendoic néan- 
„ moins pas les- failles, qui fe pou voient faire, 

,, par la Juitice, à caufc de dettes. 

XXI. ,, Qu’on commettrait, de part & d’aU- 
,, tre , des Juges , en nombre égal , 6c en for- 
„mc de Chambre mi-partie, qui s’aflèmblcroient, 
,,tour à tour , dans les terres du Roi d’Efpa- 
„gnc 6c dans celles des Etats , comme on en 
„ conviendrait : Que ces Juges auraient une inf- 
„ truétion , qu’ils feraient forment d’obfcrver , 

„ félon un Formulaire , qui ferait drcflc , 6c aü- 
3, raient infpeéfion lur le Commerce des habi- 
3, tans des Païs-Bas , Se fur les impofitions qui 
,, feraient miles fur leurs Marchandées, defquel- 
3j les ils cmpêchcfoicrft les excès : Qu’ils exa- 
„ mineraient les man^uemens de l’ptccution du 
,, Traite , qui pourraient fiirvenir de part , ou 
„ d’autre, non (culcmcnt dans les Païs-Bas mais 
„ encore , dans les Pais éloignez de l’Europe 1 
„ & en décideraient promptement 6c fans delai ; 
3, Que les fentences de ces Juges^ feraient cxc- 
,, culées, par les Juges Ordinaires des beux , où 
3) les contraventions auraient cté faites : Que 
,, ces Juges ordinaires ne pourraient différer de 
„ réparer la contravention plus de fix mois, a- 
3) près qu’on fe feroit adrcfié, pour cela, à eux. 

XXIII. „ Qu’on ne pourroit aborder, entrer 
3, ou s’arrêter aux Poru, Havres, du Rades des 
3 , Pais des Uns 6c des autres, avec des Vaiflbaüx, 
3, ou des gens de guerre, en nombre , qui pût 
,, donner quelque Ibupçon \ fans la pcrmifhon 
?> de ceux qui commanderaient , dans les lieux -, 
„A moins qu’on n’y fût jette, par quelque tem- 
,, pctc , ou danger de Mer. 

XXIV. „ Que ceux, dont les biens auraient 
„ été faifis Se confifqucz,à l’occafion de la Gucr- 
3, rc, ou leurs Héritiers 6c Ayants-caufe en jouï- 
„ raient fie en prendraient poflcflîon , de leur 
3, autorité privée, fie en vertu du Traité, fans 
„ qu’il fût befoin de s’adrefler à la Jufticc > non- 
„ob liant toutes incorporations au Fife , enga- 
3, gemens , <J ons qui en auroienc été faits Sic. 
„ Que ces biens rcltitucz,ou devant l'être, pour- 
„ raient être vendus, fans qu’il fût befoin d’en 
„ obtenir un confcntement. 11 y a encore di- 
vers Articles , fur ces biens , depuis le XXIX., 
îufqu’au XLII. êc plufieurS autres même dans 
Ja fuite , que nous ne rapporterons pas. On ne 
peut pas douter qu’il ne fe rencontrât beaucoup de 
diflicultcz, en ces fortes de chofcs. 

L'Article XXV. 6c les trois fuivans avec les 
XLIV. XLV. XLIX. 6c L. regardent ch parti- 
culier la reftitution des biens de la Maifon du 
Prince d’Orange, outre qu’il en cft encore parlé 
dans les Articles XLV, XLVI, 8c L. L’Efpa- 
gnc confeflt par là , que le Prince d’Orange foit 
remis en pofldlioq de tout ce qui avoit cte poflc- 
dc .par le Prjnce Guillaume I. 

, Pour les biens d’Eglife, des Colleges fie autres 
lieux pieux, fituez dans les Provinccs-Unies, 6c 

2 ui dependoient des Eglifes , des Bénéfices 6c des 
•olleges.qui font dans l’Obéïflancc du Roi d’Ef- 
pagnc j il fut convenu, par l’Article XLIII. que 
ce qui n’en avoit pas été vendu > avant ce Traité, 
. Tem II. 
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leur feroit rendu , 8c qu’ils rentreraient dans fa 1648. 
poflcflîoîi', de leur autorité privée , pour en jouïr j 
mais que pour ceux, qui auraient etc vendus avant 
ce tcms-là , ou donnez en payement , par les E- 
tats de quelques-unes des Provinces -, la rente du 
prix leur ferait payée , tous les ans ,au denier fei- 
zc, par la Province, qui aurait fait «tte vente, 
ou qui aurait donné ces fonds, en payement. afin 
qu’ils en pulfcnt être aflurez } & que le Roi d’Ef- 
pagnc feroit de même, de fon côté. 

Par l’Article L II. le haut quartier de Gucldrè 
devoir être changé contre un équivalent , fi l’on 
en pouvoit Convenir j mais cela ne fejiut faire. 

Le Roi d’Efpagnc s’obligea, par l’Article LllI. 
de procurer aux Etats la neutralité, 8c l’amitié de 
1’Empcrcur 8c de l’Empire : comme les Etats , 
de leur côte , promettoient la meme choie a 
l’Empereur 6c à l’Empire j ce qui ferait confirmé 
dans deux mois, par l’Empereur , fiç dans un an 
par l’Empire, apres la ratification du Traité. 

A l’égard des limites, du côté de Flandre , il 
fut convenu, par l’Article LXVÏII. que du côté 
du Roi d’Efpagnc feraient démolis, aux environs 
de l’Kclufe,lcs Forts de S. Job, de S. Donas, de 
l’Etoile, de Stc. Therefe, de St. Frédéric, de Ste. 
Libelle, de St. Paul, 6c la redoute de Papemuts; 

6c du côté des Etats , les deux Forts de l’Ilc de 
Cadlànt, nommez Orange 6c Fridcric, les deux 
Forts du Pas, tous ceux , qui croient fur la rive 
orientale de l'Efcaur, excepté Lillo, 8c le Fort , 
qui cft à Kicldrccht, nommé, Spinola. 

Ce Traite devoit être confirme 6c ratifié, par 
| le Roi d’Efpagnc 6c par les Etats Généraux, 8c 
! la ratification de chacune de ces Puiflanccs , c- 
changéc en deux mois de teins. (1) Cependant 
il y eut quelques difficultez, dans l’Aflcmblcc des 
Etats, qui empêchèrent que cela ne fût fait dans 
ce terme j parce que les Provinces d’Utrccht 8c • 
de Zélande n'y confentirent pas , fi promptement. 

Ceux d’Utrccht demandoient plus d’cclaircifle- 
ment , fur ïbs diligences cjue les Arhbafladcurs des 
j Etats «voient faites, à l’egard de ceux de France 
! fie d’Efpagnc * pour Vcs porter à un accommodc- 
i >ncnt , avant que de ligner le Traite. Les Dé- 
| putez de Hollande foûrenoicnt que la réiblution 
: de faire la Paix ayant déjà été prife, parles Pro- 
I vinccs, il ne s’agifloit plus cîc cela, 8c qu’il fal- 
j loit, à l’egard de la Ratification , s’en remettre 
à la pluralité des fuffrages $ nonobflant l’oppofi- 
tion des deux Provinces , que l’on croyoit pouf- 
fées à cela, par les intrigues de la France. Il fe 
tint donc une Aflemblce des Etats Generaux, le 
4. d’ Avril, à laquelle on pria le Prince d’Orânge 
de vouloir aflïfter. Le Prefident ayant propoie 
ce dont il s’agiflbit , il demanda à ce Prince fon 
fêntiment. 1 [répondit qu’en une affaire de cette 
confcqucncc, il ne croyoit pas qu’on dût con- 
clurrc, à la pluralité des voix - t rirais donner le 
teros aux Députez de Zélande Se d’Utrecht, de 
confulter là-dcflus les Etats de leurs Provinces. 

Celix .d’Utrecht dirent alors que, fi l’on vouloit 
refoudre de ligner la Ratification , ils ne s’y op- 
poferoient point j 6c ccüx de Hollande , foutenus 
du confcntement de cinq Provinces j outre la leur, 
preflerent que l’on conclût, pour la Ratification." 
Ocrait le Député de Zélande, qui prefidoit à fon 
tour, 6c comme il ne Vouloit rien conduite , con- 
tre le fêntiment de fes Màîtres, il fe leva de laf 
Chaife du Prefident, félon la coutume. 

La Chaife ctartt vüide, Emile dé Bouchard* Sr. 

Kk z de 
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r $ 4 8. de Wimmenum Député de Hollande , qui avoit 
* prcfidc la femaine precedente , s’y mit 8c conclut 
à la Ratification , par le confentemem de lue Pro- 
vinces. Il ajouta néanmoins , qu’on donneroit 
aux Députez d’Utrecht & de Zélande, huit ou 
dix jours , pour consulter là-dcfTus les Etats de 
leurs Provioecs. Ceux d’Utrecht déclarèrent qu’ils 
auroient bien louhaité, que l’on eût fait la paix 
conjointement , avec la France -, mais que puis 
eue les Provinces ne pouvoient pas fc diviler, fans 
danger, ils conferitoicnt à la Ratification. 

Les fix Provinces, qui avoient confcnti à cela, 
prirent le ir. de Mai, pour échanger les Ratifica- 
tions avec les Ambafiadeurs d’Efpagne , & cela 
fc fit dans la Grande Salle de 1 ’HôtcT de Ville de 
Munftcr. Les Bourgeois furent mis fous les Ar- 
mes, parles Magiftrats, & formèrent une Haie, 
au travers de laquelle les Plénipotentiaires des EE. 
GG. 8c enfuite ceux d’Elpagne pafi’crcnt, pour fc 
rendre à la Maifon de ville. Les deux Bourg- 
meftres de la Ville les reçurent également, au for- 
tir du Carotte, 8c les conduifirent dans la Sale \ 
où l’échange des Ratifications 8c le Serment, con- 
cernant robfcrvation du Traite, dévoient fc faire. 
Cela fe fit à portes ouvertes, en préfcncc de ceux 
qui y purent entrer. Les Plénipotentiaires des Eè 
tats en jurant , levèrent deux doits de la main droi- 
te, 8c les Efpagnols en mettant la main fur les E- 
vangiles, fur lefquels on avoit mis un Crucifix , 
qu’ils levèrent vers le Ciel. La publication s*en 
nt le lendemain à fon de Trompe , fur un Théâ- 
tre , que les Magillrats avoient lait drcflcr ex- 
près, devant l’Hotcl de Ville. 

Quand on en eut reçu la nouvelle en Hol- 
lande, les fix Provinces, qui avoient ligné la Ra- 
tification, propoferent de régler inccflamment la 
maniéré d’cxccutcr ce qui ctoit porte par lé 
Traité, pour jouir au plutôt des avantages de 
ia Paix. La Zélande n’ ctoit néanmoins pas en- 
core revenue de fon oppofition, 8c Knuyt, Dé“ 
pute de cette Province aux Etat9 Généraux , 
qui prefidoit à leur Aflcmbléc le ip. de Mai, 
rcfufâ de faire la propofition , qu’ils demandoient > 
fur quoi le Députe de la Hollande , qui avoit 
préfiaé la femaine précédente, fut prié , par les 
autres, de prendre 1a Cbaifc, comme il l’avoit 
fait le 4. d’ Avril. On commença à délibérer fur 
la propofition, 8c on convint (le prier le Prince 
d’Orange , & le Conlcil d’Etat de fc trouver 
dans l’AfTemblée fuivantc. On y conclut, en leur 

£ rcfcncc,quc la publication de la Paix fe ferait, 
ans toutes les Provinces , le f. du Mois de 
Juin, (t) Cela engagea enfin les Etats de Zé- 
lande, à confcntir a ce oue les autres Provinces 
fouhaitoient, 8c le 30. de Mai, ils réfolurent qu’en- 
corc qu’ils culTcnt plufieurs raifons de ne pas ra- 
tifier le Traité, de laiffcr publier la Paix, dans 
leur Province \ en proteftant néanmoins qu’ils ne 
vouloicnt point avoir de part aux ddordres , que 
pourrait caufer une Paix faite à la pluralité des 
suffrages, 8c qu’ils n’approuvoient point la con- 
duite des Etats Généraux, i cet egard. Ils a- 
Voient autti fait les difficiles , fur la codchifion 
de la Trêve de MDCIX. 8c l’on étoit patte par 
dettus leur oppofition , comme mal fondée. 

En faiiant l’cchangc des Ratifications, les Mi- 
ni lires d’Efpagne déclarèrent, que leur Maître 
entendoit de comprendre dans le Traité l’Em- 
pereur, l'Archiduc Léopold Guillaume fon Frè- 
re. tant en celte qualité, qu’en celle de Gfand 
Maître de l’Ordre Teutonique j les Electeurs , 

(1) Voyei WufKftTt au Lit. U. de ion Hiftoûe , arec 
les Preutes. 


Princes , Villes 8c Etats de l’Empire , 8c nom- 
mènent les Comtes d' Oldenbourg 8c de Scbwart - 
zcmbouri. Les Etats, de leur côté y comprirent 
la Maifon de Hejjc-Cajprl , le Prince JeantTAn- 
bald-Zerbfi , Jean Comte de Naÿdu , Herman 
Comte de Berg. Les Comtes d *OoJlfri/e i de Ben- 
tbem 8c de Teklembourg , la Ville d 'Emden & les 
Villes Han/eatifues. Quelques-uns de ces Amis 8c 
Confederez furent mis d’abord dans le Traité , 
8c d’autres après la conclufion. 

Les Efpagnols, dans leur Ratification j ne par- 
lercrent point d’un Article particulier, concer- 
nant le Commerce des Sujets des EE. GG., 

Ç rce qu’il n’avoit été drettè, qu’après que le 
raité eut etc conclu. On avoit cru que la Paix 
fc ferait , en même te ms , entre la France 8c 
l’Efpagne •, de forte que le négoce des Hollan- 
dois en France ne ferait point troublé. Des que 
k Paix fut faite, entre le Roi d’Efpagne 8c le* 
Etats , on fut oblige de convenir a’un Article 
particulier , concernant la liberté du négoce , 
que les Hollandois entretenoient avec la Fiance. 
Cela fut fait le 4. de Février, mais le Roi d’Ef- 
pagne ne le ratifia, que le 1 6. de Juin. Par cet 
Article i il fut dit „ que les habitons des Pro- 
vinces- Unies pourraient naviguer, & négotier 
„ librement dans tous les Païs , avec lefqucls ils 
„ avoient la Paix, 8c y porter toutes fortes de 
,, Marchand ifes j excepte celles, qui ctoicnt de 
„ contrebande : Que les Vaifleaux Hollandois , 
„ qui fc trouveraient , en quelque Port du Roi 
,,trEfpagnc, 8c qui voudraient aller de là dans 
„un Port de fes Ennemis , feraient voir leur* 
,,Pafleports,qui contiendraient la quantité 8c la 
„ qualité des marchandifes, dont ils ctoicnt char- 
>, gez i Se qu’après cela, ils pourraient partit li- 
„bremcnt , fans que les Officiers du Roi d’Ef- 
„ pagne les püflcnt arrêter, ni vifiter , ni dans 
„lcs Pom, ni en haute Mer j vû les défraies, 
„que les Etats feraient à leurs Sujets de porter 
M aes Marchandifes de Contrebande aux Enne- 
„mis du Roi d’Efpagne > à condition néanmoins 
„ qu’ils n’y porteraient point aufli de denrée* , 
„ni de Marchandifes du cru , bu de la façon 
„des terres du Roi , defqucUes les François 
,, pourraient fc fervir, contre lui : Que les Mar* 
,,chandi fes de cette forte, qui fc trouveraient 
4 , fur un Vaifleau Hollandois, feraient confif- 
„ quées , fans pourtant que le Bâtiment , 8c le 
,, relie de la cargaifon puflent être arrêtez. 

Cet Article ctoit très-avantageux aux Hollan- 
dois, puifquc, par ce moyen-la, ils pouvoient por- 
ter en France, toutes fortes d’armes oflfcnfivcs 8c 
défcnfivcs,& de munitions j pourvu qu’elles ne fuf- 
fent pas faites, dans les terres de l’Efpagnc. Il paraît, 
par-là, que les Efpagnols avoient une envie ex- 
trême de faire la paix , avec les Provinces Unies, 
& qu’onfe dépêcha, dans la crainte, que quelque 
Article refofe ne la retardât, 8c que les François ne 
trouvaient moyen cependant de rendre leurs né- 

g otiations infruélueufcs , 8c d’engager la Répu- 
liquc à une nouvelle rupture. Cela étoit d’au- 
tant plus à craindre, que l’on favoit bien que le 
jeune Prince d’Orange avoit toujours été fort op- 
pofe à la Paix , 8c l’etoit encore, dans l’efpcran- 
Ce de s’agrandir, par la guerre. Aufli tâcha- t-il 
de h faire rompre , comme on le va voir * car 
nous avons trouvé à propos de renvoyer cela ici ,• 
pour ne pas interrompre la narration de ce qui rr- 
gardoit la Paix de Munftcr. 

Cependant il avoit tout fiijet d’être fatisfàit des 
Etats, qui avoient exigé qu’on hn rendît tous les 
Biens de fâ Famille, qui etoient demeurez entre 
les mains de i’Efpagne,& qu’on lui cédât toutes les 
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ttf48. prétendons qu’elle y pouvoit avoir. (ï) Les Es- 
pagnols , qui étoicnc inftruits de tout, ne l'c fi- 
rent par trop prefler là-dcfliis. Ils lui accordèrent 
qu’il rentreroit dans la poflêflion des droits , que 
u Maifon de Naflau, a voit aux Salines de la 
Franche-Comté & des Bois, qui en dependoient -, 
comme aufli de ce qui lui avoic appartenu ailleurs 
dails ce même Pais , 8c dans le Comté de Charo- 
lois : Qu’il rentreroit de plus dans les Biens , qui , 
après l’expiration de la Trêve , avoient été adju- 
gez au Comte Jean de Naflau, 8c dans la terre 
de Châtcau-Bclin , que l’Empereur Charles V. avoit 
obligé Guillaume de céder, fans l’en avoir récompen- 
sé. Outre cela, Frédéric Henri lui-même avoit, 
au commencement de MDCXLVII. employé 
Jean de Knuyt , pour négotier un Traité particu- 
lier, avec le Comte de Peüaranda * par lequel ce 
Comte lui promit, au nom du Roi fon Maître, 
de lui donner, ou à Tes héritiers, s’il venoit à 
mourir, la Terre de Montfort près de Ruremon- 
dc, dans la haute Gucldrc, Sc celle de Tumhout 
en Brabant , 1 ‘ u ne de vingt-cinq mille francs de rente, 
& l’autre de douze-mille, & à la Princeflc l'on E- 
poufe la Ville 8c la Seigneurie de Scvcnberg ) à la 
charge de ks tenir en fief du Roi d’Efpagnc, 8c 
d’y laitier l’exercice de la 'Religion Catholique , 
tel qu’il y étoir. Le Prince, ac fon côté,ccdoit 
au Roi d’EJpagne, toutes les terres qui avoient ap- 
partenu à Ion Perc , dans les Païs-Bas , qui dc- 
meuroient au Roi, & tout ce qu’il pourroit pré- 
tendre de lui. Le Prince pofledoit la moitié du 
Marquifàt de Bcrçopzoom , & fouhaitoit fort d’a- 
voir l’autre moitié, qui étoit entre les mains de la 
Princeflc de Hobettzcllern ) à qui elle avoit été 
adjugée par la Cour de Brabant , qui cil à la Haie. 
Le Roi d’Efpagne, pour accommoder le Prince, 
lui promit oc dédommager la Princeflc’, pour fa 
jnoitic, 8c de faire en forte, qu’il eût le Marqui- 
fât tout entier. Le Roi s’obligea encore de faire 
ériger le Comté de Meurs, en Duché relevant de 
l’Empire 8c d’y joindre une terre de dix-mille 
francs de rente. Mais ce Traité ne fc conclut 
pas alors) parce que Frideric Henri tint à mou- 
rir, quelque tems après , 8c que Ion Fils ne fe 
foucia pas de renouer fi-tôt la partie. 

Les Etats de Hollande lui repréfenterent , a- 
prés la mort de fon Pcrc , qu’ils n’étoient nul- 
lement en état de continuer la guerre , à caufc 
de l’épuifcmcnt de leurs Finances , 8c le priè- 
rent de fuivre les fentimens de Frédéric Henri, 
Iqui leur avoit confeillc de faire la Paix. (2) Il 
le promit d’abord , mais il fit tout le contraire j 
puifque le 9. d’ Avril MDCXLVII. le Pcnfio- 
naire de Hollande fit rapport aux Etats, que le 


foient de tous cotez, lui faifoit craindre que de 
grandes Armées ne s’approchaflcnt des frontières 
3 c l’Etat i qui par confequcnt ne devoitpas de- 
meurer désarmé, pendant que les autres Puiflan- 
ccs ctoicnt en armes -, & qu’il avoit jugé qu’il 
ferait bon de faire quelques propofitions là-dcf- 
fus aux Etats Generaux. Il croyoit leur devoir 
demander s’il ne feroit pas à propos de pour- 
voir les Magazins , 8 c d’ordonner aux Officiers 
de l’Armée de tenir leurs Troupes complètes j 
mais il n’avoit pas voulu , difoit-il , propofer cela 
aux EE. GG. fins en frire auparavant part à 
ceux de la Province de Hollande. Ces derniers 

(1) WifMfrt Lir. II. p. 69. 8c fuir, avec fa Preuva. 

& %r / ° 7a 10 Pre '* Ta ** ft,n i- Litre p. 118. 


donnèrent ordre de remercier S. A. du foin qu’il 1 
prenoit pour la confervation de l’Etat ; mais de 
lui dire en même tems , qu’ils la prioient de ne 
pas encore frire la pronontion, dont il parloir j 
de peur d’allarmer les Efpagnols, Sc de leur fri- 
re prendre des mefures préjudiciables au bien de 
l’Etat. Cela ayant été rapporté au Prince, il pro- 
mit de différer encore cette affaire. 

Au commencement de Mai , de la même an- 
née , il fit dire aux Etats de Hollande , qti’ayànt 
apris que l’Archiduc Lcopold aflembloit une Ar- 
mée en Flandre, il avoit cru qu’il étoit de fon de- 
voir d’envoyer quelques Troupes fur la frontière , 
pour la couvrir) 8 c que* pour cela, il avoit frit 
marcher Ijx Cornettes de Cavalerie, Sc vingt Com- 
pagnies d’Infentcric, avec quelques pièces de Ca- 
non , qu’il avoit frit tirer de rArfenal de Dor- 
drecht) oaicc que, comme il dilôit, on n’avoit 
fait aucune fufpcnfion d’armes , avec les Efpa- 
gnols , qui pourroient bien frire une infulte à h 
République , fi elle n’étoit fur fes gardes. Les E- 
tats, qui voyoient bien que ce jeune Prince ne 
cherchoit qu’une rupture, le firent prier de ren- 
voyer au plutôt ces Troupes dans leurs Gamifons, 
pour ne point donner d’ombrage aux Efpagnols j 
qui fc fioient à PafluVance, qui leur avoit été don- 
née, que l’on ne fc mettrait point en Campagne, 
cette année-là. 11 répondit que U Charge de Ca- 
pitaine General luf ayant été donnée, par les E- 
tats Généraux ) il étoit de fon devoir d’aflurcr 
leurs Frontières, 8 c qu’il obéirait à leurs Ordres * 
ou qu’il ferait revenir les Troupes, des que les Efc 
pagnols ne lui donneraient plus d’ombrage. 

Vers la fin de la même année , il envoya le 
Rhingrave avec des Troupes au Pais d’Outrc- 
Mcufe , comme pour en aflurer b poflêflion à l’E- 
tat j parce qu’on ctoit convenu qu’il demeurerait 
à celle des deux Puifiknccs, qui l’aurait, à la fin 
du Traité. Les Etats de Hollande fe plaignoient 
fort de ces démarches, qui auraient pû cailler une 
rupture, fi les Efpagnols n’avoient voulu abfolu- 
ment faire la Paix) niais le Prince avoir peu d’e- 

t aid aux fentimens de cette Province, qui font 
'autant plus de poids , qu’elle contribue aux dé- 
penfes communes, plu» que toutes les autres à U 
fois. 

Cependant , comme il vit que l’on étoit à peu 
près d’accord avec l’Efpagne, il revint à la fin de 
l’année au Traité, qu’elle avoit frit avec Frideric 
Henri, 8 c il obtint encore des Efpagnols, qu’ils 
feraient monter le revenu de la Terre de Mont- 
fort à trente-deux mille Francs, & qu’ils donne- 
raient les deux Terres de Scvcnberg, & de Tum- 
hout à la Princeflc Douairière d’Orange. 

On trouva à redire qu’il fc fut engage à con- 
ferver la Religion Catholique, dans ccs deux Ter- 
re*) quoique Scvenbcrg fut en Hollande, 8 c que 
le feul Souverain eût droit de difpofer d’une frm- 
blablechofc, dans U Province. Aufli les Etats, 
depuis que la Paix fut faite, ôtcrent-ils la Magif- 
t rature de Scvenbcrg aux Catholiques, 8 c mirent 
dehors le Curé, qui y avdit été, pendant la guer- 
re. On fut aufli un peu choque que ce Traité, 
qui n’etoit valide qu’autant qu’il étoit confideré, 
comme ayant été mis, mot pour mot, dans celui 
que les Etats Généraux avoient conclu à Mun- 
fter, ne leur fût communiqué que le 6. de Mars 
MDCXLVIII. Ces manières ficres 8 c hautaines, 
firent craindre qu’il ne refletnblât plus à fon On- 
cle Maurice , qu’à Frideric Hcnn fon Pcrc , & 

Î u’il n’eût quelque deflèin , qui fut oppofe à la 
.ibertc des Provinces. Il étoit fils d’un Dame, 
fort hautaine, 8 c étoit devenu Gendre d’un Roi; 
ce qui rchaufloit fans doute fon ambition, au heu 
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1 5, 8 qu'il aurait dû fc modérer, par les mauvais fuc- 
ccs, que fon Bcau-Pcrc avoit eus jufqu'alors, 8c 
qui finirent d’une manière funeflc, pour ce Prin- 
ce, environ un an apres la conclu lion du Traite 
de Munfter. 

Dans le Truité, qui avoit etc drefio, du terns 
de Fridcric Henri , les Prélats du Brabant c- 
toient intervenus , & étoient demeurez garantis 
de la parole du Roi d’Efongne -, mais il n’étoit 
parle d’aucune Garantie, dans celui que fon Fils 
avoit fait. C’eft qu’il fe croyoit en état de fe foire 
raifon à lui-même , pendant qu’il commanderait 
les Armées de l’Etat * d’autant plus que la Ré- 
publique elle-même étoit entrée en cette Garan- 
tie. Il négligea meme d’exécuter le Traité, avec 
la PnncclTe d’Hohenzollcrn, 6c lui céda la par- 
tie du Marquifat , dont il avoit joui , pendant 
la guerre. (1) Un Hiftorien foupçonnoit que ce 
Prince en ufoit ainfi , à deflein de chercher en- 
fuite querelle à l’Efpagne , & d’en venir à une 
nouvelle rupture. 

Cependant les Etats Généraux , pour calmer 
fon inquiétude, lui donnèrent la diipofiiion des 
grâces , remimons 8c pardons , qu’ils «voient 
comme Souverains, dans la Ville de Mafhïcht , 
avec le Gouvernement des Pais d’Outre-Meufe , 
& la Charge de Grand Veneur , 8c de Grand 

(l) Wtqmftrt Liv, IL p. 71. 


Maître des Eaux 8c Forets de ces lieux-là , à I( j^ 
quoi ils ajoutèrent une penfion de trois-millc 
francs. Ils y joignirent encore le Gouvernement 
du petit nù de Wedde, 6c de Wcftwoklin- 
gucrland. Les Etats de Hollande, de leur côté, 
y ajoutèrent de plus la Charge de Grand Ve- 
neur* 6c de Maître des Eaux ÔC Forêts de leur 
Province * ôc un prefent de ccnt-millc francs. 

Ils offrirent de plus de confcntir, qu’on donnât 
à la Princeûe fa Mère, une penfion viagère de 
vint-mille francs par an. On en avoit autrefois 
donné une fcmblablc à Louïfe de Coligni , fit 
Grand’-Mere. Mais la PrincefTe ne l’accepta pas 1 
| dans rcfperance d’en obtenir le double , par le 
moyen de quelques autres Provinces. On en fit 
en effet la propofition, mais comme elle ne reçut 
pas cela , avec allez de rcconnoiifancc * ceux-là 
même, qui l’avoient propofe, fe refroidirenr, 8c 
cette affaire tomba. La vérité étolt que le feu 
Prince d’Oranac avoir fait de grandes dépenfès 
en bâtimens, 8c en autres chofes, 6c qu’il avoit 
encore aide Charles I. Roi d’Angleterre, qui é- 
toit en guerre avec fon Parlement. Le Prince 
Guillaume , Gendre dfc ce Prince , en avoit fait 
autant , & s’étoit fort engagé , pour fon Beau- 
Pere 6c cela en vain j êcs Tccours étant trop pe- 
tits 8c de plus trop mal-ménagcz, par ceux qui é- 
toient au lcrvice de Charles, furent inutiles. 


FIN Du douzième Livre. 



Digitized by Google 


HISTOIRE 




16} 


DES 

PROVINCES UNIES 

DES PAIS-BAS. 

LIVRE TREIZIEME. 


Contenant ce qui s’y pajfa , depuis Pan MDCXLVIII. jufqu’à fan 
MDCLX. auquel Charles II. Roi de la Grande Bretagne , 
fut rétabli. 



rp-vw N a vu, au Livre precedent , 
la fin delà longue Guerre, qui 
avoit été entre le Roi d’EJpa- 
& les Etats Généraux, 
’ar la Paix, cette Républi- 

3 uc fc vit établie fur un fort- 
ement plus alluré , & plus 
glorieux , qu’elle ne l'avoit été 
par le Traité de Trêve , fait 
en MDCIX. par lequel l’Efpagnc n’avoit reconnu 
la Souvcrainétc des Etats , qu’en termes équivo- 
ques -, au lieu , que dans celui-ci , les Efpagnols 
renoncèrent entièrement , & ouvertement à tou- 
tes leurs prétentions, fur les Provinces Unies ÔC 
fur leurs Conquîtes. Auparavant les Alliez mê- 
mes des Etats, quoi qu’ils rcconnuflcnt leur Sou- 
veraineté , n’avoient pas traité leurs Ambafladeurs, 
comme ils traitoient ceux de la République de 
Venifê s c'eft-à-dirc , comme ceux des Têtes 
Couronnées y mais ils le firent à Munfler , où les 
Etats furent traitez , par leurs Amis & par leurs 
Ennemis , de la même manière. 

Depuis que les fept Provinces Unies, curent 
forme un fcul Corps de République. & commen- 
cé la Guerre contre l’Efpagnc, qu’elles foûtinrent 
avec beaucoup d’honneur & aveo un fuccès, qu’on 
n’avoit guère pu cfperer, comme on l’a vu j plu- 
fieurs Barons, ôc quelques Villes des frontières du 
Brabant le joignirent volontairement à elles , Sc 
quelques autres furent conquifes, par la force des 
Armes. Cela fit que ces frontières demandèrent , 
apres la condufion de la Paix, à être reçues com- 
me un Membre de l’Etat , auflî bien que les VII. 
Provinces. Les Députez de Brabant avoient li- 
gné la Pacification ae Gand , en MDLXXVI. 
«ceux d’Anvers ÔcdcBrcda, en particulier, a- 
voient fait la même choie , à l’égard de l’Union 


d’Utrecht , en MDLXXXIX. Cette Union a- igaR, 
voit été auflî publiée, dans la Ville de Bois-le-Duc, 
Capitale de l’un des quatre quartiers du Brabant. 
L’année même MDLaXXL les Députez du Bra- 
bant, avoient fouferit à l’Afte folennel j par lequel 
les Provinces Unies déclarèrent Philippe II. dé- 
chu de la Souveraineté de ces Pais. Quelques- 
unes des Villes de Brabant avoient enfuite envoyé 
leurs Députez aux Aflcmblées des Etats Gene- 
raux. Mais depuis qU’ Alexandre Famcfe , Duc 
de Parme, eut pris Anvers, en MDLXXXV. on 
ne vit plus de Députez Brabançons, dans cette 
Aflemblce. L’année fuivante, quelques Seigneurs, 
qui avoient des Terres dans le Brabant, comme 
Maurice , en qualité de Baron de Brcda , Ôc le 
Magiflrat de la Ville de Bergopzoom, envoyè- 
rent des Députez à la Haie. Mais ils n’entrerent 
point dans l’ Aflemblce des Etats Generaux, ni ne 
firent même aucune inflancc, pour y être admis. 

Us demandèrent feulement , qu’on laiflüt à leur 
Province l’adminiflration de fes Finances, & qu’il 
ne s’y fit aucune levée de deniers , que du con- 
fentement des Etats de ce Païs-là. Les Etats Gé- 
néraux des VII. Provinces répondirent, qu’ils ne 
reconnoifloicnt aucuns Etats de Brabant , « qu’ils 
ne regardoient les Seigneurs, & les Vülcs de la 
Frontière, que comme des Seigneurs, & des Peu- 
ples Aflocicz aux Etats Généraux. Pour détacher 
Maurice de cette Confédération , on lui donna la 
qualité de Capitaine, & de Commandant Général 
des Villes, des Forts, & des Gens de guerre du 
Brabant. On remit, en même tems , l’adminif- 
tration des Finances, qui revenoiettt de cette fron- 
tière, au Confeil d'Etat, qui, par provifion, en 
difpofcroit , au nom de la République. 

En MDXCI. les Etats Généraux avoient éta- 
bli, à la Haie, une Cour particulière, pour ju- 
ge 
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1648. gcr des affaires des Brabançons, qui croient fou- I 
mis à la République -, 8c cette manière de gouver- } 
nement dura plus de quarante ans. Mais en 
MDCXXXVlI. plufieurs Barons de ce païs-là,à 
qui fê joignirent les Villes, dont le nombre étoit 
affez côntiderablc ; à caufe des conquêtes , que 
les EE. GG. y avoient fûtes } demandèrent de 
nouveau d’être reconnus , pour un Membre de 
l’Etat. Les Villes réduites étoient Bois-le- 
Duc , Grave , Breda , Steenberg , qui jointes 
avec Bcrgopzoom , W illemfladt, Ravcflcin, Eind- 
hove, Mçgue 6c Heltnont , fâifoicnt plus de la 
moitié du Brabant. Comme on n’avoit eu aucun 
egard à leur première demande, elles la renouvel- 
leront, après la conclufion de la Paix de Wcftfo- 
lic. Elles reprefenterent le 13. d’ Avril, comme 
elles avoient tait déjà auparavant, „ (1) que les 
„ Villes de Bcrgopzoom , 6e de Willemlladt n’a- 
,, voient jamais été (épat ées de l’Union : Quecel- 
„le de Bois-le-Duc l’avoit acceptée, 8c l’avoit fok 
„ publier chez elle : Que Brada , qui l’avoit fi- 
„ gnée , ne s’étoit jamais féparéc de l’Union j mais 
„ qu’elle en avoit etc arrachée , malgré elle, par 
^ les forces de, l’Ennemi commun j 6c auc, puis 1 
„ qu’elle en avoit été délivrée par l’Armée de l’Etat, 
„ce ferait une injullice de la regarder, comme 
„ une conquête, ôc de ne la pas rétablir en fon 
V, ancienne liberté : Que les EE. GG. y étoient 
,, obligez, non feulement par l’Union des Provin- 
,.cesi mais encore par le Traite qu’ils avoient fait ! 
w avec la France, l’an MDCXXXV. où les deux 
„ Parties contrariantes s’etoient obligées de rccc- 
,,voir en leur protcétion toutes les Villes, qui fe- 
„ coueroicnt le joug de la domination Espagnole, 
„6c que s’il y en avoit quelques-unes , qui fe îigaf- 
„fent enfcmolc, on en formerait un Corps libre, 
„ 6c indépendant des autres Provinces. 

Les Brabançons fe nlaignoicnt encore de l’cta- 
blilî'emcnt de la Cour de Brabant, à la Haie» oui 
les tirait de leur Province, 8c les obligeoit d’aller 
plaider à grand* frais, en Hollande. Ils deman- 
doient, en conféqucncc de tout cela, qu’on ac- , 
cordât à cette partie du Brabant, une place dans j 
l’Affcmbléc des Etats Generaux , comme aux au- 
tres Provinces ou qu’au moins on laifîat dans 
leur Païs l’adminiflration des Finances, qui en rê- 
ve noient, 6c 1 a décifion des Procès, qui arrivoient 
entre les Brabançons. 

On leur répondit , que Bois-lc-Duc 8c Maltncht 
avoient été conquilcs , non feulement fur le Roi 
d’Efpagne , mais encore fur les Habitans de ces 
Villes j qui s’éroient défendus, avec plus de fer- 
meté 6c d’obftination , que ks Gamifons même 
Efpagnoles, qui y étoient : Qu’ainfî les Dépu- 
tez au Brabant s’appliquoicnt mal à propos l’Arti- 
cle du Traité de MDCXXXV., où il n’etoit pas 
parle des Villes, que l’on viendrait à réduire, par 
la force*, mais feulement de celles, qui fe foullrai- 
roient d’cllcs-mêmes à la domination Efpagnole, 
& qui fe joindraient aux Alliez. 

Un Hittoricn (1) juge qu’on vit bien par-là , 
que l’Etat, qui ctoit déjà compofc de feot Sou- 
vcrainctez , n’en aurait pu augmenter le nom- 
bre, fans* diminuer leur autorité. Il ajoûte en- 
core, que le Brabant ayant eu le premier rang , 
entre les XVII. Provinces , il le faudrait céder 
aux Députez de cette Province. Quoi que ces 
raifons Ment de grand poids, il y a apparence 
qu’il y en avoit encore une autre , qui n’étoit 
pas moins forte j c’ctoit que le Prince d’Orange 

( s ) Voyez les Preuves XLI. & XLU, do 1. Livre de 
Lir. II. p. 7 & & fa»r. 
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étant déjà maître du fuft'rage de la Province de 
Zélande , il deviendrait par-là maître d’une au- 
tre , à caufe des grands biens j qu’il poffedoin 
fur la Frontière de Brabant , où il avoit le 
Marquifât de Bcrgopzoom , 6c la Baronic de 
Breda. 

Avant que les Ratifications du Traité de Munfter 
Fuffent échangées, (3) on commença à parler de 
divcifcs diflîcultcz, que fe trouveroient dans l’ex- 
écution de ce Traité. On traita de la démolition 
des Forts de Flandre, 6c apres en avoir conféré, 
on convint que les Etats ne feraient pas obligez 
\ de démolir les deux Forts de Cadfant, qui étoient 
abfolutnent néccffairesj pour couvrir la Zélande , 
mais qu’ils referaient ceux qu’ils avoient fur leé 
bords Orientaux de l’Efcaut , excepté celui de 
Lillo, qui eft comme la clef de la rivière. Il fut 
aulîi dit, que le Roi d’Efpagne réitérait maître 
de celui de la Perte , fur la même rivière , au 
lieu de ceux de S. Job* de S. Donas ôc de Stc. 
Ifabcllc , près de PEclufc. 

D’abord après l’échange des Ratifications , les 
Etats, conformément au troifiéme Article, pri- 
rent poffdfion de la Mairie de Bois-le-Duc , 8c 
des autres territoires du Brabant 8c de la Flandre, 
qui dépendoient de Bcrgopzoom, de Breda 6c de 
Maltricht, de Hulft, d’Axel 6c des autres. Ils 
établirent des Eglifes Reformées, dans ces lieux- 
là, 6c nommèrent des Miniftres, pour y prêcher 
6c faire les autres fondions de leur Charge. Pour 
cela, ils firent ôter les Images, 6c les autres or- 
nemens , que les Catholiques Romains ont accou- 
tumé de mettre dans les Eglifes. Ils ordonnèrent 
par une Déclaration expreflè aux Prélats , Cu- 
rez , Prêtres 6c Moines j dont quelques-uns s’é- 
toient mis en poffcfiîon de divers Couvents, Cu- 
res 8c Bénéfices, d’abord après la condulîon de 
la paix} d’en fortir en huittours, ôc de n’y ren- 
trer point , fans une pcnniflîon expreffe -, fous pei- 
ne de fix-cens francs d’amende, 6c de punition ar- 
bitraire. Il y avoit déjà eu de fcmblablcs ordres, 
pendant le tems de h Guerre } mais comme on 
avoit fouffert, pendant ce tems-là, quelques Cu- 
rez, on leur ordonna de fe prefenter aux Magis- 
trats des lieux, dans la huitaine, 6c de s’abflenir 
de faire foire des Aflemblccs de Religion, ni de 
ramaficr des Aumônes , en foveur des Moines. 
Cependant les Etats de Hollande ne firent pas pu- 
blier cette Ordonnance, dans leur Province} par- 
ce que toutes les Provinces ne l'avoient pas ap- 
prouvées, 6c qu’il y avoit de certains' endroits , 
qu’ils auraient voulu qu’on eut omis. Mais com- 
me il vint des plaintes, de la Mairie de Bois-lc- 
Duc, dont les Païfons étoient tous Catholiques, 
des infultcs, qu’ils fâifoicnt aux Pafleurs Réfor- 
mez} on trouva à propos de mettre ces Païfons 
hors d’état d’en ufer ainfi , 8c l’on chargea de ce 
foin-là, le Prince d’Orange 6c le Confeîl d’Etat. 
On fit aufli faire un Inventaire des biens de l’E- 
glife, 6c du Domaine du Roi d’Efpagne , en ce 
pàis-là,pour les réunir à ce qui appartenoit à l’E- 
tat} en gardant neanmoins ce qui avoit été ilipu- 
lé, par le XLIII. Article du Traité. 

En vertu du XVI. on envoya des Confuls Hol- 
landois , dans les Ports d’Efpagne , d’Italie 8c de 
Sicile , pour affurcr le Commerce de la Nation, 
en ces Ports-là. 

On fut fur tout occupé à régler Pétât des Fi- 
nances, que la longueur 6c les frais immenfes de 

1 la guerre paffee , avoient mis en un grand ddbrdrc. 

On 

(}) W'vtutfart Uv. II. p. 101. le fuir, fie dans U Praire 
XCVi. U fuir. 
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} Ou oe tirait plus de contributions des Frontières 
de l’j&mgne, les Sauve-gardes, les Confifeations 
& le» Repréfai lies n’avoient plus de lieu. On fal- 
lait Auparavant une lomrac de tout cela , que l’on 
cmpbyoït à payer les intérêts de celles, que les 
Etats Généraux avoient été obligez d'emprunter, 
pendant la guerre. Toutes les Provinces en gê- 
nerai 8c la Hollande, en particulier , étoient fl 
fbft engagées i que les revenus ordinaires pou- 
voient à peine fufhre à payer l’intérêt de ce qu’el- 
ks avoient emprunté. Mettre de nouveaux impôts, 
au commencement de la Paix , paroifloit une cho- 
ie trop dure Se propre à chagriner ceux, qui a- 
voient loupiré pour la Paix , Se qui l’avoient pref- 
féc avec beaucoup d’inftancc. C’ert là une fuite 
inévitable d’une trop longue guêtre , fur tout 
quand on a eu à faire avec une grande Pui (Tance , 
Se capable d’entretenir de nombreufes Armées. On 
penfa donc à parler des moyens, que l'on pourrait 
trouver , pour diminuer les dépenfes , & on 
y travailla , avec application l'année fuivantc. 

Le III. Article du Traité portoit, que le Pais 
d’Outrc-Meufe demeurerait aans l’état, où il fe 
trouverait à 1 a conclufion du Traité } Se qu’en 
cas qu’on ne s'accordât pas , la Chambre mi-par- 
tie en jugerait. Comme on fut tombé d’accord 
de cela , les Efpagnols , d’un côté. Se le* gens 
des Etats de l’autre , tâchèrent de Ce mettre en 


Ce ne fût (i) qu’en MDCLII. qu’elle fut en- Hty#* 
ticrcmcnt réglée par le Roi d’Efpagne, & par 
les Etats Generaux. 

Cependant après l’échange des Ratifications, il 
fe trouva encore d’autres difficultez. On fe plai- 
gnoit , de part 8c d’autre . de l'inexécution de 
quelques Articles , & de la fâufle explication , 
qu’on donnoit i d’autres. Il fembloit que l’envie 
des Parties contrariantes, de voir finir la guerre , a- 
voit été caufe que divers endroits des Articles n’a- 
voient pas été aflez bien exprimez j dans l’impa* 
tiencc, où l’on étoit, d’en Venir à une conciu- 
lion > de peur qu’il n’arrivât quelque accident,, 
qui la retardât , ou qui fit même rompre les né- 
gotiarions, comme la France le fouhaitoit. Les 
Etats fe plaignoicnt ($) de ce que les Efpagi 
incommodoicnt le Commerce des Marchands?- 
landois, contre le Traité, jntrticulierement fur la 
Meule j parce qu’ils exigeoient des droits, au Fort 
de Navagne, qu’ils avoient bâti fur les Terres de 
l’Evêque de Liege, 8t à Ruremondc, contre ks 
Articles IX. & XII. du Traité. On fe pla' ' 


encore de ce qu’ils arrêtoient des Vaifleaux 
landois, qui alloient en France, & les emmenoîe 
dans les Ports de la Flandre. Il étoit vrai , que 
les Zélandois porroient non feulement des grains 
aux côtes de Picardie 8c de Normandie, qui en 
, ^ avoient befoin \ mais encore d’autres Marchandi- 

pofleffion de ce Pais, avant que le Traité fut fi- j les de contrebande. Mais dans le fonds il ne leur 


gné. Sur la fin de l’an MDCXLVII. les Efpa- 
gnols avoient fait iaifir,& emmener au Fort de 
Navagne les Officiers, que les Etats avoient éta- 
blis dans ce Pais, pour Tadminiftration de la Jufti- 
ce, de la Police & des Finances. Les Etats Gé- 
néraux, appuyez du confentement du Prince d’O- 
range, & du Confcil d’Etat, jugeoient qu’il fàl- 
ioit donner ordre au Prince de Solms, Gouver- 
neur de Maftrieht, qui y commandoit une Gar- 
nifbn aflez nombreuie , d’aller mettre les Efpagnols, 
hors de ce païs-là. Mais les Etats 4 ê Hollande 
(i) n’y voulurent pas confêntir, dans la crainte 
que les Efpagnols , qui pouvoient tirer des Trou- 
pes des Places, qu’ils avoient dans le voi finage, 
ne vinfent à quelque violence , Se ne retardaient 
par-là la conclufion du Traité, ou au moinsfonexe- i 
cution. Us croyoient, qu’un fi petit Pais 8c de fi j 
peu de conféquence ne valloit pas la peine de * 
s’expofer, pour cela, à une rupture avec les Ef- j 
pagnols. Les prifbnnicrs furent relâchez, après ' 
la fignaturc du Traite j mais les Efpagnols de- 
meurèrent dans la pofleflion de ce Territoire , 8c 
contraignirent les Habitons, qui avoient quelque 
démêle cnfcmble, de venir plaider devant eux, 8c 
de payer tous les droits 8c les taxes, qu’ils pré- 
tenaoient qu’ils dévoient au Roi d’Efpagne, com- 
me Duc de Brabant , 8c Souverain du Pais. Les 
Etats, informez de cela, exigèrent ks memes 
Droits, fie prirent des prifonniers, par forme de 
reprclaillcs. Ils employoient à ces executions les 
G«niifom , qu’ils avoient en quelques Châteaux 
de ce Païs-là. Cependant les Plénipotentiaires , 
qui étoient à Munftcr, pour y échanger les rati- 
fications, craignirent que cela ne rendît les Efpa- 
gnols plus difficiles , 8c qu’on n’en vînt à des hof- 
ulitez ouvertes. On convînt donc de s’en tenir 
à l’Article III. 8c apres avoir rendu les prifon- 
niers, de part 8c d'autre, de renvoyer cette affai- 
re à la Chambre mi-partie. Neanmoins elle 
ne put être accommodée , par cette Cham- 
bre , 8c ne le fût que pluficurs années apres. 


étoit défendu, que d’y porter des Marchandifcs 
du crû, ou de la façon des Provinces Espagnoles} 
8c il leur ctoit permis d’ailleurs d’en ufer, Comme 
ils avoient fait, avant la rupture des deux Cou- 
ronnes. C’eft ce qu’on fit repréfenter à l’Archi- 
duc Léopold , Gouverneur des Païs-Bas Efpa- 
gnols i en lui envoyant un Commiflairc, pour ré- 
clamer quelques Vaifleaux Hollandois, que ceux 
d’Oftende avoient pris. (4) Ce Commiflairc, en 
pjüTant par Anvers ,fit fes remontrances au Comte de 
Futrtfaldat** , qui commandoit les Troupes Espa- 
gnoles, fous l’Archiduc, 8c au Comte de Pena- 
randa. Il leur repréfenta le tort, que cette déten- 
tion de Vaifleaux faifoit aus Sujets des Etats , & 
dit que cela étoit contraire à l’ Article particulier, 
qui ayoit etc fait, fur k Commerce, a Munftcr, 
oc où il y avoit en termes formels, „ que la navi- 
„gation 8c le commerce des Sujets des Provinces 
„ Unies fe fer oient comme ci-devant , en s’abftcnant de 
,, porter en France des Marchandifcs provenantes des 
„ Etats du Roi d’Efpagne , qui puflent fervir , 
„ contre lui. Il foûtcnoit que le mot de ci-devant , 
ne marquoit nullement le teins de la dernière guer- 
re} pendant laquelle, les Efpagnols avoient arrêté 
indifféremment, tout ce que les Hollandois por- 
toienc en France j mais celui de la Trêve de 
MDCIX. pendant laquelle il leur étoit permis d’y 

{ 'orter tout ce qu’ils vouloient , fans en excepter 
es marchandifcs même de contrebande. Il ajou- 
rait que cette liberté n’avoit commencé à être 
contcftéc , après l’expiration de la Trêve , que 
par la rupture du Roi d’Efjjagnc avec les Etats 
des PP. ÜU., 8c que la guerre venant de ccfler, 
par le Traite de Munftcr, on devoir alors remet- 
tre les affaires dans l’état, où elles étoient avant 
la rupture * puifquc ce ne pouvoit pas être l’in^ 
tention du Roi, ni de fes Miniftres de r * 


L 1 


c rendre la 
% con. 


( » ) Voyez le Noovesu ftecueafl des Traite* , par lut- 
mont p»g. r 4 . «e fui*. Tom. I. de l’Ed. In il. faite & Am- 
Jterdim en MDCX. 

(3) Vojea U Preuve Cllf. de Bïfw/ir/ , fur le IL* 
Livre. 

(4) U même Ut. II. pig. ioj, k lj Pieorc CIII. »« 
U CIV. 


(x) Voyez h ptcuTc CL de Wifwtfm fax le U». IL 
Terne II. 
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1648. condition des Marchands HoHandois pire , pen- i obligé d’écharger contre quelque autre, que ks 1648. 
dant 1a Paix , qu’elle ne l'avait été pendant la | PP. UU. lui remettraient , félon le LI1. Arti- 


Trêve. 

La chofe paroifloit claire, mais les Miaiftrcs du 
R. C. répliquoient que 1 a liberté , qu’on avoir ac? 
cordée aux Hollanpois, de porter tout cç qu’ils 
voudraient en France, ctofe fondée for la Paix, 
qui croit alors, entre les dôux Couronnes; mais 
qu’on n’en pouvoit pas tirer de conféquencc a- 
lors» fie que l’intention du Roi, 6c de fesPlcni- 
potauiaircs ne pouvoit pas avoir été de donner 
aux Hollandois le pouvoir de nuire à l’Efpagoe , 
en portant i les Ennemis toutes fortes d’ Armes. 

- PenarauJa dit néanmoins, que puis qu’il avoit le 
plus contribue à la Paix , il tâcherait de Élire 
donner aux Articles contenez les explications les 
plus favorables, pourvu qu'il ne fallût pas don- 
ner la torture aux termes du Traité. Le Com- 
miflaire Hollandois dit au Comte , qu’il avoit or- 
dre de remettre fes Lettres à l’Archiduc lui-mê- 
me, 8c de n’en attendre la réponfc que trois, ou 
itre jours, après quoi il pouvoit revenir. Cela 
~ie Penaranda difpofa l’Archiduc à lui donner 
levée, pour les Vaifïcaux, qui avoient été 
menez à Oftende. Comme les Ambaflâdcurs de 
France s’étoient retirez de Munftcr , Se de la 
Haie, en le plaignant extrêmement de la precipi- 
tation,avec laquelle la Paix avoit été faite, avec 
l’Efpagne» les Espagnols intereficz à prévenir une 
rupture , qui auroit fait beaucoup de plaifir à la 
France & nu Prince d’Orange, firent ce que les 
Etats fouhaitoiem. 

Néanmoins pour faire valoir la reflitution 
des VaUTeaux, comme une faveur, l’Archiduc en» 
voya Lents d'Efeortes à la Haie , où il fbûtint 
l’explication qu'on avoit donnée, du côté des 
Efpagnols , à cet Article , & prétendit encore 
que les Marchand des des Hollandois , que l’on 
trouverait fur un Vaifleau ennemi, feraient de 
bonne prife. Cela étant ainfi , l’Article parti- 
culier, dont nous avons parle, devenoit inutile , 
pour les Hollandois. Enfin on convint de régler 
tous les différends, par un nouveau Traire de 
Marine, auquel on commença à travailler, mais 
qui ne put être achevé, qu’à la fin de l’année 
MDCL. 

On fc v'iaignoit encore des Efpagnols de ce 
qu’ils n’obtenoient pas de l’Empereur , comme 
iis l’avoicnt promis, un Aéfce de Neutralité pour 
les Provinces Unies -, qu’ils s’étoient obligez de 
livrer deux Mois, apres l’échange des Ratifica- 
tions. On voit neanmoins (1) un Aâc de l'Em- 
pereur Ferdinand III. ligné à Lints, le 6. de 
Juillet, qui contient, à peu près, ce qu’on de- 
mandoit j mais il y manquoit apparemment quel- 
que folcnnitc , que l’on regawoit comme né- 
ccflairc. 

L’Efpagne ne fatisfaifoit na£ non plus à cç 

3 ui avoit été promis , touchant la démolition 
es Forts de Flandre ; elle ne cotnmuniquoit 
point aux Etats le dernier Traité de Commer- 
ce, qu’elle avoit fait avec l'Angleterre, à qui 
elle avoit fait des avantages , qu’elle promettoit 
auflï aux Hollandois. Elle s’etoit engagée i fer- 
mer en Flandre la Rivière de Soute, oc elle ne 
*le fiûfoit nas» le Roi d’Efpagnc roettoit encore 
entre jfcs Titres la Seigneurie des Provinces U- 
nics, Spres avoir renoncé à toutes fortes de pré- 
t enflons fur ces Pais. Il avoit mis en vente di- 
verfes Terres de la Haute Gueldre , 2c offrait 
de vendre fes Droits fur un Paît, qu’il s’étoit 

(1) Nouveau Recueuil de Traàci p»r Du Mnt , Ton. 

*. p. tu 


de du Traite. 

Les Efpagnols, d'un autre côté,(z)faifoient di- 
verfes plaintes , à leur tour, lis envoyèrent St*k- 
vuuts , Confeiller au Souverain Cooieil de Bruficl- 
les, à la Haie » où il repréfenta le 16. de Sep- 
tembre aux EE. GG., que plu Heurs Prélats ôc au- 
tres Ecclcfiaffiques du Brabant avoient été dépof- 
fedez des Dîmes & d’autres Biens , qui leur ap- 
partcooicot , dans la Mairie de Bois-le-Duc, fit 
ailleurs» comme dépendants d'FgUfec, de Béné- 
fices 6c de Colleges de l’obéiflance du Roi d’Ef- 
pagne, ou dont la collation, 6c Iç droit de Pa- 
tronage appaitenoit à fes Sujets, 6c qui dévoient 
être rçlfituez, félon l’Article XL1II. : Que les 
Etats donnoicat trop d’étendue à leurs limites, de 
ce côté-là , auili-bien qu 'autour de Bergonzoom : 
Que l’Archiduc ne pouvoit croire, que les EE. 

X rouvaflcnt la conduite des Officiers, qu’ils em- 
yoienr i eda, qui cbafToient de toutes les Vil- 
les de Flandre U du Brabant tous les Kcckfiafti- 

3 ucs , & même ne leur voulaient pas permettre 
’y venir pour leurs affaires : Que l’on y trairait 
plus mal le* Prêtres, qu’on ne faifbit dans les Vil- 
les des PP. UU. où ils avoient beaucoup de liber- 
té i quoi que les Plénipotentiaires des EE. euffent 
promis à Munfler, qu’on en uferoit tout autre- 
ment » qu’il a’etoit nas au pouvoir du Roi , ni de 
fes Minières de rendre la condition des Gens d’E- 
glifc, pire qu’elle n’ccoir, pendant la Guerre» éc 
que cela rendrait beaucoup plus difficile, l'échan- 
ge proppfé de la Haute Gueldre. Ces plaintes é- 
toient hors de propos, dans un tems, où l’Em- 
pereur fut obligé de Laifler fécularizer plu heure 
Evcchcz, en Allemagne -, malgré les oppofitions 
de la Cour de Rome, fie. de toutes les Puiflknee* 
Eccklialtiqucs. 

Aulli les Etats répondirent-ils, que puis que S. 
M. C. leu^voit coaé, avec la Souveraineté, 1a 
jurisdiétion temporelle, fie fpirituelle de ce qu’il 
avoit abandonne dans le Brabant , fie ailleurs » ils 
avaient droit de faire, ce qu’ik faifoient: qu’ils 
ne favoient pas ce que les Plénipotentiaires pou- 
voient avoir promis verbalement, fie qu’ils ne fê 
croyoïcnt pas obligez de le tenir , comme promis 
fans ordres : que fes Habitans de la Mairie , qui 
avoit etc foumife à la Souveraineté des Etats, dé- 
voient s’adrefièr à eux , fie non au Roi d’Efpagne. 
Stokmanc comprit par-là , que là négociation fe- 
rait longue fie difficile , fie s’en retourna en Bra- 
bant. Il femblc qu’on auroit dû exprimer , de 
part & d’autre, à Munftcr , ces fortes de chofes 
avec clarté , pour prévenir toutes fortes de plain- 
tes. Mais il y a apparence , que les deux Partis Ce 
contentèrent de termes generaux » de peur que fi 
l’on entroit dans la dilcutlion particulière de ce 
dont il s'agifïbit, la négotiarion ne tirée en lon- 
gueur, fie ne finît par une rupture. 

Il arriva encore que l’Archiduc, (3) qui étoit 
Grand-Maître de l’Ordre Teutonique , fit récla- 
mer la Commandrric de Gueraert , appartenante 
à l'Ordre Teutonique, dans la Mairie de Bow-le- 
Duc. Mais on tira l’affaire en longueur , quoi 
qu’on ne pût guère douter, que l'Ordre ne fût 
fondé à la demander j peut-être parce qu’on re- 
garde ces fortes de Bénéfices, comme des Bien- 
laits trcs-mal employez à entretenir une Nobleflfe 
fainéante, fie dont les mœurs font ordinairement 

fean- 


(») Voyez Lir. IL pig. 107. atcc h Preuve 

io6-- 

(3) iviijntftn Lir. II. p. 108. & fuir. 
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M48. fcandalcufcs , fans que le Public en tire aucun u- 
6ge. ' ... 

Un Chevalier d’un autre Ordre , qui eft utile à 
la Chrétienté , pour la défendre contre les Pirate- 
ries des Maures d’Alger ôc de Tunis, vint aufli 
en Hollande mu Mois d’Août, de cette année ; 
pour demander les Commanderies ôc les Terres , 
qui avoient appartenu aux Chevaliers de Malte , 
dans les PP. UU. Ce fut le Commandeur de 
Souvr.ti alors Baillif , Gtand’-Croix , ôc depuis 
Grand Prieur de l’Ordre de S. Jean de Jcrufalcm, 

& Ambafl'adeur Ordinaire du Grand Maître de 
Malte, à la Cour de France. Cet Ordre avoit eu, 
fans doute, des Commanderies, dans les Provin- 
ces, & les avoit fait demander plus d’une fois, de- 
puis le teins du Prince Maurice. Le Comman- 
deur de Souvrai étant arrive à Rotcrdam , envoya 
à la Haie un autre Chevalier, pour donner avis 
qu’un Ambafladcur Extraordinaire du Grand Maî- 
tre de Malte y ctoit arrivé. On lui fit dire d’a- 
bord, que comme on n'avoit jamais vu, en Hol- 
lande, un Ambafladeur de cet Ordre; on ne fa* 
voit pas comment on pourrait recevoir le Baillif 
de Souvrai, & qu’on ctoit obligé de confultcr les 
Provinces là-dcflus. Quelques jours apres, on le 
fit aflurcr qu’il feroît le bien venu, ôc qu’on le re- 
cevroit, comme on reccvoit les Ambafladcurs des 
Princes Souverains > mais qu’on ne rcconnoifloit 
point le Grand Maître , par rapport aux Com- 
mandcrics , qui étaient dans lél Provinces. En 
effet, ceux qui en étoient en pofleifion n'étoient 
pas d’humeur de les rendre ; fans penfer aux con- 
fcqucnccs,quc leur refus pourvoit avoir. Le Com- 
mandeur de Souvrai, fit une forte proteihuion 
contre cette conduite des Etats ; ôc repartit , fur 
le champ, pour la France. Les EE. GG. la lui 
renvoyèrent, mais étant venus à coufiderer, qu’il 
n’étoit nullement de bonne grâce d’en ufer de la 
forte envers le Grand Maître ; que toutes les au- 
tres Puiflances de l'Europe traitoient de Prince 
Souverain ;Ôc qui en ufoit très-bien envers les Vaif- 
feaux Hollandois, qui y rclâchoicnt à Malte en allant 
au Levant; ils lui firent dire, qu’il pouvoit revenir, 

3 uand il lui phiroit, ôc qu’on lui donnerait au- 
icncc. Mais il ctoit déjà parti, fie il ne manqua 
nas de rendre aux Etats de mauvais offices , à la 
Cour de France. L'Ordre néanmoins n’entra pas 
dans fa palfion , & a depuis fait négocier de fes 
prétentions, dans les Provinces. Ceux qui ctoicnt 
en pofTcffion de ces fortes de Bénéfices, qui avoient 
étc vendus, pour la plupart, ou aliénez, s’oppo* 
fuient à tout ce que l'on pouvoit demander en fa- 
veur de cet Ordre, ôc de celui des Chevaliers de 
l’Ordre Tcutoniquc. La Province d’Utrecht , 

S ui ctoit celle .qui avoit le plus de cette forte de 
iens , s’oppofa le plus fortement aux pré tentions 
des Chevaliers. 

Les Princes Voifins, après la Paix conclue , 
envoyèrent en féliciter les Etats. (1) L'Electeur 
de Brandebourg , Beau -F rere du Prince d’Orange, 
en fit faire compliment à PAflcmblée. Les Etats 
avoient beaucoup d’égard pour lui, à caufe qu’il fài* 
foit profèflion de la même Religion qu’eux, ÔC à 
caule de ta PuÜTancc ; outre ton mérite perfon- 
nel, connu de tout le monde, & qui parut dans 
la fuite du tems, avec bien plus d’eelat, qu’il n’a- 
voic fait. Ce Prince, de ton côté, ne pouvoit 

{ •as n’avoir point une grande confidcrat ion, pour 
es Etats; parce qu'il leur ctoit redevable, de ce 
qu'il avoit eu de la fucceflîon du Duché de Jui- 
llets, où ils l’avoient foûtenu, contre divers Prin- 


( 1 ) Wn<futf*rt Liv. II. pag. p. n, 5c foi r. arec tés Preu- 
ve». 
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ces, parens, au même degré que lui, du dernier 
Duc de Jullicrs ôc de Cleves. Le Duc de Ncu- 
bourg jr prétendoit aufli , ôc comme il s’étoit fait 
Catholique en MDCXlil. à caufe de cela, il fut 
foûténu par les Efpagnols. Mais nous ne nous arrê- 
terons pas à une chofe , qui ne regarde pas allez 
direftement les Provinces Unies. On fît à caufe de 
cela , de grands honneurs, à ceux que l’Elcttcur a- 
voit envoyez , qui ctoicnt Philippe va» Horn , 
Otton van Schvjerin , IVirich Van Bernfavi , (3 
Jean Porttnan. Après avoir complimenté les E- 
rats fur la Paix, ils firent inflancc fur l’Alliance , 
qui avoit etc déjà propofee aux Etats, depuis quel- 
ques années; niais que les embarras de la guer- 
re avoient retardée. Cela fc pafla le 27. d’A- 
vril MDGXLVIII. Ils ne preflèrent pas fort 
leur négotiation, parce qu’ils fouhaitoient d'être 
traitez, comme les Ambafladcurs des Têtes Cou- 
ronnées , ÔC qu’ils n’avoient que le titre d’£«- 
1 oyez. Pour obtenir ce qu’ils iouhaitoient, ils fi- 
rent venir de nouvelles Lettres de Créance, où 
PEleéteur leur donnoit le titre d’Ambafladcurs. 
On ne manqua pas, for ces nouvelles Lettres , 
de leur taire les honneurs que l'on fait à ceux , 
qui tiennent cc rang,& l’on négotia , avec eux , 
dans leur Hôtel. 

Les Traitez , qu’on avoit faits avec la Mai- 
fon de Brandebourg ; ne regardoient propre- 
ment, que la conicrvation de cc qu’elle avoit 
hérite dans le Duché de Jullicrs ; mais l’E- 
leétcur demandoit alors une Alliance , qui re- 
gardât tous fes Etats , depuis ceux qui croient 
for la frontière des Provinces Unies , jufqu'à U 
Prufle , ôc cc qui lui devoit être code dans 
la Poméranie ; par le Traité, qui fc négotioit 
à Ofnabrug. Les Ambafladcurs demandoient 
auflî, que les Etats lui remiflent les Places du 
Duché de Cleves, où ils avoient garnifon; ou, 
au moins Emmerik fur le Rhin, fie Gcnacp fur 
la Meule. Les Etats répondirent à cette deman- 
de, que les Villes , qubls tenoient dans le Du- 
ché de Cleves , avoient etc prîtes fur les Efpa- 
gnols, ôc que l’on n’y avoit mis des Garnifons, 
que pour empêcher qu’elles ne fùflcnt occupées, 
par d’autres ; que les Efpagnols ne les auraient 
jamais voulu rendre à l’Electeur , ôc qu’il ne les 
aurait pas pu reprendre , fur eux , par la force 
des armes; qu’il ctoit jurte qu’il rembourse les 
Etats de la depenfe, qu’ils avoient faite pour les 
prendre, & pour entretenir les Gamifons, qui y 
étoient. Pour les pais éloignez de l’Elcâcur , 
on dit qu’on ne les pourrait pas défendre, foit 
qu’on y envoyât des T roüpcs par mer , ou par 
terre; fans faire des frais, que PEleéteur ne pour- 
rait pas rembourièr. Après avoir ouï ces raifons, 
les Ambafladcurs le retirèrent au Mois de Juil- 
let i pour aller rendre compte à l'Electeur de 
leur 'négotiation. Mais ils laiflèrent Chrétien Mo//, 
qui n’etoit que Réfidcnt de Brandebourg , fie 
qui eut aufli le titre d’Atnbafladeur. Il prcflâL 
pluficurs fois les Etats de confentir à l’Alliance, 
qu’on leur avoit propoféc , mais en vain. A la 
fin de l’année , il demanda aux Etats un prêt de 
deux-cens mille Ecus. Pour le payement de cet- 
te fomme fie des intérêts, PEleéteur s'offroit de 
leur engager les Droits d’entrée 8c de fortic , 
qu’il lcvoit au PiUau, à l’embouchure de la ri- 
vière de Pcgucl ; par où les Vaifleaux remon- 
tent jufqu’à Konigsbcrg , capitale de la Prufle 
Ducale. On fâifoit monter ces Droits à foixan- 
tc-millc Ecus par an , qui alloient même quel- 
que fois jufqu’à quatre -vint- mille. Comme on 
croyoit,que l'Electeur étoit déjà redevable à l’E- 
tat de quelques Millions, pour de l’argent prê- 
• L 1 z té 
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tjj-gic à fon Aycul, & dont ni le Capital, ni les in- 
terets n’avoient point été payez, pendant plus de 
trente ans. On n’etoit d’ailleurs point afluré du 
revenu des Droits levez au Pillau , & l’Elofteur 
en demeurait , dans le fonds, le maître. L’oc- 
caiion de ce prêt c’étoit qu’on difoit que l’Elec- 
teur , ValTal de la Couronne de Pologne, étoit 
oblige de lever des Troupes, pour la fccourir , 
contre les Cofaques, qui la menaçoient. On ré- 
pondit donc , qu’on n’étoit pas en état de prêter 
cette fomme j à moins que l’ Electeur ne réglât au- 
paravant, à quoi fe montait la fomme prêt ce à fon 
Aycul , avec les interets de plus de trente ans. 
Pour l’Alliance propofée, il y avoit de trop gran- 
des difficultcz, pour s’y engager. Les Ambafla- 
deurs revinrent néanmoins de nouveau, pour cet- 
te affaire } mais ils ne purent en venir à bout , & 
s’en retournèrent a Clcves , où l’Eleûeur fail'oit 
fon féjour , depuis fon Mariage. 

L’fclcôcur de Cologne envoya aufli complimen- 
ter les Etats, & les prier en même tcm9 de con- 
tinuer, en fa faveur, la neutralité entre l'Arche- 
vêché de Cologne, & celui de Liege. Il fou- 
haitoit aurti que fes Sujets ne furtent plus char- 
gez de logcmcns de gens de guerre, & il fe plai- 
gnit, lur tout, des ravages que les Troupes de 
la Landgrave de Cartel avoient faits fur les Etats. 
Pour la neutralité il l’obtint, mai s comme la Fran- 
ce & la Suede favorifoknt la Landgrave - y il n’y 
avoit point d’apparence de fe brouiller, avec ces 
Couronnes, en faveur de l’Archevêque. L’année 
fuivantc , il fît encore demander aux Etats , qu’ils 
retiraflent leur garoifon de Rhimberg) qu’ils ren- 
di fient aux Catholiques leurs Egides , & tous les 
Biens Ecclcfialliqucs , qu’ils y avoient pofledez y 
qu’ils rctabliflcnt quelques Magirtrats , à qui ils 
avoient ôté leurs emplois j que le Rhingrave Gou- 
verneur de Mallricht lui fit ferment ae fidelité , 
comme le Duc de Bouillon, & le Comte de Solms 
l’avoient fait j puis qu’il ctoit Prince de la Ville , 
conjointement avec les Etats, comme Prince de 
Liège. On fe contenta de faire beaucoup de avi- 
lirez , i celui que ce Prince avoit envoyé , fans 
rien faire néanmoins de ce qu'il dcmandoic. 

Le Duc de Ncubourg, envoya aufli compli- 
menter les Etats, & comme il fuppofoit qu’ils fc- 
roient une réformation conlïdcrable, dans les T rou- 
rcs, il crut qu’ils diminucroient le nombre de 
leurs Garnifons. Il demanda, fur ce fondement, 
qu’on lui rendit le Château de Raveffein , qui lui 
cevoit revenir, conformément au partage , qu’il 
avoit fait avec l'Electeur de Brandebourg. Les 
Etats répondirent qu’ils avoient befoin de tems , 
pour délibérer là-acffiis , & que leurs Garnifons 
n’etoient nullement à charge au Pais j parce qu’el- 
les et oient payées toutes les femaincs régulière- 
ment, & qu'elles payoient tout ce dont elles a- 
voient befoin aux Habitons du Pais ; qui venJoient 
ainfi leurs denrées , dont ils feraient autrement 
chargez. Les Etats du Duché de Jullicrs, deman- 
dèrent aurti à être déchargez des Troupes Heflîcn- 
ncsj mais ils furent renvoyez au Traité, qui fe 
faifoit â Ofnabrugj par lequel on mettrait ordre 
à ce dont ils fe olaignoicnt. Je ne m'arrêterai pas 
à d’autres démêlez, entre le Comte d’Üldcmbourg 
& les Villes de Brème, & d’Emden , touchant les 
Péages de la Rivière du Wcfcr. Si la France a- 
voit fait la Paix avec l’Efpagne, on aurait vu des 
Ambaffâdcs réciproques, entre le Roi & les F.taïs , 
pour s’cntrefeliciter réciproquement. Mais les 
Ambartadeurs de France s’etoient retirez de la 
Haie & de Mutifterj fans avoir pu empêcher que 
les Etats ne firtent la paix avec l’Efpagne , fans 
eux , ni convenir eux-memes avec elle. D’ail- 
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leurs il arriva, en ces tems-là,de nouvelles b rouit- ,{^ 

leries à l’egard du Cardinal Mazarin ; que le Par- 
lement de Paris fe mit dans la tête de déporteder 
du Miniltcre, & qui par fon adrelfc eut enfin le 
dcflîis. Il faut chercher l’Hirtoire de ce qui fe 
parta alors, en France, dans les Litres de la Mi- 
norité de Louis XIV., & en d’autres (t) Mémoi- 
res du tems , qui ont été publiez en France. 

Pour revenir au Bréfil, dont nous avons certe 
de parler , pour ne pas interrompre l’Hiftoiro 
de la Pacification de Munfter -, on ne le fecou* 
rut pas, comme on le pouvoit, contre les Por- 
tugais , quoi qu'on l’eût réfolu pluficurs fois , 

& ils en demeurèrent à peu prés les maîtres. 

(z) Le Roi de Portugal, après avoir en vain 
envoyé une Flotte en MDCXLV. pour fe ren- 
dre maître de Loanda de S. Paul, for les côtes 
de l’Amérique , que les Hollandois lui avoient 
enlevé, comme nous l’avons raconté, remit cet- 
te affaire à une autre fois. Cependant il (3) en- 
voya un Plein-pouvoir à Coutinho, fon Ambal- 
fcdcur, en Hollande, pour y traiter de l’affaire 
du Bréfil. Ce Plein-pouvoir cft daté du 19. dd 
Février MDCXLV 1 I. il étoit en bonne forme, 
mais il n’y ctoit nullement parle de la reftitu- 
tion du Bréfil. 

Cependant (4) fur la fin de cette même an- 
née, Salvador Carre a de Sà Benavtdh parti» 
de Lisbonne, avec une Flotte de fept V aifleaux, 
qui ayant etc rflhforcée de pluficurs Bâtimens 
au Rio Janeiro , parut le y. d’Août devant Lo- 
anda, forte de trente Vaiffeaux. Il fit defeente , 

Se s’empara de la Ville, où il n’y avoit ni por- 
tes , ni murailles , & réduifit facilement le peu 
de Hollandois, qui rertoient dans les Forts, (car 
il eu ctoit mort un grand nombre de maladies) 
à le rendre à dilcrétion, aurti-bien que ceux, qui 
s’etoient répandus dans le Pais. 

Coutinho, qui apparemment n’ignoroit pas le 
dcfièin j qu'on avoit fait en Portugal , contre 
Loanda \ afin de retarder les préparatifs qu’on 
foifoit en Hollande & en Zclanae, pour envoyer 
un puirtant lecours au Bréfil, dit, dans une Au- 
dience qu’il eut des EE GG. le z8. de No- ' 
vembre MDCXLVIL qu’il avoit offert aux 
Commiflaires, au’on lui avoit donnez, d’aller lui- 
même au Bréfil , pour y foire ccffer la rébellion, 

Se s’etoit fait fort d’en venir à bout. Il ajouta 

Ï uc fi la Compagnie aimoit mieux coder fes 
droits au Roi, fon Maître, il la rembourferoit 
de fon fonds) fur l’effime qu’on en ferait alors, 
ou lur k pied de fon premier fonds, fi ellcvou- 
loit fe donner la patience d’attendre , jufqu’à ce 
qu’il eût conclu une Paix, ou une Trêve, avec 
le Roi de Cartille : Que certe -offre ayant été 
rejetiée, il avoit offert au Mois d’Août dernier, 
de faire agir les Armes du Roi , fon Maître , 
contre les Rebelles du Bréfil , jufqu’à l’entière 
réduction de tout le Pais -, ce qu’il ne pourrait 
pas néanmoins faire, qu'il ne fut accommodé a- 
vcc la Cartille, qui occupoit toutes fes force* t 
Que cette offre n’ayant pas été mieux reçue , 
que les autres , il avoit , au Mois de Septem- 
bre , offert , par les ordres exprès de fon Maî- 
tre, la reftitution pure & fimple de tout ce qui 
avoit repris fur la Compagnie : Que cette pro- 
pofition avoit été agréée , mais que les Dépu- 
tez 


(1) Vojret fur tout ceux do Cardinal àt R ht. 

(a) Wiqntftn Lit. IL pae. ne. avec 1 » Preuves 1x3. 8c 

fui T. 

(3) Jlitvm* Uv. XXVII. p. 1X0, & foi». 

(4) wiqHtftri Ut. II. p. HJ. 
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tcz des Etats avoicnt demande que, pour les aflii- . 
* rcr de l’exécution de cette promette , on remît | 
entre leurs mains , ou entre celles de la Compa- ! 
gnic , la Baye de Tous- les- Sai ms , ou T lie de 
Tercerc,la première des Açores : Qu’il «voit re- 
préfente là-dcfius , qu’il n’cioit pas au pouvoir du 
Roi de Portugal, décéder, ni l’une, ni l’autre, 
fans le confcntcmcnt des Etats de Ion Royaume , 
& qu’il ne l'obtiendrait point j parce que de la 
Baye depcndoit tout ce que les Portugais avoicnt 
dans le Bréfii) fie de la Terccre la fureté de leur I 
négoce aux Indes Orientales \ mais qu’il avoit ofc ! 
fort au lieu de ces deux lieux pluficurs Ports, ou une ] 
Ville Maritime du Portugal : Que l’on avoit , 
trouve à redire à fon Plein-pouvoir , qui ctoit ] 
bon y mais que s’il y manquoit quelque choie , 1 
pour la forme > on pourrait le réparer, par la ra- j 
tification*, ou par l’cxccution meme du Traite : 
Que les Commiflaircs de l’Etat vouloicnt qu’on] 
rendît les Capitainics de Siara fie de Maranhan , i 
quoi que la première eût etc rcprilc par les Por- 
tugais, depuis l'an MDCXXXVIlfc : 8c la fe-j 
condc furprifc par la Compagnie Hollandoifc , de | 
mauvaifeioi, dans un tenis de Trêrc en mdcxli. i 
aulicu que le Roi ne pou voit s’obliger, qu’à ren- 
dre ce qui avoit etc pris par les Rebella : Que 
la Compagnie dcmandoit d’étre dédommagée , de 
la fournie uc vint-huit millions , quoi que la va- 
leur de tout ce qu’elle avoit eu au Bréfii , n'appro- 
chât pas de cette fotnmc, fie que les fonds, qui y 
étoient avant la rébellion , étoient diminuez de la 
moitié, Se ne vaUoient alors que cinq Millions, ou 
environ. 

Il reprc&nta enfin que le grand armement , 
qu’on faifbit dans les Provinces, ne ferviroit de 
rienj il offrit d'aller lui-mëmc en perfonne au Bré- 
sil, fie il fc fit fort de ramène* les Rebella i leur 
devoir. Toutes les offres ne tendaient vifiblemcnt 
qu’à amufer les Hollandois, 6e à -lot foire toûjours 
dépendra de la diferetion des Portugais) qui pour- 
voient trouver mille moyens de ne rien rendre fàiu 
tout fi l’affaire n’etoit terminée, qu’aprcsqne le 
Portugal (c ferait accommode avec la Caftillc , 
fie qu’d pourrait employer toutes fes força à la 
conicrvation du Brciil. On voyait d’allcurs, par- 
là, que cette rébellion ne s'étoit faite, que de l’a- 
veu feerct du Roi de Portugal , quoi qu’il n’en 
voulût pas tomber d’accord ) puis qu’il offrait de 
leur fairç rendre ce qu’on leur avoit pris, quoi 
qu’auparavant il eût ait, que cela n’etoit pas en 
ion pouvoir , fit qu’on ne devoit pas s’y atten- 
dre. * 

Il arriva encore quelque. chofe de pire depuis , 
lorfquc Coutinho lui-même aprit aux Etats, la 

Ç remicrc nouvelle de la prife de Loanda, fie de S. 

'home, par les Portugais} ce qui fut pris pour 
une infuitc, fie fur quoi on lui fit rendre fon Mé- 
moire. Il avoit propofe de foire rendre à la Com- 
pagnie toute la cote du Bréfii , qui s’étend depuis 
le Rio Roy ai y Jttiqu’au Rio (îrandt ; y compris la 
Çapitainic de Segtrippt du Roi y avec tous la uten- 
cila ncccffàires à l’ufâgc da Moulins à fucrc. Il 
offrait encore de lui donner, tous les ans , mille 
Boeufs pour labourer les Terra, fie autant de Va- 
ches , deux-cens Chevaux , fie deux-cens Mou- 
tons . pendant un certain terme , dont on con- 
viendrait. 11 njoûtoit qu’on donnerait encore , 
pendant dix ans, dix-mille caiflcs de fucre, pour- 
vu qu’on laiflàt aux Portugais, fie Loanda fie S. 
Thomas. Tout cela n’étoit que pour amufer, fie 
pour retarder l'armement , qui fe foifbit d'ailleurs 
fort lentement, foute d’argent) parce que la E- 
tats Généraux n’avoient payé , depuis long-tems , 
aucun fubfidc à la Compagnie. 
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Les Etats demandèrent qu’il fignât,ce qu’il a- 1648; 
voit 1 offert en dernier lieu, fie qu’on leur rendît 
Loanda fie S. Thomas. On forma un projet de 
Traité, fur les propofitions mêmes de l’Ambaflà- 
deur , on le lui envoya pour le ligner , fins y 
rien changer ) afin que l’on filt ce qu’il y aurait à 
foire, par rapport au Roi de Portugal. Il répon- 
dit, qu’il n’avoit aucun ordre d’offrir la rettitution 
de Loanda fie de S. Thomc, fie il ne pouvetft pas 
répondre autrement. Cctoit une foute impardo- 
nablc à 1 a Compagnie, allez informée de la difc 
polition da Portugais, d’avoir lai fie deux portes, 
comme ceux-là, lans en rafraîchir la Garnilons) 
en y envoyant du monde de nouveau , fie les 
pourvoyant abondamment de tout ce qui étoit 
ncccrtiure à leur conicrvation. 11 en courait 
beaucoup moins de confcrvcr ce qu’on avoit , 
que de le conquérir de nouveau , apres l’avoir 
perdu. La Portugais, maîtres du païs d’Ango- 
la , n’avoient garde de le rendre. Il aurait fal- 
lu leur faire la guerre , en Europe , fie la pouf- 
fer avec beaucoup de vigueur , pour leur foire 
lâcher prife. Ccue guerre aurait beaucoup coû- 
té à l’Etat, 8c l’aurait empêche de le rdTentir 
de la paix qu’il venoit de foire. D’ailleurs en 
remportant quelque avantage confiderablc fur le 
Portugal , la premiers qui en auraient profité 
étoient les Cailillans ) fie peut-être encore que la 
France, qui le fovorifoit, fie qui n’étoit pas con- 
tente de la paix , que les Etats avoicnt faite a- 
vec les Efpagnols , le foûtiendroit. Ces raifbns 
furent apparemment caufc,que daas une Confé- 
rence qu’eurent cnfcmblc, la-defîus, da Dépu- 
tez de Dordrecht, de Leidr, d’Amflcrdam, de 
Roterdam , d’Alcmar, fie dc.Hoom, par ordre 
des Etats de Hollande ) ceux d’Amftcrdam fu- 
rent d’avis d’employer toutes la inrtanew, les 
plu# vives, fie même da menaça) pour obliger 
l’Ambaflâdeur de Portugal à en venir au Trai- 
té, qu’on lui avoit propofe } mais que fi cela ne 
produifoit aucun effet, i! vaudrait mieux accep- 
ter ce dont il avoir parlé en dernier lieu , que 
d’entrer en une nouvelle guerre , pour cela. 
Comme il^ y eut de grandes conteftations , fur 
cela, les- Etats de Hollande prièrent ceux d’Am- 
flerdam de penfer mieux à cette affaire , fie de 
fe conformer aux autres Députez. C’cfl ce qui 
1c fit le 17. de Décembre MDCXLVIII. 

On conclut néanmoins, au commencement de 
l’anncc fuivantc , que les EK. GG. prêteraient 
leurs força à la Compagnie da Indes Occiden- 
tales , pour recouvrer, fur la Portugais , leurs 
i conquêtes fur la Côtes d’Afrique, qu’ils y avoicnt 
faites , avant que la Paix y eût etc publiée. 

AVANT que de parler de ce qui regarde di- 1 649, 
reftement les Provinces Unies, dans rHiftoire 
j de cette année, il fout dire quelque chofe de ce 
qui fe parta en Angleterre , par raport à la mal- 
1 heureufe fin de Charla I. Ce Prince ayant été 
remis par les Ecoffois, aux Troupes du Parlc- 
| ment d’Angleterre) la Fanatiques, qui étoient 
1 les plus forts dans l’Armée, penferent fur la fin 
de l’annce MDCXLVIII. à lui faire lbn Pro- 
cès, fie nommèrent da Juges , pour cela. Son 
fils aine qui étoit venu en Hollande, des le 1 1. 
de Juillet , craignoit , pour la vie de fon Perc , 

8c pour prévenir ce malheur eut recours aux E- 
tats Généraux , ( 1 ) fie en eut une audience 
le zi. de Janvier, de l*an MDCXLTX. Il fit tji- 
rc , par le Chevalier Bomel , Réfident du Roi 
L 1 3 d’An- 

(t) jiituma Lir. XXVIII. p. 197. 8c FF/jm/m-; Liv. II. f. 

99. 8c fuir. 
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«64p. d’Angleterre à b Haie, tout ce qui pouvoit 
toucher les EE. Il avoit dit entre autres chofcs 
ces mots : J'ai horreur de dire qu'un Prince d' An- 
gleterre vient ici , pour demander vôtre mtcrceffion , 
pour la vie du Roi Jon Pere. Qp fut extrêmement 
touché de fon difcours , êc l’on nomma un Am- 
bafladeur, pour faire ce que le Prince fouliaitoit, 
conjointement avec Joathimi , qui ctoit l’Ambaf- 
fiJeu^ Ordinaire des Eli. à Londres , mais qui 
étoit alors en Hollande. Ce fut le Sr. van Heem- 
fiede , à qui on donna des Lettres de Créance , 
pour le Parlement , pour divers des Membres 
des deux Chambres , & pour Cromwcl lui-même. 
Ils partirent inccflammcnt, & arrivèrent à Lon- 
dics , le if. de Février. Comme ils apprirent , 
que le Roi devoir alors comparaître, le lendemain, 
pour la dernière fois, devant les Juges établis, 
pour lui prononcer là fentcncc , ils le niccrcnt de 
demander Audience. Les Orateurs des deux 
Chambres leur firent dire, que le Parlement ne fe- 
rait aflcmblc que le 6., qui ctoit un Samedi, & le 
jour auquel la fentcncc ac mort devoit être pro- 
noncée au Roi, comme clic le fut. Le Diman- 
che fuiv.int,ils obtinrent, avec bien de la peine, une 
audience de l'Orateur delà Chambre, de Fairfax, 
dcCrom\vel,& d’autres Olficicrsde l’Année, dans 
la Maifon de Fairfax. Ils employèrent toutes les 
raifons les plus touchantes , dont ils purent s’avi- 
fer, pour faire furfenir cette exécution, au moins 
jufqu’à ce qu’ils euflent été ouïs , par le Parle- 
ment. Ces gens-là leur répondirent , que ce n’c- 
toit pis à eux qu’il falloit s’adrellcr pour cela , 
mais au Parlement , & cju’ils auraient le tems de le 
faire , puifque l’cxécuuon ne fe ferait , que le 9. 
du Mois. 

Les Ambafladeurs curent en effet audience des 
deux Chambres le 8. Ils leur rcprcfcntcrent , gue 
les Etats ne les avoit envoyez avec tant de préci- 
pitation en Angleterre -, que pour témoigner leur 
rcconnoi (Tance, pour les faveurs qu’ils avoient re- 
çues en divers tems de ce Royaume : Qu’ils 
croyoicnt n’en pas pouvoir donner de meilleure 
preuve, qu’en travaillant à en apaifer les divifions, 
qui y ctoicnt : Qu’ils ne prenoient néanmoins 
point de part aux chofcs, dont ils ne dévoient pas 
fc mêler, que celle que la corapaiTion leur don- 
noit : Qu'ils croyoicnt être obligez à ce devoir , 
parce que de tous les Etats de l’Europe, celui des 
Provinces Unies avoit le plus d’interets communs 
avec T Angleterre A' que, par conlcqucnr, ils ctoicnt 
les plus obligez de tâcher d’apporter quelque remè- 
de aux troubles, dont clic ctoit affligée : Que le 
mal n’etoit pas encore fans remède, mais qu’il n’y 
en aurait plus, fi l’on portoit les chofcs à l’extré- 
mité, à l’egard de la perfonne du Roi: Qu’en lui 
confcrvant la vie , on le rendrait capable des 
bons confeils, que le Parlement pourrait lui don- 
ner : Qu’un profond oubli pourrait couvrir tout 
ce qui s’etoit pafle,dc part oc d’autre * 6c prévien- 
drait les maux, qui pourraient arriver, 8c parti- 
culièrement la rupture de TEcoflc, avec l’Angle- 
terre : Qu’au contraire , en attentant à la vie du 
Roi, on offcnlcroit irrcmifliblcment tous les Rois 
de la Chrétienté, dont pluficurs, étant fes parens, 
fc croiraient être obligez à s’en reflentir : Qu’il y 
avoit pluficurs raifons, qui les dévoient aflurcr , 
qu’elle leur ctoit extrêmement prccieufc •, & que 
le Parlement en conviendrait , s’il lui plaifoit , de 
leur donner des Conuniffaircs, pour conférer plus 
pyti entièrement avec eux. 

Des qu’ils furent fortis de la Chambre-Baflc , 
elle leur fit dire, que rhcurc,qu’il étoit, l’obligcoit 
de fc fé parer , &c qu’elle ne pouvoit pas délibé- 
rer fur leurs prapofitions. Les Ambafiadcurs Hol- 


landois firent inccflammcnt traduire lcilr Haran- ifyp, 
gue, en Anglois, & l’envoyèrent à la Chambre, 
ui ne voulut pas la lire -, de peur d’être obligée 
e faire lurleoir l’exécution du Roi, qu’elle avoit 
réfolue. En effet elle fût faite le 9. de Février, 
ffylc nouveau, ou le 50. de Janvier, félon l’an- 
cien. 

Ainfi l’effort que firent les Ambaflàdcurs Hol- 
landois , pour gagner un peu de tems , fut inutile. 

En effet , les Fanatiques avoient pouffe la chofe fi 
loin , qu’il ne leur étoit prefque pas ooffible de 
«ctoumer en arrière. Jamais le Roi ne feur aurait 
pu pardonner de l’avoir tire en jufticc j 2c lui bif- 
fant la vie, il aurait fallu ou le tenir en prifon , 
ou lui rendre la liberté. Le premier étoit diffici- 
le, & on ne pouvoit pas favoir, s’il ne trouverait 
point le moyen d’échapcr * & le fécond ctoit dan- 
gereux , puis que fon Parti n’auroit pas pu s’em- 
pêcher de chercher les moyens de venger ce qu’on 
avoit fait au Roi. Les Presbytériens, qui avoient 
voulu traiter avec lui , pendant <ju’il étoit prifon- 
nier dans l’Ilede Whigt, 6c qui avoient prefque 
achevé le Traité, l’auraient infailliblement réta- 
bli) comme ils firent (à famille, apres la mort de 
Crtrmvel. Il aurait fallu , que les Etats fiiflcnt in- 
tervenus plûtôbpour pouvoir efpercr quelque fruit 
de leur intercefnon. Mais le Prince de Galles ne 
paraît pas avoir foupçonné, que les Fanatiques en 
ofaflcm venir à une fi étrange exécution j quoi 
qu’il eût dû craindre que leur propre fureté ne les 
1 Y engageât, félon maxime , qui dit, que quand 
on a une fois tiré l'épée , contre fon Souverain , il faut 
jetter U fourreau -, comme avoit fait Guillaume I. 
Prince d’Orange, à l’egard de Philippe II. Roi 
d’Efpagnej à qui il ne pouvoit plus le fier, après 
l’avoir offenfé. 

La nouvelle (1) de b mort tragique de Charles 
I. vint à b Haie, le 14. de Février, par un petit 
bâtiment adrefle au Prince d'Orange , Gendre dü 
Défunt. Il ne voulut pas annoncer lui-mcme cet- 
te, nouvelle, dont il etoit trouble, à fon Beau- 
Frcrc) mais lui envoya le Dr. Stuart , fon Chap- 
pclain pour 1 a lui dire. Ce dernier parla d’abord 
d’autres chofcs, mais comme il avoit l’air extra- 
ordinairement trifte , Charles lui en demanda b 
raifonj à quoi l’autre ne répondit, qu’en fe met- 
tant à genoux devant lui , oc qu’en S’écriant : Dieu 
béttiffe rôtre Majejlé ! Le nouveau Roi , qui te- 
noit un livre, le biffa tomber, 8c fut exceflivc- 
ment troublé. Le Prince d’Orange fit lui-mê- 
me part à b Princcflc Royale, fbn Epoufe, de ce 
qui ctoit arrivé. La Ville fut d’abord remplie de 
cette nouvelle. Tout le monde, & même ceux, 
qui fâvorifoicnt le parti du Parlement, foit à l’é- 
gard de b Religion , foit à l’égard du Zèle, qu’il 
avoit à défendre les privilèges de b Nation An- 
gloife, ne purent pas s’empêcher de détefter une 
li étrange exécution. Mais il ctoit fort diffici- 
le de trouver un milieu , & il n’etoit guère pof- 
fiblcjde faire un accommodement entre le Roi 
& le Peuple \ parce que chacun des Partis croyoit 
avoir raifon de fon côté, 6c le droit de détrui- 
re l’autre } d’autant plus que la confiance mu- 
tuelle ne pouvoit plus être rétablie, par quelque 
Traité, que l’on pût faire. 

On propofâ d’abord , dans l’Aflèmblée des E- 
tats Generaux, de faire une Dénutation au Roi, 
pour lui faire un compliment de Condoléance, 

6c en même tems de Félicitation , pour fon a- 
venement à b Couronne. 11 y eut quelque con- 
teffation là-deflus. Les uns vouloient qu’on trai- 
tât 

(1) Voyez jiifuma Liv. XXIX. p. 313. 
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l44$>, tât Charles de Rot, éç qu’on iappeljfb le» Anv 
bafladeurs, qu’on avpit en voyez à Londres, pour 
ténjgigper, qu’on ne tenait pas le Parlement , 
pour une Affcmblée fceUùac. Mais les Dou- 
tez de Hollande 6 é de Zeknde, qui craignoicnt 
pour le négoce de kwsProvinces, s'ils choquoicot 
ceux qui eçoicat le» taiûtres en Angleterre , ne 
purent pas fc déclarer $ poittivemew, fur 1* Pro- 
portion * £ç comme les Etats de Hollande dt- 
vpicnt bjcH'tôl s’aflcjnbkx, ils fouhaitcrcot qu’on 
attendit, à prendre une refolution fur cette ma- 
tière , jufqu’à ce qu’il» fuflent aflembicz. Cepen- 
dant; on relut , dans l’Aflemblcç des EE. GG. du 
1$, du Mois, ce qui avait été conclu le jour pre- 
cedent. On v trouva des expreflîona trop rudes 
contre le Parlcincui» & d’autres trop arantageu- 
fc* pour le Roi * 3c Ica Députez de Hollande toû- 
ti ni eut , que l’on n’avoit pas pris une conckifion de 
cette forte. On y revint encore le lendemain, & 
comme on traitoit, en cette Canclufioa*k Prince 
de Galles de Charles U. Roi dis la Grande Bréta- 
£**,ccux de Zélande prétendirent encore, qu’il m’a- 
voit po» été réfolu, qu’on parièrent de aette for- 
te. Le Greffier lo forma* le contraire, on de- 
manda le fcntiaicnl de l’Aflèmblcc , qui répondit 
qu’on n’avoit dit autre choie, que Charles //.fans 
y ajouter les autres mots. On corrigea ainfi b 
Minute, mais on ordonna que le fecret lcroit gar- 
dé, fur ce qui s’eLOtt pafle, de peur d’oâcnfoi ce 
Prince. 

Le »o. il fut conclu que les Etats , en corps, 
iroient faire un compliment de condoléance, au 
Roi Charles IL (fins ajouter Roi de la Grande Bré- 
tagne } for la mort ftincfte du Roi Charles /. Les 
Etats y allèrent donc le lendemain, en grands man- 
teaux de deuil. Le Sr. Fan Guent , Député de 
Gueldrc , qui eft la première Province , en or- 
dre, marcha à b tûce, Apres les Ceremonies ordi- 
naires, il commença à faire fon Compliment, Ce 
dés que k Roi fc fut couvert, les Députez fc cou- 
vrirent tous , en même teins. Il n’avait été par- 
le que de foire un Compliment de Condoléance, 
dans le deflein d’en faire un autre de Conmaufb- 
lion * mais le Député, qui portait la parole , mê- 
la l’une avec l’autre * comme c’eit en effet la cou- 
tume, dans cette efpoce de GompUmeos. 11 trai- 
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du Portugal , on y pouvait bien bifler 1649, 
leur Ordinaire Joaebimi. Mais on cn- 
W» UO bâtiment exprès , pour ramener Fan 
Hecmfiede * parce que k Prince d’Orange avoit 
été choqué, de ce qu’il avoit écrit aux Etats , 
que Crcmwcl assoit parle, avec beaucoup d’dli- 
mc, des Provinces Urnes *îk qu’on avoit dit, en 
Parlement , qu’on j^evoit accorder à leurs habi- 


qu’oo fç brouillât avec parlement d’Angleterre, 

6c rncmç qu’on eu vint une rupture ouverte. 
Audi fit-oq publicr,Àk Haie , des Nouvelles pro- 
pres à rendre b conduite de ççttç Afl’eroblce o- 
dieufo. 8ç à foire. touh^tÇ* que Charles II. fût 
rappelle, en ion Royaumç. Mais b prudence 6c 
l’interet du Gouvernembot des Provinces deman- 
doient qu’on foÎTit le fa»idu plus fort, comme 
onlp forfait en France, éc ailleurs. 

Il y avoir quelque tems, que li'altn StriiUad, 
& Ifaac Dorejhar ou DorejJaas , (que les Anglois 
nomment (i) Dor\jlans) natif de Lkdft .cn Holiau- 
de, &i 4b d’un Miniltrp d’Eokhuyfc, en Noit- 
Holbndc , ctofopt vppus demeurer à b Haie , en 
qualité d’Agent du Parlement. Le dernier s’etoit 
établi» depuis long-teas , à Londres, & ctoit par- 
venu a avoir une place dç Lecteur en Droit Ci- 
vil, au College de Gresham. Enfuit c des le com- 
mencement, il avait été bit Juge- Avocat, com- 
me parlent les Anglois,, dans l’Armée du Comte 
d’JEjuèx. Il avoit enfin a) etc cnvoyé,àl’occafionde 
deux Flottes Angloifcs, qui étoient fur les côte» 
de Hollande ; dont l’une ooéïflbit au Roi,6c l’au- 
tre au Cçrnte de Waryvik, qui étoit l’Amiral du 
Parlement. 11 avoit ordre de foire enforte d 'em- 
pêcher que les Vaifleaux, qui s’étoiem déclarez 
pour le Roi, ne fuilcnt reçus en aucun Port des 
Provinces* ni i/cntrepritiêDt rkp, contre le Par- 
lement. Mais ni foi* fo fond n’avoient en- 
core pu avoir aurainc audience des EE. GG. quoi- 
que recommandez par b Province de Hollande. 
Les EE. GG. ne pouvant pas juger des fuites de 
b guerre, voulurent demeurer neutres, entre les 
deux Partis, depuis qu’il n’y avoit po wl de Roi 
en Angleterre* quoi que l’on y entretint un Am* 


ta aufli Charles de Sire, & de Votre Majefié, 6c baffadeur auprès du Parlement , qui pretendoit 
cela ne fc pouvoit foire autrement * puiiquc perfon- | être Souverain de fo- nouvelle République de cet- 
ne ne pouvoit prétendre à la Couronne, que lui. ; te Ik. Les Etats Généraux , dont une partie 
n.. —J 1- c “ r D ~ A ' r - c ~- j dépendoient du Prince d’Ôctnge, refti feront con- 

ilamment de leur donner audience * quoi qu’il fut 
déformais beaucoup plus dangereux d’avoir de b 
coraplaiiàncc pour le Roi, qui n’avoit guère de 
moyens de fe rétablir : au lieu , que toute b puif- 
foncc de l’Etat, étoit entre les mains du Parlement. 
Ce D arc-four , en attendant de prendre une Mai- 
fon, pour lui, à la Haie, ctoit allé loger à l’Au- 
berge du Cygne, où d’autres gens mangeoient ÔC 
loge oient. Pendant qu’il étoit à fouper , le iz. 
de Mai de cette année, avec d'autres perfeumes , 
qui «oient logées dans l’Auberge, fix Ecoflbis de 
la fuite du Marquis de Monti ofo, Ecoflbis de difo 
tinélion , entrèrent dans b Chsunbrc. Tout le 
monde voulut fc lever de rable, à b vue de ces 
gens-là, qui avoient I’Epcc à b main. Mais les 
Ecoflbis leur dirent de ne point fe lever, qu’on 
n’en vouloir point à eux , mais feulement à l’A- 
gent des Rebelles d’Angleterre. Un de ces gens- 
la, qui connoiflbit Dordbar, le tira de b Ta- 
ble, 6c le tua à fes pieds. En fuite ils remirent 

leurs 


çois. 

Les Etats de Hollande s’erant amendant aflem- 
bicz, lui firent auifi faire un fonnbdablc compli- 
ment de Condoléance, par b bouche de leur Pen- 
fionaire Cats, dont les termes forent plus ména- 
gez. Le Roi , apparemment choqué ac ce ména- 
gement , demanoa qu’on lui donnât ce Compli- 
ment, par Ecrit* mais on le refizfo. La raiton, 
pour laquelle on lui avait donné k titre de Roi , 
étoit que l’Ecoflc n’avoit foit aucune déclaration 
contre lui , comme l' Angleterre. 

Il fut auffi propdfé, dans l’Aflemblcc dos Etats 
Generaux, de rappeler au plutôt leur» A mbaflà- 
deurv de Londres* de peur que, ü on les y laifloit 
plus long-tcms, on ne parût approuver la condui- 
te da Parlement. Mais les Hollandois te les Zé- 
iandois, qui n’avoient pas tant de complaifoncc , 
pour le parti Royal , jugèrent qu’il fuflifoit que 
Fan Hcemflede , qui écoit là en qualité d’Auibafiâ- 
deur Extraordinaire, s'en revînt, fa commiflion 
étant finie * & que , puis qu’il y avoit encore à 
Londres des Ambafl'adeors de la France , jde KEf- 


(1) cUrmien Hift- Lit. XO. p. 193, de TEL in f. 

<x) Hrtf Lit. 111. p. <57 , 
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petit ras, de l’Auberge > en laiflant les autres , 
dans une très-grande lurprife , pour ne pas dire 
fort épouvantez. Les Affiiffins Sortirent cnfuite, 
à loiûr.dé la Haic,& il n’y en eut pas un de faifi, 
ni cité à comparaître. Cependant, comme us 
crovoient avoir fait une aéHon héroïque , Us ne fe 
cachèrent pas en forte, qu’on ne lut qu ils etoient 
tous Ecoflois, de la fuite du Marquis de Mont- 
rofe. CVft ainfi que 1c Comte de Clamdcn raconte 
cet AlTafliruit , mais Wiquefort qui avoit apparem- 
ment tiré ce qu’il raconte, des informations de la 
lufticc, <lit que quatre hommes mÿqucz avant 
heurte doucement à la porte de 1 Auberge , Us fc 
firent ouvrir, ÔC qu’étant entrez ils éteignirent la 
chandelle, qui étoit au Vcltibulc i pendant que 
quelques-uns de leur troupe fc faifirent de la lor- 
tc, pour s* alîurcr de la Conte. Deux des première, 
qui etoient armez, comme dit l’Hiltorien , a 1 e- 
• preuve , entrèrent dans la Chambre à manger. 
Comme ces gens-là, ne coonoiffoient pas bien Do- 
reflaar, ils blcflcrent d’abord un Gentil-homme de 
Gueldrc, qui foupoit là, & qui mourut, peu de 
jours après, de fes bleflurw. Doreflaar voulut 
cependant le fauver dans une chambre voiune , 
mais il ne put pas en ouvrir aflez promptement la 
porte, pour y entrer j de forte qu’il ftit la mafia- 
crc , de pluficurs coups. 

Strikland, effrayé de cet attentat, redoubla les 
in liane es, qu’il avoit fûtes aux Etats de Hollan- 
de, pour la fureté de fa peifonnc, & demanda, le 
14. de Mai, premièrement jufticc de l’affaflinat , 
commis en la perfonne de Doreflaar, & cnuiitc 
qu’on lui rendit les papiers, que le défont avoit, 
concernant la fonction , qui lui ctoit commune 
avec lui , & qu’on lui donnât une Sauve-garde 
pour lui-même. On lui répondit qu’outre les 
pourfuites, qu’on avoit commencées , on feroit en- 
voyer par tout des billets , pour promettre que 
l’on cachcroit les noms de ceux , qui découvn- 
roient les coupables -, qu’on lui reraettroit les pa- 
piers, qu’il demandoit, & les autres à un Neveu 
de Doreflaar j qu’on lui donneroit, s’il vouloir , 
des Soldats pour garder fa porte. Ils réfolurent 
encore, que l’Afte de Sauve-garde & de protec- 
tion , qu’on lui avoit déjà donne , feroit publié 
folcnnellcment, & affiché par tout, où l’on avoit 
accoutumé de le foire, en pareil cas. Il fot encore 
réfolu, k lendemain , que l’on envorroit au Parle- 
ment les informations, que l’on avoit fait faire, 
fur ce meurtre. 

La Cour <lc Juftice fc rendit , enfuitc , m 
corps, liir le lieu auquel il avoit été commis, s’en 
informa cllc-méme, ordonna au Procureur Géné- 
ral de Hure toutes fes diligences , pour décou- 
vrir les meurtriers, & promit mille francs , à re- 
lui qui en découvrîroit quelques-uns r mais com- 
me le Roi d’Angleterre, & le Prince d’Orangc 
ne favonfoient point cette recherche , on n en dc- 
couvrit aucun. Cependant le Parlement en fit tai- 
re i Londres de très-grandes plaintes, a lAm- 
bafladeut Icachimi. 11 répondit , conforme- 
ment à la volonté des Etats de Hollande , qu on 
feroit mutes les diligences pofîMcs, pour décou- 
vrir 1rs coupables, & que les Etats de Hollan- 
de s’v interellbient , non feulement parte qu on 
avoit afTallinc un MiniIVre public , mais encore 
pour la fureté de leur Pais. Le Parlement , qm 
voyou que l’EçdfTe prenoit k parti; du Roi, je 
oui avoit intérêt d’entretenir 1 amitié des Hol- 
landois v qui etoient les fculs, qui puflent entre- 
prendre de conduire par mer le Roi en Angle- 
terre- parut le contenter de cescacufcs. U pou- 
voir en dtfet s'affûter, que le Public n’avoit eu 
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aucune part à l’attentat , dont il fe plaigpoit , ifyp. 
& que cela ne pouvoit venir, que des étrangers, 
qui étoient à la fuite de Charles IL, ou du Mar- 
quis de Montrofc. Cependant les Etats Gène- • 
raux , dans l’Aflembléc defquels le Prince d'O- 
range avoit beaucoup de pouvoir , trouvèrent il 
mauvais , que leur Ambauadeur eût parlé de la 
forte, à l'inftance d’une feule Province, aux Gcn» 
du Parlement , qu’ils parlèrent de le rappcllcr i 
fous prétexte qu’il ne devoir pas reconnoitrc le 
Parlement , ni négocier avec fes Députez , fans 
un ordre exprès oc leurs Hautes Puiflânccs. Ils 
forent même, fur le point de le rappcllcr, & 
i’auroient foit , s’ils n’avoient craint une rup- 
ture avec le Parlement * que les plus grande* 
Puiflânccs de l’Europe menageoient , avec foin , 
dans la penl’éc que Charles II. ne feroit réta- 
bli de fong-tems , fi tant étoit qu’il le fût ja- 
mais. 

Cependant les Etats de Hollande tâchoient de 
raflùrcr Strikland, contre 1a crainte qu’il avoit, 
qu’il ne lui arrivât la même chofe , qui étoit ar- 
rivée à ion Collègue * d’autant plus que les EE. 

GG. refufoient de 1c recevoir à leur Audience, 
pendant qu’ils recevoient les Mimilres du Roi, 

& du Parlement d’Ecoflc. Il fit enfin entendre 
qu’il ctoit réfolu de partir, vû que les EE. GG. 
paroiflbient méprifer le Parlement d'Angleterre , 
qui fouhaitoit de foire une plus étroite Alliance 
avec eux , ôc qui offrait d’envoyer , pour eda , 
des Ambaflàdcurs en Hollande » ou de recevoir 
à Londres ceux , que les Etats voudraient lui 
envoyer. Cette Politique des EE. GG. qui ctoit 
néanmoins plutôt celle du Prince d’Orange, que 
la leur, leur coûta cher, peu d’années après i 
comme on le verra, dans la fuite de cette Hif- 
toire. 

Les Etats de Hollande craignirent que la re- 
traite , & le mécontentement de l’Envoyé ne 
miififfent à la République. Ils firent repréfenter 
aux Députez des autres Provinces, que la con- 
duite , que l’on gardoit , étoit toute oppofée à 
celle que l’on avoit gardée , dès le commence- 
ment des troubles d’Angleterre j qui avoit con- 
fiilc, dans une neutralité parfaite. La Province 
de Gueldrc , goûta les raifons de celle de Hol- 
lande i les autres n’en forent nullement ébran- 
les. (i) Là-deflùs la Hollande fit enregîtrer une 
Protcllacion , qui portoit que les Députez des 
autres Provinces avoient éludé les propofitions 
qu’elle avoit faites , de garder une entière neu- 
tralité, avec 1* Angleterre, par rapport au Roi & 
au Parlement > en difant que, fans un ordre ex- 
près des Etats de Ictus Provinces , ils ne pou- 
vaient donner aucune audience, à l’Agent du 
dernier i contre lequel elles nc.fe pouvoient pas 
néanmoins déclarer, huis rompre la Neutralité, 
qui avoit été concertée : Que Parlement ne 


tre : Qu’il ne manquerait pas d'ordonner à fon 
Envoyé de fe retirer, & viendrait peut-être à 
de plus grandes extrémitez : Que l’Etat en fouf- 
friroit enfin, & que la Hollande ne pouvoit pas 
s’empêcher de témoigner la crainte , qu’elle en 
avoit , par une proteltation folenncUe : Qu’elle 
ne s’étoit pas attendue à être traitée de la forte, 
par les autres Provinces , qui manquoicqt à ce 

3 u’clles dévoient à l’Alliance, & qu’on fc pren- 
roit à Elles de tout le mal , que leur refus pro- 

dui- 

(i) Ur. 1U. p. I59«»« c P'* 0 * 0 ' 
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164p. duiroit infailliblement. Cette protelfotion ayant ' les, des Copies des Mémoires du Roi d'Angle- 154p.' 
etc cnrcgitiée, le p. de Septembre, maigre les | terre, pour les communiquer à ceux à qui ifap- 
Provinces Oppofantes) leurs Députez dirent, le partiendroit. Ce Prince n’etoit nullement en état 
50. du même Mois, que puifquc la Holllandc Idc donner des afiiiranccs folides ^valables , en ce 
refufoit de retirer U protdhuion, ils le croyoicnt tems-ià» & quand il en aurait donné, il n'auroit 
obbgez. de déclarer, que ce n ctoit point, ae leur ' pas mieux traité les Etats, que la Maifon du 
mouvement particulier, qu’ils avoient refufe T Au- grince d’Orange, qu’il ruina) la ns avoir j.unais 
dicncc à l’Agent du Parlement» & qu’ils ne l’a- j rien voulu rendre ae ce qu'il lui devoit , non 
voient frit, qu’apres avoir bien fondé les fcnti- | plus qu’à un grand nombre de Particuliers. Ce 
mens des États de leurs Provinces : Qu’on ne Prince voluptueux n’avoit jamais de l’argent, 
les pouvoit pas rendre rcfponfables du mal, que que pour fes plailirs-, comme (a) on le peut voir 


le refus , dont il s’agifloit , pour roit produire » 
parce qu’ils ne vouloicnt rien faire, lans l’ordre 
de leurs Supciieurs ; Qu’ils avoient juge, que la 
conjoncture prélcntc ctoit trop délicate , pour 
prendre une réloluiion formelle, fur cette affai- 
re ) fans des ordres exprès de leurs Provinces , 
qui s’èn expliqueroient , quand elles le tiouvc- 
roient a propos. 

C’eft ce qui fc paifa .alors, par rapport au re- 
fus qu'on fail'oit a Strikland, etc lui donner Au- 
dience) fur quoi il refolut de fe retire^-. Avant 
cela, (i) le Roi d’Angleterre avoit juge a pro- 
pos , de demander une Audience aux btiti de 
Hollande» pour leur communiquer l’état de fes 
affaires , & leur demander là-deflus leur confcil 


dans l’Hiftoirc de fon Régne. Audi les Etats ne 
lui répondirent-ils rien là-deflus , & ce filcncc 
fut un refus. Ce qu’on lui auroit donné auroit 
été entièrement perdu , nulB bien que les frais 
qu'on fit pour lui» lorfqu’il partit de Hollande, 
en MDCLX. pour retourner en fcs Royaumes. 
Outre cela , on fe feroit attiré une guerre du 
Parlement ) qu’on ne put pas même éviter, en 
MDCLII. - 

Les Minières du Roi offrirent aufli de renou- 
veler les anciennes Alliances , qui avoient été 
entre l’Angleterre fie les Etats. Le Prince d’O- 
range, & Jes Députez des autres Provinces, ap- 
puyèrent lo offres du Roi. Mari les Etats de 
Hollande reprclcntcrcnt qu’il feroit dangereux de 


& leurs fccours. 11 fut reçu le je. de Mars J s’jûhcr avec lui , dans l’état , où ctoicui fes af- 
MDCXLIX. dans l’Aflcmblcc, avec beaucoup fartes» parce qu’on s’etoit obligé à nbfervcr une 
de rcfpeét » Se apres avoir fait un compliment exatte Neutralité, entre les deux Partis. Les Vil- 


très-court , il domu un Mémoire aux Etats 
dans lequel , apres leur avoir témoigne la rccon- 
noi (lance, qu’il avoit, pour la part qu'ils avoient 
prii'c , dans la mort tragique du Roi fon Pcrc ) 
il dit que fon parti étoit alors entièrement aba- 
tu, en Angleterre, & qu'il n’y pourrait pas être 
en fûretc ) que l’Ecoflc l’avoit bien proclamé 
pour Roi , nuis qu’elle lui accoftoit plutôt le 
nom , que la choie » nuis qu’il cfperoit de rame- 
ner bien-tôt les EcofTois , &c qu’il cmploycroit 


les ne répondirent rien, & leur filcncc lêrvit de 
refus» parce qu’une chofc de cette confequence 
ne pouvoit être conclue, que par un contente - 
ment exprès. Le Roi partit donc de Hollande, 
nour aller en France, parle Brabant» pourvoir 
la Reine fa Mcrc , qui étoit à Paris. Nous ne 
parlerons pas de ce qui arriva enfuite au Roi , 
parce que cela ne regarde pas l’Hiftoire des Pro- 
vinces Unies. 


I ^ I H n’y a gucre d’Etat, avec lequel les Provin- 

toutes lottes de moyens , pour l'avancement de j ccs euflent fait de plus frequens Traitez, qu’a- 
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b Religion Reformée. Mais ni les Ecoffoio, ni vrc le Dancmarc. (3) Corvirz Ulefclt 

les Etau h’avoient guère de (met de fe fia en 1 déjà venu pour cela en Hollande , 8 c y 

lui , a çct egard. Son Grand-Pevc, & fon Pere bit en MDCXLVII. un Traité, qui rcgloit les 
avoient tant donné d’occafions de les l'oupçon- droits d’entrée & de fortic des Marchandées de 


ctoit 
y avoit 


ncr de favonfer le Catholicifmc -, en recherchant 
feulement des Princcflcs Catholiques, & en fuf- 
pendant les Lois, qui avoient etc faites contre 
eux» qu’il falloit être bien dupe, pour s’y fier. 

ni parla enfuite d’aller en Irlande , Royaume 
prefquc tout Catholique , qui étoit gouverné par 
le Marquis d'Ormond » pour empêcher que le 
Parlement ne s’en faisit , St palier de là en E- 
cofle, quand il en ferait teins- Il prefloit inftam- 
ment les Etats, de le eonfcillcr fie de le fecourir 
dans ce voyage » afin qu’il pût fe rendre en Ir- 
lande , avec honneur & avec fûretc. Il faifoit 
encore entendre que s’ils le 1 ceo u raient , il ferait 
quelques ouvertures, qui ne feraient pas desavan- 
tageufes à leur République » ce qui étaient de 
pures chimères. On ne lui avoit pas encore ré- 
pondu le 11. d’ Avril , auquel il envoya aux E- 
tats un autre Mémoire , où il difoit uu’il étoit 
oblige de fc rendre, au plutôt , dans les Etats, 
& qu’il prioit Mrs. les Etats de l'aflUbBr de Vaif- 
feaux Üc d’argent » foie pour payer 'ks dettes , 
qu'il avoit faites en Hollande, (bit pour tes frais 

lu Voyage. Il difoit aux Etats, que. pour cela 

I tiA.r i1rtnn.iv\ÎT .'Vc.miwnrM nu'iltf aa. 
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fl leur donnerait des aflurances, qu’ilfcjugcroicnt 
fuffifantes, & en conterveroic toûjourîlâ mémoi- 
re. Il fit réfolu feulement le îc. d’ Avril , qu’on 
donnerait aux Nobles 5 c aux Députez des Vil- 

(t) cUrtnd** Liv. XII. p»g. 194. de I’Ed. in 80. U »'/• 
<fM*/trt dans f» Preuves de fou III. Livre p. 564. 
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Norweguc. Il parla enfuite d’une Alliance dé- 
fenlivc, cntTc la Couronne de Dancmarc & les 
Euts , & ils ne parurentpascloignczdc faire un 
Traite , fur fa propofirion. Mais ils ajoutèrent 
que ce ne pourrait être qu’à condition, qu’il ne 
préjudicierait point aux Traitez, qui avoient été 
faits , avec les autres Couronnes , ou les autres 
Princes » auxquels on joignit les Villes Hanfeati- 
ques , & nommément la Couronne de Suède » 

2 uoi que le Traite de défttafc , qu’on vouloit 
lire avec le Dancmarc , ne pût gucre regarder 
que la Suède ) que les Danois craignoicnt, plus que 
toute autre Puiffance , dans le Nord. Il fit en- 
core une nouvelle Propofirion , pour b facilité 
du pafTage du Sund, où les Vaifleaux étaient fou- 
vent obligez, de faire plus de féjour qu’il ne leur 
convenoit» pendant qu’on examinoit leur Carg.ii- 
fon, 5 c que l’on en cxigeoit le péage. Il propo- 
fa donc qu’on taxât les droits annuels à deux-cens 
mille Ecus» dont une moitié fe payerait à la St. 
Jean, & l’autre à b St. Martin, Se qu’on avan- 
çât au Roi de Dancmarc la fommr de quatre- 
cens mille Ecus» dont on fe rembourteroie en vint 
ans, en rabatant tous les ans fur cettcTommev hit- 
mille Ecus. La Suède, dans un Traité fait en 
MDCXLV. 

M m 

(1) Vovei Baron , dans l'Hiltoirç de foa t«m* , fur J’aanée 
lUi. 

(3) Wvjmfirt L»v. III. p 180. 
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HISTOIRE 


KS49. MDCXLV. avec le Danemarc, avoit ftipulé que 
les Marchandées de Tes Sujets feroient exemptes 
de payer le péage du Sund. Cela engagea plu- 
lîeurs Marchands Hollandois, ou habitans en Hol- 
lande, à acheter le droit de Bourgeoise, en des 
Villes Suedoifcs, ou à charger fur des Vaifleaux 
Suédois ) ce qui foifoit qirils pouvoient vendre 
les Marchandées de la Mer Balthiquc à meilleur 
marché, que les autres, qui n’avoient pas la mê- 
me adrefle, & qui avoient payé les Droits. Les 
Etats de Hollande , qui ne vouloient pas que leurs 
Sujets fc fiflent tort , les uns aux autres , écoutè- 
rent cette propofition, & réfolurent de conclurre 
le Traité , apres avoir obligé l’Ambafladcur Da- 
nois, de fc contenter d’une moindre fomme , fie 
de faire payer en Hollande aux Vaifleaux , qui é- 
toient chargez, pour la Mer Baltique, leur part 
des Droits que l’on racheteroit , par cette iom- 
me, du Roi de Dancmarc. Il n’y avoit point a- 
lors de Députez à la Haie, des Provinces de Gro- 
ninguc, de Zélande & d'Ovcr-Yflèl ; ÔC meme ces 
Provinces , qui n’avoient aucun négoce dans la 
Mer Balthiquc, jugeoient qu’une Alliance défen- 
five, avec le Dancmarc, ofrcnfcroit la Suede, fie 
refufoient de contribuer à la fomme, que le Roi 
de Dancmarc demandoit, par avance. Cepen- 
dant les Députez de Gueldre, de Hollande, ec de 
Frifc conclurent le Traité, aufli bien que celui de 
défènfc; fans meme, comme l’on dit, avoir pour 
cela de» ordres de leurs Supérieurs. On donna à 
ce Traité, qui fut ligné le p. d’Oâobre mdcxlix. 
toute l’étendue, que pouvoir avoir une Alliance 
defenfive j en limitant neanmoins Je nombre des 
Soldats, qu’on foumiroit, en cas de befuin, aux 
Danois, à quatre-mille hommes, ou à quatre Écus, 
par mois, pour chaque homme, fi l’on donnoit 
le fecours en argent t & cela en deux mois, âpre* 
avoir été averti. Ce Traité étoit fait pour trente- 
fix ans. Celui ,qui concemoit les péages du Sund, 
fût nomme le Traité de rédemption -, parce que les 
Provinces rachctoient par là les Droits du Sund. 
Il fut aufli porté, par celui de l’Alliance défenfi- 
vc , que les Etats pourraient envoyer dans la Mer 
Balthiquc , jufqu’à cinq Vaiéeaux de guerre, fans 
en avertir auparavant le Roi -, ou même une Flot- 
te entière , en l’avertiflant trois femaines aupara- 
vant j à cette condition d’amener la hunicrc du 
grand mât, à la vue du Château de Croncrabourg, 
fie de le faluer de deux coups de Canon 1 fie qu’eft 
cas que les Vaifleaux HoUandois rencontraient 
des Vaifleaux de guerre Danois, ils iè falucroicnt 
réciproquement , de la même manière , de deux 
coups de Canon, de part Sc d’autre. Ce Traité 
fût aufli pour trente-fix ans, à compter depuis le 
1. de Janvier de l’an MDCL. On avança au Roi 
de Dancmarc cent-mille Ecus. Le T nuté ne de- 
voir être ratifié, que trois mois après \ mais com- 
me le Roi devoit encore toucher deux-cens mille 
Ecus , il anticipa le tems , fie envoya un Rêfidcnt 
qui apporta la Ratification au Mois de Décembre, 
fie qui demanda les deux-cens mille Ecus , qui 
reftoient de troi s-cens , qu’on lui devoit avan- 
cer. 

Les Députez de Zclande offrirent alors de ra- 
tifier le Traite d’ Alliance Defenfive , mais ils pro- 
teftoient contre l’autre j comme n’ayant été con- 
clu , que par trois Provinces feulement. Ceft un 
inconvénient inévitable, dans les Unions de diver- 
fes Souvcrainetez, comme l’Union des VII. Pro- 
vinces, 8c celle des XIII. Cantons fuifles , qu’un 
Traité, qui convient à quelques-uns des Membres, 
n’accommode pas les autres. Il faut alors trouver 
quelque moyen de dédommager ceux , qui ne ti- 
rent que du defàvantagc du Traité’. C’cft ce que 


-h ' , 

demandoit la Zélande, qui ténioignoit qu’elle pafs ^ 
feroic par-deflus ce qui avoit été fait, contre les ' 
formes , dans le T nuté de Rédemption > pourvû 
que les autres Provinces aidaffent genereufeihcnt 
la Compagnie des Indes Occidentales, à confér- 
ver les Places, qu’elle avoit encore au Bréfîl. La 
Suede ôc les Villes Hanfeatiqucs s’oppoferent, au- 
tant qu’elles purent, au Traité de Rédemption -, 
parce que la Suède craighoit ,quc le Dancmarc ne 
vînt i exiger quelque péage des Vaifleaux Sué- 
dois , étant appuyé des PP. UU.j fie parce que 
les Villes HanJéatiqucs, fie fur tout Hambourg , 
traverfbicnt , autant qu’elles pouvoient le Commer- 
ce des Hollandois. 

Cependant le Traité de Rédemption, qui cau- 
foit le plus de plaintes, ne put pas fubfiftcr long- 
temsj parce qu’il ne fcpouvoit exécuter qu’avec 
de grandes difficulté/, & qu’on trouva, par l’ex- 
pcricncc, que le péage du Sund ne rendoie pas 
au Roi de Dancmarc, à beaucoup prés, autant 
qu’Ulcteld l’avoit alluré. On convint donc, de 
part fie d’autre, que les Vaifleaux Hollandois paye- 
raient, comme ils avoient accoûtumé auparavant. 
Mais je ne vois pas qu’il foit dit , que le Roi de 
Dancmarc rendît les cent-mille Ecus , qu’il avoit 
d’abord touchez. 

Antoine le Brttn, (1) qui avoit été l’un dcs Pl em- 
potent iai res d’Efpagnc à Mun(lcr,fut enfuitc Am- 
bafl'adeur Ordinaire en Hollande, ou il fc rendit, 
à la Haie, au Mois de Juin de ccttc année* fie 
où on ne laiûa pas de le recevoir, quoique les Pro- 
vinces de Zélande fie d’Utrccht n’euflent pas en- 
core confenti à la Paix , fie s’onpofaflent a la ré- 
ception de cet Atnbaflàdeur. On lui fit les mê- 
mes honneurs , qu’on avoit accoûtumé de foire 
aux autres ^mwffodeurs des Têtes Couron- 
née». 

11 eut fo première audience le z 6 . du Mois, fi c 
fit un dilbours , qui donna très-bonne opinion de 
fa capacité. Il croit chargé de Lettres ac Créan- 
ce de l’Archiduc Léopold Guillaume , 6 c avoit 
amené, pour lui fervir de confcil, Philippe le /foi. 
Commis fur les Finances des Pais -Bas Espagnols. 

Le Brun tomba d’accord, avec les Députez de 
l’Etat, d 'échanger les prifonniers , qui avoient été 
foits , de part & d’autre, dans le Pais d’Outre- 
Meufc , dans la Mairie de Bois-le-Duc , 8 c au 
quartier d’Anvers, par forme de repréfailles.' J 1 
demanda enfûite qu’on laifllt, pendant l’année cou- 
j rente, les Ecclefiaftiques jouir des revenus de leurs 
{ Biens, dont ils avoient joui l’année précédente j 
1 que les Etats révocaflcnc la Déclaration , qu’ils a- 
! voient publiée contre eux j ôc que ceux, qui é- 
roient fujets du Roi d’Elpagne , jouïflent aufli 
‘ des Terres fie des Dîmes , qu’ils avoient en ce 
Païs-là. Comme les Commiflaircs lui curent ré- 
j pondu, qu’ils n’avoient aucun ordre H-deflos -, il 
. 9’emporta en quelque manière, dans l’cfperance, 

‘ qu’il avoit alors que les Couronnes de France fie 
a’Efpagne pourraient bien s’accommoder , dans 
une Conférence qui devoit fe tenir à Cambrai , fie 
où il avoit ordre de fc rendre. Il y alla , mai» 
il ne fût rien conclu’, parce que les Efpagno&à eau- 
fë des brouilleries , qu’il y avoit alors en France , 
entre le Roi 8 c le Parlement, à Poceafibn du Car- 
dinal Mazarin , ne voulurent foiré' la paix, que 
fur le pied de celle Vervins* ce que les François 
ne voulurent pas feulement éco uter: 

Le Brun revint donc à la Halé, au Moisd’Oâo- 
bre, pour renouer la partie.. Dans l’Audience, 
qu’on lui donna, il délivra l’Afitc de Neutralité , 

que 

( 1 ) ni p. I7J, j£ 
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Ilia que l'Empereur avoit donne, pour t Etat, à Wns- 
tancc des Eipagnols , qui s' croient obligez de le 
procurer, comme on l’a dit ci-dcflits. Mais on 
ne fut pas content de cet Aâc , parce qu'ils a- 
voient aulîi promis d’en faire avoir un de toute 1a 
Dicte de l*Éropirc ; mais ils ne l'ont jamais ob- 
tenu. 

Au Mois de Novembre de la même- année , 
Brun fit part aux Etats du Mariage du Roi Phi- 
lippe IV. Ion Maître, avec Mar u d' Autriche la 
Niccc, fille de l’Empereur Ferdinand III. fie de 
Marie , Sccur de Philippe. Brun fit de grandes 
réjouiflances , où il inviu le Prince d’Orange, 
& pluficure Députez des Euts Généraux. Ce, 
fut la première rcjouïflâncc de cette nature, qui 
fc lut faite , par un Mini lire Eipagnol à la 
Haie. 

Après avoir dit les principales chofcs, qui con- 
ccrnoicnt ks Provinces Unies, par rapport aux 
Voifiosj il faut que nous diüonsici, fans inter- 
ruption, lesdificrcnd* qui naquirent entre les Pro- 
vinces , fur laPropofition, que fit la Hollande; 
de diminuer le nombre des Troupes, qui croient 
à la ioldc de l'Etat. | 

La ( i ) Paix ne fut pas plutôt faite , qu’on 
s’apperçut qu’elle diminuoit conlidcrablcmcnt les 
revends des Etats Généraux , & qu’ils n’avoient 
. plus de quoi paver l’interet des fommes qu’ils a- 
vuient empruntées, pour foûtenir la guerre, com- 
me je l’ai déjà touche ci-dellus. Le Confeil d’E- 
tat prapofa Ia-dcflus un expédient, qui paroilloit 
allez plaufiblc. C’ctoitquc toute la frontière du 
Brabant , ne payant plus de contributions aux 
Efpagnols , & ne prenant d’eux , ni Sauvegar- 
des , ni Pallêports ; on y pourrait établir les 
dioiu, qui le lèvent tous le» ans, -fur les Terres 
& fur les Maifons , comme dans les Provinces 
Unies , & y mettre les impôts qui le payoient 
de toutes ks Denrées , qui s’y coiUumcni t pour- 
vu que l’on fit quelque diltinénon, entre les Vil- 
les 5 c le PLtt-pais, 5 c que l’on ne chargeât pas c- 

t . dément la Campagne. On difoit que les Ha- 
itans de la Ville de Bois-le-Duc, payoient au- 
tant que les Habitons des Villes de Hollande ; 
mais que l’on ne- pourrait pas charger également 
les Landes fie les Bruyères , qui ctoicnt dans la 
Mairie; de peur que ceux, qui les poifedoient, 
ne fc retiraflent ailleurs. On a|oûtoit aufli, qu’on 
ne pourrait pas charger de nouvelles impoittions 
la Baronic ac Breda ; parce qu’on avoit promis 
aux Halûans de cette Ville, en MDCXXXV 1 I. 
lors qu’oie fut reprife par Fridede Henri , qu’elle 
ne payerait pas plus, qu’elle ne payoit depuis l’an 
MDXC. juUju’ù MDCXXV. ou quand elle futrc- 
rife par Spinota. On concluoit tie-là , qu’il vau- 
drait peut-être mieux ne faire payer à cette fron- 
tière , que ce qu'elle payoit , pendant la guerre ; 
jnfqu'à ce que les Provinces eufTent entièrement 
règle, entre elles, ce qu’elles dévoient payer , fé- 
lon le V. Article de l'Union d’Utrecht. 

Mais la Hollande , qui eft la plus chargée 
de toutes les Provinces , defapprouva ce projet 
en MDCXL 1 X. 5 c loûtint que le Brabant de- 
voir autant payer de Droits, qu’elle. Elle remar- 
qua que l’on pourrait, à l’egard de la taxe des 
terres , avoir quelque egard aux Bruyères lléri- 
Ies, qu’on ne chargerait pas fi fort; mais qu’il 
falloit que les Denrées payaflent, à proportion, 
de la confomption : Qu’il ne falloit pas crain- 
dre que les habitons ne quittaient ce pais , pour 
cela ; parce qu’à inclure que le Souverain aug- 
mente les impôts, l'ouvrier, augmente le prix de 

(i) fvifuftrt Liv. m. au commencement p. 13s. 
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fon travail , & que le Marchand enchérit fes 1649. 
Déniées : Qu’on devoit plutôt appréhender qu’en 
traitant les Bi abandons , mieux que les Hollan- 
dois ne l'ctoirot , on n'engageât ces derniers à 
aller s'établir au Brabant : Qu’enfin on avoit 
toutes fortes de raifons de charger autant ce Païs- 
là, que la Hollande l’étoit , comme on le ver- 
ra dam l’Avis (i) que l’on donna là-deflùs aux 
Etats. Ces matières font d’une telle nature , que, 
pour en juger iûrement* il faudrait avoir vécu 
aux teins 5 c aux lieux , dont il s’agit ; car ç’a 
toujours etc la maxime de chaque Province de 
recharger le moins qu’il a et t pofliblc, 5 c de rc- 
etter le fordcau fur les autres. Quoi qu’il en foit, 
e Brabant fut chargé, autant quel* Hollande, fie 
l’on ne voit pas qu'il s’enluivit dc-là quelque in- 
convénient. 

Les Etats de cette Province «voient dès l'an 
MDCXLIV. réduit les interets des obligations , 
du denier feize, au denier vint; fit ils jugcaienc 

J u’on en pouvait faire autant, à l'egard des dettes 
cl» Généralité. Cependant le 'Confeil d’Etat, 
craignoit que les Créanciers ne vinfent à deman- 
der tour d’un coup leurs Capitaux , fie que com- 
me les EE. GG. ne pou voient pas trouver ces 
fbinmes, ils «e pcrdiflcnt entièrement leur crédit. 

Mai» la Hollande promit de fournir l’argent, qui 
ferait uccclEdre pour cela ; fie les EE. GG firent 
cette rcduâion, qui devoit avoir lieu depuis le 
commencement de Septembre MDCXL 1 X. , fie 
promit de rendre les Capitaux, à ceux, qui les re- 
demanderaient ; en les a v éraflant trois mois , •- 
vont le jour de l’échéance. 11 ne fc trouva per- 
fonne, qui voulut ravoir fon argent, non plus que 
lorlquc 1 © Etats de Hollande «voient fait leur ré- 
duction , faute de pouvoir mieux placer leur ar- 
gent ailleurs ; fie ils conlcrvcrcnt fl bien leur Cré- 
dit , qu’ils n’eurent pouit befoin de Courtiers, 
pour trou ver de l'argent, fie qu’ils retranchèrent le 
Courtage aux Receveurs , lors qu'ils eurent be- 
foin d'argent. 

On avoir accoutumé de loger les Ambafladeurs 
des Têtes Couronnées, aux dépends de l’Etat , 
fie l’on penfa a retrancher cette dépenfc -, en un 
| tems , où il n’y avoir point d’ Ambafladeurs de 
France, ni d’Angleterre, & qu'il n’y avoir point 
d’apparence qu’il y en eut de long-tcms , de la 
part de cette dernière Puiflancc. L'Efpagne n’en 
avoà point encore envoyé, fie l’on n’avoit pas fu- 
jet d’étre content du Roi de Portugal. Pour les 
autres , ils n’avoient que des Réfidens en Hollan- 
de, fie l’on n’avoit jamais loge cette forte de Mi- 
nières. Les Etats de Hollande , attentift à re- 
trancher toutes les depenfes inutiles, v firent rc- 
foudve les Etats Generaux, le 6. Mai de cette an- 
née. Le Refident de France en fut fort mécon- 
tent, ôeprétendoit que l’on devoit diflinguer, en 
cela, la Couronne de France Je toutes les autres; 
à caufcdc l’obligation qu’on lui avoit, de ce qu’el- 
le avoit fait en faveur de l’Eut, depuis le Règne 
de Henri IV. Mais on n’eut aucun égard à fes 
plaintes, parce que les Ambafladeurs de T’ Eut n’a- 
voient aucune exemption à Paris. 

Les Etats Generaux avaient aufli , des l’année 
précédente , retranché pluficurs depenfes que b 
Paix rendoit inutiles; telle qu’étoit celle des Bar- 
ques armées, que l’on avoit cntrcrcnuçs, pour la 
garde des rivières, pendant la Guerre. On con- 
gédia au fit les Vaifleaux Gardes-côtes. On avoit 
ctciuc pluficurs pcnflons , fie appointemens , qui 
M m 1 n’é- 

(iï Voyez le dans la 3. Preuve do III. Livre de 
p. 395. & fuiv. 
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1640 n’étoierit plus qu’à charge à l’Etat , fons qu’il lui | qu’on ne cherchât du délai , pour ne pas crin- 
• en revint aucun fruit. Mais la plus grande dé* gçdier autant de Troupes, qu’elle le fouhaitoit, 
pente avoit toujours étc celle de l’Armée, & les déclara qu’elle écriroit aux Officiers des Trou- 
gages que l’on payoit à l’Etat Major, autîi bien pcs , qu’elle payoit , qu’ils les rêformaffent fur 
qu’aux Iras Officiera, & hlolde de Amples Soldats, le pied , qu’elle avoit propofé , «vint le 20. de 
Cela avoit fi fort epuifé les Finances, que laHol- Juillet » depuis lequej terme, elle ne les paye- 
lande feule devoit d’arrerages aux Troupes, qui é- roit, que fur ce pied-là. Les Etats Generaux fc 
toient fur fa répartition, trois millions fix-cens- plaignirent beaucoup là-dclTus de la conduite de 
foixante-mille trafics. Elle devoit encore à l’A- ceux de Hollande , comme s’ils avoient deflein 
mirautc,& à la Compagnie des Indes Occident a- de rompre l’Union , & renverfer les Lôis Fon- 
lcs. Elle étoit fur tout chargée d’Obligations , damcntalcs de l’Etat» quoi qu’en matières de mé- 
dont elle payoit le revenu, qui revenoit à de très- nage, châque Province eût toujours eu droit de 
grandes tommes. Les autres Provinces étoici? demander d’être déchargée des frais, qu’elle ne 
auffi chargées de fcmblablcs dettes , dont elles ne .pouvoit pas foûtenir, fans fe miner, fur tout en 

pouvoicm payer l'intérêt, qu’en empruntant de teins de Paix. Ils ne 1 aidèrent pas de confcntir à 

nouveau » ce qui alloit à la ruine entière de l’E- la réforme de cinquante hommes par Compagnies, 
tat, qui aurait eu befoin des RichcfTes du Pérou, dans toute l’Infanterie. 

pour 1 c dégager. On voit par- là, qu’on n’ayoït En parlant de cette Réforme, les F.tats de Hol- 
ouc trop attendu de faire la Paix , avec l’Efpa- lande avoient toujours dit , qu’ils entendoient 
gne» & que ceux qui vouloicnt la continuation de qu’elle ne fè feroit que par provifion »cn attendant 
la Guerre, ne rccherchoicnt, ni le bien de l’Etat, que les Provinces puflent tomber d’accord, d’ert 
ni celui des Particuliers, qui lui avoient fait des taire une plus considérable. Ils ne comprcnoient 

prêts immenlcs. On vint donc néccflui rement à pas , que les autres Provinces eufTent le pouvoir de 

parler de réformer les Troupes, que l’on entre- les charger , comme elles trou voient à propos j 
tenoit. Sans cela, l’Etat feroit enfin devenu une fans -.n oir égard à leurs repréfencations. Ik fou- 
Républiquc Militaire , où les Gens de Guerre liaitoient, comme ils l’avoicnt témoigné depuis le 
auraient été les Maîtres , 8 c auraient pû foire Mois d’Août de l’an MDCXLVIII., qu’on fup- 
tomber la Souveraineté entre les mains des Gé- primât la Charge de Général de la Cavalerie, puis 
ncraux : comme il arriva à la République Ro- qu’elle étoit, dans le fonds, renfermée dans celle 
mai ne , dont la Conflltution fut renverlce, par de Capitaine Général , qu’avoir le Prince d’Oran- 
le trop grand pouvoir de fes Généraux. ge» que l’on convertît en penfions modiques les 

Lorfquc la Paix fut foitc à Muntlcr , les E- gages des Officiers Généraux , des Gouverneurs 
tats cntrctcnoicnt foixantc-huit Cornettes de Ca-‘ & des Colonels, & qu’on fupprimât les autres Of- 
valcric , partagées en douze R cgi mens, fans les liciers Majors des Regimens. 
deux Compagnies des Gardes du Prince d’Oran- Mais le Confeil d’Etat, appuyé par le Prince 
ge » & quatre-ccns-onzc Compagnies d’infonte- d’Orange, & le Gouverneur de Frife, dans l’Etat 
rie , en trente Regimens , dont quinze étoient de Guerre , qu’il préfênta en Décembre , pour 
des Troupes du Pais, cinq de François, qua- l’année fui van te, félon l’ufage ordinaire, remontra 
tre d’Anglois, trois d’Ecoflois, & trois d’Alle- qu’il étoit jufle d’avoir quelque égard, pour ceux j 
niatxls. qui avoient verfe leur lang , & expofe leurs vies , 

Il s’agit alors de décider quelle reformation [>cndant la guerre : Qu’il foUoit continuer au Prin- 
on y pourrait foire, pour décharger l’Etat d’u- ce d’Orange les appointemens, que l'on avoit ac- 
né dépenlc cxccflivc, & en manière qu’il fut en cordez à ion Oncle êcàfonPere, depuis l’cxpi- 
füreté , & qu’il pût entretenir ce qu’on en rc- ration de la Trêve, lui laifîcr la pcnlîon de Géne- 
tiendrait , fans s’endetter davantage. Le Con- rai de la Cavalerie, & confcrvcr les autres Offi- 
fcil d’Etat, chargé d’en foire la propofition , ciers Majora » c’eft-à-dire, les Licurcnans Colo- 
ccrivit peu de jours, apres que la Paix eut été nds & les Majora des Regimens, & d’autres qui 
publiée » qu’il lui fcmbloit qu’on pourrait con- f n’étoient pas nécefltürcs en tems de Paix » mais 
'renier quarante hommes , dans- châque Compa- I qui ne dévoient pas être réduits à la mendicité , 
gnic de Cavalerie , à la referve des deux des apres avoir long-rems fervi l’Etat. Ces deman- 
C fardes du Prince d’Orange » de pour les Com- J des étoient railonnables, fuppofe qu’on J^pût fa- 
pagnies d’infonrcrie , dans les plus nombreufes tisfoire, fans ruiner l’Etat, 
cinquante hommes, & dans les moindres, tren- Les Etats de Hollande s'adreflêrent là-dcfliis, 
te. Par là on comptoit .qti’oo réformerait deux- au Mois iJe-Mai de l’an MDCXLIX., au Prince 
mille fix-cens Chevaux* & dix-huit-tniHc-cinq- d’Orange, comme Gouverneur de leur Province, 
cens-foixante & dix hommes de pied. Parla encore & lui nmréfenterent , qu’à moins de congédier cin- 
l’Etat epargneroit , tous les ans deux-millions- quantc Compagnies d’Infonterie étrangère, qui a- 
cinq-cens-quarantc - quatre- mille , cent - foixante- voient été levées extraordinairement en mdcxxviii. 
dix-neuf francs. Les Etats de Hollande jugèrent & feulement pour fîx mois , il feroit impoffible 
cetrc réforme trop petite , eu égard à l’épuife- de mettre leurs Finances en bon état. Le Prince 
ment des Finances , & infillcrcnt à ce que l’on leur repréfenta,que de grandes Armées étrange- 
réformât cinquante hommes de toutes les Compa- rcs paroiffant fur les Frontières» il n’étoit pas ulr 
gnics, fans- diftinéfcion » excepté celles des Gar- de cafièr un fi grand nombre de Troupes, tout à la 
des du Prince d’Orange , celle du Gouverneur fois , fans exporter la fureté de l’Etat. Mu» com- 
dc Frife, & celle du Majèchal de Camp. nie ces Troupes étoient cellcs-tte France ÔT d'Ef- 

Le Prince d’Orange, avant eu communication pagne» on n’avoit aucun fil jet dè les craindre. La 
de ce* Projets de Réforme, approuva celui du France, quoi que mécontente 'des États, à caufe 
Confeil d’Etat , & fouhaila même, que l’on en de la Paix qu’ils avoient l$te ; , avec les F.fpagnols, 
ft la propofition, en fbn nom. Mais l’AfTem- ne menaçoit nullement' d’aBaqoer les Provinces 
Mec des EE. GG. n’y voulut pas confcntir. Unies, de peur deâés mettre dans les intérêts des 
Les Députez de cinq Provinces vouloicnt que Efpagnols » & ça derniers n’avoient garde de 
cette affaire fût communiquée à leurs Supérieurs» rompre une Paix , qu'ils avoient paffionncnient 
mais la Province de Hollande , dont les Fînan\ fouhaitéc , pour être eu état d'employer toutes leurs 
ces foudroient le plus , & qui craignoit encore ’ forces contre 1 * France. 

Les 
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id4&. Les Etats de Hollande firent encore, au Mois 
d’Oâabre , de grandes inlhnces , auprès des E- 
tats Generaux fie du Prince, pour faire di voies 
réformes-, mais ils ne* purent les engager àyconfen- 
tir. Ainfijj les Confcillers Députez, de Hollande, 
en execution des ordres des Etats de la Province , 
écrivirent aux Licutcnans Colonels, fie à quelques 
autres Officiers, de congédier encore vingt hom- 
mes de chaque Compagnie ; & par cette réfor- 
me, ils fe déchargèrent de cinq cens-quatrc-vint- 
cinq hommes. 

Les Officiers ne manquèrent pas de s'en plain- 
dre, aux Etats Généraux fie au Prince d’Oran- 
g> Le Confeil d’Etat , conjointement avec ce 
Prince, fie le Gouverneur de Frile, r epré s enta ? 
dans l’Affcmhléc des Euts Généraux , qu’en cal- 
fant cinquante hommes de chàquc Compagnie , 
fins difhnchon , comme on avoit fait , on mé- 
nageoit déjà trois millions fix-cens-millc francs, 
par an» que les F.tacs de Hollande avoient déjà 
fait cette réforme, fans le confcntement des EE. 
GG. fie du Confeil d’Etat. Il fut rclolu,de fai- 
jc demander aux Confcillers Députez de Hollan- 
de la raiibn de leur conduite » a quoi ils répon- 
dirent , qu’ils avoient fuivi les ordres cx*près des 
Etats de la Province. Là-dcfTus le Confeil d’E- 
tat, appuyé du Prince fie du Comte Guillau- 
me, jugea qu’il feroit à propos que les EE. 
GG. oruonnaflent que l’on travaillai à difpofcr I 
les Etats de Hollande à ne point faire cette ré- J 
forme , fans la participation des EE. GG. fie a > 
en faire furlèoir l’exécution , par les Confcillers 
Députez. Cependant les Députez de la Provin- 
ce de Hollande, dans l’Aflcmblcc des EE. GG. 
dirent qu’ils ne pouvoient pas permettre, que : 
leur Province y prdîdanr à fon tour, on mit cet- 1 
te affaire en deliberation , ÔC que c’ctoit à elle | 
de la propofer pendant qu’elle préfidoit. Ils in- i 
fi lièrent que l’affaire fut renvoyée au lendemain, j 
afin qu’ils cuficnt le tems d’en parler avec les | 
Confcillers Députez de la Province. Mais les 1 
Dépure/ if« autres Provinces preflêrcnt le Pré- j 
fident Hollandois de prendre la conclufion , à la 
pluralité des luffrages » ou qu'il cédât la Chaife 1 
A la Province de Gueldre , qui avoit prefidé la j 
le mai ne précédente. Il céda à cette dernière in- : 
ifancc, fie fortit de la Chambre, pour s’aller en- ; 
tretenir de cette fàchcufe affaire , avec les Con- ‘ 
feillcrs Députez. 

Cependant le premier Député de Gueldre fit i 
continuer la délioeration , par laquelle il fut con- , 
clu , que les EE. GG. écriraient à ceux de Hol- 
lande , ou , dans leur abfence , aux Confcillers 
Dépurez de la Province , qu’à Lettre vue , ils 
eufient à révoquer l’ordre , qu’ils avoient donné 
pour la reforme , fie à faire expédier des Or- 
donnances, pour continuer à payer les Troupes, 
conformément à la réduébon du 30. Juillet 
MDCXLVIII. Ils ajoutèrent à cela , qu’ils les 
prioient de s’affcmblcr à 4. heures après Midi , 
eC de faire avertir les EE. GG. du réfultat de 
leur deliberation. Ces derniers réfolurent, cnmé- 
metems, de s'aflemblcr eux-mémes à f. # heures, fie 
que fi la Hollande réfufoit , on défendrait aux Lieu- 
tenants Colonels d’exécuter l’Ordre de cette Pro- 
vince , fie on leurcomma nderoit de tenir leurs Com- 
pagnies complcttcs de* fonçante fie dix hommes. 
Les Députez Hollandois , dans l’Aflembléc , pro- 
tefterent contre cette réfolution, fie dirent que 
ni eux , ni les Confcillers Députez ne pouvoient 
pas lùrfeoir l’exécution des ordres précis, de la 
Souveraine Autorité de la Province. Ils offri- 
rent feulement d'affcmbler , au premier jour, les 
JEtats. Mais les EE. GG. fana avoir aucun egard 


à cela, firent partir leurs Lettres , fie ordonnèrent - 
aux Gouverneurs des Places, où ctoient les Trou- 
pes, d’exécuter les ordres, qu’ils leur envovoient. 
Les Hollandois protertercr.t de nouveau, de tout 
ce qui fc paflbir, ÔC en rtferverem la connoifiàn- 
cc aux Etats de leur Province. On voit, par-là, 
qu’il y avoit de la chaleur fie de l’obfti nation, de 
part ix d’autre *, mais les Etats de Hollande étoient 
perfuadez, que les autres PP. n’a voient aucun 
droit de les contraindre, dans le milieu de la Paix , 
d’entretenir plus de Troupes, qu’ils ne pouvoient, 
fie que ce n’etoit point là une chofe, qui pût paf- 
fer a la pluralité des voix. 

S’étant affemblez, au Mois de Novembre , ils 
déclarèrent que puis que les Provinces Alliées les 
accufbient d’avoir fait, en leur particulier, ce qui 
n’appartenoit , comme on difoit, qu’à tout l’Etat » 
ils fou ffr iraient volontiers, que la réduction le fît 
par la Généralité, & parle Confeil d’Etat. Le 
Prince d’Orange difpola le Confeil d’Ftat à per- 
mettre, que la réforme fubfiffàt \ pourvu qu’elle 
fc fît au nom de ce même Confeil , fie que les 
Compagnies biffent payées complcttcs , fur le 
pied de foixantc fie dix hommes , julqu’au jour 
que le Confeil l’auroit ordonne. 

Les Etats de Hollande demandoient , qu’on li- 
eentiàt les cinquante Compagnies étrangères , donc 
noos avons parlé » qu’on réduisît à dix Compa- 
gnies tous les Régimens étrangers j dont il y en 
avoit , qui ctoient de vingt-trois , ÔC d’autres de 
quatorze, & quelques-uns de dix» enfin que l’on 
caiTàt la moitié de la Cavalerie, comme étant le 
plus à charge aux Provinces , ou au moins une 
bonne partie. 

Ces conte» huions durèrent tout le nefte de l’an- 
née. Il fc fit plufieurs propofitions, de part fie 
d’autre, que chaque parti rejettoit à fon tour » 
quoi qu’à la fin la différence ne fut pas confidcra- 
blc. On ne pourrait pas rapporter tout cela , là ns 
ennuyer les Lcéteurs. Ceux qtfl voudront en être 
informez, les peuvent chercher dans (1) l’Hifto- 
ricn cité à la marge. On peut dire, que l’un fie 
l’autre parti étoit trop entier , dam fes fentimens. 
Mais enfin , on fe pique facilement d’honneur, dans 
ces fortes de contcftations, où il ne fe trouve au- 
cun Arbitre, qui puiflc ramener les Efpritsj Se 
l’on craint d’être déshonore , fi l’on vient à céder. 

Le Prince d’Orange étoit jeune fie ambitieux , 
pafiion trop commune aux perfonnes de fon rang, 
pour lui en faire un crime, dans le monde. Il 
fc croyoit prefquc réduit à rien , par l’économie 
de la Province de Hollande , fie par le peu de 
Troupes, qu’il aurait à commander. II aurait 
voulu rengager l’Etat à élire la guerre aux Efna- 
gnols , comme on le verra, par 'une preuve clai- 
re , dans la fuite» fie il n’y avoit point d’apparen- 
ce de le pouvoir faire, fi la moitié de l’Armée é- 
toit liccntice, félon le projet de la Province de 
Hollande. Cette Province de fon coté, fe regar- 
doit prefquc comme fubjuguée, par les autres, en 
faveur de ce Prince » s’il falloit en palier par où 
elles voudraient , dés qu’elles auraient la pluralité 
des voix , contre eHc ; ce qui n’étoit que trop 
commun, à caufc de la jaloufie des autres Provin- 
ces. Les RichcfTes de la Hollande lui attiraient 
ncccfiàiremcnt des envieux , fie fiiifoient que les 
autres Membres de l’Etat prenoient peut-être 
trop de olarfir a la contredire. 

L’Hifforicn,quc nom avons cité, fie qui peut(z) 
Mm’j four- 

(r) Voyei WitfUiftrt Liv. III, p. 139. 8c faiv. jüfqu'i U 
fin , avec les preuves. 

(1) Liv. II. p. 151. 
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1649 fournir le détail de ces démêlez jugeoit, comme \ confentemcnt de toutes les Province?. On difoit i 6 fO. 
il femblc, allez bien, qu’ils pouvoient être ajuf- | encore, en faveur des EE. GG. qu’ils étoient bou- 
tez, fans peine, fi la longueur de la contcftation verains de tous les Pais, qui avoient été conquis , » 
n'avoit pas rendu les ciprits , comme irréconcilia- [ à frais communs, tels qu’croient les Indes & le 
blcs „ Les uns vouloient qu’on licenciât vingt Bréfil : Que ceux, qui ctoicnt à leur ferment é- 
,, ('omettes de Cavalerie, fie que l’on réduifit les toient aufli fous leur Juridiction , fur tout fi les 
„ Compagnies d’ Infant a ic,qi|i<ctoicnt de foixan- Crimes avoient été commis dans unlicu, où ils a- 
„ te & dix hommes, à foi Xante, fie celles de foi- voient des Cours de Jufticc, comme au Bréfil : ’ 

„ xante à cinquante. G*cfi à quoi fc réduitirent Que ceux au'ils employaient en auelque Com- 
enfin les Etats de Hollande. Les autres, qui te- million, au dehors du Pais , leur étoient refpon- 
noient le parti du Prince d’Orange, „ ne vou- fables de leur conduite, jufqu’à ce qu’ils en euf- ’ 

„ loient confcntir, qu’à la calfation de frite Cor- fent rendu compte. Se qu’ils cuH'cm été déchar- 
„ nettes de Cavalerie, fie que dans deux-cens & gez. Mais les EE. de Hollande répondirent , 

„ une Com pngnie d* Infanterie, l’on reformât cinq que les EE. GG. n’ayant point de jurisdiétion, 

„ hommes de chacune. Selon la réduction du en aucune des Provinces, il n’y pou voient faire 
„ Prince, il y aurait eu trois-mille Chevaux, & arrêter perfonne, que par le contentement des 1 
„ vingt - fix-millc-trois-cens-auinze Fantaflins. fur Souverains des lieux, ou des Juges, qui les re- 4 
„ pieu -, fie fclon celle de la Province de Hollan- préfentoient : Que les Sujets des Provinces dc- 
,, de, dcux-millc-cinq-ccns Chevaux, & un peu voient être jugez, par les Juges Ordinaires des 
,, moins de vin et -fix- mille hommes de pied. On lieux , Ce que les Hollandois avoit toujours eu 
voit par-là que le différend n’étqit pas confidcra- le droit de ut» evocando , par lequel leurs caufcs 
ble, & que le Prince aurait bien pu céder à la ne pouvoient être évoquées devant aucun Tri- 
Hollande, ou la Hollande au Prince -, lans nuire bunal,que ceux de leur Province : Que les KE. 
à .’i tat, Se fans qu’aucun des Partis changeât! GG. ne pouvoient juger, que des fautes com- 
beaucoup fon plan. Mais le Prince, qui ctoit mifes par les Gcns.de Guerre, & cela dans leur 
jeune, Ce foùtcnu par fix Provinces, ne voulut emploi, fie par prévention feulement : Que les 
pas plier -, ni la Hollande perdre , comme elle Portugais avoient conquis prcfque tout le Bréfil , 
croyoitj une partie de fa liberté, en étant com- fiÿ qu’ils n’avoient aucune juridiction , où le cri- 
me taxée par les autres Provinces , â payer plus inc prétendu avoit été commis : Que les Etats 
qu’elle ne vouloir. i même des Provinces krifloienc les jugemens, aux ’ 

lôfO. CETTE contcflation dura encore plus de > Cours de Jufticc ordinaires : Que fi les EE. GG. 
fix Mois, dans l’année fuivantc, comme on le ver- J en avoient ufé quelquefois autrement , ç’avoit etc 
raj mais avant que d’en dire la fuite, il ne faut du conlcniement de la Province , ou de leurs Dc- 
pas oublier un accident , qui arriva alors , & qui putez : Que fi les Députez y avoient confenti , 
échauffa encore plus les ei pries. fVitlt CortttliJ/oH c’étoit par ordre de leurs Commettans, ou fans 
de ll’ute , qui avoit fervi la Compagnie des Irülcs leurs ordres : Que s’ils l’avoicnt fait fans ordre. 
Occidentales au Bréfil, revint au Mois de Mai , 1 ils avoient trahi les intérêts de leur Province -, fie 
en Hollande, fans la permiflton du Confeil de Per- | que fi les Etats eux-mêmes l’avoicnt fait, ç’avoit 
nambouc. Il ne manqua pas d’aller voir le Prince ) été par négligence, ou pour n’avoir pas allez bien 
d Orange, comme l’Amiral General des Provin- 1 connu leurs droits, ou pour quelque confidera- 
ccsj pour lui rendre compte de la conduite , fe- ! tion particulière : Qu'en tout cas, les Etats n’a- 
lon l’ufagc. Le Prince ne l’approuva pas, Se le l voient jamais pu préjudicier à la Souveraineté de 
fit arrêter, de fa feule autorité , par le confeil de ! la Province. Le» Hollandois infifterent, fur ces 
quelques Députez aux Etats Generaux, qui étoient ! fondemens, à ce que de Witte fût relâché, & ren- 
ie plus attachez à lui, dans l’ Hôtellerie où il étoit voyé à fes Juges Naturels, qui étoient T Amirauté’ 
logé, Si le conduire enfuitc, dans la Prifon or- ! de Roterdam * fie résolurent même de le faire ri- 
dinairc. Cependant les Etats Generaux avoient ; rer de prifon , par k-Procureur Gênerai * mais le 
ordonne à l’Amirauté d’Amfleuktm, de faire ar- 1 Prince les prévint, en fâifint relâcher le Prifon- 
rêter quelques Capitaines de l’Eiquadre de Wit- | nier. Il fembie que ce Prince aurait dû compren- 
te. Les Etats Generaux lui nommèrent enfuitc ; dre par-là, quels ctoicnt les droits de- la Provin- 
des Juges tirez de diverfes Amirautez , des Pro- ! ce* mais on verra dans U fuite, qu’il n’en profi- 
v inc es. Làrdcflus les Etats de Hollande fc plai- ta guère. 

cnircnt , comme d’une violence faite au Territoire I Le f . (1) de Juin jour de la Pentecôte, le Prin- 
dc leur Province , où les Etats Généraux n'ont j ce d’Orange, le Gouverneur de Frife, fie le Con- 
point de jurisdiétion, fie ne pouvoient pas , par j feil d’Etat en corps , furent reprefemer aux EE. 
confcqucnt, y cmprifonner qui que ce fût. Ils GG. que les Etats de Hollande, ayant congédié 
firent aufli reprefenter la même choie au Prince pluficurs Troupes, ils avoient écrit , félon la ré- 
d’Orange* qui n’eut d’abord aucun égard, pour lolurion des Etats Généraux du 10. d* Avril, pour 
leur rémontrancc. défendre aux Officiers d’obéir à la Hollande , fie 

Cependant le Magiftrat d’Amfterdam ne pou- qu’ils alloient envoyer leur Lettre, mais qu’il le- 
vant fouffrir que l’Amirauté, qui s’aflêmbk dans j roit néceflaire que les EE. GG. écrivifTent aufli la 
leur Ville, y fît arrêter des prifonniers, contre) meme chofe. Ils y conlcntirent , fie prirent cn- 
fes droits, lui envoyèrent demander le» prifonniers. : corc une réfolution plus importante ; qui fut d’en- 
L’ Amirauté les refufa, fie fui - fon refus, le Magif- voycr une Députation foknnclle, aux Villes de 
trat fit rompre les ferrures de la Prifon de l’Ami- Hollande, pour les engager à ne pas continuer à 
rautc , fie mit les prifonniers en liberté. Les E- vouloir cailler féparcmcnt aucunes Troupes. On 
tats Généraux écrivirent, là-dcfliis, à ceux de Hol- donna , en même teins , pouvoir au Prince de- 
lande, ÔC leur dirent, qu’ils étoient en pofleflion nommer ceux, qui feraient de cette Députation, 
d’en ufer comme ils l'avoicnt fait, dès l’an mdcxxv. en tel nombre qu’il trouveroit à propos. 11 fut 
à l’égard des Soldats, qui avoient rendu aux Por- encore autorité à. donner les ordres uéceflâires, 
tugais la Baye de Tous-les-Sainrs \ Qu’ils avoient * * P 04 * 1 " 

fait la même chofe diverfes fois , fie que l’Amirau- 3 * , 

té d’Amflcrdam n’avoit rien fait, qui ne le fut IV. jng. ift. Brfoiv. avec tes Prêts- 

pratiqué depuis ph» de cinquante ans , fie cela du tes. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 


Iflro. P° Ur entretenir le repos publie, de manière que 
l Union de l’£ut, avcc tout ce qui la regardoit, 
fùt^ maintenue ; & à empêcher tout ce qu’on 
poqpToit entreprendre au contraire. Cela reflètn- 
bloit fort aux ordres, que Maurice s’étoit fait don- 
ner, par les mêmes Etats, en MDCXVIII. 


179 


„dcs peuples , avoit fait prendre les armes aux 16 f o. 
,, Provinces, & les avoit ré unies, en un feu! Corps: 

„Que cette Union avoit rendu l'Etat formidable 
>»à fes ennemis, fie l’avoit fait confidercr de tout le 
„ monde , mais que les premières années de la Paix le 
,,mcnaçoicnt d’une révolution ; G l’on fouffroit que 


s’y oppoferent formellement. Il n’v avoit qu’un fcul 
Députe des Provinces de Fri fc fit a’Ovcr-yilcl, & z. 
de Lrroninguc. Il e(t furprenant , qu’un fi petit nom* 
rc de Députez olat donner un pouvoir de cette na- 
ture au Prince d’Orange , fans confultcr aupara- 
vant les Etats particulière de leurs Provinces. Mais 
ils crurent apparemment, qu’il icroit plus aifé de 
faire approuver une chofc faite , que d’obtenir 
pcrmifiion de la faire. Le lendemain, le Prince 
déclara, dans l’Aflemblée, qu’il feroit lui-même 
le Chef de la Députation, & qu’il la compofc- 
roit de quatre Députez choifis, d’entre ceux de 
Gueldre, de Zélande, d’Utrecht, & de Gronin- 
gue, de deux Membres du Confeil d’Etat, & du 
Thrélbricr General. On agréa fa propofition Se 
fon choix. Les Députez de Hollande reprefen- 
terent, en vain, que cette Députation étoit une 
nouveauté , & contre les formes ; de forte qu’elle 
ne pourroit pas avoir l'effet, qu’on en attendoit y 
mais que fi on la vouloit diffirrer, ils convoque- 
roient , fans délai, les Etats de Hollande j aux- 
quels on pourroit propofer ce que l’on vouloit 
faire dirc^mx Villes de cette Province. On leur 
répondit qu'on le feroit, s'ils vouloient révoquer 
les ordres qu’elle avoir donnez , pour la caflation 
des Troupes. Ils dirent là-dcfius , que cela n’ap- 
partenoit qu’aux Etats de Hollande , & non à 
eux , qui ne pouvoient pas changer , ce que leurs 
Maîtres avoient fait. 

Après cela le Prince partit, avec les Députez , 
qu’il avoit choifis, fie un bon nombre d 'Officiers. 
Cqmmc il fut arrivé à Dordrecht , fie qu’il eût de- 
mandé une audience du Gonfcjl de la Ville ; le Bour- 
gemeftre 'Jacob it M it lui dit ,'que ce n’étoitqu’ifâ 
confideration qu’on l’accordoit ; fie protefta, en 
même tems, que la Ville entendoit que cela fe 
fît, fans préjudicier à la Souveraineté des Etats 
de U Province, & de la liberté des fuffrages, dans 
leur Aflèmblcc. Alexandre de U C a pelle , Sr. 
fijernberi au lieu de dire du bouche le fujet de 
la Députation, lut un Ecrit, qu’il laiffa au Bourg- 
meflrc. II y ctoit dit, ,, Que les Etats de Hol- 
„ lande avoient jetté l' Etat dans un grand defor- 
„ dre, en congédiant des Troupes, fans le con- 
„ lentement des Alliez : Que les Députez des au- 
„tres Provinces s’y étoieot oppofez , comme à 
«une chofc contraire à l’Union, quia donné le 
•. „ pouvoir fuprême de levér, ôc de congédier les 
«Troupes au Confeil d’Etat : Que .lerDéputez 
„de Dordrecht, avoient neanmoins accordé leur 
«contentement à une cafiation particulière y non- 
«obftanc l’ordre contraire, qu’ils en avoient reçu 
,,du Magiflrat : Que cette entreprifc d’une fcu- 
„lc Province inquiétoit, d’autant plus, le Prince 
„ fie le Confeil y qu’ils craignoient que ceh ne 
« caufat la diflolution de l’Union , la diflipation 
«de l’Etat, la ruine de fes Habitans, fie par con- 
,, féqoent celle* de la Religion Réformée : Qu’il* 
«avoient jugé, qu’il n*y avoit point de meilleur 
«moyen, pour prévenir ces maux, que cette Dé- 
putation > i la tête de laquelle le Prince avoit 
«Bien voulu fc mettre, pour repréfcntcr d’autant 
«plu» efficacement aux Villes, ce que leurs Pré- 
«dcceflcurs avoient fouffert pour la Religion : 
«Que Guillaume fon Ayeul, touché des miferes 


Néanmoins les Députez de Gueldre , qui é- « les Provinces fc difpenfafient , de ce qu’elles de- 
toient au nombre de neuf, dans l’AifcmWcc, des- «voient à l’Union : Que, pour la prévenir, le 
aprouverent cette réfolution. Ceux de Hollande £ Confeil d’Etat avoit envoyé aux Provinces le 

«nombre des Troupes, qu’il croyoït néceflaires, 
«pour garder les frontières : Que la Hollande ne 
«l’avoit pas voulu recevoir, fie avoit même refufé 
«d’entrer en conférence là-deflus, avec la Géne- 
«ralitéjfur les difficultcz qu’elle formoit : Qu'el- 
,, le avoit infxité qu’on licentiât la moitié de la Ca- 
««deric, fie cent-cinq Compagnies d’infanterie : 
«Que les Etats Généraux l’avoicnt faite prier, par 
« des Députez , fie avoient écrit des Lettres aux 
«Villes de Hollande, pour les engager à s’accom- 
«moder aux fent miens des autres Provinces', mais 
«que malgré leurs prières, fit l’oppofttion for- 
,, nielle de quelques-uns des Membres de la Pro- 
«vincemêmc, elles' avoient réfolu , dans leur der- 
„ nicrc aficmbléc> de licenticr un grand nombre 
«de Soldats : Que ce procédé extraordinaire a- 
«voit oblige le Prince, ce le Confeil d’y remédier, 
« par des moyens extraordinaires j dont le plus 
« propre leur avoit fcmblé être de faire repréfen- 
„ ter aux Villes mêmes, ce qui s’étoit pafle, par 
«une Députation extraordinaire : Qu’on ne dou- 
«tqit pas que la Hollande ne fut en arrière, dans 
«fcs Finances; mais qu’il falloir confidcrer, que 
«les autres Provinces ne l’étoient pas moins : 
«Qu’il ctoit jullc de foulager la Hollande, mais 
«qu’il firtloit chercher ce Toulagement , par le 
,, confcntcmcnc unanime de tous fcs Alliez, fie que 
«ceux, qui l’avoient voulu chercher ailleurs , a- 
„ voient rencontré de trcs-fortcs oppoficions des 
«autres Provinces : Qu’ils prioiem le Magiflrat 
«de Dordrecht d’y faire réflexion , de demeurer 
« inséparablement attaché à l’Union , de réparer 
«ce qui avoit été fait au contraire, fie de con- 
tinuer à payer les Troupes , comme aupara- 
vant. 

Le Magiflrat de Dordrecht auroit pu facile- 
ment répondre à tout cela , fie montrer fur tout 
qu’il étoit trés-éloigné de vouloir rompre l’Union 
a’Utrccht, ni de vouloir ruiner la Religion Ré- 
formée; ce que l’on difoic feulement, pour ren- 
dre odieux, parmi U populace, les Etats de Hol- 
lande. Selon l’Ecrit, qui avoit été lu, on pou- 
voir faire la même querelle aux Provinces, qui ne 
voudraient pas fe rendre à la pluralité des fufïfa- 
ges, même dans les chofcs qui n’y étoiençj>as fou- 
mifcs. Mais le Confeil de Dordrecht , quoi que 
fort offenié de ce difeours , fît répondre au Prin- 
ce qu’il delibereroit , fur ce qui luijreoit été pro- 
pofe, fie qu’il ne manquerait pas d’en dire fon fen- 
riment, à la première Aflcmblcc des Etats de Hol- 
lande , qui avoit été convoquée. Le» Députez 
là-dcfius demandèrent une lcconde Audience # 
qu’on leur donna, le lendemain. Aertsberg y dit 
«que les Députez n’étoient pas fatisfaits de ce 
„ qu’on leur avoit répondu , le jour de devant , 
,,« qu’ils ne fortiroient point de la Ville, que le 
«Magiflrat ne leur eût déclaré expreflément , fi 
«elle vouloit demeurer dans l’Union , dont elle 
„ s’étoit fcparée : Qu’ils demandoient une répon- 
„fc nette, pofïtive, catégorique & péremptoire, 
«fie de plus une réparation prompte fie eftèétive, 
„ pour avoir violé l’Union , à l’exemple de plu- 
„ fleurs autres Villes de Hollande, dont les Ma- 
„ giflrats étoient , comme eux , criminels fie pu-" 
«nifTablcs, dans leurs corps fie dam leurs biens. 

u 
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i6fo. 11 ajouta ,, que, s’ils ne donnoient pas une prom-> 
,,p:c fatisfaction , il (croit contraint de tenir un 
,, autre langage, & de faire d’autres ouvertures. 
Le Magiftrat fit dire aux Députez „ qu’il fc fen- 
,,toit extrêmement ofFenfé des paroles aigres, & 
„ menaçantes de ce Député i qu’il en témoigne- 
„ roit Ion rcfiêntimcnt , en toutes occasions » ôc 
,, que comme Aertsberg avoit parlé contre laSou- 
,, verainctc , & la Liberté de la Province, aufli bicH 
„quc contre la réputation, 6c la bonne intention 
„ des Villes, dont elle étoit coinpofée}il ne man- 
,, queroit pas d’en faire rapport à la prochaine Af- 
,,fcmbléc, 6c de demander, qu’on lui en fit faire 
„ réparation. 

Le Prince voulut engager ce Magiftrat, à en- 
trer en Conférence avec Tes Députez » mais le Con- 
fcil rclblut unanimement , que l'on n’auroit au- 
cun commerce avec eux. On allure meme , que 
la préfencc du Prince fauva Aertsberg, d’un plus 
grand reflenument. C’etoit en effet fouler aux 
pieds l’autorité, 6c la liberté incontcftablc de la 
Province. 

Les Députez allèrent de là à.Gornichcm, 6c 
dans quelques petites Villes, où ils furent mieux 
reçus. Ils prirent enfuite le chemin de Goude , 
où il y avoir deux Bourgmeftres d’Amftcrdam, 
pour empêcher que la Députation n’allât dans leur 
Ville. Ceux d’Amftcrdam avoient pris une réfo- 
lution , à l’occafion d’un cas fcmblablc , de ne 
point recevoir de Députation, contre les formes. 
Ils firent donc dircau Prince , qui s’avançoit, qu’ils 
ne pou voient ni le rcconnoitrc, ni le recevoir , 
en qualité de Député des Etats Generaux » 6c 
qu’ils le prioient de ne pas continuer fon che- 
min » parce que le Confcil feroit contraint de 
manquer au rcfpcct, qu’il devoit à fa pcrlonnc» 
en refufant de ^ouïr, avec ceux, qui étoient a- 
vec lui, en cette qualité. Comme le Prince, après 
avoir etc en Nord-Hollande, avançoit vers Âm- 
fterdam, on lui envoya encore un Bourgmeftre, 
avec le Prcûdcnt des Echevins 6c un Sccrctai- 
rc, jufqu’à Edam » pour lui dire que s'il lui 
plaifoit de venir, dans leur Ville, comme Gou- 
verneur de la Province, il y feroit le bien-venu, 
6c reçu avec tout le refpeét imaginable. Le 
Prince répondit, qu’il pretendoit y aller avec 
ceux qui l’accompagnoient , 6c dans toutes les qua- 
lifez , dont il étoit revêtu. Il le rendit donc à 
Amftcrdam , ôc y demanda une Audience en 
plein Confcil » mais comme il déclara qu’il y vc- 
noit , comme Député 6c porteur d’une Lettre 
de Creance des Etats Generaux» les Bourgmes- 
tres . refuferent de convoquer le Confeil , pour 
lui donner audience. Pour l’obtenir, il dit qu’il 
la leur 'demandoit , comme Gouverneur de la 
Province » mais qu’il ne fe déferoit pas de la qua- 
lité de Député des EE. GG., 6c qu’il s’aquitc- 
roit de fa Commiflîon. Les Bourgmeftres rcpli- 
quoient que c’étoit à eux de juger , fi ce dont le 
Prince devoit parler , devoit leur être propofé , ou 
au Confcil en corps. Ils ajoûtoient que l’emploi 
de Gouverneur de la Province ne lui donnoit 
pas le droit d’aftifter aux Confeils des Villes de 
Hollande , 6c d’érre prêtent à leurs délibérations 
quand il lui plaifoit. Ils dirent encore , qu’ils a- 
voient juge devoir en ufer , de la forte » parce 
qu’ils ne lcroicnt pas d’humeur de fouffrir l’in- 
folcncc d’Aartsberg, s’il entreprenoit de les trai- 
ter, comme il avoit traité ceux de Dordrecht. 
Les Villes de Harlem & de Délit, firent les mê- 
mes difficultez. Le Prince avoit parcouru les 
Villes de la Sud- Hollande , 6c celles de la Nord- 
Hollande » dont il avoit été allez content , ex- 
cepté de celles de Hoorn , 6c de Medenblic. Le 
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Magiftrat de cette demiere avoit envoyé , au de- 
vant de lui, des gens, pour lui dire que le che- 
min étant très-mauvais, 6c fa Compagnie trop 
nombrculc, pour le pouvoir bien recevoir, dans 
une petite Ville, telle qu’éroit 1a leur» il ferait 
bien de n’y pas venir, d’autant plus que le Magif- 
trat aurait loin dd faire dire dans l’Aflemblée des 
Etats de la Hollande , qui devoit fc tenir bien- 
tôt, ce qu'il jugerait à propos. 

Le Prince étant de retour à la Haie, AertsbeTg 
fit fon rapport, dans l’Aflcmbléc des £E. GG. 6c 
dit que dans quelques-unes des Villes les Magif- 
trats avoient protçftc,de vouloir demeurer con- 
ftunment attachez à l’Union» que dans d’autres, 
on n’en n’avoit parlé que froidement, 6c en d’au- 
tres point du tout» qu’à Harlem, à Delft,à Am- 
fterdam , 6c à Mcdemblic , on n’avoit pas voulu 
recevoir la Députation. LePiincc ajouta, qu’il 
s’etoir pafle, en cette octafion, diverfes choies , 
qui regardoient là perfonne en particulier , mais 
qu’il en parlerait une autre fois. L’Aflcmbléc re- 
mercia le Prince 6c les autres Députez, comme 
on fait communément, après toutes les Cxunroif- 
fions. On voit bien que le tour, que la Députa- 
tion venoit de faire , n’etoit que pour intimider 
chaque Ville à part, ôc remarquer ceux qui s’op- 
pofoicnt le plus aux defleins du Prince » pour les 
gagner par des promettes, ou des menaces, ou s’en 
vanger , à la première occafioti. Il paraît que 
Guillaume étoit à peu prés le maître , dam les 
autres Provinces» ou la Noblcllc étoit pour l’cn- 
trerien d’une grande Armée, dont citai remplif- 
foicni les emplois. D’ailleurs les Gens de Guerre 
font profeffion de méprifer les Marchands 6c le 
Commerce » ce qui faiioit qu’ils avoient peu d’e- 
gard pour le Province de Hollande, 6c prenoient 
plailir à la mortifier. 

Le Prince dit, (i) trois jours après, dans l’Afi* 
(emblée des Etats de cette Province , qu’ayant 
bien voulu fe charger de la commiflion d’aller rc- 
préfenter aux Villes de Hollande le defordre, que 
caufoit la manière, dont elle avoit voulu congédier 
les Troupes » le j\'fagiftrat d’Amftcrdam avoit 
bien eu la hardiefledejui faire dire d’abord, qu’il 
ne recevrait point les Députez des EE. GG., 6c 
enfuite de n’y point aller, parce qu’on feroit peut- 
être obligé d’en ufer d’une manière , qui ne lui 
feroit pas agréable : Qu’il n’avoit pas laifle d'y 
aller, mais qu’on ne lui avoit pas voulu donner 
audience, en plein Confeil, pas même en quali- 
lité de Gouverneur de la Province : Qu’il avoit 
fujet d’en être offcnlc, mais que le Magiftrat a- 
yant manque de rdpcét envers lui , qui reprefen- 
toit le Souverain de la Province , ctoit obligé de 
lui faire réparation. Mais le bon Prince ne rc- 
préfentoit pas alors le Souverain de la Province , 
de qui il n’avoit nullement eu la commillioix d’al- 
ler ccnfurcr, 6c menacer ceux qui s’etoient oppo- 
fez à l’entretien d’une trop grande Armée, dans 
le milieu de la Paix » puiiquc c’é toit-la le fenti- 
ment des Etats de Hollande. 

Cependant on fit imprimer ceDifcoura du Prin- 
ce, par rapport à ce qui lui étoit arrivé dans la 
Ville d’Amftcrdam. Les Magiftrats de cette Vil- 
le , convaincus , en eux- mêmes , qu’ils n’avoient 
rien fait, que dans l’ordre, fc plaignoicnt de ce 
qu’on publioit, ce qu’il aurait été beaucoup mieux 
valu de tenir fccrct » mais ils ajoutèrent que puis 
qu’on le publioit, ils fc fentoient obligez de dire 
ce qui s etoit pafle» qui eft ce que nous avons ra- 
conte. . . . ... 

Les 

(l) Wiqutftrt Lf». III. p. 14 F* 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 1S1 


Les Députez de Hollande , dans l’Aflcmblce I 
dès Etats Generaux, remarquèrent encore, con- j 
ttc Aertsberg , qu’il n’ était pas vrai que b Hol- j 
lande eût fait une Reforme, dans les. Troupes , | 
fans la participation des Allie?. -, puis qu’il y avoit : 
nuficurs mois , qu’elle avoit tâché de leur per- i 
luader qu’elle etoit nécclfairc : Qu’on ne voyoit I 
pas que ce fût au Confeil d’Etat àlcver,& à con- ! 
gédicr les Troupes ; puis qu’il n’en étoit rien dit, J 
dans l’Inllruécion de ce Confeil, fie que les Pro- 
vinces ne lui avoient point cédé ce droit : Qu’on 
leur faifoit ton de dire, qu’ils avoient viole l’U- 
nion, en diminuant le nombre des Troupes , fie : 
qu’on y mêloit la Religion fort mal-à-propos , 
pour rendre les Magillrats odieux aux peuples : J 
Que pluficurs Provinces avoient, au plus fort de 
la guerre, refofé de contribuer, pour l’entretien | 
des Soldats ; fins que perfonne les eût acculées de ■ 
vouloir rompre l’Union. 

Les Etats de Hollande s’étoient raffemblcz , 
dès qu’ils avoient anris , que la Députation avoit 
etc réfoluc , fie ils Pétaient encore lorfquc les Dé- 
putez rendirent compte de ce qu'ils avoient fait. 
Deux jours après, les EE. GG. envoyèrent Aerts- 
berg, fie quelques autres Députez à l’Aflcmbléc 
de Hollande j pour la prier de confentir à l’en- 
tretien des Troupes, comme le Prince & le Con- 
feil d’Etat l’ avoient conçu, fie de continuer de 
payer les Soldats qu’elle avoit congédiez. Mais 
ceux , qui fàil'oieiu cette demande, étaient trop 
peu agréables, aux EE. de Hollande, pour l’ob- 
tenir } outre qu’ils n’avoient nullement été ména- 
gez, par ceux des autres Provinces. 

Cependant, félon la remarque d’un (i) Hifto- 
ricn il y eut divers Mini lires, fie entre autres, un 
nomme Stermoat , qui avoient déclamé contre l'in- 
gratitude dç ceux , qui vouloicnt rafler des Sol- 
dats, qui avoient fort bien fervi l’Etat. On or- 
donna au Pend o noire de Hollande, de faire venir 
chez, lui cet homme, de le ccnfurcr, fie de lui dé- 
fendre d’en uièr de même à l’avenir j avec ordre 
d’avertir fes Confrères de ne prêcher point , fur 
ces fortes de chofes. Cet homme ne changea point 
fa manière de prêcher , fie les Etats lui firent fen- 
tir les effets de leur indignation. 

Il y a des tems , où il fcmblc que les cfprits 
font portez à des révolutions. En celui-ci , le 
parti Républicain oppofe à celui du Rpi de la 
Grande Bretagne, apres avoir remporte de grands 
avantages fur lui, oc l'avoir fait mourir, gouver- 
noit l’Angleterre, avec un pouvoir abfolu. Cela 
fcmbloit marquer qu’il pourroit bien arriver une 
révolution, dans les Provinces Unies, avec beau- 
coup plus de facilité} puis que celui qui y alpi-. 
roit, était à peu prés maître de l’Artnée. Les 
Officiers étoient entièrement dans les intérêts du 
Prince d’Orange, qui ne vouloit,ni qu’on les con- 
gédiât, ni qu’on diminuât leurs gages. Les au- 
tres Provinces n’aimoient nullement celle de Hol- 
lande, fie paroiffoient difpofécs à approuver tout 
ce que le Prince entreprendroit , fie le mettre peu 
en peine de leur propre Liberté, pourvu qu’ils 
lui fi fient plaifir. -, 

Cela l’engagea à tenter de faire un coup d’au- 
torité , fcinblablc,à quelques égards, à ce que le 
Prince Maurice , fon Oncle , avoit fut en 
MDCXVII 1 . C’était l’ufagc que. le Stadboiulrc , 
de la Province de Hollande, envovoit quérir, lors 

? iu’fl le trouvoû à propos , ou le Confciller Pen- 
lonairc, ou tçLjutre, qu’il lui plailoit , des Dé- 
putez de cette i*roviucc } pour leur recomman- 
der, ce qu’il fouhaitoit faire pafler dans l’AlTciii- 

(I) Witqurfirt Lit. III. p, 14% 
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bléc de la Province. Maurice en avoit ufé ain- Uffôi 
fi, lorfqu’il fit faifir Barncvcld, fie quelques au- 
tres Membres de cette même Aficmblee. SoïIî 
ce prétexte, le jeune Prince envoya dire, le p. 
de juillet de l’an MDCL. vers les 8 . heures , 
avant Midi, à 'Jacob de lVit y ancien Rourpmef- 
tre de Dordrecht , fie Membre du Confcïî des 
Députez de la Province, ou’il fouhaitoit de lui 
parler. Il fit taire le même compliment à Jean 
de H r al , fie à AWert Rttyl , dont le premier é- 
toit Bqmgmeftrc, fie l’autre Penfionairc de Har- 
lem ; à Jean Dùy/l de f^oorbou! , Bourgmclire. 
de Dclft , & Député au Confeil de la Provin- 
ce, à Nankin^ Keifer , Penfionairc de Hoorn, à 
Nicolas SteUingweiioe\ Secrétaire dcMcdcmblie, 
tous Députez aux Etats de Hollande. Ils allè- 
rent tous, pour parler au Prince, foit qu’ils ne 
le défiafiènt de rien , foit qu’ils ne voululfent 
pas manquer au refpeét dû au Gouverneur de la 
Province. A inclure qu’ils arrivèrent, un Valet 
de pied du Prince le* fir entrer en des Cham- 
bres léparéc* , de l’appartcrticnt de la Princcffè 
Ro j’aie , qui étoit alors à la Campagne. Après 
cela, Cuyk de Meteren 4 Lieutenant Colonel aux 
Gardes, vint les arrêter & les fit monter au fé- 
cond étage , où ils furent enfermez fé paré ment, 
fous la Clef } fie pofla quelques Soldats de fii 
Compagnie, rôtir les garder. Cela rappclla dans 
la mémoire l’détion de Maurice, fon Oncle , 
qui avoit fait la même choie en MDCXVIJI. 

& dont la conduite, approuvée alors par les Etats 
Generaux , donna le courage. à Guillaume, fon 
Neveu, d’en faire autant. On aurait dû penfer 
que c’étoit facrifier les Privilèges, les plus fàcrcz 
de toutes les Provinces; puis qu’il n’y en avoit 
aucune, qui fût plus privilégiée que la Hollan- 
de , fie que c’étoit encourager le Prince, à en 
faire autant dans Ici* autres, lors qu’il le trouve- 
roit à propos. 

Ce Prince avoit été irrite contre de Wit , 
à caufe de la rcjwnfe vigoureufe, qu’il avoit fai- 
te à la Députation. Pour le Bourgmcllrc de 
Delft, il n' étoit pas tant en çolcrc, contre lui, 
que contre la Ville. Stellingwcrwc s’étoit fait 
députer, par la Ville de Medcmblic, pour prier 
le Prince de n’v aller point. Se pour porter les 
fentimens de la Ville* , tout-contraires à ceux de 
ce même Prince , à l’Aflcmbléc des Etats. Cet 
homme s’étoit auffi oppqfé , dans tel te Afiem- 
| blcc, avec beaucoup dç liberté, au fentiment du 
! Prince. Pour les Députez de Harlem , fie de 
I Hoorn, il ri’avoit aucun mécontentement parti- 
j cuÿcr , contre leurs petfonnes S’il ne fit arrê- 
ter perfonne d'Amfterdam , c’étoit qu’il préten- 
, doit s’en vunger Autrement, 
j Le coup étant fait , le Prince envoya quérir 
( 0 Jacob Cats , Corifciller Penfionairc de Hol- 
j lande , plus connu par fes Pocfîei , que par les 
j talens, pour le Goüvérnctnent } fie lui ordonna 
1 de dire aux Etats fei Maîtres qu’il n’avoic pu 
fouffrir, plus lOng-tcms ; la mauvaife conduite 
de quelques Députez à l’Aficmblcc ; qui mettaient 
de la divifion, cnrre ies Villes fie Ici Provinces, 

8 c qu’il en avoit faifî fix des principaux ; que 
pour faciliter cette exécution , il avoit fait ve- 
nir à la Haie cinq Compagnies Colonncllcs, fie 
renforcé la Garde de la Cour. Il difoit appa- 
remment cela, pour épouvanter ceux qui com- 
pofoient les Etats de Hollande ; car i] n’avoit 
aucune forte de drog d’arrêter des gens , qui ne 
N n dé- 

fi) Voyez la preuve I. & fuir, du IV. Livre de Wiwforl 
p. 681. 
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ltffc* dénendoicot que des Etats mêmes-, à qui il dc- 
' voit demander jufticc , fi ces Députez avoient 
commis quelque crime d’Etat. V Apologétique de 
Grotius avoit mis la chofc , dans un li grand 
jourj qu’on n’en pouvoir pas douter, fi on l’a» 
Voit lu. Mais il y avoit alors , comme il y eut 
depuis, des gens qui n’ofoient pas parler des Pri- 
vilèges, ou plutôt des Droits indubitables de l’E- 
tat, devant ceux du parti contraire, de peur de 
l’avoir toujours à dos } tant il y avoit peu de 
furctc à fc fier aux Privilèges , & à s’oppofer à 
ceux , qui cherchoient à les ruiner ! 

• Il ajouta encore, qu’il faifoit marcher vers 
Amfterdam, un Corps confidcrable de Cavalerie 
fie d’Infanteric, fous la conduite du Gouverneur 
de Frilc , & qu’il les fuivroit le même jour } 
ne doutant nullement qu’elles n’y flirtent entrées. 
Cats embarrafle de cet ordre, voulut lavoir le 
defléin du Prince, mais il ne lui dit autre cho» 
lé , linon qu’il allât dire aux Etats de Hollan- 
de ce qu’il venait d’ouïr, & qu’il leur enver- 
rait lui-même, par écrit, les raifons qu’il avoit 
d’en ufér ainfi. Il fit encore donner le même a- 
vis aux Etats Généraux , par le Prélident de 
leur Aflémblée. 

On vit, en méme-tems, la Cour du Palais, où 
les Etats tant Generaux , que ceux de la Provin- 
ce de Hollande, s’aflemblcnt , fc remplir de gens | 
de Guerre. La Compagnie des Gardes, qui ctoit | 
en fonction ce jour-la, & qui ordinairement, n’en- 
voyc qu’un petit détachement , pour faire la Gar- 
de, y parut toute entière, fous prétexte d’aller 
faire quelques exercices Militaires. Outre cela, 
les Compagnies Colonelles, qui étoient de Sol- 
dats étrangers, occupèrent toutes les avenues } de 
forte que Tes Etats de Hollande étoient comme af- 
fiegez , dans la Chambre, où ils étoient aflèm- 
blcz. Tout cela étoit une violation manifélke de 
la Souveraineté de cette Aflémblcc , à qui on ô- 
toit la liberté de fc plaindre de ce qu’on avoit ar- 
rêté leurs Membres, contre l’Alliance des Pro- 
vinces, dont chacune étoit maîtrefle chez elle ) 
& contre l’Inftruétion du Stadthoudre, à qui on 
n’avoit jamais donne l’autorité d’arrêter, quand il 
le trouveroit à propos, les Membres des Etats , & 
d’employer à cela des Soldats, qui étoient à leurs 
gages , fie fous leur ferment. L’Aflcmbléc ne 
trouva aucun moyen de fe dégager, qu’en réfol- 
vant d’envover quelques-uns des Députez aux 
Villes, qui les avoient envoyez} pour lavoir leur 
fentimenr, fur la conjoncture préfente , fie pour 
revenir le rapporter aux Etats, le i. d’Août. Ce- 
pendant les Députez arrêtez demeurèrent enfer- 
. mcz , lous la Garde du Prince , jufqu’au lende- 
main au foir } qu’ils furent conduits , fous une 
forte efeorre de Cavalerie fie d’ Infanterie , au Châ- 
teau de Louvcftein,fic gardez fcparcment , comme 
des Criminels de Lczc-Majcllê. C’eft ce que 
produiflt l’approbation d’une fcmblable aôion de 
Maurice, en MDCX VIII. comme on l’a vu dans 
l’Hiftoire de cette année-là. Un exemple, com- 
me celui-là, eft d’autant plus dangereux, qu’on 
le regarde dans la fuite, prcfquc comme une Loi, 
ou comme un Droit. 

Cependant la Cavalerie, tirée de diveriês Gami- 
fons, marchoit pour fe rendre à Amllcrdam. (i) 
Le Comte de Naflau l’étoit aller prendre , pour 
fe mettre à fa tête , des mains de Corneille Aerfens 
de Somelsdyk , Colonel de Cavalerie, fie de Fr idc - 
tic- de Dona , Colonel du Régiment de Gueldre j 

(») Voyn la preuve TH. du IV. Livre de , qui 

contient la dépoiition qoe SnuUdyl, fit l’innée Suivante , pour 
4 vue affaire. 
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le premier Confident du Prince, & le fécond fon ttfrd. 
Coufin Germain. Cette Cavalerie étoit à Scher- 
penzcel, fie devoit être conduite à Apcoudc,pour 
marcher de là â Amfterdam. Par malheur , une 
partie de cette Cavalerie s’é-gara , faute de gui- 
des , dans la nuit , qui fc trouva obfcure fie 
pluvieufe > qu’apres avoir marche plus d’une heu- 
re & demie , elle lé vit le matin , au même 
lieu , d’où elle s’etoit mife en marche } de forte 
u’il fut grand jour, avant qu’elle pût exécuter le 
cfléin projette. Il arriva encore que le Portil- 
lon, qui portoit les Lettres de Hambourg à Am- 
llcrdam, parti au point du jour , au travers de 
toutes ces Troupes. Les Officiers qui n’avoient 
aucune connoiflancc du defléin , excepté deux , 
ou trois, fit à qui on n’avoit, par négligence , 
donné aucun ordre d’arrêter qui que ce fût , le 
laiflérent paflér. Ce Portillon étant entre dans 
Amfterdam , à l’ouverture des Portes , donna l’a- 
larme à la Ville } en racontant qu’il avoit parte 
au travers de Troupes, qui marchoicnt de ce cô- 
té-là. 

Le Prince avoit fait entrer, le foir précèdent, 
un nomme GentiUot , Major du Régiment Fran- 
çois de Douchait. C’était un homme de main, 
fie très-propre pour une femblable entreprifè. Il 
s’étoit fait accompagner de cinquante hommes 
de diverfes Nations , afin de n’expofer pas à la 
haine, qu’on auroit pour une telle aétion, la feu- 
le Nation Françoife. Ces gens n’etoient armez, 
que d’épées fie de piftolcts de poche, fie dévoient 
fe fiifir d’une Porte, pour faire entrer les Trou- 
pes } ce qui étoit d’autant plus facile , qu'on y 
faifoit la Garde afléz négligemment , à caufc de 
la Paix, fie parce qu’on ne foupçonnoit pas , que 
l’on pût faire aucun defléin contre une Ville, fi 
éloignée de la Frontière. Il y avoit encore alors 
quelques Troupes Suedoifes, logées fur le Terri- 
toire de Liege , pour exiger une fournie d’argent} 
qu’elles dévoient toucher , en vertu de la Paix de 
Wcftfalic. On foupçonna à Amfterdam, que ce 
ne fuflént ces Troupes, ou celles du Duc de 
Lorraine , qui s’approchoicnt afléz fouvent des 
Frontières des Etats , fie qu’elles venoient à deflein 
de piller Amfterdam. Comme le Duc n’avoit 
pas de quoi les payer, elles vivoient le plus fou- 
vent de pillage. 

L’un jJcs quatre Bourgmeftres Régens de cette 
Ville étoit mort, depuis peu, fie deux autres é- 
toient abfens} foit pour les affaires de la Provin- 
ce , ou pour les leurs propres. Corneille Bicker 
Bourgtnellre , qui étoit dans la Ville , aidé par 
Jean Huidekoper , qui étoit alors Prefldent des E- 
chevins, fit qui fut depuis Bourgmertre,’ fit lever 
les Ponts Levis, fie mettre les Bourgeois , fie la 
Garni fon ordinaire, d’environ deux-cens hommes, 
fous les armes fie conduire de l’Artillerie fur les 
remparts. Ils levèrent encore des Soldats, fie des 
Matelots les uns à dix , & les autres à vingt fols , 
par jour. Comme il y a toujours , dans cette Vil- 
le quantité de peuple, qui vit du jour à la jour- 
née, fie qui n’auroit pas été en état de fubnfter, 
pendant un Siège, faute d'ouvrage* ces gens- là 
prirent volontiers parti dans le9 levées. On en 
forma plu fleurs com pagnics eu petr d’heures. On 
arma encore huit Vaifleaux deGœrre,8c quelques 
Frégates, pour garder la Villê du côté de l’Y , 
qui eft un Golfe du Zuydcrfc, qui eft devant la 
Ville. Ceux qui lavent la fltuation d’Amftcr- 
dam , & combien il lui eft facile d’inonder le 
terrcin bas, qui l’environne, lavent auffi, qu’on 
ne b fàuroit allicgcr en forme , 8c qu’il n’y avoit 
u’une furprifé, qui en eût pu rendre maître le Prince 
’Orange. Le premier jour ou fut occupé à par- 
ta** 
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I6f0. Loger les portes, qu'il falloit garder, fie les fonc- 
tions militaires, qu'on dévoie faire tour à tour. Tous 
les Bourgeois fie Habitans nepouvoient être mieux 
difpofcz a le défendre , fie l’on dit même que les 
Menuonites , qu’on appelle ailleurs Anabaptifles , 
& qui croycnt qu’il n’ert pas permis aux Chré- 
tiens de porter les Armes, ne manquerait pas, 
non plus que les autres, de fc rendre armez aux 
portes , marquez à la Compagnie * dont ils é- 
toient , félon les quartiers qu’ils habitoient dans 
la Ville i tant il cil vrai que dans la pratique 
chacun croit avoir droit de défendre là vie, con- 
tre ceux , qui n’ont pas droit de la lui ravir , 
en vertu d’une Magilhaturc , établie par les 
Lois. On allure cocorc que les Etats Gene- 
raux , qui auraient eu droit de s'oppoicr à l’en- 
treprife violente des deux Stadthoudres, fie qui 
l'auraient dû faire , pour l’intérêt commun de 
toutes les Provinces , prièrent les Députez de 
Hollande d’écrire à Amftcrdam,de n’ouvrir point 
leurs Eclufcs, ni de ne rompre point les digues j 
qui auraient pu noyer les Troupes, qui ctoiait 
autour d’Amflcrdam. Mais les Magillrats avoient 
déjà confidcrc qu’en couvrant le pais d’eau , ils 
feraient périr une partie des Troupes de l’Etat, 
# & ruineraient le terrain, qui eft autour de leur 

Ville , au préjudice de leurs propres Bour- 
geois. 

Le Comte de Naflàu ne pouvant plus cfpc- 
rer de furprendre la Ville , fie encore moins de 
la forcer, envoya aux Magi lirais, par un Trom- 
pette , une Lettre * dont il avoit été chargé , 
par le Prince d’Orange , Se qu’il dévoie leur ren- 
dre lui- meme , quand il ferait entre dans la Vil- 
le , avec les Troupes. Elle étoit datée du (i) 
19 . de Juillet i<îfo., c’cft- à-dire, des le jour pré- 
cèdent. Elle ctoit conçue cn’ccs termes : Ho- 
norables , prudent , y très-diferets , chers y bons 
ultnis 1 lors que nous fumes dernièrement en vitre 
Ville , pour U frrvict du Pais , vous nous traitâtes 
d'une fi étrange maniéré \ que pour n'être plus fujets 
ii de fcmblables ebofes , nous avons voulu envoyer le 
Comte de Najfau y les Troupes , ‘qu'il commande , 
en vôtre Ville , avec ordre d'y tenir tout en reposât# 
en tranquillité j afin qu'en ce que nous avons encore à 
vous propofer , pour le fervice de f Etat , nous ne 
foiyons pas empêchez , par quelques perfomes mal-in- 
ttntiomées ; à quoi nous Joubaitons que vous tentez 
la main. C'eft à quoi nous nous attendons , priants 
le Très-haut de vous tenir , en fa fainte garde , y 
demeurons Vôtre bon Ami Guillaume Prince <C Oran- 
ge. Il n’v avoit néanmoins eu aucun desordre 
dans la Ville, ni n’y en pouvoit avoir, en lui laif- 
fant la liberté de fon fuffrage* que perfonne ne 
lui pouvoit ôter, làns violence. Cette Lettre 
avant etc lue, dans le Confcil, on députa Huy- 
dckopcr , avec un autre , au Comte , qui étoit 
dans l’on Quartier, à la ponce du Canon de la 
Ville. Ils lui dirent, que les Bourgmeftres a- 
voient reçu agréablement la Lettre de S. A., 
mais qu’ils auraient fouhaité, que le Porteur ne 
fût pas fî bien accompagné : Que fur le pre- 
mier avis, qu’ils avoient eu de la marche de ces 
Troupes , ils avoient envoyé aux Etats de la Pro- 
vince un Exprès * pour les prier de les aflifter 
de leur confcil, & de leur autorité, dans cette 
conjonéturc : Qu’ils ne pouvoient faire aucune 
réponfc au Prince , qu’ils ne fùflcnt les fenti- 
mens de la Puiffanec Souveraine de la Provin- 
ce : Qu’enfin les Bourgmeftres prioient le Com- 
te de ne preffer pas la ville, fie Mc ne l’incom- 
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moder pas davantage, en fàifsmt avancer les Trou- i6fo, 
pes* de peur qu’ils ne Aident obligez de fc fer- 
vir des moyens, qu'ils avoient de défendre leur 
Vide. 

Ce dilcours rendit le Comte tout interdit, de 
manière qu’il ne làvoit que répondre * fur quoi le 
Député reprit b parole, fie dit qu’il n’avoit fait 
qu’exécuter les ordres des Bourgmeftres, en lui 
parlant de 1a forte * mais qu’il croyoir pouvoir a- 
joûter à cela , comme fon Ami & fon Serviteur 
particulier, qu’il lui confcilloit de fc retirer, par- 
ce que ni fa perfonne, ni les Troupes n’ctoicnt 
pas en fureté dans ce jxifte r.Quc \ps Magillrats 
ne (croient pas en état d'einpécher , qu'un grand 
peuple compolc de divcifcs Nations , & de diffe- 
rentes humeurs, n’en vînt à quelque extrémité , 
quoi qu’ils ne les approuvadent point ; Qu’il c- 
toit fort facile de le faire périr, avec toutes les 
Troupes, fie que l’on parloit déjà fi haut, dans 
la Ville, qu’il y avoit lieu de craindre, que les 
Bourgmeftres nVmplovalîcnt , malgié eux, des re- 
mèdes violcns, pour fauver la Ville. 

On allure (a) même qu’on délibéra, dans le Con- 
fcil de la Ville, fi l'on ne couperait point 1a Di- 
c, qui eft le long de l’Y , hors de la Porte de 
Antoine j ce qui aurait mis fous l’eau, en peu 
d’heures, mie partie des Provinces de Hollande fie 
d’Utrccht } 8c que de trcntc-lîx voix , dont le 
Confcil eft compofé, il y en eut feulement deux, 
qui empêchèrent que l’affirmative ne prévalût. 
Neanmoins le Magiftrat* de peur qu’on ne s’ima- 
inât qu'il ne pourrait pas exécuter ces menaces , 
t ouvrir deux Eclufes, 8c percer quelques peti- 
tes digues, par le moyen dcfqucllcs le Comte put 
connoîtrc, qu’on étoit en état de le noyer, avec 
toutes fes Troupes. Le Comte donna d’abord 
avis au Prince, du mauvais fucccs de cette entre- 
prilc. 11 étoit à table, pour fouper, quand il le 
reçut j ce qui le fit lever brufqucmcnt oc Table, 
pour s’aller enfermer dans fbn Cabinet. Si les 
principaux Confidens de ce Prince avoient eu af- 
iez de làgeflc,8c de finccrité, pour cela* ils l’au- 
raient aide à fc tirer d’un fi mauvais nas, le plus 
promptement qu’il aurait été poffiblc * puis que 
ce ddlcin , illégitime de lui- même , venoit d’é- 
chouër. Mais les Princes, depuis les plus petits, juf- 

a u’aux plus grands , reçoivent trop communément 
ans leurs Conleils des Flatteurs, fie non des A- 
mis prudens fie équitables. C’eft ce que Charles * 

I. Roi de b Grande Bretagne , Beau-Perc du 
Prince, fit toû jours, fie ce fut aufli ce qui le per- 
dit. Son Gendre aurait dû prendre cet exemple, 

& fe tenir dans les bornes de fa Charge * fans en- 
treprendre fur la Liberté d’un Etat, à qui fa fa- 
mille étoit obligée de prefque toute fa grandeur : 
comme l’Etat étoit oblige ac fon côté a fes Pvc- 
deccflcurs, qui avoient etc caufe de fon établifTc- 
ment , fie beaucoup contribué à fa cotiferva- 
tion. 

Néanmoins il partit le lendemain, après le Prê- 
che du Matin, dans l’cfpcrance d’obliger b Ville 
d’Amfterdam de plier j en b menaçant des incom- 
moditez d’un Blocus, qui aurait ruine fon com- 
merce. Cependant ce jour-là même , qui étoit 
(3) le 3 1 . de Juillet , les deux Cours de Juflice l’al- 
lerent trouver en corps , pour le prier de n’entre- 
prendre point ce voyage* dont l’effet ne pouvoit 
être avantageux , ni a l’Etat , ni à fa propre perfon- 
ne. 11 leur répondit* comme Maurice avoit fait au- 
trefois, en pareille o£cafion * c’cft qu’il ne faifoit 
N n z rien, 

fl' Voyez Wtautftrt Lir. If. p. 191. 
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liai, que par ordre des Etats Generaux, & que 
’fi les Cours de Juftice croyoicnt que l’on en 
devoit ul'cr autrement , elles devoient s’adrefier à 
leurs Hautes Puiflânees} mais que pour lui il s’ao 
eommoderoit à leur réfolution. Enlui te la Cour 
de Hollande fit demander une Copie de cette 
première réfolution aux Etats de la Province , 
pour demander enluite audience aux EE. GG. 
Les EE. de Hollande ne trouvèrent neanmoins 
pas à propos de leur communiquer cet Aâc j 
parce qu’il n’y avoit été pris ai cft'ct aucune 
Réfolution, félon les formes ordinaires. Mais les 
Députez, qui étoient préfens , avec les Confeil- 
lers Commis, rélblurent de le rendre à l’Aflêm- 
blée des EE. GG. où il fut conclu que , puis 
que fon Altcffc appuyoit fa conduite lur une ré- 
futation prife, par leurs HH. PP. le f. de Juin 
dernier , contre la protellation des EE. de Hol- 
lande j c’étoit aux Provinces à trouver des Ex- 
pédiais, dans une fi fàcheufc conjoncture, pour 
prévenir le mal , qui en pouvoir arriver. Les 
Provinces dirent qu’elles y étoient très-difpofécs, 
niais comme on ne fâvoit comment s’y prendre, 
ou que l’on craignoit d’offenfer le Prince j on 
clurgca les Conlcillcrs Députez de la Province, 
comme mieux inttruits des affaires de Hollande, 
de chercher quelque expédient. Ils trouvèrent 
bon d’inviter, par des Lettres envoyées par un 
Exprès , tous les Membres des Etats d’envoyer 
leurs Députez à la Haie , afin qu’on pût déli- 
bérer dms cette trifte conjoncture ce qu’on pour- 
rait faire j parce que le peu de Députez , qui 
croient alors à la Haie , n’ofoit 5c ne pouvoit 
rien refoudre. 

Cependant le Prince (i) d’Orange écrivit une 
Lettre du ;i. de Juillet, aux autres fix Provin- 
ces , dans laquelle il repré faite, qu’il avoit été 
autorilc le y. de Juin , par les EE. GG. pour 
Elire en lotte que l’on vécût en paix & en re- 
pos , & pour empêcher particulièrement que 
l’Union, avec toutes les dépendances , ne fut vio- 
lée, fi bien que l’on prévint tout ce qui lui pour- 
rait être contraire : Qu’il avoit employé , en 
vain, des moyens doux fie amiables pour celai 
envas la Province de Hollande , en général & 
en particulier envers chacun de les Membres -, 
niais qu’il avoit vu les defordres apparens , & la 
divifion s’augmenter > par les intrigues, & les 
pratiques de quelques Membres mal-intention- 
nez, ibûtenus par la Ville d’Amftcrdam : Qu’il 
avoit, à caufcdc cela, jugé utile & néceflairc , pour 
le bien de l'Etat, d’ arrêter quelques Dépurez ( qu'on 
a nommez ci-deffus) & d’envoyer le Gouverneur 
de Frife, avec bon nombre de Cavalerie & d’ In- 
fanterie à Amfterdam \ pour confcrver cette Ville 
dans l’Union, comme étant le fcul moyen, qui 
lui rcftâc , pour tenir le Pais en paix : Qu’il s’af- 
furoit que les Etats des autres Provinces, non feu- 
lement agréeraient ce qu’il avoit fait , mais le fe- 
courroicnt,pour faire rcuflîr ce qui avoit étc com- 
mencé, & le conduire à une bonne fin : Qu’en 
tout ceci, il n’avoit point eu d'autre vue, que la 
confervation de la vraye Religion Chrétienne Re- 
formée, dans laquelle il vouloit demeurer, & pour 
laquelle il étoit prêt d’employer fon bien & fa vicj 
de quoi il prenoit Dieu, qui cft tout puiflant , à 
témoin. 

Carx quidneflerent cette Lettre auraient mieux 
fait, de ne point mêler la Religion dans cette que- 
relle, qui n’y avoit aucun rapport j puisqu’il ne 
s’agiffoit que de tenir un peu moins de Troupes, 
que le Prince ne vouloit , & de ne plus penfer à faire la 
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guerre, qu’il aurait voulu recommencer. Perfon- 
ne n’accufoit le Prince, ni les Magiftrats d’Am- , 
fferdam de vouloir f.iirc quelque tort à la Reli- 
gion Réformée. • 

Ce Prince, dans la penfée que cette Lettre pro- 
duirait l’effet qu’il fouhaitoit, fc mit ai chemin 
pour Amfferdam. Comme il fut arrive à la Mai- 
Ion des Dykgraves, qui cft à moitié chemin de 
Harlem à cette Ville j Louis de NêJJdu Sr. de Re- 
verwtert , Sergent de Bataille, & Gouverneur de 
Bcrgopzoom , à qui l’entreprife n’avoit point étc 
communiquée, lui fit voir depuis la digue, toute 
| la Campagne, qui cft fur la droite de ceux qui fc 
tournent de ce côté-là, vers Amfterdam ; ce qui 
lui fit craindre, pour des Troupes qu’il avoit en- 
voyées, pour s’en rendre inaîtreffes. Cela l’obli- 
gea d'envoyer inccffammcnt Beverweert à la Haie, 
pour prier les EE. GG. de lui envoyer des Dé- 
putez , qui l’obligcaflcnt d’y retourner. Il l’ob- 
tint, mais le Prince, ralfurc de fa première fra- 
yeur , prit un autre parti. 

Les Députez de Hollande ayant fû ce que le 
Prince avoit répondu aux Cours de Juftice , re- 
préfcntcrent aux Etats Generaux le i. d’Aout, 
que puifquc le Prince fc fervoit de leur autorité, 
c’etoit a eux de faire ccfier le dcfbrdre, & de pré- • 
venir ceux qui pourraient arriver. Mais les E- 
tats, de peur de déplaire au Prince, s’ils le tnê- 
loicnt de cette affaire, leur répondirent, que les 
Hollandois connoiflant mieux leur Province -, ils 
trouveraient plus facilement du remède au mal , 
qui étoit arrivé. Là-dcff'us les Etats de Hollande 
le rendirent en corps, dans l’Aftcmbléc des Etats 
Generaux j où l’on dit, en loir nom , que, puis 
qu’on fc remettoit à eux de cela, il leur fcmbloit 
qu’il fcroit à propos de rappeller le Prince à la 
Haie ; pour affilier aux deli ocrât ions, que l’on fe- 
rait fur l’ctat des choies , pour faire ceifer les hof- 
tilitez, fie pour empêcher qu’on ne troublât pas 
plus long-tcms le commerce d’Amftcrdam. Les 
amis du Prince, qui CToyoient que par-là on le ti- 
rerait, avec honneur, de cette inauvaifc affaire , 
firent réfoudre la Députation tout d’une voix. I! 
ne fut rien dit des Troupes, afin, comme le dit 
iViqutfort , d’avoir la liberté d’approuver, ou de 
defavouer Ta&ion du Prince, félon le fucccs qu’au- 
rait le Siège i ou plutôt de peur de lui déplaire, 
comme on le peut facilement comprendre, par le 
filcnce qu’on garda fur l’cmprifonncmait de ceux, 
qu’il rcrcnoit i Louveftein. Guillaume jugeant 
qu’il lui fcroit honteu* de retourner à la Haie , 
fans avoir rien obtenu de ceux d’Amftcrdam, & 
craignant ce qu’on pourvoit dire de lui , fi d’au- 
tres négotioient cette affaire j il réfolut de traiter 
djrcôemcnt, avec la Ville, fi cela étoit pofliblr. 

Il écrivit au Magiftrat, avant que Beverweert fut 
de retour, qUe Ion défit in étoit d’entrer dans U 
Ville. Là-deffus on lui envoya quatre Députez, 
Corneille de Graef , Bourgmeitre , Simon Mander 
Does , & Nicolas 7ulp, Echevins,& Pierre Clouck 
Confcillcr. Ils le prièrent de s’expliquer fur ce 
qu’il leur avoit écrit , & de quelle manière il vou- 
loit entrer dans leur Ville. Il leur répondit, qu’il 
pretendoit y entrer, avec des Troupes, & y lai fier 
Gamifon. Les Députez le prièrent, au contrai- 
re, de renvoyer celles qu’il avoit amenées j 6c le 
Prince répartit qu’il pourrait le faire, quukl l'ac- 
commodement , entre lui & la Ville, ferait fait. 

Il fut fignéjdés le lendemain, après quelques al- 
lées & venues. 11 portoit ,que la Ville d’ Amffer- 
dam s’accomnfodcroit à l’avis des fix Provinces , 
touchant l'état de guerre : Que le Prince tâche- 
rait de le faire régler, fur le pied de la propofi- 
tion qu’il avoit faite, avec le Confcil d’Etat ,1e x f . 
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itffo J u *üct, & qu’en attendant le confcntemcnt des 
' ’ autres Provinces , il fubfiftcroit trois ou quatre 
ans, tel qu’il avoit cté , félon l’avis du Conleil 
d’Etat j ou autant que la Guerre de la France , 
8c de l’Efpagne durerait : Que fi néanmoins, 
la paix ne lé fàifoit point , dans cet cfpace de 
items, entre les deux Couronnes ) les Provinces s'ac- 
commoderaient entre elles, comme elles le juge- 
raient à propos, pour le bien de l’Etat : Que la 
Ville confeuiiroit que les Compagnies , que les 
Etats de Hollande avoient congédiées , futfent 
payées de leurs arrerages , 8c aideraient à faire en 
forte qu’elles fulfent mieux payées , à l’avenir : 
Que s’il pbifoit au Prince d’entrer dans la Ville, 
de la même manière que les Prcdeceflcurs, Gou- 
verneurs de b Province, y avoient cté reçus, il 
y ferait aufli reçu, en cette qualité, 8c même, s’il le 
iouhaitoit, dans- le Confeil de la Ville : Que b 
Ville ferait les devoirs, dans l’Aflcmblée des E- 
tarsde Hollande, pour que l’ancienne amitié 8c 1 a 
confiance mutuelle ftiflcnt rétablies, & qu’il ne fût 
plus parle du pafle : Que les Articles étant fi- j 
g nez , les Troupes feraient renvoyées dans leurs 
gainilbns, & celles que la Ville avoit levées, pen- 
dant le Siege, feraient congédiées. 

A examiner ce Traité à la rigueur » il y man- 
quoit bien des choies, pour la forme j c’étoit , par 
exemple, que ni l’une, ni l’autre partie n’etoient 
autorifccs de perfonne , pour faire ce T raité. Le 
Prince l’aurait dû être, en bonne forme, par les 
Etats Generaux, au nom defqucls il vouloit qu’on 
crût qu’il agifibit, 8c ce Traité aurait dû être ra- 
tifié par les memes. La Ville de ion côté ne pou- 
voit rien faire , que du confcntemcnt des Etats 
de Hollande , dont elle étoit un des principaux 
membres, &c ils auraient aufli dû ratifier ce dont 
on étoit convenu. Mais le Prince fâvoit bien, 
que les EE. GG. n’entreprendroient pas de le 
dédite } 8c ceux, qui trairaient, de la part de 1a 
Ville , n’avaient peur de perfonne, fi le Prince 
ctoit pour eux. D’ailleurs b Ville, qui trairait, 
n’étoit pas trop allurée de l’alfiltancc, & de b 
fermeté des autres Villes , à caufe de la jalou- 
fie qu’elles ont communément contre les gran- 
des. Enfin tout le Confeil même n’étoit pas é- 
galement ferme, 8c ne pouvoit pas même com- 
pter fur le Peuple, qui eil changeant, 8c à qui 
la Maifon du Prince avoit toujours été très* 
cherc, des l’Union d’Utrecht. 

11 y eut encore un Article féparé, par lequel 
yfiulré 2 c Carntilk Büktr , Frères , l’un Ancien 
Bouremcftrc , 8c l’autre Bourgmeftre Régent , 
qui s’étoient aquitez de cet Emploi , avec beau- 
coup d’honneur, furent obligez de quitter leurs : 
Charges, 8c d’v renoncer pour l’avenir. ,, Cé- 
,, toit une choie bien dure, dit (l) un Hifto- j 
,, rien , que de traiter de cette façon deux per- ] 
„ fonnes d’un mérite extraordinaire , 8c qoi a- ! 
„ voient très-dignement fervi , en toutes occa- 
», fions. Aufli le Confeil de la Ville eut-il de b 
„ peine à y confcntir,8c il ne les aurait pas facri- 
„ fiées au reflentiment du Prince, fans les artifi- 
ces de ceux, qui «occupèrent leurs poftes. Ces 
„doux M agi! bats y confentirent 8c déclarèrent, 
„ qu’ils prcfcroicnt le repos de b Ville à leur 
„iatisfaéfion particulière, ôc à l’interet de leurs 
„ familles. Le Confeil les en remercia, promit 
„dc rcconnoîtrc cet important fervicc, en leurs 
», perfonnes 8c en Icuis defeendants , & voulut 
,, qu’il fût exprcficment ûipulc que cette démif- 
,,fion fc ferait , farts préjudice de leur honneur 
,,8c de leur réputation. Le Prince y confcntit, 
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„8c détruifit ainfi lui-méme tout ce qu’il avoit 16p. 
tf publié contre eux , comme s’ils avoient voulu divi- 
„ 1 er l’Etat, 8 c rompre fon Union-, c’eft-à-dire,qti’il$ 

„ étoient coupables d’un crime d’Etat, qui appro- 
„ choit de celui de Lèze-Majefte , au premier Chef. 

Ainfi ceux qui avoient défendu la Liberté fii- 
rent punis , 8 c celui qui l’avoit violée , 8 c qui 
tenoit encore fix Députez aux Etats de Hollan- 
de, en prifon, à Louvcftrin, fut tiré d’affaire j 
Cuis qu’on olàt lui demander leur élargiflcmeni. 

C’eft un défaut commun à toutes les Républiques, 
que le peu de courage, & l’envie des Particu- 
liers les engagent fou vent à mal recompenfer 
ceux , qui les ont le mieux ferries. On allure 
aufli que les Frères Bicker avoient fait le pbifir 
au Prince , d’engager b Ville , à lui faire pré- 
lent de cent-cinquame-mille francs , qu’il cner- 
choit feulement d’emprunter j pour faire partir 
le Roi Charles II. des Provinces) & outre cela 
de lui faire prêter b fomme de deux millions , 
par la meme Ville , pour rétablir fes affaires do- 
meftiques. Si cela cil, le Prince n’aurok pas etc 
plus reconnoiflant , envers ceux, qui l’avoicntfcr- 
vi i que le Roi fon Rcau-Frcrc, qui ne rendit ja- 
mais les fommes, qu’on Jui avoit prêtées , pendant 
fon exil. 

Ce Traité fut fi promptement conclu , par le 
Prince, de peur que b «Députation des Etats Gé- 
néraux , qui devoil le venir rappcllcr , ne chan- 
geât quelque chofe , contre fon gré , au moins 
lclon rHiltorien , que l’on a cité j mais il avoit 
trop d’autorité, dans cette AflcmbIée,pour crain- 
dre qu’elle lui fit aucun chagrin. Il prétend aufli, 
qu’on ne fe prefla tant, du côte de la Ville, que 
par la prudence timide de ceux, qui conduiflrcnt 
cette affaire ) ou peut-être par l’envie de ceux 
qui vouloient profiter de la demiffion des Bickcrs. 

Le Prince avant manque de furprendre la Ville , 
il lui ctoit, comme impofltble, dit le même Au- 
! tcur, de b réduire par b force, pour les rai fous, 

3 u’on a déjà dites ) 8 c neanmoins il y avoir 
e l’apparence , que l’intention du Prince ctoit 
de la tenir bloquée, quoique cela ne fût pas fans 
difficulté ) puis qu’il avoit envoyé ordre à qucl- 

a ucs Compagnies, qui étoient en Garnifon à Em- 
en, 8 c à quelques autres aufli éloignées, de s’y 
rendre. Il y en eut meme quelques-unes, qui n’ar- 
rivèrent que quelques jours , apres que les pre- 
mières fe furent retirées. 

On rapporte , (1) comme une chofe tres-veri- 
tablc , que plus d’un Mois, avant que les Trou- 
pes euflent ordre de marcher à Amfterdam ; oq 
reçut des Lettres de Londres, de Dantzig 8c d’ail- 
leurs, qui partaient du Siège de cette Ville, com- 
me étant déjà commence , ou comme devant ar- 
river dans peu. Si cela elf, il but que le Prince, 
ou quelcun de fes Confidens, qui croient b plû- 
part des Officiers de l’Armée, en eût parlé de- 
vant quelcun, qui le rapporta. Quand fe Siège, 
fi on le peut nommer ainfi , fut réellement com- 
mencé) il imponoit beaucoup à la Ville, qu’il fi- 
nît , avant que le bruit s’en répandît, dans fes 
Païs étrangère ) où il y aurait eu bien des Lettres 
de Change protcftccs , &c une grande diminution 
du crédit des Marchands de cette Ville. La crain- 
te du Prince, ou l’envie contre la Ville ctoit fi 
grande, qu’il n’y eut que deux Villes, qui fc dé- 
claraflcnt Pour Amfterdam j b Ville de Goude , 
qui ne voulut pas permettre que fa Garnifon allât 
joindre les Troupes du Prince, quoi qu’elle eût 
reçu ordre d’y aller j 8: celle de Dordrecht, qui 
N n 3 Je- 
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t 6 fo. demanda que le Prince retirât les Troupes de l’E- 
tat de devant Amllcrdam. 11 yen eut au contrai- 
re, qui ouvrirent leurs Magazine au Prince, & 
qui lui fournirent volontairement tout ce qui pou- 
voir fervir à la réduction de cette Grande Ville ; 
Tins prendre garde que, par une balle envie, elles 
fouruifîoient des armes, contre leur propre liber- 
té. Dès que le Traite fut ligné , le Prince, fans 
parler davantage d'aller à Amllcrdam, partit pour 
fa Haie. Il renvoya en meme tems les Troupes, 
dans leurs Garnilbns. Les Députez des EE. GG. 
qui lui avoient été envoyez , ceux des Etats de 
Hollande, & les Conlcillcrs Députez de la môme 
Province , ayant appris ce qui s’étoit pafle , s’en 
retournèrent fur leurs pas. 

Cependant le Gouvernement d'Amfterdam ne 
congédia pas d’abord les Troupes, qu’il avoit le- 
vées ; & marqua, par toute lii conduite, qu’il n’c- 
toit nullement fâtisfoit du Prince, & qu’il croyoit 
que le Traité, qu’il avoit fût avec lui, ne le inet- 
tojt pas en lui été. Pour le mettre à couvert d’u- 
ne autre^furprife, il fit nettoyer les lofiez de la 
Ville, mettre des palifiâdes en des lieux qui en a- 
voient beibin , & rangea fous cinquante quatre 
drapeaux la Bourgcoific , qui ne l’étoit aupara- 
vant , que fous vingt-quatre. Ce même Magillrat 
ordonna qu’on vibrerait toutes les barques , qui 
y arrivoient de tous cotez, & fit venir un Ingé- 
nieur d’Anvers j pour le fervir de fes avis, pour 
un peu mieux fortifier la Ville. Elle n’a néan- 
moins été environnée de murailles, Se de battions 
réguliers , comme elle l’ett à préfent, que du tems 
de la guerre , qui commença en MDCLXX 1 I. 
Mais le terre in , qui peut erre tout inondé, cft 
là plus grande furète. 

On y étoit perfuadé , comme (i) dit Jflquc- 
fort , que le Prince d’Oranec avoit dclfcin d’enga- 
ger l’Etat dans une nouvelle guerre, avec l’Elpa- 
g ne -, &c que c’ctoit pour cela qu'il vouloit, qu’on 
tint fur pied des Troupes confidcniblcs. Comme 
la jcunelïc le rendoit capable d'entreprendre tout, 
fans fc mettre fort en peine des fuites ; il fit un 
Traité fecrct avec la France, cette même année, 
dont nous parlerons dans la fuite ; qui montroit 
qu’on ne fe trompoit point , en cela. 

Cependant ceux qui apprirent remprifonnement 
des Députez de Hollande, dont nous avons par- 
lé, à Louvçftein, durent être furpris & offenfez 
d’une aétion auffî hardie , que celle-là ; que les 
EE. GG. s’ils en avoient donné l’ordre, ne pou- 
voient nullement défendre, par les Lois de l’U- 
nion > éc encore moins le Pnncc, s’il l’avoit con- 
çue & exécutée , de fon chef. Mais les autres 
Provinces fc turent, pour être en état d’en par- 
ler, lelon que l’affoirc toumeroit. Le Confeil de 
la Ville de Dordrecht, ayant appris la détenfion 
de Jacob de Wit, (i) refolut le lendemain d’en- 
voyer une nombreufe Députation au Prince, pour 
tâcher de l’obliger à le relâcher, (bus la caution 
de la Ville; qui s’engageoit de le repréfenter à la 
Jutticc, des qu’il ferait cité à comparaître. Ce 
Confeil foifoit l’éloge des bons fcrviccs, qu’il avoit 
rendus à (à Patrie , & déclarait qu’il n’avoit opi- 
né, touchant la reforme des Troupes, commê il 
» * avoit fait, que félon les ordres, qu’il en avoit re- 
çus. Il ajouta, qu’il confcntiroir à la dernière pro- 
polition du Prince, & du Confeil d’Etat , pour 
le nombre des T roupes , qu’on retiendrait , 8 c 

3 u’il tâcherait même de porter les autres Villes 
e la Province à en faire autant ; fans préjudi- 
ce néanmoins de la liberté qu’elles ont , confor- 
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mement au Traité d’Union , de délibérer tous 
les ans , touchant les lubfidcs extraordinaires , ' 

que le Confeil d’Etat a accoutumé de demander. 

11 refolut encore que le Prince lcroit prié, par 
les Députez , de permettre que les Etats de la 
Province fe puflent afiemblcr en fureté, 8c de 
retirer les Troupes de l’Etat de devant Amttei- 
dam ; la Ville de Dordrecht offrant là média- 
tion, pour accommoder cette affaire. Ces deux 
dernières demandes , quoi que conçues en ter- 
mes modérez, pour ne pas choquer l’humeur hau- 
taine du .jeune Prince, ne laiffoient pas de ren- 
fermer des reproches lànglans d'employer , fans 
ordre & fans pouvoir, les Troupes Je l'État , con- 
tre la principale Ville de Hollande ; & ce qui 
étoit encore pire, d’ôter aux Etats de la Pro- 
vince la liberté d’opiner, fur fes propres affai- 
res. 

Après que cette réfolution fut prife , on ap- 
prit à Dort , que le Prince étoit parti pour Ain- 
fterdam ; de forte que la Députation n’eut pas 
lieu , parce qu’il n’etoit pas trop fur de l’envoyer 
au Prince, environné de fon Armée. Mais deux 
jours après, le même Confeil fit faire un Aétc, 
en forme, pour la juttification de la conduite de 
de Wit, & pour l’indcmnizcr lui & fes Enfànsdc 
ce qui leur étoit arrivé, ou qui leur pourrait ar- 
river dans la fuite. Il réfolut encore de faire les 
mêmes offres, dans l’Aficmblée des Etats de Hol- 
lande , qu’il s’etoit propofé auparavant de faire au 
Prince ; pourvu qu’il remît les Prifonniers en li- 
berté, & qu'il fc retirât de devant Amllcrdam ; 
à quoi on le convierait , par une Députation , 
qu’on lui ferait exprès, de Li part des EE. GG. 
oc de ceux de Hollande. Il défendit autfi àf les 
Députez , de fê mêler d’aucune affaire publique , 
que celle-là ne fut réglée, ou d’entrer en aucune 
Conférence, que les Prifonniers ne fuffent mis en 
liberté, 8c rétablis en toutes leurs Charges. Mais 
ces Propofitions n’étant que foiblcment apuyées , 
par les autres Villes, 8c les parens meme des Pri- 
Ibnnicrs craignant pour leurs perfonnes , fi l’affiu- 
re fc poulfoit,avcc trop de chaleur ,dans les Etats 
de Hollande; il ne s’y fit autre choie, linon que 
les Députez de Dordrecht curent ordre de le con- 
former aux avis, 8c à la conduite des autres Vil- 
les , dont les Députez avoient été arrêtez. Si 
l’on en croit l’Hittoire de ce tems-lâ, à peine o- 
foit-on dire , que ce que le Prince avoit lait , étoit 
contre les Lois. La Ville de Dordrecht, qui a- 
voit applaudi à Maurice du tems de Bamcveld , 
fentit les mauvailcs conféqucnccs d’un exemple de 
cette forte. 

Cependant , comme le remarque Wiqtufort , 
ceux qui avoient cté menez à Louvellcin , étoient 
prifonniers du Prince d’Orange, 8c non de l’E- 
tat ; puis que c’ctoit le Prince , qui les avoit fait 
arrêter, qui les avoit fait conduire à Louvellcin, 

8 c de qui fcul l’Officier, qui le» gardoit, prenoit 
fes ordres. Il falloit ncccflaircmcnt s’adrefler à 
lui, pour obtenir leur liberté. La Ville de Dclft, 

8 c les Parens de Jean Duyft s'adreflerent donc à lui, 
pour le prier de le foire élargir; en lui rcçrélcn- 
tant que c’étoit un homme âgé de près de loixan- 
tc 8c dix ans, & que, fckm leurs Lois, il devoit, 
en peu de mois, le démettre de la. Magittrarurc, 

8 c qu’il s’en déchargerait fur le champ , iï on vou- 
loit le mettre dehors. Le Prince confident alors, 
qu’il ne ferait pas poflîble de foire condamner les 
Prifonniers , par des Juges déléguez , comme fon 
Oncle avoit fait cooaamner autrefois Barnevt/d,Sc 
les autres, qu’il avoit foit arrêter; qu’il faudrait 
néccfiàircmcnt les renvoyer à la Jutticc ordinaire, 
qui ne pourrait pas les condamner contre les Lois. 


itfjO. 
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11 fit donc délivrer, fur le champ, le prifonnicr 
de Délit , & écrivit aux Eli. GG. qu'il l’avoit 
fait relâcher, félon le pouvoir, qu’ils lui avoicnt 
donne le y . de Juin. Les autres Villes imitèrent 
l’exemple de Délit, & de fon Député. De Wit 
iui-mé*me pria la Ville de Dordrecht, de le dé- 
charger de tous fes emplois. Le Conleil de cet- 
te Ville le fit, quoi qu’à regret, (1) & lui con- 
ferva en même tems le rang , qu’il tenoit à Dor- 
drecht, & déclara que ccttc demiflion ne porte- 
roit point de préjudice à fon honneur, ni à 1 a Fa- 
mille. Sur cela, le Prince le biffa fortir, auffi- 
bien que les autres prifonniers -, fans parler davan- 
tage du prétendu crime, qui les lui avoit fait ar- 
téter. Amfi ils recouvrèrent tous la liberté, mais 
les battus , comme l’on dit , ne laiflerent pas de 
payer l’amende. 

Cependant le Prince fit remettre le ry. d’Août, ; 
au PréiUcnt de l’Aflemblcc des E E. G G. une 
Lettre , qui contenoit les raifons , qui l’avoient 
engagé à arrêter les Prifonniers j conformément , 
diloit-il, au pouvoir, qu’ils lui en avoicnt donné. 
11 en avoit foit rendre une femblablc aux Etats de j 
Hollande) nuis ccttc Aflcmblce ne trouva pas à pro- j 
pos d’ouvrir ce papier, comme fi perfonne n’exi-l 
geoit du Prince une juftification -, mais en effet 
parce qu’ils ne vouloient pas rouvrir une plaie , 
<p;i n’étoit pas bien fermée. Le Confciller Pcn- 
lionairc eut ordre de garder ce papier fermé, & 
le garda en effet , julqu’à ce que quittant fa char- 
ge , il remit à fon lucccflcur les paniers publics , 
qu’il avoit entre les mains. Les EE. GG. en ufc- 
rent (1) de même, pour ne choquer perfonne. On 
ne s’y arrêtera pas , parce qu’il n’y a rien d’ef- 
icntiel, que l’on n’ait vû dans la narration pré- 
cédente. 

Le Prince s’étant mieux tiré de ccttc affaire , 
qu’il ne pouvoit cfperer, gagna par-là ce qu’il a- 
voit fouhaitc. Des le 13. d’Août, les Etats de 
Hollande arrêtèrent due la propofition , que le Con- 
feil d’F.tat avoit faite le 1 y. «le Juillet, ferait acceptée, 
à condition que les Prifonnicrsfcroicnt mis en liberté, 
tomme ils le forent. Le 18. du même Mois, les 
Etats Généraux ordonnèrent la même chofc. (3) 
On convint de congédier cinquante-cinq Compa- 
gnies d’infanterie, oc douze de Cavalerie, & que 
cela fc ferait au nom du Prince, & dit Conleil d’E- 
fat. Pour les quatre Compagnies de Cavalerie , 
& les mille hommes d’fnfontcric, qui faifoient le 
fujet de la contcftation * on convint que ccs Trou- 
pes ne feraient entretenues , que jufqu’à ce que 
les Provinces en enflent fait lavoir leur fentiment, 
ce qu’elles feraient dans cinq, ou fix fem aines j 
que cous les gages & appointemens , exprimez dans 
l’Etat de guerre de l’an mdcxxi. ,6c les Soldats qui 
étoient compris dans les Etats de guerre des années 
MDCXXVI. & MDCXXVII. feraient payez 
jufqu’au dernier de Décembre MDCXLvIiI.) 
que le dernier Etat de guerre commencerait à a- 
voir lieu , depuis le I . de Janvier de l’année fui- 
vantcj & qu’à P avenir , aucune Province particu- 
lière n’entreprendroit de congédier aucunes Trou- 
pes j mais que cela (croit huile à toute la Répu- 
blique, qui le ferait de l’avis du Confcil d’Etat) 
fans préjudice néanmoins de la liberté , que les 
Provinces ont de confentir, ou de ne point con- 
fcntîraux fubfides néccffaircs, pour la fubfiftence 
de Gens de Guerre. Les Députez pourtant de 


Frifc, & de Groninguc n’y confentirent , qu’à itfêô. 
condition que les cinquante-cinq Compagnies, que 
l’on devoit congédier, feraient routes étrangères. 

I-e Prince avoit bien témoigne, que ce n’étoit pas 
là fon deffein j mais les autres Provinces avant ap- 
prouvé le fentiment de celles de Frifc & de Gro- 
ninguc, on convint qu’on congédierait vint Com- 
pagnies Françoifes, trente-deux Angloifcs, & trois 
Ecoffoifcs. Avant que de parler de l’exécution de 
cette deliberation , il faut dire en peu de mots , ce 
que les Provinces jugèrent de l’cntrcprife du Prin- 
ce contre la Ville d’ Am flerdam, fur la Lettre qu’il 
leur en écrivit le 3. d’Août. La Province de Zé- 
lande, qui dépendoit de lui, approuva (4) fon def- 
fein, par une Kcfolution formelle, & ordonna à fes 
Députez , qui ctoicnt en grand nombre à la Haie* 

(f) de remercier le Prince de ce qu’il avoit (ait à 
Am(lcrdam,& de cc qu’il avoit (ait arrêter pluficurs 
Députez de Hollande J & de l’exhorter ac conti- 
nuer à donner de fcmblabfes preuves de ion Zèle 
envers l’Etat. Outre que le Trince avoit des ter- 
res & des Villes en Zélande, qui lui donnnient 
beaucoup d’autorité dans la Province) il y a bien 
de l’apparence que la jaloufic du négoce , qui é- 
toic entre les V illcs de Commerce des deux Pro- 
vinces, contribua à lui faire recevoir un compliment) 
que la Province ne lui aurait pas fait autrement. 

Ceux de Gucldrc le remercièrent auili, mais en 
termes, qui n’approuvoient , ni ne condatnnoienc 
abfolument ce qu’il avoit fait. Les Friions l’ap- 
prouverent , en termes generaux , Oc ceux d’O- 
I vcr-Yflel remercièrent le Prince, de la peine qu’il 
■ s’étoit donnée, & lui dirent qu’ils ne doutoicnt 
pas, qu’il n’eût de bonnes raifons d'en avoir ufé, 
comme il avoit fait. Ceux de la Province d’U- 
trccht lui firent de fcmblablcs rcmcrcimcns. Les 
Etats de Groninguc, & des Omlandcs n’etoient 
pas alors affemblcz. Ceux de Hollande fc turent) 

& firent allez paroitre , apres (à mort , combien 
ils dcfepprouvoient fit conduite. Il y a bien de 
l’apparence, que les approbateurs de cette conduite 
du Prince, n’etoient nas II peu clair- voyants, dans 
cc oui regardoit les Lois & les Interets de la Ré- 

f ubliquc j que de ne pas voir qu’il avoit violé les 
-ois , de fa propre autorité, & que cc qu’il avoid 
fait étoit de dangercuic conféquence, pour la li- 
berté de l’Etat ; mais que la peur d’irriter le Prin- 
ce contre eux , & peut-être encore Pefpcrancc des 
Emplois Militaires , par fa faveur , les fit parler 
contre leurs propres fentimens. U n’etoit guère 
polîiblc, que dans un Etat de ccttc forte, un Ge- 
neral & un Gouverneur, en même tems, n’aug- 
mentat trop fon autorité ) quand on le rcmcrcioit 
de cc qu’il pouvoit avoir fait , contre la liberté de 
1 Etat, & que ceux qui avoicnt ofé la foûtenir é- 
toient mal-traitcz. C’ctoit encourager celui que 
chaque Particulier craignoit , dont il pouvoit cf- 
jxrer de l’avancement , pour lui , ou pour les 
liens, & que tout le Corps de l'Etat n'ofoit re- 
prendre, à foire hardiment ce qui le pouvoit me- 
ner à une plus haute dignité. Si ce jeune Prince 
eût vécu plus long-tcms, on aurait, lclon tou- 
tes les apparences, vû arriver quelque chofc de 
femblablc. 

Cc qui s’étoit pâlie lui fit écouter des propofi- 
t ions, qu’on lui faiioit du côté de la France) com- 
me on l’a apris par l’Edition des Lettres de Maré- 
chal d 'EJlradciy qui avoit fervi dam l’Armée des 

Pro- 


(l) Voyet h XXVI. Preuve du IV. Livre de Wicqui- 
fm. 

(*) On peut voir eet Ecrit dan* le» Preuves do IV. Livre 
de Hieam/$rl, dont il cft la XVII. 

(3) Voyez Preuve XIX. de IV, Line de 


(4) Voyez fa Rélblution te celle» de» autre» Provincrs dao| 
le Lun RiiéiliA' jiitzim* p. 8$. & fuir. 

(j! Voyez la Preuve XX. & le» quatre fui vantes de W>- 


1 


iS8 H I S T 

î6fO. Provinces fous Erideric Henri , comme on l’a vu 
par cette Hiftohe. Le Prince f i) lui écrivit une 
Lettre du z. de Septembre, Où il le prioit de le 
venir trouver à la Haie , ayant à lui communi- 
quer des affaires tres-im portantes, qui regardoient 
S. A. 11 lui conlcilloit de prendre le prétexte 
de venir ibllicitcr le payement de ce qui lui croit 
dû , pour les appointemens de fort Régiment. 
D’Lftradcs ne manqua pas d’en écrire en Cour , 
au Cardinal Mazarin > qui montra la Lettre du 
Prince à la Reine , & qui lui écrivit le tp.du meme 
Mois, pour lui donner ordre de pafler incontinent 
en Hollande ,prcs du Prince d’Orange -, & lui en- 
voya en meme tems un pouvoir de traiter, Se de 
conduire avec lui , en cas qu’il le trouvât difpo- 
fé à rompre avec l’Efpagnc. Le Cardinal moû- 
toit, que c’étoit le plus grand fcrvrcc, qUe D’Ef- 
trade put rendre au Roi, & qu’il lui en fournit 
trcs-bon gré) en fon particulier , parce que cela 
l'erviroit à rompre les mefurcs de les Ennemis. 
Voici Je Projet de ce Traité} par lequel il étoit 
dit „ que le Roi promettrait de mettre en Cam- 
,, pagne au i. de Mai MDCLI. une Armée de 
,, dix-mille hommes de pied, Se de fix-millc Chc- 
,, vaux , pour attaquer Bruges : Que pareillement 
„lc Prince d'Orange promettoit de rompre, avec 
,,1’Efpagne, & d’entrer en campagne le même 
„ jour , avec dix-mille hommes de pied, & qua- 
,,trc-millc chevaux, & d’attaquer Anvers : Que 
„lc Roi & le Prince, rompraient en meme tems 
„ avec Cromwel & tâcheraient, par toutes for- 
âtes de voies, de rétablir le Roi <r Angleterre en 
„fcs Royaumes, Se qu’ils continueraient la Gucr- 
,,rc contre les Rebelles : Que l’on n’entendrait 
,, a aucun accommodement avec l’Efpagnc , que 
„dc concert. 

Pour en venir là , il faut que le Prince fit fon 
compte de faire la guerre, malgré la Province de 
Hollande, Se de l’obliger de fournir les l'ubfidcs 
ordinaires pouf cela. Mais il ne le pouvoit faire, 
que par la force, oü par les menaces. Les Fran- 
çois, pour l’engager d s'engager dans cette guer- 
re, convinrent avec lui des Articles fiiivans, qui 
dévoient demeurer fccrcts : „ Que la Ville d’An- 
,, vers étant invclfic , par le Prince d’Orange , le 
,, Roi détacherait deux-mille Chevaux de l’Ar- 
,,mcc, qui attaquerait Bruges, pour aller join- 
„drc le Prince d’Orange j 8 c qu’apres la prilc des 
„dcux places nommées, les deux armées le join- 
draient, Se marcheraient pour attaquer Brufle- 
,,lcs , & qu’au même tems l’ Armée du Roi, qui 
„ctoit fur la frontière de Picardie attaquerait 
„ Mons. Le Roi promettoit d’envoyer au Prin- 
,, ce d’Orange les expéditions , pour être Lieutc- 
„ nant General de fon Armée , d’abord après la 
„ prife d’Anvers, & pour commander fes Troupes, 
„ comme avoient fait fes Prcdcccfleurs : Que le 
„Roi confcntiroit, que le Prince d’Omnge eût 
„ Anvers & le Marquifat du S. Empire , cp pro- 
„prieté, tant pour lui que pour les Héritiers, Se 
,, ne confcntiroit pas à la Paix , que cet Article ne 
,,fut accordé : Que le Prince d’Orahge promet- 
„ croit, de foire tenir une Flotte de cinquante Vaif- 
,, féaux bien équipez dam Ht Manche, à commen- 
„ccr du premier jour de Mai MDCLI. & qui ref- 
,,tcroit en Mer jufqu’à la fin de Novembre, de la 
„ meme année, pour agir tant contre l’Efpâgnc, 
„que contre les Rebelles d’Angleterre : Qu’on 
„ tiendrait le Traité de partage, qui fut fait cn- 
„trc Louis XII L, & les Etats Generaux , l’année 
„ MDCXXXIV. & que fi les Armées feparées , 
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„tant du Roi, que des Etats, attaquent & pren- 
„ nent des Places , qui ne foient pas de leur parta- * 
,, ge , elles feraient gardées jufqu’à la Paix , par 
„ celui qui les prendroit y bien entendu que fi le* 

„ deux Armées étoient jointes , Se li elles atta- 
„quoient & prenoient une «Place enfcmblej elle 
„ demeurerait à celui , à qui elle appartiendrait 
„ par le Traité, qui en avoit etc fait. 

Ce Projet fut arrêté, à la mie, le zo. d'Odto- 
brc} (i) apres quoi le Prince alla en Gucldre, où 
il avoit , depuis peu , acheté la Seigneurie de 
Dicrcn , en un pais de chaflc. C’étoit un diver- 
tiflemènt, auquel il prenoit un très-grand plaifir. 

Se il avoit en effet befoin de fc divertir un peu , 
après les affaires , qu’il avoit eues, pendant cette 
année. Il s’abandonna fi fort à cet amufement , 
qu’cncore que la Ci i ion fut niauvaifc & avancée , 
il ne le voufut pas quitter, quoi qu’il fc fcntît in- 
commodé. La fièvre le prit , vers la fin d’Oâo- 
bre , Se comme il ne crouvoit pas là allez de 
commodité, pour fe foire traiter* il fe fit por- 
ter par eau à la Haie , où l’on reconnut bien- 
tôt qu’il avoit la Petite Vérole. On le traita 
avec beaucoup de foin , Se les Médecins croy- 
oient déjà l’avoir prcfquc tiré d’affaires, lorfqu’il 
vint à mourir le 6. de Novembre, fur les neuf 
heures du foir , âgé de vingt-quatre ans Se fix 
mois. On s’etoit fi fort flatté , que pendant fo 
Maladie , on ne lui parla point de penfer à la 
mort, & qu’on ne voulut l’entretenir de ce que 
j l’on a accoutumé de dire aux Mourants , que 
lors qu’il n’en fut plus tems. IViqucfort ccnfurc 
fort le Mi ni lire, qu’on voulut employer à ccJa, 
mais trop tard * de ce qu'au lieu de reprifenter au 
Prince agoni zant V horreur de fes Petbez , qui en fou 
âge 6? eu fa fortune ne pouvaient pas être petits , ni 
en petit nombre , afin de tirer de lui quelques marques 
j de repentante , s'efforça de lui perfuader ( en le trai- 
tant toujours d’Altcflc Scrcnifumc ) que des yeux 
! de la Foi , il voyait le Ciel ouvert , & le Fils de Dieu 
| affis à la droite du Pcre y qui tendoit les bras de fa 
tnifericordt , pour le recevoir. Cela étoit en effet 
hors de propos , s’il cil vrai que le Miniûrc le 
trouva fins connoiflance, lors qu’il entra dans là 
Chambre j mais nôtre Hiftorien s’échauffe trop 
là-dcflus, puilque l’on fait aflez, que ces fortes 
de difeours fe difent plutôt, pour l’édification de 
ceux qui font préfcns,quc pour les mourants, qui 
ne les entendent pas. Il a un peu plus de raifon 
de trouver mauvais, que ce même Mini (Ire die 
enfui ce, en prêchant & en foifknt fon Panégyri- 
que , que le monde n'eu étoit pas digne * qui font 
des paroles (i) qui font dites des, gens d’une c- 
minente pieté, 5c qui avoient beaucoup foufiert 
pour la Religion. D’ailleurs il reconnoîc „ que 
„ c’étoit un Prince qui, à l’âge de vingt -quatre 
„ans avoit foie connoîtrc, qu’il avoit d’auffî gran- 
,,dcs qualités, que celles, qui avoient élevé fes 
„ Prcdcccfleurs à une gloire immortelle. Il avoit, 
^continue-t-il , relevé le lultrc de fa naiflancc , 

,, par celui de fon Mariage , qui rendoit les plus 
„ grands Rois l'es Alliez, & par celui d’une Je 
„ Tes feeurs avec- l’Elecicur de Brandebourg. Il 
„ étoit infatigable, quoi qu’un peu ufé, par des 
„ exercices trop violera , brave , cntretucnanc , 

„ civil Se liberal * qualitcz irès-elhmablcs , mais 
„dont plufieurs grands hommc/:*’étoient fervis 
,,pour rtiincr la liberté de. loir Patrie , Se qui 
„ ctoient plus propre* à le' foire craindre , qu’à 
„ le foire aimer dans une République libre. Mais 

- il 




(0 Lettres du Comte à ‘Efirtici Tome L pag. po. & 
fuivantes. 
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DES PROVINCES UNIES. LIvré XIII. *89 

i6ro. *1 f.xut lui p.irdoaocr.cc qu’il fit contré k' T.o^i ulâ de meme dans les autre? Villes, envers ceux ififOi 
fie les devoirs de fi; Charge, a cuite delà Jeu- ; qui îivoient encouru l’indignation du Prince , 
nette , fie en rejetter la taure fur ceux , qui lui I pour avoir été fidèles a leur patrie, 
doünoicnt de mauvais conlctb-, afin d’abuicr en- J Les Etat* de Hollande, qui avoient cré cbn- 
fuke de ion autorité , pour leur profit particu- ! voquez d'abord apres fia moit , craignants que 


lier. 

Le même Hiftoricn remarque fort bien qu’il 
ycurdeux PrincefTcs, qui prenoient le plus ti 'in- 
térêt en ce Prince, que fa mort brouilla. L’u- 
ne étoit la Princcfle Royale Ci Veuve, qui per- 
doit, par cette mort , toute fa coniobtiun , a- 
pres avoir vû mourir d'une mort tragique le Roi 


quelques Provinces , qui les «voient t raseriez , 
en faveur du Défunt , & loue une conduite , 

3 ui n’etoit nullement cxcufablc, ne te defiafient 
"eux , firent dire aux Dérotez qu’elles avoient 
si l’Aflcmblcc des LE. GG. que comme b bon- 
ne intelligence , & la confiance réciproque des 
Provinces eioicnt les (culs fondement , lur lef- 


fon Père, fie lès Frères obligez de lortir de la quels on pur appuyer le falut de la République * 
Grande Bretagne , avec peu de moyen de s’y ils croient prêts à donner , en toute occalion , 
rétablir. L’autre étoit U Princcfle Mère *du 1 des marques du defir qu’ils avoient d’entretenir, 
Prince, qui avoit toujours eu un grand alccn- & de ferrer encore plus les liens de l'Union; 
dam fur l'cfprit de FViderte Henri , fie qui n’a- Outre cela , pour prévenir b calomnie de ceux 


voit pas pu conlcrvcr fon autorité, dans le mê- 
me degré auquel elle avoit etc , pendant b vie 
de Ion Epoux. Après avoir effuyé les premières 


qui aceufoient de n’étre pas bons Réformez 
ceux qui prcfcroicut le bien de l'Etat aux det- 
feins, & aux interets particuliers de la Maifon 

n l iranirr • ale wf ' 1 1 ■<; 


larmes , elles firent paroitre une ànhnofitc peu ! d’Orange -, ils déclarèrent , (z) qu’ils étaient ic- 
(cantc, entre une Bcllc-Mcrc fie une Belle-Fille, folus de fuivre la Religion Réformée, comme on 
Elle éclata lorlque la jeune Princdïc, qui étoit l’enfeignoit, dans les Eglrfir. Publiques des Pn* 
prête d’accoucher , quand fon Epoux mourut , ( vinccs Unies, conformément à la Doôrinnlu Sy- 
eut accouche d’un Prince le 14. de Novembre, 1 node de Dordrecht ; fie en même tems d’enrretê- 
huit jours apres la mort de fon Pere. L’une fie ; nir le Traité d’Union, qui fut conclu à Ucrccht 
l'autre afpirerent à b tutelle de cet Enfant pof- 1 en MDLXXIX.j fur quoi l’on doit remarquer , 
tume , & cela les brouilLi fi fort , qu’elles de- que par (j) l’Article XIII. de cette Union, il cft 


porté qu i IJgard de la Religion , ceux dr Hollande 
j éjf de Zélande fe toiduu oient , comme ils le trouve- 
relent à propos, Is 1 fue ,pour les antres elles fe pour- 
I ****** régler fur la Paix Reltgieuf palliée par V Ar- 
chiduc Matthias , ou y mettre tel ordre qu elles jtt- 
La mort du Prince Guillaume ayant etc pu- gnoknl propre , pour le repos de leurs Sujets , fans 
bUée , le Prefident des Etats Genenix , pour qn en cela il pût être fait aucune oppofitiou par les aa- 


mcurcrcm ennemies jufqu’à leur morr. On dira 
enfuite , comment les Etats Generaux rcglcrcnt 
leurs précenfions , auflî bien que celles de l’ Elec- 
teur de Brandebourg, Oncle du jeune Prince , 
qui vouloit aulfi avoir part à fa tutelle. 


cette femainc-la , qui étoit le Sr. Jean de Guent , 
Gentil -homme de G u cidre , Député* de cette 
Province , appella inccffpnmcnt l’Aflemblcc le 
Dimanche au foir, qui étoit le dernier jour au- 

3 ucl il devoir prctidcr. (1) La délibération ayant 
uré jufqu’a Minuit, il voulut quitter la Chaire 
de Préfident , pour b remettre au Députe de 
Hollande, qui lui devoit fucCeder immédiate- 
ment, depuis cette heure-là -, mais les Députez 
de Hollande lui firent la civilité de permettre 
qu’il mit fin à la Deliberation, qu’il avoit com- 
mencée. Comme il n’y avoit plus de Capitai- 
ne General , ni de Stadthoudre des Provinces, 
dont le défunt l'avait élé j les EE. GG. trou- 


tres Provinces , & Jans que perforine pût lire recher- 
ché, fc? m il-traité pour fa Religion. U fcmble que 
les Etats de Hollande eurent quelque egard à cet 
Article, qui n’a jamais été révoqué >. de forte 
qu’il faut concilia- ce qu’ils difoient avec cet Ar- 
ticle , fie non le leur foire contredire. Les Etats 
de Hollande proposaient de régler le nombre des 
Troupes, non comme on étoit convenu avec le 
fou Prince d’Orange * mais conformement à la 
Réfolution,prifc en MDCXLV 1 I. quand on par- 
loir de la négociation de Munftcr, & qu'on rc- 

f loit fes Préliminaires. Il s’agi flore d’une choie 
c fi grande importance, que les Députez Ordi- 
naires à l’AflcniWée des Etats Generaux, ne paru- 


verent à propos de donner inceflammctit à tou- rent pas aflez autorifijz, pour entreprendre de rc- 


tes les Provinces la nouvelle de fa mort, fie de 
les prier de leur faire favoir ce qu’elles jugeoient , 
qu’on dût foire dans cette contouchirc. Ils or- 
donnèrent aulli au Comte Guillaume de Naflau, 
Gouverneur du Frife, au Sr. de Brederode Ma- 
réchal de Camn , 8c à tous les Gouverneurs fie 
Commandants des Places de l’Etat, de s'aquiter 
bien de leur devoir, de veiller X b conicrvation 
de leurs Places , fie de n attendre déformais au- 
cuns ordres, que ceux des Etats Généraux, aux 


§ lcr la forme , que les affaires dévoient prendre j 
ans tout le corps des Provinces, qui compofcnt 
1 a République. (4) C’cll pourquoi les Enus de 
HôUande firent dire, à l’Aficmblcc ordinaire des 
EE. GG. qu’il leur fcmbloit , qu’il ferait néccflài- 
rc d appcllcr une Aflcmblcc Generale , qui fut 
composée d’un bon nombre de Députez, fie qui 
fulTent munis d’ordres fie d’inllmétions fuffifontes, 
pour une fi grande affaire : Qu’ils avoient refolu 
d’envoyer une Députation à toutes les Provinces, 


quels ils avoient fait ferment de fidelité , puif- | pour cela : Qu’ils prioient inflammcni leurs Dé- 

que le Prince d’Orange croit mort. '**" — ai-*» J ** • 

1 Des que le bruit de cette mort fut* répandu 
dam b Province de Hollande, les Députez, que 
le Prince avoit mal-traitez, furent rétablis dans 
leurs Emplois-, dont Us ne s’etoient démis, que 
pour faire une forte de fotisfoêtion , qui ne lui é- 
toit point due, comme on l’a pu voir dans l’Hif- 
toire de cette affaire Doit commença, & réta- 
blit Jacob de Wit. Amllerdacn en Ht de même 
à l’égard des Frétés Bickcr, qu’on rappclb dans 
leurs Emplois , avec de grands cloges. On en 

(0 Voyei wiqtufirt LIt. IV, p. 104! 
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putez, qui étoient alors à la Haie, de féconder 
les bonnes intentions des Etats de Hollande, en 
écrivant ferieufement la-dcffus à leur» Provinces : 
Qu’en attendant, toutes les affaires, qui eonccr- 
noient l’Etat , demeureraient fur k* même pied 

qu’uu- 

O o 

(») Voyct U Preuve XX Vit do Liv. IV. de IViqueftrt & 
le Lun Riuiti d 'Anitm* p. roo. 

C3) Voyez d-deflui catc Hiftoire fur Puînée îj7ç. pa g e 

80, 

(4) Voy « Aietjma t éun fon Lun MuHin. 10c. je la Preu- 
ve XXV II. du IV. Line de Wlfufirt. 
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trffo. qu'.uipantvnm , 6c que 1 rs Colleges Politiques, 6: „ De Bran , en parlant à Bru (Tollés du Prince , a t6f0. 
les Emplois Mmfaircs feroient commuez de me- ,,dit que fa mort ctoit plus avanugculc au Roi 
me, jul’quW te que Ton y eût mis un nouvel M- „fon Maine, que le bonheur qu'il avoir eu, dans 
dre. La Province de Hollande ménagea fuigneu- ,, h dernière Campagne contre la France. Dam 
meut , en Cette conjoncture, celle de Zélande, Jk le rcfic de cette convcrCuion, le Cardinal cxlior- 
tcmoigna qu’elle a\oit beaucoup de rcconnoilTan* toit tort les Etats de vivre en paix entre eux, 6c 
ce, pour les bons fcrviccs de la Maifon des Pnn- à fc défier des Ffpagnols. Depuis De lit un ayant 
ces d’Orunge, 6c des Comtes de Naflàu j qu’elle eu audience dans l’Afiî-mblcc extraordinaire, dont 
ctoit réfoluc d’oublier tout le pafic, 6c de vivre nous parlerons, (a) réfuta ce que le Cardinal avoit 
en bonite 'intelligence, avec les autres Province'., dit à Borecl, contre les interets de l’Elpagne. 

6c fur tout avec celle de Zélande. La Hollande La Province de Hollande, par la mort du Stadt- 



flcrJamj 6c François Ruent , Conliriller 8c Pen- 1 rementaux Comtes de Hollande, 8c dévoient par 
’fioiir.îrc de Pumierende, pour aller en Gucldre 6c 1 conféquent être dévolus aux Etats de la Provm- 
cnOvcryflelj Xicol.is R'syfeb^ Confeiller 6c Pen- ce, qui leur avoient fucccdé. Mais comme Guil- 
fior.airc de Dordrecht, Jaques \in Zyl , Conlcil- , laume 1 . Prince d’Orange, en avoit etc fait Cou- 
ler 6c Penfionaire de Cïoniichcm. îk Corpeil/e de vcmeur , par Charles V. Se qu’il avoit eu le mé- 
SormeveU , ancien Bourgincflrc d’Akimr , pour me emploi, fous Philippe IL-, fous le nom du- 
la Zélande -, le Sr. de Jiiedercde , du Corps de la : quel il gouvemoit, même apres avoir pris les ar- 
Noblcllc, Corneille de Beverer . , Sr. dé' bircyels- j mes contre lui , jufqu’â ce qu’enfin, les Etats 
bock* Se Jérôme Bc vtrn ngi Echcvhi de Cïoudc, Generaux des Païs-Ilas euflent entièrement fc- 
pour Utrecbt; Conr ad van Ba<rin£en 9 Penfionai- l coué le joug de ce Monarque } le Gouverneur 
re 'd’Anirtcrdam, Guillaume Nicuotn , Conicilier de Hollande 6c de Zélande continua, entre au- 
dc Schicdam, Cornetlh Ai f per s , Bourgmcltre de très chofcs # comme avoient £uc les Gouverneur* 
Hoom, pour la Frifc, 8c pour Groninguc. Les précéderas, dans l’abfcnce du Soüvemin, à élire 
Etat* de Hollande fi refit!; en m$nc tenu, afîiircr les Magiftrats de la plupart des Villes, fur une 
U Zélande de la difpofition, où ils étoient de fà- i nomination d’un certain nombre, qu’on lui pre- 
vor i fer la Compagnie des 1 rides Occidentales, dans I fentoit. Scs fils lui ayant fucccdc jouirent du 
le fonds de laque lle La Province de Zélande ctoit même avantage , 8c le tranfmircnt a fbn Petit- 
la plus intercflcc, 6C le Commerce d’ Angle: erre, FUI Dés que ce Prince fut mort, les Etats de 
dans lequel la Zélande avoit aufli une bonne part -, Hollande rentreront dans leurs droits , à cet é- 
mais qui avoit etc traverfé , par le penchant que gard j parce que le Fils Poftume , de ce dernier 
le feu Prince d’Orange avoit pour la Maifon de i Prince, n’htntoit pas de fes Charges. 

Stuart. Les Députez de Hollande furent , par : Guillaume IL avoit aufli jouï de ce Droit à 

tout, tres-bién reçus, 6c particulièrement en Zc- Nimeou'-, jitfqu’à la Paix de Wcftphalic , en 
lande •, parce que celui , qui brouilloit les Pro- vertu de la Capitulation faite en MDXCI. , 6c 
— ‘ ‘ — H les Bourgeois de cette Ville voulurent rentrer 

(4) dans le Droit d’élire leurs Matpftrois j par- 
ce que cela n’avoit été accordé à Maurice, que 

tl, .... - : 1 Vv • * 


vinccs,pour profiter de leurs tncfintclligenccs,n’y 
ctoit plus, 8c que leur intérêt commun étoit de 


vivre en bonne intelligence. Mies approuvèrent 
toutes la Propofition ac la Province de Hollan- 
de , 8c promirent de fc rendre à la Haie au tems 
marqué , qui ctoit d’abord le 1 f .de Dccanbrc. 
Mais il fût renvoyé à l’année fui vante. 


pendant: la guerre. Ils en avertirent le Prince 
d'orange, mais ce Prince fut maintenu dans cet 
emploi , par h Province , & par la. Cour de 
Julticc, £v voulut l'exercer par force, apres a- 


Pendant que Ici Provinces fc préparaient à la voir introduit des Troupes dans la Ville. Il or* 

■ 1 ...Jn 1 n .... .1. ! . 1 . — . ...... .... ... ! . . _ 1 il fm n, ,11 llrlf . ♦ 1 m* n, I . . . ^ . 9 


grande Aflcmblcc, dont nous venons Je parler , j donna au Magillrat de faire, cri fa préfcncc, la 
u arrivai la Haie des Lettres de Guillaume £c- j nomination, qui fc devoir faire al or* , pour, la 
re.-*/, -qui étoit alors leur Ampaflâdeur en France} lui préientcr , afin qu’il choisit ceux qu’il vou- 
(i) où il racontoit ce que le Cardinal Matarin lui droit fur ce ’hômbrc des nommez -, St comme le 


«voit dit , le 30. de Novcinbic, touchant U perte Magirtrat lercfufa il fit, avec hauteur, l’élcç- 
quc les Etats avoient faite, par la mort du Prince r ' on tc ^ c fl u *fl Voulût, fie refortit de la Ville , 
d'Orangr ,, Les Etats, dit Mazarin , ont bien ' r ~ ’ 


m fu jet d’érre affligez de la mort d'un tel Prince. 
,, Quand meme on c<*nfidcrcroit cette tnoit , com- 


fans le mettre en peine de ce qu’on en diroit. 
Comme il avoit gagné la Nobidlc de Gucldre, 
6c la Chambre de Juflicc d’Arnheim } il (c met- 


„mc une chofe indifFercrttC} c’efl une choie pi- t 0 ' 1 au-deflus de toutes les plaintes , que cette 

in , c . Ville oouvoit faire. Ce fut là un prclage de ce 


„t»yablc, que de voir éclipfei une fi belle lumie- 1 i . _. 

„ re dans la fleur de fon âge. Les qualité? titra- j fl fit peu d’années apres en Hollande, & de 
^ordinaires , qui paroifToicnt évidemment en la I ^ manière , dont il aoroit gouverné , s’il avoit 


M pcrfonnc, donnoicnt line confiance entière, que vécu. 

„peu d’annees de vicauroicnt donné! L. H. P. un U avoit aufli changé à Dordrecht les Magif- 
„Chef trcs-cxcdlcnt , 8 c trés-pioprc 6c néccflai- rrats , contre le grc de la Ville, 6c lins l’avis 


„rc pour la ton de l;t République , 5 c 

„pour loi faire honneur. C’eft l’aftcétion, ajoâ- 
fie le dcltr que nous avons de voir cette 
„ République, dam le lullré 6c dans là profpcri- 
„té, qui nous font psu lcr ain fi } aufii bien que la 
,, douleur, que nous avons de Ialpcrtc que leurs 
„HH. PP. viament de foire. Le» a Espagnols 
flouent aufli lés vertus de ce Prince > mais ils font 
„ bien -ailes que kurs HH. PP. l’aient perdo. Je 
„puis vous dire, avec vérité, que rAmbaflàdcur 

(0 voyn cette Lettrr duu Hiimftrt Preuve LX 1 II, 
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de la Cour de Hollande , qu’il auroit du cpn- 
fliltcr i 8c depuis cétte Ville qui «voit accoutu- 
mé dé lui faire une députation , pour lui offrir 
la nomination qu’elle avoit faite , la lui en- 
voya , par un MdTager, dans une Lettre fer- 
mée. 

Le* 


fi) Son DiCrours eft li LXXIIT. Preuve des Livre IV. in, 


(3) Voyet »« Preuve XXXI. du IV. Lifte de 
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DES PROVINCES 

Les Etats de Hollande rendirent, (i) le 8. de 
Décembre, le droit d'élire leurs Magiltrats aux 
Villes , qui l’avoient eu , & déclarèrent qu’on 
Taccorderoit à celles qui ne l’avoient pas eu , 
pourvu qu’elles le dcmandaflcnc, Scqucccs Vil- 
les fuffent déjà en pofïèffion de fc trouver aux 
Etats de L Province. Ils offrirent même de leur 
accorder ce Privilège , aulîi ample , qu’elles pour- 
roient le fouhaiter; Ce dirent qu’elles pourroient fixer 
le nombre de leurs Magiltrats , & la maniéré de 
les élire , comme elles le jugeroient à propos , 
pour le bien de leurs Bourgeois. Ils y mirent 
feulement cette rclhi&ion, que ceux , qui feraient 
élus, feroient de la Réligion Réformée, confor- 
mément au Synode de Dordrecht, ou au moins 
qu’ils n’y feraient pas contraires ; ce que* l’on 
ajouta, comme il fcmble, en faveur des Rémon- 
trans pacifiques, qui croient déjà dans la Ma- 
gilhraturc, ou qui v pourroient être appeliez ; 
comme il cft arrive (ouvent, depuis cc tems-là. 
Pour cc qui regardoit les Villes , qui n’avoient 
pas fcancc dans l’Aflemblée des Etats , ils fe 
chargèrent de les élire, par eux- mêmes, ou par 
les Confcillcrs Députez de la Province, lorfquc 
les Etats ne feraient pas affemblez, & retinrent 
la difpofition de tous les Offices de Jufticc , & 
de Police, que les Gouverneurs de la Province 
avoient eue. Auparavant la Cour de Hollande 
fidfoit l’cleftion de ceux, qui étoient revêtus de 
ces Emplois, dans l'abfcnce du Gouverneur ; de 
forte que , quand elle apprit cc Règlement des 
Etats, clic leur envoya quatre Confcillers , pour 
fe plaindre de ce qu’on fui ôtoit un Droit, dont 
elle avoit joui, depuis plufieurs ficelés. Elle fit 
auffi représenter qu’on lui foifoit tort, en donnant 
au premier des Confcillers Députez de la Pro- 
vince , le pouvoir de donner le mot du guêt à la 
Garde ordinaire} aulicu que ç’avoit été le Prc- 
fident de la Cour, qui l’avoit donné dans l’ab- 
fence du Gouverneur. Mais comme il n’y en a- 
Voit plus alors, cc prétendu Droit étoit dévolu 
au Souverain. On voit bien, que tout cela étoit 
une forte de précaution, contre le pouvoir ex- 
cellif du Stadthoudre, en cas que l’on vint à en 
élire un, dans la fuite. 

Les mêmes Etats, (i) retirèrent à eux la dif- 
pofition abfolue de tous les Emplois Militaires, 
dans les Troupes , qui feroient à leur foldc , 
jufqu’à celui de Capitaine inclufivcment. Ils fc 
referment auflî de nommer le Recteur de l’A- 
cadamicde Leide, quand elle le demanderait. Ils 
éteignirent , eu quelque manière, la Charge de 
Grand Veneur , a laquelle étoit jointe celle de 
Grand Maître des Eaux & Forêts ; en témoignant 
qu’ils feroient un Lieutenant de la Veneric, quand 
u Noblellê leur préfenteroit un Sujet propre à la 
remplir * parce qu’ils fe referyoient , en même- 
rems, la nomination des Officiers fubaltcrncs, & 
le pouvoir de faire des règletnens pour l’exercice 
de cette Charge. Ils fc réferverent encore le pou- 
voir de faire grâce des crimes, qui pourroient fe 
commettre , & tous les droits , que les anciens 
Stadrhoudres, & en particulier ceux de la Mai- 
fon d’Orange avoient eus. Les Gardes à cheval 
du Prince défunt devinrent dcs-lors les Gardes 
des Etats de Hollande, qui firent auffi des Gardes 
à pied un Régiment de dix Compagnies. 

Le Prince défunt avoit etc prêt de ligner un 
Traité avec l’Efpagne , touchant le Marquilât de 

(i) Voyez la XX 3 U 1 I. Preuve du IV. Line de 

fin, 

(i) Voyez U Preuve XXXIV. & fuiv. du IV. Livre de 
iViiftuftrt. 


UNIES. Livre XIII. i<>r 

Bergopzoom -, mais étant venu à mourir, fans i6f£>» 
l'avoir fait, la Princeflè Douairière là Mcre, 

(J) pria les Etats Generaux de s’entremettre de 
cette affaire, & d’engager l’Ambalfadcur d’Eipa- 
gne à le ligner. Cela ne put pas fe foire, parce 
que l'Ambalfadcur n’avoic pas le pouvoir de li- 
gner ce Traité, avec d’autres, qu’avec le Prince. 

Mais cela fut accommodé, dans la foire; par où 
il parait, que l’Efpagne n’avoit eu aucune con- 
noiflàncc du Traite, que le feu Prince d’Orange 
avoit commencé avec la France , pour atta- 
quer la Couronne d'Efpagnc , comme on l’a dit 
ci-deflus. 

La Province de Zélande éteignit auffi la quali- 
té de premier Noble , qu’avoient pris les Princes 
d’Orange en cette Province , fit qui leur donnoit 
un fuflragc dans les Etats , comme repréfentans 
toute la Noblcffe de la Province. (4) Elle décla- 
ra, que cct honneur n’avoit regardé que leurs 
perfonnes, à caufe des grandi fcrvices, qu’ils a- 
voient rendus à l'Etat, fie qu’il étoit éteint, dans 
la perfonne du dernier mort. Knuyt, qui le rc- 
préfentoit dans l’Affemblcc des Etats Généraux, 
dans les Etats de la Province, fit dans l’Amirauté, 
voulut prendre fa place ordinaire, dans les Etats 
de la même Province , comme repréfentant le 
Jeune Prince; mais les Députe/, des Villes s’y op- 
poferent, 8c il fut oblige de céder de peur d’y 
être force'. Il proteita enfuite, contre eux, mais 
en vain. 

Il parut , par tout cela, que l’on n’étoit nulle- 
ment difpofé, à déclarer que le jeune Prince fuc- 
ccdcroit aux Charges , & aux Dignitcz de fon 
Pcre. Cependant fa Grande- Mcre n’avoit pas 
manqué d'écrire aux Provinces une Lettre, (y) le 
io. de Novembre, où elle leur difoit,que la perte 
incftimablc , que la Maifon d’Orange venoit.de 
foire par la mort du Prince Guillaume, avoit été, 
en quelque maniéré , réparée par la naifiàncc d’un 
Fils, dont fa Veuve avoit accouché : Qii’eüc les 
prioit d’avoir égard à cet Enfant , lors qu’elles 
délibéreraient de donner un Capitaine Général à 
l’Etat, fie un Gouverneur à leurs Provinces ; à 
caufe des grands fcrvices , que fes Prédcccffcurs 
leur avoient rendus. Elle avertit les Etats Gene- 
raux , qu’elle avoit auffi envoyé cette Lettre 
aux Provinces , mais ils lai Ocrent à ces mêmes 
Provinces, le foin de lui répondre. Elle n’y fut 
pas reçue , comme elle efpcroit ; puifquc celle de 
Groninguc & des Omlandes créa , pour fon Gou- 
verneur particulier , le Comte Guillaume de Naf- 
fau, qui l’étoit déjà de la Frifc. Cette Princdfe 
s’etoit rendue odïeufe , par fes manières hautai- 
nes, qui foifoit qu’elle parloit quelquefois des E- 
tats avec mépris, 8c fe moquoit de fon Epoux, 
lors qu’il temoignoit avoir de la déférence pour 
eux. Les autres Provinces laifferent la chofc , 
comme clic ctoit , fans parler de prendre aucun 
Stadthoudre. (<î) Le Comte Guillaume avoit été 
voir, le 11. de Novembre , le Prcfident de l’Af- 
fembléc des Etats Generaux , pour le remercier 
de ce qu’elle lui avoit foit l’honneur, de lui com- 
muniquer la mort du Prince d’Orange, & offrir, 
en même teins à l’Etat fes fcrvices ; en quelque 
occafion que cc fût, & le prier d’avoir égard à fo 
O o z per > 


(3) Voyez Lir. IV. p. 109. & fufv. 

(4) Voyez la XLV. preuve du IV. Livre du nfÊoie Hif- 
toricn. 

(î) Voyez- la dam la XLII. Preuve, fur le IV. Livre de 

Mfy urftn. 

(6) Voyez jtitctms Liv. XXX. p. 461. col. i. & la XLIV, 
Preuve de Wiqurfirt fur feu IV, Livre. 
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IS>2. HISTOIRE 


liSro P cr ^ unnc i cc S u * marquer qu’il afpiroit 

* ' aux Charges bille es vacautes,par la mort du Prin- 
ce d’Orange. On dit autti que le Comte Jean 
Maurice de Naffàu , oui avoit etc Gouverneur du 
Brcfil, & qui était alors Lieutenant General de 
la Cavalerie Se Gouverneur de Wefel, Se le Sr. 
de Jîrcdcrodc , Maréchal de Camp, firent de lcm- 
blablcs offre*. à peu près dans les memes termes. 
Il ctoit en effet au pouvoir des Provinces de rem- 
plir les Charges vacantes, comme elles le trouve- 
raient à propos j car elles n’étoient nullement hé- 
réditaires, quoi qu’elles eu fient été remplies, par 
quatre Princes d’Orange, de fuite. Elles ne fu- 
rent déclarées telles , que pluficurs années apres , 
lorfouc le Prince nouveau né en fut revêtu. La 
conduite du dernier Prince, qui les avoit poffe- 
dées, nuilit apparemment à Ibn Fils, en cc tems- 

lâ. 

Il y eut enfuite de grands démêlez, fur la Tu- 
tclc uc cc Prince, que pluficurs de fes parcroprc- 
tendoient leur appartemr , dont les principaux c- 
toient fa Grandc-Mcrc , là Mère , & l’Èlcétcur 
de Brandebourg, Ion Oncle $ auxquels elle fut en- 
fin remife par le jugement des Cours de Jullicc , 
l'année fuivante. Comme cela n’eut aucune fui- 
te, qui concernât l'Etat , nous ne nous y arrê- 
terons pas, dans une Hiftoirc Generale, comme 
celle-ci. On pourra trouver le détail de cette af- 
faire .dans Àitzema Se dans fViquafort . 

KSfi. L ES Etats Généraux, 6c ceux de Hollande a- 
voient offert d’abord aux deux Princcffes , de pré- 
fenter le Prince nouveau né au baptême i fie elles 
avoient reçu cette offre , avec civilité j mais il 
y eut quelque contcffation entre elles, fur le notn, 
qu’on lui mettrait. La Princeffc Royale fouhai- 
toit qu’on le nommât Charles , du nom du feu Roi 
de la Grande Bretagne -, mais la Princeffc Douai- 
rière s’y oppolà , comme à un nom de mauvais 
augure, à caufc de cc qui ctoit arrivé à cc Prin- 
ce, 6c louhaira qu’on lui donnât les noms de ibn 
Pere, 6c de fon Grand Père, comme on le fit. 
Le Duc d’York, qui a depuis été Jaques II. Se 
Bcau-pcrc du Prince, dont il s’agifloit , étoit ve- 
nu de nouveau en Hollande, pour rendre une vi« 
fitc de condoléance à là Sœur. Il s’etoit d’abord 
offert, de conduire la Princeffc Douairière à l’E- 
glilc i mais comme (à Sœur ne le trouvoit pas bon, 
fl s’exeufà fur ce qu’il y aurait bien des gens de 
qualité , en cette Ceremonie > qu’il n’avoit pas 
encore vus, chez eux. (t) Elle le fit, avec beau- 
coup de pompe, & l’on remarqua que le Carotte, 
ni portoit l’Enfant , fut environne d’Halbar- 
iers i quoi qu’il n'cùt pas fucccdé aux Emplois 
de fon Pere , qui avoit eu droijt d’en avoir , en 
qualité de Stadthoudre. L’Hermine, dont fl fut 
couvert, 8c la fuite jjompeute des Princcffes, qui 
l'accompagnoicnt , Icmbloit quelque chofc de plus 
grand , que ne l'étoit La fortune de la Marion 
d’Orange, en cc tcms-là, comme le dit IViqut- 
fort. Ceux qui font entêtez d’augures Se de pre- 
fages, pourraient dire, apres coup, que cela pré» 
frgeoit non feulement le i établi ffement de cet 
Enfant, dans toutes les charges de fes Prcdeccf- 
feursj mais la révolution qui clt arrivée, par Ibn 
moyen, dans la Grande Bretagne, fie par laquel- 
le il fut élevé à une dignité , qui le mit en état 
de porter le manteau doublé d’Hermine. Ils 
pourraient encore dire, que la fermeté, que là 
Grande-Mcrc témoigna i lui vouloir donner le 
nom dé Guillaume , marque i t un fort , qui a eu 
quelque rcflcmblancc à celui du fameux Due de 
Normandie , qu’on nomma Guillaume le Conque- 

(|) JMptfrf Uv. IV. p. 118. 


rant , qui Ce rendit maître de l’Angleterre, avec i<j fI 
une facilité furprenante * 6c celui de Henri , 1 

nu’ont porte pluficurs Grands Rois de la même 
lie. 

Les Députez des EE. GG., 6 c avec eux ceux 
de Hollande fie de Zélande, fie en particulier les 
Députez des Villes de Lcidc, de Delft fie d’Am- 
ftçidam y affilièrent , comme Parrains. Elilàbcth 
d’Angleterre, Reine de Bohême, fut Marraine, 6 c 
la Princeffc Douairière donna le nom de Guillau- 
me Henri, au jeune Prince. Les EE. GG. lui 
envoyèrent enfuite, dans une Bocte d’or, qui va- 
loir cinq-cens cens, un brevet d’une penfion via- 
gère de huit-mille ffancs,comme ilsl’avoientfkit en 
MDCXXVJ. en faveur du Prince fon Pere. Ceux 
de Hbllandc lui firent une penfion de cinq-mil- 
le francs, 6 c ceux de Zélande lui firent un pré- 
fent de vingt-mille, une fois payez. Mais trois 
Villes de la même Province, s'engagèrent à lui 
faire payer une penfion, de deux miîlc-huit-cci» 
Francs, entre elles. Ces civilitcz n’cmpêeherent 
pas , oue la Zélande ne demeurât terme , ( z ) 
dans la rcfolutiôn d’éteindre la dignité de Pre- 
mier N oh le de 1 a Province -, qqoi que les Tuteurs 
du Prince fiflent pour l’obtenir, en faveur du 
Pupille. Nous avons voulu mettre tout cela ici, 
pour ne pas interrompre, ce que nous avons a 
dire de la Grande AlTcroblcc. 

Les premiers, ($) qui le rendirent à h Haie, 
pour y a/fi lier, furent les Députez de Zélande, 
qui vinrent au Mois de Décembre de l’année 
précédente. On leur alla au-devant avec pluficurs 
Carottes , 6 c ou leur fit mille civilitcz. Ils fu- 
rent au/fi conduits de meme à l’audience des E- 
tats de Hollande, où ils ne parlèrent que d’en- 
tretenir l’ancienne amitié , oc la bonne corrcfi- 
pondencc , qu’il y avoit eu ci-devant entre ces 
deux Provinces. Enfuite les Etats de Hollande, 
ou un Député de chaque Membre de l’Aflcm- 
bléc ) eurent divcrics conférences avec eux , au 
nouveau Dx>dc. Les Zélandois parlcrent au 
commencement, d’avoir de l’egard pour le jeu- 
ne Prince d’Orange , & de le nommer Stadt- 
houdre d’abord, en lui donnant un Lieutenant j 
qui ferait les fondions de (à Charge , pcndanc 
U Minorité. Les deux Princcffes, & leurs Amis 
eurent grand foin d’appuyer cette propofition ; 
mais les Etats de Hollande jugèrent cette dé- 
marche prématurée) parce qu’on ne pouvoit pas 
làvoiir,fi le Prince ferait propre à cet emploi. Il 
leur paroillôit que lui établir un Lieutenant fe- 
rait une chofc auifi dangereufe, pour le jeune 
Prince , que pour l’Etat : Qu’il ne pe nierait 

Î u’à s’établir lui-même , pendant la Minorité du 
rince, 6 c qu’on ne pourrait pas enfuite le dé- 
placer : Que le Prince ne lauroit aucun gré 
a l'Etat, de cc qu’on hii aurait fait pendant fon 
Enfonce-, dans la pentëe qu’il l’aurait eu, comme 
par un droit héréditaire , qu’on ne lui pouvoir 
pas ôter. 11 le raéloit encore là-deffous aes cpn- 
fiderations, qu’on ne dxfbit pas, comme Ætzema 
le témoigne j c’étoit qu’étant allie en Fmxc , 
en El'pagne, en Angleterre fie en Danemarc, & 
ayant lui-même beaucoup de bien, dans le Pais, 
il (croit formidable à l’Etat \ ce qui n’étoit guè- 
re compatible avec la fureté ' d’une République 
libre , & que fi dans lés Ville* de la Grcce , 
on avoit banni de* Citoyens, qui y étoient trop 
puifiàns , de peur qu’ils ne s’en rendiflent maî- 
tres» 

4*. / I I\ • ■ • " 

(x) On peut confulrer U-d:Uas les pteuies LXI. 8c LXII. 
du IV. Lifte de 

( 0 -aitxsma dan* Ton Lion Ràabli p. iio. 8c dans foc Lie, 

XXXI. de fon Hift. 



DES PROVINCES 

lôft. très* on «voit bien plus de fujetdc craindre cela, 
dans un Prince, dont les Prédcccflcurs avoient 
afpirc à 1a Souveraineté , fous le nom de Gouver- 
neurs, 6c qu'en effet ils avoient etc plus puiffans, 
fous ce nom-la, que les Souverains même ne l'a- 
vaient été autrefois. 

Les Députez de Gucldrc & d'Utrecht, arrivè- 
rent à la fin de Décembre, 3c furent reçus, com- 
me les Zélandois. Ceux de Frife Si de Gronin- 
gue ne vinrent qu’en Janvier, de l'an MDCLI. 
Pour ceux d’Ovcr-Yffil, quoi qu'ils cuilcnt d’a- 
bord autorifé leurs Députez Ordinaires, dans l’Af- 
fcmbléc des Etats Generaux , pour traiter avec 
les autres Provinces ; ils ne lamercnt pas d'y en 
envoyer d’ Extraordinaires , des Quartiers 6c des 
V flics de la Province, à condition qu’ils fcroient 
ce voyage à leurs propres dépends. Ceux de 
Hollande les reçurent de la même manière , 8c 
eurent quelques conférences particulières avec 
cux * P° ur mctt rc au fait de ce dont il s'agif- 
foit, ce que l’on rcduiloit à trois points princi- 
paux, l’Union, la Réligion 6c les Troupes. 

Quand les Députez furent prêts à entrer en 
matière, dans l’Aflembléc Generale , comme la 
Chambre, où les EE. GG. t en oient leurs Aflem- 
blées ordinaires , n’etoit pas affez grande , pour 
renfermer un fi grand nombre de Députez , qu’on 
dit avoir été de trois-ccns* on ordonna que l’on 
préparât, pour cela, la grande Sale de la Cour. 
On en fit ôter toutes les Boutiques, qui étolent 
fur les cotez, 3c l’on y fit mettre des Bancs tout 
autour, dont les plus proches de la muraille, é- 
toiem les plus élevez en forme d’Amphitheatre. 
On mit au milieu une longue table quarrcc, au 
haut de laquelle dcvoitif’aücoir le Préfident, 6c 
le Greffier au-deffous, vis à vis de lui. On ta- 
pifîâ les murailles d’une étoffe verte , 6c l’on en 
couvrit auffi la Table & les Bancs, pour montrer 
que l’Etat n’etoit pas en deuil On avoir fiut 
courir le bruit , que la Province de Hollande 
vouloit faire ôter de la Sale les Drapeaux , les E- 
tendards 8c les Banderoles , qui peridoicnt au plan- 
cher, 6c qui avoient été pris lur les Efpaguols , 
dans les Vi&oires que l’Etat avojt remportées fur 
eux ; 6c que cela le fàilbir, pour ne pas choquer 
les Éfpagnols. Il cfl vrai qu’on les ôta, mais ce 
ne fut que pour en faire ôter la poudre, dont elles 
étoient couvcrtcsj ce qui ayant été fait, on les 
rependit comme auparavant , au même plan- 
cher. 

La première Séance fc tint le Mécredi 1 8. de 
Janvier. Les Députez ayant pris leurs places, le 
Préfident de la Province de Frife, qui picfîdoit 
aux EE. GG. cette fcmainc-là , commença par 
des Complimcns qu’U fit aux Députez , 6c des 
voeux pour le bon fucccs de leur Convocation. 
Enfuitc la Province de Hollande fut priée de fai- 
re l’ot|verturc des principaux Chefs des delibera- 
tions , pour la difculfion defqucls l’AfTcmblée avoit 
été convoquée. C’elfc ce que Cars , Penfionairc 
de Hollande, fît de bouche, par un difeours, qui 
fut le lendemain diftnbuc par ccriti Après un 
Exordc, que l’on ne rapportera pas, il dit, en 
venant au fait, que les Etats de Hollande avoient 
jugé „ que pour la confcrvation de la Républi- 
« que, il fàlloic établir 5c entretenir trois chofcs, 
«l’Union, la Religion, 8c l'Armée* l 'Union , 
w telle qu'elle avoit été formée, par le Traité 
«fàit à Utrecht en MDLXXIX. la Réligion , 
» telle qu’elle étoit précbée,dans les Eglifcs Pu- 
„ bliques des Provinces, conformement aux ex- 
plications du Synode tenu à Dordrecht , en 
„ MDCXVIII. & MDCXIX. & YJrmie fuivant 
,,lcs refolutions que l’on avoit prifcs,fur les points 
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„ préliminaires : Qu’il fc rencontroit alors trois 
„ chofcs, que l’on n'avoit pas encore vues dans 
„la République, des fon commencement * dont 
„ la première étoit la Paix , qui vcnoit de fc 
,, faire, avec beaucoup d'honneur, pour l’Etat* 
„ la féconde qu'il n’y avoit perfonne , dans la 
„ Mailon d’Orange, oui put remplir les emploits 
«les plus relevez de la République-, la troific- 
» me enfin qu'il y avoit un Maréchal de Camp, 
„dont le devoir étoit de commander les Trou- 
pes, au défaut du General. 

„ Que les Eurs de Hollande confldcroient ià- 
«deflus , que depuis le commencement de la 
«Guerre, la conduite de toutes les affaires mi- 
litaires avoient etc confiée au Confeil d’Etat, 
«par le VI. de le XVIII. Article de fon Inilruc- 
„tion : Qu’ils croyoient qu’il fàlloic luilîcr ce 
«Confeil, le Marcch.il de Camp, les Gouver- 
«ncurs, les Commandons des Places, 6c tous les 
«Officiers, tant par mer, que par terre, dans 
«la fbnébon aéhicllcaic leurs Emplois : Qu c le 
«changement des Gamifons Se les Patentes , 
«pour le Commandement des Troupes, ne dc- 
„ voient s’accorder que du confcntcment , ôc pour 
«la fureté des Provinces, félon la pratique pré- 
,, fente, qui étoit particulièrement obfcrvéc dans 
«la Province de Friic : Qu’il fàudroit que les 
«Etats particuliers de chaque Province, ou leurs 
«Conlcillers Députez puficnc changer, comme 
„ih le jugrroient à propos, 1rs Compagnies qui 
«y font . Si leur donner les Patentes ou les Or- 
dres néccflàires, pour cela : Que quand il fc- 
«roit néceflàire de tirer quelques Compagnies 
«d’une des Provinces, qui ont voix dans les EE. 
„ GG. il fàudroit que le Confeil d’Etat ou les Con- 
« frillers Commis de cette Province, demandaient: 
«autant de Compagnies qu’ils jugeroient à pro- 
« pos , en joignant à leur demande les niions 
«qu’ils auroientde la faire *6c en laifTant en blanc 
«les noms des Capitaine*, pour être remplis , 
« par les Confcillers Commis de la Province , a- 
« près quoi les Compagnies marcheroicm ; mais 
«que fi les Etats de la Province, ou fis Con- 
„ feillers avoient quelques raifons de ne les pas 
«accorder, ils les fcroient inccflàmment fâvoir au 
«Confeil d’Etat, afin qu’il en jugeât} 6c que s’il 
«ne trou voit pas qu’elles fuflent futfifantes, il rc- 
« nouvcllcroit fa demande; bien entendu que ces 
” £° m P a 8 n * cs k r0 * cnt fur la répartition de cette 
«Province (ou qu'elle les payercit) auquel cas il 
«ne feroit pas permis de les faire marcher, fans 
«fon confentement exprès, ou fans celui de fes 
« Confcillers Commis * 6c qu’il en feroit de rrê- 
«mc par rapport aux Quartiers d’hiver, ou aux 
«Etapes qu'on leur marqueroit. 

Ce» femble avoir été demande, pour prévenir 
1 abus, que le Confeil d’Etat auroit pu faire de 
fon autorité , contre le bien d'une Province * com- 
me il étoit arrivé, du tems du Siégé d’Amilcr- 
dam ; auquel on avoit envove des Troupes, payées 
par la Province de Hollande, pour attaquer cette 
Ville, maigre la Province, qui s’y feroit oppo- 
féc, fi elle l’avoit fù. 

„ Qu’autant qu’il feroit poffiblc, les Troupes 
«payées par une Province y fcroient placées, ou 
«au moins fur leurs frontières; 8c que pour cela, 
«par le confcntcment des Membres de l’Union , 
„on affigneroit à chacun d'eux une certaine Fron- 
«ticrc. Qu’il fàudroit que le Confeil d’F.tat pût 
«changer les Compagnies , fui les Frontières , 
«dont il auroit le foin,& que les Provinces puf> 
«fent faire la même chofc fur les leurs, pour le 
«bien de la République ; pourvu qu’elles en don- 
„ naflent inccflàmment avis au Confeil d’Etar. 

Oo j «Qu’il 
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l<Sri. j, Qu’il faudrait, que ce Confcil eût aufli le 
,, pouvoir d’envoyer les Gamifons ailleurs, lorl- 
„quc cela ferait néccfTairc > pourvû qu'elles de- 
,, meuraflent dans la meme Frontière , qui leur 
„ avoit été affignee , & dans le reflort de la mé- 
„me Province. 

„ Que le Confeil d'Etat, voulant faire fortir 
,, quelques Compagnies de la Frontière, qui leur 
,, a u roi t été afîignée, devrait le demander aux E- 
• „tats, ou aux Confeil] ers Députez de la Provin- 
,, ce j en leur envoyant des Patentes, où les noms 
„ demeureraient en blanc, pour être remplis par 
„la Province, ou par ces mêmes ConfciUcrs -, à 
„ moins que ces derniers, faifant difficulté de le 
,, faire , n’cnvoyaflênt leurs rai ions au Confeil d’E- 
„ tat -, Se que ces raifons ne le trouvant pas allez 
,, fortes , les Compagnies marcheraient à la fecon- 
,,dc demande du Conleil d’Etat. 

,, Que les hauts Emplois Militaires , comme 
„ ceux des Gouverneurs , & des Commandons des 
„ Places, avec toutes leurs dépendances, venant à 
,, être vacants , dépendraient des Etats dans le 
„ Pais , ou dans la Répartition de qui feraient ces 
„ places i & que ceux qui viendraient à vaquer , 
„dans les lieux dépendants des Etats Generaux,! 
„ appartiendraient a leurs HH. PP. 

„ Qu'il faudrait que les Troupes filïent ferment j 
„aux LE. GG. & aux Provinces, qui les paye- | 
„ raient, en particulier. 

,, Mais que, pour alors, les EE. de Hollande , 
„nc trouvoient pas à propos d’élire un nouveau 
„ Gouverneur, & Capitaine Générais & que pour 
„ la forme du Gouvernement Militaire, ils croi- 
„ raient qu’il faudrait fe gouverner, fur l’excm- 
„ pic des plus anciennes Républiques , qui cuficnt 
„ etc, telle qu’etoit celle des Hebreux i qui , dc- 
„ puis leur (ortie d’Egypte , julqu’au tems de* 
„ Rois ; c’cft-à-dire , pendant l’cfpace de CCCCL. j 
,,ans , ou environ, n’avoient jamais eu des Gou- 
,,verneurs , ou des 9 Generaux fixes , quoi 
„ qu’ils cuficnt été en des guerres perpétuelles -, 
,, mais avoient choifi des Chefs, à chaque occa- 
,, fion : Que cette République avoit pluficurs 
,, chofcs, félon les plus Savans , qui fe trouvoient 
„dans celle des Provinces Unies, & qui avoient 
„ été obiers' ces par les Nations les plus (âges, 8c 
,, qui l’étoicnt meme encore alors* ayant été gar- 
„ dées , autrefois par les Romains , par les Athé- 
niens, 8c par les Lacédémoniens, 8c l’étant au- 
,,jourd’hui, par les Vénitiens, par les Suiflcs 
„ par les Génois, & par d’autres. . „ 

Cette comparaifon, qui n’cft pas trop exaéle, 
femblc avoir cté de l'im'cntion de Mr. Cats , qui 
n’avoit qu’une légère connoifiancc de l'Antiquitc. 
Aucune de ces Républiques ne relTcmbloit , dans 
l’éleétion des Generaux , à celle des Provinces U- 
nics * mais ce n’eft pas ici k lieu de s’y ar- 
rêter. 

Il ajouta , „ qu’outre tout cela , les Etats de 
„ Hollande jugement qu’élire un fcmblable Gé- 
néral n’étoit point une chofe, qui pût être a- 
„vantageufc à l’Etat, à divers autres égards* i. 
„ pour la Perfonne, qu’on pourroit élire, ou dé- 
„ figner des à prefent : z. pour le Lieutenant , 
,, qui tiendrait, par provifion , la place du Gcnc- 
„ral : i. pour l’Etat lui-méme, comme on le pou- 
„voit facilement concevoir. 

On ne parla pas plus clairement, pour n’offen- 
fer perfonne, parce qu’il y aurait eu drt gens, qui 
auraient voulu élire , ou au moins de ligner le 
Prince d’Orange , qui étoit encore dans le berceau, 
pour Gcncral*çcqui lui aurait rendu héréditaire l’au- 
torité , qu’ayoit.euc fon Pcrc* & qui aurait, tôt, 
ou tard, mis !’ Etat dam le meme danger, où il a- 


voit été la dernière année de (a vie. Le Lieutc- 1<y 
nant , qu'on aurait donné à un Enfant , aurait ’ ' 
pris beaucoup d’autoritc, en attendant, & aurait 
nu abufer de la Minorité du Prince, pour faire 
les propres affaires. Il n'auroit guère été poffi- 
blc, que l’Etat même ne fe brouillât, de tems en 
tems, avec lui , pour l’empêcher d’cmpicter fur 
les Droits de la République i où il pouvoir enco- 
re facilement arriver du ücfordrc , par la difiention 
des Provinces, & par la jaloulîc que les moins ri- 
ches ont pour celles , qui le font davantage. 

Enfin Cats propofa „ s’il ne (croit pas à pro- 
„ pos , de faire une nouvelle Inftruâion pour le 
„ Conleil d’Etat, pour le Maréchal de Camp, & 

,, pour d’autres Perfonnes, ou Colleges, ou d’y 
„ changer quelque chofe, par le conlcntcment des 
y , Provinces. 

La Province de Frife propofa de difeonti- 
nucr, pour un peu de tems, laféance fuivante, 
afin que les Provinces euflent le tems de former 
leurs confiderations, fur ce qui avoit été propofé. 

Mais comme elles avoient été allez informées , de. 
ce dont il s’agifToit par les Conférences, qu’elles 
avoient eues, avec la Hollande * il fut conclu que 
l’on continuerait les fcances. 

Ceux de Gucldrc, prd’enterent le zo. leurs 
confiderations , quoique le Quartier de Zutfen , 
ne fut pas du même fentiment , que les deux 
autres , 8c qu’il y eût des gens dans les Quar- 
tiers de Nimegue & de la veluwe , qui n’en- 
troient pas dans les maximes de la Province de 
Hollande , & qui , à caufe de cela , prefibient 
pour l’cleétion d’un Général & un Gouverneur, 
quelques difficultcz ,' qui s’y trouvafiènt. Mais 
les Villes de ces deux Quartiers, avec quelques 
Nobles , leur impoferent filcncc , à la pluralité 
des voix. 

On ne (aurait rapporter k précis des fenti- 
mens des Provinces , parce qu’il faudrait être 
trop long, 8c qu’il ferait inutile de dire la mê-' 
me choie pluficurs fois, quoi qu’en termes dif- 
férons* car elles croient, pour le gros, dans les 
mêmes fentimens , que celle de Hollande. La 
Province de Gucldrc donna fes fentimens le zo. 
de Janvier , fur les trois Articles, que la Hol- 
lande avoit propofez. La Zélande en fit autant 
le même. jour... x ; 

Comme l’on fut, que les Etats parleraient de 
la Religion, les Synodes des Provinces envoyè- 
rent cinq Députez à 1a Haie s pour prefenter 
dans l’Aficmblêc leurs Griefs , fur la Religion. 

On les fit entrer, 8c s’étant avancez vers la Ta- 
ble, La/iui , Mini (Ire de la Haie, y fit (i) un 
difeours à tête nue 8c debout) qui ne roula que 
fur l’augmentation du Papifine, dans les Provin- 
ces, 8c fur tout fur les Frontières du Brabant , 
du côté de Bois-lc-Duc. Enfuite il le donna , 
par écrit, à l’Aflcmbléc, ligné de fa main, & de 
celles de fes Confrères. Ils donnèrent aulfi une 
lifte des moyens, pour empêcher que le Papifmc 
ne s’augmentât. Il y eut quelques Pronnceàyqw» 
auraient mieux aime, que les Miniftre* ! -nc fc-füf- 
fent point préfcntez à l’Aflcmbléc * pwee qu’il v 
en avoit un d’entre eux , qui dans la, Dédicace 
d’un Livre., qu’il avok prcfcntc au, feu Prince 
d’Orange, l'avait depuis peu «crêroement Joué, 
fur La conduite qu’il avoit tenue envers la Province 
de Hollande, 8c de la Ville d’Amfterdam * en lui 
appliquant des pofTages de l’Ecriture, qui rgpr- 
doient toute autre cnofê* ce qui cil une clpccc 


(i) On le retr* , avec tons les autres Difconrs.ou «on Me- 
ntions des Provinces daas Aàuma. 
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[ de profanation , (i) comme le remarque un Hifto- 
ricn , qui n’clî que trop commune , parmi cer- 
taines gens. » 

Les Etats de Hollande n’nv oient pas non plus 
oublie, que le Prince avoit iniinué qu’ils en vou- 
loicnt à la Religion , en prefTant li fort la refor- 
mât ion des Troupes } quoique ce fuflent deux 
choies, qui n’avoient aucun rapport enfcmble* & 
qu’il fût même contre la Religion Chrétienne fie 
l’Humanité, que de vouloir continuer une guer- 
re , qu’on auroit pu finir beaucoup plutôt ^ s’il 
n’avoit été de l’interet des Capitaines Généraux 
des Provinces Unies, de l’entretenir le plus long- 
tems, qu’il ctoit pollibîc. D’ailleurs il ne s’étoit 
rien die* ni rien pané, qui eut lait aucun changement 
dans b Religion , & qui pût faire foupçonner qu’on 
voulût y rien changer, ni abandonner la doctrine 
du Synode de Dordrecht. 

Ccjnrndant il y eut encore d’autres porfonnes , 
peu amies de la Province de Holbndc ,qtit vouloient 
qu’on exprimât , au long , 6c en termes clairs, 
q u' en cas que quelque Membre de l'Etat fit quelque 
tbofe , centre la Réhgiên Réformée , ou ne la main- 
tint pas, comme il fallait , la Gêner alfté (on nom- 
me fouvent ninli les EE. GG.) y pourr oit mettre 
ordre. Il parut à la Province de Hollande fie à 
ceux, qui étoient de fon fcntiment, que ce feroit 
ouvrir la porte aux plus grandes violences , fc? avoir 
trop cT égard pour les Mim (1res. Les Frifons, ceux 
de rOvcryllèl, & ceux de la Province de Gro- 
ninguc fie des Omhndcs, avec le Quartier de Zut- 
fen, étoient d’avis qu'il fàlloit dcs-lors établir un 
certain pied fixe , fur lequel on put d'une maniéré ef- 
ficace défendre ta Réligion , contre ceux , qui rte la 
mainttendroieut pas, comme il fallait , fie la plupart 
auroient voulu fuivre tous les Articles, que les 
Théologiens auroient drclfcz, fur cette matière. 
La Province de Hollande craignoit aufli qu’ils ne 
le mclaflcnt , dans b Convcrfition , & même dans 
kl Chaire , des matières d’Etat , ÔC qu’ils n’inli- 
nuaflcnc qu’il étoit néccllâirc d’avoir un Stadthou- 
dfc i comme deux , ou’ trois l’a voient entrepris , 
en foû tenant que U Gouvernement rtc pourroit pas 
fubftflcr , fans avoir un Chef de qualité , fc? perma- 
nent , tant pour le Gouvernement , que pour les affai- 
res de la Guerre. Ils dccrivoicm la République plu- 
tôt comme un Etat Monarchique, que Polyarchi- 
que, comme on l'avait dit , d' abord après la mort du 
Prince. Mais le Gouvernement fit enforte à la 
Haie, par fes bons avis, qu’on s’abllint d’en par- 
ler en ce lieu-li. On avoit même dilïcré le jour 
déjeune, qu’on célébré tous les ans, de peur que 
les Prédicateurs ne rraitalTent , en Chaire , d’af- 
iâires Politiques , dans la conjonfturc où l’on é- 
tott. ' •* - i' V 

Les Provinces étoient bien d’accord , touchant 
les Ordonnances fie les bons Réglcmcns, qui a- 
voienc été bits fur la Religion * par -rapport à 
l-ÏÇlifc Romaine, mari les Minières & en parti- 
culier ceux de Zélande , fc pbignoient qu’on ne 
Ica obfcrvoit pas, & demandoient qu’on les exé- 
cutât mieux à l’avenir. On blâtnoit fur tout la 
Hollande, & en particulier la Ville d'Amtlcrdam, 
qui, pour ne pas nuire à fon commerce, dilîimu- 
loit , à l’egard des Catholiques Romains. Mais 
cette Province, Se d’autres loûtinrent que la Ré- 
publique ayant pris les armes, entre autres cho- 
ies , pour la liberté de Confciencc, fie n’ayant pas 
même procédé, à b maniéré de PInquifition d’Ef- 
pagne, dans le tems de 1a guerre -, on ne devoit 
pas , en pleine paix , donner dans de femblablcs excès. 
Les Provinces de Gucldre , de Zélande fie d’Over- 

(l) Pag- I JÇ- du Mtrjlildi Utuic. 


Yfi'el s’étoient d’abord expliquées, fur les trois k 1 
Articles-, en. termes cfiez forts, mais enfuite b 
Province de Gucldre déclara , qu'elle fc cor. for mût 
à celle de Hollande , fous cette condition , à l'é- 
gard de la Réformaticn Politique , dans la Mai- 
rie de Bois-le-Duc , fc? d'autres femblablcs ter- 
ritoires j que ceux , à qui quelques Emplois Po- 
litiques fe trxtr. croient exigez , feraient raïfoma- 
blement contentez , fc? qu'ils pour raient s'en défaite 
en faveur de quelques Réforn ex, fous V approbation 
des Etats Généraux. La Zélande dit aulli, qu’elle 
fc coiîformoit à la Hollande , mais < elle dt manda 
une vigoureufe éxecution des Placardsj celle d’U- 
trccht en fit autant. Elles prclTcrcnt aulîi b Rc- 
fbnmtion Politique de la Mairie de Bois-lc-Duc, 

& des autres lemobblcs territoires. Elles deman- 
dèrent encore que les Scércs, qui n’étoicut tolé- 
rées, que par connivence, ne pufll-nt pas fc ré- 
pandre ailleurs , ni s’établir en des lieux * où elles 
ne Petoient-pas alors. On pourra voir les Avis 
des Provinces, dans Aitzema , qui les met tout 
au long. Voici comment la Hollande s’expliqua 
for l’Article de la Réligion, dans les propres ter- 
mes dont elle fc fervit , qui font d'autant plus re- 
marquables, que toutes les Provinces les adoptè- 
rent le zy. de Janvier. 

„ I. Les Etats de chaque Province ont dccla- 
,,rc, comme ils deebrent encore, par cet Ecrir, 
„que chacune conlcrvcra conftamment , fie main- 
tiendra, chez elle, la Véritable Religion Chré- 
tienne Réformée , comme on la prêche, fie com- 
„me on l’cnfcigne prcfcntcmcnt , par tout, dans 
,,lcs Eglilcs Publiques, fie comme elle a auiTt etc 
,, confirmée par le synode National, tenu à Dor- 
drecht fin MDCXIX. 

Par-là on n’imnofa à perfonne b flêcdTitc de 
Pembrafler , ou de b nrofè/Ter , contre là con- 
fcience » mais on dit feulement qu’on n'enléigneroît 
aucune tratre doébi ne , dans les E£lifcs Publiques. 
Il ett aulîî certain, que ces Eglifes appartenant au 
Souverain, il lui clt libre d’en donner l'ufagc à 
ceux, dont il approuve les fentimens. 

„ II. Cette même Religion fera maintenue , 
„ tant dans châque Province, que dans les quar- 
„ tiers qui dépendent de la Généralité -, fans per- 
„ mettre que jamais il s’y fàlTe aucun changement, 
„par qui que ce foit 

Cela cil julle , pour ce qui regarde l’cflétjtiel de 
la Religion Chrétienne , qui ne peut être changé. 
Mais il n’cll guère polîible, qu’il ne fc fafle quel- 
que changement , en des qucltions Théologiques * 
comme il cft arrive, loifquc les idées de Cccceïus , 
fe font introduites dans la Théologie des Provin- 
ces Unies. Mais toutes les Lois Humaines, for 
tout concernant des opinions obfcurcs, ou incer- 
taines , font fujettes au changement. Cependant 
on parle toujours , comme li elles dévoient être 
éternelles, à caufc des conjonéhircs des teins* en 
foulcntcndant cette exception inévitable : à moins 
que la Société Chrétienne ( dont il s’agit ) ne vint à 
changer de fcntiment. Mais c’cft ce qui ne doit 
pas fc faire légèrement, fie qui ne doit avoir lieu, 
qu 'apres une mure délibération, dans une Afl'cm- 
bléc libre fie modérée. 

„ III. Les Seôes, qui font cxclufcs de b pro- 
„ teftion publique, & que l’on fouffie feulement 
„ par connivence , feront tenues en bon ordre fie 
„cn repos j en les bornant, contre toutes forte* 
,,d’cxccs, fie fans permettre qu’elles s’établifTent, 
,,cn d’auttet lieux, que ceux, où elles le font 
«déjà. 

Cet article regarde principalement b Réligion 
Romaine, car pour les autres , comme celle? des 
Lutheriens, des Rémontrans , & 3ts Mennonites, 
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comme on tes appelle, dans les Pais- Bas } ce ne 
font pas des gens, de qui l’on puilfç craindre au- 
cun dd'ordre , dans l’Etat \ comme en effet il n’en 
cil arrive aucun, depuis l’année, en laquelle cet 
Article fut établi. Les Troubles du tcms du Sy- 
node de Dordrecht, ne furent pus tant l'effet île 
h divcrlîté des lcntimcns, que des intrigues Poli- 
tiques du tans > comme on l’a allez vu, par cet- j 
te Hiftoire. Aufli n’cil-il rien dit ici des Ordon- \ 
mnees rigoureufes, qui avoient été faites, dans le 
tcms des Troubles, contre les Remontrons > par- 
ce qu’on les laiifa tomber d‘ elle s -mêmes, des qu’on | 
s’apperçut qoe l’on avoit pallé les bornes de la ! 
Modération} qui cil l’un des principaux fonde- . 
mens de tous les Etats bien réglez, 8c fur tout , 
d’une République , qui avoit autrefois pris les ar- 
mes contre Philippe 11 . Roi d’Efpagne, pour n’a- | 
voir garde envers elle aucunes mefures , tant a 
l’égard delà Religion, qu’à l'egard des Privilè- 
ges. Aufli cette République s’clL-cilc bien trou- ! 
vcc de fa Modération , qu’elle r.c pounoit al>an- , 
donner fans le faire beaucoup de tort -, de forte \ 

3 u’on peut autant s’appuyer ,(ur les Maximes mo- 
érces , que fur les Privilèges les plus authenti- 1 
ques , qu’elle pourroit donucr. Ceux qui v ou- 
blient demeurer dans l’ordre, & en repos, pou- 
voient s’appuyer fur cet article > pour le défen- 
dre, devant les Puilfanccs , contre le mal , que 
quelques Villes auroient entrepris de leur faire , 
fi cela ctoit arrive. 

„ IV. Les Plaçait* , ci-devant émanez contre 
„ ceux , qui lont attachez au Papifmc, demeure- j 
„ ront en leur vigueur , & feront 1 igoureuiê- ; 
„ ment exécutez , lclon leur forme & leurs ex- ; 
,,prcflîons. * 

Cet Article ne vouloit pas dire qu’on pounoit I 
.les nerfécutcr, car on ne l’avoit. jamais fait , ni 
voulu le faire } fur tout dans la Province de Hol- 
lande, où ils ont toujours été traitez, avec beau- | 
coup de douceur. Aufli les EE GG. trouvèrent- | 
ils très-mauvais , qu’un Ambufladeur de France 1 
leur reprochât, (t) en MDCXLJV. de mal-trai- 
ter les Catholiques. Mais cet Ambaflàdeur fît 
ces reproches, lans aucun ordre, & même contre 
le fcniiinent de les Collègues} comme on le peut 
voir dans le rccueuil de leurs Lettres, (t ) fur les 
Négotiations de Munflcr d'Ofrtalnug. 

,, V. Touchant la venue liccnticufe des Ec- 
„cieGâltiqucs, fur les Terres des Etats, on cher- 
,, chcra quelque tempérament , & l’on y mettra 
,, tel ordre, qui le pourra, fans bleflcr le Traité 
„dc Paix. 

„ VI. Les Amhaflàdcurs & les Mimllres des 
„Princcs 8c Pui fiances étrangères icront priez 
,, de ne pennettre pas qu’on folle, dans leurs 
„ Hôtels, des Sermons , ou autres fcrviccs Re- 
ligieux, en Langue Hollondoifc} mais en celle 
,, de leur pais, & qu’ils n’y recevront perfonne, 

,, que ceux de leur fuite. 

il y a apparence qu’on leur en parla, & qu’ils 
promirent d’en ulér ainfi j mais il y a long-tcms 
qu’ils font le contraire j comme on l’a vu en- 
core, au teins, auquel la Paix conclue à Urrecht 
en MDCCXI 1 . le traitoit, 8c comme on le voit 
encore à la l laie. 

„ VII. La falutairc refolution de la Génera- 
„ lire, concernant la Réfbrmation Politique, dans 
M la Mairie tic Bois-le-Duc, & dans d'autres ter- 
„ ritoires fcmblablcs , fera exécutée en toutes fes 
„ parties^ 8c nuis BailUfs, Ecoutets , Spcre/aires , 

(0 Voyex le Livra XU. de Otite HiBoire p. t»8, 

(*) Imprimées à U Haie en 1714. Toœ. II. page 193. Se 
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„w» Juges Ruraux , n’y pourront être établis ,■ 
,) qui ne foient de la Religion Réformée} bien 
„ entendu néanmoins , que les Seigneurs parti- 
culiers, qui ont \iroit d’y établir des Officiers, 
„ Réformez , & à faute de cela, les Etats Gene- 
„raux le pourront faire, après le terme ex- 
» pire. 

Ce fut tout ce que l'on réfoluc, concernant la 
Réligion. Quoi qu’il y eut plufieurs chofcs,dc 
celles que les Mini lires avoient recommandées , 
dont on n’y dit rien} ils ne huilèrent pas de re- 
mercier leurs Hautes Puilfanccs , 8c de lé retirer. 
Ceux de Frife 8c de Groninguc n’auroient pas été 
fâchez, que les Minillrcs inüflaiTent, pour être 
fitislaits, fur cous les Articles, qu’ils avoieiu tou- 
chez, dans leur Rémontrancc. Mais les autres 
Provinces étant demeurées d’accord, les Députez 
des Synodes les remercièrent trcs-humblemcnt , 
& témoignèrent d’être contcns. Les deux Pro- 
vinces , que l’on vient de nommer , donnèrent 
aufli leurs avis , fur les matières dont il s’agif- 
fbic , le 27. de Janvier. On trouvera leurs E- 
crits tous entiers dam l’Auteur, que l’on a déjà 
cite. Elles pi opoferent s’il ne feroit pas bien d’é- 
lire, pour General, le jeune Prince d’Orange, feu- 
lement par honneur, & un Lieutenant pour ex- 
ercer cet Emploi , jufqu’à ce qu’il fut en âge de 
s’en aquiter lui-méme. Mais les autres Provinces, 
ne le trouvèrent pas à propos. Ces mêmes Pro- 
vinces, donnèrent aufli leurs Confiderations fur les 
Proportions faites par la Hollande, & cette Pro- 
vince même propofa fon fendaient plus au long , 
le 30. de Janvier j dans une Déduction , qui méri- 
te d'être lue; mais qu’on ne peut pas rapporter 
ici , fans s’étendre trop. On y pourra voir les 
fonctions, non feulement du Conleil d’Etat, mais 
aulli celle du General de la République. 

Le 31. de Janvier, les Etau de Zélande firent 
préfenter leurs fentimens , fur le pouvoir de chan- 

e cr les Garnirons, 8c de conférer les Emplois Mi- 
taircs. 

Le t . de Février , le Penfîonaire de Zclande 
propofa, par ordre de fit Province, de remédier à 
une coutume dangcrculc , qui s’etoit introduite 
dans les Provinces. C’étoit qu’il y avoit eu des 
gens ( apparemment les Princes d'Orangt ) qui avoient 
fait des penfions à des perfonnes, qui avoient des 
charges dans l’Etat, 8c qui, à caufc de ces pen- 
dons, avoient dépendu d’eux } ce qui avoit caufc 
de grands ddordres, comme il étoit facile de le com- 
prendre. Les Zclandois pvopoferent donc de fai- 
re une Loi , qui défendit de donner, ou de pren- 
dre des prélcns de corruption , de quelque nature 
qu’ils fuflent. Ils demandèrent aufli, qu’on inic- 
rât un Article fur cette matière , dans la nouvelle 
Inftruâion, qu’on feroit pour le Confeil d’Etat. 
Les autres Provinces entrèrent dans leurs vues. Se 
particulièrement la Province de Hollande, qui ap- 
prouva , en tout , les Propofitions , qu’ils fai- 
foient > pour empêcher de donner & de recevoir 
des prefens, 8c pour régler mieux les fondions du 
Conlcil d’Etat. Ces Provinces agiflant de concert 
furent fuivics de toutes les autres. On cherche- 
ra ces pièces dans / litzema , car elles font trop 
longues, pour les inférer ici , toutes entières , com- 
me elles le mériteroient . U iaudrûit prcfquc faire 
un Traité fur chaque chofc de conféqucnce, pour 
les faire comprendre à ceux , qui n’en ont point 
d’idcc. , • .. 1, ; •• 

Sur le milieu de Février, comme la Princefle. 
Doüairicre d’Orange eut appris que les Provinces* 
excepté* Frife, Se celle ce Groninguc , & des 
OmUndés croient convenues, qu’il n’ ctoit pas du 
fervicc dé l’Etat d’élire un Géucral, ni un Sradt- 
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ions. La Province de Hollande opina , qu’on lui i 
en laifleroit la direction , 6c qu’on lui ferait une 
nouvelle InlfruéHon, pour la fureté des Provin- 
ces i conformément aux conlidcrations , que les 
Etats de Zélande avoient faites, fur cette matiè- 
re , le 1 . du Mois , 6c qui étoient fcmblablcs à 
celles de la Province de Hollande. On ajouta 
feulement, qu’il faudrait les partager en deux ordres, 
dont les unes feraient deftinées à demeurer dans les 
Places, & les autres pourraient être employées 
ailleurs, en cas de quelque invalion fubite de l’En- 
nemi. On entendoit que le Confeil employât ces 
dernières, en tel nombre, qu’il voudrait) en a- 
vcitiflant auparavant la Province , où elles fe 
trouveraient. 

Ceux de la Province de Gucldre, fommez de 
dire leurs fentimens, fur cette matière , après a- 
voir dit, en peu de mots , qu’ils trouvoient que 
les Avis des Provinces n’étoient pas conformes, fur 
des chofes d’importance ) propoferent de députer un 
petit nombre de Commiflaircs , non feulement 
pour conférer fur la diverfité des fentimens, mais 
encore pour trouver quelque moyen de réunir le 
haut Quartier de la Gucldre , au relie que les 
Etats tenoient, en donnant un équivalent à l’Ef- 
pagne. Us opinèrent aulfi de donner la dircétion 
generale des Troupes , non au Confeil d’Etat, 
mais aux Etats Generaux •, ce qui aurait fort al- 
longé les affaires, qui concemoicnt les Troupes; 
aulieu que ce Confeil n’étant chargé principale- 
ment que de cela , elles pouvoient être prompte- 
ment exécutées, comme cela étoit néceflàirc. Us 
ajoutèrent même , quelques expreffions choquantes 
contre les Hollandois ; comme s’ils avoient deflein 
de fe foumettre la Gucldre, Utrecht, la Frifc, 6c 
l’OveTyflcl. Le 18. de Février, la Province de 
Frifc, répondit fur les Propofitions du i$. du 
Mois, que ces Articles n’étoient pas bien rangez; 
que celui de la Religion étoit déjà vuidéj qu'en 
celui de i’Union, il hdloit examiner fi, en cas de 
divifion, on ne devoit pas fuivre les fentimens des 
Gouverneurs des Provinces) 6c qu’il aurait été à 
propos de décider cette queftion , avant que de 
parler des Troupes. Il n’y avoit alors qu’un Gou- 
verneur en Frife , ôc il femblc qu’en parlant de Gou- 
verneurs , ils vouloicnt indiquer qu*il en faloit fai- 
re encore un. Ils firent anffi d’autres difficultés 
contre la Province de Hollande , qui n’auroicnc 
fait qu’allonger h négotiation, fans aucun fruit ; 
aulieu de faciliter les choies. 

Le zi. on fomma les Provinces de dire leurs 
fentimens, fur les Troupes, fur la dilHnaûon ÔC 
l’affignation des Frontières 8c des Compagnies. La 
Province d’Ovcr-Yflcl fit pluficurs remarques li- 
deflus, qui n’étoient propres, qu’à embarraflêr les 
affaires. Comme dans ces fortes de négotiations, 
châcun tâche de dire quelque chofc de particu- 
lier , il n’efl pas étrange que l’on raffine trop fur 
certaines chofes. 

La Province de Frifc, voyant que la plupart des 
Provinces étoient dans le dcflêin de demeurer, (ans 
Gouverneur 8c lins Général, firent lire dans l’Af- 
fcmbléc un Ecrit, qui tendoit à leur perfuader le 
contraire. „ Ceft une chofc, difent les Fri fins . 


houdre j elle écrivit une Lettre aux Etats Gene- 
raux, qui eft trcs-civile, pour les prier de n’ou- 
bücr pas cout-à-fâit fon Petit-Fils -, fans nean- 
moins prétendre que l’Etat y fut obligé, ni qu’on 
dût le revêtir des Charges , que fes Prédeccflêurs 
avoient eues, comme fi elles euffcnt été héré- 
ditaires. Elle ajoûtoit que le Prince, 6 c Elle les 
recevraient, comme des marques d’affc&ion ÔC de 
rcconnoiffimce , envers la Maifon d’Orange. Ce 
qui s’étoit pafiê, la dernière année de la vie du | 
feu Prince d’Orange, avoit épouvanté toutes les 
Provinces ) excepte deux , qui avoient le Com- I 
te de Nafiâu , pour Gouverneur , 8 c pour Gê- 
nerai. La vérité étoit que les Provinces ctoieni 
en effet obligées , aux trois premiers Princes 
d’Orange, qui les avoient gouvernées ) mais ces 
Princes, de leur côté, avoient fujet d’être con- 
tents de ces Provinces ) qui leur avoient donné 
infiniment plus de relief, que fi la famille étoit 
demeurée à Dillembourg. D'ailleurs les cmolu- 
mens des Charges de Gouverneur, 8 c de Gene- 
ral leur rendoient plus, que toutes leurs Terres 
héréditaires ne leur auraient pu rendre. Il ne 
reftoit plus que de leur facrificr la liberté des 
Provoinces,pour laquelle elles avoient fait quatre- 
vingts ans de guerre à l’Efpagne , à leurs pro- 
pres dépends, 8 c avec des rifaucs infinies. Trois 
de ces Princes avoient tenté de s’en rendre maî- 
tres) car fi Guillaume I. avoit vécu, encore un 
peu , il aurait été Comte de Hollande 6 c de Zé- 
lande) ce qui lui aurait auffi attire la Souverai- 
neté des autres Provinces. Si Maurice , fon Fils, 
avoit etc un aulfi grand homme d’Etat , qu’il 
l'étoit dans la guerre ; il n’en ferait pas demeu- 
ré, à moitié chemin, du temsdu Rarneveldt. Si 
fon Neveu eût réüffi devant Amftcrdam ,il au- 
rait été maître abfolu de toute la Province de 
Hollande, qui lui aurait attiré le? autres. Quel- 
ques-uns ont cru , que le dernier de cette Mai- 
fon manqua auffi fon coup, l’an MDCLXXII. 
Quoi qu*il en fbît, l’évenement a fait Voir, que 
la Providence ne vouloit pas , que les Provinces 
euflent fécoué le joug de l’Eipagnc) pour tom- 
ber entre les mains des Généraux, qui les avoient 
aidé à recouvrer la liberté) quoi que le dernier 
fut élevé, jufques fur le Thrône ae la Grande 
Bretagne. 

Quand on eut lû la Lettre dans l’Aflemblée, 
6 c que l’on eut délibéré fur ce qu’on ferait, il 
fut dit que l’on regarderait cette Lettre, com- 
me une Notification , comme l’on parle, fans y 
rien répondre. On en fit feulement des Copies , 
Qttur en envoyer aux Provinces. La Hollande, 
oBà plupart des autres Provinces demeurèrent 
fermes, dans la refolution de ne donner point à 
un fcul homme toute la Puiflàncc , que les Prin- 
ces d’Orange y avoient eue, 6 c bien moins en- 
core à un Enfant. L’clcérion du Prince , pour 
Stadthoudre , ne regardoit point les Provinces 
de Fri le ôc de Gromngue, avec les Omlandcs; 
parce qu’elles avoient déjà leur Gouverneur par- 
ticulier. Mais elles firent ce qu’elles purent pour 
faire élire un Enfant au Berceau, pour Général 
de la République ) à condition que le Comte 


Guillaume de Naflau , qui étoit le leur , ferait } ,, très-connue, dans b Politique , que dans les E- 
1 : — * — J '~~ c ‘ — : ‘ £ — ' „uts, où plufieurs commandent, on doit crain- 

dre les divifions 8c b difcoidc) qui viennent de 
„la variété de» fentimens, de l’émulation , des 
,, frétions , de b diverfité des intérêts, des vues 
,, particulières) qui fuivent cette cfpcce de gou- 
vernement, comme l’ombre fuit le corps. C’eft 
„ ce que l’on vit dans les Démagogues , ou les Ora- 
teurs publics des Athéniens) qui cauferent des 
„ divifions, 8c des troubles perpétuels, parmi eux, 
P P 


fon Lieutenant , pendant fa Minorité ) mais les 
autitt Provinces ne goûtèrent point cette pro- 
pofition. La Hollande , en particulier , n’avoit 
pas fujet de fe fier au Gouverneur de Frifc ) 
qui avoit conduit les Troupes de l’Etat, contre 
la Ville d’Amfterdam. 

On parla enfulfe du pouvoir du Confeil d’E- 
tat , 8c des ordres qu'il pouvoit donner , tou- 
chant le changement, 6c b marche des Gami- 
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„ & qui furent la fource de tant d’emutes, Se de 
,, change mens dans la République Romaine , »- 
,, près qu’elle eut chaflc les Rois. Une infinité 
,, d’exemples femblablrs nous apprennent , que plus 
,, il y a de gens, qui commandent , plus on doit 
„ craindre la difeorde; Se que plu (leurs Républi- 
ques, par l’cxccs des di (tentions, fe font elles- 
„ mêmes ruinées. 

„ C’eft ce que nos Pères, qui ont établi l’U- 
„ nion plus étroite des VII. Provinces, félon Pa- 
rvis de Guillaume I. Prince d’Orange , le plus 
„ grand Politique de fon tems , prévirent très- i 
,, bien , lors que , par fon Confeil , de ce Prince , ils 
„ établirent un Stadthoudre, dont le Gouverne- 
„mcnt pourrait être comme un tempérament de 
,, la Pefyarebie , ou du commandement de plu- 
,, Heurs, pour prévenir les diflentions & la difcordc 
,,&c. Ce fut pour cela, que les queftiens tou- 
chant la Paix , la Confervation de l’F.tat , la 
„ Guerre , & les Contributions dirent lai fiées pro- 
„ vifionncllemcnt à fa dccifion, félon P Article IX. 
,,dc l’Union*, comme toutes les autres difputes , 
„qui pouvoient naître entre les Provinces. On 
,, remit cela à la décifion des Stadthoudre* , qui 
„ ferait (ans appel, ni revifion , & fans qu’on put 
,, chercher quelque autre querelle, 8c cela en con- 
formité du XVI. Article de l’Union. Ils con- 
tinuent du meme ton, 8c fi leurDifeours prouvoit 
quelque ebofe,, il s’enfui vroit que les Provinces & 
Guillaume I. auroient voulu établir une efpccc de 
Monarchie i fous l’apparence d’une République, 
compofée de diverfes Souverainctez, mais qui dans 
le fonds dépendraient de lui. Ces raifonnemens 
croient entjcrcmcnt contraires à la pratique de la 
République , depuis ce tcms-là , & aux fondemens 
de la Conféderation,qui tendoit uniquement à dé- 
fendre la Liberté ; qui confiltc à n’obcir qu’aux Lois 
faites d’un commun accord par le Pouvoir Légifla- 
tif,qui appartenoit à chaque Province en particu- 
lier, dans fon propre territoire , fie au Corps de* 
Provinces, à l'égard de leurs interets communs. 

Le il. de Février, le Penfionairc de Zélande, 
représenta conformément à ce qui avoit été dit , 
de la part de la meme Province, le i. du Mois, 
qu’il ferait tems que LL HH. PP. défèndifiènt , 
par une Ordonnance cxpreflc,que leurs Députez, 
qui feraient employez a faire quelque Traité, a- 
vcc les Mini fi res des Pu 1 (Tances Etrangères , fe- 
raient un ferment fcrablable à celui que les Pléni- 
potentiaires, qu’on avoit envoyez à Munlfcer, fi- 
rent avant que de partir, félon le XCI. Articlcde 
leur Inilruaion. On rélblut le lendemain que 
ceux , qui feraient employez à cela , jureroient 
folenncllcment qu’avant que d’entrer cri négoria- 
1 ion, ils n'avoient reçu aucun prêtent, ni n’en re- 
cevraient aucun, dirc&emenr, ni indirectement, 
de quelque manière , que ce fût ; & que fi on 
leur offrait quelque chofc, avant la negotiation, 
ou pendant qu’elle te ferait , ou après Ta conclu- 
fion du Traire , ils en avertiraient LL. HH. PP. 
fidèlement, fie fans délai i fous peine d’infamie, ou 
de tel châtiment , que l’exigence du cas pour- 
rait demander. On ordonna aufli, qu’ils jureroient 
de fuivre fidèlement leurs inftruâions , de faire 
tout ce qu’ils pourraient pour hâter la conchifion 
du Traité, & éviteraient tout ce qui la pourrait 
rétarder, ou faire du, ton à l’Etat. Comme ce 
font ordinairement les miOvaifes moeurs , qui pro-, 
duifenc les bonnes Lois} il y abien de l’apparence 
que les Etats avoient fû , qu’ils avoient quelque- 
fois employé des gens, qui s’étoient laiffe corrom- 
pre à ceux , avec qui ils avoient negotié. 

Le meme jour, il fut féfolu d’écrire une Let- 
tre civile à la Province de Groningue, fie desOm- 


I landes, pour la prier de renvoyer fes Députez à |$-j 
1 1 ’ Aflcmblée , dont ils s’étoient abfcntcz. Elle de- * 
meura, quelques jours, fans travailler aux choies, 
pour lefquellcs elle avoit été formée. Nous en 
parlerons dans la fuite , pour ne pas interrompre 
l’Hiftoirc de la plus (olennelle Aflcmblée, quil y 
ait eu, dans la République des PP. UU. denuw 
celle de la Trêve, conclue en MüCIX. 

En ce tems-ci, Sebikard & Struik vinrent à la 
Haie, de la part de ceux du Pais de Drenthe ; 
pour renouvcüer la prétention , qu’ils avoient tou- 
jours eue, d’être un Membre de l’Etat des Pro- 
vinces Unies, & d’avoir Séance aux Etats Géné- 
raux } comme ayant , des te commencement , li- 
gné l’Union, Se ayant leur Stadthoudre, Se leur 
Gouvernement, à paît. Apres avoir vu les Dé- 
putez, en particulier, ils obtinrent une Audien- 
ce publique de i’ Aflcmblée, pour le z. de Mars, 
fur les Lettres de Créance , qu’ils avoient du 
Drofi , ou Baillif, & des Députez de cette Pro- 
vince. Apres avoir fait des vœux, pour le bon 
fuccés des délibérations importantes ac la Grande 
Aflcmblée , ils h prièrent , conformément à la ' 
Lettre qu'on leur avoit écrite, le 6 . de Novem- 
bre, de l’année précédente, de la part des Etats 
Généraux, de leur accorder une Place dans la mê- 
me Alfcmbléc, fie dans tous les Colleges de la Gé- 
néralité. On ordonna , là-dcflus , de chercher 
dans les Archives tous les Aâes , que l’on y pour- 
rait trouver, fur cette matière. On fut lurpris, 
d’y voir une Lettre du 6. de Novembre prece- 
dent, (ignée par celui , qui préfidoit alors dans 1 ’ Aê 
( emblée des EE. GG. ce par le Greffier} dans la- 
quelle ceux de Drenthe ctoicnt invitez de (è 
rendre à la grande Aflcmblée -, pour y dire leurs 
fentimem, fur les matières, qui s’y traiteraient. 

On demanda au Prefident , qui l’avoit (ignée , • 
comment cela étoit arrivé } puis qu’on n’avoic 
pas accoutumé d’appcller ceux de Drenthe , 
pour délibérer , avec eux. Il renvoya la faute , 
fur le Greffier, qui avoit écrit cette Lettre, 8c 
qui la lui avoit apportée à figner , parmi plu- 
(icurs autres, qu’il n’avoit pas eu le tems de li- 
re; comme il arrivoit fou vent , lorfquc le nom- 
bre en étoit grand. Il étoit néanmoins difficile 
à croire que le Greffier eût , de fon Chef, é- 
crit une Lettre de Convocation , à des Gens 
auxquels on n’ccrivoit jamais pour cela; fie que 
le Préfident eût (igné une Lettre, fans favoir à 
qui elle s’adreflbit , ni ce qu’elle contcnoit , au 
moins en gros. Cependant cela ne fervit de rien 
à ceux de Drenthe , qui fans faire plus de bruit, 
demeurèrent exclus de l’ Aflcmblée des Etats^K- 
ncraux *, quoi qu’ils rcprffentaflent , dans ufn,- 
crit , avec «fiez de force , les droits qu’ils pré- 
tendoient avoir d’y aflifter. Les Ecrivains du 
tems (l) l'ont confcrvé, fie on le pourra lire , 
dans leurs rcctictuls} car cette affaire n’ayant eu 
aucune fuite, il n'cll pas befoin que nous nous 
y arrêtions. 

Le xi. de Mars, les Députez de Frife, dont 
h Province préfidoit ce jour-là , i fon tour , 
propoferent s’il ne ferait pas à propos, de diffé- 
rer pour quelque tems les Conférences j parce 
que les Etats de quelques Provinces de voient fe 
tenir. Mais le 14. la plupart des Provinces opi- 
nèrent pour la continuation ; fur la remontran- 
ce , que fit celle de Hollande , qu’il nuirait à 
la réputation de l’Etat de le féparcr, fans avoir 
pris aucune refolutionj puis que tout le monde 
s’attendoit à voir la bonne intelligence des Pro- 
h» vin- 

p'WiP' ■ S 

(1) Aiurm* dans fon Lion Rétabli p. a$6. 8c fuir. 


DES PROVINCES 

^6f Ia vinces rétablie, par cette grande Aflcmblcc j 6c 
qu’il prendrait , pour une rupture , une répara- 
tion <fc cette forte. On pria aufli la Province de 
Frife de vouloir s’expliquer , fur ce qui avoit été 

Î iropofc, touchant la marche des Troupes, dans 
c befoin , 6c les logcmcns qui leur feraient alli- 
gnez. 

Le 18. on délibéra encore fur la même chofc , 
6c ceux de Gucldrc , affiliez de quelques autres 
Provinces, propolcrcnt de nommer un petit nom- 
bre de CommiUaireS} pour confidcrcr les Avis des 
Provinces, fur les choies dont on avoit traite, de- 
puis la mort du Prince d’Orange j afin de voir ce 
en quoi elles s’accordoicnt , & en quoi les fenti- 
mens varioient , pour tâcher de les accorder ^ & 
comme il y avoit quelques Provinces, qui n’avoicnc 
pas encore dit les leurs , on les pria de le faire au 
plutôt. .Cela fut enfin rélolu le u. 6c l’on tra- 
vailla aufli à dreffer des Formulaires des fermens, 
que les Troupes prêteraient aux Etats de chaque 
Province où elles feraient, 6c aux Magiftrats ues 
Villes, où elles auraient leurs quartiers. On parla 
encore de la Jullicc Militaire, pour punir les fau- 
tes , que les Soldats pourraient commettre. 

Le zi. de Mars, les Seigneurs Bannerets, les 
Nobles 6c les Villes de Brabant, qui croient fous 
les Etats Generaux , fc préfenterent à l’Aflan- 
blcct p^ur demander, comme ils avoient fait plu- 
ficurs fois, d'être un Membre de l’Union, 6c d’a- 
voir voix aux Etats Généraux. Ils donnèrent leurs 
raifons par écrit, (i) que l’on pourra voir, dans 
les Hifloricns du tems. Comme ils ne rcüflirent 
pas mieux , que ceux de Drenthe , on ne s’y ar- 
rêtera pas. La multiplication des Membres de 
l’Etat aurait encore augmente la longueur des 
deliberations , retarde les refolutions, multiplie les 
mcfiiuelligcnces, par la variété des interets 6c des 
fentimens} 6c les fept Provinces, qui étoient en 
poilcflïon de former le Corps de l’Etat, auraient 
perdu une partie de leu r autorité , fans que la Ré- 
publique y eût rien gagné. 

Les Commifliiires Députez, pour examiner les 
différons avis des Provinces furies chofcs, qui a- 
voient été tnifes fur le tapis dans l’Affcmblcc , 
touchant les Articles propofez, concernant la Re- 
ligion, l’Union 6c les Troupes, 8c tâcher de les 
concilier les uns avec les autres, donneront leurs 
remarques par écrit, le 16. d’ Avril, 6c toute cet- 
te grande affaire fut enfin vuidcc le iû. de 
Juin. 

Cependant (î) il arriva une chofc en Zélande , 
qui alarma la Province de Hollande } c’étoit qu’on 
travailloit en Zclandc à faire élire un Gouverneur, 
6c un Capitaine General , qui ne pouvait être 
que le Prince d’Orange. Quoi que ceux de Hol- 
lande ne Biffent nullement obligez defuivre cet 
exemple j ils craignirent que cela n’cbranlât les 
Provinces de Gucldrc, d'Utrccht 6c d’Over-Yf- 
fct, 8c meme quelques Villes de Hollande. Cet- 
te Province crut donc devoir envoyer en Zélan- 
de Mrs. à'Opdarn , de l Vit , Nypoort fc? Riettn , 
pour arrêter ces mouvemens. Us y firent une 
Remontrance trcs-rémarquablc aux Etats de la 
Province , 8c d’où l’on peut fc former une idée 
plus juilc de la Conttitution de l’Etat, que bien 
des gens n’en ont} ce qui nous oblige de mettre ici 
la fubftance de ce qu’ils dirent. 

Ils repréfemerent donc « que c’ctoit une cho- 
„fc connue, que chaque Province avoit un com- 
,, mandement fouyeram fur les Troupes , qui é- 

(0 Voyez les dans le Lum Etaili i'Aiictms pa|. 114. & 

fuiv. 
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«raient dansfon territoire, 6c fur la conduite de l6fï\ 
„fc guerre, qui pouvoit fc faire dans le reflorC de 
» fc Souveraineté : Que c’étoit pour cela , que 
«châcune avoit toujours donné à fon Gouver- 
neur particulier, la qu.ilité de Capitaine Géne- 
)>ral, dans fon propre territoire : Qü’on avoit pû 
» remarquer cela, plus particulièrement, dans les 
«Provinces, dont le Gouverneur n’étoit pas rc- 
«vetu de la Charge de Capitaine General de tou- 
»tc l’Union : Que c’étoit, pour cela, que la 
,, Province de Groningue, 6c des Omlandcs ne 
«s’etoit pas contentée, comme toutes les autres 
«Provinces, de faire les Stadthoudres , par une 
« Patente } mais avoit déclaré expreflement , dans 
«l’Article IX. de leurs In ftru étions} que U Stade- 
u boudre feroit , en mime tems y Capitaine Général y 
« fc? Chef faprtme des Gens de Guerre , «à pie,! fc? à 
« Cheval y qui élçient , peur 1er s , dans leur Pt ovin- 
nce t ou qui y fer oient à F avenir : Que les Etats 
«de Zclandc, comme ceux do Hollande , avoient 
«déclare , dans leurs Aficmblées , par une Ré- 
«folution expreffe de l’an MDLXXXVII. que 
», S. E. le Prince Maurice ( qui n’étoit alors que 
«Gouverneur particulier de la Hollande 6c de 
«Zélande,* fans avoir aucun titre delà Gênera- 
«litc ) aurait ces Gouvememens avec la con- 
duite de la Guerre en Hollande 6: en Zclan- 
«dc, 6c qu’il pourrait occuper, par des Garni- • 
«fons, toutes les Villes 8c les Forts du Pais , 

„ par l’avis des Etats , ou des ConlèillerS Com- 
«mis : Qu’il s’enfuivoit de là, que, puis que 
«les Provinces, qui avoient droit de lufirege , 

«dans l'Union , n’avoknt donné au Gipiuine 
«Général de l’Union, ni par les Confcillc!S,ni par 
« aucun autre Afte, le commandement des T loupes, 

« 8c la conduite de la guerre dan» leurs terres } les 
« Capitaines Généraux n’avoient eu aucun pouvoir 
«fur cela , dans le territoire de ces Prov inces : 

„ Que 1» fonction de Capitaine General ne pouvoit 
„ être ■ exercée, que pendant la Campagne , hors 
«du territoire ocs Provinces, qui* «voient droit 
«de fuffrage : Qu’il étoit vrai que leurs Pré- 
«dcccffeurs , au commencement de la Guerre , 

« à l’exemple du Roi d’Efpagne , 6c des autres 
«Princes qui avoient eu ces Provinces, avoient 
,, trouvé bon d’établir , fur ces Paï» , un Gou- 
verneur Général} dont le commandement s’é- 
«tendoit jufqucs dans les limites des Provinces, 

„6c même fur des matières de Police Se de Juf- 
«ticc, ÔC ceta avec une fuprême autorité } mais 
«qu’ayant éprouve, d’une manière fcnlîblé, par 
«les excès commis par le Comte de Lcicclfre, 
«combien il ctoit facile d’abufer de cette gran- 
„dc autorité, ôc de mettre h liberté des peu- 
«ples en danger } ils trouveront à propos d’é- 
,} teindre, pour toujours, la Charge de Gourer- 
yy ntur Général : Qu’ils élurent feulement un Ca- 
«pitaine Général , dont l’autoritc ne s’etendoi» 

«pas au dedans des Provinces, qui ont voix dans 
,, l’Etat, 6c ne regardoit que les Soldats, ou les 
«Armées, qui campoicnt hors des Provinces : 
«Qu’on peut rcconnoitre cela, par la Patente, 
«donnée à Leiccftre, comme Gouverneur Gc- 
«neral } fi on la compare , avec celles que les 
„ Princes d’Orange reçurent , comme Capitaine* 

„ Généraux , de la main des Provinces affem- 
«blccs : Qu’il étoit, fcns doute, que leurs Pré- 
«dcccficurs , dont la prévoyance étoit connue , 

«ne fc feraient jamais réfolus à élire des Capi- 
taines Generaux} s’il ne leur avoit pas fallu 
«meure des Armées en Campagne, 6c leur don- 
«ncr un General : Qu’enfuitc , une fànglante 
«Guerre ayant été changée , en une heureufc 
«paix, on devoir tomber d’accord, qu’une Char- 
Ppi ntF) 



300 


HISTOIRE 


ldfi»>8 c t q u ‘ n’avoit étc créée , qu’à caufc de la 
«guerre, devoit ccflcr , par la paix* puis qu’il 
«n’y avoit plus de Camp, qui demandât un Gc- 
„ ncral, ni de Troupes en Campagne, qu’il fol- 
», lue commander. 

Ils ajouraient „ qu’il n’y avoit point d’exetu- 
«ple d’aucune République , qui eût confêrvc , 
«pendant la Paix, un Capitaine General , enco- 
ure moins qui en eût pris un, qu’elle n’avoit pas; 
«Qÿ’au contraire, il y en avoit eu, qui avoient 
«clu un General, pour une feule Campagne, & 
«dont le General perdoit cette qualité, des que 
„ les T roupes ctoicnt retournées dans leurs Gar- 
„ niions, ou dans leurs Quartiers : Que le Duc 
,, d' Albe avoit etc le premier Capitaine General , 
«que le Roi d’Fd’pagnc eut envoyé dam le Païs- 
« Bas , fous le Gouvernement de la Duchcflc de 
,,Pirmc,cn MDLXVH. : Que dans Gi Pnten- 
«te, expédiée le 1 . de Janvier de la même année, 
«le Roi Philippe II. ne diloit point d’auitc rai- 
«fon de Ion emploi, finon qu’il s’etoit clevé des 
«Trouble*, dans les Païs-Bas, qui demandoient 
« ncccffiiircmcnt qu’on employât la voyc des Ar- 
«mes, pour les calmer* ce qui luppofuit qu’il ne 
„ l'auroit pa* fait, fi ç’avoil etc en tems de Paix : 


,, refiort * parce que l’on- étoit peifuadc qu’on n’ob- 
«tenon ces fortes de chofes, que par des brigues, 
par des égards, que l’on avoit pour des ncr- 
„ tonnes dillinguccs , & non pour le bien de l’E- 
«tat. De tout cela & d’autres railons, qu’ils ne 
„ diloicnt pas , les Députer Hollandois Concluoicnt 
«qu’ils avoient Alice d’efpcrcr, que les EE. de 
«Zélande ne décideraient pas une chofc de cette 
«importance, contre la coutume & contre l’or- 
«dre, nuis feulement conformément au commun 
«avis des deux Provinces. 

On peut aifément deviner qu’entré les raifons , 
qu’ils ne difoient point, croit la crainte qu’ils, a- 
voient que celui, qu’on portait de nommer Capi- 
taii^: Général, n'employât, comme avoit fait Ion 
Père, quelque jour l’Armée des Etats contre eux- 
mêmes. Mais cela n’tfriva point. 

Les Etats de Zélande ne répondirent , le if. 
d’Avril, àcedifcours, que par des complimens, 
èc par des promefles de donnée ordre à leurs Dé- 
putez, dans la grande Airemblée,dc ne rien dire, 
qui pût être nuilible à l'Etat, mais de rapporter 
tout à fon bien , & à fon repos. 

Le Sr. d 'Andrée, qui préfidoit à l’Aflcmblée, 
fur b fin d’Avril, propola aux Etats, de penfer 

a CC Ollr l’nn nourrnir «irtiirrr nnnr lVrl-iit-fifli*. 


«Que ces railons fàifoicnt voir ce dont les Députez à ce que l’on pourrait ajouter, pour réclâirciflè* 
„fc pcrliiadoient, que les Provinces ne jugeraient ment delà rélolution prife le ij. de Janvier, h-. 
« nullement néccllairc d’avoir un Capitaine Gène- | quelle regardoit la Religion > particuliérement 
«rai, en ce tcms-là, £c qu’aucun des Alliez de J concernant le tempérament, que l’on pourrait 
«la Zclandc ne l’engagerait à cela : Qu’on avoit | garder pour empêcher, qu'il ne vint des Ecclf- 
« ouï les Députez, avec beaucoup de plaifir, dé- Italiques Romains, dans le Pais* fans violer le 
elarer à la Haie, ou’ils ne vovoienr pas que ce Traité frit avec l'Elpagne, & pour Aire exécuter 


„fût une choie contre le fcrvicc de l’Etat, que également les Ordonnances, qui avoient été 
de ne pas élire un Capitaine Gênerai, pendant j bliccs , contre les Catholiques Romains. Le 


P u- 

len- 


que, durant la Minorité du jeune Prince d'Oran- former là-dcûus le tempérament que l’on cficr- 


* oh ne point oit élire aucun Capitaine Central * 


6c qui ne devoit ni choquer les Catho- 


„ non plus que l'autre demande , qu’ils fàifoicnt , ' liques Romains, par trop de rigueur* ni fean* 
,, que l'on déclarât y comme une ebo/è réglée , que le dalizer avec railon , les rroteitans, par trop de 
« Prince venant à l'Age de Majorité étant y pat complaifàrcc , pour les Espagnol*. Mai* enfin 
y yla pluralité des Suffrages des Provinces y jugé propre cela tiit remis à l’AlTcmblcc ordinaire des Etats 
yyà cet emploi y il fer oit préféré à tous les autres y qui " rw 


Généraux, qui ont toujours gardé beaucoup de 
modération , dans cette forte de chofes. 

Au Mois de Mai de de Juin , on arrêta un 
formulaire de ( '.omndJf.cn y comme on parle en 
Hollande, c'cll-â-dirc, des ordres par écrit, que 
l’on donnoit aux Officiers , qui départaient imnic- 


iy y pourr oient prétendre : Que par-là, s’il y avoit 
«une guenc, ou que la conjonéhire fut telle , 

«que l'on eût befoin d’un Capitaine Général* on 
„fc ferait mis hors d’état d’en prendre un : Qu’il 
«pourrait d’ailleurs arriver que , lorique le Prin- 
,, a' ièroic devenu Majeur, une profonde paix i diaicmem des EE. GG. que l’on chargcoit du 
«rendit la charge de Capitaine General, inutile , foin de quelque Place, ou de l’exécution de 
«à l’Etat, pour les raifons qu’ils avoient dites * | quelque. ordre. On fie encore des formulaires de 
„& qu’il pourvoit même le taire que cette Char- lcrmcnt , pour les Officiers, ou les Soldats, de 
„gc ferait incompatible avec Iç bien de l’Etat : ces mêmes Troupes, de enfuira de celles qui é- 
„ Qu’ils croyoicnt que le but unique, que ceux, raient fous les Provinces particulières , à qui ils 
«qui ctoicnt dans le Gouvernement, dévoient le fàifoicnt lcrmcnt, ou de celles, qui entraient en 
«pronofcr, étoit le bien public, qu ! i|s dévoient garnilôn, dans quelques Ville* * aux MagÜlrats 
„ régler toutes leurs réfolutions là-dcffus, & laiffci ; dcfqudles ces Troupes dévoient prêter ferment, 
«à la Poflerite le choix de faire ce qu’elle trou- : Comme il n’y avoit point de Gouverneur’, ni 
«veroit le meilleur, pour le bien de la Republi- tic Capitaine Général, on n'en faifoit aucune 

mention. Les Troupes promettoient obéïflàn- 
cc, & -fidelité ( 1 ) ou aux Etats Généraux, ou 
à ceux de quelque Province, fur la répartition de 
laquelle ils ctoicnt. On peut remarquer , que dans 
les Formulaires des fermer»- de* Troupes payées 
par la Hollande, & de celles qui fans être payées 
de la Province , feraient neanmoins employées < 
en quelques-unes de l*es Villes, ces Privilegps. 
commencent par ces mors : Nous promettons , & 
jurons aux Etats Généraux des P au- Bas Unis , 

qui 


«que ; Qu’on avoit sujet de croire que ceux , qui 
«feraient alors au timon des affaires, ne fc croi- 
« raient point obligez de tenir une promefle de 
«lcuis Prédcccflèurs , qui leur ferait peurêtre 
„ préjudici.iblc * ce qui pourrait caul’er une gran- 
« de divifion dans l’Etat, lors que le Prince d’O- 
„ range demanderait qu’on lui tînt parole ; Que 
«cela leur faifoit efpercr que les EE. de Zclandc, 
«félon leur prévoyance ordinaire, laifiêroicnt tom- 
„ ber cette affaire ; Qu’outre ccb, il y avoit des 
«Loi*, dans toutes les Provinces, qui défendoient 
«de demander des fui viyanccs dans les Charges , 
„CC dan* quelques-unes des «(blutions, contre la 
„ iiomûutioa d’un Capitaine General , dans kur 


(0 Voyei ces Formulaires dans le i*»» Ut/oili p. 393. le 
398. & fuir. 
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quelque moyen vigoureux , par lequel tous les Sec- 
taires fuffetu contraints de demeurer en repos , fans 
I calomnier de paroles , ou par écrit , h Religion Ké- 
\ formée fc? Je s Minières, £y les empêcher de s'étendre 
1 en d'autres lieux , que ceux cii ils étaient déjà , félon 
la Réfolution de leurs HH. PP. 11 auroit été un 
peu dur aux Scétaircs ( ces Mrs. cntcnJoicnt ap- 
parennnent.les Rcraontram) que l'on prêchât, fie 
que l’on écrivît contre eux , comme on le trou- 
veroit â propos; fans qu’il leur tût permis de fe 
détendre. Auffi n’en fûtnl ni plus, ni moins. On 
le contenta de remercier les Députe?., ’8c de leur 
répondre le 17. de Juillet, en termes generaux , 
qu'on s'en tiendrait 1 ce qui a voit été rciôlu le 17. 
de Janvier, 8c qu’on auroit egard à leur Remon- 
trance. Les Députe? Ordinaires des Etats Gé- 
néraux, furent chargez de taire publier des Or- 
I donnantes , contre toutes fortes de péchez greffiers , 

! h profanation du Sabbat { Iclon l’cxprefiion que les 
Députez Ecclefialliques avoient employée, pour 
marquer la profanation du Dimanche) les Duels , 
les Ecrits érijliques des Miniflrts & des Théologiens , 
écrivant les uns , contre les autres. Us mauvais E- 
crits , & les Livres des Soamens , & qu'en exhor- 
tait de déceler ceux qui fvtroient , qu'on en imprimer oit 
quelques-uns. 

Enfin apres avoir fait un Règlement fur les 
frais , de ceux qui étoient employez pour l’E- 
tat , & fur d’autres choies de moindre impor- 
tance. il futréfolu de mettre au plutôt fin à la 
Grande’ Affcmblée. On convint aulîi de faire 
frapper une Médaille en or 8c en argent , avec 
des Légendes, qui forent compofecs par Cats , 
Pcnfionairc de Hollande, & par le Brun , qui a- 
voit un fcmblable emploi on Zélande. Elles ne 
font pas du goût antique, iclon lequel de gran- 
des choies, font exprimées en très- peu de mots; 
qui, dam leur fimrhcitc, ne laiUcut pas de mar- 
quer la Majeilé de l'Empire Romain. l)’un cô- 
té de ccttc Médaille des Etats , on voyoic un 
Rocher heurté violemment par les flots de la 
Mer , pouffez par les vents ; avec lept petites 
collines au-dcflu$, for châcunc dei que lies étoient 
les Armes d’une des fept Provinces; le tout rc- 
hauffe de l’Emblème de la Liberté, avec ce vers 
autour : V t rnpes mmata mari , fiant fasderejun8i, 
en fousentendant , félon l’Emblème, colles, 8c fé- 
lon le fens Or dînes -, ce qui veut dncj „ lés E- 
„ tats unis -pu une Alliance demeurent fermes, 
,, comme un roc immobile, au milieu de la mer. 
Sur les Médailles Romaines , on ne voit pas des 
Vers. Dans le revers on liloit ces mot» ; Dum 
têtus mira fur Or lns, 6? anceps exfpe8.it qui res Fa - 
derati Belgii , à morte Arauftoiuufium Prhtcipis , 
evafnræ fint , aliis alia augurant ibu s , magné Bata- 
vorum aulâ ad follemne Protêt um Conahum apertd ; 
tandem , animent e Dco , Religions , Ftedere 6? Mi- 
litii fort iter offert ii , focii, in or b un datis acceptif- 
qne manibus , à fe invtctm amicé dimiffs, malorum 
fpem y voiafefellerunt , bonorUm fuperarunt , mdcl.i. 
16. yiugnfli} in eu jus rei mevsbriam Hollandt «e ( & 
en d’autre» Zelandi <e ) Ptoceres numifma hoc cudi 
jufferunt ; c’eft-à-dirc , ,, pendant que toute la 
„ Terre étoit furprifè & attendoit, dans le dou- 
,,tc , ce qui arriveroit aux affaires des Belges 
„confédercz , apres la mort du Prince d'Oran- 
„gc, les uns 8c les autres augurant des choies 
,, differentes ; la grande Sale des Baraves , étant 
„ ouverte au Confcil folenncl des Etats, 8c ayant 
„ enfin, parla faveur tic Dieu , confirmé la Re- 
ligion, l’Alliance, 8c la Milice, avec ferme- 
„te » les Alliez s’étant donnez la main , à la 
„ ronde , fe font congédiez les uns les autres , 
„ 5 c ont trompe l'eTpcnmce 8c le* fouhaits de< 
P p 3 >1 bic- 


\6fl. fù demeureront dons l'Union , & dans le maintien de 
la Véritable Religion Chrétienne, U? nommément 
aux Etats de Hollande, de leur demeurer attachez 
6? ft delà 8c c. On voit bien que par la F fritable 
Religion Chrétienne , on entend celle que l’on nom- 
me Réformée, mot que l’on ajoute communément 
aux précédons, dans les Aétes Publics ; comme 
on l’a vu dans l’Article , qui concerne la Reli- 
gion. On pourvoit foupçonner que ceux , qui 
arefferent ces Formulaires, ne trouv oient ras l’cx- 
prclfion precedente allez ju lie; parce qu’elle pour- 
ront marquer que la Véritable Religion Chrétienne 
a été réformée ; ce qui ne iè peut pas faire, puif- 
que la V erité réformée celle d’etre b Vérité , qui 
cil immuable. Comme il y a toujours eu , dans 
les Tronpcs de l’Etat , des Officiers Catholiques 
Romains, ic ne lai comment ils dévoient prendre 
un fcmblable icfrncnt. 

Apres avoir expédié d’autre» chofcs de moin- 
dre importance , ou fit comparaître , dans la 
Grande Sale, tous les Officiers des Troupes, de- 
pui» les plus hauts, jufqu’aux moindres Capitai- 
nes, Licutenans &. Enfeignes , qui prirent les lèr- 
mens a tête nue & debout ; excepté le Comte 
Guillaume de Naffzu, auquel on donna une Chai- 
fe, parce qu’il étoit StadtbouJrc de deux Pro- 
vinces; où il s’ailit 8c iè couvrit. Mais en pre- 
nant le ferment , il fe leva 8c ôta le Chapeau. On 
fit faire la nicmc choie, devanc les Etats de Hol- 
lande, pour les Troupes qu'ils pavoient. 

Le vj. du même Mois, on «routa le rapport, 
qui fut fait de l'Ordonnance contre les prefent de 
coiruptiou , par laquelle il ctoit porte, qu’aucun 
Membre du Gouvernement dans quelque Affèm- 
blée. College, ou Cour de Jutficc dépendante de 
f la Généralité, qu’il eût Icancc, ne fe bifferait ga- 
gner, par aucune rccompcnl'e, ni aucun préfent ; 

3 uc ceux qui peurfuivroient quelque chofe , qui 
épendroit de ccs Aflcmblécs , leur pourroient of- 
frir. Ccttc Ordonnance fut approuvée des Pro- 
vinces. On demanda auffi la même chofe , de 
tous ceux qui avoient quelque Emploi, qui leur 
pût donner occaffon de recevoir des préfens d'une 
manière direéle, ou indireécc , quelle qu’elle fût. 
L’Ordonnance fut affichée le 1 . de Juillet, & pro- 
duHît, fans doute , de l'effet dans les gens d’hon- 
neur 8c de confcicncc ; mais dans une Républi- 
que, où la plupart des Emplois publics donnent 
* aalfcz petits emolumens , Si où la dépcnle ell 
confidcrablc ; il n’cft guère poflible qu’il ne fc 
trouve des gens , qui vendent , en quelque ma- 
nière, les charges; fur tout quand il ne s’agit pas 
d’emplois, qui demandent que l’on confie les In- 
terets de l'Etat, à ceux qui en font revêtus. 

On régla enfuite les Garnifons , qui feraient 
placées dans les Provinces , qui ont droit de fuf- 
frage dans l’Affemblcc des Etat» Generaux, 8c qui 
j auraient leur» quartiers hors de ces Provinces. Les 
Troupes fc tnontoient à quatre-cens-dix-huit 
Oimpagnics d‘ Infanterie , 8c cinquante-deux de 
Cavalerie. Elles n’étoient pas confiderables , mais 
.elles fuflï (oient, en un tems de paix, comme c- 
toit celui-là. On donna ordre que les Troupes, 
telles qu’elles étoient, fùflènt complétées, 8c qu’ej- 
lcs touebaflent régulièrement leur folde. 

Le 14. Je Juillet , il vint encore à la Haie une 
Députation plus nombreufe que la precedente , 
(t) de la part des Synodes des Provinces Unies , 
pour fe plaindre fur tout de l'accroiffement du Pa- 
plfm, for le» Fronueres du Brabant. Les Dépu- 
tez n'oubliercnt pas d'inferer dans leur Remon- 
trance , qa’ils prioieht les EE. GG. de chercher 
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l6 „ méchants , & furpaflc ceux des gens de bien, i ne fc décide pas à 1a pluralité des fuffrages • elle* iGfi 
1 * 1 ‘ „ l’an MDLI. le 1 6 . d'Août ) en mémoire de ont droit de demeurer dans leurs fenti mens , dans 


„ quoi , les Etats de Hollande , ( ou de Zclan- 
„Ue) ont donne ordre de frapper cette Médaille. 
Les Romains, félon leur ufage ordinaire, fc fc- 
roient contentez de mettre deux mains, qui fc 
tiendraient l’une l’autre , & autour : CON- 
GO R DI A ORD 1 NU M i à quoi ils auraient 
tout au plus ajouté FEDERATI B E L G 1 1 . 
Je n’ajoùtcrui pas , que le tour & lcs^ mots lé 
«flentent du bas âge > parce qu’il fufifoit que 
le fens en’ fut bon. * T 

On fit en fuite un nouveau Reglement, pour le 
Contéil d’Etat , en LII. Articles , que nous ne 
rapporterons pas ici, à caufe de là longueur, (i) 
On le verra dans les Hiiloricns du lems. On fit 
encore un autre Reglement, pour le payement 
des Troupes-, & on le lut le ij. de Juillet. 

On examina cnluke , fur la fin du même Mois, 
quelques perloiUKS , qui avoient eu quelque part, 
dans l’eurrcprife contre Amffcrdam, & entre au- 
tres Corneille van dtrjfens de Samelsdyk, par les dé- 
polîtfons dcfquelles ce qu’on a dit ci*dclTus, du 
Siège d’ Amiterdam , fut vérifie. Comme le prin- 


les chofcs, où les fuflfragcs ne fe comptent point, 
fans que les autres les puilTent contraindre à par- 
ler autrement. Mais toutes les Provinces con- 
vinrent entre elles de l’Aéte (3) d’Amniffic , le 
ip. d’Août , 8c il fut ligné , dans la Grande 
Sale. 

Ce fut par-là que finit la Grande Aflcmbléc, 
avec plus de tranquillité , fie de bonne intelli- 
gence, ou’on n’auroit cru. Ceux qui nç favçicnt 
pas quelle cil la conftitution de la République, 
craignoient qu’un Etat, dont les parties n’ avoient 
etc jointes , que par les foins de Guillaume I. 
Prince d’Orange, le diflbüdroient de lui-même j 
parce qu’il ne îcffoit de (a Maifou qu’un enfant 
dans le Berceau , 8c qui ne pouyoit même fuc- 
ceder à fes Prcdeccfléurs , que par une nouvelle 
éle&ion. Son Père venoit de faire une entrepri- 
fc, qui marquoit aficz clairement qu’il en vou* 
loit a la Souveraineté, quoi qu’il eût , tout fait , 
fous le nom emprunte des Etats Généraux. En 
effet , fix Provinces le fàvorifoient contre celle 
de Hollande, qui était la feule, qui lui olït ré-- 



Villes dont il fe plaignoit le ju tificrent, par des j Anvers, eut pû être exécuté , 8c que ce jeune 
Ecrits, où elles montrèrent quVUes n’avoient rien Prince eût eu le Marquifat du S. Empire, que 

.. . * r ' ~ r., vau l t» n- i..: t. u «..î. L:. 


fait, que conformément aux Règles. Ces Villes! la France lui promettait » la Hollande 
étaient Dordrecht, Harlem, Dclft, Amftcrdam, j bien été obligée d’en paflér , par où il aurait 
Hoern, 8c Medemblik. Comme on ne pouvoit [voulu. Frideric Henri, fon Père, quoique beau- 


pas porter un jugement rigoureux , contre ceux 
qui avoient eu quelque part , à cette inauvaife af- 
faire, fans caufcr de grandes plaintes de ceux qui 
l’avoient favori fcc, ou approuvée. S: peut-être de 
grands defordresj on trouva plus à propos de fi- 
nir ces brouillcries , par un Aère d’ÂmnifBe , 
que 1 on fit publier. Les premiers, qui firent cet- 
te Ouverture, lurent les Députez de la Province 
de Fr île, & de Groningue i dont le Stadthoudre 
s’etoit mis à la tète des Troupes commandées , 

Î our furprendre Amllerdam, comme on l’a vû. 

.es autres Provinces confcotircnt facilement à 
l’Amniftic , pour ne pas exciter de nouveaux 
Troubles, dans l’Etat, Elle fut publiée le ip. 
d’Août, par les Etats Generaux. C’ett ainfi que 
les plus Sages Républiques fe font toujours con- 
duites-, quand clics fc font apperçues, qu’en pu- 
niflant des chofcs très-punitTables , elles le feraient 
plus de mal que de bien. Outre cela, les Etats de 
Hollande firent le 23. d’Août une déclaration , 
en faveur de ceux que le Prince avoient envoyez 
à Louveilçin, 8c des Frères Bicker \ par laquelle 
ils les déchargcoicnt entièrement , comme n’ayant 
rien fait contre leur devoir , félon les témoigna- 
ges des Villes, qu’ils avoient ferries } fans rien di- 
re neanmoins du Prince. On trouvera le détail de 
ceci dans l'Hiftorien cité ci-defliis. (1) L’étendue 
que nous avons donnée i cette Hiftoirc, ne nous 
permet pas d’entrer en cette matière, d’autant plus 
que l’Amniffic déclara ce qui s’etoit fait, comme 
non avenu. 

Le 11. de Juillet , on fit encore d’autres pro- 
portions , fur la manière de décider les diffé- 
rons^ qui pourraient naître, entre les Provinces i 
mais c’ctait une affaire de trop grande conlcquen- 
ce, & trop délicate, pour en convenir en peu de 
teins. Comme ce font des Souveraineté-/, indé- 
pendantes l’une de l’autre, 8c entre Icfquclleÿ tout 
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coup plus prudent , 8c plus modéré que lui , a- 
voit oit en MDCXXaVHF. au Comte d’Ef- 
trade ,’ à l'occaiion de quelque chagrin , que lui 
avoit donné un Marchand d’Amffcrdam , qu'il 
(4) n' avoit point de plus grands Ennemis , que ceux 
de la Pille <T Am fier dam j mais que s'il avoit une 
fois Anvers , il les mettrait fi bas , qu'ils ne s'en re- 
lever oint jamais. Son Fils n'auroit pas manqué, 
fclon les apparences , d’exécuter cette menace , 
que fon Pcrc n 'avoit faîte, qu’en un moment de 
chagrin. Mais la Providence fauva la Républi- 
que , en retirant ce jeune Prince , avant qu’il 
eût le rems de pouffer fes deficins. Apres là 
mort , les Provinces fentirent allez , que leur 
confcrvation dépendoit uniquement de leur bon- 
ne Union j Se fe huilèrent gagner à cçllc de 
Hollande , qui fc conduifit , en toute cctjc af- 
faire, avec beaucoup de pmdencc 8c de fagefle. 
Sans elle, la République ferait tombée entre les 
mains d’un Subilitut du Gouverneur, 8c du Ca- 
pitaine General , & fc feroit trouvée obligée de 
fuivre tous les mouvetnens, qu’il lui aurait vou- 
lu donner , pour ne pas fc perdre entière- 
ment. 

La Grande Affcmblée aurait dû demeurer plus 
long-tems fur pied , fi elle n’avoit pas remis à 
VAlfembléc Ordinaire, le foin dérégler quelques 
affaires de moindre confcquencc. On mit d'- 
fin à la Grandc^Afirmblcc^lc Lundi 
auquel le Penfiohaire Gits fit un Difodg^, 
reflemble allez à les Poches , 8c où : if kiv 
Ve rs Latins , 8e en traduifit quelques* uns , en 
Langue Hollandoife. Tl Joua beaucoup, 3 c avec 
rai fon, l’Union des Députez, qui- dans uni- Æv. 
grande diverfité d’interéts 8c de fentimcr.s, n’a- 
vofeütpas laiiîç. de fc réüïàr en ce qui regardait; 
le bien corn mûri: de tout" ^Etat , fie qui étaient 
particùliereméatftorabcî d’accord d’une Amnif- 
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tie , qui éteignit entièrement les mécontcntc- 
mens , qui avoient brouillé b République l’an- 
née precedente. Il n’oublia pas non plus 1 Or- 
donnance, qui avoit etc faite, contre la pemideu- 
fc pratique de donner , & de recevoir des préfère \ 
foit pour obtenir des emplois, (bit pour gagner 
des procès. 

Enfin il avertit l’Aflciribléc , que le Miniftre 
Strezo (croit un Sermon à dix heures, pour ren- 
dre grâces à Dieu du bon fucccs, qu'elle avoit eu j 
& dit qu’il s’en (croit de fcmblaolcs dans toutes 
les Provinces. On tira le loir le Canon , & l’on 
fonna les Cloches, en ligne de réjouïflancej mais 
on célébra avec plus de folennite , un autre jour 
de prières, d’actions de grâces, & de Jeûne le t }. 
de Septembre, dans toutes les Villes de l’Union, 
où l’on fit aufii des feux de joie -, car c’eft un ulà- 
cc de ces Provinces, de joindre le Jeûne, avec 
les Rcjouïllanccs , parce qu’on a autant de raifon 
de demander pardon à Dieu des fautes», que l’on 
a faites, Se de s’humilier devant lui* que de lui 
rendre grâces des biens, que l’on a reçus de lui , 
& de s’en réjouir. 

Le Penfionaire Cats, âgé alors de foixante & 
quatorze ans , avoit déjà demandé auparavant (on 
congé , comme n’étant pas en état de (bûtenir le 
poids de cette charge, qui cft en effet crcs-diffi- 
cilc 8c trés-onerculc. Mais , comme c'ctoit un 
homme pacifique , 8c foigneux , on n’avoit pas 
voulu l’ecouter. On le lui accorda enfin le 27. 
de Septembre , mais on lui biffa la Charge de 
Garde du grand Seau de la Province. On élut en 
fa place Àdritn Paw , Sr. d’Heem/ltde , qui avoit 
été Penfionaire d’Anifrcrdam & depuis de Hollan- 
de, en MDCXXXI. jufqu’à l’an MDC XXXVI. 
auquel il quitta cet emploi. Il fut Préfident dans 
la Chambre des Comptes de la Province de Hol- 
lande, & fut aufîi employé en une Ambaflâdeen 
Angleterre, dont il s’etoit «équité avec honneur. 
Il eut de b peine à fe reibudre d’accepter cet cm- 
doi, mais enfin il fe rendit aux inllances, qu’on 
ui fit. 11 ftipula qu’il ne feroit pas obligé de ren- 
dre raifon de fa conduite, en cas qu’on fit quel- 
ques plaintes de lui ; que devant l’Aflcmbléc en- 
tière de leurs Nobles & Grandes Puiflances, les 
Etats de Hollande j & que, s’il en ctoit befoin, 
il feroit renvoyé au Cours de J u fit ce, où il pour- 
roit fe défendre, par les voies ordinaires du Droit*, 
fans pouvoir , pour quelque raifon que ce fut, être 
jugé par des Juges Deleguez, ou par quelque autre 
Tribunal, que ce pût être j enforte qu’il pourrait, 
s’il arrivoit quelque changement dans b Républi- 
que , ou quelque malheur , jouir des Droits Se 
des Privilèges ac b Province de Hollande, en gé- 
néral, 8c en particulier de b Ville d’An^fterdam. 
Il demanda encore des Lettres de Protection & 
d’indemnité, afin d’être à couvert de toutes vexa- 
tions & pertes, que la fonction de fa charge lui 
pourrait caufcr. Il exigea auffi , qu’on ne l’em- 
ployât point hors des Provinces Unies. 

On lui accorda ce qu'il demanda^ mais on eut 
fujet d’être furpris, de lui voir prendre des pré- 
cautions , comme s’il avoit craint qu’il ne lui pût 
arriver b même chofc, qu’à Bameveldt -, qui a- 
voit été condamné par des Juges Déléguez , & 
par des procedures, qui lui ôtèrent le moyen de 
fe défendre, par le lecours des Lois de b Provin- 
ce de Holbnuc. Il paroît qu’il ctoit bien éloigne 
des ferai ma» de Rtinier Paw, fon Pere , qui fut 
l’un des pcriccuceurs Se des Juges de Bameveldt. 

Les Etats lui firent expédier fon Inrtruétion , 
pour régler fa conduite, dans les fondions de cet 
Emploi j où il y avoit pluficurs Articles, qui ne 
le trouvoient point dans d’autres Inftruétions, fai- 


El 


tes pour d’autres Penfionaires , ou qui croient 16 fl 
changez , Se que l’on avoit fouHfctc qu’on ob- 
fervât auparavant. Comme il Je pouvoit rencon- 
trer, dans leur exécution , des difficultcz, qu’on 
ne prevoyoit pas j il lui fut permis de conful- 
ter, en ces cas-là, les Etats, fur ce qu’il avoit 
à faire , comme on l’avoit permis à d’autres. 

Apres cela , Paw fit le ferment ordinaire le À. 
d’Qitobrc, 8c entra dans l’exercice de fa Char- 
ge* 

L’AfTcmblcc Ordinaire des Etats Generaux 
fit enfui te un Reglement fur les Congez , que 
l’on donnerait aux Officiers des Troupes , qui 
le demanderaient , mais on ne s’v arrêtera pas ; 
non plus qu’à quelques autres. Il s’en fit auffi 
quclqucs-dhs en Zélande , qui, ne regardant que 
cette feule Province, ne nous arrêteront pas ici. 

On les trouvera (i) dans le Lion Rétabli d’ Ait- 
zetna. 

Les brouillerics qu’il y eut en France, à cau- 
fc du Cardinal Mazarin , empêchèrent que cet- 
te Couronne ne fe mêlât dans les affaires des 
Provinqes Unies, 8c furent meme caufe que les 
Efpagnols prirent fur les François diverfes Pb- 
ces en Italie 8c en Catalogne. Mais cela ne re- 
garde pas nôtre Hirtoirc. Nous remarquerons 
feulement que l’Archiduc, Gouverneur des Païs- 
Bas , prit (ùr les François Càtelct , Moufon , 
Fumes 8c Bergue S. Winoxj par où les Efpa- 

f nols fe trouvèrent en état de reprendre Dun- 
rrque, comme on le verra dans b fuite. 

Pour reprendre, à préfera, les affaires de Por- 
tugal, dout on a diffère de parler, pour ne pas 
interrompre l’Hiftoirc, que l’on vient de lire , 
qu’il fâlloit raconter de fuite , pour en donner 
une jufte idée } les Etats (2) Generaux rcfolu- 
reot le 18. de Septembre de l’an MDCXLIX. 
d’equiper fix Vaifleaux de Guerre, & fix Yachts, 
avep le monde ncccflâire , 8c les providons de 
cordes , de vivres, & de munitions de guerre, 

8c de les faire partir le plutôt, qu’il ferait poffi. 
blc j pour foûtenir b Compagnie Hollandoife, 
dans le Brefil. Outre cette Elcadre, l’Etat de- 
voit entretenir, pendant un an. deux mille huit- 
cens hommes , en deduétion du liibfide qu’il 
s’étoit obligé de donner à b Compagnie ; ’cc qui 
| dcvoit coûter detix-ccns-raille francs , félon b 
demande du Confeil d’Etat. On exigea auffi que 
les mauvaifes pratiques, qui s’étoient introdui- 
tes, dans b Compagnie , feraient promptement 
corrigées i pour épargner les faux frais à b Com- 
pagnie. On écrivit encore a l’Aflcmbléc des dix- 
fept Dircâeurs de 1 a Compagnie des Indes O- 
nentalcs, qui fe crouvoit alors à Middelbourg ; 
qu’elle eût à (aire une guerre ouverte aux «a- 
btiffemens des Portugais aux Indes Orientales 
8c même à attaquer leurs Vaifleaux, tant en al- 
bnt aux Indes, que lors qu’ils en retoumcroicnr. 

La Province de Hollande réfolut, en particu- 
lier , que quand les autres Provinces auraient 
conférai à l’équipage de vingt autres Vaifleaux, 

& de huit Yachts armez, & fournis de toutes 
les provifions de guerre ncccffaircs , avec un nom- 
bre de Soldats proportionné * elle confentiroit 
ou’on les employât, pour attaquer les Portugais 
8c rétablir les affaires de la Compagnie des In- 
des Occidentales. Elle prefla les mêmes Provin- 
ces , de fe hâter de confentir à cela. Les Dé- 
putez d’Utrecht confcmircnt à ‘l’équipement 
des fix Vaifleaux, 8c des fix Yachts, 8c à l’cn- 


(0 Pag. *6j. 8c fui». Infini la fin. 

(a) Jiutme Li». XXIV p. 3c-». Ile fuir. 
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trcticn de deux-mille -huit -cens Soldats. Mais 
ceux d'Over-Wel 2c de Frife fouhaiterent d'ê- 
tre exeufez de rien fournir , pour cette entreprife i 
parce qu’ils n’avoient que peu, ou point de part 
en cette Compagnie. Le Receveur General Dou- 
blet fut néanmoins autorité d’emprunter de quoi 
cquipper les lix VailTeaux, & les fix Yachts. 

Cependant les Portugais agiflant de concert, 
& avec prudence, centre la Compagnie, reuflif- 
foient en prefque toutes leurs entreprife* ; mais 
cette Compagnie étoit pleine de jaloufies,de mé- 
contcntemcns & de divifions. Le Conlêil fuprê- 
me du Brcfil fe plaignoit du Confeil de Guerre , 
& celui-ci ne manquoit pas de fc plaindre de l’au- 
tre j de forte qu’il ne le faifoit prefgue rien de 
ce qu’il aurait follu faire, pour relifter à un En- 
nemi , qui étoit plus fort qu’eux , en ce païs-là. 
L’Amiral de Wittc, qui ctoit alors au Brelil, fe 
plaignoit que fa Flotte manquoit de tout n’ayant 
été fournie que pour un an j de forte quefes Vaif- 
icaux, jufqu’aux plus petites Chaloupes, n’avoient 
pas de quoi fc radouber, ni calfeutrer, & fouf- 
froient infiniment des Vcrsj qui dans c* Païs-là 
percent les Vaiflcaux, fur tout quand on ne les 
tient pas bien nets. Ce qu’on avoit promis d’en- 
voyer de Hollande au Bréfil , pour l’entretien de 
la Flotte , n’etoit poin» venu t les vivres ctoient 
raies, & au lieu qu’il y auroit dû avoir des vivres, 
pour trois mois , il n’y en avoit pas pour un , & 
ils étoient meme gâtez. De Wittc avoit pris un 
petit bâtiment Anglais, qu’on l’accufa d’avoir pil- 
lé, apres quoi il l’avoit envoyé vuidc au Récif \ 
mais il fi ûtenoit que le pillage s’en croit fait, par 
ks Officiers de la Compagnie, au Récif meme. 
Ces derniers refufoient de lui fournir aucuns vi- 
vres, qu’c n payant. Sur la fin de Juin, il étoit allé, 
comme il l’ecrivoit en Hollande , pour croiler de- 
vant Rio Janeiro , afin d’attaquer la Flotte Por- 
tugais, mais elle n’étoit point venue en mer, & 
il fut obligé de retourner au Récif avec fon mon- 
de affamé, & fes Vaiflcaux deftituez de cordages. 
Ceux du Gouvernement dirent qu’ils n’en «voient 
point, & même trés-peu de vivres » ce qui fit di- 
re aux Matelots & aux Soldats , qu’il vaudroit 
mieux fervir les Turcs , que la Compagnie , (fi que Us 
•vie d'un honnête homme étoit trop précitufe , pour Val - 
1er finir en un fi mifirable lieu. Les Soldats fc plai- 
gnoient infiniment de la Compagnie, & les Offi- 
ciers de celle-ci difoient que l'Amiral ne foifoit 
de fi grandes plaintes , que pour avoir occafion 
de s'en retourner, & qu’on ne leur avoit rien en- 
voyé d’Europe. Les Directeurs de l’Europe, de 
leur côté, le plaignoient de ce que les Provinces 
ne leur avoient point payé les lubfidcs, qu’elles 
leur avoient promis. Les Provinces à leur tour, 
faifoient de tres-grandes plaintes de la Nation Por- 
tugaife, qui les avoit trompez, & leur avoit en- 
levé Loanda, St. Thomé & Maraghnn, au mi- 
lieu de la Paix, comme on l’a dit ci-dcflus. Tout 
cela n’auroit pas été, fans nftncdc, fi U difpofi- 
tion des efprits, en Europe, eût etc telle qu’elle 
devoit être. Mais on a vu, par l’Hiiloire de ce 
qui fc pafioit alors en Europe, qu’il n’étoit guè- 
re pofliblc que l’on pensât au Bréfil. En atten- 
dant ceux, qui avoient quelques emplois , en ce 
païs-là, ou en Europe, au fervice de la Compa- 
gnie, tâchoienc d’en profiter le plus qu’il leur é- 
toii pofliblc -, de peur que venant à être ruinée , 
ils n’en tiraflànt aucun avantage, ou qu’ils ne per- 
difl*ent,en bonne partie , les fonds qu’ils y avoient 
mis. 11 s’en falloir néanmoins bien que les négo- 
ciations, qu’il y eut , pendant plufieurs année*, 
entre les Miniftres dc l’Etat des PP. UU-, & les 
Pu i fiances de l’Europe, puflent rapporter à la Ré- 


publique l’avantage, que le Bréfil pouvoit lui i6ft. 
produire. Mais c’cft-là le défaut ordinaire de la 
Prudence humaine , de fe dilbrairc en chofcs de 
peu de confcqucnce , & d’en négliger d’autres , 
qui feroient beaucoup plus avantageufes j pour 
ne s’en appcrccvoir , que lors qu’il n'eft plu* 
rems. 

Pendant que l’on dflibcroit du fccours, qu’on 
pourroit envoyer au Bréfil, Z). Antonio de Souza de 
Macedo, arriva .au Mois de Septembre , de l’an 
MDCL. à Dclft, pour fucccder à D. Francifco 
de Souza Coutigho, dont les Etats n’étoient nul- 
lement contens. Ce dernier avoit fi fort chagri- 
né les Miniftrcs de l’Etat , qui avoient négotic 
avec lui, par fes artifices i que quand fon Succef- 
feur fit fiivoir aux Etats Généraux, qu’il étoit ve- 
nu pour lui fucceder , afin de conclurrc une Paix 
perpétuelle, avec les Etatsj on ne lui fit aucune 
civilité , comme on avoit accoutumé d’en faire 
aux autre* Ambafîadcurs. (i) Les Députez de 
Hollande & de Zclande , demandèrent feulement 
une Copie' de la Lettre de l’Ambafladcur , pour 
la communiquer à leurs Provinces. Pour les E- 
tats Generaux eux-mêmes, ils fc contentèrent d’or- 
donner le if. de Septembre MDCL. à leur Agent 
de rechercher ce qui s’étoit pafle, fur cette affai- 
re. I.e z. de Décembre de la meme année, Ma* 
ccdo fit demander, par Gomez fon Maître d’Hô- 
tcl, l'exemption des droits de l'Etat, fur ce qui • 
le confommoit en fa maifon j puis qu’il étoit Ara- 
bafladeur du Roi de Portugal, aux Etats Géné- 
raux. On rendit fon Mémoire fans Apoftillc en 
marge , ni autre réponfc , jufqu’à ce qu’on eût 
admis ce nouvel Ambaflàdeurj car il y avoit eu 
des voix , qui alloient à ne le recevoir point. 

Mais les Etats de Hollande réfolurent (z) le 7. 
de Février MDCL 1 . de charger ceux, qui a- 
voient été nommez par les EE. GG. de revoir 
les Articles du Traite , qu’on avoit préfenté à 
Coutigho, fon Prédcccflcur, en y changeant ce 
ue le teins, & l’état prefent des affaires deman- 
oit que l’on y changeât > après quoi ils les 
communiqueroicnt à leurs HH. PP. fur quoi 
l’on donnerait Audience à l'AmbafTadcur j & 
u’on lui préfenteroit enfuite ce Traité, en lui 
xant un certain terme, jufqu’auqucl on atten- 
drait là réponfc -, mais qu’en cas de refus , ou 
de delai de recevoir ces Articles -, on verrait ce 
qu’il ferait convenable de foire, pour le bien de 
l’Etat en general , & pour la Compagnie des 
Indes Occidentales , ôt les Habitans aes Provin- 
ces en particulier. (}) Cependant l’Ambafladeur 
fit demander Audience aux Etats Généraux j 
fur quoi ils réfolurent le 10. de Février, de lui 
accoruqj- cette Audience , mais oc ne l’y admet- 
tre pat , avant que l’on eût foit un projet de 
Tnutc , & que les Provinces filflènt demeurées 
d’accord , touchant le fccours offenfif j par le- 
quel on mettroit le Roi de Portugal à la rai- 
lon, en cas qu’on n’en pût tirer fatisfoâion d'u- 
ne autre manière, ou on l’obligerait de tenir là 
parole j auquel cas, le fccours offenfif feroit em- 
ployé contre lui , non feulement en Europe , 
mais encore par tout ailleurs. I! fut encore rc- 
folu, que l’on mettroit fur le papier les Arti- 
cles, fur lefquds la Compagnie fcroit fatisfoite, 

2 e qu’en cas que PAmbafladeur n’acccptâc pas 
les Articles dreflez , dam un certain tems , & 
que le Roi de Portugal ne “voulût donner au- 
cune 

(1) Preuve 83. do Lit. IV. «fc WiqMtftrt. 

0) Voyer la même prenve. 

(3) La même preuve 8j. 
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, cime fâtisfiiétion ; on délibérerait de moyens plus 
efficaces, que le feopurs offcnfit'i pour que l’ho- 
néur de l’Etat, ni l’Interét de la Compagnie n’en 
fouffriiîent point -, enfin que les Articles ayant 
* été arrêtez, on donncroiçf audience à l’Ambafla- 
deur,cn recevant de lui les Lettres de creance 8c 
les pouvoirs. Les Députez de Frifc firent écrire 
fur le Régine, qu’ils n'avoient point confcnti à la 
conclu fion, ni au fecours ofienuf. 

La Grande (1} Afieinbléc ayant commencé ce- 
pendant à tenir les féanccs , Macedo comparut 
dans l’Affcmblée le 6 . de Mars 8c après avoir pré- 
fenié les Lettres de créance 8c les pouvoirs, il 
fît de bouche un Dilcours ep Latin, dont il donna 
aulfi une copie, qui lie conttnqit que des plaintes 
8 c de» cornai mens. 

Qn, envoya enfui te le Projet du Traite à l’Am- 
baOâdcur, oc les Députez , qui le lui portèrent, 
dirent (i) aux LE- GG. „ qu’ils le lui avoient 
,> remis, 8c avoient exige Je lui d’y faire une ré- 
,,ponfc catégorique 8c péremptoire, en huit ou 
,,dix jours, au plus tard : Que ld-dciUis il leur 
,, avoir lu une Lettre de Chriflinc, Reine deSue- 
„dc, qui ofFroit fa Médiation, pour ajufter les 
,, différends , oui étoient entre le Roi de Portugal, 
„8c les Etats Généraux des PP UU. & qu’ildc- 
mnndoit que l’on déclarât, du côté des EE. 
,, s’ils vouloicnt admettre cette Médiation, com- 
, ,, me il l'acccptoit de fon côte, au nom du Roi 
,, de Portugal : Qu’il n’en ufoit pas ainfi , pour 
„ chercher des longueur^; puis qu’il étoit prêt à 
,, fe déclarer , en vint-quatre heures, apres que 
,,les EE. auraient accepte , ou rejette 1 a Média- 
tion : Qu’il avoit appris que Ton fàilbit, dans 
,,les PP. UU. des préparatifs de guerre, contre 
,, le Roi fon Maître ) qui ibuffriroit , quoi qu’à 
„ regret , qu’on la lui ht , 8c que cependant on 
,, continuât la négoriation , ce qu’il répéta plu- 
,, i leurs fois : Qu’ils avoient répondu qu’ils n’a- 
3, voient point d’ordre d’accepter la Médiation, 
v mais feulement de lui prefenter des Articles 
,, d’un accommodement équitable , la plupart 
„ conformes à ce dont on étoit convenu avec 
,, Coutinho fon Prédccefîcur , 8c que l’on avoit 
,, modéré & expliqué) de forte qu’il ne s’agiiloit 
„p«s, que de les accepter, ou de les rejetter: 
„Quc lorfqu’on les lui avoit remis, il avoit fou- 
„haité qu’on les lui lût, & qu’on l’avoit fait. 

Il v avoit vint-trois Articles , dont la fubllan- 
ce étoit que les Portugais rendraient prompte- 
ment 8c cffcéhvemcnt toutes les Capitainies, 
Plates ët Forts , pris & ufùrpcz par les Portu- 
gais , fur la Compagnie des Indes Occidentales 
des PP. UU. au Brcul, depuis Rio Real jufqu’à 1 a 
Siara, inclufivement) avec les Efclaves , le Sucre 
8 c* le Bétail , 8c tout ce qui en dépendoit , 8c 
donneraient une certaine quantité de Boeufs, de 
Vaches 8c de Moutons, pour une fois, & mille 
„ qtnfUfcs de fucrc tous les ans , pendant dix an- 
* née», pour la rccompenfe du dégât , qu’ils y a- 
voient fait : Qu’ils rendraient à la même Com- 
pagnie, file de S. Thomé, 8c partageraient, avec 
elle, la côte d’Afrique, 8c. lui ] ailleraient tout ce 
qu'il y a depuis le Cap de Loph GonfaUs, juf- 
qu’à la rivière de Loança. 

L’ Ambafi’adcur Portugais , après en avoir ouï 
la leéture. dit ,, qu’il ne voyou pas , qu’on y 
^parlât de la Paix -, en confideration néanmoins 
„dc laquelle, il relâcherait beaucoup plus, qu’il 
„ ne ferait autrement j Ce demanda qu’on y ajoû- 
'r+Tm: IL K £*,;.**• * 
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„tât un Article eéncml, par lequel on témoignât itfri. 
„ qu’on étoit dilpofe à faire une Paix Generale, 

„tant pour les Indes Orientales, que pour le Bré- 
,,fil 8c l'Afrique , 8c nomma particulièrement* 

„ Malaca & Ceilon j touchant lcfquelles , il dit 
„ qu’il ctoit necelfairc de traiter. 

Les Députez lui répondirent „ que l’accom- 
„modemcnt touchant le Btêiil & l’Afrique étoit 
» comme un degré , pour venir de là à une Paix 
»» générale, tant en Enrope, qu’au dehors : Que 
„ c’étoit-là l’intention de leurs HH. PP. 8e qu’au- 
„cunc raifon ne pourrait les empêcher de rcchcr- 
„ cher une Paix nouvelle , & qui ne pût être 
„ rompue. W* '* y* 

Qt_ttna les Députez fe retirèrent, l’Ambafla- 
deur répéta ce qu’il avoit dit de la guerre 8c dit 
qjI*il*étoir prêt de répondre, en vint-quatre heu- 
res,* des qu’il aurait apris la rclolution Jes Etats, 
fur les points , qu’il avoit propofez. Les Dépu- 
tez répliquèrent qu’ils n’avoient aucun Ordre, 
que de demander une réponfc prompte &• catégo- 
rique, 8c qu’ils feraient toujours prêts de la rece- 
voir, dès qu’on la leur livrerait par écrit. 

Enfuitc (t) Macedo envoya aux ÈE. GG. deux 
Mémoires, l’unie 11. 8c l’autre le 1$. Je Mars, 
avec une Lettre, que la Reine ChrilHne de Suède 
lui écrivoit pour accepter la Médiation. Dans le 
premier de ces Mémoires, il fâchoic de perfuader 
aux Etats d’accepter cette Princcffc , pour Mé- 
diatrice j 8c comme on pouvoit croire qu’il ne 
cherchait que d’allonger la négoriation, il protef- 
toit qu’il fouhaitoit de finir cette affaire, aufli-tôt 
qu’il ferait poflîblc. Dans le fécond, il fâifoit les 
mêmes inllaoces , 8c déclarait qu’il ne pouvoit 
donner aucune reponfc aux articles) parce qu’il 
ne vouloir pas manquer au rcfpcél, qui étoit dû 
à Chriflinc. Il ajoûtoit qtic li les Etats rejet- 
toient fa Médiation , il ne huilerait pas , parce 
que la trêve finirait bien-tôt , d’entrer en négo- 
tiacjân, pour faire une Paix Générale , non feule- 
ment pour l’Afrique 8c 1 * Amérique , mais encore 
pour l’Europe 8c pour l’Afic ) où le Portugal 
avoir des démêlez, avec la Compagnie Hollandoilè 
des Indes Orientales. Pour celle de l’Occident, 
il ne pouvoit pas concevoir, dilbit-U, qu’on pût 
faire une Paix préliminaire avec elle , puis qu’il 
s’agifloit de^luiicurs Articles cflcnticls. Enfin il 
diloit qu’il étoit prêt de répondre à leurs deman- 
des, faits délai , pourvu qu’iîs tepondiflent aulfi 
à fes propofitions, parce que les unes dépendoient 
des aiÿres. 

Les Etats Géneraux délibérèrent le 14. de 
Mars fur les deux Mémoires, 8t réfolurcnt qu’on 
fe défendrait civilement d’accepter la Médiation, 

& que pour cela on écrirait à Chriflinc. Ils con- 
tinuèrent aufli à prêter la négoriation, concernant 
le Bréfil, qui étoit la plus préflantc 8c la plus dif- 
ficile, auffi bien que la plus importante, Se firent 
dire qu’étant convenus, à cet cganl, il ferait fa- 
cile 5 c faire une Paix Generale. 

Macedo^ prcfcnta là-deffus un Mémoire plus 
étendu , où il défendit la conduite de Courinno , 
fon prédcccfleur. Il reprefentoit que lors qu’il 
offrait d’appaifer, par la douceur, le foulcvement 
des Portugais , les Etats y avoient envoyé des 
Troupes, qui n’avoient Eut que les aigrir j de for- 
te que le Roi de Portugal ne les avoit pu appaifer: 

Que néanmoins on avoit encore offert de la part 
la même chofc , que les Etats avoient rcfiifce : 
Qu’alors les Portugais du Bréfil , ayant apris que 
le Roi les vouloit remettre fous la domination 

. Qa Hoir 

(3) Preuve 89. du IV. Livra de Wiqatfnt, 
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ifiyi I follmdoilc, ils étoient devenus plus farouches 1 rien à craindre des Holtandois. On découvrit x6 - l 
avoicm déclaré qu’ils demanderaient plutôt du j encore que Macedo avoit fiû^offrir de l'argent à * 


' & avoicnt déclaré qu 
fccours au Roi de Caftillc , ou à quelque autre 
•Puiiîâncc, que de fe ion mettre aux Hollandois: 
Que le Roi avoit b-deffus voulu employer b for- 
ce , pour les réduire : Qu’il avoit convoqué 
les F.tats de fon Royaume , pour le leur 


que Macedo avoit hut offrir de l’argent i 
quelques perfonnes de l’Aflèmbléc ; ce qui cho- 
qua encore plus l’Etat , qui regarda ccb comme 
un nouvel affrontée comme une marque, que l’a- 
vantage, qui leur reviendroit de ce Traite, étoit 
très-grand. Auffi en fit-on faire des recherches. 


propolcr •, mais que b Pci te avoit empêché que j Cet Âmbaffadeur ayant contracté de grandes dél- 
ies Députez ne puflènt s’aifeinbier : Que pour ; tes, les Créanciers avertis qu’on ne le regardoit 


fuppléer à cela, il avoit confultc tous les Con- j plus, comme un Ambaifadeur, voulurent le faire 
feils 8c‘ les Tribunaux du Royaume, gui avoient . arrêter, & s’adrefferent , pour ccb a la C’oqr 

~ de Hollande. Le Prince de Portugal , fils de D. 


epondu que le Roi ne le pouvoit pas faire : Que 
comme les F.tats eux mêmes avoient refufé les bons 
offices du Roi, le Traité avoit été rompu: Que 
cela étant ainfi . il étoit venu , pour faire quel- 
que chofc d’équivalent à b reftitutton du Bréfil. 

Il y avoit long-tcm» qu’on s’étoit aperçu, en 
Hollande , que ce n’étoit que pour amufer l’Etat , 
nie les Portugais feignoient de vouloir travailler 
le réduire les Capitainies du Bréfil, que les Hol- 
landois Soient perdues, à rentrer fous b domina- 
tion de la Compagnie -, mais on s’en convainquit 
encore mieux , par ce Difcours ; tant il cil vrai 
qu’il vaut mieux fe taire, que d’entreprendre de 
défendre une imuvaifc caufc , qui devient pire, 
en b foûtenant. 


3: 


Antoine, demanda aulli de pouvoir faire arrêter 
l’argent comptant , & d’autres effets que le Roi 
de Portugal avoit dans le Pais. -La Cour ne 
voulut néanmoins rien taire , fans avoir le con- 
fentemenr des Etats de Hollande. Ils s’en re- 
mirent à ce qu’elle jugerait le plus jullc; pourvu 
qu’elle ne fe fondât pas fur la déclaration qu’ils 
avoient faite de ne reconnoure Macedo , que 
comme un Particulier ; ce qui vouloit dire, com- 
me il femblc, qu’cncore qu’ou ne voulut pas le 
regarder comme un Miniilre, avec lequel on vou- 
lut négoticr, on ne trouverait pas bon , qu’on 
prît cela à la rigueur » parce qu’il ne biflbit pas 
d’être Ambaffadeur de Portugal, comme il l’c- 
, toit en effet , quoi qu’on ne voulût rien avoir à 
J faire avec lui -, Se qu’ainü cm ne pouvoit fe faifir 

n. a ,. n. — r j_ p. 9 e {f cw ? fins violer 

, trouva-t-on bon le 4. 

autres-, avec un certain noitmrcde vaifieaux, dont : d’ Avril de biffer cette araire, dans l’état, où elle 
on conviendrait : 1 à fretter des vaiffeaux Hol- | croit; de peur que le Roi de Portugal ne faifït 
landon , tant jmtir le commerce , que pour les ) les Vaii féaux des Hollandois , & leurs autres cf- 
conqilétcs de b Nation Portugaise : 5. a accor- fots , en Portugal. L’Ambaffadeur ayant cn- 
der aux Hollandois Je Traité du S< 1 , qu’on n’a- | fuite demandé un Paffepoit , pour fa perfonne. 


L’Atnb ilTadcur <Jc Portugal dit en fuite , que 
l'équivalent à la reffitution confiftoit à accorder 
aux Holbndois de négotier au Bréfil, tant dans | ni de b perfonne, ni de fis 
les Capital nies , dont il s’agiffoit , que dans les le Droit des Gens. Autfi tre 


voit pas encore voulu leur accorder : 4. a payer 
à la Compagnie Hollandoife de l’Occident, en 
divers termes , huit militons de Francs , d con- 
dition qu’elle rendrait ce qu’elle tenoit encore au 
Brelil : f. à faire payer, au même tems , que 
le Traite ferai» ratifié , aux Orphelins de la Pro- 
vince de Zélande , b fiimme de huit cent mille 
francs, que b Compagnie leur dé voit : 6 . à con- 
dition que les Portugais, qui le trouveraient de- 
voir qu' lque choie aux Hollandois, feraient con- 
traints de les payer, & réciproquement. I.’Am- 
baflâdeur montrait , en fuite, comme il croyoit, 
que cette forte de refiitution, devoit «'accepter; 
par des niions de julticc, d’équité, de politique, 
de raput ition, & d’avantage pour l’Etat. Mais 
tout ccb rdlÈmbloit plutôt une raillerie au\,Ktnts, 
que dès niions propres à les gagner. Auffi ce | 
Mémoire fut-il fi mal reçu des EK. GG. qu’a- 
pres l’avoir lû & délibéré là-dcffus , ils (1) fé- I 
lolurcnt de s’abrtenir de toute conférence , avec | 
cet Ambaflâdcur & de ne le confidercr plus, com- | 
me un Mini lire Publie. Ils prièrent même les j 
Etats de Hollande de lui ôter les exemptions, 
dont les Ambaffadeurs y jouïfloient , Se de de lui j 
taire déclarer. Ils ordonnèrent de plus qu'on lui ! 
fefoit fignifîcraii plutôt cette réfolution. Outre 
b chofc même, qui étoit choquante, parce qu’on 
offrait trop peu de la part des Portugais , & que 


pour les Domeftiques Se pour fes hardes, pour 
pouvoir le rendre fürement en Portugal ; on lui 
en accorda un, félon b forme ordinaire, le 1 a. de 
Mai, dans l'Aflcmbléc des EE. GG. à condition 
feulement qu’il donnerait un mémoire de lés 
mcubks ôc d" fon bagage ; de peur qu’il n’em- 
portât des Marchandées. Comme on fe voyou 
lur le point de rompre avec le Portugal , b Trê- 
ve de dix ans , que l’on avoit faite avec cette 
Couronne , devant expirer le 11 de Juin; les EE. 
GG. réiblurent d’avertir les Marchands des Pro- 
vinces de retirer leurs Vaifieaux & leurs effets de 
ce Pais-là. Ils le firent & ordonnèrent au Con* 
fui de b Nation, à Lisbonne , de le retirer de 
bonne heure. Macedo partit auffi pour Ham- 
bourg, d’où il fe rendit en Portugal. Il fut en 
meme tems permis à la Compagnie des Indes 
Orientales d’attaquer les Portugais, deçà & delà 
b Ligne, apres l’expiration de la Trêve. -m 
Depuis l’année precedente , les F.rats Gene- 
raux avoient offert leur Médiation à b France 
&à l’El’pagne,pour accommoder leurs différends. 
Se b France l’avoir acceptée ; mais les Efpagnols, 
qui voyoient les François cmbarraftczde leurs pro- 
pres brouiileries ne le h iraient point d’accepter* 
l’offre des Etats, (z) Braffet, Réfident de Fran- 
ce, préfenta un Mémoire b-dcllus, le n .de Jan- 
vier ; où il fe pbignif qu’il y avoit plus de cinq 


le payement même étoit incertain; Macedo ce- ; Mois, que le Roi d’Ëfpagnc aurait pu accepter 

rl.r. /.11 1 .! n'fli'nif .llfrr' /-Iif.l.. *1 Auw ' h Mi iliilmn £inc l'wnir Ail- Il l— wr ^Hltd An- 


clara qu'il n’avoir autre chofe à répondre aux 
Articles, qu’on lui avoit propofez , Se dit que 
leurs HH. PP. en uferoient comme il leur plai- 
roir ; & qu’en cas qu’elles vouluffent déclarer h 
guerre au Portugal , il faudrait en attendre le 
lucccs, lins tenir davantage de conférences. Ce- 
la marquoit que les Portugais étoient en fi bonne 
pofturc au Bréfil , qu’ils jugeoient qu’ils n’avoicm 

(i) Vojrei la Preuve 93. du iv. Lîvr. de Wiqiuftn étfuiv. 


la Médiation,, lins l’avoir bit. U 
fuite aux Etats qu’il ferait à 
à de Brun, Ambaffadeur d'E 
lesfenrimens de fon Maître 
l’on put bico, - - 



„ , , cn- 
demander 
quels croient 
lus ; quoi que 
fi grand délai , qu'il 


n’avoit point d’égard amÜeffn n , que lesE.E. GG. 
avoient de 1 cadre le repos à l’Europe ; au lieu 
que le Roi T. C. avoit d’abord accepté leur Mc- 
_ _ dia- 

fs) Preuve 73. du IV. Livre de \vi<fatftrt. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 


165*1 - diation. Qu’il fcroit bon de tirer une réponfe 
formelle de l’Efpagne , afin que le Roi T. C. 
put prendre fcs mefures là-aefl'us ; Qu’il les 
«voit Souvent prêtiez, fur cette affaire, mais qu’il 
n’en avoit reçu aucune réponfe , & qu’il les 
prioit d’y faire réflexion, (t) De Brun fit à fon 
tour un long difeours dans l’Aflcmblce Générale, 
mais conçu leulcmcnt en termes vagues , & qui 
fimlfoit , par. des plaintes de l’inooferra^n de 
quelques Articles du Traite de Paix -, ™ui il 
fouhaitoit qu’on mît ordre. 

Cependant quoi que die la France, de la bon- 
ne correspondance , qu’elle vouloit entretenir 
avec les Etats j il ne laiflbit pas de fe faire des 
piüerics affreufes, par des Armateurs François, 
fur les Vaifleaux Marchands Hollandois , qui al- 
loicnt negotier dans la Mediterranée. C’eft de 
quoi les Marchands le plaignoient amèrement, 
& fur quoi l’Amirauté d’Amllcrdam fc. plaignit, 
(a) phi heurs fois , aux Etats ‘Généraux. Elle 
leur dit, entre autres chofcs, dans une Lettre du 
14. de Février, que depuis environ neuf ans, 
les Marchands Hollandois avoient fouffert , par 
ces Pirateries , une perte de plus de fept mil- 
lions 8c cinq cents mille francs , 6c les fupplia 
d’y métré ordre inccflamment. 

Pompent de Bellievre (j) vint peu de temps a- 
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Guil. Boreel, par IcfqucUes on aprit qu’outre les 
Pirates particuliers ,le Duc de V endôme , Grand A* 
mirai de France, équippoit pour lui-même , afin 
d exercer les mêmes Pirateries, fur ies Sujets de 
lEtat, & que les Génois, qui avoient accoutu- 
me de charger fur les Vai fléaux Hollandois, ne 
le youloicnt plus faire. Les Etats de Holland-, 
qui avoient reçu ces Lettres , jugèrent qu’il y 
avoit un dcflein forme en France de ruiner le 
Commerce des Sujets de l’Etat 6c refolurent de 
le faire rcprclèmer fortement à la Grande Affini- 
té» & de foire convoquer des Députez de toutes 
les Amirautez * afin d’entendre leurs avis , fur les 
moyens d’alfiircr la navigation , non feulement 
dans la Mit Mediterranée, mais aufli par tout ail- 
leurs, 6ç fur la manière d’exccuccj ce projet. 11 fut 
encore refolu d’en porter des plaintes à Bellievre 
& de demander fotisfoéHon fur le parte j fans quoi 
l’on fcroit obligé de prendre d’autres mefures. Ce 
que Bellievre put faire, en cela, n’aboutit à rien* 
car ne voulant pas s’accommoder au Ccrcmoniel 
des autres, il fut rappcllé à Paris, au commence- 
ment de Mai. 

Cependant les plaintes des Hollandois & lamine 
qu ils firent de fc vouloir rendre jullicc à eux- 
mêmes , ne laiflerent pas de produire un bon 
effet en France ; puiique les Etats Generaux rc- 


près en Hollande, en qualité d’Ambafîàdcur Extra- ! eurent des Lettres de la part de leur Ambaflà- 
ordinairc. Il arriva à la Haie le 6 . de Mars, ucur en France, du 3. de Juin, où il leur difbic que 
ou il fut reçu , comme à l’ordinaire. On lui j le Traité de Marine dcMDCXLVl.entrc hCou- 
envoya enfuitc fept Commiflaires , pour le com- 
plimenter, au nom des EE. GG. Ils rapportè- 
rent qu'en les recevant dans fon appartement, il 
étoit pafl(É le premier , & de même en les rc- 
conduilànt. Les Ambafladeurs de France en a- 
voient en effet ufc de même avant lui , 6c il 
fcmble que Bellievre ne trouva pas à propos de 
changer cette coutume. Neanmoins comme les 
autres Ambafladeurs n’en ufoient pas ainfi , & 
que la République, par la Paix de Munfler , a- 
voit été élevée à un plus haut degré de diitinc- 
tion j cela ne plut point aux Etats. Ils réfolu- 
rent de s’en plaindre a lui 8c de luidemander fatisfoc- 
tion , fie ils le firent. Il ctoit arrivé deux jours 
avant les funérailles du Prince d'orange, 6c l’on 
s'attendoit qu’il s’y trouverait, d’autant plus que 
l’on croyoit que l’AmbafTacleur d’Efpogne n'étoit 
parti auparavant pour Bruflcllcs \ que pour évi- 
ter la contellation fur le pas , avec l’AmbalTadcur 
de France. Il fit enfuite fon compliment aux 
Etats, d'abord apres l’cnterTemcnt du Prince. Ce 
difeours roula fur la mort du défunt , 6c fur la 
miflance du jeune Prince i en marquant de U 
douleur pour la perte du premier , ÔC en foifant des 
fouhaits, en faveur du fécond. II ajouta que le 
Roi fav»itbon gré aux Etats, pour la Médiation 
qu’ils lui avoient offerte. Apres les Compliments 
on en vint aux Conférences. L’Ambaffadeur s’en- 
tretint de la Médiation , 6c voulut fovoir fi les 
EE. ne voudraient point affilier la France , fon 
ancienne Alliée, contre l’Efpagnc} en cas qu’ils 
ne les puflent pas acommodcr cnfcmblc. Les 
Commiflaires des Etats demandèrent fatisfoâion 
des Pirateries exercées, contre leurs Sujets, dans la 
mer Méditerranée. Les difficultcz fur le Céré- 
moniel furent caufe que les Conférences ne durè- 
rent pas long-tcms. 

Il vint cependant (4) des Lettres du 18. Mars 
de l’Ambafladcur des Etats en France, qui étoit 

Tome II. 


<0 Preuve t*. du mime Livre. 

(x Voyei les Preuves 7Ç . & 77 . du même Livre. 
(3. Arnjmm Liv. XXXI. n. $44. 

(4) Voycxli Picuvc 78. du IV. Uvre de 


, „ r • - entre h Cou- 

ronne de France 6c les Etats 6c qui étoit expiré 
le 18. d’ Avril MDCL. fcroit renouvelle , ilour 
quatre ans, & fcroit obfervé , jufqu’à ce qu’onen 
fît un autre , plus particulier 6c plus durable. 

Pour venir a prélent aux affaires, que les Pro- 
vjnccs (y) eurent en Angleterre j ce fût cette 
année, que le Parlement envoya, fur la fin de 
Mars , en Hollande deux Ambo/îàdcur Extraor- 
dinaires, donc l’un ctoit le Lord St. Jean, Chef 
de la Juftice, comme on parle en Angleterre, 6c 
P?" d'étranges propofitions aux 
E P , ^ Ils ? mverent . “‘t la fin de Mars, 
en I île de Gocrec, avec cinq Vailfeaux de puc.’ 
n * un ,k Ça^imnt d’abord pour Rotcfdum. 
De là ils avertirent les Etats Généraux de leur 
arrivée , & ces dermers envoyèrent un de leurs 
Maîtres d Hôtel, pour avoir foin de les défrayer 
félon 1 ufage, qui le pratique envers les Ambaflàl 
deurs. Le 17. du Mois on les fit venir à la Haie 
avec un Cortège de vint-fept CarroiTes. L’Ami 
balfcdcur d Efpagnc leur envoya fon Sociétaire à 
Rotterdam; mais fon CarrolTe , ne leur alla pas 
au devant, non plus que ceux des autres Minif- 
tres Publies. Les deux Ambaliadcurs vinrent dans 
le Carrollc de Mr. de Brederode, qui étoit drap- 
pe de noir , à caufe du deuil , que p on po^" 

au fonds & le Comte de FMrîf & Mr. U'olffc. 
fur le «Jetant. Il n'y avoit point de CarrolTe , de 
la part de Pnncc d’Orange & des Princeffes; qui 
regardaient ces gens-là , comme leurs ennemis ju- 
rez. Les Ambalfadeurs ctoicnt en habits de cou- 
leur, avec des galons d'or. Leurs Laquais ctoicnt 
mis proprement Se en grand nombre ; Se toute 
“j® m un équipage magnifique , fclon la 
Mode de ce tems-la. Mais on ne s'arrêtera pas a 
ces menues (6) circonltanccs ; on n’en aurait mc- 
me uen dit , s’il n’étoit bon l’on que comprît que 
Cromucl , tout Dévot Se Fanatique qu’il étoit 
ne laufa pas de vouloir, que les Ambalfadeurs dè 
Qfi ^ U 

(î) /tuxjm* Livr. XXXI. p. 638. 

l<i) Voyci-lcs dus Mon m. 


ttfyi. 



,o8 HISTOIRE 

IA-, la République d’Angleterre paruflenr autant que «les Traitez fie les Alliances entre T Angleterre 
* ceux des têtes Couronnées. C’étoii fa maxime «fie eux avoient toujours lùbfiflé , avec les plus ’ 
(i)quc la Rqyauté n’étoit pas une dignité perfon- «grandes marques d’amitié de 1* Angleterre envers 
nellc, mais qu'elle réfidoit dans le peuple} q*tien «l’Etat, dans les plus grands befoins : Que dans 
pouvoit foûtenir l’éclat , foit qu’il eut un Roi, «leprcfcnt changement de l’Angleterre , que 
ou qu’il n’en eût point. «Dieu avoit fi heureufement procuré, pour le bien 

Le Duc d’York était alors allé à Brada , & » commun} les Etats pouvoient bien voir, qu’ils 

Macdoncl , Rêlîdcnt de Charles II. en Frife, ap- «avoient fujet de continuer de demeurer amis a- 
paremmew pour ne pas voir la manière dont on race* «vcMÜ!: 8c même de s’y unir d’une manière tres- 
vroit ces gens-là} car apres les victoires deCroin- «intime} puis que l’on avoit jetté des fbndemcnj, 
wcl, il n’étoit plus temsde délibérer fi l’on rccc- «pour rendre cette Union plus durable, fie plus 
vroit les Ambafladeurs de la République d’An- «avantageufe qu’uuparavant } qu’ils dépendoient 
gkterre. Les qualitcz pcrfonnellcs du Proteéleur «de l’incertitude de la vie, de T Alliance, de la 
fie la puiflancc réelle, dont il ctoit maître, frap- «difpofition , fie des intérêts particulier d’une per- 
poient bien plus l’imagination des Peuples, fie «Tonne} (c'efl-à-dire d'un Roi.) Qu’ils voyoient 
même celle des Souverains, qu’une grande fuite «que la République d’Angleterre, malgré divers 
de Rois, dont on n’avoit pas iu confcrver lerang. «mécontentcmens, qu’elle avoit eus, fie biendes 
La Princefle *Rovale ne fortit pas néanmoins de » raifons de s’abftenir des marques d’amitié qu’elle 
la Haie, fie défendit, comme l’on dit, à Ton «donnoit alors s’etoit adrcflèe la première a eux, 
monde de ne rien dire, ni faire, qui pût choquer «non par nécessite, mais par choix; Que 
les gens des Ambafladeurs. Il y eut feulement «cette bonne volonté méritoit d’être acceptée, 
quelques A notais Royaliltcs , qui crioicnt apres «comme cela dépenioit d’eux, fie comme on 
eux, qu’ils ctoicnt des Bâtards de Cronrxel , des ! «l’dperoit } de manière que les Amba- âdeurs 
Meurtriers du Roi , des Bourranx tf Anglois. On « puflent remporter une prompte réfôlution , qui 
dit même Qu’un Page de la Princefle diitribua des «repondît à leurs demaiidcs . Qu’enfin quelque 
pièces de ueux fous, aux eniâiis fie à la Canaille, «fucccs , que Dieu donnât à cette négociation, 
pour leur dire des injures. «félon fa SagrfTc} le Parlement auroit toujours. la 

Il n’y avoit que huit chambres dans le Logis « fatisfaction d’avoir lait ce que demandoit le bien 

des AmbaiTadeurs , deforte que la plûpart de la «de la veritablt^Rcligion Reformée, fie ce à quoi 

Noblefle logea ailleurs. On compta, dans leur «les prenants & les communs interets des deux 
fuite, deux ccns-quarante-fix hommes. Quand «Etats les obligeoient. 

ils lortoient dans la rue , ils n’alloient que lept, ou St. Jean, apres avoir fini ce dilcours, donna 
huit Colombie , fie portoient leurs cpccs non à un Ecrit, où il dit que l’on en trouverait la fubf- 

lcurs baudriers, mais à la main, ou fous leur bras | tance} fie pendant que Wimmenum Prélîdcnt de 
quoi que dans le fourreau. Le peuple frappe de j Semaine fie Catsdéliocroient entre eux de ce qu’on 
cette nouveauté les fuivoit par tout , 8c croyoit pourrait répondre } l’Ambaflkdcur demanda des 
qu’ils ne portoient ainfi leurs épées, que par peur} Commiflaires, pour conférer avec eux, fur leurs 
quoi que l’on dilc que c’étoit alors la mode , en propolîtions, fie ajoûta de plus que dans un fem- 
Angleterre. A caufc de cela , les Etats de Hol-* Diable tems, on avoit aflaflîné, à la Haie, Doril- 
lande détendirent de porter ainfi l’épée, par un Pla- j laus (ou DoreJIaar ) Réfident de la République 
card imprimé} mais en termes généraux, comme d’Angleterre , fans que les Etats en euflent fait 
on l’avoit fait auparavant, à l’occafion du Réfident aucune jultice, fie qu’il avoit ordre de demander 
Spiring. qu’on prît une exaéte information de cette affaire 

Le ij>. du Mois, ils demandèrent une Audience, .fie qu’on punît les coupables. Wimmenum hii 
qu’on leur accorda pour U; lendemain. Ce jour-là, répondit en Hollandois oc promit qu’on tâcherait 
on alla prendre les AmbalTadeurs fie leur fuite, en de les découvrir. 

trente fixCarroflès. Ils ctoicnt très-bien equippez, Les Ambafladeurs, s’étant levez , s’en retoume- 
fclon Pufagedu tems. On les fit monter dans un Tent, avec le même cortège , avec lequel ils 6- 
Carrofle du Comte Maurice de Naflau , tire yarfix toient venus fie l’on remit au lendemain la norai- 
Chevaux , où croient les Députez , qui les étaient nation des Commiflaires , qu’ils avoient deman- 
allcz quérir. 11 étoit fuivi par les deux Cairofles dez. Le même matin, les Etats de Hollande fi- 
des Ambafladeurs fie du relie, où il y eut cinquan- rent publier un Placard , par lequel ils défai- 
te Gentilshommes de leur fuite. Etant tous en- doient, fous peine de la vie , de faire aucune in- 
trez dans la Cour , ib furent reçus dans la Sale, fuite de paroles , ou de fait aux Ambafladeurs, 
où s’étant aflis , S. Jean donna fes Lettres de Refidents, ou Agents, ou autres Miniftres des 
créance. Elles ctoicnt écrites en Anglois fie lignées Puiflances Etrangères. 

de Guillaume Lent bol , Orateur du P orientent de la Le 4. d’Avril lept Commiflaires des EE. GG. 
République d’Angleterre. 11 y avoit au dcflùs Hauts s’aflcmblerent , pour conférer avec les Ambafladeurs 
13 Puijfants Seigneurs fie dans le corps des Let- Anglois } fie ces derniers, qui temoignoient une 
très , on y trairait les Etats de Vos Seigneuries, extrême envie de conduira promtement leur né- 
II y ctoit dit, que le Parlement avoit trouvé à pro- gotiation, pour retourner chez eux , demande- 
pos de les envoyer, pour leur communiquer des rent aux Hollandois s’ils avoient un Plein-pouvoir, 
chofcs de grande importance, fie qu’ils leur ^poui par écrit, tel que celui qu’ib avoient eux-mêmes 
voient ajouter foi. St. Jean donna enfuira les mê- produit. Comme ils n’en avoient point , parce 
mes pouvoirs, en Latin. L’un fie l’autre Ecrit fut qu’étant fous le* yeux de leurs Souverains, ns les 
lu, a haute voix, apres quoi le même Ambafla- pouvoient confulter à toute heure, pour obtenir 
deur fit un Difeours, qui roula fur les anciennes la confirmation de ce qu’ib auraient accordé, fi 
liai Ions , qu’il y avoit toûjours eu entre l’Angle- les Etats le trouvoient bon } les Anglois deman- 
terre & les Païs-Bas, fie fur l’avantage, que les derant qu’ils en apportaient un , à la première 
deux Républiques tireraient d’une Alliance plus Conférence. Outre cela, ib exigèrent que l’on 
étroite. Il finit en difant ,, que dans les divers négotiât par écrit , fie que les Secrétaires des 
«changement, qui ctoicnt arrivez fucccffivcment , deux cotez fignaflent ce qu’on propoferoit : Qu’en 

■mutant , on examinât tous les points l’un après 
Tautre , mais que l’on n’arrêtât rien , que Von 
r ne 


(1) Voyei Burrut, dans l'Hiftoire de (pn «Te ms, 



DES PROVINCES UNIES. L.vreXIII. 305, 
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ne fût convenu de tout : Que le Parlement of- 

frait aux Etats fon Amitié & fa bonne Correi- 
pôndance , & qu’il l'ouhaitoit de faire une Al- 
liance plus étroite avec eux. Ils firent de plus 
un difeours , pour montrer pourquoi iis fouhai- 
toient du s’unir plus étroitement aux Etats, qu’a 
quelque autre ruiflimcc que ce lut. Octoit 
parce qu’ils ctoicnt de la même Religion ) qu'ils 
ctoicnt également pour la liberté du Peuple -, 
qu’ils avoient les mêmes intérêts , par rapport à 
la Paix , au Commerce & à la Navigation ) 
que les deux Republiques dévoient fc joindre 
mutuellement, afin de fe foûtenir & de le défen- 
dre l’une l’autre j qu’en Allemagne les Protef- 
tans meme dependoient , en quelque maniéré, du 
Pape i & qu’en France ils ctoicnt à la dilcrc- 
tion du Roi. Ils concluaient dc-là que la Ré- 
publique d’Angleterre ne pouvoit s’allier plus fu- 
rcment avec perfonne , qu’avec les Etats. 

Mais comme les Commiffairrs des Etats les 
prcllbient de s’ouvrir à eux davantage , fur la 
nature de l’ Alliance qu’ils propofoient -, ils ré- 


pres, pour former un feul Etat tranquille Se flo- hSft» 
ridant, comme les Républicains d'Angleterre lé 
l’imaginoicnt alors. Qui fait même, ü Cromwel 
ne fc propofoit p is de d.nntcr les Anglais , par 
lesHollandois, & les Holiandois par les Anglois, 
pour les fotimettrc egalement à fon pouvoir ar- 
bitraire ? Quoi qu’iT en foit , ü parut que ce 
projet étoit une chofc impraticable. Il n’y a que 
la force, qui puifle faire une union de cette for- 
te, & meme avec la longueur du tems. 

Le lendemain les Ambafiadeurs fc plaigni- 
rent , par une Lettre , aux Etats de Hol- 
lande , que le Prince Palatin Edouard , ( fils du 
Roi de Bohême Ôc d’une Sœur de Charles I.) a- 
voit nul-traité quelques perfonnes de leur fuite, 
qu’ils avoient appellées (}) coquins Se leurs ferviteurs 
des chiens , avec beaucoup de mépris * nuis qu’ils 
n’avoient pas voulu en prendre vengeance eux- 
mémes , quoi qu’ils le pulîent faire fort facile- 
ment, pour les abandonner à la jufticc des Etats , 
qu’ils leur denwn.loient al ois , au nom du Par- 
lement, afin qu’ils fartent punis, félon l'atrocité de 


[es, * tant plus qu’on leur feroit julticc , qu’en confide- 
l’ils ration de la paix, que la Réplique d’Angleterre 
les entretenoit avec la leur, ils avoient néglige de fc 


pondirent, qu’ils ne pouvoient pas plus la par- l’injure, qui avoit blcflc l’honneur du Parlement 
ticularizcr , qu’en difant qu'il# fbuhaitoient de i d* Angleterre. Ils ajouraient qu’ils efpcroicntd’au- 
faire une Alliance plus étroite, que toutes celles. ' tnnt r,,M * t ** ,p fi ‘ p,,:p /i*.**»»» ~ 

qui avoient été auparavant. Il ajoutèrent qu” 
ne pouvoient aller plus loin , à moins que 
Etats ne déclara fient , qu’ils vouloient bien en- 
trer en une fcmblablc Alliance , qu’on leur of- 
froit , & qu’ils ne vouluflent négoticr fur ce pied-là 
& confirmer l’ancienne Alliance. Les Députez 
répondirent à cela qli’ils leur écoicnt obligez de 
cette ouverture 1 mais qu’ils n’avoient aucun pou- 
voir de leurs Maîtres ae négoticr là-dcfius. Lr 


„ néglige < 

faire jullice à eux-mêmes. Les Etats envoyèrent 
d'abord une Copie de la Lettre des Ambafiadeurs 
à la Cour de Hollande, avec commandement ex- 
près d’employer le Fifcal , pour faire information 
de cetaj afin de punir ces gens-là , félon la ri- 
gueur du dernier Placard. 

Le 6 . les EE. GG. après avoir délibéré, fur 
vérité ctoit que le Lord St. "jean , (t) qui étoit j le rapport que leurs Députez leur avoient Fait des 
tres-puiflant dans le Paiement, & Favori de 'Conférences, qu’ils avoient eues avec les Ambaf- 


Cromwcl , comme dit un Hiftorien , propofoit 
aux Etats Generaux une Alliance, qui devoit les 
détacher de tous leurs autres Alliez Ôc les engager à 
renoncer à leur amitié) en manière qu’ils vien- 
draient i perdre tout le commerce , qu'ils avoient 
avec eux St. Jean vouloit ne faire qu’une feule 
République de l’ Angleterre & des Provinces U- 
nics , qui ne dépendrait que d’un fcul ConfeH Souve- 
rain, dont U plus grande partie feroit d’ Anglois. 
C’ étoit un projet chimérique, qui fupuofoit que 


fadeurs d’Angleterre, leur donnèrent ordre de leur 
offrir de leur part de rcnouvcllcr non feulement les 
anciennes Alliances , que leur République avoit 
faites avec l’Angleterre , Ce de les obfervcr avec 
foin j mais encore de faire un nouveau Traité, 
avec elle , pour leurs intérêts communs , & que 
pour cela ils avoient autorifé leurs Commiffaires 
pour ccoutcr les ouvertures , que les Ambafla- 
deurs leur voudroient faire là-delfits. 

Cependant les Députez de Gucldrc temoigne- 


lcs Provinces Unies feroient bicn-aifcs de devenir . rent qu’ils (ouffriroient bien, que les Députez des 
comme des Comtez d’Angleterre , fie d’envoyer j Etats continuaient à négoticr avec les Anglois 
rw»— en termes généraux 3 mais que s’ils propofoient 

Q uelque autre Traité, qui regardât les intérêts 
e l’Etat , comme du Coirimerce , ils n’y pour- 
voient P» 8 encore entrer. Ceux de Frife dirent 
aufli , qu’ils n’avoient point reçu d’ordres là- 


un petit nombre de Députez au Confeil * où cette 
Nation auroit toujours de la fuperiorité, par le 
nombre des fuffrages. Les Anglois appelaient 
cette Union (z) d°un mot Latin, qui fignifie ce 
qui arrive à une greffe , qu’on ente fur un autre 
tronc, duquel elle tire le foc , dont elle fe nour- 
rit , pour ne former au’un feul 6c même Arbre, 


deffus , de leur Province, mais qu’ils écriraient 
inccffammeot, pour en avoir. Ceux d’Over-Yf- 


fur le tronc duquel elle ell entée. Les Latins fel ne confentirent à ce qui s’étoit pafic , qu’au- 
fe fervent aufli de ce mot, pour marquer l’union ; tant que cela ne préjudicierait point aux réfo- 


de deux peuples, qui n’en deviennent qu’un. Gé- 
toit làunccntrcprifc chimérique. Il n’eft pas pofli- 
blc qu’un peuple qui a etc un corps à part, pen- 
dant long tems, & qui a fait meme une figure 
confidcrable , dans le monde , fans dépendre 
d’aucun autre , renonce , de fon bon gré , à 
cet avantage ; pour s’unir avec un autre plus 
pui fiant , qui l’emporte toûjours fur lui. Des 
Langues , des Coûtumes , des Humeurs , des 
Maniérés , & des Mœurs toutes differentes j 

comme celles des Anglois & celles des peuples des 
Provinces Unies, ne font pas des ingrédients pro- 


(1) cUnvitn Hift. de U Rébellion Liv. VIL p. 457. de 
fEd. Angloife in 8. 

(*' Ctslui* , poai m'exprimer ici en Latin, iimina 
fjffuiiKé m wum toaU/mo 


lutions , que leur Provinoc pourrait prendre à 
l’avenir. 

Les Anglois , craignans les longueurs ordinai- 
res des délibérations des Etats ,preflbient extrê- 
mement cette affaire) fans pcnlcr qu’il y avoit 
un Parti dans les Provinces , qui la retarderait , 
autant qu’il pourrait. C’étoit celui des Mailbns 
d’Orange & de Naffau, qui avoit beaucoup de 
pouvoir dans le Païsj particulièrement parmi le 
peuple, qui ctoit encore tout occupe des grandes 
actions , que les Seigneurs de ces Maifons avoient 
faites, pour la défcnfe des Provinces Unies, con- 
tre l’ Espagne. Il étoit encore choqué de la moit 
tragique du Roi Charles I. pere de la Prinerf- 
Qfl } fc 


(3) En Angloii nj\ ut. 
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le d'Orance 8c frcre de de la Reine de Bohe-tems en Hollande -, mais que le Parlement avoit iSfl. 

■Y 1 A 1 . .n Uni. illff!' nil’ilc nV amilVflicnr tfttic fle-rrw-.rte-r mien 


me, qui îScmeurnit , depuis long-tcms, en Hol- 
lande, qui avoit eu meme aflez de peine à perluader 
aux autres Provinces , qu’il n’étoit nullement 
ncccîlairc de défigner le jeune Prince d’Orange, 
pour être Gouverneur fie Capitaine General, dès 
qu’il feroit en âge. 

Cependant il y avoit toujours une grande af- 
fluence de Laquais fie de populace , autour de la 
Mailon où logcoicut les Ambafladeurs * & il 

fembloit que le Parti de la Priocefle Royale 
chère hoit une occafion de les faire mal traiter 
par la populace > pour les porter à rompre la 
négociation, fie caufcr une rupture ouverte entre 
l’ Angleterre fie les Provinces. On allure meme 
qu’un Colonel Anglois , qui avoit fervi dans les 
Troupes de Chartes I. & qui étoit parent du 
Lord St. Jean, avoit averti ce dernier, qu’il étoit 
en danger d’être alïafliné, coifimc Doreflaar la- 
voit cte. Il cfTaya même d’étrangler un Domef- 
tique des Ambafladeurs , fous les fenêtres de la 
Reine de Bohême * mais il n’y put pas réunir. 
Le 17 . du Mois , il y eut une querelle devant 
leur Hôtel, de quelques Royalties 8 c des Domcf- 
tiques des Ambafladeurs* qui y attira une li gran- 
de foule , qu’on fift oblige d’y envoyer un dé- 
tachement des Gardes , pour les fcparcr. Le 
même jour on publia un Placard , où l’on pro- 
mettoit deux cens francs à ceux qui feroient pren- 
dre le Colonel , dont on a parle. Mais cet exem- 
ple fit fi peu d’effet, fur les cfprits, que le jour 
Clivant il V eut un Laquais , qui cafia les vitres 
de la Maifon des Ambafladeurs, à coups d’épcc. 

Les Etats de "Hollande, s’étant depuis aflcmblcz, 
leur envoyèrent dire, comme ils avoient déjà fait, 
qu’ils étoient prêts à faire une nouvelle Alliance,aufli 
bien qu’à confirmer les anciennes. Cependant 
les Ambafladeurs préfenterent un Mémoire le 
2 f. d' Avril, où après avoir raconté ce qui s’e- j 


jugé qu’ils n’y pouvoient plus demeurer , av.ee 
honneur -, principalement i caufe de ce que le 
Prince Edouard leur avoit fait , fie parce qu’en 
un Pais de Jullicc on permettoit que Brederode 
fie d’autres le menaflent en Carrofle , comme en 
triomphe. Ils dirent encore que le deffein du Par- 
lement n'étoit pas de rompre la négociation, mais 
de la continuer, en Angleterre, ou elle le pour- 
rait faire avec lùreté * parce que le Parlement a- 
voit plus d’autorité fur le peuple d'Angleterre, que 
les Etats n’en avoient en Hollande, fur les leurs * 
de forte que s’ils paroiflbient ne l’approuver point, 
ce feroit une marque que les Etats ne voudraient 
pas protéger les Ambafladeurs, qui feraient mieux, 
a caufe de cela , de partir. Ils indiquèrent en 
meme rems Van HemSeede fie Joachim , qui a- 
voient déjà etc Ambafladeurs en Angleterre, pour 
continuer la négociation. Ils fc plaignirent en- 
core que l’on portoit des munitions de guerre 
fie de bouche, de Hollande en Ecofle fie en Ir- 
lande * qui tenoient encore pour le Roi Char- 
les II. 8 c dirent que les Etats Generaux avoient 
déjà mérite, plusieurs fois, que le Parlement leur 
fît la guerre. „ Nous memes, difoient-ilsf qui 
„fommes dans le milieude la Hollande fie fous les 
„ycux du Souverain, nous y fômmcs traitez com- 
„ me des Ennemis. Nous demeurons dans nôtre 
,, Hôtel , comme dans une prifon , ou comme û 
„nous y étions mis en gariiilon. Nous n’ofons 
,,ni nous, ni nôtre monde, montrer le nez, hors 
„dc nôtre porte, fi nous ne voulons être bleflez, 
i „ou battus 1 fans parler de la grêle des pierres, 
„qui caflént perpétuellement nos vitres. Cela 
I étoit vrai , comme le dit ( 1 ) l’Hiftoricn dont 
nous l’avons tiré fie en fift l’on fut oblige de met- 
! tre devant leur Maifon un Corps de Garde, pour 
les garder jour St nuit. Mais l’averfion , que le 
peuple des Provinces avoit pour le Parlement fie 


toit paffé, dans les Conférences, ils temoignoient I b prévention , où il étoit en faveur de la Mai- 
de n’ être nullement fatisfàits d’une reponfe gène- ; fon Royale & de celle du Prince d’Orange, 


raie, fie difbient que le Parlement ne leur avoit 
donne qu’un tems limité , pour achever leur né- 
. . • 1 .1 1 a J ... 


rapéchoit qu’il n’obfcrvât le droit des Gens fie 
le portoit à fouhaiter une rupture , avec l'An- 


cotation • duquel une bonne partie s'étoit déjà , gletcrrc -, fins penfer au* fuites , qui pourraient 
écoulée , fins pouvoir tirer aucune reponfe claire ; cure detavantageufes 4 l'Etat. On s’en repentit, 
o- e- e -.c -i— ir i? r-.n. rti.sic en fuite , mais trop tard. 


& fatisfaifante des EE. GG. qu’ils demandaient 
encore inilamment. 

Le ij. il y eut une Conférence où les Am* 
baflàdcurs dirent deux choies, dont la première é- 
toit „ que les Eues pouvoient s’aflùrcr que la Rc- 
„ publique d’Angleterre leur accorderait des avan- 
tages , proportionnez à ceux que le Parlement 
„ exigerait d’eux, par ce Traite * fie que pour 
„ cela , ils fouhaiteroient de lavoir quelles pro- 
„pofiiiom les Etats voudraient faire, pour venir 
„a la conclufionde l’AUiance , dont ils parloicnt, 
,, dans leur dernière rcfolution. La féconde cho- 
fc qu’ils propoferent , étoit „ que les deux Etats 
„ feraient Amis fie Alliez, pour la defenfe de la 
„ liberté des deux Peuples , contre ceux qui vou- 
draient les dépouiller de leurs Droits , tant 
„nar Mer, que par Terre * ou qui referaient 
„ déclarez ennemis de la Liberté des peuples, 
„qui vivraient dans les Pais de leur domination, 
„ ou dans l’un d’entre eux. 

On délibéra dans l’Aflcmbléc des EE. de Hol- 
lande, fur ces propofitions * mais on n’avoit en- 
core rien refolu le zp. du Mois. Là-deffus les 
Ambafladeurs firent dire qu’ils avoient ordre de 
retourner en Angleterre * mais en s’entretenant , 
avec les Commiflaircs des Etats , ils firent enten- 
dra qu’ils n’avoient eux-mêmes nullement deman- 
dé leur rappel, qu’au contraire ils avoient deman- 
dé qu’on leur permit de demeurer encore quelque 


Le i. de Mai, les Etats Generaux firent dire 
aux Ambafladeurs la même chofe , que les Etats 
de Hollande leur avoient déjà fait dire, touchant 
une nouvelle Alliance plus étroite, fie la confirma- 
tion des anciennes, fie pour les prier de demeurer 
à la Haie, jufqu’à ce que cette affaire fut ache- 
vée. Ils n’eurent autre chofe à dire là-dcflùs, 
finon qu’ayant été rapellcz à Londres , leurs 
pouvoirs ctoient expirez * mais en s’entretenant, 
ils dirent que, fi on vouloit les retenir encore , 
il faudrait envoyer promptement ordre à Gerrit 
Scbaaft, Agent des Etats à Londres^ de deman- 
der au Parlement que leur rappel fut diffère de 
quelque tems* afin de pouvoir terminer l’affaire, 
qui étoit fur le tapis. On le fit & les Ambafla- 
deurs eux-mémes écrivirent par un Exprès, pour 
obtenir qu’on prolongeât le terme, qu’on leur a- 
voii donné, pour revenir. 

Cependant ils fe plaignirent de nouveau le itf.de 
Mai uc la manière, dont en ufoient à leur égard 
le Doc d’York 8 c la Princeflcc Royale. Ils paf- 
foient tous les jours, avec un grand cortège, fie 
lentement, devant la porte des Ambafladeurs, & 
regardoicnt leur Hôtel de haut en bas , comme 
s’ils vouloicnt exciter leur fuite à l’attaquer. Ils 
ajoutèrent qu’ils avoient avis de Roterdam , que 

(*) Jium* Lit. XXXI. pag. «Î9- 





DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 311 


voit pcrfoimc qui put régler tout , comme dans i6fi. 
les Royaumes , ou la volonté d’un feùl dcci- 
doit de tout. 

Le Parlement répondit qu'il avoit bien pcfc 
l'avantage , qui reviendroit aux deux Républi- 
ques , de l’Union qu’il avoit propoféc aux Pro- 


A mbaûadcurs , Toit à caufe de leur caractère , 

. Toit à caulc de la République , de la part de 
i laquelle ils etoienc allc 2 en Hollande, &. du fu- 
jet de PAmbafiàJe , qui intereflbit egalement 
les deux Républiques , feraient ex pôle* aux af- 
fronts, qu’on leur avoit faits-, dans Je lieu de la 
réftdencc des Etats Généraux , .uilli bien que de 
ceux de Hollande. 11 fe plaignit fortement des 
affronts , qu’on leur avoit faits , par quelques 
perfonnes , contre Icfquclles les Etats n’avoit 
fait que de froides procedures, il dit encore qu’à 
caufe de cola, il avoir rappelle les Ambaffadeurs, 
mais que fur les repré tentât ions des Etats , il 
avoit fulpendu,p0Ur quelque teins, fes ordres , com- 
me il le leur avoir écrit. Le- 19 . de Mai, les Am- 


ies Royaliftes avoient fait defTein de les aflàflîner, 

& memçoicnt de le faire. Cela ayant été rap- 
porté aux Etats de Hollande, plufieurs des Mem- 
bres lurent d’avis de hure prier la Princeflc Roya- 
le &: le Due d’York de fe retirer dé la Haie, 
jufqti’à ce que cette négottation fût faite } fie 
.Pon dit meme que cela ferait avantageux , pour ; vinccs Unies j & qu'il n’avoit pas cru que lés 

le jeune Prince. * Mais la NoblelTe & d’autres ! ‘ r -‘~ * — r - J ~ 1 ‘" 1 

Membres de l’JWcmbléc crurent que ce feroit 
allez de leur faire dire de tenir leurs donletti- 
ques en ordre. Cats en avertit la PrincelHffic la 
Reine 40 Bohême , qui lui die i en fe moquant, 

3 uc l*on pouvoit bien connoîtrc les Domeltiqucs 
e* AmbalTadeure, qui portoient la livrée i mais 
que pour 1rs autres, on ne les pouvait pas diftin- 
guer, & qu’il faudrait leur faire porter quelque 
marque , comme l’on fnifoit ailleurs, à l’égard 
des Juifs. Le Roi Jaques 8c Ion Fils, 8d toute 
leur famille avoient cette fbiblcffc , qüe d’être 
fort hautains en paroles quoique deilituez de 
moyens de fnûtenir ces manières -, comme on le 
peut apprendre de ceux, qui ont écrit PHiiloirc 
de *' "■ ■* 


cette Maifon , fans en excepter le Comte de ; baflàdeurs dirent aulîî , qu’ils avoient reçu 

....i lui -il ! nrrmitimn A* Cilro rnrnro U 


ClarotdtH , qui h» eff d’ailleurs très- favorable. 

On trouva à propos d’inviter les Ambaffadeurs 
à Atnllerdam , où le Magillrat delà Ville les 
régala magnifiquement. 11 y eut là des Mar- 
chands HoUandow, qui avoient accoutumé, de- 
puis plufieurs années , d’aller aux îles Caribes, & fur 
les côtes de l’ Amérique feptentriona!c,pour négocier 
avec les Colonies d’Angloifes , qui y étoicnc & \ 
avoient de groffes fornmes encre les mains de ’ 
ces gens-là, qu’ils craignoient de perdre * parce I 
que le Parlement avoit fait depuis peu défenle aux j 
Nations étrangers de négocier avec les Colonies ; 
Angloifes, 8c leur accordoit un teint fi court, j 
pour en retirer leurs effets, qu’il ne feroit pas puf- 
fiblc de le faire. Ces Marchands Hollandois fou- j 
haitoient que , puis qu’il devoir bien-tôt partir j 
une Flotte de Faimnuth , pour ce païs-là , les ! 
Etats fi fient parler aux Ambaffadeurs du Parle- 
ment i afin qu’on leur accordât quelque moyen, 

F our prévenir la perte qu’ils alloient faire , fi 
Ordonnance du Parlement étoit exécutée. Ils 
repréfentoient qu’il ne s'agifioit pas de peu de 
chofe, puis qu'outre que ce Commerce cm ployoit 

f lufieurs Vuiffeaux , qui fe bâtiflbient dans le 
'aïs & qu’on y achctoit tout l’appareil , qui en 
dépendoit -, que les cargaifout, qui fi failoicnt 
pour ce pais- là , tous les ans , pour plu- 
ficurs millions de francs, ne confiaient ni en or, 
ni en argent en barres , ni en aucune forte de 
Monoic \ mais en des chofcs , qui fe faifoient 
dans les Manufaéhires de» Provinces, & dans les 
vivres & les habits néceffaircs dans ce païs-là} 
qù’ils en apportoient en échange des marchan- 
difes prétieufes comme du poil de Caftor 8c d’au- 
tres pclctcrics de Virginie , avec du Tabac , du 
Suctc, de l’Indigo, du Gingembre, du Cotton, 
êc plufieurs bois de teinture } dont on faifoit 
beaucoup d’argent en Europe, dans les pais voi- 
fins Se éloignez \ ce qui rapportait encore de 
grands droits d’entrée & de lortïc à l’Etat. On 
recommanda fort cette affaire aux Ambaffadeurs, 
qui promirent qu’ils en feroient rapport. 

L’Agent Se b au p repréfenca auffî au Parlement 
la nccefiîtc , où les deux Nations étoient de de- 
meurer unies enfcmble } pour le bien commun de 
leurs fujèts, 6c pour l’avantage que la Religion Pro- 
telbmte en tireroit. Il dit àuffi que la Forme du 
Gouvernement des Provinces, qui croit compole 
de fept Souveraineté*, dont chacune avoit plu- 
fieurs bonnes Villes , ne permcitoit pas qu’il 
pût négotier fi promptement} parce qu’il n’y a- 


permiflion de faire encore quelque féjour en Hol- 
lande. Les Etats de cette Province engagèrent 
là-dcfius ceux de Zr lande à aller , avec eux, 
en corps , faire une vifitc aux Ml ni lires d’An- 
i gkeerre j pour leur témoigner b joie qu’ils a- 
{ voient d’avoir obtenu du Parlement , qu’ils ne 
parti lient pas fi-tôt. Pour leur montrer la con- 
| fideration , qu’on avoit pour eux , on fit citer 
' le lendemain le Prince Edouard , au Ion de la 
I cloche, à comparoicrc devant ia Cour. L’on fit 
! fouetter un de les Laquais , & l’on en bannie 
' un autre. 

Ce meme jour , les Ambaffadeurs donnèrent 
i lept nouveaux Articles. Ils difoient dans le I. (011 
le V, fi l’on compte les precedents,) „ qu’ils 
,,avoicnt propofe par écrit , Je 17 . d’Avril, que 
» les deux Etats fuffent amis & alliez , pour le 
„foûtien & pour la confervation de la Libcitè 
,, des deux Peuples, contre ceux qui entrepren- 
„droicnc de troubler la paix , dont ils jouïl- 
foient, tant par mer, que par terre } & que 
les Etats n’avoient pas encore allez pleinement 
„ répondu , de forte qu’ils demandoient que cet- 
„te propofition fut acceptée , comme un Arti- 
nCledu Traité. Le II. Article, qu’ils propo- 
sèrent, fur que ni l’une, ni l’autre des Répu- 
bliques n’entreprendroit rien contre l’autre, ni 
„ par terre , ni par mer, à fon détriment , en qucl- 
,1 que endroit & en quelque occalion que ce fût: 
„ Qu’aucun de leurs Sujets ne donneroit *ucun 
,, fecours, ni confcil , ni confentemenc à ceux 
*» qui voudroient Etire quelque choie , qui fût 
,, prejudiciable à l’une ou à l’autre -, mais au 
„ contraire s’y oppftroit, & y réfi Itérait , de 
„ toutes fes forces , contre ceux-là meme qui 
,, demeureraient , ou feroient dans les terres de 
„ l’une, ou de l’autre République & qui vou- 
draient attenter quelque chofe , contre elles. 
„Le HT. ctoit que ni l'une, ni l’autre des Ré- 
„ publiques ne favori ferait , Se n'aideroit , en 
„ quelque maniéré que ce fut , ceux qui vou- 
draient fe rebeller contre l’une, ou l'autre 1 Se 
„ que ce qui aurait été donne aux Rebelles, 
„ contre le but de cet Article, ferait Confiique, 
„au profit delà République, qui *l 'aurait fait 
„faifir. Le IV. croit que les Républiques s’affil- 
ieraient Tune Pautre , en cas de bcfbia, tinec- 
„ rement & de bonne foi , conta* ceux qui at- 
„ raqueraient l’une, ou l’autre , de V aideaux 
de monde'} aux dépends de ceux qui de- 
^tnwdcroicni dufccoursà l’autre, & que ce fe- 
» cours 
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„fccours (croit conforme à la proportion , à U l ils lurent ces Articles, ils n’y rencontrèrent rien, tari, 
-t.ikfc fie aux conditions, dont elles feroicnt | qui eût du rapport aux trois derniers articles des ’ 


,, convenues, & lclon les conjonctures. LcV.por» 
,j toit que ni l’une , ni l’autre des Républiques 
„nc recevrait chez, elle, ni dans les ports, ceux 
„qui auroient etc jugez rebelles, ou ennemis par 
,,i‘autrc, & 'ne leur tnjmiroit aucun fccours, de 
„ quelque nature qu’il lut. Dans le VJ. il étoil 
,, Jic que dès que l’une des Républiques aurait 
„ averti l’autre, pai des Lettres authentiques, que 
„ quelques peribnnes , qui lui feraient rebelles, 
„ou ennemies, (croient dans les terres de fa ju- 
„risdicrion» elle ferait obligée de mettre ces per- 
„ fonnes hors de les terres , dans lYfpace de dix* 
, huit jours, apres l’Avis donne»; fié fi ces Enne- 
„niis, ou Rebelles, ou réfugiez ne fc retiraient 
„ p.is quinze jours, apres avoir été avertis, ils 
„ (ci oient condamnez à mon , & leurs Biens 
„ confifqucz. Le dernier enfin de ces Articles c- 
„ toit qu’aucun de ceux, qui auroient été décla- 
rez ennemis , ou rebelles par la République 
„ d’Angleterre, ne feraient ni reçus, ni (ouflerts 
„ dans aucun château, ville, port, baye» ou au 


kpt , que J’on vient de rapporter. C’eflj de quoi 
ils firent de grandes plaintes, en déclarant aulîi 
qu’il n’etoient nullement fatisfaits de ce qu’on a- 
voit dit, fur les Articles préccdens. Ils demandè- 
rent enfui une rcnonic claire Bc complète, lur les. 
autres Articles i d’autant plus que les Vaifïraux^qui 
les devoient remmener en Anjlrteire , etoinu 
tout prêts. Ils déclarèrent , qu’ils- ne pouvoiem 
le relâcher fur aucune |>artic clTcnticllc des Arti- 
cles, qu’ils avoicnt propofez » fur quoi ik deman- 
daient qu’on leur repondit promptement fie plei- 
nement -, pour palier aux autres parties du Traite, 
autant que le peu de teins, qui leur reftoit, pour- 
rait le permettre. Il leur icmbloïc que le bon 
ordre & la coutume demandaient qu’on leur répon- 
dit, Se que cela fe pou voit faire, fans préjudicier 
aux Etats » puis qu’on ctoit tombé d’accord, 
qu’aucun Article j dont on ferait convenu, n’o- 
oligcroit à rien, avant que tout le Traité fut con- 
clu» étant d’ailleurs arreté que les LE. GGi en 
tireraient des avantages proportionnez àccüx,quc 


„trc lieu privilégié, ou non privilégié , qui ap- | le Parlement leur demanderait, llsdifoicnt enfin 
„ partenoient , ou appaitu ndroient an Prince d’O- que fi les Etats .ivoiciu accepté ces Pi opolirions , 
„ range d’à prêtent, ou à la Princcfiê Marie Douai- ils avoicnt pouvoir de leur communiquer des cho- 
„ricrc, veuve du feu Prince Guillaume, ou à 1 (es de beaucoup plus grande ionfiqutnet , pour le bien 
„ quelque autre rerfonne de quelque condition, des deux Républiques » fur lefquclles on aurait pu 
qualité qu’elle kit, & quelque turc, qu’elle convenir dans le peu de tems, qu’ils avoicnt cncoïc 
* 1 - /v '’ à demeurer en Hollande. 

Les Etats déclarèrent , le z8. de Juin, que, 
pour làtisfiûic les AmbdTadeurs , ils avoicnt en- 
tièrement accordé le premier, ou le (cptiéme Ar- 
ticle & les quatre fuivans » fie le premier fie les 
quatre lui valus du Traité précèdent. Sur cela, 
ils attendoient que les Amoafladctire leur lépon- 
difient clairement fit plemctneui fur les trente-îix 
Articles, qu'ils leur av oient remis. 

l.a-dcfius les Ambaftadeurs demandèrent le 17. 
& le 18. de Juin, leur Audience de congé. E- 
tant introduits , dans la grande Afiémbléc ,1c Lord 
St. Jean du qu’il ctoit venu feulement, avec Ton 
Collègue, pour leur dire que le tems, qu’on leur 
avoit limite éroit écoulé, oc qu’il ne leur rdloit 
autre choie à faire, que de prendre conge de leurs 
HH. PP. en les remerciant de leur civilité. Il 
ajouta que le Parlement ayant pris toutes les 
occafions pofliblc' , pour faire paraître là bonne 
volonté , envers l'Etal , fié cela en diverfes ma- 
nières i tant en lui envoyant/auparavant des 
Agens & des Rciidens, qu’en employant une Am- 
bailàdc folcnm-llc : Qu’ils avoicnt pu voir quels 

ctoicnt les defiëtBS du Parlement, par les propofi- 
tions qu’on leur avoit faites le 10. de Mars , Ce 
qu’ils auraient été mieux informez, fi Jes-Ambaf- 
(adeurs avoicnt jugé qu’il lut à propos de parler 
d’autres choies plus particulières fie concernant 
une Union plus ctrai te avec les Etats: Que n’ayant 
pu conduire à une heureulê fin tout ce dont ils 
étoient chargez , ils cfpcroicnt néanmoins que 
leurs Conférences ne feroicnt pas mutiles» mais 
que l’on en rccucuilliroit des fruits , qui condui- 
raient à la fin principale , qu’on s'enta propo- 
féc» (avoir, U confrrvation de la véritable Reli- 
gion Réformée , & celle des ‘ Droits & des Li- 
bellez des deux peuples. 

Les Arabaflideurs aflurerent enfin les EE. qu’ils 
employeroicnt leurs foin» , en particulier, pour 
y contribuer -autant qu’il leroit en leur pouvoir. 
Se. Jean après avoir prononce ce qu’on vient de 
dira, le donna par écrit & ligne. De yttb, qui 

... mm» * 


„ put avoir dans les Provinces Unies : Qu’on ne 

„loufr'nroU point que ceux, qui auraient été dc- 
„ elarez ennemis, ou rebelles, par la République 
„ Anglotlc , v demeurafient : Que les EE.GG.ne 
,, permettraient pas que le Prince, ou la Princcfiê 
„ d’Orange , ou quelque pa forme que ce fut, 
n leur fournifient aucun licou ra » fis; qu’en cas 
„ que cela arrivât, le Prince , ou U Princeflc 
,, Douairière, ou quelque autre perfonne, que ce 
,,iïit perdrait, pour là vie, la place, où ces Re- 
belles auraient etc reçus, dans l’étendue des 
„ terres des Etais : Que la République J' Angle- 
s-terre en uferoit de meme, envers les Ennemis, 
„ou les Rebelles des Provinces Unies. 

Ces Propolitions furent plulieurs fois revues fie 
retouchées, lans que neanmoins, apres de longues 
délibérations, on pût convenir avec les Ambal- 
làdcurs. Ils s'impatienterait, fie lé plaignirent, 
par écrit , le 17. de Mai, des longueurs des de- 
liberations. Ils ramenèrent encore l'offre, que 
les Etats leur avoicnt faite le f. de Mai, comme on ] 
l’a vû » d’autant plus que les Commifiaires des E- 
t.its .noient un plein pouvoir de conduire. Ce- | 
pendfnt ils ne repondoiefit rien . fur les lent Arti- 
cles , que l’on venoil Je propolcr, ni pc fiiifoient 
aucune propofition de leur paît. G’cllccqui fit 
que les Ambafiadeurs Anglois les firent refTouvenir 
du peu de tems , qu’ils pnuvoicnt demeurer en 
Hollande. Ils difoient que la Providence avoit 
mis , en ce tetns-li, les deux Républiques dans 
un état fi favorable, pour faire une étroite Allian- 
ce cnfcmble » qu’une fcmblablc conjoncture ne 1e 
préfenteroit apparemment jamais Ôc qu’on ne devoit 

f ias la laitier échapper » fur tout puis que le Par- 
ement avoit accordé plus de tems, pour traiter 
enfetnble. Mais tantôt les fêtes de Pentecôte, & 
tantôt les Coinmiflâncs , qui n’étoient pas prêts 
à entrer en négotiation, firent qu’on ne s'aflem- 
blât que le *14. de Juin auquel les Anglois racon- 
tèrent tout ce qu’ils «voient fait , pour venir à la 
conclufion d’un Traite» fans avoir pu engager les 
Etats à leur faire , de leur côte , quelque propo- 
rtion , ni à consentir à ce qu'on leur avoit pra- 
pofe On leur donna donc un Projet de treme- 
lix Article» , de la part des Etats » mais quand 


une, ic uouna par nui ev / iw, qui 

préfidoit à rAllcmblcc répondit, en termes fort 
civils. fie fort obligeans. 

U paraîtra peut être étrange de voir une, né - 

go- 
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DES PROVINCES 

goti|tion , où des deux Cotez on fiifoit femblant de 
ne pas s’entendre les uns les autres, Se ou l’on dilîi- 
muloit fi parfaitement le but, que l’on fcpropolbit. 
Le Parlement vouloit taire une feule République 
des deux, comme onfa déjà remarqué » & les Am- 
ballade urs le ni arq noient allez , en parlant d'une 
Union plus particulière , dans laquelle les deux Partis 
dévoient avoir Us mêmes /Ions & les mêmes Enne- 
mis » en quoi les Politiques font confiner la plus 
étroite Union, qui pu i lie être entre deux Nations. 
Mais les Etats avoient raifon de craindre qu’une 
fcmblablc union ne les contraignit malgré eux, Se 
contre leur propre intérêt, de taire la guerre à ceux 
avec qui les Anglois febrouillcroicm. Tels croient 
le Roi Charles II. qui ctoit alors en Ecofle, en 
état, comme on crovoit, de te rétablir avec toute 
fa Maiibn. Tels ctoient encore les François & les 
E(*pagnols,-fi le Parlement vcnoit àfc brouiller avec 
les uns, ou avec les autres» commcil arriva, dans 
le tcms auquel Cromwel étant devenu Protecteur de 
la République d’Angleterre , Te déclara contre les 
Lfpagnols, & leur ota Dunkerque, avcclcfecours 
des François» ccquincputpasplaircauxEE.GG. 
D'ailleurs la Maifon d’Orange avoit encore un fort 
grandParti pour elle dans les Provinces, qui n’au- 
rojt pas permis qu'on facrifiàr les Freresde la Prin- 
ccflc d’Orange & leurs Amis , à la République 
d’Angleterre. Cette République n’étoit pas allez 
bien établie, pour le promettre, à coup lùr, qu’cl- 
lc dureroit autant que celle des Provinces Unies. 
On' voulut bien y abolir la Royauté» mais com- 
me on ne pouvoit éteindre le Parti Royal , quoi 
qu’opprimé, on avoit fujet de le craindre, s'il venoit 
àavoirledeflus, comme cela arriva en MDCLX. 

Le Parlement étoit neanmoins formidable , à 
caufc de quoi il voyoit fon amitié (t) recherchée 
egalement par la France Scparl’Efpagnc, pour ne 
pas parler des autres Puiflânccs moins à craindre, Se 
on ne pouvoit pas le méprifer impunément. Les 
Provinces Unies s’en rcfl'cntircot bientôt, dans la 
giiesrc maritime, qu’elles curent avec lui, l’année 
luivante. Crpmwcl gagna même cette année 
MDCLI.au mois de Septembre la bataille déci- 
fivc de Worccllcr 

C’elt ce qui laifoit, que les Etats Generaux ne 
pouvoient pas le hâter de le déclarer, ni pour l’un, 
ni pour l'autre de ces deux Partis, & qu’ils avoient 
neanmoins bien de la peine à les ménager tous deux. 
Audi furent-ils maltraitez premièrement du Parle- 
ment, Se en fuite du RotCharlcs II. peu d’années 
apres ion rétabliiremcnt. Il étoit dur pour la Ré- 
publique des PP. U U. d’erre obligécdcfuivrctous 
les mouvcmens,que l’ A ngloilè luipourroit donner, 
& n’etre que comme une Alliée mbaltcmc & fort 
inferieure à l’autre» mais il ctoit encore plus dan- 
gereux de l'c joindre au Roi Charles II. contre la 
nom elle République , qui ctoit beaucoup plus forte 
que lui . Si l’on confidcrc tout cela, on ne fera pas fort 
iurpris de la manière rcfcrvcc, dont les EE. GG. 
l'c conduilircnt envers le Parlement. 

Il n’etoit pas non plus de l’honneur decctte der- 
nière Aflcmbléc de déclarer d'abord entièrement 
fon Projet , touchant la coalition des deux Ré- 
publiques» de peur que les EE.GG.nclarqettaf- 
lent comme impraticable, telle qu’elle étoit en effet. 
Le Parlement ne parloit , que d’une Unim Se d'une 
Union tris- étroite , fans olcr s’exprimer plus clai- 
rement, de peur d’effaroucher les Provinces. Nous 
nous femmes un peu étendus fur cette négotiation, 
à laquelle il n’y en a jamais cudcfemblablc, dc- 

S is que les Provinces avoient fccoiic le joug des 
pagnols, ni depuis ce tcms-ci. 

<i) Voyez les Lettres de Jun uiltt» au T. 111. de fei 

OEuvres. 

Tome II. 


UNIES. Livre XIII. 313 

Les Ambafladeurs donnèrent des plaintes d’une i 
capture qui avoit etc Lite , par de witte, d’un 
V aideau Anglois , quialloitau Brcfil avec des Mar- 
chandises, qui n’etoient pas de contrebande » en 
maltraitant ceux qui le montoient , & difant des 
injures a ceux de Londres & au Parlement. On 
demanda encore aux Etats le payement des dettes 
contraétées des le commenceme nt de la guerre , qui 
confilloicm en des foldcsdués, dès lors, à quel- 
que Colonels Anglois. On promit de dédomma- 
ger ceux, qui croient le porteurs de ces plainte». 

Les Etats recommandèrent fortement , de leur 
côté, le payemcot de ce qui ctoit dû à la Reine 
de Bohême, 3c ce qui appartenoit au Lord Gravm , 

3c qui avoit été lequel! rc par le Parlement. Pour 
ce qui regardoit la Reine, les Ambafladeurs don- 
nèrent un long Ecrit , par lequel ils entreprenoient 
de montrer qu'il n'avoir pas etc au pouvoir des Rois 
fon Pere 3c fon Frere de enarger la Couronne de l'en- 
tretien de cette Princeflc , lans le confcntcment du 
Parlement. Ils ajoutaient qu’on ne lui pouvoit 
rien accorder , par faveur » parce qu’elle avoit porté 
fes Fils à le déclarer ennemis du Parlement. Com- 
me les Etats avoient, dans la Lettre, qu’ils avoient 
écrite en 1a laveur , nommé le Roi Charles I. ils 
dirent qu’il s’enfuivoit de là qu’il y avoit \xwCbtir- 
Us 1 1. qui étoit aufii Roi » ce qui étoit contraire à 
la déclaration du Parlement, qui avoit décidé qu’il 
n’y avoit perfonne, qui eut droit de prétendre au 
titre de Roi d' /htrleterre. A in fi les Ambafladeurs 
refufereni de fe charger de cette Lettre. La Reine 
de Bohême aurait mieux fait de ménager le Parle- 
ment, fi elle fouhaitoit qu’il fe chargeât de fon en- 
tretien » autrement elle ne devoit pas leur deman- 
der une femblable faveur, apres avoir fait maltrai- 
ter fes Ambafladeurs. 

Ainfi cette négotiation , qui devoit unir pour 
1 toûjours les deux Républiques, ne fitquclcscloi- 
, gner davantage l’une de l’autre. Chacun parloit 
1 de fon équité, mais le Parlement vouloit rendre 
les Etats irréconciliables, avec la Maifon d Orange, 
comme il l'ctoit à l’égard de la Maifon de Stu irt » 
ce qui étoit impraticable, dans les Provinces Unies. 

, Le; Etats donnèrent aux Ambafladeurs une Lettre 
de rccréancc, où ils expolcrcnt, à leur manière, 
comment la négotiation s’ étoit palTcc, pour mar- 
quer qu’il n’avoit pas tenu à eux, qu’ils ne s’uniflent 
plus étroitement à l’Angleterre. Elle cil datée du 
jo de Juin MDCLI. Ils avoient aufli fait pré- 
parer, pour chaque Ambafladeur , un Balfln d’or 
nuflif de la valeur de dix mille Francs , & deux 
chaînes d’or, de la valeur de dix-huit cens francs, 
pour leurs Secrétaires. C’etoient les prélcns qu’on 
avoit accoûtumé de faire aux Ambafladeurs de 
France. Mais les Ambafladeurs Anglois ayant apris 
que les Etats avoient défendu à leurs Ambafladeurs 
de recevoir des prélcns, rcfufcrcntdc les recevoir. 

La même année, Cromwcl remporta de grands 
avantages en Ecofle, fur le Parti Royal, & gagna 
en Angleterre, le 1 j. de Septembre, une grande 
victoire fur Charles II. qui s’enfuit apres fa défai- 
te , Se eut bien de la peine à fe retirer en France. 
Ce font des chofcs , dont les particularitcz appar- 
tiennent à l’Hiltoiic d’Angleterre & non à celle 
des Provinces. 

Ces viétoircs enflèrent extrêmement le Parle- 
ment, & le Lord St. Jean fit un rapport defavan- 
tageux a l’Etat. 11 n’avoit pas pu concevoir 
pourquoi les Provinces ctoient fi attachées à la Mai- 
Ion d’Orange, qu’elles avoient fouflert qu’on le mal- 
traitât lui & fon Collègue en Hollandc,commcon l’a 
dit. Il aurait neanmoins bien pû comprendre que les 
grands fcrviecs , que trois Princes d‘( )range , Guil- 
laume I- Maurice Se Fridcric Henri avoient ren- 
R r dus 
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dus à l’Etat r croient les principales caufes de l’atta- 1 plimcns ils dcvoict 
chetnent, que Ton avoit pour leur Maifon. Celai lir de leurs Main 
ne devoit pas, à la vérité, faire que l’on permit à ! gencc, avec la République d’Angleterre -, &dirc 
leur Parti de violer , en quelque maniéré , le j qu’ils ctoicm venus , pour achever ce qui n’a- 


oient affiner le Parlement du dc- 
Maicrcs de vivre en bonne intelli- 


t . , pour achever ce qui u _ 

Droit des Gens , envers les Ambafladeurs du ! voit été que commencé en. Hollande , avec les 

Parlement -, mais ce fut plutôt , par loiblcfTc ffc ( Ambafladeurs du Parlement. Ils eurent des or- 

par crainte d’émouvoir la populace de la Haie, ; dres, plus étendus lur quelques articles , dont 
qu'on ne punit pas allez les infolcnces qu’elle on parlera, de demander des Commiflaircs, pour 

leur fit s que par mépris du Droit des Gens , [ cela, & de témoigner fouhaiter que leurs trente- 

ou des Ambafladeurs du Parlement , ou par l’af- j fit Articles Aillent mis en forme de Traité, 
fection que l’on portoit à la Maifon d’Orange. St. C’eft ce que leurs premières InflruéHons por- 

a..:, Rr 1 rnû>nr fin U,.,. ri.:.. A... 


Jean , qui étott un homme hautain & coléri- 
que, le vengea des Etats, en portant le Parle- 
ment à faire (1) un Aétc, du 9. d’O&obrc , in- 
titulé de l’acrroiffement de la navigation *, par le- 
quel il fut défendu aux Etrangers de porter en 
Angleterre aucune marchandifc , qui ne fût de 
leur crû , ou qui ne fut travaillée en leur pais ; 
ce qui détruifit prefquc entièrement le négoce 
des Hollandois & des Zélandois en Angleterre -, par- 
ce qu’ils ne purent plus y porter des Marchan- 
dées de toute la terre , comme ils faifoient , à 
meilleur marché que les Anglois ; qui font leur 
navigation, avec Beaucoup plus dedépenfe, que 
les Hollandois & les Zélandois. 

Le Parlement (1) leur fit encore un autre 
ton , en donnant à Robert & il Guillaume Pawlet 
des Lettres de Rcpréfaillcs , fur ce qu’ils pre- 
tendoient que les Etats leur avoient caulc une , 
perte de vint-mille , ucaif-ccuts-l’oixantc 6c dix 
Livres flerling. Là deflus les intereflez donnè- 
rent pouvoir a Richard Pefiingal leur CuratcuT , 
d’attaquer tous les Vaifleaux Hollandois qu’il 
trouverai t , jufqu’à ce qu’ils fùffent rembourfez 
de toutes leurs pertes ÔC des frais , qu’il faudrait 
faire pour cela. Deux Vaifleaux armez en guer- 
re & commandez , par des Capitaines Anglois , 
furent bientôt mis ai mer & firent en peu de 
tems diverfes prifes * ce qui eau fa de grandes 
plaintes de ceux, fur qui elles avoient été faites 
& obligea les EE. GG. d’envoyer inceffamment 
une Ambaffade en Angleterre , pour empêcher 
l’effet des Lettres de Rcpréfaillcs. Cependant 


toiciM. On leur ordonna, en fuite, encore d’au- 
tres chofes. Ils arrivèrent le jour de Noël à Grave- 
i lend , d’où ils firent donner avis de leur arri- 
vée -, & imméditement apres , le Maître des 
Ceremonies les vint féliciter de leur heureufe ar- 
rivée. Le rr. du Mois, ils furent conduits avec 
des (f) Barges , par eau jufqu'à la Tour , d’où 
ils furent menez enCarrofle à YVcftmunfler. Ils 
infi lièrent fort à avoir au plûtôt audience du 
Parlement , qu’ils obtinrent pour le 19. de Dé- 
cembre de l’an MDCLI. Le bon homme Cats 
y récita une harangue , ou plûtôt une Décla- 
mation où il i niera des vers de (2 façon. On 
la trouvera dans Ætzema car elle n’cil pas de 
nature , à pouvoir être rapportée. Lent bal , 
Orateur de la Chambre des (Communes , répon- 
dit feulement qu’il préfenteroit les propofitions 
des Etats , & les Lettres de Créance des Ambaf- 
fuicurs au Parlement. 

Ils furent régalez, comme à l’ordinaire, & ils 
offrirent de nouveau les prcfcns , que l’on avoit 
préparez en Hollande, pour l’ Ambaflade Angloi- 
lc } mais les Ambafladeurs les refuferent , parce 
que le Parlement avoit fait un réglement , qui dc- 
fendoit aux Ambafladeurs de rien prendre , aufli bien 
que les Etats ; qui ordonnèrent meme i ceux, 
qui en auraient reçu, depuis quelques années, de 
les rendre. 

Cependant les Ambafladeurs appre noient tous 
les jours que les Anglois faifoient de nouvelles pri- 
fes , fur les Hollandois , en vertu des Lettres de 
Rcpréfaillcs. On fit même l'imprimer à Londres 


elle ne put être prête, que vers la fin de De- j la relation de ce qui s’etoit paffe autrefois à Am- 


ccmbrc. On envoya pour cela Cats , qui avoit 
étc Penfionaire de Hollande , Sebaep qui avoit 
fait la fonction d’Agent en Angleterre & Mander 
Perre , Penfionaire de Middeloourg 3 à qui on 
donna d’abord , pour inltruétion , les trente-fix 
Articles, qu’on avoit prefentez en vain aux Am- 
bafladeurs. 

11 y eut cette année un grand démêle entre 
l’ Electeur de Brandebourg, & le Duc du Ncu- 


boina, 6c d’autres Ecrits propres à rendre les Pro- 
vinces Unies odiculcs aux Anglois. Les Ambaf- 
(âdctirs curent enfuite une Audience du Confeil 
d’Etat , auquel ils prcfcmcrcnt encore leurs Lettres 
de Creance & de nouvelles plaintes des prifes, qui 
le faifoient , par les Anglois, fur les Hollandois j 
à quoi ils joignirent des inllantes prières , pour 
que le Parlement révoquât les Lettres de Repre- 
iailles, qui avoient etc données contre les Hollan- 


bourg, pour la fucccflion des Etats du Duc de ( dois. Le Conlcil promit de délibérer fur leurs 
Clcvcs. Les Etats Généraux des PP. UU. en j demandes } mais comme on ne fàifoit rien , en 


furent les Médiateurs , mais nous ne nous y ar- 
rêterons pas , parce que cette brouilleric ne pro- 
duifit aucun événement conûderablc , par rap- 
port à la République. On trouvera dans Æt- 
zema & dam (}) Pufendorf x. oute cette affaire. 
11 fe fit auffi cette année un Traité , avec ceux 
de Salé du côté du Midi & d’autres pour le 
Commerce du Nord , defquelles nous n’entretien- 
drons pas les Leâeun de cette Hiftoire. 

Les Ambafladeurs, (4) nommez par les EE, 
GG. pour aller renouer la négotiation, com- 
mencée avec l’Angleterre , curent ordre de 
fe rendre le plus promptement , qu’il fe pour- 
rait , à Londres , pour s’aflurer de la difpofition 
envers les Hollandois. Apres les premiers com- 

(») Vr.yn-iedmfaitumdLiv.XXXI.pp.667.da î.VoIom. 

(1) Voynl* mêmep. 668. 

(3) D»ns b Vie de Frédéric Guillaume. 

(4) Voyex le XXXII. Li*. i'Aiium*. 


leur faveur, que les plaintes augmentoient tous les 
jours , & qu’il y avoit même des Vaifleaux arrê- 
tez, fur lefqucls l’Amirauté devoit donner fenten- 
ce , pour les déclarer de bonne prife , ou les 
faire rendre 3 les Ambafladeurs prièrent les Juges 
de l’Amiraurc de différa- leur fcntcnce , jufqu’i ce 
que le Confeil eût fait reponfe aux Ambafladeurs, 
fur les plaintes, qu’ils lui avoient portées. L’A- 
mirautc accorda du délai , jufqu’à ce que le Con- 
feil , fur une requête , qui lui fut preièntee le zz. 
de Janvier, comcntit à ce que l’Amirauté procé- 
dât , félon la coutume. Elle iugea le z. de Fé- 
vrier & les jours fui vans , que la plupart des Vaif- 
feaux Hollandois arrêtez étaient de bonne prile 3 
quoi qu’on s’y fait oppofé , non feulement de 

bou- 


({) Ceft ainfi que les Ang'oii nomment cette cfpece de 
Barqoei. 
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.bouche , mais par des Remontrances par écrit, j rent de ne plus infifter fi fortement , pour la ref- 
Cependant le ConTcil d’Etat ayant examiné les j titution des Vaificaux, pris par les Anglois; mais 
Propolitions des Etats Generaux des PP. UU. t de prefler le Parlement de leur accorder uncCon- 
& en ayant fait rapport au Parlement , cette Af- i férence , pour l’examen des trcntc-fix Articles, 
fcmblée lui ordonna d’entrer en negotiation, avec I qu’ils avoient propofez. Ils l’obtinrent pour le 
les Ambafiadeurs. Il nomma fix Commifiaires, f zf, de Mai & ils commencèrent par l’Article pré- 


f »our les ouïr , & cependant les Reprèfailles de Paw- 
et furent fufpcndues. Les Ambafiadeurs donnè- 
rent par écrit une récapitulation des plaintes , 
qu’ils avoient *dcja faites ‘au Parlement & au Con- 
feil , & rcnouvcllcrcnt leurs inftanccs , pour la 
réparation des pertes , que les Hollandois avoient 
fouffertes. Les Commifiaires prirent l’Ecrit , & 
promirent d’en faire leur rapport au Confeil , qui 
y répondit le p. de Février, par un Ecrit en Latin, 
où il étoit dit que le Parlement fouhaitoit que l’on 
conclût le Traité d’AUiance, qui avoit été pro- 
pofé à la Haie : Que l’Aéte de racorni fement de la 
Navigation (félon lequel les Hollandois ne pou- 
voient porter en Angleterre, que ce qui étoit de 
leur cru , ou qui avoit été fait dans leurs manu- 
foéhircs) étoit fi bien fondé, qu’on n'avoit aucu- 
ne raifon de le révoquer : Qu’à l’égard des Rc- 
prcfoillcs , le Parlement fouhaitoit qu’on ne lui 
donnât aucun fujet d’en accorder , éc qu’il avoit 
beaucoup d’autres fujets de le plaindre des per- 
tes , que les Hollandois avoient caulëes à la Na- 
tion Angloifc -, qui avoient neanmoins été fufpen- 
dues , dès l’arrivée des Ambafiadeurs : Que pour 
les Vaificaux faifis , defquels l’Amirauté d’Angle- 
terre devoit juger , il ne le feroit rien , que de 
conforme à lajuffice •, Que pour les autres , ou ceux 
defquels l’Amirauté avoit déjà jugé , cela n’avoit 
Ctc fait , qu’à l’inftance des Maîtres des Vaif- 
feaux : Que pour ceux , fur lefqucls l’Amirauté 
avoit prononcé, on leur avoit, félon le fentiment 
dcpluficursjurifconfultes, accordé la libcrtéd’ap- 
peilcr de fit lcntcncc , pour empêcher , autant 
qu’il feroit polfikle, qu’on ne les déchargeât, juf. 
qu’à ce que les EF.. GG. euffènt envoyé de 
nouveaux ordres-, de quoi on les avoit avertis. 

Les Protêts, touchant ces Vaificaux, ayant été 
lignez, de bonne heure} l’Appel eut heu , félon 
l’ufage , mais non pas fans peine } parce que les 
Gardes du Grand Seau refilèrent d’abord de don- 
ner des Lettres d’ Appel } qu’ils accordèrent néan- 
moins le z t . de Février } comme le jour fuivant , 
ils firent défenfe de décharger les bâtimens fai- 
fis. Cependant les Ambafiadeurs , pour s’aquiter 
de ce dont ils étoient principalement chargez, fc 

{ ircfenterent au Confeil d’Etat, le zi. de Février 
ui remirent les }<S. Articles , & quelques Mé- 
moires, touchant les Vaificaux faifis } que le Con- 
feil n’accepta , que pour en foire rapport. Mais 
les Ambafiadeurs déclarèrent à cette Aflemblée 
que les EE. GG. étoient réfolus , pour foûtenir 
la liberté de la Navigation , de mettre en Mer 
ccnt-cinquantcVaiflêaux de Guerre, outre ceux , 
qui y étoient déjà; & dirent en même tems, 
en termes exprès, que les EE. GG. n'avoient au- 
cun deficin de nuire aux Nations amies , ou au- 
tres, Ôc particulièrement aux Anglois} mais lcu- 
lcmcnt de maintenir la liberté de la Navigation, 
dont ils avoient joui , julqu’à lors. Mais cela ne 
fit qu’aigrir les cfprits , parce que les Anglois le pri- 
rent comme une forte de bravade , fie de me- 
nace qui les regardoit , & il n’y avoit , en effet , 
# qu’eux qui troublaflcnt alors la navigation des Hol- 
landois , avec quelque fuccès. En bonne Politi- 
que, il falloir (i) * * 4 » foire , fans le dire à ceux , qui 
oonnoient occafion d’en ufer ainfi. Une menace 
méprifee nuit plus , qu’elle ne peur fervir. 

En cctcc conjoncture, ks Ambafiadeurs rcfolu- 
Tomt II. 


liminaire, qui portoit qu’aucun Article , dont on 
feroit convenu, ne feroit d’aucune force . jufqu’à 
ce que tout le Traité fut conclu. Là-deflùs les 
Commifiaires Anglois firent lire , par leur Secrétai- 
re, un papier qui contenoit les prétentions des An- 
glois, pour les pertes, qu’ils difoient avoir fouffer- 
tes, par la foute des Hollandois. Ces prétentions 
fc montoient , fi on en croit un Mémoire, qui fe 
trouve ( i ) parmi les Lettres de Milton , à leize- 
Bimillions , huit-cens dix-huit Millions , cent- 
foixante & un mille , roo livres Sterlid^ ; fans 
compter les intérêts de l’argent, qui fc montoient 
à une fomme plus groffè, que le capital; c’cftàdi- 
re, à beaucoup plus que ne pourroit monter tou- 
te l’Europe, li on la mettoit à prix. 

Ils firent au fiî lire la réponfe du Confeil, fur les 
$6. Aniclcs* qu’ils donnèrent en Latin & en An- 
glois * en protcltant qu’ils étoient difpofcz à entre- 
tenir la paix , avec les EE. GG. Cependant les 
Vaificaux pris furent déchargez , en vertu d’une 
claufo équivoque de la défenfe qui en avoit été 
faite ; c étoit que la défenfe feroit valide , autant 
que le Droit le prrmettoh , 8c pas davantage. Cela 
fit une conteftation , dont la décifion tut fi fort 
retardée, qu’avant qu’on en pût venir là, la nou- 
velle du combat , donné entre les deux Flottes d’An- 
gleterre & de Hollande , vînt & mît tout en con- 
fufion. Il en fût de même de la Conférence des 
Ambafiadeurs des E^ts,avcc les Commiflairesdu 
Confeil Anglois. Les Hollandois fouhaitoient fort 
de favoir les Articles nouveaux , que les Anglois 
avoient à ajoû ter aux $5. Articles} mais les Anglois, 
au lieu de cela, firent des remarques fur ces Arti- 
cles^ qui firent tirer l’affaire fi fort en longueur, 
que les Flottes en vinrent aux mains , avant que les 
Anglois fe fuflent expliquez. Le tout rouloit fur 
la Coalition des deux Républiques ; par laquelle 
elles n’en dévoient plus foire qu’une. Comme les 
Etats Généraux , leurs Commifiaires à la Haie , 
& leurs Ambafiadeurs à Londres , ou ignoraient , ou 
feignoient d’ignorer le deficin des Anglois ; ces 
derniers n’ofoient pas propofer cette Umon en ter- 
mes clairs , de peur que la negotiation ne fut 
rompue, par lesdifficuJtezinfurmontablcs,que les 
Etats y trouveraient. Les Anglois tâchoient d’en- 
gager les Commifiaires éc les Ambafiadeurs des 
Etats à foire le premier pas, pour s’aprochcr d’eux, 
& ne foire qu’un fcul peuple. Les Etats, aucon- 
traire , 8c leurs Minières s’en tenoient conftam- 
ment à des termes, qui ne fignifioient que l’union 
des deux peuples ; qui demeureraient diffinguez 
l’un de l’autre , comme ils l’avoient etc jufqu'àîors , 
parleurs gouveroemens particuliers, quoi qu’c- 
troitement unis. Us curent pluficurs conférences 
cnfemblc, que l’on trouvera (z) dans les Auteurs 
du tems } car il feroit inutile de «porter des pro- 
jets, qui ne furent jamais exécutez. 

Pour venir préfcnrement à oc qui fit rompre la 
négotiation , le Lieutenant ( j) Amiral Martin 
Tromp ayant une Flotte de quarante voiles , prête 
à mettre en mer , pour protéger le Commerce, 
& prévoyant qu’il pourroit rencontrer des Vaif- 
feaux Anglois , qui voudraient l’obliger de baifler 
Rr z le 

(i) Ocurrcs de Milton. T. 3. p. 188. 

(x) Comme dans Mus** , Liv. XXXII. p. 709. & fuir. 

(3} Vie de CerntiUi Tnmf p. r 3. & cclk de Ruurr pa; Brafèt 

far çette année. 
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itfrz * c P^Uon devant eux ■> pria 1 « Etats Generaux bras & les jambes à plufieurs. Tromp lui répon- 
’ ' de lui marquer comment il devoit fcconduirc, en dit par une femblablc bordée , &: par- là , fans 
cette occaüon. Les Etats lui demandèrent là- aucune décLaration de guerre, les deux Flottes Ce 
defliis, comment il en avoit ufé, du vivant de trouvèrent engagées <üns un combat gênerai. 
Charles I. & il leur répondit, qu’en ce tems-là les Cependant le Major Bourn fortit des Dunes, 
Vaifleaux des PP. U U. làluoicnt, de quelques avec une Efquadre de douze tant VailTcaux de 
coups de Canon, ceux du Roi, Se amenoient le guerre, que Frégates ; dont les dernières étoienc 
Pavillon , lorfqu’Üs les rencontroient au Pas de de $8. à fo. pièces de Canon , fie les premiers 
Calais, ou proche des côtes d'Angleterre ; fur de 60. à 70. pièces, & attaqua l’Avant-garde 
tout lors que les Anglois étoient les plus forts. Hollandoile. Le Combht , qui afdit été com- 
Qp lai fia à Tromp la liberté d’en ufer , félon mencc, fur les quatre heures, dura jufqu’à neuf 
fa prudence , pourvu qu’il ne fit rien contre heures du foir, que l’obfcuritc de la Nuit le fit 
l’honneur de l'Etat ; nuis on lui défendit précifc- cdTer. Des lors les deux Flottes prirent le lar- 
ment de fouflVir que l’on vifitât , en aucune ma- gue St revinrent fur leurs Amiraux, pour s'aller 
nicrc , les Vaifleaux de l’Etat , & on lui comman- radouber. 11 fe trouva que les Hollamlois avoient 
da de les défendre contre tous ceux, qui voudraient perdu deux Vaifleaux , qui étoient à l'Arrière- 
entreprendre de le faire. C’elt ce que les An- garde, celui du Capitaine Tuynemans de Middel- 
glois avoient commencé à faire, fous prétexte oourg St celui de 5 //àrF(îif«d’Amllcrdam,dont le 
d’empêcher qu’on ne portât aucunes muni- Vaifleau eut tous fes Mats emportez. On re- 
tions à leurs ennemis. Mais on lui défendit trouva neanmoins ce dernier , le lendemain à 
d’approcher des côtes d’Angleterre , afin de n'a- Midi. Le Pilote fie les Officiers rapportèrent 
voir rien à faire avec les Vaifleaux des Anglois, qu’ils avoient été pris, par trois Vaifleaux du 
s’il ctoit polfible. Le gros tems chafla d’abord Parlement , fur les neuf heures da foir ; qu’ils 
Tromp des côtes de Hollande, d’où il fe rendit en avoient fait fortir le Capitaine, avec 14 ou 
fur les côtes de Flandre , où il ne put guère 1 f . hommes de l'équipage , fie y avoient fàjt en- 
fairc de* fejour , parce que le vent l’obligea de trer bon nombre d’ Anglois -, niais que ces der- 
s’approchcr des côtes d’Angleterre. Il arriva niers, craignant qu’il ne coulât à fonds, ils l’a- 
donc prés des Dunes, d’où il envoya incontinent voient pille fie abandonne. La Flotte Hollan- 
deux Capitaines j, pour faire compliment au doife croifa enfuite, quelque tems, dam la Man- 
Major Bourn , qui y ctoit , avec une Efquadre che ; pour chercher les Vaifleaux qui venoient 
qu’il commandotc. Ces Capitaines lui dirent, de du Detroit & qui arrivèrent , en toute fureté, 
la part de Tromp , qu’il ne devoit prendre aucun dans les Ports de l’Etat. 

ombrage de voir la Flotte Hollandoife, prés des C’eftainfi queTrompracontoit ce Combat dans 
côtes d’Angleterre , parce qu’elle y avoit été une Lettre, qu’il écrivit aux Etats Généraux , fie 
pou fiée, par la Tempête ; qu’elle n’avoit d’autre dont il envoya une Copie à leurs Ambaflideurs en 
deflein que de fc radouber, pour retourner inccf- Angleterre , mais elle ne leur put être rendue; 
{animent dans les Ports des Etats ; fie qu’il n’a- parce qu’à la première nouvelle de cette bataille, 
voit aucun autre ordre de l’Etat , que de foû- il fe fit un tumulte dam Londres , dans lequel la 
tenir le Commerce, fiedcfiivorifcrla Pcche. Jlourn populace de cette grande Ville courut à Chelfey, 
répondit à cela , par d’autres civilitez , .qu’il petit Village fur la Taraife, au delà du Quartier 
chargea les deux Capitaines de faire à Tromp, de Wcllmunltcr, où logcoient les Ambafladeurs, 
de la part. Le zp. de Mai, il prit la route de & les auroit fans doute maltraitez; fi le Parlement 
Calais , avec un Nord-Eft , dans la penfee de re- n’y eût promtement envoyé un Détachement de 
tourner, dés qu’il pourrait, fur les côtes dcd’E- Cavalerie , qui ic fiiifit des avenues du logis des 
tat; pour fe pourvoir d’ Ancres fie de Cables, dont Ambaflàdcurs , & empêcha que perfonne n’y cn- 
il avoit perdu une partie , par la violence de la trât, ni n'en fortît. 

Tempête. 11 rencontra, en s’avançant vers Ca- La côte des Provinces de Kent fie de Suiîcx fût . 
lais, un Capitaine d’Amllcrdam , qui venoit du fi effrayée, que le peuple abandonna fes maifons . 
Détroit , avec un autre; qui lui dirent qu’ils c- fie alla icpréfenter au Parlement le danger où il 
toient venus , avec fept Vaifleaux Marchands , feroit, li les Holhndois venoient à faire une def- 
qui étoient eflimcz à plus de cinq millions ; ccntc de ce côté-là. Ils ne favoient pas encore 
qu’ils les avoient laiflcz vis à vis de Fiverly à qui avoit eu le defliis du Combat. Cromwcl , 
l’Ancre , & qu’il y avoit prés dc-là douze Vaif- General du Parlement , s’y transporta avec quel- 
feaux du Parlement. L’un de ces Capitaines , ques Troupes , pour calmer les cfprits. On en 
nomme van Setanen , avoit rencontré , le zz. de envoya d’autres à Greenwich , à Gravefend , à 
Mai, une Frégate Angloifc, qui avoit voulu l’obli- Sandwich, fie à Douvres, 
ccr de bailler îe Pavillon ; mais qu’apres s’être dé- Voici comme Blakc rapportoit ce qui s’étoit paf- 
tendu, contre elle, pendant deux heures , il l’a- fe, dans le Combat. Il difoitquc fur les avis, que 
voit contrainte de l’abandonner. Il avoit enfuite le Major Bourn lui avoit donnez, queTromp pa- 
chcrché la Flotte de Tromp , pour l'avertir du roiflfoit fur le Soulh-fand , avec une Flotte de qua- 
danger, où écoit la Flotte Marchande. Cela tante voiles, il avoit fiut toute la diligence poffi- 
fit rcloudrc Tromp à aller à fon fccours', fuivant ble , pour l’atteindre ; que le lendemain 29. de 
les Ordres des Etats. Dans La route , il trouva Mai , il s’étoit approche à trois milles de lui, 
une Flotte Aneloifc commandée par Bîake Se mais qu’il s’étoit éloigné à l’Ouëft , par un vent 
compoiec de quinze Vaifleaux, ou Frégates. Il d’Eft qui fouffloit ; ce qui avoit fait croire qu’il 
fit d’abord amener les Voiles fie baifler le Pa- cberchoit à “éviter la Flotrc Angloifc , pour ne 
villon, pour rendre les honneurs dûs à la Ban- pas lui difputcr l'honneur d'abailTer fon Pavillon, 
nicre d’Angleterre. Mais comme il fut à la por- devant elle , ni faire non plus ce qu’elle préten-, 
tcc du Canon, l’Amiral Anglois lui fit tirer une doit; que deux heures après , la I< lotte Hollan- 
voléc , à laquelle il ne répondit point, fie en doife, changeant de route , fit voiîcsdroitàl’An- 
fuitc une féconde à laquelle Tromp répondit; fur gloife, qui, à ce mouvement, s’étoit raifc en ba-» 
quoi Blakc lâcha toute une bordée de fon Ca- taille, ne doutant nullement que Tronip ne vou- 
non, qui blciTa plufieurs hommes fur le VaifTeau lût fe battre: Que les deux Flottes s’étant enfui- 
dc l’Amiral Hollandois , fie emporta même les te approchées , à h portée du mou fquet , luiBLiJce 

avoit 



des province: 

6 fl. av °it fait tirer jufqu’à trois fois fur le Pavillon de 
Tromp > ÔC qu’apres la troifiéme décharge , cet 
Amiral avoit lâché contre lui toute une bordée: 
Qye cependant Boum avoit amené des Dunes une 
Elquadrc au combat, qui avoit fini , par ta nuit : Que 
les vaifleaux Anglois ne pouvant plus tenir 1 a mer, 
par la perte qu’ils avoient faite dans leurs Mâts , 
dans leurs Voiles fie dans leurs Cordages, il avoit 
été rélolu , de l’avis de tous les Capitaines, d’aller 
mouiller à trois railles du Nés, ou ils avoient tra- 
vaille toute la nuit à fe radouber : Que le lende- 
main, à la pointe du jour, ils avoient apperçu 
la Flotte Holiandoife , cinglant vers les cotes de 
France -, mais qu’il avoit etc rcfolu , dans le 
Confeil de guerre , de le tenir au deflus du vent , 
pour prévenir toute furprife * en cas que les 
ennemis revinfl'ent, pour fe battre j auquel cas 
on n’auroit qu’à couper les cables des Ancres : 
Que jufqu’à lors on n’avoit pu découvrir , où 
ils vouloicnt aller , ni en quoi confilloit leur 
pene : Qu’ils croyoicnt qu’un de leurs Vaif- 
léaux ctoit coulé à fonds (ce qui n était pas vrai) 
mais qu’ils avoient pris le Capitaine & celui 
d’un autre Vaifleau qu’ils avoient emmené, fie 
qui étoit de trente pièces de Canon : Qu’ils n’a- 
voient eu que fix morts , neuf à dix blcfTcz 
mortellement, & vint -cinq de blcflurcs moins 
dangcicufes, entre ldqucls étoit fon Pilote: Que 
le Vaifleau Amiral avoit reçu environ foixamc 
Se dix boulets, dans fes mats, ou dans les flancs, 
fit un nombre infini, dans fi» voiles fie dans fes 
Cordages j parce qu'il avoit etc engage avec 
l’Ennemi , pendant quatre heures : Que cepen- 
dant il y avoit lieu d’etre furpris , qu'ils fuflent 
fi peu endommage! , ÔC qu’on pouvoit cfpcrcr 
que Dieu fovorilcroit leurs armes , fi la guerre 
s’ailumoit entre les deux Nations > puis que les 
Ennemis étoient les aggrefleurs , fie ne chcr- 
choicnt qu’à les venir imulter fur leurs côtes. 

On voit neanmoins que Tromp n’avoit point 
ordre de fe battre , ni môme d’approcher des 
Côtes d'Angleterre i mais feulement de défendre 
les VailTcaux Marchands de 1 a Nation , fi les 
Anglois les attaquoient. Ce fut aulîï ce que les 
Amwfiâdeurs Hollandois aflurcrcnt au Parlement 
fit au Confeil d’Etat , comme on le va voir. 
Mais il cft certain que les deux Nations étoient 
irritées , l*unc contre l’autre. Les Hollandois 
n’avoient pu fouffrir que l’on eût donné , en 
Angleterre , des Lettres de reprcfailles * comme 
s’ils avoient refufe de rendre julticc aux An- 
glois , qui pretendoient avoir été lèfez , par 
des Hollandois. Les Anglois, de leur côté, 
fiers des viâoires qu’ils avoient remportées fur 
les Royaliftes , fouflxoient très-impatiemment , que 
les Etats Generaux n’euflent pas accepté l'Al- 
* liancc étroite , qu’ils vouloicnt faire avec eux 
fie que les Etats croyoicnt impraticable, il y 
avoit d’ailleurs, comme il y avoit toujours eu, 
un levain de mécontentement , dans la jaloufie 
du commerce j qui indifpofoit les Anglois , con- 
tre les Hollandois, fie ces derniers contre les pre- 
miers. Cela fit nue Blakc tira mal à propos 
fur le VaifKau de Tromp , quoi qu’il eût baille 
le Pavillon , choqué de le voir venir fi près des 
côtes d’Angleterre i pour empêcher qu’on n’y 
prit les VailTcaux Hollandois , qui venoient du 
Detroit, ou de la Méditerranée. Tromp , de Ion 
côté, auroit dû cfluyer paticmfncnt une bordée, 
fie eu foire porter des plaintes , par les Ambafla- 
deurs des États, qui étoient à Londres. Mais 
comme il avoit aulfi ordre de loû tenir l'hon- 
neur de la Nation i des qu’il le vit fâluc d’une 
bordée de l’Amiral Anglois , il crut qu’il s’agif- 
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l'oit de fon honneur de rendre Lt pareille à Blake, du- 
quel il n’étoit pas obligé de fouffrir une fcmblable 
inlultc. Il y eût en effet deux Capitaines Anglois, au 
Château «Je Douvres, qui attelloicnt* autlî bien 
que les deux Capitaines Hollandois prilonuicrs , 
en Angleterre > que Blake étoit I’aggrcflcur. 
Outre cela, Tromp fit foire une artcltation , fi- 
gnée par tous les Officiers de fa Flotte, dans la- 
quelle ils temoignoient que Blakc avoit le pre- 
mier tiré fur Tromp, quoique ce dernier eût 
baiflé le Pavillon. 

Les Officiers de la Flotte Angloifc en firent 
autant, en faveur de leur Amiral , Se dirent que 
Tromp ne s’etoit approché de leur Flotte , que 
pour la braver , oc nullement pour mettre à 
couvert la Flotte Marchande, qui venoit du De- 
troit } puifqu’elle étoit déjapaflee devant Blakc 
auparavant , Cuis qu’il eût fait aucune mine de 
la vouloir attaquer. Ils ajoûtoient encore , que 
Tromp étoit venu mouiller devant le Château 
de Douvres, fins l’avoir voulu falucr, quoi qu’a- 
verti par trois coups de Canon , en trois aiffe- 
rens tçms. Ils voulurent encore prouver , par 
quelques articles de l’inftruciion de Tromp , que 
les Etats cherchoicnt une qccafiondcromprc avec 
le Parlement. Mais ceux , qui liront ( 1 ) cette Inl- 
tniftion , n’y trouveront rien de femblable. Il y 
a encore une autre raifon, qui elL fans réplique, 
de croire que les Etats n’avoient aucun deflein 
contre la République d’Angleterre ; c’cft que c’é- 
toit l’interét des Etats de demeurer en repos, pour 
conferver le commerce de leurs Sujets , fie qu’ils 
n’étoient pas même en état de foire la guerre 
par mer, à leurs voifins plus puiflants qu’eux » 
apres avoir foit une fi longue guerre , par tare 
& par mer, à l’Efpagne. Aufii les AmbafTadeurs 
des Etats iVoublicrent-ils tien, pour perfuader au 
Parlement que leurs Maîtres n’avoient donné au- 
cun ordre d’attaquer les Anglois , mais feulement 
d’affurcr le commerce des Provi nces Unies i com- 
me on le pourra voir, par les Mémoires Se les Dis- 
cours des AmbafTadeurs Hollandois, rapportez dans 
les Hiftoriens citez en marge. 

Audi Tromp lui-méme ne comptoit-il pas le 
combat , qui s’éroit donné, pour une rupture , 
avec l’Angleterre } puis qu’il envoya redemander 
à Blake le Vaifleau fie les deux Capitaines , qu’il 
avoit pris. On n’en ufc ainfi , qu’en tems de 
paix , lorfqu’il arrive que l’on arrête , par quel- 
que mal-entendu , des vaifleaux , ou des gens 
aune Nation amie. Blake lui répondit beaucoup 
plus rudement , qu’il ne méritoic. Ces fortes de 
Fanatiques avoient perpétuellement Dieu à la bou- 
che , comme on le voit en tous leurs Ecrits , de 
ce tcms-là j quoi qu’ils fullcnt tres-peu feropu- 
lcux , dans le fonds. 

Les deux AmbafTadeurs Hollandois, qui étoient 
à Londres, demandèrent une Audience au Parle- 
ment, (1) où ik dirent, entre autres chofcs, 
,, qu’ils pouvoient prendre Dieu à témoin que les 
„ Etats Généraux des PP. UU. ne fouhaitoicnt 
„ rien tant , que l’uuion , La paix fie une amitié 
„ inviolable avec l’Angleterre : Que Tromp dé- 
„ claroit, en termes exprès, dans une Lettre au’il 
„ leur avoir écrite, fie le reperoit, par trois fois, 
„ qu’il n’avoit reçu autre ordre dis Etats , que 
„ celui de défendre les Vaifleaux Marchands ap- 
„ partenans aux Hollandois , contre l’oppreflion 
„ de ceux , qui (croient capables de troubler U 
„ liberté de leur Commerce. Ils ajoutèrent les 
Rr 3 rai- 

(1) VrutÂ* dm Aitiema Liv. XXXIII. p. 713, & daatja 
Vieile Tromp p. 13. 

(x) Vie de Tromp. p, 17. Aituma là-meae p. uo.St (vit* 
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ttffi. raifons, que les deux Républiques avoient de vi- d'Hoftilité, dam la Manche, & «voient fait arré- tffrt: 
vrc en paix cnfemblc , oc conclurrcnt en priant ter tous les V ai fléaux Hollandois , qui étoient 1 
inftamment le Parlement de leur faire donner une fur la Tamife. 

copie de la Relation du Combat publiée en An- Les Ambafladeurs de la République des PP. 
glctcrrc , pour la faire voir aux EL. GG. afin UU. prcicntcrcnt un Mémoire au Confcil d'Etat de 
qu’on put découvrir la vérité, en la comparant avec la République d’Angleterre, qui contcnoit laréla- 
cellc de Tromp j Se en demandant gue les hofti- tion deTromp, pour faire comprendre à ccCon- 
litrz ceflaflent, de part St d’autre , oc que la né- lai que les EE. GG. n’avoient rien contribué, 
gotiation commencée ne fut pas interrompue. ni direélement , ni indircâemcnt , à ce qui étoit 
Les Ambafladeurs fe retirèrent , apres avoir fait arrive. Ils en prefenterent encore un autre, dans 
cedifcours , Se furent reconduits à leur Logis , lequel ils dirent au Confeil d’Etat „ qu’ils lui 
par les Gardes , qu’on leur avoit donnez. Le Par- „ avoient dit , tant verbalement , que par écrit 
lement fe trouva d’abord partagé , fur ce qu’on „ en prenant Dieu à témoin, que le combat * 
dévoie répondre. Les uns fe déclarèrent contre ,, qui s'étoit donné entre les deux Flottes , c- 
les Hollandois , avec beaucoup d’aigreur, ficopn- „ toit arrivé à l’inlu, Se contre la volonté des 
lièrent à rompre entièrement avec eux. D’autres „ Etats Généraux: Qu’ils étoient encore plus 
plus modérez croient au contraire d’avis de faire un „ confirmez , tant par des Lettres , que par 
accommodement , avec les EE. GG. Mais „ des Exprès , que leurs Maitres avoient été 
Cromwcl, quoi que porté de lui même à demeu- „ fenfiblcmcnt touchez de ce combat ; & que 
rcr en paix avec eux , (i) fut échauffe parle Lord „ meme, fur les avis, qu'ils avoient donnez 
St. Jean, qui lui étoit d’ailleurs fort attaché, fie „ aux Etats, ils s’etoient appliquez, avec tout 
confcntit à la rupture. Ainfi les Anglois prirent „ le foin imaginable , à chercher des moyens 
feu & ne parlèrent plus quede faire la guerre. Nieu- „ propres à étouffer ces troubles, dans leur 
pût /«qui avoit etc envoyé à Londres , pour por- „ naiflànce : Que , pour cet effet , ils' avoient 
ter aux Ambafladeurs quelques papiers , con- „ convoqué une Aflcmblée folemncllc fie géne- 
cernam la négotiation Commencée , & pour leur M raie de toiis les Membres de l’Etat , dans la- 
dire de bouche certaines chofes , qu’on lui avoit j „ quelle on ne doutoit pas qu’on ne trouvât les 
confiées, courut j ifquc de la vie , parce qu’on le j „ moyens de rétablir l’ancienne amitié -, ce qui 
prit, pour un Elpion. Les Ambafladeurs dccou- „ fer oit un acheminement aflurc à la conclufion 
vrirent bien tôt , qu’on ne les regardoit pas de , ,, du Traite , qui avoit été commencé: Que leurs 
bon uruil, & apprirent que les ordres ctoicnt don- „ HH. PP. la fouhaitoient d'autant plus, que 
nez, pour préparer une F lotte fjrmidablc, fur la- „ cela regardoit le bien des deux Républiques, 
quelle on avoit deflein de mettre quatre mille „ & ferviroit à prévenir une grande effufion du 
hommes. „ ling Chrétien : Qu’ils les prioient , par le 

Le Parlement (z) répondit aflczlong-tems apres ,, lien de la Religion , qui les uniffoic enfem- 
aux Ambafladeurs , qu’il s’etoit trouve fort mal [ „ ble , qu'il ne le fît rien avec précipitation , 
rccompcnfé de l’amitié , qu’il avoit entretenue de | „ de peur que les remedes , qui viendraient 
tous temps avec les Hollandois -, fur tout par l’ac- , ,, trop tard, ne ftiflent inutiles : Qu’ils les prioient, 
tion, qui s’étoit paffee, depuis peu, fur les côtes J „ au contraire, de répondre favorablement à 
d’Angleterre: Que les paroles ne leurs Ambafla- ,, ces demieres demandes \ d’autant plus qu’ils 
deurs ne s’accordoient nullement avec leur condui- ,, aprenoient que les V aideaux 8c les Matelots 
te , puis qu’ils avoient offert à Londres des chofes ,, de leur Nation étoient pris & arrêtez , en 
toutes contraires à ce qui s’étoit pafle:Quc l’cquipc- „ haute mer & dans les Havres d’Angleterre, 
ment de cent cinquante vaijfcaux, fins qu’on en vît Cela obligea les EE. GG. à envoyer incef- 
aucun fujet , que ce qui venoit d'arriver , 8c les famment un troifiéme Ambaflàdcur Extraordinaire 
inftrués ions , que les EE. GG. donnoient à ceux à Londres. Ils choifircnt , pour cela, Paw, 
qui commandoicnt leurs Flottes, étoient des cho- Penfionnaire de Holkndc , guoi qu’on lui eût 
les, qui pouvoient exciter la jaloufic des voifins j promis, en le recevant, une fecondefois, à cette 
comme les Ambafladeurs eux-mêmes l’avoicnt bien charge qu’on ne l’employeroit point hors du Pais, 
lenti, puis qu’ils les avoient voulu exeufer : Que II partit de la Haie le i f. de Juin & le 1 8. il ar- 
le Parlement n'avoit que trop de fujets, de croire riva à Gravefend , 8c fit lavoir fon arrivée aux 
que les EE. GG. des PP. UU. vouloient ufurper Ambafladeurs & au Parlement. Ses Collègues l’al- 
lc droit que l’ Angleterre avoit fur la mer , fie de- lercnt inccflamment trouver, pour l’inftruire de 
truirc les Flottes , qui, après Dieu, étoient les ce gui s’étoit pafle depuis peu. Le zo. il fut 
Murs & les Rempars de la République} pour foi- conduit à Londres, avec les Ceremonies ordi- 
rc une invafion en Angleterre , comme il avoit naires fie des le lendemain il eut une Audience 
paru par l’aétion , qu» venoit defepafler: Que du Parlement, où il fit en Latin un long dif* - 
pour cela le Parlement fe croyoit obligé de tirer, cours, danslcqucl il dit, entre autres chofes, que fe* 
a la première occafion , une réparation du tort ,, Maitres l’avoient envoyé , pour aifurer de 
qu’on lui avoit fait , fie de s’afliirer que cela n’ar- „ leur part la République d’Angleterre du dé- 
riverait plus : Que néanmoins le Parlement ctoit „ fir finccrc , qu'ils avoient de voir continuer 
dans la difpofition de vivre en Paix, avec fes voi- „ fon Gouvernement dans la paix , fie dans le 
fins, fie de faire une alliance plusafliirée, que les ,, bonheur , dont il jouifloit préfenteroent , fie 
precedentes, félon les voyes , que la préfcicnce de n pour lui offrir tous les fin-vices, dont ils é- 
Diafclcur pourrait ouvrir. „ toient capable* : Qu’ils avoient jugé , qu’il 

Nicuport , qui avoit etc renvoyé de Hollan- „ étoit ncceflairt: qu'il fe rendit a Londres , 
de , pour rapporter quelques ordres fecrets aux „ d’autant plus qu’ayant été prefent à toute* 
Ambafladeurs des Etats, fut renvoyé pour les inf- „ leurs dclioerarions , à caufe de fon Emploi, 

. truirc de la difpofition des efprits, quoi qu’on eût „ il pourroit repiffenter à ^République d’An- 
aflez de peine d’obtenir un Pai 7 cpoii. Les Anglois „ glcterre la vérité toute nue : Qu’il déclarait 
avoient commencé , à faire toutes (brtes d’aétes ,» & protefioit , en la préfence de la Rcpubli- 
^ », que, en vertu de fis Lettres de Créance , au 

XIII. p.M* «srE4.ii. 8. . nom des EE. GG. (« Maîtres, qu'ils n'avoient 

(i; Auum* Lir.p. XXilI. p. 7», f w jamais penfe a nen faire, qui pût donner de 

l’om- 


DES PROVINCE 

„ l'ombrage à la Pui fiance Souveraine de cette ' 
l6 T i ' M raêroc République , rompre ou affaiblir l’u- 
„ nion , dans laquelle ils avoient etc avec elle 
„ fi long-tcms , ou mettre de la mclintelligcncc 
„ entre elle & celle des Provinces Unies : Qu'il 
M ctoit vrai qu’on avoit cquippé une Flotte 
,, considérable en Hollande j mais que perlbtme 
„ n’ignoroit que les Etats y avoient été for- 
,, ccz , par les plaintes continuelles de leurs 
„ Sujets, & qu’ils en avoient même donné con- 
,, noilfance au Parlement , en publiant le def- 
,, fan de cet armement. Enfin il leur raconta 
ic combat, tel que Tromp l’avoit décrit, fie 
offrit d’employer tes foins à accommoder ce qui 
s’etoit pâlie, 5 c à prendre des mefurcs fi (unes, 
uc rien de fcmblable n’arriveroit à l’avenir. 11 
emanda au Parlement qu’il nommât des Com- 
mi flaires, pour negotier inceffammcnt avec lui, 

& venir à la conclufion du Traite. En finil- 
fant il remercia le Parlement de ce qu’il avoit 
bien voulu accorder un Vaiffeau à Nicuport, 
pour retourner en Hollande j mais qu’il avoit 
eu ordre des Etats, dont il étoit Membre , de 
l'affilier de Ion confeil , dans l’affaire dont il s’a- 
giffoit. 

11 fit auffi le lendemain un difeours en Fran- 
çois , dans le Confeil d’Etat , fur la meme ma- 
tière , & parut très-porte à conclut rc le Traité 
de paix. Le 14. de Juin , le Maître des Ceremonies 
fut avertir Paw , que le Parlement avoit nom- 
mé des Commiffaires , pour negotier avec lui. 

Il (1) entra en conférence avec eux, des le 16. 
fie après avoir repréfenté aux Commiffaires quel- 
le avoit été l’amitic fie la bonne intelligence 
des deux Etats i il ajouta qu’il s’agiffoit uni- 
ucment d’oublier le paffe , & de donner des or- 
res à l’avenir, afin qu’il n’arrivât aucun acci- 
dent fcmblable , à moins qu’on ne voulût exa- 
miner le fait dont il s’agiffoit , fie punir Blakc , 
ou Tromp , félon que l’un ou l’autre le trou- 
veroit l’aggrcllcur. Il afiura les Commiffaires 
que les Etats n’avoient jamais penfé à donner 
la moindre atteinte à la dignité du Parlement 
d’Angleterre s mais qu’apres cette malhcurcufe 
rencontre , ils avoient donne de nouveaux ordres 
de rendre le meme honneur au Pavillon du Par- 
lement , que l'on avoit rendu à la Nation, fous 
les Règnes précédera. Sur cela il demanda que 
l’on continuât à travailler au Traite , qui avoit 
été commencé, fie que le Confeil Anglois décla- 
rât clairement ce qu’il demandoit , afin que les 
différends étant bien connus , on pût lever les 
obitaclcs , qui empéchoient l’accommodement , 
taire ceffer toutes hoiiilitcz , rendre les bâtimens 
fie les effets faifis à ceux à qui ils appartenoient , 
fie qui n’avoient point eu de part à ce qui s’étoit 
paffe. « 

11 y eut encore une Conférence le lendemain , 
fie une autre le vj. dans laquelle Paw demanda 
inilamment une reponfe pofitive aux propofitions 
fuivantes: Que les Etats étant dans la difpofition de 
vivre , dans une parfaite union , avec la Republique 
d’Angleterre , avoient promis leur protection à la 
Compagnie Angloife, établie en Hollande , au cas 
même que les troubles s’iugmentaflênt : Que celui 
ui aurait paffe fes ordres , au fuiet du Combat 
e Douvres , en répondit perfonnellcmcnt, afin que 
cet accident ne caulat pas une rupture entre les 
deux Nations : Qu’on nommât , félon l’ufage 
d’autres Etats , des Commiffaires, pour faire des 
recherches fur ce qui s’etoit paffe en cette occa- 
tion, Se que l’on punît ceux, qui feraient trouver 

(1) Aituma Lit. XXXIII. p. 717. Vie de Tromp, p. 81. 
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coupables: Que les Vaiffeaux de guerre venant à jtfrj. 
le rencontrer en pleine mer, fccomportaflcntcom- 5 
me ils avoient fait auparavant, fie qu’il n’y eût dans 
la fuite aucune querelle là-dcflus. Jln’y avoit rien 
là , qui pût le moins du monde blcflcr les préten- 
tions , ou la dclicateffe des Anglois j mais ils é- 
toient fiers de la victoire , qu’ils croyoient avoir 
gagnée , fie prétendoient tenir bas la République 
«les Provinces Unies. 

On peut rcconnoîtrc cette difpofition des F.f- 
piits , en lifant la reponfe , que le Confeil d’Etat 
y fit le zp. Us lui dirent ,, qu’il pouvoit aller 
„ comprendre quelle ctoit l’intention du Parlc- 
„ ment, par la reponfe , qu’il avoit donnée aux 
„ Mémoires que les autres Ambaffadeurs avoient 
,, préfentez , avant fon arrivée -, puiiqu’il n’avoit 
„ rien avancé depuis, qui fût capable de faire 
„ changer le Parlement de refolutioo : Que fi 
„ l’attentat de la Flotte HollanJoifc, commis par 
„ furprife, avoit répondu àfesefpcrances, onpour- 
„ roit dire que la République d’Angleterre fc fe- 
„ roit vue plongée, dans les derniers malheurs : 

„ Qu’ainfi il n’étoit pas raifonnable , après avoir 
„ etc préfervé fi miraculcufcmcnt , de s'expo- 
„ fer, àl'avcnir,àdefcmblablcsdifgraces: Qu’ils 
,, ne pouvoient fouffrir qu’on les amufât plus 
„ long-tcms, fous le prétexte Ipccicux d’un exa- 
„ inen, ou , par des exemptes peu convenables 
„ de ce qu’ont fait les autres Etats j fie qu’ils 
„ croient refolus d’employer les moyens , que la 
„ nécellité fie la nature dû Fait vouloicnt que l'on 
,, mît en ufage:Qu’ils ne pouvoient d’ailleurs pcnlcr 
„ à la conclufion d’un Traité , qu’auparavant on 
,, n’eût fatisfàit à ce qui ctoit en queuion : Que 
„ pour ce qui rcgardoit les dcmonftrations tant 
,, vantées , par les Ambaffadeurs , d’une verita- 
„ ble amitié , de la pan de leurs HH. PP. les 
,, Anglois avoient droit de fc vanter à leur tour 
„ d’en avoir dorme des preuves éc lat tantes aux 
„ Hollandois. 

Paw ayant reçu cette réponfe, eut le i . de Juillet, 
une autre Confèrence , où il dit qu’il ne s’etoit 
,, jamais rien paflë de la part des Etats , qui pût 
„ donner de la jaloufie aux Anglois : Que pour 
,, découvrir la vérité , il avoit propofé une route 
„ aflurcei mais qu’on ne l’avoit pas voulu fuivre, 

„ fie qu’on fàifoit uneininfticemanifclleà fesMaî- 
„ très : Qu’il ctoit facile d’en juger , par le rc- 
„ fus, que les EE. GG. avoient fait à leur pro- 
„ près Sujets d’ufer de repréfailles , maigre les 
„ preflantes follicitations , qu’ils avoient cm- 
„ ployccs : Que pour montrer qu’ils croient tout 
„ a fait portez à la paix , ils avoient afluré , en 
„ dernier lieu , de leur protection la Compagnie 
„ Angloife établie â Roterdam : Que fi les An- 
„ glois rciettoient tous les moyens d’accommodc- 
,, ment , cela cauferoit une grande irritation , 

„ parmi le peuple de Hollande : Qu’enfîn il 
„ prioit le Confeil de voulofr employer d’autres 
„ moyens , fie cependant de défendre toutes fortes 
„ d’hoft ilitez, fie ae rendre la liberté aux Vaiffeaux , 

„ qui avoient été làifis. 

, Il ctoit vifible par-là que les Fanatiques An- 
glois , malgré toutes les apparences de Religion , 
qu’ils affcÊtoient , avoient cherché ccctc guerre i 
quoi qu’ils me parlaffent que de faire une Alliance 
avec les Etats, plus étroite que toutes les prece- 
dentes. La dureté fie la hauteur , avec laquelle 
ils trairaient la République des PP. UU. croient 
tout à fait infupportables ; d’autant plus qu'el- 
le ne manquoit pas de flûtes , ni d’ Amiraux , pour 
oppofer à l'Angleterre. On peut-meme dire que 
fi les EE. avoient voulu d’abord équipper des 
Vaiffeaux égaux en groffeur fie en équipage»^ 

ceux 
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ceux des Anglois, comme ils le pouvoient » les 
Flottes de la nouvelle République n'auroient pas 
pû tenir devant les leurs , comme on le verra 
dans la fuite. „ 

Paw préfenta encore un Mémoire au Confeil 
d’Etat le $. de Juillet, par lequel il montra les 
maux, que l’une & l’autre République pourraient 
s’attirer, par cette guerre , CSC fit de grandes in- 
Ihnccs , pour que les Anglois modéraient leurs 
préten fions. Ces derniers , qui croyoicnt qu'il 
Vaudrait que les Hollandois en partaient , par où 
ils voudroient , propoferent enfin 1 . que les Etats 
Generaux des PF. UU. dédommageaient la Ré- 
publique d’Angleterre des pertes, qu’elle avoir fotif- 
Vertes, par l’armement de la Flotte Hollandoifc , 
& par l’attentat qu’elle avoit commis : II. Que 
d’abord après le payement de la l'oramc, dont on 
convicndroit, ou après l’établi (Tement d’une cau- 
tion i'uflifamc , le Parlement fit celîêr tous aétes 
d’hortilité & que les Vairteaux arrêtez, depuis 
les derniers troubles, feroient relâchez: 1 II. Que 
ces conditions étant exécutées , on procédât à la 
conclufion d’un Traite, oui uniroit les deux Ré- 
publiques cnfemble , rend roi t leurs interets com- 
muns, Se leur amitié perpétuelle & inviolable. 

L’Ainbafladcur furpris de ces proportions & 
fur tout de la première, demanda le 6 . de Juillet 
une autre Conférence , qui lui fut accordée , & 
où il reprefenta que les Etats avoient etc obligez 
de foire des depenfes cxccffives, pour l'armement 
d’une Flotte : Que leurs Sujets avoient fait de très- 
grandes pertes , par la prife de leurs Vairteaux fie 
d’autres où ils ctoient intereflez : Qu’il foudroit 
comparer les dommages , que les deux Nations 
avoient foufferts , fie que l’on rcconnoîtroit bien- 
tôt que les pertes des Etats avoient etc plus gran- 
des, que celles des Anglois , pourvu qu'on n’en- 
trât pas dans une trop grande difcuflîon : Que 
pour le Traite d’Alliance, entre les deux Nations, 
les Etats avoient toujours été difpofez à le repren- 
dre , & qu’il foubaitoit pefiionnement qu’on lui 
donnât tous les Eclaircirtcincnts nécertaircs pour 
cela : Qu’il feroit ncccrtàire que l'on défendit aux 
Flones de s’approcher l’une oc l’autre, ôcdcs’cn- 
jpger en aucun Combat, coin me on avoit bien lu- 
jet de l’apréhender : Qu’on relâchât , fans delai , les 
Vairteaux arrêtez, afin que lcscfprits calmez fu fient 
mieux difpofez à l’Alliance propofcc. 

Le Confeil Anglois trouva qu’il n’y avoit rien 
dans ce Mémoire , où l’Ambafiadcur Hollandois 
répondît clairement & dircéVcmcnt aux Proport- 
ions qu’on lui avoit fûtes » & demanda une rc- 
ponfc au premier Article , qui regardoit le rcm- 
bourfement des pertes , que les Anglois avoient fai- 
tes. Il aioûtoit que, cet Article étant accordé, 
on procéderait inceflammrnt à fixer une fomme 
modérée -, & qu’on pafleroit , apres cela , à b ref- 
iVitution des Vairteaux arrêtez , & au Traite. 

Le 7. de Juillet , il y eut encore une Confé- 
rence, ou Paw dit que , fi la République d’An- 
gleterre ne fe déclarait pas plus ouvertement , il 
avoit ordre de demander Ion Audience de congé » 
d’autant plus qu’au lieu d’un accommodement , 
dont on s’étoit flatté , le Parlement avoit donné 
ordre à la Flotte de ruiner la pèche du Harang , 
que les Hollandois faifoient fur les côtes d’Ecollc , 
& d’épier les Vairteaux de la môme Nation, qu’on 
attendoit des Indes. Il déclara encore qu’il avoit 
reçu ordre des Etats , que fes negotiations deve- 
nant inutiles, il demandât fon Audience de congé. 
Il pria de plus le Confeil de lui permettre de fe 
Ten ir , pour s’en retourner , du Vairteau de 
Guerre du Capitaine Verhaaf^ fur lequel il étoit 
venu en Angleterre, Se que pour cela ce Vaifieau 
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fût pourvu d’un Parti-port. Il demanda , outre 
cela, que les autres A m bafiadcui s ayant aufli reçu 
ordre de demander leur Audience de congé , i] 
leur fût permis de la prendre , & de fe fervir des 
Vairteaux néccfiaircs , pour le transport de leurs 
peribnnes fie de leurs équipages. Le Confeil ré- 
pondit qu’avant que de répondre à leurs deman- 
des , il étoit obligé de communiquer au Parle- 
ment U» dernier Mémoire, que Paw lui avoit donné. 

Cej>cndam comme ce dernier prévoyoit tacite- 
ment que fi l’on ne calmoit les ciprits , les affai- 
res prenoient un tour, qui ne pouvoit finir , que 
par une cruelle guerre » il rcprélcntafur cela , le S. 
de Juillet , au Confeil , qu’il feroit befoin qu’il s’en 
allât inccllàmment , pour voir fl l’on pourrait 
trouver quelque moyen de prévenir ce malheur ; 
& qu’ninfi il feroit nceellàire qu’on lui expédiât 
fes Parteports, & qu'on lui accordât fon Audien- 
ce de Congé i avec ics memes cérémonies , avec 
leiquclles il avoit été reçu à la première. Paw 
demanda encore la liberté de 1 ailler A Londres un 
Secrétaire , qui pût recevoir les Lettres fie les 
préfenter au Conleil» & meme celles du Confeil, 
pour les lui envoyer en Hollande. Mais on ne 
lui fit aucune reponfe là-dcrtus, comme s’il avoit 
etc rélôlu de rompra tout commerce entre les Na- 
tions. Les autres Ambaflàdeurs demandèrent 
au (îî une fcmbbblc Audience, fie ils l’eurent tous 
cnfemble le 9. de Mois. Paw parla pour tous , 
en foilânt une légère récapitulation de ce qui s’é- 
toit parte, fie en remerciant le Confeil» à quoi il 
ajoûtoit une priera, en faveur des Hollandois éta- 
blis en Angleterre» c’ctoit que leurs perfonnes Se 
leurs biens fuliènt fous la Protection du Parle- 
ment. 

Quatre jours apres que la Flotte Angloilc , 
fous la conduite de Blakc, fut partie , pour atta- 
quer les Bâti mens Hollandois , qui ctoient allez 
a la pêche de Harang » avec une petite Efquadrc , 
pour les efeoner , mais incapable de réfilter à la 
Flotte Angloilc » les Ambaflàdenrs Hollandois 
partirent, le 1 r.dc Juillet Se rencontrèrent le Lieu- 
tenant Amiral Tromp, le 1 5. près de Schouwen. 
Paw s'aboucha Avec lui , fie lui donna un état de 
la Flotte Angloilc. 21 lui dit auflï que l’Amiral 
George jîifcue ( i ) fe trouvoit aux Dunes , avec 
line Flotte de 21. Vairteaux , que l’on pourroit 
facilement défaire. Il avoit depuispeu, entre Ca- 
lais 8e Douvre, donné la charte à une Flotte Hol- 
lamloife, qui venoit de S. Hubes & de Portugal. 
11 en prit , ou coula à fonds divers Vairteaux , 
& contraignit les autres à fe retirer fur les Côtes 
de France. 

Tromp avoit ordre de ne point épargner les 
Anglois , qui n’avoient point en d’egard pour 
les prenantes inlfonccs , qu’on leur avoit foires , 
de rendre les Vairteaux , qu’ils avoient arrêtez 
par Reprcfailles , fie rejette toutes les ouvertures 
de Paix, qu’on leur avoit données. La Flotte Hol- 
landoifc étoit diviféc en trois Elquadrcs, dont cel- 
le , qui foilôit l’Avantgarde , ctoit commandée 
par le Vice-Amiral Ewertfz , & compofccde 2t. 
Vairteaux. Le Corps de Bataille, qui étoit de 
jo. obcïflbit i Tromp lui-même » fie l’Arriere- 
garde , qui en avoir 28. étoit fous le Contre- 
Amiral Florifz. Tromp avoit féfolu d'aller at- 
taquer Aifcuc, mais un calme fie enfuite un vent 
contraire l'obligèrent de changer de dertein , 8c 
de foire voile vers le Nord , pour chercher Bla- 
kc, & pour défendre la Flotte des Pêcheurs Hol- 
landois, contre lui. Mais il y arriva trop tard fie 
l’on blâma fort Paw , pour l’avis qu'il lui avoit 

donné. 

( 1 ) CUmdfr Ur. XIII. p. 4<i- àe fEd. in a 
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donné. Il fut auffi fort cenfuré lui-même, pour 
’ avoir fuivi le fentiment du Penfionaire de Hollan- 
de, qui n’entendoit pas la Marine. 

Cependant Blake , avec fa Flotte , qui ctoit de 
66. à < 58 . Voiles, ayant découvert les Pécheurs 
Hollandois , efcortc7. de douze Bârimcnsdc zz. 
à 50. pièces de Canon, au Nord de l’Ecofle , les 
fit - attaquer par fon Avant-garde, qui croit de 
vint Vaifleaux. Les Hollandois ne laiflerent pas 
de foûtenir le feu des Anglois, pendant trois 
heures -, apres quoi les Pêcheurs prirent la fuite , 
avec le Capitaine Vcenhuyic ( t ). Blake en prit 
quelques-uns, auffi bien qu'une lionne partie de 
l’Efquadre, qui les efeortoit. On compta cette 
perte, pour un accident fâcheux, parce que le 
négoce du Harang étoic regarde, comme un 
commerce confidmblc, qui faifoit fubfillcj un 
grand nombre de gens ; puis que h Province de 
Hollande envoyoit à la Pêche, plus de mille 
Vaill'eaux Pécheurs, & en employoit pluficurs 
autres à porter du Harang falé, par toute 1 * Eu- 
rope i ce qui nourrifiàit encore beaucoup de monde. 
On prétend que ce Commerce donnoit du pain à 
ccnt-millc perfonnes , & produifoit de groffes 
i'omrncs d’argent, qu’on rapport oit en Hollande. 

Blake ayant dilpcrlë, ou chaflë les Pêcheurs 
Hollandois, s’etoit avance plus au Nord, pour 
• tâcher de fur prendre des Vaifleaux, qu’on atten- 
doit des Indes Orientales j lorfque Tromp v arriva 
le f. d’Août. Comme les d.ux Flottes fc difno- 
foient au combat ; il fc leva line horrible tempête, 
dans la nuit du cinquième au fixiéme, qui fracaffa 
les deux Flottes , mais donc la Flotte des Etats 
fouffrit le plus. Il arriva cependant trois Vaif- 
feaux des Indes Orientales & d’autres qui venoient 
des lies Antilles , dont une partie tomba dans la 
Flotte de Tromp, 8c l’autre entra en dçs Ports 
d’Ecoflc, d’où ils fc rendirent en Hollande. 

Tromp, avant été tics-mal traite de la tempête, 
ne penfi qu’à fc rendre fur les côtes de HollaivJe, 
pour fc radouber, avec trente-neuf Vaifleaux de 
Guerre (car le relie étoic peri ou écarte de tous 
• cotez) & un des Vaifleaux des Indes Orientales. 
En faifnnt route, il découvrit la Flotte de Blake, 
forte de foixmtc-dcux Vaifleaux, qui n’avoient 
pas tant fouffërt , comme il iémbloit , de la 
Tempête , que les Tiens. Il le mit neanmoins en 
pollurc de la combattre j mais Blake, ou depeur 
de j>crdrc le Vent , ou parce que les Vaifleaux 
avoient plus fouffërt de la Tempête, qu’on ne 
croyoit, ou enfin piréë qu’il jugeoic avoir allez 
fait, que d’avoir charte les Pécheurs Hollandois, 
des cotes d’Kcofl'c -, Blake ,Nlis- je , ne voulut 
nullement s’engager à combattre Tromp. Ce 
dernier reprit ià-deflus la route de la Meule , 
apres avoir envoyé, au devant, une Frégate avec 
des Lettres aux Etats, pour leur apprendre le mau- 
vais état, où fc trouvoifla Flotte. 

Ce fâcheux accident caufa de grands murmures 
contre Tromp, non feulement parmi le peuple , 
mais encore parmi ceux qui avoient part au Gou- 
vernement ; qui pretenuoient qu’il devoit avoir 
d’abord fait voiles vers les côtes d’Ecoflê, félon 
Tes ordres , pour lâuvcr la Flotte des Pécheurs du 
Harang s ou combattre Blake , lorfqu’il ctoit 
encore en état de l’attaquer* D’ailleurs on ne 
pouvoit pas lui pardonner d’avoir été l’occafion 
de la gaerre, par la rencontre des Dunes. Mais 
quoi qu’on en pût dire, il n’étoit pas refponfâblc 
trun malheur arrive par la tempête , & le deflein 
qu’il avoit eu d’attaquer Aifeue , n’étoit pas fi mal 
fondé. Quoi qu’il en lbit, on avpit refolu d’équi- 

(1) BrâtuSt, dan* la Vie de Rmter, fur cette année. Vie 
de Trun», fur la même année. ' 
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per une nouvelle Flotte & d’en donner le corn- 16 fil 
mandement à un autre j pour mieux foûtenir le 
Commerce, contre les courfcs des Anglois. 

Cependant dés que les Ambaffideurs Hollandois 
furent partis de Londres , on travailla en Angle- 
terre à faire une Déclaration de guerre, contre 
les Etats Generaux, (z) qui parut fur le milieu 
de Juillet; où l’on ramaifa tout ce qu’on pouvoit 
leur reprocher, en Angleterre, depuis l’affaire 
d’Amboina julqu’au combat, que Tromp avoir 
donne à Blake. On ne peut pas inférer ici le 
détail de ces accufâtions, qui affurément ne pou- 
voient pas fervir de fondement folide à la guerre, 
qui fc fit entre les deux Nations. Il n’cft guère 
poflîblc à des voifias, qui ont le même Commer- 
ce , de ne fe donner pas réciproquement des fujets de 
plainte ; mais on ne doit jamais charger le Gou- 
vernement des fautes, que font les Particuliers 5 
quoi qu’il ne les puniffe pas à la rigueur, quand 
meme on lui en demande jufticc. La Morale, 
s’il faut ainfi dire, des Etats, dans la conduite, 
u’ils doivent obfcrvcr les uns envers les autres , 
oit être la même, généralement parlant , que 
celle des particuliers. Il faut s’entrepardonner 
bien des cholrs , avant que de venir à s’cmrctàire 
la guerre; fans quoi tous les Etats du Monde 
feraient perpétuellement dans un état de guette, 
comme parlent certains Politiques Modernes ) 
puifque de légères injures feraient fiiffifantcs, 
pour faire prendre les Armes, fous prétexte du 
Bien Public. 

Sur la Déclaration de Guerre des Anglois, les 
Etats Generaux donnèrent auiîî, de leur côté, des 
Patentes , qui permettoient d’armer & de courir 
fus aux Anglois, à tous ceux qui voudraient 
cquipper pour cela. Cela fut fait le 10. de Juillet. 

Mais il parut une Déclaration de Guerre , en 
bonne forme, le z. d’Août. Les Etats y racon- 
tent leur conduite, envers la nouvelle République 
.d’ Angleterre, 8c la manière dont ils en avoient 
été traitez; ce qu’ils attribuent à une forte 
vreffe venue des fuccis avantageux qu’elle avoit 
eus, contre les Rois Charles I.&. Charles II. & qui 
afiuréroent leur faifoit alors tourner la tête, juf- 
qu’a faire la guerre à une République voifîne ; 
qui n’etoit nullement difjxfféc à leur nuire, 8c qui 
pourvoit cquipper des I-’iottcs aufli fortes fcc auffi 
formidables, que les Angloifcs, comme on le vie 
bien dans la fuite. LcsAnglois auraient dû penfer que 
leur République ctoif encore très -informe, puis 
qu’elle manquoit d’un Chef légitimement établi f 
pour tenir la place, qu’y avoir tenue le Roi ; afin 
que le Parlement portât des B/Us, comme parlent 
les Anglois, qui apres avoir été aprouvez par les 
deux Chambres, fuffent préfentez (4) à la pêr- 
fonne, qui aurait tenu lieu du Roi, pour les 
confirmer , en les fignant , & leur donner par-là 
la force de Loi ; fans quoi tout ce qui fc faifoit 
étoit illégitime , fcc rccherchabîe félon les Lois, 
s’il fe faifoit une révolution. Auffi Cretuviel fc 
moqua-t-il l’année fuivantc de ce Parlement, Se 
prit la nouvelle dignité de Prott fleur de la R - Pu- 
blique d' Audetént , qui le mit en é,at de faire 
tout ce qu’il vouloir. Ces Républicain Anglois 
auraient dû penfer qu'il y avoir deux Princes, 
qui avoient droit de fuccedcr à la Couronne d’ An- 
gleterre, qui ctoient fàvorifez de la plus grande 
partie de la Nation, quoi qu’elle le dilfimuiât, 

et 

(l) Voyez !» «fins Aîiums Liv. XXXIT. p m. 

(j) C'etl une etpreflioD Grcque & Latine. Voyez H*ret$ 

Od. Liv. I. Od. XXX VU, if, 6c Itrrtnimi , fur cet endroit. 

(4) Voyez te 1 Livre de l'Hifloire de ce qui arriva du 
tenu de Me. Btuna, Evêque de Salisbury, 

S s 




HISTOIRE 


Itffi. & qui tôt, ou tard, pourroicnt venir à y régner , pourvu qu’ils fuflent plus gros, ou au moins en 
& renverferoient tout ce qui auroit été tait, meilleur état, dont il tircroit un meilleur fervicc 

rAnir'mv • rnmmp il arriva M rffrf. C.rnnmiâl GUC lies vinr rtll'il avoir 


contr’cux | comme il arriva en effet. Cromwel 
lui-même ne fc foiitint , que par la force, fie 
avoit U plus grande partie de la Nation contre 
lui j pour ne pas dire que les Fanatiques même 
commencent à ne le pouvoir plus foutfrir. 

Latfélolution d’cqmppcr une nouvelle Flotte 
ayant etc prife, il s’agit de favoir par qui elle 
pourroit être commandée. Les Etats de Zélande 
jetterent les yeux fur Miche I JJrirnz. de Ruiter , 

3 ui avoit etc employé en pluficurs expéditions ; 

ont il étoit forti fort hcurctifcmeni ; mais il 
n’étoit pas difpofé alors à retourner en mer, fie il 
témoignoit qu’il ne penfoit qu’à vivre en paix en 
là Patrie. Cependant on lui reprefenta li bien le 
befoin , qu’elle avoit de lui , fur tout ne s’agiffant 
que d’une courfc, qu’il fc rendit ; quoi qu’il 
n’ignorât pas que les Vaiffeaux Anglois ctoicnt 
plus gros fie mieux cquippez que les Hol- 
landois. 

On lui avoit prépare un Vaiffeau, nommé le 
Neptune, monte de a8. pièces de Canon fie de 
1 54. hommes ; ce qui ctoit trop peu pour un 
Vaiffeau Amiral ,qui auroit à combattre ceux des 
Amiraux Anglois; qui avoient plus du double de 
Canons fie tTHommes. C’ctoit àflùrcmcnt un 
ménage mal-entendu , fie qui pouvoit contraindre 
à faire de plus grands appareils, Ci on venoit à 
perdre le premier, 6c par conféquent à une dc- 

r jfe plus grande. Le Vice-Commandant fc’cft 
titre que l’on donna à Ruiter) ( 1 ) ne laiffa pas 
de monter ce Vaiffeau le 10. d’Aout, fie de fc 
rendre devant Ollcndc , où il y avoit feulement 
quinze Vaiffeaux de guérie 2 c deux Brûlots. Peu de 
jours apres, la Flotte fc trouva forte de vint-deux 
Vaifleaux fie de fix Brûlots ; mais il fallut ren- 
voyer ce s derniers, qui üüfoicnt eau, en Zélande. 
Ruiter alla, avec fâ Flotte, du côté de Calais, 
ou un Vaiffeau monté de 1 6. pièces de Canon fie 
monté de cent hommes le vint joindre. Il avoit 
reçu ordre de l’Etat d’efeorter les Vaiffeaux 
Marchands du Texel , jufqu’au delà de Calais, 

F our farre en forte* qu’ils pu fient aller finement à 
Ouëft, fie de croiler comité, dans la Manche ; 
en attendant ceux , qui pourroicnt revenir, du 
meme côte, pour fc rendre dans les Ports des 
PP. U U. Cependant quelques Holl.uulois, qui 
avoient été faits prifonniers par les Anglois, fi c 
relâchez par le Parlement , en s'en retournant en 
Hollande rcnconrrcrent Ruiter ; à qui ils dirent 

2 u’ils avoient. vû la Flotte Angloile, entre Pile 
c Wight fie Portland, forte de quarante Vaif- 
feaux -, entre lefquels il y en avoit douze du 
premier rang. Ruiter fit inccffamment part de 
cette nouvelle à l’Amirauté de Zélande , en fc 
plaignant du mauvais état de fes Vaiffeaux, qui 
n’étoicnc pas allez forts pour refifter à ceux des 
Ennemis -, bien foin de les pouvoir aller attaquer, 
comme fes ordres le portoient. Peu de jours 
auparavant, par ordre du même Confeil, il en-, 
voya trois Vaifleaux vers U rivicre de Somme , 


que des vint qu’il avoit. 

Il continua à croifcr jufqu’au zi.d*Àout, en 
envoyant tous les jours à la découverte de la 
Flotte Angloife, fie de celle, qu’il attendoît du 
I exel. Il fut joint en ce tcms-là par huit Vaif- 
feaux de Guerre commandez par le Capitaine 
V erburg , qui amena ibixantc Vaiffeaux Marchands 
Dans l’inquiétude, où il étoit, dans la crainte 
detre attaque par une Flotte beaucoup plus 
forte que la ficnnc, il en avertit les E E. G G. 
comme il l'avait déjà fait. En avançant vers 
rOucftjf avec la Flotte Marchande > il découvrit 
le 16. d’Août, à la hauteur de Plymouth, une 
Flotte de quarante Vaifleaux ; entre lefquels, 
comme on l’a déjà dit, il y en avoit douze du 
premier rang, & de plus fix de fécond fit huit 
du quatrième, avec cinq Brûlots. Ruiter ne 
douta pas que ce ne fût la Flotte d’Aifeue, qui 
rartendoit. Pour lui , il n’avoit que des Vaiffeaux 
beaucoup plus petits, fie ropins bien équippez. 
Il y en avoit neanmoins deux de quarante pièces 
de Canon , mais les autres n'en avoient que vint- 
quatre, ou vint-huit, tout au plus; avec trois 
Galiotcs fie fix Brûlots, fie ils ctoicnt tous mal 
fournis de monde. 11 ctoit encore embarraffé de 
60. V ai fléaux Marchands , ou plus ; fie c'étoit à cette 
forte de Bâtimens, que les Anglois en vouloicnt. 

11 avoit déjà divile fa Flotte, en trois Efqua- 
dres, dont George vu» dtn Brotk commandoit 
celle qui étoit deflinée à faire l’Avant-garde. 
Ruiter le Corps de Bataille, fie Verhaafl’Arricrc- 
garde. Chacune de ces Ffquadrcs avoit deux 
Brûlots. Les Vaiffeaux Marchands furent aufli 
partagez, en trois Corps, dont le premier étoit 
de ceux, qui pouvoicr.t faire quelque réfi/lence. 
Le Combat commença à quatre heures apres 
midi , fie la Flotte Hollandoife fit très- bien »o 
devoir. Ruiter pafla deux fois au travers de 
celle des Anglois, quoi qu’ils euffent le vent fur 
lui. Après avoir été au milieu d'eux, pendant 


pour efeorter un Bâtiment , qui y alloit. Il 
arriva, par malheur, que deux de ces Vaiffeaux 
en revenant, fc choquèrent fi rudement par l'avant, 
que l’un coula à fonds , avec li plus grande par- 
tie de l’Equipage , fie que l'autre fut démâté, 
qu’il bU ‘ . ^ 


relie oc? Vaiffeaux Hollandois, dont quelques- 
uns firent très-bien fie les autres tres-miL jfndré 
Fortune de Ziriczcc, qui montoit la Concorde, 
fut des premiers engagé avec l’Ennemi, fie efluya 
leur feu avec beaucoup d'intrépidité ; mais il lut 
tout à fait desemparé leur Canon, ce qui 
ne l’empêcha pas neanmoins de fc retirer. L’ Au- 
teur de la Vie dc-*Ruitcr a cru ne devoir pas 
omettre l’aélion d’un Capitaine Frifon, nommé 
Dotrxe jfukes , qui montoit Yjturuchtj qui an- 
partçnoit à la Compagnie des Indes Orientales 
mais qu’on avoit fait armer en guerre. Comme 
il étoit en grand dangêf d’être pris, fie que fes 
gens commcnçoient à perdre courage , fie le vou- 
Joient contraindre de Ce rendre aux Ennemis. Il 
les encouragea, en courant vers la Chambre 
des Poudres avec une mèche allumée, au bout 
d’un bâton, fie en leur difânt que low qu’ils ne 
pourroient plus fe défendre, il avoit un moyen 
d’empêcher qo’on ne les fit prifonniers; qui 
ctoit de mettre le ‘feu aux poudres; ce qu’il jura 
de faire , s’il cnrendoit parler davantage de fc 


de forte qu’il fallut que le troifiémele remorquât I rendre. Cette réfolution épouvanta fi fort l’En- 


jufqu’au Havre de Grâce, en Normandie. Ainfi 
Ruiter , privé de trois Vaifleaux ^ écrivit aux 
EE. G G. qu’il n’avoit "plus que vint Vaiffeaux, 
fie qu’il aimcroit mieux n’en avoir que dix, 

<i) Brandi Vie de Ruiter , fur cette année. 


nemi, qui alloit fe rendre maître du Vaiffeau, & 
ranima fi bien ceux qui avoient voulu fc rendre > 
que l’Ennemi fc retira , pour ne pas fauta en 
Pair, avec ce Vjiffcau, Se que fes gens retournè- 
rent au combat, réfolus de vaincre, ou de mourir. 
Ils coulèrent bas deux Vaiffeaux Anglois, où il 
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I 5 fi. y avoit huit -cens hommes d'Equipage , & en 
mal-traitcrent fi fort un autre, qu’il eut bien de 
la peine à le retirer en un port d’Angleterre. 
On rapporte un peu autrement cette même aérion 
& on l’attribue adC à un autre. Mais qui que ce 
foit, qui l’ait faite» s’il parloit férieufement, il 
faut avouer qu’il y avoit la plus de brutalité , que 
de vrai courage, & encore moins de bon fens. 
Il a toûjours etc permis de le rendre , quand 
on ne peut pas fc défendre, tant par mer, que 
par terre \ & on a toûjours eftime ceux qui 
epargnoient le fang de leurs Compatriotes, quand 
il s’agifToit de le verier inutilement} parce que 
des gens, qui font faits prifbnnierê, peuvent tôt 
ou tard être délivrez & fcrvir de nouveau leur 
Patrie. Je ne parle ici que fur les maximes de 
la bonne Politique & non fur celles de la Reli- 
gion, qui condamne ceux qui le tuent eux-mé- 
mes. Mais l’Antiquité Payenne auroit loué une 
fcmblable aâion, comme on le peut recueuillir 
des Hiftoires Grcques & Romaines. Enfin les 
Anglois, après avoir combattu jufqu’à huit heu- 
res du foir, firent force de voiles vers le Nord. 

Ruiter n’avoit pis attendu un fi grand & fi 
heureux fucccs de ce combat , & il recon- 
nut, comme il avoit accoutumé, que c’ctoit 
un effet fingulier de la Providence. II ne fe 
trouva fur toute fa Flotte, que fo. à <So. morts, 
& que 40. à fo. de bleucz } mais quelques 
Vaifleaux forent fort endommagez, quoi qu’il 
n’y en eût aucun de perdu. On jpafTa toute la 
nuit à radouber ce qui avoit été ou fracaffé 
ou percé. On fit auifi trois fanaux fur l’arriére 
de chaque Vaifleau, 8 c un fur la Hune, toute 
la Nuit, afin que les Vaifleaux Marchands ne 
s’éloignaflcnc pas. Se qu’on pût reconnoître les 
Ennemis. On s’apperçut des l’Aube du jour, 
qu’ils s’etoient retirez , Se qu’ils étoient déjà à 
quelque diflance. Il fut jéfolu qu’on les fuivroit 
jufqu’à Midi , Se que s’ils continuoicnt à fc 
retirer, on laiflcroic les VaifTeaux Marchands faire 
voiles à l’Oueft, fous l’cfcortc de deux Vaifleaux 
de guerre, que les EE. leur avoient donnez. 
C’elY ce qui arriva , car les Ennemis ne firent 
aucune mine de vouloir revenir au combat. Cette 
meme nuit, le Capitaine Van den Broek mourut 
d’une maladie , qui n’avoit pas empêché qu’il ne 
fc fot mis en mer. Le Contre-Amiral Verhaaf 
lui fucccda, Se Verburg fot fait Contre-Amiral. 
Verhaaf avoit etc bielle pendant le Combat, mais 
fon Fils, qui étoit Lieutenant du Vaifleau, le 
commanda, comme fon Pere auroit fait. 

Ruiter jugeant qu’Aifeue feroit allé à Ply- 
znouth , pour fc radouber, crut qu’il le pourroit 
furprendre , Se ruiner entièrement fa Flotte, 
propofâ de l’aller attaquer. Tous les Officiers 
approuvèrent fon defl'ein, mais le vent étant venu 
à changer le 50. du Mois, on changea de defîêin, 
Se l’on cnit qu’il valloit mieux conduire les 
Vaifieaux Marenands à l’Ouëft, 8c y croifcr en 
attendant les autres , qui pourroient venir du 
Détroit. 

Le Parlement put comprendre par-là, qu’il 
n’étoit pas toûjours fur ac fc confier fur la 
grandeur des Flottes, qui étoient fouvent vain- 
cues , par de moindres j lorfque le courage Se 
l’habileté fupplcoit ce qui manquoit au nombre. 
On dit qu’Aiurue perdit non feulement trois de fcs 
meilleurs Vaifleaux, mais encore treize -cens, 
tant Soldats que Matelots. Il eft au moins certain 
qu’il fe retira à Plymouth , 8e qu’il laifla la 
Mer libre à l’Ennemi. Enfuitc 1 ’Amirauté d’Am- 
fterdam envoya ordre à Ruiter d’aller au devant 
des Vaifieaux, qu’on attendoit d’Efpagne chargez 

Tenu U. 


i d’argent. On lui ordonna d’en faire autant à 1 
l’egard de ceux, qui venoient des InJes Orien- 
tales, Se de ceux de Hambourg, quand meme 
ils refoferoient fon Efcortc, parce qu’ils n’etoient 
pas en guerre avec les Anglois ) apparemment 
de peur que les derniers ne s’emparafîcnt de l’ar- 
gent, qu’ils y trouveroient, quoi qu’ils n’euflent 
aucun démêlé avec la Ville de Hambourg, fculc- 
! ment parce qu’ils en avoient befoin. On lui 
donna ordre d’efeorter ceux qui venoient des 
Indes, jufqu’aux Côtes de Flandre , Se les autres 
jufqu’à quelque port de Hollande, ou de Zélande. 

Il apprit, en ce tcms-là, que l’on avoit vu 
Blake , en mer, avec une Flotte de foixante & 
douze Vaifieaux, cinglant vers l’Oueft. Ruiter 
ne jugea pas à propos d’aller au devant d’une 
Flotte, fi fort fupcricure à la ficnnc. Il écrivit 
de plus le 8. de Septembre à leurs HH. PP. 
pour leur remontrer qu’ayant été très-mal pour- 
vu de Vaifleaux & de monde, avant le Combat, 
il l’ étoit encore moins apres l’avoir donné } qu’il 
manquoit de poudre , de plomb , & même de 
Chirurgiens} & pour les prier de pourvoir à fcs 
befbins. Enfuitc apres avoir reconnu, par l’exa- 
men qu’on en fit \ qu’il y avoit des Vaifléaux 
qui avoient des vivres, de la Bière & de l’eau 
douce pour quelques mois, pendant que d’autres 
n’en avoient que pour peu de jours , ou de fc- 
maincs } on partagea ces nroviitons , à propor- 
tion, à tous les Barimens de la Flotte. Le 2f. du 
Mois , Ruiter donna la chaflë à vint-cinq Vaif- 
feaux du Parlement. Il cfluya plus d’une fois des 
Tempêtes, qui écartèrent les Vaifieaux les uns 
des autres , & il y en eut même un de Frifc, qui 
fe retira fans ordre ; de forte qu’il ne put les tenir 
les uns à une jullc diftance des autres. Enfin 
on tint unConfcil, à bord de l’Amiral, où les 
Officiers rcpréfcntcirnt que leurs vivres dimi- 
nuoient tous les jours , & qu’en tenant plus 
long-tcms la Mer, on courrait rifque d’avoir fur 
les bras toutes les forces du Parlement d’An- 
gleterre , qui croient fort fupcricui es à celles des 
Etats Generaux j fur quoi l’on rcfolut de re- 
tourner à l’Oucft du Pas de Calais, pour s’aller 
joindre au Vice- Amiral De Witte , qui venoit, 
comme on en avoit reçu avis le z8. du Mois. 

Le 2. d’Oétobre , Ruiter la joignit , entre 
Dunkerque & Nicuport. Cependant on avoir 
ôté le commandement à Tram p, pour le donner 
à De Witte. Ce dernier ctoit peu aimé des 
Soldats & des Matelots, i caufc d’une trop grande 
rigueur , qu’il exerçoit à leur égard } mais il 
étoit en meme tems fi brave, que cette qualité 
le fàifoit admire *. Les Etats lui avoient ordonné 
d’aller joindre Ruiter, & de prendre le com- 
mandement de toute la Flotte, queTromp avoient 
commandée ; afin de s’oppofer, avec lui, à 
Aifcueôc à Blake, qui avoient reçu ordre d’empê- 
cher la jonérion des deux Amiraux Hollandoisj 
! mais les vents contraires l’en empêchèrent. 

De Witte avoit quarante-quatre Vaiflcaüxde 
Guerre. Ruiter fc rendit à Ion Bord, & l’on 
y fit venir tous les autres Officiers de la Flotte , 
pour (avoir en quel état ils fc trouvoient. 11 y 
en eut dix , qui avoient été fi désemparez , dans 
le Combat } qu’onjugea à propos de les renvoyer 
dans les ports, aufli bien que cinq Brûlots, qui 
fàifoient eau par tout } avec ordre de fc faire 
promptement radouber , & de venir rejoindre la 
Flotte. Après leur retraite, il fc trouva qu’elle 
étoit encore de foixante -quatre Voiles. Celle 
de Blake en avoit <î8. qui étoient plus gros & 
mieux fournis de tout. Ruiter jugeoit la Flote 
de l’Etat trop foiblc , pour aller attaquer celle 
S s z des 
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i6çz dcs Anglois; mais De Witte, brûlant d’envie! fingue, où il avoir placé fa famille ? à deflcin itfri 
* ' de faire une aéèion d’éclat, fut d‘un autre fen- | de ne plus retourner en merj à caule des enne- 
timent , & vouloir aller chercher les Anglois , mis , oc des envieux , que ion avancement lui 
jufqu’aux Dunes. Ils le prévinrent & le 8. Octo- | avoir fufeitez , parmi des gens, qui ne l’égaloicnt 
bre, ils vinrent fur lui, vent arriére. Ils le fur- j ni en capacité, ni encourage. Mais quelques- 
prirent', avant qu’il eût pu raflcmblcr fes Vaif- i uns, des principaux de l’Etat , l’engagèrent à faire 
féaux, qu’une Tempête du jour precedent avoir ! encore une Campagne. On penfoit alors à em- 
écartcz , & qui ne pouvoient pas fc rejoindre* ployer, de nouveau, Tromp, qui ctoit beau- 
fi promptement, parce qu’elle n’etoit pas encore i coup plus aimé des Officiers de Marine 8c des 
tout à fait paflee; ce qui cmpéchoit meme De | Matelots, que De Witte j 8c il fut en effet ré- 
Witte d’envoyer fes ordres par tout, & de pren- j folu de lui donner le commandement de la 

dre des mefures jullcs. Le Combat commença | Flotte , que l’orr équipoit , pour protéger le 

à trois heures, après midi, à l’cntrcc du Pas de j Commerce troublé par les Anglois. On nomma 
Calais. Ruitcr y commandoit l’Avant-garde , I enfui te, pour» commander fous lui. De Witte, 

De Witte le Corps de Bataille & de IVildt ) Ruitcr , Florisz. & Jean Ewertsz. Le premier 
l’Arricre-gardc. Outre cela, Ewertsz. eut ordre j tomba malade , en cc tcms-là & Tromp eut 

de fe tenir prêt, pour fccourir ceux qui en pour- ordre le 22. de Décembre des Etats Generaux 

roient avoir befoin. On fc canonna violemment, ; de donner à Ruitcr le commandement de l’Ef- 
& l’on remarqua qu’en cc Combat les Anglois ! quadre, que De Witte devoit commander. Les 
tirèrent, plus qu’ils n’avoient accoutumé, con- j mêmes Etais publièrent une Ordonnance du 8. 
tre les Mats, les Vergues, & les Voiles des; de Novembre, pour empêcher qu’aucun Vaif- 
Hollandois, 8c qu’ils endommagèrent beaucoup 1 l'eau Marchand ne fc mit en mer, foit pour aller 


leurs Maneuvrcs; l'oit qu’ils vouluflent leur ren- 
dre cc qu’ils leur avoient fait , en d’autres Com- 
bats ; foit qu’ils cruflcnt qu’ils viendroient plus 
facilement à bout d’eux, en désemparant leurs 
Vaiflcaux. De Witte 8c Ruitcr fe battirent à 
leur ordinaire , avec toute la valeur pofliblc , 
mais leurs Vaiffcaux furent, en peu de tems, fi 
mal- traitez, qu’ils avoient de la peine à Élire les 
mouvemens néccflaircs. 11 y eut divers Capitai- 
nes, qui, à leur exemple, firent très-bien i mais 
il y en eut quelques autres , qui fe tinrent en 
arrière , jufqu’à cc que la nuit eut mis fin au 
combat. On a dit que la Flotte Angloife avoit 
reçu quelque renfort , pendant le Combat ; au 
lieu que celle des Etats fut comme abandonnée, 
par près de vint Vaiflcaux, qui fc tinrent hors 


ailleurs , foit pour en revenir , lins attendre 
l’dcorte de la Flotte. Pour cela , ils donnèrent 
aux Vaiffcaux qui revenoient de l’Ooclt , l’île 
de Rc, 8c la rade de S. Martin, pour rendez- 
vous. Il y avoit , fans douie , alors des Mar- 
chands, qui aimoient mieux hazarder leurs Vaif- 
feaun, malgré les coudés des Anglois, que de 
l’attendre , Toit en partant des Ports de Hollande, 
ou de Zclande, foit en y revenant ; parce que 
s’il arrivoit que ces Vaiflcaux fiflènt leur voyage 
plus promptement que ceux , qui attendoienc 
l’efcortc de la Flotte ; ils coûtoicnt beaucoup 
moins aux Proprietaires , qui vendoient même 
plus avantageuléinent les Marchandées qu’ils 
rapportoient i parce que ceux que la Flotte de- 
voit ramener, revenoient trop tard. Cependant 


pai ries ut v iul r aiumu , qui ic univui iiuts ^ iwikiki , ilvcuoiuii u uu ta ru. V^epenoant 

ou feu, peut-être par chagrin contre l’Amiral, ces gcns-là foifoient de grandes plaintes, lorfquc 
qu’ils n’aimoient pas. Cependant des qu’il fut ; leurs Vaiflcaux étoicot pris. L’Armcc navale 

jour, De Witte voulut attaquer de nouveau P En- 1 confiftoit en foixante 8c dix Vaiflcaux de Guerre 

nemi. Mais il y eut divers Capitaines, qui ne j de l’Etat , 8c trois de la Compagnie des Indes 

r. — J - »- r -- : — B - — 1 Orientales, fans compter les Brûlots 8c d’autres 


fe mirent point en devoir de le fuivre 8c il ar- 
riva un calme, qui l’arrêta. En ce tems-là il 
donna le fignal ordinaire, aux Officiers, de venir 
fur fon bord , pour y tenir Confeil. Ils s’y ren- 
dirent 8c Ruiter avec Ewcroz. lui confcillercnt 
de ne pas hazarder la Flotte ; parce qu’ils auraient 
de la peine, dans ce calme, de s’aprocher de 
l’Ennemi , avant que la nuit vint. Ils ajoutè- 
rent qu’il avoit reçu un renfort , 8c que l’armée 
des Etats ctoit affoiblic ; que les Anglois pou- 
voient employer leurs Brûlots, 8c que les leurs 
ctoicnt devenus inutiles ; que la Flotte Hollan- 
doife étoit inferieure , en nombre d’hommes , 
dont une partie étoit malade , ou blcflcc ; que 

f luficurs Vaiflcaux croient desemparez , 8c que 
on ne pourrait pas s’exeufer à l'Etat d’avoir 
expofe fa Flotte, en cette occafion, où elle 
étoit trop inégale à celle des Ennemis. Il vou- 
lut encore fc battre, au matin du io; mais les 
mêmes raifons de ne le point foire, fubfiftoient 
encore , 8c il n’ofo rien entreprendre , contre 
l’avis des Officiers j qui fc feraient mal aquitez 
de leur devoir , en un combat qui fe ferait 
donné malgré eux. AinG h Flotte reprit k 
route des Ports de Hollande 8c de Zélande, 8c 
elle y arriva le i }. parce que le Calme durait 
encore. Les Etats Généraux ayant apris que 
divers Officiers avoient mal foit leur devoir, ils 
en voulurent foire recherche ; mais la multitude 
des coupables , ou le crédit de leurs Amis les 
fouva. 

Ruitcr le 17. de Novembre retourna i Flcf- 


petits Bâtimcns. Mais cc n ctoicnt pas tous des 
Vaiffcaux de Guerre, bâtis par les Amirautez, 
pour le fervicc de l’Etat; il y en avoit plu- 
ficurs Vaiflcaux Marchands, qui avoient accou- 
tumé d’aller en Efpagnc 8c au Detroit, que l’on 
avoit louez 8c equippez en guerre, & quelques 
Flûtes , plus propres au commerce , qu’à un 
combat. Il fc trouva, au commencement de 
Décembre, environ trois -cens Vaiflcaux Mar- 
chands; que Tromp devoit efeorter, jufqu’au delà 
du Cap le plus avance au Sud-Ouèlt de l’Angle- 
terre, qu’on nomme Lands-end, ou la fin du Pais. 

Comme il voguoit de cc côté -là, avec la 
Flotte de guerre 8c la Marchande, il découvrit 
l’Armée Angloife, commandée par Blakc,près de 
Douvres, à l’Oucfi, le long du rivage. Après 
midi, les Flottes commencèrent à fe canonner 
8c à s’avancer à l’Oucft ; fons que les Anglois 
puffent gagner k vent. Les Efquadrcs de Ruitcr 
& d’ Ewertsz. furent les feules, qui s'engagèrent 
avec eux ; car les autres ne purent d’abord pren- 
dre part au Combat. Mais Tromp vint les foû- 
tenir. Il prit ( 1 ) un des Vaiflcaux du Parlement, 
monté de 44. pièces de Canon, nomme h Cou- 
ronne de Rofesy 8c Ewertsz. un autre de 20. 
nommé ht Bonavanrure. Mais il y eut fur k foir 
un Vaiffeau des Etars, qui fauta, par la propre 
poudre, 8c dont le Capitaine périt avec la plupart 
■ de 

(1) Voyor k Lettre de cet Amiral, dans la Vie * fou 
Fils, fur la fia de ceue année. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 




1 6fZ. de l’Equipage. Cependant Blakc avoit commen- 
cé de fe retirer du côté de la Tamifej où il fut 
fuivi , pendant quelque tems , par Ruitcr & 
Ewcrtsz } mais fans lui rien prendre. On allure 
que le premier avoit dit que, fi Tromp eût 
etc afliftj de dix ou douze vaifieaux de plus, il 
auroit , félon les apparences , ruine entièrement 
la Flotte ennemie. Ainfi par une épargne mal 
entendue, on allongeoit la guerre j ce qui courait 
infiniment plus, que n’auroit coûte une Flotte 
plus forte Se mieux équippec. C’eft une faute, 
que l’on a déjà pu remarquer plufieurs fois , dans 
cette Hiltoirc, fie dont on trouvera encore bien 
des exemples, dans la fuite. Le lendemain de ce 
combat, quelques Capitaines Hollandois prirent 
encore deux Vaifieaux, l’un du Parlement, St 
l’autre appartenant à un Marchand. 

Blakc ayant cédé la mer à Tromp, il conduifit 
la Flotte, qu’il efeortoit, jufqu’à l’îlc de Ré, où 
il en trouva une , qu’il en ramena l’année fui- 
vante. 

Pendant que l’on travailloit, en Hollande, à 
confcrver la liberté du Commerce fur l' Océan, 
qui y étoit troublée par les Anglois j on n’ou- 
blioit pas celle du Commerce de la Méditerranée. 
On v envoya (i) Catx , 8c une Flotte de 14. 
Vaifieaux , avec ordre de combattre les Anglois, 

E ar tout où il pourrait. 11 arriva à la rade de 
•ivome, apres qu’un Commandant Anglois, nom- 
mé jfppletoKy y étoit arrive, fit avoit mouillé 
près du Port de cette Ville. Là-deflus Catz fit 
lavoir au Gouverneur de la Place, que fes ordres 
portoient qu’il attaquât les Anglois , en quelque 

f art qu’il les trouvât} mais qu’il en avoit fufpcndu 
execution, dans la penfée que le Gouverneur ne 
permettrait point qu’on les déchargeât j fie que , 
s’il le pennettoit , il ferait obligé de s’y oppofer, 
en les attaquant. Le Gouverneur répondit que 
les havres au Grand Duc, fon Maître, étoient 
ouverts à tout le monde. Après quelques con- 
te Rations , les Anglois déchargèrent leurs Vaif- 
feaux , fans aucune oppofition de la part du Vice- 
Amiral Hollandois. Cela donna lieu aux Etats, 
peu fatisfàits de fa conduite, de le rappel 1er, fie 
d’envoyer Jean de Galen t homme de réputation, 
en fa place. 

Il te rendit, par terre, à Livome & ayant fait 
•voir fa Commiuion à la Flotte, elle fe mit fous 
fon commandement. Il biffa le Capitaine Salin- 
jffr», pour tenir Applcton, comme bloqué, fie 
alla au devant des Vaifieaux Anglois, qui pour- 
raient venir du Levant. D découvrit le 6. de 
Septembre une Flotte de cette Nation, entre 
Elba & Monte-Chriflo , compofée de quatre 
Vaifieaux de guerre fie de quatre Marchands, qui 
étoit conduite par le Capitaine Bodley. La Flotte 
Hoîlandoifc étoit de dix Vaifieaux de guerre, 
l’un dcfquels étoit commandé par Corneille Tromp , 
fils du Vice- Amiral. Les Anglois s’appercevant 
bien , qu’ils ne pouvoient pas lui échapper , fe 


de la plage, tirant vers Monte-Chriflo. Galcn 1 6fi, 
les voulut attaquer, dès l’aube du jour» mais 
comme trois de fes Vaifieaux étoient demeurez 
fous le vent, il ne pue pas exécuter fon deficin. 
Là-defius les Vaifieaux Marchands fe ïauverent. 
Bodlcy ne peut fe retirer , parce qu’il étoit trop 
près de la côte , qui l’environnoit. J1 attendit 
donc les Hollandois, rangé en Demi- Lune. Ga- 
len l’attaqua courageufcment , mais il en fut reçu 
fi vivement, qu’il reçut fept coups à fleur d’eau, 
perdit dix -fept hommes fie en eut vint -fept 
de dangereufement blertez , outre qu’il faillit 
trois fois d’êire abordé par un Brûlot. Cepen- 
dant après s’étre radoubé, comme il put, il atta- 
qua un autre Vaifleau Anglois. Le Contre- 
Amiral de Bocr attaqua, immédiatement apres , 
Bodlcy, & lui emporta, d’un boulet de Canon , 
fon grand Mât, qui tomba dans la merj mais 
l’Anglois, quoi que maltraite fie attaqué de deux 
cotez, fe dégagea des Hollandois. Ils lui prirent 
néanmoins une fregatte, nommée le Phénix* mais 
ils furent fi mal traitez eux-mémes de l'artillerie 
de Bodley, qu’ils ne purent s’en rendre maîtres. 

Il tâcha de s’échapper, mais Galcn & quelques 
autres Capitaines de fon Efeadre fe mirent a le 
fuivre. De Bocr, fie le jeune Tromp fe trouvè- 
rent aufli fi mal traitez de l'Artillerie Angloife , 
qu’ils forent obligez d’aller fur les côtes dcl’ile de 
Corfe, pour fe radouber. Cependant les Angiois, 
fans faire de fanal , pendant la nuit , remorquèrent 
leurs Vaifieaux trop délabrez, 8c prirent la route 
de Porto-Longonc. Les Hollandois en ayant été 
avertis, réfolurent de les aller comme aflieger, 
dans ce Port. Mais le Secrétaire du Gouverneur 
Francifco Maria Brancaccto , leur vint dire qu’il 
ne fouflriroit pas qu’on exerçât aucune hoftihté, 
fur les côtes de la Majefté Catholique, contre 
les peuples, avec lefquels elle étoit en paix. 

Cela fit que les Anglois fie les Hollandois fe virent 
fie fe régalèrent réciproquement à bord de leurs 
Vaifieaux } félon la civilité militaire, qui s’exerce, 
de la meilleure grâce du monde, entre des gens 
prêts s’égorger. Cependant on répara , des 
deux cotez, les Vaifieaux délabrez. Galen fit 
aufli enterrer là fes morts, amour de la fontaine, 
qu’on dit avoir été embellie par Fridcric Barbe - 
roujfe * après quoi il fit voile du côté de Livomc, 
dans l’cfperancc d’attirer les Anglois au combat. 

Mais cç ne fut que l’année fuivantc , comme on 
le verra dans la fuite. 

Lorfque les Ambafîadcurs Extraordinaires des 
Etats Généraux étoient retournez en Hollande, le 
Confeil d’Etat de la République d’Angleterre ne 
trouva pas mauvais que le Sr. Lituwe d'Aitzetna , 
que nous avons fi fouvent cité dans cette Hiftoirc, 
demeurât à Londres * pour entretenir quelque 
forte de commerce, entre les deux Républiques, 
malheureufement en guerre l’une avec l’autre, (l) 

Il comprit, comme il dit, que les Anglois fe 
croyoicnt avoir été affrontez par les Hollandois > 


formèrent en Croiflant , entre les deux fies qu’on 1 fie que ceux-là même , qui n’étoient pas indifpo- 
vient de nommer. Quand Galen eut encouragé | fez contre eux , parloient ainfi. A l’égard de la 
fon monde , Jaques de Boer 9 Contre - Amiral , | paix, ils ne croyoicnt pas qu’ris b puflent faire , 
commença le Combat, à trois heures, après mi- â moins que les Provinces Unies ne leur fiflent 
di* fit comme les Anglois fe defendoient bien, quelque fatisfa&ion, Se Aitzema jugeoit même 
il auroit etc fanglant, fi le calme, qui furvint, [ que leurs prétentions n’iroient pas loin, & que fi 
rfavoit empêché qu’on n’en vint à l’abordage, j on leur avoit offert feulement la cinquantième 
On fe canon ru jufqu’à la nuit fie Galen, quoi que partie des fiais, qu’on avoit faits pour foûtenir la 
fort endommagé, dans fes cordages, fie fanal, ; guerre, ils s'en feraient contentez. Les Anglois 
toute b nuit, en deux endroits de fon Vaiffeau* le pbignoient encore de ce que, quoi que les 
pour empêcher que les aurres ne s’écartaffcnt , Ambafladevm des EE. GG. enflent dit que ce 
pendant la nuit Les Anglois fe tinrent le long qui s’ étoit parte avoit été fait contre les ordres de 

l’Etat 

( 1 ) Vie de Tromp, fur «etc année p. 73. ( 1) Uv. XXXII. pag. 7*0. col. a. 
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itffi. l’Etat, & fans fa connoiflancc -, on n’avoit donné i pics. Le Roi de Danemarc avoit une Alliance 

à Tromp auc.ine marque de mécontentement, j detenfive, avec les Etats Généraux, (i) depuis ’ 
au’il ctoit demeure dans fon emploi & qu’on , l'an MDCXLIX. par laquelle ces deux Puiffanccs 


qu’il étoit demeure 
l’y avoit encore confirmé. 


nnloi Ci qu 
Cela, dit l'Hilloricn, 


par laquelle 

s’étoient obligées réciproquement de s’entrefe- 


n’étoit pas faux, mais les Anglois auroient dû ; courir l’une l’autre de quatre mille hommes 
dillingner les gens , & penfer que les efprits n’é- j effcéfifs j ou d’une fomme fuffifante pour leur 
toient pas dilpofez, de la même manière ^ dans ! entretien, qui avoit été réglée. Les Etats firent 
les Provinces » que les uns étoient portez a con- demander ce fccours au Roi de Danemarc , par 

r 1. i iL—.A l, K.,r* r U„r C*. * Ar- 


ferver la Liberté de l’Etat: comme la Province 
de I lollande l’avoit aflcz fait voir, dans la Gran- 
de Afiemblée des Provinces » mais qu’il y en avoit 
d’autres, qui avoient juge à propos de défigner 
le jeune Prince d’Orangc Capitaine & Gouver- 
neur général, pour I e mettre en poffertion des 
Charges, que les Prédcccficurs avoient eues, des 
qu’il (croit en âge. Ces derniers étoient aulli 
fortement attachez aux intérêts de la Maifon 
Royale d’Angleterre , & les Anglois pouvoient 
bien croire que ceux-ci avoient été bien-aifes 
de la rupture de l'Etat avec les Républicains 
de la Grande Bretagne. Il femble <\\x'Àttzema 
crût que Tromp ce ceux, oui le (ôûcenoîcnt, 
étoient du parti de la Mailon d’Orangc , & 
avoient été bien aifes de la rupture , entre le 
Parlement & les Etats. Il cenfurc cncoie les ; 
Anglois de ce qu’ils n’appuyerent pas le Parti de | 
la Liberté , contre celui du Prince, oc de ce qu’ils 1 
fe promettoient de venir à bout des uns 8c des 
autres, fans daigner les dirtingucr. En effet leurs 
armateurs faifoient des prifes confidcrablcs fur les 
Hollandois. 11 n’étoit pas poflîblc de les engager 
à paffer l’affront, qu’ils croyoient en avoir reçu, 
& à faire 1 a paix. Néanmoins ils ne biffèrent 
pas de faire connoîtrc qu’il ne feroit pas dés- 
agréable au Parlement , que les Etats envoyaient 
des Ambaffadcurs à Londres, pour reprendre le 
Traité qu’on y avoit commence. Mais on ctoit 
fi fort irrite, contre les Anglois fie contre les 
Pirateries, qu’ils avoient commencé à faire, fans 
demander juftice aux Etats , comme on l’a 
déjà dit * qu’il n’étoit pas pofiible de les porter à 
faire cette démarche. On écrivit, de leur part, 
à / fitzema , que fi le Parlement vouloit prendre , 
pour cela, quelque Ville neutre, comme Ham- 
bourg, ou quelque Ville de Flandre » on pourrait 
fc réioudre à y aller. Mais les Anglois préten- 
doient que , s’il fc faifoit quelque négotiation, 
avec les Etats, ce fut à Londres. Le Roi de 
Danemarc fit aufli faire des inftanccs de fa part, 
pour porter les Etats à faire la paix » parce qu’il 
s’etoit engagé à donner aux Etats du fecours, 
par le (i ) Traité de MDCXLIX. On répon- 
dit à S. M. Danoifc, qu’on ne feroit que fe tenir 
fur la défcnfivc. Cependant les Anglois ordon- 
nèrent le if. de Juillet que tous les effets fâifis 
fur les Sujets des Etats, furtent confifquez > fie 
la guerre commença tout de bon , comme on l’a 
vu , par le récit qu’on en a fait. 

Ætzrna revint de Londres & fe rendit en 
Flandres, où il rcnouvella un ancien Traité que 
les Villes Hanfeatiques , car il étoit alors leur 
Agent , avoient fait autrefois avec les Comtes de 
Flandres i à quoi nous ne nous arrêterons pas, 
parce que cela n’a point de rapport aux Provin- 
ces Unies. Le négoce, qui depuis ce tems-là s’eft 
augmenté infiniment en Hollande & particuliè- 
rement à Amftcrdam, a abforbc, avec le tems, 
celui que ces Villes faifoient par toute l’Europe. 

Les Anglois 6c les Hollandois ne pouvoient 
pas fe faire la guerre , avec tant de violence, 
fans alarmer les Couronnes du Nord, qui entre- 
tenoient un grand commerce avec ces deux peu- 

(i) Voyez d-dcfliupig. 174. 


Nanr.mg Ktifer y leur Envoyé Extraordinaire, fie 
pour l'engager à le leur donner ils lui firent pré- 
iénter le Manifellc, qu’ils avoient fait pu blicr, 
contre le Parlement d’Angleterre. L’Envoyc 
ajouta à cela le danger , où fe trouverait le 
Danemarc , fi les Anglois rcüfliffoicnt dans la 
guerre qu'ils faifoient aux Provinces Unies » puis 
qu’ils prétendraient être maîtres, dans la mer 
Ualthiquc & dans fes entrées , s’ils pouvoient ré- 
duire les Hollandois à dépendre d’eux, furl’O- 
ccan. Comme on vit que le Roi de Danemarc 
n’etoit pas fort en état d’envoyer en Hollande 
quatre mille hommes effeôifs, ou de fournir un 
fccours équivalent, en argent-, on tâcha de l’en- 
gager à mettre vint Vaiffeaux en mer, pour 
tenir fes Côtes fie fes Ports en fureté » de peur 
que les Anglois n’occupaflent quelque porte, qui 
les rendit maîtres des partage^ du Sund. Il fuyoic 
toute depenfe extraordinaire , finon celles qu’il 
faifoit pour fes phifirs» 8c l’on n’avançoit rien à 
l’exhorter à faire une dépenfe, qui lui feroit à 
charge , fans en tirer aucun avantage préfent. 
Ainh les Etats prirent un autre tour, pour l’en- 
gager, contre les Anglois. Ils l’avertirent qu’il 
y avoit vint-deux Vaiflcaux Anglois, qui reve- 
noient du Nord charecz de marchand ifes, 6c des 
chofes nccertaircs à equiper une Flotte -, 8c lui 
firent entendre qu’il les pourrait facilement 
attirer , dans le port de Copenhague » en les faifânt 
avertir qu’ils courraient rifque d’étre pris , par 
les Hollandois , s'ils cntrcprcnoicnt d’aller en 
Angleterre , fans convoi. L’Envoyé même de 
Hollande lui promit que les Etats Généraux le 
garantiraient , contre toute perte. Ce Prince qui 
avoit befoin d’argent , ne manqua pas de fuie 
dire au Commandant de la Flotte Angloi/é, 
qu’il ne feroit pas fur, pour lui, de faire voiles, 
droit en Angleterre * mais qu’il pourrait attendre 
fûrement, au port de Coppenhaguc, qu’il fût 
venu un Convoi de Londres. Le Commandant 
le crut , mais il n’eut pas plutôt jette l’ancre 
dans ce Port , que le Roi de Danemarc congédia 
l’Equippagc, 8c fit vendre enfuite les marchandifes. 
Par-là il rompit avec les Anglois » d’une manière 

r tlus choquante, que s’il avoir pris ouvertement 
e parti acs EE. GG. contre les Anglois. (2) 
Le plus grand avantage , ’ qui leur en revint , 
fut que, par-là, le Commerce de la Mer Balthi- 
que fut comme interdit aux Anglois. 

Le Parlement fut extrêmement irrité de cette 
conduite du Roi de Danemarc, & il y a bien 
de l’apparence , qu’on auroit arrêté à Londres les 
F.nvoyez de Danemarc ; fi l’on eût été informé 
de tout ce qui s’étoit parte à Coppenhague. 
Mais on ne fut, que quelque tems apres, la vente 
des Marchandifes. Le Parlement ordonna que 
l’on enverrait vint V aideaux, pour clcorter ceux 
qui avoient été arrêtez» dans la fuppofifion que 
le Roi relâcherait les Vaiffeaux arrêtez, avec ce 
qui y étoit , des qu’on les auroit demandez. On 
permit aux Envoyez Danois de s’embarquer fur 
cette Flotte, car on ne favoit pas encore que b 

charge 


( 1 ) Voyez d-deffus p. 174. 

(1) Lit. XXXII. p. 7 f*i 
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. charge eût* etc vendue. Mais l'efcorte étant 
arrivée, & demandant qu'on lui remît les Vaif- 
feaux arrêtez & leur charge» le Roi de Danc- 
marc fit le fiché de ce que, lins l’avoir averti 
auparavant, les A nglois étoient venus fur Tes cô- 
tes avec une grade Flotte » pour extorquer par la 
craintp ce qu’il aurdlt rendu , de fon propre mou- 
vement. Quand cette nouvelle fut arrivée à 
Londres, le Parlement donna ordre à BraJfcbaw , 
fon Refident à Hambourg, de partir pour Cop- 
penbague & de réclamer, de la part de la Ré- 
publique d’Angleterre , les Vaiffeaux arrêtez. 
Le Roi l’ayant apris, fortit en même tems, de 
la Ville, comme pour une partie dechade, & 
à fon retour nomma des .Coramiflaires , pour 
ouïr Bradlchaw. Comme il eut maraud l’eton- 
nement, où l'on ctoit que le Roi eut fait ar- 
rêter une Flotte Angloilc, dans le.milicu de la 
paix j les Commidaircs répondirent que le Roi 
avoit laide entrer dans fon Port la Flotte An- 
gtoiic Marchande, pour empêcher qu’elle ne 
tombât entre les mains des Hollandois» & qu’au- 
licu de le remercier, on lui avoit envoyé une 
Flotte, plus propre à lui faire la guerre, qu’à lui 
demander une grâce. 

Cette liailon du Danemarc , avec la Hollande , 
fit que la Suede pencha du côté de l’Angleter- 
re » a eaufe de la perpétuelle jaloufie, qu’il y 
entre les deux Couronnes du Nord. Conrad van 
Beunihg , Envoyé des Eüts Generaux en Suède, 
fit tout ce qu’il put , pour gagner Chriftine, 
& témoigna même qu’on ne lcroit pas éloigne 
en Hollande d’accepter la médiation de cette 
Reine , entre le Parlement d’Angleterre & les 
Etats -, ( 1 ) mais toutes ces négociations forent 
inutiles, ce qui nous empêchera de nous y ar- 
rêter. 

Mais nous ne pouvons pas omettre que, cette 
année, les Efpagnols tirèrent beaucoup d’avan- 
tage des brouilleriez de la Cour de France , 
non feulement en Catalogne & dans le Manroüan, 
mais encore en Flandre, où ils reprirent furies 
François Graveline & Dunkerque. (1) Ilcou- 
rut un bruit fourd que la France avoit offert 
de mettre Dunkerque, entre les mains des Etats 
GcncraiBc » quoi que les François traitalîcnt de 
vifionnaircs ceux , qui s’inuginoient que cela 
ctoit vrai. Le Brun ne inifta pas de s’y oppofer » 
mais les Etats allez embarraffez de la guerre, 
qu’ils avoiçnt avec le Parlement d’Angleterre, 
n’avoient garde de s’engager, de manière qu’ils 
s'attiralfent une nouvelle guerre des Efpagnols. 
Mais il paraît que Cronrxel y avoit penfe fericu- 
fement, (3) çuifquc des le commencement de 
Février il avoit envoyé au Comte d’Eftrades , le 
Colonel du Régiment de fes Gardes, pour lui 
propofer de traiter de Dunkerque» offrant d’en 
donner deux millions, & s’engageant de fournir 
cinquante Vaiffeaux 5 c I f 000. hommes de pied , 
pour fc joindre aux Armées de la France» de 
• le déclarer contre l’Elpagnc , & contre tous les 
ennemis du Roi ÔC du Cardinal Mazarin, avec 
qui il vovjloit faire une étroite amitié. Ces offres 
forent’ rcjcttccs alors , quoi que la Place fut 
très-mal fournie , & ne pût pas réfifler long- 
Icms. Depuis les François, apres l’avoir perdue, 
l’afficgercnt de nouveau , oc la remirent à 
CromweL 

Les Ambafladeurs (4) d’Efpagnc reprefentc- 
rem, au même tems , que le Roi leur Maître 

( t) VoyeiAn «fini Ait un* Uv. XXXII. pas. ira. 

( î) Le même Ibid. p. 757. col. i. 

( 3 ) Lettres du Cornu ir.flti.iu Tom. I. p 04! 

(4) A'uum* Lir, XXXII. p. 7»6. col. ». &c twv, 


avoit envoyé des ordres, en tous fes Ports» de 1 6 fl'. 
favqrifrr, en toute manière, les Vailïcaux que les 
Etats enVoyoient dans la Mediterranée , pour 
s’oppofer aux Pirateries des François» mais qu’il 
Wflbit à la prudence des Etats de confiderer , s’il 
ne ferait pas mieux de n’en envoyer que fept , ou 
huit, à la fois, de peur que d'autres PuéTances 
n’cntrcpriflcnt d’en faire autant. Ils fe plaigni- 
rent encore que les Hollandois portoient des Mar- 
chandées dircâcment en Amérique, ce qui étoit 
contre les Traitez. Ils firent aufii de grandes 
plaintes , contre les nouveautez, que l’on avoit 
introduites, à ce qu’ils difoient, Je la part des 
Etats, dans la Seigneurie de Cerner t , comme fi 
elle dépendoit de la Mairie de Bois-le-Duc. Ils 
prétendirent de plus qu’il y avoit divers Articles 
de la Paix de Muuftcr, qui n’avoient point en- 
core été exécutez, & que la Chambre Mi-partie 
pour le Pais de delà la Meule n’etoit pas encore 
bien rcglce Les EE. GG. avoient en effet eu 
tant dfoccupation, depuis la conclufion du Trai- 
te, foit en leur Pais , foit au dehors, pour fe 
défendre contre les Anglois» qu’il n’avoit guère 
été poffiblc qu’ils miflcnt ordre i tout » mais 
dans la fuite tout fot réglé. 

Il v eut encore divcrlcs négotiatiom, touchant 
les Vaiffeaux Anglois arrêtez à Coppenhague» 
mais auxquelles nous ne nous arrêterons pas, 
parce qu’elles ne regardent point les Provinces 
Unies. Il fuffit de dire que le Danemarc fe 
rira aflez bien d’affaire , Se que fes AmbafTa- 
deurs , en repayant par U Hollande afïurereut 
les E E. de l’amitié de leur Maître. La Suède 
témoigna aufii qu'elle vouloit effayer de raccom- 
moder les Anglois & les Hollandois. C ctoit 
comme parloir Chriftine» mais y an Beuning pé- 
nétra que ce n’ croient que des paroles, & écri- 
vit en Hollande que la Reine étoit bien aifc 
que les deux Républiques fuflent brouillées cn- 
fcmble , & ne travaillerait nullement i les ré* 
concilier. Comme les Etats prefToient fort le 
Roi de Danemarc de fermer le palfage du Sund 
aux Anglois, la Suède s’y oppofoit» fous pré- 
texte qu’on avoit expérimente qu’encore que cela 
parût d'abord n’étre que contre les .Anglois, 
c’etoit, dans le fonds, une defenfe contraire aux • 
intérêts de 1 a Suède. Les Suédois difoient que 


quoi bâtir des Vaiffeaux de la Nouvelle An- 
gleterre, de la. Virginie & des Barbades, ou d’en 
avoir d’autres, meme des Hollandois» qui dé- 
voient entretenir, à quelque prix que ce fut, 
leur navigation , fins quoi ils feraient perdus » 5c 
que celui de la Mer Bahhique étoit l’un des 
trois principaux négoces qu’ils euffent. On 
comptoit, pour les autres, le négoce de France, 
d’Elpagnc ce des Indes» 6c celui du Nord, qui 
confiftoit dans la pèche des Harangs & des 
Baleines, 5 c de toutes les Marchandées, que l’on 

S ortoit en Mofcovic, par S. Michel l’Archange, 
t en celles qu'on en rapportoit , pour répondre 
dans tous les Pais qui en avoient bcfoln. Les 
Suédois s’imaginoient qu’ils pourraient négocier 
da marchandifes de la Mer Balrhimje, dircdc- 
ment’Ôc ouvertement avec les Anglois, & indi- 
rcôcmcnt & en lccrct avec la Flandre. Enfin 
on faifonnoit fur cela, i perte de vue, comme 
l’on parle de chofes , dont on n’cft pas a/fez 
informe. 

Cependant , pour revenir à ce qui fc paffoit 
dans les Provinces Unies , la Province de Zé- 
lande envoya une Députation à celle de Hol- 
lande, pour propofer aux Etats Generaux, s’il 
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idrx. nc fc*ofc pas bien île nommer un Capitaine Se 
un Gouverneur General. Les Etats de Hoffan- 


SK 
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Je, pour nc recevoir pas une femblablc pmpo- 
fition , devant toutes les Provinces, envoyèrent, 
pour les recevoir, quelques-uns de leur Corps , 
comme Députez » pour leur dire qu’ils avoient 
été nommez , pour conférer avec eux. Les 
Hollandois s'appcrçurcni bicn-tôt, que U plû- 
•p.irt des Députe/, Zclandois n’apnrouvoicnt pas, 
eux-mêmes , la propofition, qu’ils venoient foire 
fie qu’ils nc s’etoiem chargez de la faire , que 


difficile de le foire, comme on l’auroit fouhaitc, itfrx. 
à cautc de la guerre, qu’on avoit avec l’Angle- 1 
terre, qui cauloit trop de dcpentcj pour qu’on 
pût pourvoir aux Efeortes, qu’on avoit accoutumé 
de donner aux Flottes Marchandes, il le fit en- 
core, à la fin de l’Année, des négociations en Da- 
nenurc & en Suède > mais qifi ne nous arrêteront 
pas , parce qu’elles n’aboutirent à rien. Ou afibre 
que fa* Btitmng) qui étoit Envoyé en Suède 


C r nc pas déplaire à la Populace de Middcl- 
rg, émue par quelques Minières ; qui IV 


s’imagina de pouvoir foire une tripler Alliance de 
l’Ktat avec les deux Couronnes du Nord , & que 


chauffoicnt contre ceux , qu’ils appelaient h 
Fait ion de Lonvefleiu. 11 cil vifiblc qu’un Enftnt 
n’etoie nullement en état de foire mieux rciiffir 


les Flottes , qui ctoicnt commandées par les 
plus* grands Amiraux , que les Provinces aient 
jamais eus, fie que rien n’cmpéchoit de vaincre 
les Anglois , que parce que les Flottes HollanJoi- 
fes ctoicnt compofécs dé bâtimens plus petits, 
que ceux des Anglois , & beaucoup plus mal 
equippez. Les Députez de Hollande & de Zé- 
lande curent une conférence , le p. de Novem- 
bre-, où les premiers montrèrent au long aux 
féconds, que la nomination d’un Gouverneur Se 
d’un Capitaine General étoit non feulement con- 
traire à la réfolution de la Grande Aflcmblcc des 
Provinces, tenue en MDCLI. mais qu’elle étoit 
encore contraire à l’état , auquel la République 
le trouvoit alors. En effet il n'étoit nullement 
de fon interet de continuer la guerre, avec les 
Anglois i Se la nomination du Prince aux Em- 
plois de les Prcdcccflèurs, remloit le Parlement 
irréconciliable à l’Etat. 

On prefioit fort l’cquippcmcnt de trente nou- 
veaux Vaifieaox de Guerre, plus gros que ceux 
qu’on avoit eus, jufqu’à lors. D’abord apres h 
Paix de Munllcr, l'Etat (i) avoit vendu, par 
une Economie un peu nrl entendue, les plus 
vieux Vailïcaux, qu’il eût, & ceux qui étotent 
reliez avoient etc envoyez dans la Mediterranée, 
pour s’oppolcr aux Pirateries des François. On 
n’auroit jamais cru alors qu’on auroit la guerre, 
avec les Anglois-, fie quand elle avoit commen- 
cé , on avoit loue Jes Vailïcaux Marchands, 
qu’on avoit accoutume d'envoyer en Elpagne, 
ou dans la Mediterranée , quelques Flûtes , fie 
deux ou trois Vailïcaux des -Indes Orientales, 
lelqucls en avoit équippc en Guerre j quoi que- 
plus propres à fc détendre contre des Ecumeurs 
de Mer, qu’a le battre contre des Vailïcaux de 
Guerre. Ceux, que les Amirautez avoient louez, 
étoient paflâbles, mais ceux que les Dirc&curs de 
la Compagnie des Indes Orientales avoient tou mis, 
ctoicnt les moindres de tous. Un Vaificau de guer- 
re bien cquippé, comme dit très-bien (i) un Hillo- 
riendu teins, vaut mieux que trois autres: com- 
me un boulet die vint-quatre livres foit trois, ou 
quatre fois plus d’effet, qu'un de huit. Cepen- 
dant la guerre diminuoit fort le commerce, de 
lotte que le revenu des Amirautez, qui venoit 
des droits impofez aux Marchands , qui for- 
tent & qui entrent, diminua extrêmement. D’un 
autre coté les Villes Marchandes , lur les côtes 
de la Mer fialthique , profitoient Je l'océalîon , 
& fourni fîoicnt de leurs Marchandifcs les peuples, 
nui avoient accoutumé de les tirer des Hmtan- 


Chrillinc s’etant écriée que cc .feroit un grand 
t niracky fi la Suède s’allioit avec le Danemarej il 
I lui répondit qu'onne t* attendrit aufiqu'adr: mirât Us . 
fous le régné de S. M. . Mais on y lut bien trompé. 
Cependant l’armement nc le faifdit pas a (fez 
promptement, parce qu’il dependoie de divcrlb 
Amirauté/. ^ de Colleges fubaltcmcs, qui y ap- 
portoient du retardement j non feulement par le 
manquement d’argent, mais par la diverfité des 
j opinions, fie la longueur des deliberations. Ceux 
d entre les Marchands, qin vouloicnt faire aflurcr 
| leurs Vailïcaux fie leurs Marchandifcs , pour Ja 
! Mediterranée, nc pouvoient le faire, qu’en don- 
nant le vint-cinq pour cent, tant la navigation 
étoit alors dangcrculc. 

; Le Lieutenant (3) Amiral Tromp , apres le 1 6ei. 

combat, dont on a parle, ayant croffé, j»cndant 
; quelque tems, entre les côtes de France fie d’An- 
1 glctcnc, pour attendre des .Vailïcaux, qui dé- 
voient venir de Hollande, fit voiles d l’Oucllfic 
fc reqditau commencement de Février, à la rade 
j de Elle de Ré j d’où, apres y avoir demeuré une 
(cmainc, il mit de nouveau a la Voile, avec deux 
; cens cinquante Vailïcaux Marchands, pour Ica 
reconduire en Hollande. Le dernier du Mois , 
étant près de Portîand, il découvrit la Flotte An- 
gloifc, commandée par Blakc, fie il la joignit à 
I 10. heu ici avant Midi. Le principal dellein des 
j Anglois étoit de s’emparer de la Flotte Marchan- 
! de, que Tromp conduiloit en Hollande fie en 
j Zélande ) fie l’Amiral Hollandois ne penfoit qu’à 
y conduire luron ent cette meme Flortc. 

Des que les Flottes furent a la ponce du Canon, 

• Tromp s’avança fur le Vaiffeau de lîluke, qui, 
fins attendre qu’il l’aprochât de plus r£é s , lui 
lâcha fa bordée, qui rnufiffoit en boulets de 36. 
livres de poids, lins lui faire grand mal. Tromn 
attendit,, félon la coutume, de lui répondre par 
unc.déchargc, quand il nc fut éloigné de lui, 
qu’à h ponce duMoufquct jfic revirant iKinllanr, 
il lui envoya encore une autre bordée fur le mé- 
Aprés quoi il tourna de l’autre, fie fie 






fur ce côte une décharge, qui fie jeeter de grands 
Èm m juger, qu’il y avoit 


3 1 

tl< 


dois. Il y avoit par tout de grandes plaintes que 
le négoce n’étoit plus protégé * fie il étoit très- 


( 1) V o jet on Ecrit cité dans la Vie de Jta» 4 * Wüft 
11. au .Tome!. 


Oui; 

(1 Aiïuma Lit. XXXIL p. 71S*. 


cris aux Anglois*, ce qui j ^ ^ __ 

eu bien des gens bkrllcz, , ''par cette bordée. 
Depuis Blake nc fc battit plus, que de loin. Ruiter 
eut d’abord à faire à un Vaificau, nommé la 
Profptrité , de quarante-quatre pièces de Canon, 
fie de cent loixantc fie dix hommes d’équipage. 
L’Artillerie de ce V aifienu étoit fi fort fupericurc 
à la licime, qu’il réfolut devenir plutôt à I’abôr- 
dage, que de le caivonncr plus long-tenu. * Son 


mbndc le preienta à l’abord âge , mais il fut d’a- 
bord rebutté. Cependant il Tes exhorta fi bien à 


foire leur devoir , qu’ils fouterent dans ce vaiffeau 
fie s’en rendirent les maîtres. Mais ce Vaificau 
fut ou abandonné j ou repris j parce que Ruiter 
fc trouva fi engage , & li mal lcrvi des. Vailïcaux: 
de fon EfquaJrc, qu’il eut bien de la peine à fc 

tirer 


( j) VoretU Vie de Raiter Lit. ll.au commencement 8e 
celle de Tltmp, fur cette auacc. 
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l ‘ r cr lui-mémc d'affaire. Il le trouva environne 
de plus de vint Vaifleaux Anglois, au travers 
dcfquels il paflâ , fccouru par le Vice- A mirai Jean I 
Everrsz. 11 le bâtit encore contre fept gros 
Vaifleaux , ioutenu par deux Capitaines Hoibndois. 

Il eflùya aufli le leu de quelques adirés Vaif- 
feaux, qui ne s’&oicm pas cncôrc battus , avec 
les memes, jufqu’au loir > frns que pertonne vint 
les aider A le tirer d’affaire. Tromp perça plu- 
fieurs fois la Floue Ànglbifc, & fui ex polo a un 
danger perpétuel, jirfqu'au loir. L’Auteur de la 
Vie de Ruitcv a eu railon Je célébrer la bravoure 
des autres Capitaines, qui firent des merveilles, 
dans cette terrible action. Mais il fiiut avouer 
qu’il y eut aufli vint-fix Capitaines Hollandois , 

* qui ne firent pas leur devoir \ ce qui augmente la 
gloire des précédons. On ne fauroit trop dêtefter 
b lâcheté de ces gens - là j mais on a aufli de la 
peine de ne point fe plaindre de ceux, qui ctoient alors 
dans le Gouvernement , & qui expofoient tant i 
de braves gens, & meme l’Etat, en les obligeant j 
à fe battre contre un Ennemi beaucoup fupcricur, J 
& auquel ils n’cchappoicnt que comme par mi- ! 
racle, 6c par une valeur extraordinaire \ Se cela 
pour épargner quelques frais, qui s’augmentoient 
tous les ans j parce que les Anglois ne manquaient f 
pas de revenir à la charge, avec des Flottes mieux 
equippées -, dans l’cipcrancc de ruiner tout à fait 
l’unique rcflburcc,quc les EE. GG. avoient alors. 
La nuit fuivantc, les Vailfcaux ne Exilant que 
dériver à caufe du calme , chacun travailla à fe 
radouber, du mieux qu’il put. 

Le lendemain i. de Mars, Tromp fit venir 
a fon Bord tous les Officias de U Flotte j pour ( 
leur donner fes ordres & les exhorter à bien faire, | 
fr les Anglois revenoient les attaquer. Us n’y 
manquèrent point, dans l’clpcruncc de s’emparer j 
au moins d’une partie de b Flotte Marchande. 
Les Anglois fuivirent en effet les Hollandois, te 
les attaquèrent àtroishcucsau N orJ-oucll , de file j 
de Wîght. Quoi qu’ils aident le vent, ils ne j 
s’en fcrvircnt point , pour aller à l’abordage , 
comme ils l’auroient pu taire, & tirèrent princi- 
palement aux Mâts & aux Mancuvrcs -, apparem- 
ment parce qu’ils n’av oient pas tant defleindofe 
battre, que de s'emparer tics Vaifleaux Mar- 
chands* que les Vaifleaux de Guerre, démâtez, 
& dclÙtucz de voiles Se de cordages, ne pour- 
voient pas fccoürir allez promptement. Tromp J 
rangea la Flotte, en demi cercle, pour tenir la * 
Floue Marchande au milieu, où les Anglois | 
tâchèrent vainement de pénétrer. Une partie des 
Capitaines, qui n’avoient pas bien fait leur devoir, 
le jour precedent, s’en aquiterent mieux, celui-ci. 
Les Officiers Generaux, fur tout, s'expoferent 
beaucoup. Ruiter ayant reçu ordre , pendant 
le Combat, de fe rendre auprès du Lieutenant- 
Amiral, s’engagea fi fort parmi le* Anglois & en 
fût canonisé, avec tant de violence, qu’apre* midi l 
il fe trouva hors d’état de tourner fon vai fléau , ; 
pour le conduire, où il étoit befoin, Se que Tromp 
le fil remorquer. « 

Comme il avoit apris que les Vaifleaux des 
Marchands, dans b crainte de tomber entre les 
mains des Anglois, fiùlbicnt voiles au Sud, vers 
les côtes de France * ilTcur envoya inccflammcnt 
ordonner de faire force de voiles , vers le nas de 
Calais, pour aller de là en Holbiklc. Mais ils 
n’obcïrcni nas, de forte que les Anglois en cou- 
pèrent quelques-uns, avec deux Vaifleaux de 
guerre. Ils le Rendirent meme maitresdu Vaifr 
leau du Capitaine U Sage, St l'on dit encore qu’ijs 
avoient pris dix ou douze Bâtimens Marchands. 
Les autres fe dégagèrent, ou fe retirèrent auprès 
Tom. IL 
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des Vaifleaux de guerre, ou au Havre de Grâce * l6f% 
ou il le rendit aufli deux Vaifleaux dcGucnc, 
ij u ! ^toietrc désemparez. Vers le coucher du 
bolcil, les deux Années fe fejvircrcnt. 

Quoique les Hollandois enflent peu de poudre 
ce de Boulets fie que leurs; Vaifleaux fufiçnr tres- 
mal traitez j ils ne laiflerent pus de fe préparer à r . 
un troiliémc Combat pour le lendemain le i. de • 
Mars. En eflet les deux Floues s’engagèrent, à ' 
dix heures avant midi. Le Vice-Amiral Angloia 
dit Pavillon Bleu tira à cartouche fur le Vaiffeau de 
Tromp, mais ce dernier s’approcha li près de 
r Anglois , qu’il lui tirafesdeux bordées , qui le blcl- 
fereiu dans fes OKuvres vives & le contraignirent 
de le retirer. Dès le communément du Combat, » 
le \ aillcau de Ruiter étoic encore remorqué par 
un autre, fie ne biffa pas de caulcr beaucoup de 
dommage aux En item is j mais enfin ils le désempa- 
rèrent 11 fort à coups de Canon,, qu'il ne pouvoit 
plus porter de voile*. Il y avoit eu quarante 
hommes de tuez fur fon Boni, fie autant de blcf- 
fez. Une partie de fon F.quipagc ctoit demeurée 
fur le V aideau, qu’il avoit pris le premier jour, 

& qu’il n’avoit pu confcrvci . Il le perdit encore 
quelques Vaifleaux Marchands, pour n’avoir pas 
voulu fuivre l’ordre de Tromp* & on ne put pas 
les fccoürir contre les Anglois, faute de poud*c. 

Cette même raifoa fit retirer quelques Vaifleaux, 
mais il y en eut d’autres, qui le firent par . 
lâcheté. 

Apres que le foleil lut couché, Rbkr lembb 
vouloir venir attaquer encore une foi» b Floue 
Holl^doiic; mais comme Tromp fai (oit pal de 
voile™ pour l’attendre, Blakc revira &. fit voiles 
vers les Côtes d’Anglctci rc. Les Hollandoi* ce- 
pendant curent de b peine à éviter les côte* de 
France, narcc que le vent étoit prcfquc entière- # 
ment tourné au Nord. Ils'pcrdirent en ces trois 
combats, neuf Vuiflc.ujx de guerre, dont il y 
eut cinq de brûlez, ou de coulez bas & quatre de 
pris. Le nombre de leur* morts fut de cinq à 
nx cens hommes, entre Icfqucls il y eut lix Ca- 
pitaines. Les Anglois ne prirent que vint-quatre 
Vaiffeaux Marchands, quoi qu’ils fe ventaffent 
«lors d’en avoir pris julqu’à quarante , comme 
Btxndt le remarque. Le Comte Le Clarendon (i ) 
touche ce combat, 'd'une mania c qui fait voir 
qu'il n’en étoit pas fort bien informe* comme on 
le verra, en le comparant avec Brandi, qui a 
écrit fon Hilloire, fur le Journal même de Rui- 
tcr ? que j'ai vu plus d’une fdls entre les mains 
lorlqu d ctoit occupé à écriie cette Hilloi.c. 

Ecs Anglois ne perdirent pas moins de monde j 
mais ils ne perdirent pas tant de Vaifleaux * au 
moins qui pendent, dans le combat* nuis il y en 
eut un grand nombre de fi desemparez , qu’ils ne 
purent être, dclonc-tcros, d'aucun ulagc. 

Le j. de Mars, b Flotte des Etats alla mouiller 
ores des bancs de Flandre, à trois lieues de Dun- 
kerque, au •Nonl-ouclt, ou Ruiter s’applica à 
rétablir, le mieux qu'il (croit pofliblc, ton VaiÊ 
feau. Mais après Midi , (es trois Mâts tombèrent 
dans b Mer^ l’un apres l’autre, avec tous leurs 
agrcils* de forte qu’il fur oblige de le faire re- 
morquer, par deux Vaiffeaux, jufqu’à Flcflinguc. 

Les autres Vaifleaux, au nombre de plus de cent 
tant Marchands qu'autres , fe rendirent en divers 
Ports de Hollande & de Zélande. Les Etats * 
Generaux témoignerait d être extrêmement fatis- 
• faits de la conduite de Tromp, de Ruiter & des 
autres Commandants , qui avoient li courngcufi*. 

ment 

(1) Hifloitc de la Rcbcl. Lit. XIII. p. 464. de l'Ed. 
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r <Sf ? ment rtfiîté X une Flotte plus forte & mieux mitez de Dordrecht, qui cft ia première Ville de 165-3. 
équippirc, que É leur. Ils donnèrent en meme | la Province, nommerait Ruyl , Penfionaire de 
tcim ordre qu'on réparât, avec loin, tous le' | Harlem, & ceux de Harlem le Penfionaire de 
VaifTeaux, qui en avoient bcloin, & que l’on, cette Ville, qui ctoit Jean de ffltt fils de Jnob 
fit les appareils ncccflâircs à fc mettre en mer , 1 de #//;, donc on a parle ci - devant , en lai- 
des qu’il endroit befoin. Pour exciter les Ofii- I lànt l’Hiftoirc des Brouillcries de l’an MDCL. 
cicrs à continuerai Faire bien leur devoir, les! Il n’avoit pas encore alors vint- huit ans,, puis 
* EE. G G. déclarèrent qu’ils fboMcnt îles préfets j qu’il ctoit né le if. de Septembre de J 'an 
* en argent a chacun d’eux. Quand les Etats de MDCXXV. L envie dç ftTvir b Patrie l'enga- 
Hollar.dc curent vu les formnes dcttiitécs, pour ge* à accepter , par provifion, un emploi, dout 
cela , ils déclarèrent qu'ils augmeçteroicnt le H lut bien tôt icvctu fcul. Comme il ctoit 
préfenr que les Etats Généraux feroient à Tromp dans le Parti oppolc û celui de la Maifon d’O- 
dc deux mille francs, feux que l'on feroit à ! range \ il ne pouvoit .s’attendre que d’étre fort 
Witte Cornefisz. de \Vittc, à Ewertsz., & a j traverfe, dans les fondions de fon Emploi. U •' 
• Rimer de quinze cens, & celui de Florisz. de eut la mémo inllrucHon, qui avoit etc. faite de- 
douze cens. Les Amiratttez furent chargées du 1 puis l’an MDCXLI. que l’on pouiTa voir dans* 
foin des rccompcnlcs des Officier, fubaltcrnes, j la Vie. C’eft un detail des fondions de cette 
qui auroient bien ferviTEtat! Ma» oq, ne voit ! charge, contenu en XXXV. articles, par où il 
pas que l'on punît ceux , qui l’avoicnt mérité; I paroit que celui, qui veut s'en auuitcr bien, 
de peur apparemment d’augmenter le nombre de doit être fort laborieux, fort attentif à tout ce 


qui le pafic dans toute la République, vigilant , 
aftif, patient & adroit, pour gagner l’affcôion 
& l’cftime de fes Maîtres. 11 n’y a néanmoins, 
que le II. & le III. Articles, qui fuflênt fujets 
à des difficulté Se qui pull'gu mettre en danger 
celui, qui cil revêtu de cet Emploi. Le II. cil 
que pour qu'on fit faire fonds fur fan Jrriicc (f fur 
fa Avis , il fem: neutre (si impartial dans toutes 
les affaires , tant des Quartiers , y i lies , Bourgs if 
Colleges de Hollande if de U'tffrife , que des au- 
tres Provîntes if pais ; 13 n'embrajjeroit les intérêts 


ceux, qui fc plaignoicm injuflemont du Gou- 
vernement. Les Etats de 'Hollande demandèrent 
aufli aux Etats Généraux d'accorder au Vicc- 
Amir.il Ewertsz. & au Commandant Ruiterdeux 
cct'.s livres par mois d'appointemenr j te que cela 
Commençât, dès le tems auquel ce dernier avoit 
éfé lait Commandant: On peut voir par- là que 
l’Etat croit fervi à bon marché, & que de bra- 
ves gens luzard oient leurs vies, pour très-peu de 
choie. Les Generaux & les Officiers des Armées 

de Terre n’en avoient jamais ufc ainfi > quoi _ „ 

qu’on ptiiflé dire que les dangers de b Mer fui- ; de perfntne , «1 ne donnerait aucun avis , ou tou- 
lent, pour le moins, aufli grands que ccigt de b | /«/, ni ne prendrait aucune peu /Un eu gage de quel- 
Terre. Il fui réfolu , dans rAflcmolcc d" Etats ! mtre Etat , en Prince. Cela demandoit une 
Généraux , qu’ils fc remetroient au plutôt en intégrité & un dcsmterdTcmcnt , qui font des 
mer j mais on les invita à fc rendre dans l’A/ïèm- Vertus, qui ne font pas fi communes, que l’on 
bléc , où unies remercia & on les loüa df leurs bons i choit. Mils il fàlloic beaucoup de courage, de 
lcrviccs. On les exhorta de plus à continuer à fervi 1 prudence te dV.drcflc , fur tout en ce tcn&là, 
de même l’Etat, avec promcflc , qu’on ne mon- pour prendre' foin, comme porte le 11 1 . ArticleR 
qucroii pas dé les en t ccoinpcnlcr. Les Etats de ; de toute fa force , que les privilèges, droits , toûtu- 
HpUande en firent autant, dans leur Alfcmblée. j «« (j ufages des Pais de Hollande if de IFeft- 
Apres avoir raconté ce qui regarJoit les com- f’ife , de même que l'autorité légitime de P Etat dé- 
bit* maritimes du commencement de cette année, : meuraffent en leur entier. La fuite del’Hiftoirc iêra 
nous ne pouvons pas oublier de dire que Perte, bicr. connoitrc l’importance Je ces Articles. 


venu a mourir , (tir b fin de Février de cette 
année i il s’agit de favoir qui. l’on pourrait met- 
tre, en fit place. # C’eft un emploi, dont on ne 
peut fc bien aquitcr, fans beaucoup d'habileté, 
te d’application, fur tout en des tems fâcheux; 
comme étoient ceux, dont nous parlons. Un 
habile homme, qui en cft revêtu, a beaucoup 
d’influence fur les Rclolutions des Etats de Hol- 
lande , quoi qu’il Voit point de fuflragc dans 
• leur Aflemblée-, te les fentimens d’une Province, 
qui Contribue feule, plus que toutes les autres, 
font attlfi d’un grand txnds dans rAffcmblce 
Generale de toutes les Provinces. ’ J’ai fouvent 
ouï dire que les Amis de celui, qui fut pourvu 
de cette charge’, lors qu’il les confulta, pour 


ù s’oppofer aux defleins des Anglois fur les Flot- 
tes de Hollande -, qui alloicnt oü qui revenoient 
du côte de POueft, entre les côtes de France 
& d’Angleterre j (z) on refolut que les Vail- 
féaux Marchands , qui dévoient faire voiles du 
côté de l’Oucft pafleroient non dans le Canal 
comme on parle en Hollande, ou dans b Man- 
che, comme on s'exprime ai France; mais fo- 
raient le tour de l’Ecoflc , du côté du Nord, 
pour le rendre dans b mer d ? Efpagnc ; Se que le 
Convoi les avertiroit du tems auquel il fc nict- 
troit en mer. Se le rendez-vous , où il atten- 
drait les vaifleaux. Ces refolutions forent prifes 
le 1 1 . te le n. de Mars , dans l’Aflcmblcc des 
Etats de Hollande, & foicn-tôt apres on marqua 
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favoir s’il l’acccptcroit , ou non, Envoient fait le Texel pour rendez-vous, a un ceitain tems , 


fouvenir du fort de B.irncvcîd, & lui avoient dit 
aflez clairement que, s’il vouloit accepter cet em- 
ploi, il falloir qu’il s’expofa à être rccompcnfc 
de fes bons lcrviccs, de h même manière que 
lui. 

Apres l'enterrement du Sr. d’Hcmflcdc, les 
Etais de Hollande s’aflerablcrent , ( 1 ). le 1. de 
Mars, pour remplir fa place , en attendant qu’on 
pût cliic un Penfionaire de Hollande. Les Dé- 

( t) Alluma Liv. XXXIII. p. 787. coL xi 


pour .en partir au premier vent de Sud, qui 
fbuflkroit. 

Un Hitloricn (;) Angloâ oous apprend que 
Charles 11 . cnit devoir faire alors une propofitiou 
t aux Etats Generaux, qui ne pouvoit pas lui 
être dcsavaniagcufe , quand meme elle ne réiitlî- 
roir pas. Borccl ctoit alots Amb ifliideur des E E 

• gg.' 

* ( 1) Voyo lè» Réfolutiow fccrctcî de» Eta» de Hollande 
fout radminiftration de y. do Wit . fur cette année. 

(3 J ClanaJm Llv. XIII. P . 46x.de l’Ed. In 8, •£- . 
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165*3. G G. en France. Il avoit été auparavant Am- 
baffadeur en Angleterre, fie avoit toujours paru, 
à ce que dit Clarendon , fort affectionné à la M;;i- 
fon d’Orange. Ils fe voyoient fortfouvent, & 
ils s’cntrccotnmuniquoicnt l’un à l’autre leurs 
penfecs, fur ce qui fe paffoit. Sur cela le Roi, 
apres s’ètrc entretenu avec le Duc d’Ormond fie 
le Chanccllicr ( c'cfi à dire , Clarendon) fit dreffèr 
un Ecrit , dont il recommanda de n’en rien 
découvrir à perfonne fie dans lequel il difoit 
,, qu'il avoit de très-bonnes raifonsde croire, qu’il 
,, y avoit fur la Flotte Angloifc pluficurs Officiers 
,, & gens de mer, oui n’avoient pris lcrvicc fur la 
» Flotte, que dans refoerancc de trouver quelque 
„ bonne occafion de le fervir : Que fi les Hol- 
„ landojs le vouloicnt recevoir , il fe mettrait 
,, d’abord fur leur Flotte, fins aucun comman- 
„ dément, que fur les Vaiffeaux Anglois, qui 
,, fe rendraient à lui, dès qu’ils (auraient, qu’il 
,, ctoit fur la Flotte Hollandoifc: Qu’enfin par- 
„ 1:1 il cfpcroit d’affoiblir les forces des Rebelles 
„ fie que les Hollandois ne manqueraient pas 
,, d’en tirer de l’avantage. ” Le Roi fignn cet 
Ecrit fie l’envoya, par Clarendon , tout ouvert à 
l’Ambaffadcur, avec priere de le renfermer dans 
la Lettre qu’il écrirait aux Etats. Borccl fut 
extrêmement furpris de cette nropofition & fit 
Icrupule de l’envelopper dans fa Lettre, de peur 
qu’on ne crût qu’il avoit confcillé au Roi de le 1 
faire j „ car, dit l'Auteur, les Etats étoient cho- 
„ quez de l’affeclion qu’il avoit pour le Roi, fie 
„ de la dépendance où il étoit de la Maifon 
„ d’Orange. v Enfin il trouva à propos que le 
Roi renfermât ce Papier, dans une Lettre fermée 
qu’il lui enverrait, fie qu’il fe chargerait d’en- 
vover aux Etats } ce qu’il fit. 

Le même dit „ que la guerre avoit diminué 
„ l’union , qui avoit été dans les Etats, fie que 
,, le Parti, qui étoit pour le Prince d’Orange, 
„ avoit repris courage , & le joignit avec ceux , 
,, qui ctoicnt oppofez à la guerre} que quand la 
„ Lettre du Roi Charles II. arriva, ils élevèrent 
,, fort le génie de ce Prince, pour avoir fait cet- ■ 
,, te ouverture, fie louhaitcrent qu’on lui en fit! 
„ de très-humbles rcmercimcns : Qu’ils dirent 
,, qu’il ne falloit point perdre d’occafion de di- 
„ minucr les forces fie l’orgucuil de l’ennemi , fie 
„ que le peuple ayant appris l’offre du Roi, 
,, difoit qu’il ctoit jufte de l’accepter. ” Mais 
l’Hifforien n’etoit pas bierwinformé de ce qui fc 
paffoitj puis qu’il eft certain que ceux, qui ne 
vouloicnt pas alors la guerre , avec l’Angleterre , 
étoient oppofez au parti du Roi } qui la vouloit , 
pour rétablir la Maifon de Stuart , fie par là même 
/aire donner au Prince d’Orange les Charges, que 
fes Prédcceffcurs «voient eues} quoi qu’il n’y eût 
point d’apparence de réüffir , en cette guerre. 

„ De Witt , continue-t-il, qui étoit Penfionai- 
,, re de Hollande & qui avoit le plus d’influence 
„ dans les Confeils , ne vouloit nullement qu’on 
,, fe joignît avec le Roi ; parce qu’il prévoyoit 
,, bien , qu’il faudrait néccllaircmcnt que Charles 
„ foûtînt les prétentions du Prince d'Orange, 

,, dont de W ît étoit un ennemi déclaré : Qu’il 
„ dit aux Etats que l’offre du Roi étoit en effet 
„ fort généreufe } mais que fi on l’acceptoir , on ; 
,, ne ferait plus en état de fc détacher de les in- 
„ tcrêrs, fie qu’au lieu de finir la guerre avec 
» l'Angleterre, dont les Etats ctoicnt déjà las, 

„ cela la rendrait éternelle, fie feroit la caufe de 
„ leur ruine : Que pendant cju’ils n’etoient enga- 
„ gez à foûtenir aucun autre interet , que le leur, 
„ il pourrait arriver que ceux, qui ctoicnt en 
„ guerre avec ctix, en devinflent aufli las, qu’ils 
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„ l’étoient eux -mêmes, ce qui faciliterait la ms ci 
„ paix ; de laquelle autrement ils ne feraient plus 
„ les maitres : Qu’enfin il étoit d’avis de remercier 
„ le Roi de fa bonne volonté. ” Ce difeours fie 
un tel effet, fur les Efprits, qu’on ne parla plus 
que de faire la paix, à quelque prix que ce fût. 

Si le Penfionaire de Witt tint un femblable dif- 
eours, il en ula très-civilement. Il étoit d’ailleurs 
vifiblc que Charles ne cherchoit , que fon avan- 
tage particulier, comme il fit toute là vie} fie 
qu’il ne fc ferait guère mis en peine de ruiner les 
Provinces Unies, foit qu’il eût pu rentrer alors 
en Angleterre , foie qu’il n’eût rien avancé } com- 
me en effet il n’avança rien, pendant la vie de 
Cromwcl. Son Neveu meme le Prince d’Orange 
ne lui tint jamais à cccur, ni ne fut rembourlc 
des femmes , qu'il devoit à la Maifon. Si les Pro- 
vinces avoient accepté fon offre, il leur aurait été 
feulement à charge, fans rien effectuer. Ce qu’il 
difoit des Officiers de Marine ctoit fort incertain, 
fie cependant l’Etat fc ferait engagé à entretenir 
un Prince } qui n'etoit bon à rien qu'à faire de la 
dépenfe, comme fon propre I/ifforien le marque 
«liez. 

Les Etats, au relie, étoient fi Gitisfaits de la 
conduite de leurs Amiraux, (1) qu’il en relie 
des preuves authentiques, dans les Regitres des 
Etats de Hollande, fur le 28. de Mars MDCL 1 II. 

Ils retournèrent en mer , ce même Mois , ex- 
cepté Troino, qui ne partit que le r. Mai. Mais 
avant que de dire ce qui fc paffa dans les mers 
voifmes, nous raconterons, en peu de mots, ce 
qui arriva fur les côtes de Tolcanc , entre les 
Anglois fie les Hollandois. Le Grand (2) Duc 
choqué de ce que les Anglois avoient enlevé aux 
Hollandois uneFregate, nommée le Phénix, fur 
la Rade de Livourne, leur fit commander de fertir 
de fon port , où ils avoient etc fous la conduite 
d’Anplcton, pendant près de huit mois, ou de 
rendre le Phénix aux Hollandois. Appleton ayant 
reçu cet ordre fie confultc avec Bodley, qui avoit 
une efcadre de lcpt Vaiffeaux, fie d’un Brûlot, à 
Porto-Longonc} il fut réfolu, entre eux, que 
Bodley foruroit de ce port, fie que dès qu’Applc- 
ton verrait le combat , entre Bodley fie les Hollan- 
dois, commencé, il l'irait joindre. Le 12. de 
Mars, un peu avant la nuit, on commença à 
appcrccvoir la Flotte de Bodley. Le lendemain, 
on vit quatre de les Vaiffeaux s’approcher, fie les 
autres a quatre, ou cinq milles de diflancc. Les 
Hollandois avoient feize Vaiffeaux de Guerre fie 
un Brûlot, fie pouvoient encore être foûtenus, 
par fix ou lcpt Vaiffeaux, arrivez depuis peu du 
Détroit de Gibraltar. Les Anglois n’avoient que 
treize Vaiffeaux fie une Flûte, avec un Brûlot. 

Bodley détacha d’abord trois Vaiffeaux fie un 
Brûlot, comme pour infultcr l’ennemi, lâns qu’on 
vît Appleton fertir du port de Livourne. Van 
Gale crut qu’Applcton avoit deffein de l’attaquer, 
dés qu’il le verrait engagé} fie pour l’obliger lui- 
même de fortir , il feignit de vouloir attaquer 
Bodley, fie tourna fes voiles de ce côté-là; fur 
quoi Appleton iôrtit fie s’avança en poilure d’at- 
taquer la Flotte Hollandoifc,* des qu’elle com- 
mencerait à canonncr l'ctadrc de Bodley. Mais 
les Hollandois ne virent pas plûtôt Appleton 
venir à lui , qu’ils rcvircrcnt tout d’un coup de 
fon côté fie l’attaquèrent. De Galcn commença 
à canonncr le Vaiffeau Anglois, nomme la Bon- 
ne-aventure, monté de quarante pièces de Canon, 
fie de ccnt-quatre-vinis hommes d’Equipage, (ans 

lui 

( 0 Voyez Brevdt dins 1» Vie de Ruiter fur cette année. 

(z) Vie de C cm. Irmf fur cette année. 
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lui donner le teins de fc mettre en défenfe. Il 
' lui lâcha pluficurs bordées, fans ûifeontinuer Se 
un boulet ayant pénètre dans la chambre des 
poudres, y mit le feu j de forte qu’un moment 
apres , on la vit fauter en l’air, fans qu’on en 
pût fauver perforine, que fix ou fept Matelots. 

Applcton montoit le Léopard, qui avoit cin- 
quante pièces de Canon & deux-cens hommes, 
ou environ, d’Equipage. fl fut attaqué par le 
Soleil 6c le jules-Céfar, qui le canonnercnt d’une 
terrible manière. Corneille Tromp (fils du Lieu- 
tenant Amiral , fie qui avoit été fait Contre- 
Amiral) montoit le Vaiflèau, nommé la Lune. 
Il attaqua un bâtiment Anglois, qu’on appelloit 
IcSamfon, monté de quarante pièces de Canon, 
& de cent trente hommes d’équipage. Apres 
l’avoir canonné , il vint à l’abordage & le ré- 
duifit à fc rendre. Cependant un Brûlot Hol- 
landois l’ayant approche mal à propos de l’autre 
bord , y mit le feu , qui pénétra bien tôt juf- 
qu’aux poudres, ce qui le fit fauter en l’air. Mais 
les Chaloupncs Hollandoifcs lauverent l’Equipage. 
Un autre Vaifleau Anglois , nommé le Mar- 
chand du Levant, attaqué par deux Hollandois, 
fut auffi réduit à fc rendre à difcrction. , Un troi- 
fiéme, nommé le Voyageur, eut le meme fort. 
Cependant, Bodley ayant abandonne Appleton, 
ce dernier ne laiflbit pas de fc battre couragcufe- 
ment , contre les deux Bâtimens qui l’avoient 
attaque, Se les avoit obligez de s'éloigner j le 
Capitaine de Boer, l’ayant acrochc, les fit revenir 
à la charge. L’Anglois, environné de ces trois 
Vaificaux, voulut mettre le feu aux poudres j 
mais les Matelots ne le permirent pas 8c il fut aufli 
oblige de fc rendre , apres avoirperdu quatre-vints 
hommes , fur fon Bord , outre foixante de bleflez. 
Ainfi il y eut cinq Vaificaux de l’Efcadrc d’ Ap- 
plcton, qui furent hors de combat j le fixiéme 
te retira a l’Efcadrc de Bodley, qui fe fouva, à 
la faveur de la nuit. 

Le Commandant de Galcn eut malheureufe- 
ment une ïambe fracaflee du fécond coup de Ca- 
non, qui fut tiré fui - fon Bord. On lui coupa 
promptement la jambe , au defibus du genouil 8c 
on l’emporta à fond de cale. Il ne laifla pas 
d’exhorter fou monde à bien foire , 8c lors qu’il 
apprit que les Vaificaux, qui reftoientaux Anglois, 
avoient pris le largue , il ordonna de les fuivre \ 
mais comme il étoit nuit, les Officiers de la 
Flotte Hollandoifc revirerent, pour aller mouil- 
ler à la rade de Livourne, où il mourut le 
de Mars. 

Les Anglois perdirent fix Vaificaux de Guerre 
dont il y en eut un de coulé à fond, trois de pris 
& deux de brûlez. Ils curent dcux-cens-quatrc- 
vints-fix morts, deux -cens -quatre -vint -treize 
bleficz , & quelques prifonniers. Les Hollandois 
n’eurent que ccnt-vint-trois morts , & environ 
autant de blcficz. Pour Van Galen , fon corps fût 
embaumé , Se emporté en Hollande. II fut cn- 
fcveli le il. de Décembre à Amftcrdam , dans 
la Nouvelle Eglifo, où on lui drefla un Tom- 
beau do. inarbre blanc, avec de beaux omemens 
de (culpturc. C’efl un honneur, que lesEE.GG. 
ont fait plus d’une fois à leurs Amiraux, com- 
me on l’a déjà vu. Se comme on le verra encore. 
Pendant leur vie, ils ne jouirent jamais de gros 
appointemens. Se leurs familles en héritèrent plus 
d'honneur , que de biens. Il cltvrai que la plu- 
part avoient commencé de rien -, mais la No- 
blcfle des Generaux, qui ont commandé les Ar- 
mées de Terre , n’a pas afiurcment gagné tant 
de viélotres , que des Amiraux, fa as ruifisqçc, en 
ont remporté > en s’cxpoûntt eux-mêmes beau- 
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coup plus, que ne foilbient ceux qui comman- I( y f , 
doient les armées de terre. J 

Nous continuerons à raconter ici les évenc- 
mens , dont la mer fut le théâtre , pendant cette 
année } apres quoi nous reviendrons à ce qui fe 
pafià dans le Païs , Se dans les négotiations avec 
les Puiflanccs voi fines > avec l’une desquelles on 
tàchoit d’avoir la Paix, pendant qu’on lui fsüfoit 
k guerre par mer, avec un acharnement, qui 
ctoit égal dans les deu* Nations * qui auraient 
pu épargner des fommes immenfes, Se une tres- 
grandc effufion de fang humain, fi la fureur de 
la Guerre n’avoit pas prévalu à l’amour que les 
hommes , Se fur tout les Chrétiens doivent avoir 
pour la Paix. Si le Parlement d’Angleterre n’a- 
voit pas etc fi chatouilleux, l’affaire dçs Dunes 
n’auroit pas caufé une rupture j mais outre la 
gloire de la Nation, qu’il crut blcfiec, il regar- 
uoic les EE. GG. comme fes ennemis, à caule 
de la Princcflc Royale Se du jeune Prince d’O- 
range, fon fils, pour qui les Etats dévoient né- 
ccfiaircment avoir beaucoup d’égards. 

Depuis le dernier combat , que les Amiraux 
des E E. GG. livrèrent aux Anglois j on travailla 
jour fie nuit , en Hollande 8c en Zélande , à ré- 
parer la Flotte, pour la mettre en mer> foie 
pour protéger la navigation, foit pour s’oppofer 
aux defieins particuliers des Anglois. 

Comme on craignoit de manquer de Matelots , 
les Etats Generaux défendirent, pour cette an- 
née, le zp. de Mars, la navigation au Groen- 
land , à la pèche de la Baleine , qui demande 
un allez grand nombre de cette efjsecc de gens j 
outre qu'ils pouvoient aifetnent tomber entre les 
mains des Anglois, en allant, ou en revenant. 
Tromp divifa toute la Flotte en cinq Efeadres. 

Il prit le commandement de la première, 8c eut 
fous lui le Commandant de fVildt pour Vice- 
Amiral, Se le Capitaine Abel, pour Contre- Amiral. 

Le Vice-Amiral Evertz. eut la féconde Efeadre, 
avec fon Frère pour Vice-Amiral, fous lui, Se 
le Capitaine Ketnp , pour Contre- Amiral. Le 
Vice-Amiral de Witt eut la troificmc, Se pour 
Vice-Amiral le Capitaine Lapper Se pour Contre- 
Amiral le Capitaine Cltydytk. Ruiter , qui com- 
mandoit la quatrième, eut pour Vice- Amiral le 
Capitaine denOven , Se pour Contre- Amiral le 
Capitaine Hariman. Le Contre-Amiral Florin. 
avoit la cinquième, pour Vice-Amiral le Capi- 
taine Campe », Se pour Contre- Amiral le Capitai- 
ne Jaursveldt. 

Tromp n’avoit confcnti qn’à peine, à foire 
cette Campagne, Se il écrivit aux EE. GG. 
les raifons, qui l’avoicnt empêche d’accepter d’a- 
bord le commandement de la Flotte. C’étojt 
„ que les meilleurs Vaificaux des EE. avoient 
,, péri, en cette guerre, par la Mer, ou par le 
„ feu : Qu’on avoit néglige de faire radouber 
„ Ceux , qui pouvoient faire le plus de fervicc: 

„ Qu’il y avoit des Capitaines, qui ne s’étoient 
„ pas bien aquitez de leur devoir , dans les 
„ batailles precedentes. C’ecoit, comme il di- 
,, foit, ce qui lui avoit foit fouhniter qu’on don- 
„ nât le commandement de la Flotte a un autre. 

„ II ajourait qu’apres cela on ne devoir pas l’ac- 
,, eufer des mauvais fucecs qui pourraient ar- 
,, river. ” Si l’on avoir foit bâtir foixan- 
tc gros Vaificaux, comme larefoUnion en avoit 
etc prîfo, on aurait été beaucoup plus en état de 
refifter aux Anglois •, mais apparemment le man- 
quement d’argent, ou le ménagé, qui a fouvent 
caule de grandes pertes à la République, avoit 
empêché d 'exécuter la réfolution, dont on a 
faané;'v * 

Tromp 
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lôj-j, Tromp fut néanmoins obligé de fe charger du 
commandement de la Flotte, telle qu’elle étoit * 
comme s’il fiiifoit trop le difficile , & s’il de- 
imndoir trop de fur etc , pour fe battre contre les 
Anglois 3 fans penfer qu’il étoit plus éclairé, fur 
cette matière , que ne le pouvoieni être les 
Etats, dont les Membres n’avoiem que peu, ou 
point d’expcricnce de ce qui regardoit la Marine. 

Il femble qu’on ne dcvoit pas fe promettre na- 
turellement la victoire, «en oppofant à un Enne- 
mi très - exercé , une Flotte plus foiblc que la 
ficnne, & que c’étoit expofer l’Etat. Cependant 
Tromp eut ordre de fe mettre en mer, pour efeor- 
ter deux cens V ai fléaux Marchands, qui s’en al- 
loient, par le Nord, en France 8c en Efpagnc, 

& une autre Flotte qui en revenoit, du meme 
côte. On en attendoit encore une autre de la 
Mer Balthiquc 8c quelques Vaiflcaux des Indes 
Orientales. 

L’Aimée Navale d’Angleterre eut aufli ordre 
de fe mettre en mer, & eut pour Amiraux George 
Monk , (i) qui avoit commandé par terre fous 
Cromwel & qu’il fit venir d’Ecoflc, 8c Richard 
Dean, très-bon homme de mer. Ils montèrent 
tous deux, fur le même Vaiflèau Amiral. Blakc, 
en qui Cromwel ne le fioit pas tant, commanda 
fous eux. (a) D’autres ne parlent point de ce 
dernier , 8c nomment pour V ice- Amiral Guillau- 
me Pctty 8c pour Contre- A mirai, Jean Lowfon. 
Les Amiraux Anglois, avertis du deflein de la 
Flotte des Etats , voulurent la prévenir , s’il 
étoit poflîblc, 8c combattre Tromp * qui fortit 
des ports de Hollande, avant que les Vaiflcaux, 

Î ui dévoient venir de Zélande l’euflent joint. 

«c 13. 8c le 14. de Mai, la Flotte Angloifc 
rangea les côtes de Zélande , 8c le 1 j*. les deux 
Armées furent à cinq lieues l’une de l’autre, 
fans fe rencontrer. Cependant , la Flotte Mar- 
chande, qui revenoit par le Nord, 8c que l’on 
dit avoir etc forte de deux à trois - cens Bàti- 
mens, s’etant un peu éloignée de la route ordi- 
naire, fe rendit en fes ports* fans avoir vu ni 
Amis, ni Ennemis, en mer. D’un autre côte, 
Tromp efeorta la Flotte Marchande, qui étoit 
partie des Ports de Hollande 8c de Zélande, 
jufqu’au delà d'Hetland * 8c ne découvrant au- 
cuns Vaiflcaux, qu’il pût ramener, il revint fur 
la fin du Mois fur les Côtes de Hollande, vis à 
vis du Texel. Il reçut là un renfort de dix- 
fept Vaiflcaux 8c d’un Brûlot, de Hollande* 
apres quoi il fit voiles vers les Dunes, dans la 
penfée d’y trouver quelques Vaiflcaux du Parle- 
ment* mais il n’en trouva point, qui fuflent de 
quelque conféquencc. Toute la Flotte Angloife 
ayant fait voiles à l’Ouëft, les Hollandois ne vi- 
rent aux Dunes, que cinq petits bâtimens, dont 
ils prirent trois , 8c dont les deux autres s’é- 
chappèrent. 

Enfuitc Tromp avant étc averti que, le 3. ou 
le 4. de Juin, les Anglois avoient paru devant 
le Vlie, réfolut de les aller chercher, fur l’heure 
même. Mais le 8. du Mois, n’étant pas loin de 
l’îlc de Walchercn, il fut par un Batiment de 
Pécheurs, que, le matin de ce même jour , en- 
viron à dix lieues dc-ià à l’Ouêfl-nord-ouclt, ils 
avoient apperçu la Flotte Angloife. On fit voile 
de ce côté là , 8c après l’avoir cherchée en vain, 
on l’aperçut feulement le 12. du Mois, pas loin 
de Nieuport. Elle ctoit forte de quatre-vint- 
quinze, ou cent Vaiflcaux, dont la plûpart 
'it:- * ' * «fiT *'• r 

(O Clarendon Ltv. XIV. pag. 487. de l*Ed. in 8. 

(a) Broudt Vie de Ruiter, fur cette année, La Vie de 
.Tromp, fur U même. 
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étoient de gros Bâtimens, ou des l'regates, tous jtfp* 
très -bien equippez 8c bien garnis de munitions * 
de guerre. L’Armée HoUandoifc étoit compofée 
de quatre-vint -dix-huit Bâtimens, mais beaucoup 
plus petits. Après divers mouvemens des An- 
glois, pour fc conferver l’avantage du vent, qu’ils 
avoient fur les Hollandois* ils partagèrent leur 
Flotte en trois Efcadres , dont l’une tcuoit le mi- 
lieu ? 8c les autres étoient fur les ailes* dans U 
pcnlcc d’envelopper la Flotte Hollandoife , entre 
leurs trois Efcadres. Mais comme les Hollandois 
les attendoient en bîon ordre, elles fc rejoigni- 
rent à la portée du canon. Monk 8c Dean don- 
nèrent alors le lignai du combat , environ à 1 1 . 
heures du matin. Dean fui tué, d’un des premiers 
coups de Canon, tirez par les Hollahdois. Mcmk 
le couvrit de fon manteau, 8c continua de fe 
battre. L’Hiltoirc ne dit point qui aflifla Monk, 
à commander la Flotte. Le Combat fut néan- 
moins violent , fur tout entre l’Elcadre de Lawfon 
8c celle de Ruiter, qui tira prcfque toute fà pou- 
dre. Tromp vint à l'on fccours, 8c le combat 
fut alors très-violent , entre les Amiraux, 8c tout 
le refte des Armées. Il feroit inutile de copier 
ici le détail confus , que l’on en trouve dans les 
Hifloircs. Il fuffira ae dire que jufqu’au foir il 
n’y eut aucun avantage fcnfiblc , d’un ou d’au- 
tre côté. 

On tint le lendemain Confeil fur le VailTeau 
Amiral, où les Officiers lui déclarèrent qu'ils 
avoicut prcfque brûlé toute leur poudre, 8c tiré 
tous leurs boulets. Les Equipages étoient pe- 
tits 8c il y avoit bien des gens malades. Cepen- 
dant il fallut encore le battre le lendemain * où le 
vent venant à cefler , on ne put pas s’approcher 
commodément les uns des autres. Il fc mit aufli 
du ddordre parmi les Vaiflcaux Hollandois, qui 
y caufa quelque dommage. Quand la nuit fut 
venue 8c que l’on rechercha l’ctat auquel étoit la 
Flotte * la plûpart îles Vaiflcaux, qui la com- 
pofoient, fe trouvèrent fi desemparez, 8c fi defti- 
tuez de Munitions , qu’on fut (l’avis de fc mettre 
derrière les bancs de Wielingucn , près de la 
Zélande , au Sud-ouëft * dont les gros Vaiflcaux des 
Ennemis ne pouvoient pas fi fùcuemtfit aprocher. 

Le Brederode^ que Tromp’montoit, étoit percé de 
tous cotez, 8c quelque effort, au’on fit, il n’étoit 
pas poflîblc d’en tirer l’eau, qu’à foroe de monde, 
fans quoi if feroit coulé à fond. Tromp écrivit 
de là aux EE. GG. une Lettre dans kqucllc, 
il leur difoit qu’il avoit eu du deflous au dernier 
combat, qu’il y avoit eu fix Vaiflcaux de pris, 

8c qu’il ne favoit pas combien il en étoit péri 
d'autres.^ Il les prioit inftamment d’envoyer du 
renfort a la Flotte, 8c des munitions deguerre, 
faute de quoi il n’y auroic que des affronts à 
cflujrer 8c des pertes à fouftrir. Il fc rendit 
enfuitc , avec les principaux Officiers, à Flcflin- 
guc, où étoient venus des Députez, de la part 
des Etats Generaux * à qui ils dirent unanime- 
ment , „ qu’il ne leur étoit plus poflîble de fervir, 

„ dans cette guerre , fans être renforcez d’un 
„ grand nombre de bons Vaiflcaux ôc bien équi- 
„ pez * puis qu’il y avoit dans la Flotte An- 
„ gloifc, plus de cinquante Vaiflcaux, dont le 
„ moindre étoit plus gros que celui que montoit 
„ l’Amiral Tromp* & que d’ailleurs il y avoit 
„ plus de trente Vaiflcaux, dans fa Floue, tout 
„ a fait hors d’etat de tenir contre ceux des 
,, Ennemis, qui étoient beaucoup plus glands 8c 
„ plus forts. ” * Ruiter même , qui ctoit un 
homme aufli modcltc, que brave, dit fans détour, 
qu’il ne retoumeroit point en mer, fi la Flotte 
,, n'etoit augmentée d’un nombre de Vaiflcaux, 
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„ & beaucoup meilleurs, que ceux qu’on avoit 
,, eus, jufqu’àlors. ” Le Vice-Amiral de Wit- 
te dit, fans rien dilTimulcr , que Us Anglais étaient 
alors les tnaltres des Hollandois , & par conféquent , 
maîtres de la mer. Les mêmes Officiers donnè- 
rent nuftï aux Etats une relation de ces deux 
derniers combats j où , quoi qu’ils fc fuflent con- 
duits, en braves gens, ils avoient eu dudcffbus. 
A quoi ils ajoutèrent quatre articles , auxquels 
ils louhaitcrcnt que l’on fit attention. C’etoit 
i. Que les Vaiffeaux, & les Canons de la Flotte 
de l'Etat, étoient trop petits, à proportion de 
ceux des Ennemis, 8c qu’ils avoient trop peu 
d’équipage: 2. Qu’il feroit néceffàire qu’il y eût 
au moins deux Bâtimens , chargez de toute forte 
de munitions, 8c entre autres choies de deux, ou 
trois-cens-millicrs de poudre 8c de boulets à pro- 
portion: 5. Qu’il faudroit promettre aux Equi- 
pages, qu’ils reccvroicnt. la paye d’un mois, lors 
qu’ils (croient prêts de mettre à la voile, 8c 
qu’on payeroit tous également: 4. Qu’on join- 
drait à civique divifion de la flotte, félon le 
nombre des Vaiffeaux , une ou plufieurs Flûtes 
randes 8c bonnes voiliercs, chargées d’eau 8c de 
icrc, pour s’en fervir au befoin. Ces Articles 
furent lignez, par les cinq Amiraux. 

Les Etats donnèrent tous les ordres pofliblcs, 
pour les fatisfaire , mais on n’eut pas le tems de 
remédier à tout. On ne pouvoir pas donner, en 
fi peu de tems , de plus gros Vaiffeaux^ 8c de la 
plus grotte Artillerie à la Flotte, ni groffir les 
Equipages j ce qui étoic neanmoins l’Article le 
plus important. La Flotte des Ennemis n’avoit 
point quitté les côtes de Hollande, & ils rccc- 
voient de Londres tout ce dont ils avoient befoin, 
fuit pour les Munitions, foit pour les Vivres. 
Quoique la perte des Anglois eue etc moindre, 
que celle des Hollandois > ils comptoicnt, pour un 
tres-fiieheux accident, la mort de Dean) dont 
quelques-uns néanmoins fc rcjoiiïflbicnr rn fecret, 
parce qu’il avoit été l’un des Juges de Charles I. 
quoi que ce fût l’un des meilleurs Hommrs de 
Mer , qu’euflent alors les Anglois. 

Les mauvais fucccs de cette guerre maritime 
émurent cependant la populace, qui parloit mal 
du Gouvernement, 8c’ qui attribuoit tous ces 
fâcheux accidents, à ce que l’Etat étoit fans Chef) 
comme fi le titre d'Amiral General, donné à un 
enfant, rendroit les Flottes vrâorieufcs) ou com- 
me fi Dieu étoit offenfé qu’on ne lui donnât pas 
des emplois, qu’il n’etoit nullement en état de 
remplir. Quelques Provinces même prcffbicnt 
cette élection , mais le Gouvernement tâcha d’ap- 
pailcr les mccontcns , par de bonnes paroles , 
Ions néanmoins en venir entièrement à bout) 
comme nous le dirons, apres avoir raconté* ce qui 
le pafli, fur la mer, le refte de cette année. 

On craignit que 1 rs Anglois ne fiflent une 
defeente au Texel, ou en quelque autre endroit 
des côtes de Hollande) parce qu’on n’avoit point 
de Flotte fuffiiânte à leur oppofer. On donna 
cependant tous les ordres, dont on put s’avifcr , 
pour l’cmpccher, 8c l’on travailla, lans relâche, 
à réparer la Flotte. L’Efeadre du Vice- Amiral 
de Witte lut inccffiimmcnt radoubée, 8c on la 
fit demeurer au Texel. Le mal étoit qu’on ne 
lavoit comment la faire fortir, pour fc joindre 
ù la plus grande partie de la Flotte , que l’on 
réparoit en Zelande ou ailleurs) parce que la 
Flotte Angloifc croilbit encore, fur les entrées 
du Texel. Enfin la Flotte Hollandoifc fut prê- 
te à fouir des ports, au bout de fix fcmaincs. 
Tromp fortit-xn effet des ports de Zélande, le 
6 . d’Aoûc, fort de quatre - vints , oir quatre- 
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vints-dix voiles, refolu de tâcher de fc joindre j 
avec de Witte , qui devoit amener le rclte de 
la Flotte, 8c de donner bataille , conjointement 
avec lui. Les EE. GG. pour encourager les 
Gens de Mer à faire bien leur devoir , & à 
entreprendre les chofcs les plus difficiles, pu- 
blièrent le 4. d’Août une Ordonnance) par la- 
quelle il étoit porté: „ Que ceux qui pren- 
„ droient un Vaiffêau.dc l’Ennemi, auroicnc 
„ pour eux non fculcmcîh le corps du Bâtiment, 

„ mais encore tout ce qui fc trouveroit dedans : 

„ Que fi quclcun pouvoit le rendre maître du 
„ Vaiffeau commande, par le principal des Ami- 
r> rattx Anglois, il retiendroie la prife pour lui 
n 8c aurait de l’Etat dix-mille francs de rccom- 
„ penfe. Que fi quclcun prenoit un autre Aini- 
»» ml, on lui feroit fix-mille francs de préfent, 
„ outre la prife , qu’il retiendrait : Que pour 
,, un autre Vaiffeau des Chefs de l’Armée, celui 
„ qui le prendrait en aurait quatre-millc : Que 
„ celui , qui enlèverait le Pavillon du grand Mâc 
„ du principal des Amiraux, aurait mille francs, 
„ 8c que celui qui fc rendroit maître du Pavil- 
[ « l°n d’un des autres Amiraux en aurait cinq- 
jj cens : Qu’il y aurait auffî des rccompcnfcs 
» proportionnées pour d’autres femblablcs ac- 
j, lions ) favoir , pour le Pavillon d’un Mâc 
s, d’avant ,dcux-ccns-cinquantc francs ) pour celui 
u d’un Mat d’ Artimon, cent-cinquante) 8c pour 
„ chaque cnfcignc de poupe, cinquante. ” On 
défendit auffi, lous peine de la vie, d’abandon- 
ner le Pavillon , 8c de le retirer, fans ordre, oit 
permiflion de l’Amiral. Peu de tems apres, on 
publia encore une lifte des penfions , qui fe- 
raient données à ceux qui fcroient, dans le fer- 
vice de la Flotte, mutilez, cftropiez, ou mis 
hors d’état de travailler 8c de gagner leur vie. 
Ils avoient le tiers plus , que ce qui leur avoit 
été afiîgné, par un fcmblablc Reglement fait en 
MDCXLV 1 . Pour la perte des deux yeux, 
ou des deux bras, l’Etat promettoit müle-foixante 
fix francs, ( 1) 8c ainfi, à proportion de la per- 
te, jufqu’à ceux, qui auraient perdu un pied, & 
qui dévoient avoir cent-lbixantc francs. Ce qui 
s’entendoit de ceux, qui ne pouvoient pas fubfif- 
fter, ni gagner leur vie. Tout cela fc fâifoit 8c 
pour l’équitc de la chofc , 8c pour rendre les 
Gens de Mer plus hardis , dans les Combats > de 
peur que, pour fc confcrvcr, ils ne s’cloignaflcnt 
du danger. 

Tromp, étant forti avec fa Flotc, fc trouva le 
8. d’Aout, à huit heures du matin, fur les cô- 
tes de Hollande , proche d’Egmond ) où les Bâ- 
timens légers, deltincz à obfcrver l’Ennemi de 
plus près , lui vinrent faire rapport que la Flotte 
Angloifc étoit à cinq lieues au N ord-quart-à l’Eftdc 
la ficnnc, 8c l’on commença bien tôt à la décou- 
vrir. Sur les onze heures, les Anglois gagnè- 
rent le Vent, qui le rangea à l’Ouéfl-nord-oucft. 
Tromp jugea à propos de revirer au Sud-fud- 
ouèft , pour engager les Anglois à s’éloigner plus 
du Texel j pour que de Witte pût en lortir, 
8c venir fc joindre à lui. Mais quelques Vaif- 
feaux, moins bons voiliers que les autres, ayant 
etc atteints par quelques Frégates Angloifcs, ils 
commenceront à fe canonncr, à quatre heures 
après midi. Cela obligea Tromp à attendre 
l’Ennemi , 8c il cnrra en aérien , à la hauteur 
de Catvvyk. Les Anglois attaquèrent, avec vi- 
gueur, Ruiter Se le Vice- Amiral Lvcrtsz. On 

rc- 

■ “v-, / a;-' wftr . 

( t) Voyez Brandi <l»n< fa Vie <lc Ruiter, & l' Auteur. 4 e 
la Vie de Tromp, fat cette année. 
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1(5 y ^ remarqua qu'il y eut d'abord peu de monde de 
7 tue fur leurs Bords , mais que leurs deux Mâts 
dq Hune furent abattre , fie leurs voiles miles en 
pièce*-, par où fie par les précédons combats, 
il paroifloit que les Anglois taih^jcm de les met- 
tre hors d’état de faire les Maneuvres neceflâi- 
rçs ; & ils le pouvotenf faire plus facilement, 
parce que leur Artillerie tiroit de plus haut que 
celle dfcs ^ollandois, & leur envoyoit île plus 
gros boulets. Sur le foir, Tromp les vint re- 
courir, 2c l’on fc bâtit encore une heure; apres 
le coucher du folcil -, i ans que les uns , n» les 
• autres puflent fc vanter 'd’avoir remporte aucun 
avantage confidcrabW. 

Le lendemain, on ne pue pas recommencer le 
combat, parce que le vent croit trop fort. Cela 
fqj avantageux pour les Hollandois, car la nuit 
de ce jour-la le Vice-Amiral de Wittcfortit du 
Texel, par une fortic, que l’on appelle le trou 


churc de la Meufe. On voit par cette rélation, lôf}* 
& par d'autres, que l'on a faites de divers com- 
bats navaux, ouc*cc n'etoit pas l'ufagc, dans les 
Flottes Hollanuotfes, comme dans celles de Fran- 
ce fie d’Angleterre,, que les Amiraux euflent 
toujours avec eux, deux Vaifleaux , qu’on nom- 
me Iclirs Matelots t fie qui, quand l'Amiral cil at- 
taqué, le mettent pour IcAleftâlrc, entre lui fie 
l'Ennemi. Cet ufage cil fondé, fur l’importance 
qu’il y a do n’expofer pas trop l’Amiral, de la 
conlcrvation duquel dépend fouvent celle de tou- 
te la Flotte j outre que cçux, qui font capables 
de bien commander ac grandes Flottes, doivent 
être ménagez i parce que des gens de cet ordre 
ne fon: pas communs. Cff raifons lémbloicnt 
avoir du. obliger les Hollandois à en ulcr de 
meme. Ils ne l’ont néanmoins jamais fait, que 
je fâche , fie ils en donnent, pour raifon, que 
fi l’Amiral ne s’expofoit pas, comme les moin- 


iet Effagnols , fie eut le tems de prendre le largue , dres Capitaines , ces derniers fuiroient aulli le 
avec tous fes Vaifleaux. Le 9. du même mois, : danger) ce qu'ils n'ofent pas faire, lors que l’A- 
Tromp ne fit que canonner de loin les Ennemis) mirai lui -meme s’expofe au plus grand feu de 
parce qu’ils avoient le vent fur lui fie qu’ils l'Ennemi. On a vu neanmoins les Flottes An- 


ctoient trop fons, pour les attaquer. Le vent 
même étant augmente, la ^ Flotte Hollandoifc 
fc retira du côte de la Meufe , Se l'Ennemi la 
fuivit. Sur le Midi , on découvrit de Witte, 
qui venoit avec vint-fept Vaifleaux de ligne fie 

Î jUatre Brûlots. Il joignit la Flotte Hollandoifc, 
ur les cinq heures du foir, fans que les Anglois 
puflenr le çpuper. Tromp, qui avoir alors cent 
fie iix voiles , porta droit fur eux -, mais ils fc 
retirèrent. 11 ne laiflà pas de les fuivre , pen- 
dant toute la nuit , fie le lendemain 10. d’Aout, 
les «deux Flottes rentrèrent en aérien, à cinq 
lieues de largue , à Li hauteur de Hesde fie de 
Schevcling. Le Lieutenant Amiral avoit l’aile 
droite, Ruiter b gauche, fie EvcrtsZi le milieu. 
De Wit fie Floris». ctoicnt Comme 1 rarrierc- 
gardc. Les Hollandois paflefent d’abord au t ra- 
ve* de la Flotte Angloité fie revinrent cnfùire. 


gtoifes s’aquitter très-bien de leur devoir) fans 
que les Amiraux s'cxpoliülcnt , comme les Amples 
Capitaines. 

Pour reprendre le fil de nôtre narration , fur le 
Midi on vit que les Vaifleaux des Capitaines de 
lias ti tyarmond avoient perdu leurs graods 
Mâts, fie que eaux du Capitaine Eiert jlmontsz , , 
fie de plulicurs autres ctoicnt entièrement dés- 
empare?. ) fur quoi de Witte ordonna’ il d’autres 
Capitaines d’avoir l’cruil fur eux , pour fauver 
au moins les Equipages, fi onnepmivoit fauver 
les Bàtimcns. Celui de Warmond fut enfuite 
remorqué, dans la Marée, du milieu des Anglois. 
Ruiter montoit l'Agneau , ♦'qui t^ctoit que de 
trente à quarante pièces, de Canon , avec ccm- 
cinquantc nommes d’équipage ce qui ctoit trop 
peu, pour le battêe avec fucccs, contre les Ami- 
raux Anglois. II ne Lufla pas de fc trouver dam 


pour l’attaquer. Cependant Tromp, qui avoit les lieux les plus dangereux, fie fit un fi grand 
perce jufqu’au milieu des Anglois, apres avoir 1 fou de fon taillerie , que les Efeadres entières 


cfluyé le feu du Contre- Amiral Anglois Good‘ 
fon, fie de deux Frégates, qui lui lcrvoient de 
Matelots fie s’être plaint d’être abandonne par la 
Flotte, en voulant iortir de la Dunctc, pour don- 
ner ordre au Canon , reçut un coup de Mousquet 


le laiflôicnt palier au travers de leurs Vaifleaux, 
fans eflayer de l’aborder. Il eut néanmoins qua- 
rante- troia hommes de tuez, fur fon bord,& tren- 
tc-cinq de blcflcz. Tous fes Mâts, excepte celui 
d’Anunon ctoicnt fracafTcz , fie il n’avoit que 


dans la prtitrinc, tire d’une des Frégates, fie tom- jpeu de Munitions de relie. Aulli le fallut-il 


ba mort, apres avoir implore la mifcricorde de 
Dieu pour lui fie pour les gens fie avoir dit : 
C'en ejl fait Je moi , usais four 'cous , ayez bon cou- 
rage. C’eil ainfi que mourut l’Amiral le plus 
brave fie le plus heureux, que la République 
eut eu, âgé de cinquantc-fix ans^ ou environ) 
Car il ctoit né l’an MDXCVII. H fut enterre 
à Délit, dans la grande Eglife, & on mit par 
ordre des Etats Generaux, au dcflùs un Maufo- 
léc de marbre blanc, que les Et rangers ne man- 
quent pas d’aller voir. Le Capitaine, qui com- 
mandoit fur fon boni, fît* le lignai ordinaire de 
Confeil ) auquel tous les Officiers Généraux fc 
rendirent inccflatnmcnt. Ils convinrent que le 
Capitaine lailTeroit tou jours» le Pavillon Amiral, 
pour cacher la mort de ce Grand homme aux 
Ennemis , fie aux Officiers fubakemes) de peur 
que les p&miers n’en priflent courage fie que les 
autres ne le perdiflent. La Flotte Hollandoifc 
pafla encore au travers de celle de l’Ennemi j 
mais le Vaifleau du Vice- Amiral Evertsz. à qui 
l’on avoit déféré le commandement , apres la 
mort de Tromp, fc trouva fi mal-traité) qu’il 
fallut le remorquer, de peur qu’il ne tombât 


remorquer vers la Meufe, du milieu des En- 
nemis. 

A deux heures , apres Midi , les Hollandois 
ayant pafic quatre fois , au travers de la Flotte 
ennemie , fie quantité de Mâts des uns & des 
autres étant tombez dans la mer* les Flottes fati- 
guées , fie en partie désemparées ) car les Ariglois 
firent aufîi’trcs-bicn leur dev oir ) s’éloignèrent 
un peu l’une de l’autre. Mais il y eut divers 
petits Bàtimcns des Hollandais, qui effrayez appa- 
remment de la grandeur des Vaifleaux, fie du feu 
fupcricur des Ennemis, fc retirèrent du combat, 
faits permiflion des Amiraux. De Witte tira alors 
plulicurs coups de canon , pour les obliger de 
revirer, mais inutilement. Les Anglois tpmbe- 
rent de nouveau fur lui, mais il les reçut fl bien, 
féconde du Contre-Amiral Fions?, du Vaifleau 
de l’Amiral Tromp fie de quelques autres Capi- 
taines) qu’il ne perdit qu’un Bâtiment, déjà prêt 
à couler bas. Sur le Minuit, ou environ, la 
Flotte Angloifc difparut, & le 11. d’Aqût de 
Witte fc trouva, par le travers du Wyck, d’où 
il fit voiles au Texel. Quelques Commifl^ircs 
des Etats, qui y étoient, auroient fouhaité qu’il 


entre les mains des Anglois , jufuu’à l’cmbou- i tînt encore la mer \ apparemment pour donner 

] < par- 


l6n F»-k à pcnfcr que les Hollandais avoient eu le d’Aoutj peut-être pour les mettre à couvert, 
} i deflîis. Mais de Witte répondit que les Vaif- contre les ccnliircs de certaines gens, qui s’inia- 


feaux , qui s’étoient batus , étoient trop déla- 
brez. & qu’il ne fe pouvoit pÆs fier en ceux, qui 
ne l’avoicnt pas voulu faire. Ainft il rentra cette 
nuit-là au Texel, avec ta Flotte f comme Monk, 
de Ton côte , rentra dans la Ttunife. Les tins ( i ) 
dilent eue, dans la première attaque, Monk avoir 
perdu ôeux Vaiflcaux, qui soient etc coulez à 

A nii’nrua A * /Oi ‘ii-. -ittnirnt filtré rn l’air. 


cinoicnt qu’ils auroient dû entièrement ruïner la 
Flotte Aïigloifcj quoi que compoice de Vaiflcaux' 
plus gros év n\jgux équipez, que les leurs. C’eft 
ainli que le Commun des gens, dam les Répu- 
bliques, cherchent plutôt à reprendre, qu'a louer 
ceux qui fervent î’Ltat , fui tout dans une guerre, 
dont iis s’ennuyent facilement. 

On permit alors à E\ crtsz. & à Ruiter d’aller 
faire un tour en Zélande, avec ordre d’y faire le 
moins de fejour, qu’il fcroit polEblc, 8c d’y lever 
le plus de Matelots qu’ils pouri oient, pour le 
fcrvicc de la Flotte \ à laquelle il leur étoit or- 
donné de fe rendre , pour la feire fournir de tout 
ce qui lui ctoit nécdlàirc , SC fe mettre enfuite 
en mer. 

Cependant les Etats firent faire des recherchas 
. cxa&cs des Capitaines aceufez de n’avoir pas bien a 

Capitaines, & cinq cens de blcflcz, avec cinq . fait leur devoir, au dernier combat. La plupart 
Comnïandans , & que pluficurs de leurs Vaiflcaux ; lé défendirent fi bien, qu’ils furent abfous 8c rc- 
ct oient fi délabrez., qu’ils croient entrez à Soûls- tablis dam leurs emplois. Ils Te plaignoicnt tous 
bay. En Hollande on compta pour une vi&nire, de ce qu'ils n’avoient pas eu des Vaiflcaux de dc- 
que l’on avoit remportée fur les Anglois, de les içnfc, & que leur artillerie étoit compofee de ' 
avoir obligez de le retirer des côtes uu Pais, fans pièces trop petites. En effet Tromp lui-même, 
avoir perdu plus de neuf, ou dix Bâtimens. Le avant que de fortir^c Zélande, en avoit rebute 
nombre des morts 8c des blcflcz étoîcnt égaux, trente, comme hors d’état de lervir. Mais on 
ou à peu près. Cependant un ( J ) Hifjnricn dit 1 n’avoit pas laide de les envoyer, plutôt pour faire 
* rr<; Vaiflimiv Hrilliivirvï . nombre, onr r»r*nr rrn/lrr nm-im 


D'aunes nous apprennent qu’F.vertsz. 8c Ruiter 
dirent que, Je leur conrioiflance , 8: fur le rap- 
port Je divers Capitaines . les Anglois ne jjou- 
voient pas avoir eu moins «le vint Vai fléau xdéde- 
truits. Ils prétendirent néanmoins avoir eu la 
Viftoirc, quoi qu’ils avouaflent qu’ils ayoient eu 
quatre cens morts , entre lcfquels étoient huit 


que les Équipages des Vaiflcaux Hollandois , 
qui périrent, le fauvcrcnt fur ceux des Anglois; au 
nombre de Icpt-ccns, qui furent menez prilon- 
niers en Angleterre, fans dire rien de ceux que les 
Hollandois firent, fur les Anglois. 

11 y avoit neanmoins du teins que l’on nego- 
tioit , en fccrct, de la paix avec le Parlement t 
comme il paraît, par les Rffoln lions Secret et prifes 
par les EE. GG & ceux de Hollande au com- 
mencement de cette année. 

La Guerre neJaifla pas de continuer, comme 
vient de le voir -, au lied? qu’il aurait fallu 


nombre, que pour rendre aucun fcrvicc. 

Les Etats cependant , pour faire voir que les 
Anglois avoient été obligez d’abandonner les 
côtes de Hollande 8c de (aider libres les Ports, 
qu’ils avoient tenus comme afliegez -, ordonnèrent 
que l’on fit fortir, avec une bonne efeorte, une 
très-grande Flotte de Vaiflcaux Marchands, devi- 
nez pour la Mcr.Balthiquc 8c pour le Nord, ou 
pour rOucfl, en paflânt*du deflus deHetland> 
& qu’apres les avoir convoyez à cette hauteur, 
on ramenât ceux , qui revenoient du Sund 8c de 
Norwegue, aufli bien que quelques Vaiflcaux, 


faire au itioinj une fufpenfion d’ Armes, pendant i qui revenoient des Indes Orientales, 8c qui n’#t-« 
la nègotb.tion i pour épargner les frais immenfes ' endoient qu’une Efeorte. Là-deflusde Witte, 
qu’il falloit fair e & l’cffiilion du fang humain, ; qui commandoit, par provifion, la Flotte de l’E- 
cju’il n’cfl jamais permis de répandre, feulement j tat, Ruiter & les autres Chefs d’Elcadrc fortirent 


K r point d’honneur. Pour revenir à la Flotte 
ollandoif?, pendant que Ruiter étoi: occupé, 
dans h Meule, à radouber fon Vaifleau du mieux 
qu’il lui ctoit poflîble, il reçut un Exprès des 
Etats, avec une Lettre, par laquelle ils lui de- 
mandoicut des nouvelles du Combat, ll'écrivit, 
fur le champ, ce qu’il cil lavoir.” Le lendemain 
au matin il le tint fous la voile', pour entrer dans 
le Port ) mais le Vice-Amiral Evcrisz. le vint 
trouver de Gocrccj avec une Dcpcchc de leurs 
HH. PP. qui IPur ordonnoit, a l’un 8c à l’autre, 
de fe rendre à la Flotte , à laquelle les Etats 
jugeoient que leur préfcncc pourrait érre né- 
ccflaire. Cependant on leur écrivit , le meme jour, 
une autte Lettre -, par laquelle on louhaitoit qu’ils 
paflâflcnc à la Haie , avant que de fe rendre a la 
Flottes mois ils ctoient déjà partis, dans une 
Galiottc , pour le Texel , où iis arriverait le 
ij. nu foir, £uis avoir vû en mer ni Anglois, 
ni Hollandois. Ils v trouvèrent qtiatre-vint-qua- 
tre Vaiflcaux ? qui faifoient la plus grande partie 
de la Flotte, 8c dont pluficurs (4*) n’étoient pas 
fort endommagez. De là ils le rendirent à la 


du Texel, le 10/ de Septembre avec quarante 
Vaiflcaux, qui avoient été les moins endonwug’cz 
8c qu’on avoit radoubez. Il fe joignit à eux 
(oîxantc Ce dix Vaiflcaux Marchands du Texel, 
8c environ trois cens’, qui ctoient au Vlic. ELn 
neuf, ou dix jours, ils arrivèrent à la hauteur des 
côtes fcptentrionalcs de Dancmarc. Ils renco n- 
trerenc cnlüitc cinq Vaiflcaux des Indes Orientab- 
les, £c quantité d’autres, qui venotent du Sund, 
fous l’efcortc de quatorze Vaiflcaux Danois j apres 
quoi ils 'prirent leur cours, vers la Norwegue. 
En paflant devant Vlckkcr, il y eut deux cea« 
Vaiflcaux, qui fortirent des Ports, pour fç joindra 
ù eux j 8c il en vint encore foixantc autres, qui 
étoient fôrtis d’autres Havres. Comme on crai- 
gnoît en Hollande que les 40. Vaiflcaux ne fuf- 
Icnt pas fuflifants, poflr détendre les Vaiflcaux 
Marchands, qu’on attendait} on y envoya, de 
te ms en tems, d’autres Bâtimens, qui firent que 
la Flotte fe trouva enfin «le foixantr oc feize Voi- 
les. Cette Flotte amena en Hollande qua- 
tre cens Vaiflcaux Marchands, en toute fureté, 

8c entra avec eux au Texel, au confmcnccmcnt. 


Haie, 8c furent remerciez des Etats Généraux, 1 de Novembre. On dit neanmoins que les An- 
dc bouche, 8c même par un Ecrit datte du ip. I glois avoient eu, en mer, une Flotte de cin- 

I (punie Vaiflcaux. Mais elle ne parut point fur 
( 1 ) W/ fur crtfHlnnée. les côtes de Hollande, où ‘ elle aurait pu enlever 

rU&ÎTS it Mit, Lettre à Gail. Btrttl du ai. J unc p^ rt i c t» c 1* Flotte , dont on vient ne parler, 
(jriï Vie de Ruiter, fur celte année. L « Etats voulurent encore plus faire, pouc 

(4) Le P. dt vrttt, Lettre à G. Btrttl du ti. d Août 1653. prouver que les Anglois n’etoient pas maîtres de 
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DES PROVINCES 

la Mer ; en tenant leur Flotte en Mer, pendant 
l'hiver. Mais le 9. de Novembre il s'éleva une 
grande Tempête, qui dura quelques jours, qui 
endommagea beaucoup ( 1 ) les Vaifleaux 1 qui 
ctoicnt fur la côte de Hollande , & en fit périr quel- 
ques-uns. Ruiter même fut en danger. Il auroit 
beaucoup mieux etc de confultcr là-dcfius les 
cens de Mer & de lailfcr dire aux Anglois & à 
leurs Amis ce qu’ils voudraient , que d’expofer 
tant de VailTeaux & de Gens aux tempêtes de la 
Saifbn, fur imc côte aulli dangcreulc. Au même 
rems , (2) il fc fit un échange des prilonniers 
entre l’Angleterre & les Etats. Les Hollandois 
de retour l'c plaignirent beaucoup d’avoir etc 
trcs-m.il traitez., par les Anglois. 

Pour achever ici de dire ce qui concerne la 
Marine, par rapport à cette année ; des que l’on 
eut apris La mort de Tromp, qui avoit le titre de 
Lieutenant Amiral General, on parla beaucoup 
de celui , qu’011 lui pourrait donner , pour fuccd- 
leur. De WittCL aurait etc digne, par rapport à 1 
fa capacité, 2c à ion courage, de remplir cette j 
place; mais l’on humeur imperieufe Se la rigueur, 
avec laquelle il trairait les Matelots, le leur avoit 
rendu ü odieux ; qu’011 ne lui ofa pas fier le com- 
mandement. Les Officiers , fi on en excepte 
Ruiter, ne témoignoient pas une moindre ré- 
pugnance , à être obligez, de' lui obcïr. Les 
. Etats de Hollande jugeront donc qu’il vaudrait 
mieux prendre. un nomme de qualité*; qui ferait 
rcfpc&tble par fa naiflance , aulfi bien que par fa 
bonne conduite. Us s’adreflerent d’abonl à qucl- 
qucls fils naturels de Maurice ; mais ces Meilleurs 
ne fe trouvèrent pas dUiumeur de fervir fur Mer. 
Us jetterait donc les yeux fur Jaques de IVaflenar, 
Seigneur d’Opdam , d’une ancienne noblcflc, Se 
en meme tems d’une prudence Se d’une fermeté 
confommées; qualitcz qui pouvoient fuppléer à 
ce qui lui pourrait manquer, pour 1a connoiflancc 
de la Marine. 11 avoit etc jufqu’à lors Colonel 
d’un Régiment de Cavalerie, Se Gouverneur de 
Heusde , ai quoi il avoit fucccdc à fon Pere , fie 
s’etoit aquitc de ces. emplois, avec honneur. Le 
Pcnfionairc de Witt, avec quelques autres Mem- 
bres de l’Aflèroblcc des Etats de Hollande, furent 
choifis pour lui offrir cette place. , Us lui perfua- 
derent de l’accepter ; 8c en effet il ne foroit pas 
mal, que la Noblcflc des Provinces afpirât à de 
fcmblables emplois, & travaillât de bonne heure 
à s’en rendre digne. Elle pourrait rendre d’ aulfi 
bons fcrviccs à la patrie, fur la Mer, que fur la 
Terre. Opdam accepta la charge , mais à ces 
conditions : Que s’il venoit à être accufé de quel- 
que faute, ils ne pourrait être traduit devant des 
Juges incompetcns, ou déléguez pour cela» mais 
qu’il ferait jugé par les Cours ordinaires, confor- 
mément aux Lois & aux Pris ileges de Hollande : 
Qu’au lieu du titre de Lieutenant Amiral, il au- 
rait celui de Hollande d'Outfi ~ Frife , dont 
néanmoins l’autorité Se les droits demeureraient 
entre les mains de l’Etat: Qu’il auroit le pouvoir 
de remplir les emplois des Capitaines & des autres 
Officiers fubaltcrncs, qui viendraient à vaquer, 
apres une bataille; au moins à l’egard des Vaif- 
feaux équippez , par la Province de Hollande : , 
Que pour donner plus de luflrc à la charge, on 
en augmenterait les appaintemens : Qu’it confcr- 
▼croit les Charges , qu’il avoit déjà : Qu’en cas 
qu’il vînt à mourir, en fervant l’Etat, Leurs 
Nobles P ui (Tances auraient foin de fa Veuve 
8 c de fes Enfans. Il y eut quelques oppo- 
firions , fur ces conditions , qui ne furent pas 
( I ) Voy« la Vie de C. It-wf. ». «Sp. 
i i ) Voyez Alluma Lit. XXtui, p. 837. 
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accordées par tous les Membres de l’Aflcm- 16 
blcc, faute de pouvoirs ncccffiurcs. On les 
chargea de conluhcr la-dcflus ceux, qui les 
avaient envoyez , & Ton engagea d’Opdam à 
accepter l’emploi , avant que le contentement des 
Villes, fur les demandes qu’il avoit faites, fût venu. 
Ce ne fut d’abord que la Province de Hollande, 
qui le fit Lieutenant Amiral, mais eniuite les 
Etats Généraux lui donnèrent la même charge 
par provifion, pour l’anncc MDCLIII. 8c on lui 
ordonna d’aller inedTamment fur la Flotte ; niais 
la Tempête, qui fumât, l’en empêcha. 

11 y avoit de la jaloulic parmi les Vicc-Atnt- 
raux , donc chacun vouloir âv'oir le premier rang. 
Mais il Kit réfolu par les Etais Generaux, fur la 
propofition de ceux de la Province de Hollande, 
que la première fois que la Flotte fe mettrait en 
mer, pour une Expédition; les Vice-Amiraux 
de Witte 8c Evertsz. étant avec le Lieutenant 
Amiral de Hollande, Lvcrisx. aurait le premier 
rang, 8c opinerait le premier après lui, & en- 
fuite de Witte ; mais qu’en cas de mort, de mi» 
ladie, d’abfchce, ou de quelque autre empêche- 
ment, de Witte, commanderait en Chef la Flot- 
te, par provifion, jufqu’à nouvel ordre de Leurs 
Hautes Puiffiinccs. Les Etats 'de Hollande, 
trouvèrent aulfi à propos que chaque College de 
l’Amirauté de leur Province eût un Amiral & un 
Gontre-A mirai ; comme cela fe pratiquoit, au 
College de la Meufe. Alors Ruiter fut fait Vice- 
Amiral du College d’Amfterdam, le jour même 
qu’il penia périr par la Tempête , dont on a par- 
le. Quand il fut arrivé i la Haie, on lui an- 
nonça L’honneur , qu’on venoit de lui faire le 27. 
de Novcn^lre; fur quoi il demanda permiffion 
d’aller faire un tour en Zélande , avec promette 
de revenir bien-tôt à la Haie> pour déclarer s’il 
accepterait cet emploi, ou non. Il crut avoir 
de bonnes niions de réfuter cet Emploi, 8c il 
écrivit de Flcffinguc une Lettre aux Etals de 
Hollande; pour les prier de Peu décharger com- 
me étant audettus de fa portée. Il avoit été fl 
jeune fur mer 8c y avoit elTuyé tant de dangers, 
u’il croyoit avoir lu jet de penfer à le repofer. 

1 fe défendit donc, pendant quelque tems, 8c le» 
Etats lui firent de nouveau écrire, le 9. de Dé- 
cembre; pour l’obliger d’accepter l’offre qu’on 
lui faifoit, 2 c pour Tui Elire demander s’il avoit 
eu quelque mécontentement, dans le fêrvicc de 
TEut ; avec promette qu’on y mettrait ordre , des 
qu’il auroit dit ce que c’étoit. Il fe rendit donc 
à la Haie 8c dit quelques fujets de mécontente- 
ment qu’il avoit; mais le Penfiouaire de Witt, 
qui ctoit un homme fort infinuant , l’engagea à 
accepter l’emploi ? qu’on lui vouloit donner, 8c 
pour lequel il prit les fermens ordinaires le 2. de 
Mars de Tannée fuivante. Corn. Tromp, fils 
du défunt, fut fait, en même tems, Contre- A mirai 
de la même Amirauté. Le Contre-Amiral Flo- 
rifr. Vice-Amiral de l'Amirauté de la Nort- 
Hollandc ûc le Capitaine de Bocr, Contre- 
Amiral du même College. Pour de Witte, il 
fut déclare Vice- Amiral de T Amirauté de Roter- 
dam ; par le moyen de quoi , il conferva la pre- 
fcancc fur les deux autres Vice-Amiraux. Jean 
Aartsz. Ferbaaf fut Contre-Amiral de la meme 
Amirauté. Tous c es Officiers étaient des gens 
d'expericnec, en matières de Marine; duconfcil 
defquels Opdam pouvoit profiter, en toute fureté. 
On verra, fur Tannée fuivante, comment on les 
employa. 

Celle-ci, il v eut une allez grande fédition au 
mois de Juin dans la Ville d'Enckuyfc, dont la 
populace s’atroupa, comme pour faire déclarer le 
V r Prince 
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l6«. Prince d’Orange Gouverneur 8c Général. Elle 
cafla les vitres <lc la Maifon du Préfident des 
r>ourgme(bcs, elle y entra, & y ouvrit les Ar- 
moires. Comme on en fut promptement averti 
à la Haie, on y envoya quelques Troupes, & des 
Députez de la part de l’Etat, qui appaifcrcnt, 
non fans beaucoup de peine , une populace , qui 
étoit pouflcc à cela, par des Perfonnes diftin- 
guecs 5 c par des Ecclefialtiqucs. On verra le 
détail de tout cela ( i ) dans les Pièces , de cette 
année, qui font dans le Recueil des Réfolutions 
Sécrétés des Etats de Hollande , prifes fous l’Ad- 
minillration du Penfionairc de Witt. Comme ce 
desordre n’eut point de fuij:c, en ce tcms-là, l’on 
ne s’y arrêtera pasj non plus qu’à quelques au- 
tres marques , que le peuple donna ailleurs de 
fon zclc, pour la Maifon d'Orange. 

Il y cutaufli(z) un commencement d’émute 
à la Haie, le 7. 8c le 8. d’Août. Les Enfàns 
coururent par les rues, rangez en compagnie, 
avec des papiers orangez , & les armes de la 
Maifon d’Orange imprimées , en forme de Dra- 
peaux. Comme le nombre en croifloit, de jour 
à autre j les Etats de Hollande furent obligez de 
donner ordre à l’Avocat Fifcal Boy & au Baillif 
de la Haie , de difliper ces Enfans. Là - deflits 
Boy ordonna à quelques-uns de fes Sergents d’al- 
ler difliper les Enfàns* mais il y eut des gens, 
* qui foûtinrent ces derniers, & l'un de ces gens 
menaça meme de mal -traiter un Sergent, s’il 
touchoit ces Enfàns. Les Etats commandèrent 
au Fifcal de fc faifir de cet homme, qui étoit 
un Barbier -, mais on ne le put trouver en fa 
maifon. Cependant le Fifcal ayant rencontre 
une troupe d’ Enfans, dont l’un avoiAine Trom- 
pette, dont il jouoit, lui ôta lui-même par force 
cette Trompette , avec laquelle il revint à la 
Cour. Après cela, quelque canaille aflcmbléc 
devant là Maifon , commença à en enfler les 
vitres. Cela étant venu à la coimoiflàncc des 
Etats, ils chargèrent les Confeillcrs Commis d’y 
envoyer quelques Soldats de la Garde j mais 
comme la Populace s’aflcmbloit en plus grand 
nombre, on fut contraint de doubler b Garde, 
& enfui te de la fàirc venir toute entière , pour 
demeurer fous les Armes , fans fàirc neanmoins 
aucun mouvement. On ordonna encore à la 
Garde à Cheval , qui étoit en fbnftion , de pren- 
dre les armes. On fut même obligé de donner 
ordre à cette Soldatcique, de tirer fur cette Po- 
pulace j fi elle ne fe rctiroic pas, félon l’ordon- 
nance qu’on fit lire à la Maifon de Ville. La 
Cavalerie , ayant marche vers la Maifon du 
Fifcal, la dillipa, fans aucune effufion de fang. 
Mais comme la Garde à Cheval là fut retirée, 
deux ou trois heures apres, en y lai fiant feule- 
ment peu de gens pour la garder j rémute recom- 
mença , à l’entrée de la nuit. La Garde à Cheval 
y retourna 5 c diffipa de nouveau cet attroupe- 
ment, fans qu’il y eût d’autre dommage fàit à 
la Maifon du Fifcal, fi ce n’cft qu’il y eut quel- 
ques vitres de calices. # Mais le peuple, en le re- 
* tirant , en càfià encore quelques - unes au Loge- 
ment des Députez de Dordrecht ( patrie du Pen- 
fionnairc de Witt) à celui des Députez d’Ain Hcr- 
dam, aux maifons du Baillif 8c de fes Subftituts, 
& même en celle d’un Bourgmeftre 8c Echevin 
du lieu. Les Etats firent placer des Gaodcs aux 
principaux endroits, 8c patrouiller fréquemment, 
dans les lieux fufpeâs > de forte que tout frit en 

fr) Tom. I. pig. 7?. & fuiv. 

(a) Voyez U I. Letue du PcnGooaSrc de Witt, datée du 
If. d’Août 1653. 


paix , à dix heures du foir. Le 8. le Barbier, dont 16 fl. 
on a parlé , fut tois en prifon. On fit venir fix ’ * V 
Compagnies de dehors , pour relever la Garde , 
quand il fàudroit. On arrêta aulïï fept ou huit 
nommes, ou femmes, & le calme fut rétabli. On 
fit enfuitc fouetter 6c marquer une femme , 8c 
deux jeunes hommes eurent auflï le fouet -, ce qujl 
retint la populace en crainte. Quoique le tumul- 
te fut arrêté , on ne guérit pas l’humeur inquiet- 
te du petit peuple de la Haie, zèle, avec excès, 
pour la Mailon d’Orange ; oui y avoit toujours 
demeuré, qui y fàifoit de la depenfe , & à la re- 
commandation de laquelle il pouvoir avoir quel- 
ques charges. C’eft ce qui y caufa encore depuis 
des émûtes bien plus fècheufes, que celle-ci j com- 
me on le verra car b fuite de cette Hiftoire. CtU 
ctoit d’autant plus iufolent & plus dangereux, que 
c’eft le lieu ou s’aflemblcnt les Etats Généraux , 

& ceux de b Province, 8c où les deux Cours de 
Juftice font leur réfidcnce. On peut bien croire, 
fans trop d'injuftice , que les deux Douairières 
d'Orange, qui demeuroient à la Haie, ne furent 
nullement choquées de l’humeur du peuple de ce 
lieu-là j quoi que dangereufe , par raporr à leurs 
Nobles & Grandes Puiflànccs , les Etats de Hol- 
lande , qui font les feuls Souverains du Pais. On 
avoit déjà vu cette diipofition , dans le tems que 
le Lord S. Jean’, 8c Strikland, Ambafiàdeur» du 
Parlement d'Angleterre, y croient * ce qui fut b 
caufe, en grande partie, de la Guerre, que les 
EE. GG. curent avec le Parlement , & dont les 
; fuites ne furent nullement favorables à l’Etat, 
i Après avoir parlé de cette guerre , il fàut dire 
! quelque chofc des négociations que l’on fàifoit , 

| pour tâcher de b finir. On en pourra voir diver- 
ics particularitezdans (3) Aitzema ,(\ iir cette année, 

8c dans les Réfolutions fecretes des Etats de Hol- 
lande , fous l’Adminiftration du Penfionaire de 
Wir, parmi les A êtes de cette même année. Mais 
avant que d’entrer en aucun détail de cette affaire, 
il cft ncceflàirc de dire , en peu de mots , le 
changement , qui arriva en Angleterre , par rap- 
port a Cromwcl. 

Ce Royaume 8c les deux voifins d’Ecoflc Se 
d’Irlande obéiflbient à 1 a Chambre des Commu- 
nes , qu'on appelloit le long Parlement , parce 
qu’elle étoit demeurée feule aflcmbléc, depuis le 
tems de Charles I. , qui lui avoit accordé, tres- 
imprudemment, de ne pouvoir pas être diflbutc , 
que lors qu’elle le voudrait. Ce fut elle, qui lui 
fit b guerre, qui nomma fes Juges, 8c qui ap- 
puyée de l’armce, commandée par Cromwcl, fai- 
toit tout ce qu’elle trouvoit à propos. Cromwel 
en étoit Membre, mais comme elle ne fàifoit pas 
tout ce qu’il vouloit , il refolut de b diflbudre. 

(4) Il fit , pour ccb , afltmbler chez lui , le ip. 
d’ Avril, ceux d’entre fes Amis, qui en croient Mem- 
bres comme lui. Il leur propolà de chercher 
quelque expédient, pour faire en forte que la Ré- 
publique fut mieux gouvernée, qu’elle ne l’etoit, 

8c pour mettre fin au long Parlement. Quelque 
peu reprefenterent le danger , qu’il y aurait à le 
diflbudre , 8c les difficultcz que l’on trouverait à 
établir une nouvelle forme de Gouvernement. 

4 Mais le General Cromwcl , fes Officiers, 8c ceux, 
qui étoient dans le fecrct , fc déclarèrent pour 
j la diflolution du Parlement. Ce Confeil ne prie 
| néanmoins aucune réfolution , ce iour-là j mais 
la plûpart s'étant radoubiez , le lendemain , au 

mê* 


(3) Voyez fou Lfr.XXXlII. p. 8oj. 8 : fuir. 

(4) Hiüoire d'Angleterre publiée cp 3, Volume* b folio ea 
MDCCV1I. fur cette année, 


l6fl. wémc lieu , l’on y propofa celte qudüon 

ne feroit pas mieux que le Parlement nommât 
environ quarante de les Membres 8c des Offi- 
ciers de l'Année, pour prendre foin des affaires 
de l’Etat , jufqu’à ce qu’il y eut un nouveau 
Parlement , fie qu'apres cela l’Artcmblce fe répa- 
rât u’clle-roêmc. Le Confeil de Cromwel en 
convint , fie ce Général envoya le Colonel /»- 
goMsbjy pour le propofer au Parlement. Ce der- 
nier ne parut point difpofc à cela. Se mit di- 
verfes choies iur le tapis , pour être enfuite rc- 
folues, & qui demandoient du tems. 

Cromwel prit là-deffiis , fans autre délibéra- 
tion, un détachement de l’Armée, & marcha, 
avec ces Soldats , droit à Wefhnunllcr ; où le 
Parlement étoit alfemblé, félon la coutume. 11 
porta quelques-uns de fes Soldats à la Porte de 
la Chambre, ou étoit l'Aflembléc, d’autres par 
les degrez, fie d’autres enfin à l’Entrée. Il prit 
feulement , avec lui , un nombre de Moufquctai- 
res, qu’il fit entrer, avec lui, dans la Chambre-, 
& regardant tout autour de' lui , avec un regard 
fier fie menaçant , il ordonna à l’Orateur de 
quitter la chaire , fie fe mit à dire des injures 
groflieres à divers Membres de la Chambre } a- ! 
près quoi il leur dit qu’il n'étoit pas à propos 
qu’ils demeuraient afiémbiez , en qualité de Par- 
lement, & qu’ils dévoient fe retirer. L’Orateur, 
qui étoit Lent hall, ne voulut pas fe lever, mais 
le Colonel Harrifon le prit par le bras , fie le 
contraignit de quitter la Chaire. Quelques Mem- ; 
bres le levèrent, pour lui répondre) mais il leur | 
impofa filencc , avec tant de hauteur , ôc tant ! 
de reproches , que quelques-uns même de fes 
gens en avoicnc honte. Ccpeiidant ils fortirent 
tous, fans oppofirion, fie après les avoir mis de- 
hors, il fit fermer la porte. 

Cromwel & fon Confeil (i) ne fe mirent point 
en peine de juftifier ce qu’ils venoient de taire -, 
mais feulement de calmer les cfprits, fur ce qu’ils 
feroienc à l’avenir. Ce General ne fit que pu- 
blier ce qu’il avoir fait, 8c quelle ctoit Ion in- 
tention •, Après avoir marque aflez clairement , 
au commencement de fa Déclaration , que le j 
Gouvernement étoit dévolu au Général, ÔC à 
l’Armée par droit de Conquête. Il dit plufieurs j 
chofcs defavantageufes au Parlement , qui avoit ' 
réfolu, difoit-il, de fe rendre perpétuel. Il pro- 
mit de mettre le Gouvernement entre les mains 
d’honnêtes gens, 8c d’une fidelité éprouvée. Ce- 
pendant il chargea les Magilhats , fie tous ceux 
qui ctoicnt en quelque Emploi public, de con- 
tinuer à s’aquiter de leurs Fonctions , avec aflu- 
rancc qu’ils feraient obéis comme auparavant. 
Cetre Déclaration ctoit du z. de Mai. 

Quoi que Cromwel eût reçu plufieurs Adreffes, 
comme onparlc en Angleterre , où l’on approu- 
voic la dirtolution du Parlement , 8c où l’on dé- 
ferait le Gouvernement à lui -même fie à (on 
Confeil d’Officicrs * il crut devoir établir une 
manière de gouverner , qui refiembloit à celle 
du Parlement. Mais il voulut nommer ceux qui 
le compoferoient , comme il le fit le 1 8. de 
Juin, où il invitoit nommément ceux, qui dé- 
voient le former , fans quc'le Peuple fe mêlât 
de leur éleâion, comme il avoit accoutumé de 
faire. Ces gens-là parurent à Weihnunfter le 14. 
de Juillet, au nombre de fix-vingts , ou envi- 
ron. Cromwel accompagné de divers Officiers , 
les harangua , pour leur prouver qu’ils éroient 
légitimement appeliez à la Suprême Autorité de 

' - • i''*y**A uiftrffîjst ‘ . t ; 

(1) Voyez leur Dcdarwiou» dans Aituroa Liv. XXXI II. 

p. 807. Se fiiiv- 

3 me II. 


la République. Enfuite il produifit un AéVe figné 
de fâ main, ôc fêle de Ion Cachet, par lequel 
il les reconnoirtoit comme tels , ou au moins 
quarante d’entre eux, qui pourraient être choi- 
us , pour cela. Après avoir élu un Orateur 8c 
un Clerc , ils nommèrent ceux qu’il leur mar- 
qua , fie fur tout le General lui - même Ôc fes 
principaux Officiers Lambert , Harrifon , Desbo- 
rougb. & Tomlinfo * , pour être Membres du Par- 
lement. Enfuite ils firent une Déclaration, pour 
exciter les ptrfomes pieu fes de la Nation à chercher 
Dieu (c’eft ainfi qu’on parloit alors, en abufant 
de l’Ecriture Sainte ) pour obtenir fa bénédiction. 
Mais cela n’étant pas fuffifant , pour calmer la 
Nation, ni pour fatisf aire l’ambition de Cromwel) 
cette Aflcmblée déclara le zj. de Novembre , 
qu’il n’étoit pas â propos , pour le bien de la Ré- 
publique > que e Parlement durât plus long-tcms, 
oc refigna fon pouvoir entre les mains du Sei- 
gneur Général y fie lui en envoya un AéFe. Crom- 
wcl délibéra là-dertus, avec fon Confeil , fur ce 
qu’il y aurait à faire. Le Confeil employa quel- 
ques jours pour chercher Dieu , & rcfolut enfuite 
qu'on former oit un Confeil de perfonnes pieu fes , capa- 
bles ÿ diferetes , au nombre de vingt-une , fc? que le 
Seigneur General feroit eboifi pour être Protecteur 
des trois Nations , l’Angloife, l’Ecofloifc fie l’Ir- 
landoife j car il étoit alors , à peu près , maître 
des trois Royaumes. Cela fut exécuté. 11 fut die 
enfuite qu’on lui donnerait le titre d 'Alteffe. 

J’ai cru qu’il ctoit ncccflaire de raconter ce- 
la , pour faire voir , avec qui les Etats Géné- 
raux avoient à faire. Un homme de cette forte, 
ui à beaucoup de, conduite, de bonheur fie 
'autorité joignoic une apparence de Religion , 
propre à gagner le peuple , étoit infiniment à 
craindre ; parce que cette cfpece de gens font 
ordinairement harais, fie opiniâtres , à un point 
qui les empêche de fe payer de raifons , quel- 
ques fortes qu’elles puificnt être. 

On voit par les Pièces inférées dans le I. To- 
me du Recueuil des Refolutibns Sécrétés, fous 
le Miniftere du Penfionaire de Witt , qu’il y 
eut une néeotiation avec le Confeil d’Etat, pour 
faire un Traité de Paix. Mais comme la chofc 
étoit difficile, cette affaire traina long-tems, ÔC 
ne fut terminée que lors que Cromwel ctoit de- 
venu Protefteur. 

Dès le y. de Juin , on nomma Beverning fie 
Nieuporc, pour aller en Angleterre, fie on laiflà 
les noms de deux autres Députez en blanc , qui 
furent depuis Jongflal fie Mander Perre. Bever- 
ning partit le premier le du Mois, pour voir 
fi les Anglois voudraient régler les Préliminaires. 
Il arriva (z) le 16. à Graveland , 8c dès qu’il eut 
fait avertir de fon arrivée le Général Cromwel , 
fie le Confeil > on lui envoya le Maître des Cere- 
monies, à qui il remit fes Pouvoirs en François , 
avec des traduirions Angloifcs. Ces Lettres é- 
toient adrcffccs à fon Excellence , fc? à Mtffiturs du 
Confeil d'Etat de la République d’Angleterre. Le 
30. du mois une Barge de l’Etat, qui cft une for- 
te de Barque propre, dont on fe fort en ces occa- 
fîons l’alla prendre , & il fut conduit au Confeil 
d’Etat. Il parla du voifinage des deux Nations, 
de l’interet commun qu’elles avoient, dans la fu- 
reté du commerce, fie de la Religion qui ctoit 
la même deçà fie de là la Mer * chofcs qui croient 
propres à les tenir unies. Il ajouta que la liberté 
qu’elles avoient recouvrée , par la Providence Di- 
Vv 2 vinc, 

(1) Aiium* Liv. XXIII. pig. 819, Se pag. 8 jj. Se fui- 
vanter. 
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jg-, vine , étoit encore une autre raifon d’entretenir 
*’ une bonne corrcfpondence , comme les Ambafïa- 
dcürs d’Angleterre l’av oient dit à la Haie , & 
comme les Etats Pavoient reconnu dans une Let- 
tre , qu’ils avoient écrite à la République An- 
gloife. Il dit enfin que les Etats perfuadez de fa 
bonne intention lui avoient envoyé , même fans 
pafleport, des Membres de leur Aflemblée, pour 
mettre fin à cette funeilc ÔC fanglantc guerre j a- 
près quoi il donna au Confeil un Ecrit, qui con- 
tenait les trentc-fix Articles ; qu‘ils avoient pro-. 
pofez , dans les Conférences de la Haie. 7 omlin- 
fott , qui étoit Préfidcnt du Confeil, répondit en 
Anglois avec beaucoup de civilité -, apres quoi 
l’Ambafladcur fut reconduit en fon logis, comme 
il en avoit été amené. 

Les autres Députez des Etats vinrent bientôt 
après. & le Conlcil Anglois répondit qu’il ctoit 
dilpole à la paix, mais qu‘avant que d’entrer en 
aucun detail , il demandoit une fatisfaSion pour les 
pertes que la guerre leur avoit caufécs & une fin été 
pour l’avenir. 

Le il. de Juillet, les Députez envoyèrent au 
Confeil une réponfe , par écrit , affez longue } 
dans laquelle ils apportoient plufieurs radons, con- 
tre la fatisfaûion , ou la réparation des pertes, que 
les Anglois demandoient. Les principales raifons 
cioicnt que les Hollandois avoient plus perdu , 
que les Anglois , & qu’il ctoit inouï qu’en de 
iemblublcs cas on demandât aucun dedommage- 
ment des pertes. Pour la fûreté , ils offraient de 
faire un Traité , par lequel les deux Etats s'uni- 
roient plus étroitement} ce qui ctoit la plus gran- 
de fûreté , qu’on pût donner, en cette occafion. 
Les Députez Hollandois virent aufli les Minifi 
tres des Puitlanccs étrangères, qui ëtoient alors a 
Londres, & entre autres Stoktrt^ Députe par les 
Cantons Suiffcs,pour offrir à la République d’An- 
gleterre leur Médiation, afin de l'accommoder a- 
vec les Etats Generaux des Provinces Unies. 11 
entretint les Déput' z du but, que les Suiffcs s’é- 
toient propofez , & leur dit que fes Maîtres n’au- 
roient pas manqué d’offrir la même chofc aux E- 
tats Généraux , par une Ambaffadc folcnnelle * 
mais que les Suiflcs avoient cru que les Etats fe- 
roient les plus difpofcz à accepter la Médiation , 
& qu’il falloit commencer par les Anglois. Il 
ajouta que , s’il n’avoit pas été arrêté neuf 
mois à Londres , il feroit déjà allé en Hollan- 
de , pour faite voir fes Lettres de créance. Mais 
les Cantons n’avoient pas etc aflez bien informez 
de la difpofition des efprits ,lors qu’ils avoient of- 
fert leur médiation. Les deux Parties iàvoient 
très-bien l’intérêt qu'elles avoient d’être bien unies 
cnfcmblc} mais les Anglois demandoient des dé- 
dommagemens, & des furetez, G extraordinaires, 
qu’il ctoit trcs-diflicilc que les Etats y confentif- 
umt. 11 n’etoit pas facile, même aux plus habi- 
les ncgotiatcursjdc trouver quelque tempérament, 
qui put être accepté par les Parties. 

Sur la fin de Juillet , les Députez eurent une 
Conférence fur la Paix } mais les Anglois voulant 
que l’on commençât par le dédommagement & 
par la fûreté > les Hollandois ne purent s’y réfou- 
dre, quoi que les Anglois afluraflent que leurs de- 
mandes touchant le dedommagement feraient mo- 
dérées , 8t qu’il étoit de l’interet des Etats Gene- 
raux , auffi bien que de celui des Anglois , de 
donner la fûreté , qu’on leur demanderoit. Les 
Députez des Etats ne répondirent rien, fur ce fé- 
cond Article, qui ne pouvoir que caufcr du défi- 
ordre , dans les Provinces Unies. Ils infilloient 
a ce que l’un commençât, par les autres Articles. 
Les Anglois , au contraire, parurent furpris, que 
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les EE. GG. euffent crû, qu’il ne s’agiffoic que 
d’un Traité de Commerce , & dirent que la ' ' 
Providence n’avoit pas amené les choies à l’état 
où elles étoicnt,pour faire feulement un Traité de 
cette forte. Le fonds de cette affaire étoit que 
les Anglois vouloient engager les Etats à fe déta- 
cher de la Maifon d’Orangc , fi étroitement alliée 
â celle de Stuart. C’étoit pour cela qu’ils propo- 
ferent la c oalition , dont on a parlé} mais qui étoit 
impraticable, par cllc-mêmc ôc par les circonftan- 
cesdu rems} auquel divcrlcs Provinces travailioicnt 
à faire nomrqcr le Prince d’Orangc, Stadthoudre 
& le Gouverneur de Frilè, pour fon Lieutenant. Le 
peuple même de Hollande avoit fait allez paroî- 
tre, en divers lieux, qu’il le fouhaitoit. 

Le dernier de Juillet, les Députez reçurent un 
grand Ecrit du Confeil d’Etat Anglois, où il c- 
toit dit que la République d’Angleterre n’exige- 
roit pas une grande fonime , pour le dedommage- 
ment qu’elle demandoit , parce qu’elle avoit déjà 
pris fur les Hollandois fix-ccns V ai (Féaux, & quel- 
ques millions} mais qu’à l’égard de la fureté , elle 
i' attendait de la trouver dans l'union des deux Etats , 
de maniéré (i) qu'ils deviendraient tous deux un fini 
Peuple & une feule République , pour le bien de l'un 
& d* l'autre , fc? qu'ils ne compoferoient qu'un 
corps. 

Les Députez témoignèrent qu’ils ne cotnpre- 
noient pas bien ce que ccs paroles vcraloient dire, 

& Cromwel lui-même les leur cxplica} en difant 
quïl entendoit que les deux Républiques n’en fe- 
raient qu’une , & qu’il n’y aurait qu’une feule 
Souveraine Puiflance , compofée de Députez des 
deux Nations, en manière que les avantages fe- 
raient égaux des deux cotez. Les Députtz ré- 
pliquèrent qu’ils ne comprenoient pas comment 
les Anglois entendoient que les deux Etats fe- 
raient joints, en maniéré qu’ils n’en formeraient 
qu’un. On leur dit , de la part de la Républi- 
que Angloife, qu’on croyoit s’être explique al- 
lez clairement , ÔC qu’ils dévoient accepter l’of- 
fre en termes generaux} afin que le Confeil An- 
glois put leur en expliquer le détail , & ouïr 
ce qu’ils auraient à dire u-deffus. Les Hollan- 
dois marquèrent qu’ils fouhaitoient d’avoir par 
écrit, & par le menu, les moyens d’en venir à 
une femblable union. Mais les Anglois dirent 
qu’ils ne pouvoient pas s’exprimer plus claire- 
ment , & demandèrent que les Députez des E- 
tats s’ouvrifFcnt là-deffus, & diffent ce qu’ils pen- 
Ibicnt de la coalition propofëc. 

Les Députez répondirent le z. d’Août , par 
écrit, qu’il ne falloir pas difputcr des mots, mais 
confidercr la chofe même : qu’ils avoient étc 
chargez de faire une Alliance plus étroite , qu'il 
n'y en avoit jamais eu , entre les deux Nations } 
autant que la nature de la chofc, & l’ufagc le 
pourraient permettre. Les Anglois dirent la-defi 
îiis, que chaque Etat pourrait confcrver fes Lois 
Municipales , & néanmoins être fous le même 
Gouvernement de pcrlonncs , que les deux E- 
tats choifiroicnt , comme cela le fàifoit dans les 
Provinces Unies. Les Députez repréfente rent 
qu’ils n’avoient point d'ordre, fur cette propoG- 
tion» Que cette féhc de co dit ion , ou de mélan- 
ge de plufieurs Souverainctcz cnfcmblc étoit fans 
exemple , dans le monde , & qu’on n’en trou- 
voit aucun dans T Antiquité} (i) Que cette pro- 
pofition 

(O En Latin : « mnum îc Rerap. vnam ; 

fre ntrimfaut ummeia , cotent htvutm (j- ctaltUant. Alttema 

Lie. XXXIII. p. 8 Î4 . 

(a) Ceft nomme en parle de PetGonaire de Wïtt dans use 
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nSj-j. pofition rcnfermoit mille nouveautez, confufions I 
ce abfurditcz , & par conféqucnt des impoilibi- | 
litez -, Que les r.iots à' Amitié , d 'Alliance , de j 
Confédération 8c A' Union fc trouvoicnt dans l’An- 
cien Traité de MCCCCXV. & en d’autres qui 
avoient été faits depuis 3 mais qu’on ne trouve- 
roit point le mot de coalition en ce lcns-là -, Que 
le Lord St Jean, ni Strikland n’avoient point em- 
ployé ce mot, dans les négotiations de la Haie -, | 
Qu’on leur feroit plaitir de leur dire , comment 
un Gouvernement mêle, comme celui-là, pour- 
roit être fans confulïon, vû la variété des circon- 
llanccs des Souvcrainctcz -, Qu’on ne devoit pas 
croire qu’un Etat Souverain , uni à un autre auflt 
Souverain , pût s'unir avec lui plus qu’il ne ré- 
toit avec lui-même -, Que dans les fept Provinces 
Confédérées, il n’y avoir aucun mélange des Sou- 
vcrainctcz, non plus que parmi les Suiflcs & les 
Criions -, Qu’ils ne connoiifoicnt point de liaifon 
plus étroite, que l'Union 8c la «Confédération j 
Qu’ils tenoient la Coalition , pour impo(liblc,tant 
à caufe de la chofc , confidcréc en elle-même , 
que des ordres, qu’ils avoient reçus des Etats Ge- 
neraux i Qu’ils pouvoient déclarer qu’une chofe 
auffï abfurde, que celle-là, n’étoit venue en pen- 
léc à pcifoime, & que cela leur paroifloit d’autant 
plus étrange j qu'on les avoit ainufez , par diver- 
1 es proposions , pendant cinq lcmaincs. Sur ce- 
la , ils prirent leur congé , en ajoutant néan- 
moins qu’iîs verraient ce qu’ils auraient à faire. 

Le 6 . d’Août , ils prclcntereni aux Anglois un 
long ‘Mémoire , pour montrer l’abfurdité de la 
. Coalition , & prelTerent férieufement qu’on les 
congédiât. Le 1 1 . du même mois , ils reçurent 
une longue réponlê à leur Mémoire , où les An- 
gtois ne faifoient que raconter ce qui s’étoit patte 
a la Haie l’an MDCLI. 8c l’année fuivantc , & 
donnoient toute la faute aux Etats, de ce que la 
Paix n’avoit pas été faite. Au relie , ils témoi- 
gnèrent qu'ils étoient prêts à donner aux Dépu- 
tez leur congé , lors qu’ils le fouhaiteroient , & 
protcllercnt qu’ils avoient fait, de leur côté, tout 
ce que l’on pouvoit demander de gens pacifiques. 
Nicuport & Jongllal partirent le 14. de Lon- 
dres, & ayant pris terre à Dunkerque, ils fc ren- 
dirent le zo. à la Haie , où ils firent leur rapport, 
en présentant aux Etats toutes les Ecritures , qui 
avoient été faites en Angleterre, de part & d’au- 
tre ; auxquelles ils le rapportoient pour ce qui re- 
gardoit les particularités de leur négotiation. Ils 
dirent encore , que les Anglois demandoient de 
bouche, une autre fureté, que l’on verra dans la 
. fuite -, en ajoutant neanmoins que ii les Etats en 
avoient quelque autre à propolér , ils étoient 
prêts à les écouter. Ces deux Députez retour- 
nèrent enfuite en Angleterre. 

Le 18. de Novembre de cette année , Crom- 
wcl (1) fit remettre aux Députez des Etats vingt- 
fept Articles , pour fervir d' ingrédient , comme 
. on parloir , du Traite de paix, & dont le XII. 
étoit conçu en ces termes : Que ni les Etats Gé- 
néraux des Provinces Unies , ni ceux d'aucune Pro- 
vince particulière ne pourraient jamais ci-après établir 
Guillaume Prince d Or ange , petit-fils du dernier Roi 
d Angleterre , ni aucun de fes defeendans , pour Ca- 
pitaine Général , Stadtboudre , ou Commandant de 
leurs armées , ou de leurs Forces , par terre-, ni Gou- 
verneur de quelques-unes de leurs Pilles, Châteaux , 
ou Forter effet i ni aujji Amiral , ou Commandant de 
leurs Flottes , Paijfeaux , ou Forces Maritimes } mais 
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qu'ils s'y oppoferoient réellement & expreffement & 

V empêcher oie ut , avec tout ce qui en dépendait. Des 
que l’on eut vu cet Article, en Hollande, on en- 
voya ordre aux Députez de l’Etat de s’y oppofer; 
ainli qu’ils le firent par écrit, le z. de Décembre, 

& dans la fuite , comme on le verra fur l’année 
luivantc. 

On négotia encore en Suède & en Danemark , 
pour tâcher d’accommoder ces Puifliinces, & de 
les rendre favorables à l'Etat. Il y eut en même 
tems des négotiations avec la Pologne, & les Vil- 
les Hanféatiques -, mais comme ces négotiations 
ne produilîrcnt aucun événement remarquable , 
nous ne nous y arrêterons pas. On travailla en- 
core à un nouveau Traité avec la France, qui fut 
conclu dans la fuite , comme on le verra en for» 
lieu. La Ville de Brème, brouillée avec la Suè- 
de, demanda aux Etats Généraux une foinmc d’ar- 
gent à prêter , pour être en état de fc défendre , 
oc l’on prit, dans la fuite, fon parti. 

Il vint encore (z) au Mois de Janvier de cette 
année des Députez du Brcfil, qui décrivirent l’é- 
tat déplorable où les Hollandois , établis en ce 
païs-là,s’ctoicnt trouvez. Ils rcpréfcntcrcnt que 
fi on ne rétablifibit pas ce pais , dans l’ctat où il 
avoit été , ils ne pouvoient pas éviter une ruine 
entière : Qu'il y avoit de très-grandes railons , 
non feulement de les aider à fe foûtenir, mais en- 
core d’entreprendre de nouvelles conquêtes; Qu’ils 
avoient prie en vain les Provinces de jetter les 
yeux fur pluficurs milliers de Sujets de l’Etat » 
ui périraient, fi on ne les aidoit ; Qu’ils atten- 
oient, avec impatience de lavoir ce que l’on au- 
rait répondu à leurs Députez. Cependant ils de- 
meurèrent trois mois, fans voir que les Direétcurs 
de la Compagnie, ni les Etats fuient aucuns pré- 
paratifs, pour les fecourir. Iis curent beau dire, 
que les Sujets de l’Etat étoient fi étroitement blo- 
quez , qu’il y avoit fept ans qu’il n'ofoient pas 
fortir à la portée du Piltolct du Récif , & qu’ils 
avoient été fept fois en danger de périr de faim * 
tous ces difeours ne produilîrcnt aucun effet. On 
voulut cfîàyer de finir cette affaire , par une nc- 
gotiation avec les Portugais -, mais ces derniers ne 
voulurent entrer en aucun traité , à moins que 
l’on ne joignit les Indes Orientales au Bréfil, & 
qu’on ne finît tous les démêlez en meme tems. 
Niais comme on ne les craignoit point aux Indes 
Oriental-s , 8c qu’ils ne faifoient cette propofition, 
que pour tirer Jes affaires en longueur, on ne les 
écouta point -, mais on ne mit aufli aucun ordre 
dans les affaires du Brcfil. 

La guerre où l’on étoit, avec la République 
d’Angleterre, épuifoit entièrement les Finances , 
8c occupoit fi fort les cfprits , que le Bréfil était 
compté pour rien. On ne doit pas omettre que 
l’on acculoit les Directeurs d’avoir vendu des ar- 
mes, 8c de la poudre à Canon aux Portugais, (j) 
à caufe du prix cxcclllf qu’ils en donnoient , 8c 
d'avoir cependant néglige entièrement leurs Gar- 
nifons St leurs Places. Le profit preiènt leur fai- 
foit négliger ce qu’on pourrait en tirer à l’avenir} 
comme il arrive ordinairement à ceux , qui pré- 
fèrent leurs interets particuliers à ceux du Public. 
Leurs Hautes Pui (Tances v auraient pu mettre or- 
dre, mais elles étoient n occupées en Europe , 
qu’elles ne pouvoient pas penfer à l'Amérique } 

' outre qu’elles étoient peu fatisfâitcs de 1a conduite 
des Direéteurs. La mefintclligence où l’o:i étoit 

avec 

Vv j 

(i) J il cerna Liv. XXXIII. p. 871. 

(^Voyez 1 * Traité du Commerce de* HoUindoù Ch«pi- 


aogle 


ized b\ 


541. 


HISTOIRE 


1 6 ri. avec le Portugal finit en MDCLXI. par l’cntre- 
• mile de Charles II. Roi d’Angleterre , fie les 
Hollaiidois furent exclus à perpétuité du Bre- 
zil- 

f g LES Députez des Etats à laRépubliqucd'An- 

^^‘glctcrrc continuèrent à négotier avec Cromwel, 
fit(i)eurcnt une Audience particulière de lui,le6. 
de Janvier de cette année. IL s’onpoferent , de 
toutes leur forces , à l’Article de l’exclufion du 
Prince d’Orange * quoi que pût dire le Protecteur, 
pour les amener à, cela. 

Comme les Députez ne purent accepter l’Arti- 
cle , dont il ctoit quellion , on propofa , de la 

r trt de la République Angloiic , de retrancher 
Article en qucltion du Traite, fie d’en faire un 
Article fccret , fie l’on chargea les Députez d’en 
faire la propofuion aux Etats. 

Ils furent aufli avertis , par quelques perfonnes 
de confidcration, qu’on pourrait omettre l’Arti- 
cle d’Exclufion y fie fc fervir d’un tempérament , 
qui y pourrait fupplccr. Ocrait que l’on pour- 
roit mettre, dans un Article à part, que quiconque 
pour r oit être élé, par Ici Etats Généraux, Capitaine 
Général 13 A mirai, ou Chef de toutes leurs Troupes , 
tant par terre , que par mer , ou par quelque Provin- 
ce particuliers , feroit obligé de jurer C observation de 
ce Traité 13 de fe s Articles , (3 de promettre d'aider 
à le maintenir , autant qui / feroit en lui. Les Dé- 
putez vinrent faire rapport de cela aux Etats Ge- 
neraux , au Mois de Janvier , & la propofition 
ayant etc mûrement examinée, elle fut approuvée 
le ip.de Février i & l’on autorifa les Députez, 
( qui reçurent alors le titre d’ Ambafiadeurs Extra- 
ordinaires , pour aller, en cette qualité, féliciter 
Cromwel, fur fa nouvelle dignité, ) pour tâcher 
de la faire approuver à la République Angloifc 
Les Etats de Hollande l’approuvèrent, en parti- 
culier s comme iL le témoignèrent depuis, dans 
leur Dcduétion -, (ans donner aucun autre ordre, ni 
aux Ambafiadeurs en général , ni à Bcveming & 
à Nieuport, en particulier. Aufli fut-on perfua- 
dé , quand on reçut d’eux une Lettre datée du 
io. d’ Avril, que la Paix feroit faite, fur ce pied- 
là, fans parler plus de l’Exclufion. On fit enco- 
re plus l'on compte là-dcfius , quand on reçut 
d’eux une Lettre du t y. du même Mois } par la- 
quelle il paroifToit qu'ils avoient repris tous les 
Articles du Traité , & l’avoicnt drcfic en forme. 
Les Etats de Hollande , qui avoient etc aflcmblez 
jufqu’alors , en attendant de leurs nouvelles , fe 
. féparerent ; dans la perfuafion qu’il n’y avoit plus 
rien à foire , à cet egard. Ils jugèrent fur les Let- 
tres de Bcvcrning, que le Protcâcurfc conten- 
terait du tempérament , dont on a parlé j fans 
exiger des Etats aucune autre fureté , ni des E E. 
G G. ni de ceux d’aucune Province, en particu- 
lier. On nommoit ainfi Paflurance, que l’on pré- 
tendoit avoir en Angleterre , de l’obfcrvation 
* du Traité, fans qu’il pût être rompu, par ceux 
qui fovoriibicnt les prétenfions du Prince d’O- 
range. Mais on fe trompoic, comme il parut, 
dans la fuite. 

Les Confcillers Commis convoquèrent , de nou- 
veau, les Etats de Hollande , pour le 18. d’Avril, 
fur une Lettre écrite le i f . d’Avril par Bcvcrning 
fie Nieuport , 8c fur quelques autres , qui vinrent 
apres s par lcfqucllcs il paroifioit que les Anglois 
étoient difpofcz à rompre , fur ce que les Etats 
vouloient que le Roi de Danemarc fût compris 
en cette Alliance. IL étoient irritez contre lui, 
à caufc des dix V aideaux Anglois , qu’il avoit ar- 


rêtez fie vendus à Coppenhague , fie dont ils n’a- 
voient pas encore été dédommagez } mais les E- 
tats Generaux s’engagèrent enluitc à les indemni- 
zcr. Mais pour lors les Ambafiadeurs prirent leur 
congé, comme fi tout ctoit rompu, oc fc rendi- 
rent à Gravcfànd , le 1 3 . d’ Avril , pour s’y em- 
barquer , dans le.dcficin de revenir en Hollande. 

Ce prompt départ parut étrange à ceux du Gou- 
vernement Anglois , qui fouhaitoient la paix, que 
les Ambafiadeurs fulTent partis, pour fi peu de cho- • 
fe. Sur cela le Protcéleur leur envoya l'Article 
touchant le Danemarc, tel qu’ils l’avoient eux- 
mémes délire , 8c ils marquèrent par des Let- 
tres du 14. du Mois d’en être fatisfoits i fons 
que néanmoins ils retoumafient pour ligner le 
Traité. On jugea donc que cela venoit de ce 
que le Protecteur avoit demandé, dans l’AnicIc 
XII. l’cxclulion du Prince d’Orange, que les Am- 
bafiàdcurs n’avoient pû promettre. IL furent 
auffi avertis partie Secrétaire d’Etat , qu’il fou- 
haiteroit avoir une entrevue particulière avec 
eux , où il leur dit que le Protcétcur ne fc re- 
lâcherait point fur le XII. Article ( où il étoit 
parlé de l’Exclufion du Prince d’Orange ) à 
moins que les Etats de Hollande, en particulier, 
ne s'engageaient pour leur Province, a ce qu’on 
avoit exigé en vain des Etats Généraux. 

Là-ddjus Bcverning fie Nieuport répondirent 
qu’iL n’etoient nullement autorizez, pour rien 
promettre là-dcflus. Le Protcétcur néanmoins rc- 
gardoit cet Article , comme le fondement de 
tout le relie, 8c la feule fureté fblide , que les 
Etats lui pufient donner i parce qu’il ne doutoit * 
point que le Prince d’Orange , ou quclcun de 
les Dclccndans , qui tirerait (on origine de U 
Maifon de Stuart , ne causât de la mcfintelli- 
gcnce , fie même la guerre , entre les deux Ré- 
publiques -, s’ils étoient jamais élevez aux pre- 
mières Charges , dans les Provinces. C’etoic 
trop de prévoyance dans Cromwel , qui mourut 
cinq ans après , fie à qui la République d’An- 
gleterre ne furvccut que peu de moL. Il fouc 
avouer que les EE. GG. avoient bien eu raifon 
de dire , dans leur Manifefic , que ces gens é- 
toient yvres de leur bonne fortune -, car enfin Crom- 
wel ctoit mécontent de la Nation , dont il avoit 
cafle le Parlement , fons aucune autorité légiti- 
me j fie la Nation avoit fujet d’étre encore plus 
mécontente de lui. Scs Fanatiques Presbytériens, 
Indépendants , Quoiiakers , Anabaptiftcs , Genv 
de la V. Monarchie, n’étoient nullement d’accord 
avec lui } pour ne pas parler de ceux qui fovon- 
foient Charles II. 6c J’Eglife Anglicane. Il é- 
toit très-difficile que fon Règne durât long-tems , 
fie cela l’auroit du rendre plus mode lie. Aufiï 
Bcvcrning fie Nieuport ne voulurent-ils point 
fc charger de l’Article de l’cxclufion , pour le 
préfenter aux Etats , 8c pour leur perfuader de 
l’accepter} quoique Tburlo , Secrétaire de Crom- 
wel , pût leur dire. Le Proteâcur lui-même 
voulut avoir une Conférence avec eux , pour 
cela, où le même Secrétaire affilia} car il avoit 
befoin de Truchement (2) n’entendant aucune 
langue étrangère, ôc ne fâchant que peu de La- 
tin. Apres leur avoir parlé de l’Alliance étemel- 
le, quai vouloit faire avec les Provinces Unies* 
il dit qu’il ne vouloit pas fixer pour cela un 
certain tems, ou une certaine forme } qu’il con- 
fentiroit que l*on lignât en attendant , de part 
ÔC d’autre, les Articles, dont on ctoit d’accord , 
fie que l’on échangeât les Ratifications ( comme 

Thur- 
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ïfij^.Thurlo l’avoit en effet propofe plus d'une fois) 
à condition que Mrs. de Beverning fie Nieuport 
proràcttroicnt que les Etais de Hollande, en é- 
changeant les Ratifications, ou en deux, ou trois 
mois , fi les Etats le trouvoient à propos , en- 
verraient un afte , tel que celui qu’il deman- 
doit , cacheté de leur Seau , fie figné par leur 
Secrétaire. C’étoit-là, comme difoit Cromwel , 
fa demiere réfolution, dans laquelle il perfiftoit, 
de manière que fi on ne la lui accordoit pas , il 
ne vouloir entrer en aucune négotiation. 

Les Ambaflàdcurs ne voulurent s’engager à 
rien, ni promettre quoique ce fût;finon de foi- 
re rapport aux Etats de Hollande, de ce que le 
Protecteur leur avoit dit. Conformément à cela 
les Articles, dont on ctoit convenu , furent fi- 
gnez fie fêlez, de part fie d’autre, le if. d’Avril. 
Les Ambafladeurs , qui avoient foit cette nego- 
dation , prièrent les Etats, en leur écrivant, de 
vouloir bien leur répondre fur la demiere pro- 
portion de Cromwel , de laquelle dependoit la 
Paix, ou la Guerre- Mais ils partirent peu après 
pour Ja Hollande. Beverning fie Nieuport étant 
arrivez en^ Hollande, firent ac bouche le rapport 
de leur négotiation, aux Etats Généraux; mais 
ils ne leur dirent rien de l’Exclufîon du Prinçe 
d’Orange. Cela fut même caché aux Villes de 
Hollande, fie l’on (i) tacha de. le tenir fccrct, 
autant qu il ferait pofïîblc. Le Penfionaire de 
Witt, qui étoit d’avis que l’on accorda à Crom- 
wel ce qu’il demandoit, avant que de propofcr 
cette affaire aux Etats de Hollande , fit jurer 
les Députez, qu'ils ne diraient rien de ce qu’il 
leur alloic communiquer , fie qu’ils ne diraient 
pas non plus qu’on leur avoit foie jurer rien de 
fcmblablc. Il y eut des Députez, qui approuvè- 
rent l’Exclufion, fondez fur ce que, fans cela, 
on ne pouvoit efpcrcr aucune paix avec l’An- 
gleterre > comme le Protecteur de la Républi- 
que Anglote Pavoit déclaré aux Ambafladeurs 
des Etats. D’autres témoignèrent qu'ils ne pou- 
voient pas opiner , fur une chofc fi importante, 
fons ordre de leurs Supérieurs. On ne put ré- 
futer leur demande, fie on les renvoya dans leurs 
Villes,en les obligeant de promettre le fecret, 
pour la communiquer aux Bourgmeftres Régens 
de ces Villes; fie il fot réfolu qu’en cas que ces 
Magiftrats ne vouluflent pas fc charger de cette 
affaire , fons la communiquer aux Confeils des 
Villes, ils la leur pourraient propofêr; mais aufli 
fous ferment qu’ils n’en diraient rien à perfon- 
ne. Cette réfolution ayant été prife , le Mardi 
z8. d’Avril , on engagea les Députez de reve- 
nir à la Haie le Vendredi fiiivant, à neuf heu- 
res du matin; fans quoi on conclurroit, à la plu- 
ralité <lcs voix , fons avoir aucun égard aux ab- 
fens. 

Apres avoir délibéré là-dcflus , avec beaucoup 
de maturité, la réfolution fut prife, à la plura- 
lité des voix, d’accepter l’offre de Cromwel , 
fie d’envoyer l’Aâe d’Exelulion du Prince d’O- 
range aux Ambaflàdcurs de l’Etat , par deux 
voyes differentes , afin qu’il ne manquât pas de 
leur être rendu ; avec ordre néanmoins de ne le 
remettre point, entre les mains du Protecteur , 
ni de lui en parler, ni à qui que ce fût; qu’a- 
près avoir fait tous les devoirs poflîbles , pour 
engager le Protcéteur à fe défifter de cette pré- 
tcnlïon , fie de fc contenter du Tempérament , 
qui avoit été propole. C’efl ce qu’on écrivit à 
Beverning fie à Nieuport le 4. de Mai, en leur 

0 > Sccrac Rcfolotion du 18. d’Avrü Tome t. page 
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I Aâc figné & [aé ' commc a l’avoit '<Sf 4 - 
11 ctoit porté dans cet Afle que f ur in{ -. 

” p° C “ a * «>» Altcfc, le Seigneur 

„ Proreéleur de la République d’Angleterre, & 

„ fin- I apprehenlîqn qu'elle avoit témoignée plu- 
” lc , Pmvc D’Orange, ou quel. 

,, cun de les Defeendans , qui tireraient Imr 
■„ extraétion de la Maifon de Stuart , venoient 
„ a avoir les plus hauts Emplois dans l’Etat 
„ cela cauleroit une grande défiance &dc!ai a I 
„ loufie entre les deux Nations, qui prodï- 
„ roiem une dangereu Te guerre ; que les Etats 
„ de Hollande fouhattant de prévenir , ils dé. 

” ,,^ uicnl: c l u ’ 1 . Ls n'éliroient jamais le Prince 

” “ mCUn dc fo pour 

„ Stadthoudre, ou pour Amiral dc cette p ro . 

„ vincc , ni ne conlcntiroient , autant que leur 
» "Vis P»«lclUier pourrait s'étendre , qu’il fut: 

„ jamais clu Capitaine General des Troupes des 
» fcuts Generaux. ‘ • 

r (0 fc Villes, qui ,’oppo- 

3 c «’ Acte, comme celle de Harlem , 
qui demanda, que l’on inférât dans les Regîtrea 
fa protclianon, dans laquelle elle difoit : „oiiV 
„ près avoir mûrement délibéré de cette affiii- 
„ re, elle avoit réfolu que fes Députes dé- 
” î ^ ro,cnt le feutiment de leur 

» Ville, que 1 on fît part , fans aucun retardc- 
„ ment , a tous les Membres de l’Union, de 
1, toute cette affaire , fons en rien cacher ; com- 
n me étant des chofcs, qui appartenoient à l’U- 
„ mon fie qu on ne pouvoir tenir fecretes, fons 
„ la bleficr, & Cuis caufer dc la défiance entre 
” Oïel’Afle, auquel la Provin- 

„ ce de Hollinde avoit confenti, ne pouvoit être 
„ exécute, fons bleffcr la liberté dc l’Etat, que 
„ Ira Piédeceficuis du Prince d’Orange , que 
„ Ion y vouloir laiffcr bas emploi, ni dignité 
„ avorent iondee , avec la Bénediétion de Dieu! 

„ en quoi , queiquas-uns même d’entre eux a. 

„ voient répandu leur ûng : Que cet Aûe ne 
” f ? uttnu > 603 attirer le blâme 

„ K le mépris de tout le monde à l’Etat, tant 
„ parmi fes Amis , que parmi fes Ennemis , & 

„ fans lui nuire, par les inconvenicns, qui pour- 
„ raient naître de cet Article: Qu’il y avoit des 
„ moyens dc foutemr la guerre, & m,e Von en 
„ pourro.t encore trouver d’autres, fi l’on vouloit 

” c o" ,UCri s?f, U , VÜIc dc Harlem, félon fa 
„ coutume , Se iclon fon aftedion pour l’Etat 
„ contribuerait tout ce qu’elle pourrait , 

„ continuer la guerre, jufqu’à ce qu’on la pût 
„ finir a des meilleures conditions; Que fes Dé- 
,, putez ne eonlcm iraient jamais à foû tenir l’Ac- 
„ te, dont il s’agiflbii; mais qu’avec les autres 
„ Membres de l’Aflcmbléc, fie les Députez des 
„ autres Provinces, ils examineraient férieufe- 
„ ment tout ce qu’on pourrait foire le plus 
„ promptement, pour la confervarion de l’Etat 
„ & pour pouvoir attendre un bon fuccés de Dieu - 
„ Que fes Députez déclareraient auflï, au nom 
„ du Confcil de leur Ville, qu’ils ne fc tenoient 
„ plus obligez à gainer le fecret , qu’on avoir 
,, exige deux, en cette affaire; mais qu’ils en- 
tendoient être en liberté, à cet égard, pour 
foire voir à tout le monde, qu’ils ne font nul- * 
lement coupables du mal , qui pourrait arri- 
„ ver, fi l’on venoit à recevoir l’Afte, à la plu - 
» Jÿfcé des Voix ; ce qdi ne fe pouvoir pas 
„ faire, fie à quoi ils ne conlcntiroient jamais : 

„ Qu’en- 

(i) Secrete* RdoL Tom. I. p. 137, 
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Jrff4. „ Qu’en fin ils feraient en forte que leur Avis fut 
„ infère dans le Rcgitre des Rcfolutions des E- 
„ t.u& de Hollande. Cet Avis cft dite du i. de 
„ Mai, Se il fut en effet enregître , comme on 
„ le voit , par la. RJ faim ions Stcretes. . 

Les Députez furent encore chargez de décla- 
rer de bouche, qu’ils ne pouvoient pas confcntir 
à l’ Me, mais qu’ils étoient obligez, par une ré* 
folurtou du Magiiîrat de leur V ille , prife d’un 
commun confirme ment, de s’oppofer débouche à 
la conelufion , & de protcltcr contre j comme c- 
taht dcfavani^gcnx à la Province j & que leurs 
Çptnnicttans Se eux fc tenoient dégagez du fer- 
ment de tenir cette affaire fccrete. 

Ceux d’^Icnrar , d’Enkhuife , 6c d'F.dam s’y 
opjpqlèrcnt tie wneme, mais avec moins de paro- 
les , 6c dcnuiukrent aufti que leurs oppofitions 
fufleQt enregitréesi comme elles le furent . 

Cependant le* Etats Generaux , demandèrent 
aufii la communication de ce qui pouvoir avoir etc 
réfolu, concernant le Prince d’Orange , le 4. de 
Mai, de de ce qui s’etoit paffé là-dcflus, dans T A f- 
fcmbléc de ceux de Hollande 5, quoi qu’on eut fait 
entendre à leurs HH. PP. qu’il ne s’etoit rien ré- 
folu qui regardât la Généralité} mais feulement la 
Province de Hollande, Se dont la difpofition lui 
appartenoit cxclulïvcmcnt à tous autre*} étant de 
notoriété publique que chaque Province Souve* 
l*aine n’cft reportable , qu’à Dieu fcul de fa con- 
duite. Néanmoins b Ville de Harlem fut d’avis, 
que l'on communicât cette affaire aux Etats Ge- 
neraux. 

Les F.tars de Zélande demandèrent aufli b me- 
me choie aux Commi flaires de Hotbnde , qui c- 
toient chargez des affaires d’Angleterre-, mais les 
Etats de b Province ne le trouvèrent pas à pro- 
pos. 

Les Princcflfcs fl) Douairières d’Orange, infor- 
mées de ce qui s’etoit paffé , prefenterent le 9. de 
Mai un Mémoire aux Etats de Hollande } où elles 
rcprclcntoicnt le tort qu'une icfolution , comme 
ccilc qu’on difoit qu’ils avoient prife , ferait au 
jeune Prince } Se les prioient qu’en cas qu'ils euf- 
fent pris une femblablc rclblutioit, de la vouloir 
examiner plus mûrement , ôc de donner ordre 
qu’elle ne fût point effectuée. Ces mêmes Prin- 
ccffes (1) prélcntcrcnt auili un Mémoire aux Etats 
Generaux, pour les prier d'intcrccdcr pour le Prin- 
ce auprès de ceux de Hollande. Il ne fut réfolu 
autre chofc là-dcffus > d.in* les Euts de Hollande, linon 
u’on écrirait aux Ambaffadcui s de l’Etat à Lon- 
res} pour leur donner ordre d'employer tous les 
devoirs noflîbles, pour obtenir du Proteâcur qu’il 
voulût le contenter du Tempérament, qui avoit 
été propofe } en cas qu’ils ne lui enflent pas enco- 
re remis l’Aétc de l’Excluffon. On écrivit & 
l’on envoya la Lettre, le meme jour, qui ctoit 
le 10. de Mai. Les Ambaffadcuis firent tout ce 
qu’ils purent , pour engager Cromwcl à accepter 
le Tempérament, mais ils ne purent rcoffir. (5) 
Les Euts de Hollande réitérèrent encore plus 
d’une fois le meme ordre , éc les Ambaflàdeurs 
épuiferent leur efpnt & leur éloquence , pour 
perfuader à Cromwcl ce que les Euts fouhaicoicnt. 

Il ne voulut ni accepter le Tempérament, ni pu- 
blier la Paix, qu’on ne lui eût remis TAÛe , dont 
*il s’agifloit } -de ‘forte qu’enfin ils le lui livrèrent , 
le iz. de Juin. Il y avoil plufieurs Provinces, & 
particulièrement celles de Gucldrc, de Zélande , 


(0 Seaetes Réfutation! T. T. p. 141." 

U) Voyn 4J,u rns Liv. XXXIV. p 918. 

Voyci U DcJuéhon des Etat* de Hollande Ton», II. 
in RéfoL Seaetes p. 40. & le l. Ta®, p. 150* 


|dc Frife, (4) de Gronineue & des Omhndes , 
|qui s’échauffèrent contre Te fccrct, que ceux de 
Hollande vouloicnt garder } julqu’a ce qu’on lût 
li le Protc&cur de b République d'Angleterre ne 
fc bifferait point lkrisfairc , par le Tempérament. 
Enfin l'Acte fut envoyé d’Angleterre aux autres 
Provinces, qui ne purent pas cerc fatisfâitcs, fans 
ccb} ce qui donna lieu à bien des gens, peu inf- 
trnits du Gouvernement, à crier contre les E- 
tats de Holbndc , Se à vouloir obliger les Am* 
baffadeurs de rendre railbn de leur conduite. Ils 
parlèrent meme d’ôter b Charge de Threforier 
General à Beveming, qui lui a\ oit été conférée 
apres la mort de celui, qui l’a voit} ce Au ctoit 
le ientiment de b Province de Fnfe, qui le lbup- 
çonnoit d’avoir averti Cromwel,dcne le* rendre 
point aux raiforts, qu’on lui dirait, pour l’enga- 
ger à fc contenter du Tempérament propolë. A lais 
il s’en purgea, par ferment. 

Cependant la conduite des Etats de Hollan- 
de^ étant cenfurée , par beaucoup de gens , qui 
foûtenoient qu’elle avoit violé l’Union , en foi- 
fant , pour elle feule, l’Acte d’Exclufion qu’elle 
avoit envoyé à Cromwcl } ils rcfblurent de pu- 
blier une Déduction, dans laquelle ils montrè- 
rent qu’on les accufbit injuftement. Comme cct- 
tcf Pièce eft une des plus remarquables , qui ait 
jamais été publiéa , dans les Provinces Unies , 
Se qu’on peut apprendre ^jar-là le Droit de cha- 
que Province } on marquera les principaux 
Chefs , Cuis entrer dans les preuves } afin que 
Ton lâche ce qu’on y peut trouver} apres avoir 
remarqué le fruit que l’Etat recucuiTit de l’Ac- 
te d’tjcclufion, 6c rapporté quelques endroits du 
Traite de Paix. Il cft certain qu’en premier 
lieu, il évita par là une guerre, où il avoit eu 
du deffous , 6c dont il ne pouvoit guère rfpercr 
un meilleur fuçcès. Secondement, il devint l'pcc- 
tatcur des troubles d’Angleterre , fans v avoir 
aucune part. Comme il avoit vù l’élévation de 
Cromwcl, avec crainte , il vit b chute de fit 
Maifon & de fon autorité, en très-peu d’années 3 
Cuis qu’elle lui fit aucun tort. Enfin le Prince 
d’Orange n’y perdit pas grande chofè, étant en- 
core dans l'Enfance , & ne pouvant faire les 
fonétioiu des Charges, que Ton denundoit pour 
lui, & qu’il eut dans h fuite. Cependant l’Etat 
y gagna les émolumens, qui revenoient à celui, 

| qui poffedoit les Charges , auxquelles on alpiroit 
| pour lui , & à ceux qu'on aurait choifis, pour 
être fes Lieutenant, jufqu’à ce qu’il fût venu à 
un âge de Majorité. Ceux-là perdirent quel- 
que choie , qui auraient etc fes Licutenans , pen- 
dant la Minorité, 6c qui auraient trouvé moyen 
d'abufer de l’autorité , qui ctoit otcachce aux 
Charges de Capitaine General, par Mer & par 
Terre. C'eft ainfi que b Providence fe joue , 
pour ainlî dire , de la Prudence des Hommes 5 
qui fuient des maux , dcfquels ils n’ont rien à 
craindre , 6c qui font enlevez , lors qu’ils font 
leur compte de jouir des Grandeurs, qu’ils onc 
ufurpccs , corrlme il arriva au. Protecteur de la 
République d’Angleterre. 

Pour venir à b Paix , l’Article VIT. Se les 
quatre fuivans regardent les Ennemis , ou les Re- 
belles de Tune ou de l’autre République, (y) H v 

cft 

(4) On peut voir lents pcotelUrioiu , & leun autres Ea ifs 
contre la conduite de la Hollande , i la fin de la Didudit» 
de cette Province, daos les Rt/tl*t»ni Sttrtin de Hollande a. 
Part, p 103. fle fuir, fie dans Aitztm* Liv. XXXIV. p. 1083. 
T010.3. 

(j) vojrei tou* le* Aitido dans Juumt Liv. XXXIV. p. 
918, Ce fuir. 



DES PROVINCES 

i 6 r 4 - M ^ cur fourniraient aucune forte 

* ** de fccours , que) qu'il pût être : Que fi on dé- 
couvrit que quclcun leur en envoyât, on le fai- 
firoit , ôc qu’il ferait adjugé à la République, qui 
l'aurait faiii, & que ceux qui l’auroient envoyé, 
ou confullc , ou contribué a cela , {'croient décla- 
rez ennemis des deux Républiques ôc punis, com- 
me des irai très ; Qu'elles lé iecourroicnt récipro- 
quement de ce dont clics pourraient avoir bdoin , 
de b manière dont on conv lendroi t , 5c cela aux dé- 
pends de celle qui auroit bdoin de ce fecours : Que 
ni l’une , ni l’autre République ne rcccvroit dans 
les Terres, Seigneuries, Havres, Bayes, ôc 
Forts , aucuns ennemis , rebelles ÔC fugitifs de 
l’autre République , 6c ne permettroit qu’on leur 
donnât aucune forte de fecours : Que quand l’une 
auroit été avertie, par des Lettres authentiques de 
l’autre , que quelques-uns de cette forte de gens 
feroient fur les terres , pour s’y mettre à couvert , 
ou s’y réfugier > clic (croit obligée de leur ordon- 


UNIES Livre Xm. )4f 

boina , dont nous avons parlé fur l’an MDÇXXIV. , i6fc 
s’il y en avoit encore , qui fuirent en vie. Ils fu- 
rent de plus obligez de faire rendre aux Anglois 
Mie de Ptleron , dans la Mer des Indes, dont la 
Compagnie Hollandoife s’etoit emparée, fous le Roi 
Jaques L, ôc qu’elle avoit gardé jufqu’alors. Les 
Hittoricns (i) Anglois difent encore, que la Com- 
pagnie lût obligée de payer à Cromwcl une bon- 
ne Comme d’argent, comme pour réparer le tort 
qu’elle avoit fait aux Anglois. Ni Jaques I. ni 
Charles I. n’avoient pu obtenir ccb de b Com- 
pagnie-, parce qu’ils n’avoient jamais lu fc fiùre ni 
craindre, pi aimer par les voifins , non plus que 
par leurs propres Sujets. 

Les Etats convinrent encore par le xXVIII. 
Article de payer cinq-mille Livres Sterling, deux 
jours apres la Ratification du Traité j pour les 
frais, que les Proprietaires desVaiflcaux laids à 
Coppenhague , ( félon le confcil d’un Envoyé de 
Hollande) par le Roi de Danemarc,cn MDCLIL 


ncr d’en fortir en vingt-huit jours , apres Paver- , avoient etc obligez de faire en divers voyages , 


tillcment j ôc s’ils ne le rctiroient pas , de les pu- 
nir de mort, & de b perte de leurs Terres & de ! 
leurs Biens : Qu’aucun rebelle , ou ennemi dé- ; 
claré de b République d’Angleterre ne pourroit 
être reçu en aucun Château, Ville, Campagne , 
Havre , Port , ou Fort des Provinces Unies , i 
fous quelque Droit , ou prétexte que ce fût, & [ 
de quelque Dignité qu’il pût être, ôc qu’on ne 
l’y louftriroit point : Que les EE. GG. ne louf- 
friroient point , qu’on lui fournit aucun fecours , [ 
en quoi que cc pût être , quelque perfonne qui i 
s’en mêlât , & de quelque qualité qu'elle fût , 1 
& qu’ils ne pennettroient pas qu’elle demeurât 
dans leurs Terres : Que la République d’Angle- 
terre (croit obligée âîa même chofc , à l'égard 
des Rebelles ôc des Ennemis des PP. UU. : Que 
fi quclcun des Habitans les avoit reçus dans les 
terres , il les perdroie pour le relie de fes jours. 

Il n’cll pas difficile de voir que ccb regardoit 
la famille de Charles I. ôc fes ferviteuxs , & que 
Cromwcl ne vouloitpasquebPrinccflc Royale les 
reçut dans les Provinces Unies, en quelques-unes 
des Terres, que Ion Bils y pollèdoit. Quoique 
cela fût choquant , il cft certain que ce que le 
Protecteur exigeoit là-delTus ctoit plutôt avanta- 
geux à cc Prince ôc à fa Mcrc, que nuifiblcj puis 
qu’ils n’avoient pas de quoi entretenir ôc fecourir 
Charles II. ôc les Frcres. Le défont Prince d’O- 
range Guilbume II. s’étoit déjà ruiné, pour eux, 
ôc Ion Fils ne fut jamais rembourfé de ce qu’il a- i 
voit fourni à ccttc Famille. Les Etats ne purent 
non plus fe plaindre de cela, puis qu’ils n’etoient 
pas en état de foûtenir la guerre pour ccs Princes. 1 
Ils ne hifiérent pas de faire beaucoup de depenfe, • 
pour eux, lorfquc Charles IL fut rétabli > qui 1 
bien loin d’en avoir quelque rccotmoiflancc , leur ! 
fît deux fois la Guerre, (ans aucune niifon, comme 
on le vma dans 1a fuite de cette Hiftoirc. 

11 y avoit, dans cc Traité divers (i) Articles , 
pour alfincr b Navigation des deux Peuples , Ôc 
pour ft* défendre mutuellement, lors qu’ils navi- 
gueraient enlèmblc, ôc fous les memes Convois. 
Il n'y avoit jamais eu auparavant aucun Traité fi 
avantageux aux deux Républiques, à cet égard ; 
& les Etats pouvoicut bien due, qu’ile étoient 
plus unis à l’Angleterre, qu’ils ne l’avoient jamais 
etc •, quoi qu'ils ne foflent pas venus jufqu'àbcoJ- 
Utioity propofee par les Anglois. 

Par le XX Vil. Article, les Etats Generaux 
s'engagèrent de faire juiricc des Auteurs, ôc des 
Complices dumeurat des Anglois commis a Ani- 


(r) Le XII. 5e le» fchan* 

5Th». Il 




qu’ils avoient faits en Dancmarc, pour ccttc affai- 
re. Les Etats promirent de plus vingt-cinq mille 
Ecus, payables i des gens, que le Prote&eui nom- 
merait, en fïx jours , pour réparer fes VailTcaux, 

Ôc en attendre le retour. Outre cela, les Etats 
dévoient reftitucr U valeur des Marchandées, qui 
avoient été fur la V aideaux , & en attendant don- 
ner caution à Londres de ccnt-quarantc mille Livres 
Sterling, jufqu'â cc que les marchandifcs fu lient 
rendues. Cromwcl demanda encore, par l’Arti- 
cle XXX- d’etre dédommagé des pertes, qu’il di- 
fbit avoir cté caufées, en divers tems, aux Anglois 
par les Hollandois , aux Indes Orientales , en Groen- 
land , en Mofcovic , Ôc au Bréfil. Les Cantons Pro- 
teffans des Suides, dévoient être arbitres de ccttc 
affaire j mais on ne voit pas que cet arbitrage ait 
eu lieu, -jl— . î*. - * 

Dans l’Article XXXII. il ctoit dit, que fi ja- 
mais les Etats Generaux choififloient un Gouver- 
neur ôc un Capitaine General , par ma ôc par 
terre, il (croit oblige de jurer l’obfcrvation de ce 
Traite j comme s’ils avoient pû fc refoudre à en 
choifir un autre, que le Prince d'Orange, qui en 
étoit exclus. On peut voir par-là b fupenorite 
deCromwel, en toute cette affaire. Mais il feue 
aufli le rcffbuvenir que b Province, fur qui tom- 
boient- principalement les pertes qui fe bifoient 
fur Mer, Ôc les frais de b Guerre, avoit fujet de 
fouhaiter la Paix. Pour venir préfentement à la 
Déduérioa, qui eft datée du if. de Juillet , elle 
cft divifée en deux parties , dont on marquera les 
Chefs principaux , qui y font l'outenus Ôc défbn- 
, dus, contre les objections des autres Provinces, ÔC 
■ même de quelques Villes de Hollande. 

Dans la I. Partie, on montre*, j Que la Pro - 
! vinct de Holland* a pi pajfcr tJOe de ? Exclu fî on 
du Prince d'Orange , en vertu de la Souveraineté dt 
cette Province. On liippofe , comme hors de difpu- 
tc , que dans chique Province , les Etats parti- 
culiers de ces Provinces , ont une pleine ôc une 
abfoluc Souveraineté -, qui leur donne le droit in- 
eonteftable de réfoudre ce qu’ils trouvent à pro- 
pos, fur toutes les chofes, qui ni par le Traité 
d’Union , ni par le conlènrement particulier des 
Provinces, Û’ont pas été déférées à la Généralité j 
pour faire, ou omettre tout ce que le bien de la 
Province demande que l’on fàffè, ou que l’on o- 
mcctci fans que les autres Provinces avent droit 
deVed. -mêler. Il s’enfuit de là, que chacune en 
X x par- 
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|5f4 particulier a le droit de fe faire un Stadthoudrc , 
ÜC de lui conférer la meme autorité, qu’on avoit 
déférée aux Stadhoudres des Ducs, des Comtes, 
ou des Seigneurs des Provinces, ou plus ,ou moins 
d’autorité , félon que les Etats le trouvent à pro- 
pos » fie qu’après avoir conféré cette autorité à 
certaines perfonnes , ils peuvent la leur ôter , 
uand ils le jugent raifonnablc » fans cire obligez 
c le communiquer aux autres Provinces, à moins 
u’ils ne fiiflcnt entrez en quelque engagement 1à- 
cflus avec elles. Ori peut appliquer ces mêmes 
maximes à l’cleâion, ou à l’cxclufion des Gou- 
verneurs , ou des Capitaines Généraux des Pro- 
vinces particulières , aufll-bien qu’à celle des A- 
miraux , par rapport aux Provinces , qui en ont. 
Les Etats de Hollande, cqnvenoicnt neanmoins 
qu’aucune Province ne peut empêcher que les au- 
tres ne difent leurs fentitnens ,fur les chofcs, qu’on 
a accoûtumé de propofer à l’Aflemblcc des Etats 
Generaux» (ans quoi il ynuroiidcscon(ufions,qui 
ne fîniroient jamais » mais ils foûccnoient que chaque 
Province a droit de propofer fon avis ? d'une manière 
négative, ou affirmative, fie de réioudre ce qu’el- 
le trouve bon. Il faut feulement prendre garde à 
l'egard des chofcs, que l’on foumet aux fufîbges, 
s’il s’agit de chofcs qui puiffenc être décidées à la 
pluralité des iuffrages , ou non. C’eft ce qu’on 
confirme, par divers exemples, que l’on trouvera 
dans la Déduction. 

a. Que dans la Grande Ajfcmblée tenue l'an 
MDCLÎ. il ne s' était rien dit , qui fût contraire à 
VExclufion. En effet les Provinces n’avoient point 
témoigne*, d’un commun accord , d’avoir de la 
difpofition à donner au Prince d'Orange les Char- 
ges , que fcs Prédccefieurs avoient aies. 

3 . On recherche jufqu'ok , & en quelles chofcs 
l'Union , qui avoit été faite , entre la Hollande & la 
Zélande , obligeait ces deux Provinces de prendre 
leurs réfolutiom , communicatis confiliis , & non 
fcp.ii émeut i fie l’on foûtient que l'Acle d'ExcluJîon 
n'tfi nullement contraire à cette Union. 

On montre, par pluficurs railons ôc pluficurs 
exemples , que ces deux Provinces ont droit de 
prendre des réfolutions à part, pour elles-mêmes * 
quoi que l’une n’ait pas droit d’impofer à l’autre , 
la néccfiité de prendre les mêmes rcioluiions. C’eft 
ce qui paroifibit,par la conduite de la Zélande, en 
MDCLI 1 . puis que le zi. de Septembre cette 
Province, fans aucune communication , ni con- 
férence préalable avec celle de Hollande, & fans 
l’en avertir auparavant, avoit déclaré dans l’Af- 
femblce des Etats Generaux , que c’étoit fon fen- 
timent, qu’on devroit defigner le jeune Prince 
d’Orange, pour Capitaine fie Amiral' Général des 
Provinces Unies, avec d’autres chofcs , concer- 
nant cette matière. D’où il s'enfiiivoit vifible- 
ment , que ceux de Hollande avoient eu droit de 
réfoudre le contraire» fans le communiquer à la 
Zélande , qui avoit allez fait voir la difpofition , 
clans laquelle elle ctoit. 

4. On montre jufqu'ou chèque Province peut en- 

trer Jé par émeut en conférence , ou en négvuation , 
avec un autre Etat y (j que la Hollande , fur la de- 
mande du Protecteur de la République d’Angle- 
terre , avoit pu pq/Jer V Acte dé kxclufion , le lui 

remettre, fans choquer l'Union, en aucune de fe s par- 
ties. Il a déjà etc montré ( Num. 1. ) quel eft le 
droit de chaque Province, à l’égard de ces réso- 
lutions particulières. Mais on objeétoit aux EE. 
de Hollande, le 10. Article de l’Union d’Utrceht, 
lequel porte fu' aucune des Provinces, ou Villes, ni aucun 
des Membres de F Union, ne pourrait faire aucune Confé- 
dération, ni Alliance , avec aucun des Seigneurs , eu 1 
Pais voifms, feins le confentemeut des Provusess U- j 


nies fcf Alliées. Sur quoi il faut bien pefer ce qui s 6 ça 
lignifie les mots de Confédération Se dé Alliance. 

Elles different dlcnticllcmcnt des conférences, & 
des (impies déclarations , ou promdlcs, des Al- 
liances communes , fie meme des Contraéts , ou 
des (impies Traitez. 

On (ait que, félon les Auteurs qui ont écrit de 
Politique» une Confédération , ou une Alliance eft 
proprement un très-étroit engagement de Royau- 
mes , d’Etats , ou de Pafc , loir pour attaquer 
quclcun en commun, ou pour fe défendre mu- 
tuellement » fie qu’on ne peut pas confondre un 
engagement de cette forte, avec une déclaration 
obligatoire , une promeffe , ou un (impie enga- 
gement à faire, ou à lai fier faire quelque chofe 
de particulier. Il y a auffi une très-grande diffé- 
rence entre une Alliance, fie un engagement d'a- 
mitié, fie un (impie Traité, fur quelque commo- 
dité particulière , comme d’exempter des Vaillèaux 
d’etre faifis , d’ôter quelques obftacles mis à la 
Navigation, fie au Commerce. Toutes les Con- 
fédérations, ou Alliances l'ont bien des Traitez , 
des Contraéb fie des Promefles réciproques» mais 
ces derniers engagemens ne font pas tous des Con- 
fédérations , ou des Alliances . Or ce dont il eft 
queftion n’cft qu’une Déclaration obligatoire , ou 
une Promette des Etats de Hollande , touchant 
une chofc particulière » qui dépend entièrement fie 
abfolumcnt de leur (ouveraine difpofition , (ans 
que perfonne en puiffe difeonéenir , comme on 
l’a montré*. On verra , dans l’Original, les au- 
tres raifons , que les Etats de Hollande apportè- 
rent, pour faire voir , qu’ils n’avoient rien fut 
contre l’Union » ce qu’ils prouvent encore, par 
divers exemples , qui paroiflène décifift. 

f. Ils montrent enfuitc,ÿor chaque Province n'ejl 
nullement obligée de donner conuoijfance aux autres 
Provinces Alliées, de s Conférences , ou des N égot tâ- 
tions particulières , qu'elle peut avoir avec d’au/res 
Primes & Etats » £3* que la Hollande a pu , fans en 
faire part aux antres Provinces , pajftr f Ad e d'Ex- 
clufion , pour contenter le Protedeur , £5? que mime 
pour plujieurs raifons, elle n'en a dû donner tourne 
communication . C’clt ce qu’on prouve , par les 
ci rcon (lances de cette négociation, fie par des ex- 
emples d’autres Provinces. 

6. On prouve, qu'il e/l permis aux Etats dé chi- 
que Province particulière ds fe fervir , pour cela, des 
Ambajfadeurs des Etats Généraux , (ÿ que V Acte 
d'Exclufusn avoit pu être remis au Protedeur , par 
Airs. Beveming & Nteuport. 

Ceci eft oppofé à ce que l’on reprochoit à la 
Province de Hollande d’avoir employé , pour elle 
en particulier , les Ambaffitdeurs de toute l’U- 
nion» 6ns que ces derniers eneuflent averti le* 

Etats Généraux. Les EE. de Zélande loutin- 
rent, que ces Ambaffadeurs ne pouvoient rien 
faire qu’au nom de l’Etat , fie par fon ordre ex- 
près » fie qu’ils ne dévoient avoir aucun égard aux 
demandes, ni aux ordres d’aucune Putllance, ex- 
cepte des EE. GG. Ceux de Hollande affurmt 
1 que ce Droit leur eft inconnu, fit qu’ils ne favrnt 
; pas fur quoi il peut être fonde. Les Ambafia- 
I deurs, félon eux, croient accoutumez, fie étoient 
même obligez » par leur Commiflion , de rece- 
voir de ceux, à qui ils étoient envoyez, les de- 
mandes qu’ils pouvoient faire , 8t de les faire (â- 
voir en leur Pais. Auffi les Ambafudeurs de l’E- 
tat l’avoicnt-üs toujours fait , en écrivant non 
feulement aux Etats Généraux , mais encore aux 
Etats des Provinces particulières, fie même aux 
Villes, à qui ces demandes -’adrefibient. On ne 
trouvoit point, dans le? I mimerions de Beveming 
fie de Nicuport, de defenfe d’en ulcr ainfi, quoi 
• • - * que 
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4. «lue les Etats de Zélande l’cuflcnt avance » dans î alla fi loin, que les Etats de Hollande envoyèrent t 6 f+. 
un Ecrit, où ils reprenoiem la conduite de la ! à ces deux Villes des Députer , pour leur dire 
Hollande. j qu'à défaut de leur con fente ment , ou pour leur refus , 

• ' fri h/t r 1 me fy I fie *A:4H/ 41.4 1 tlm fit fllA Arv ... fri.. * 


7. On prouve enfuite, qu'il tjl permis à ibàcutie 
des Provinces , en fin particulier, pour bâter la Paix 
• avec un Pais , avec lequel en efl en guerre , d'y con- 
tribuer quelque tbofe du fien , fans le communiquer 
aux A liiez j (fi que la Hollande , en foi faut livrer 
r Acte d'Exdufton au Proietleur de la République 
d' Angleterre ,n‘ avoit rien fait de contraire à V Arti- 
cle 9. de r Union d'Utrecht. 

11 cil vrai, que le 9. .Article de l’Union portoit 
qu'on ne f croit point de T* attende frère , ni de Paix , 
que par le confcnument de toutes les Provinces. Mais 


les Etats ne laiffèr oient pas de procéder , jufqu'a 
bout, en cette affaire. Un peu plus d'un Mois , 
apres cette Députation, ce Prince fut méchamment 
aiîalîiné Quoi que le fragile bâtiment de la nou- 
velle République femblât devoir tomber , par 
ccttc mort} la Providence la confcrva, par mira- 
cle. Elle fttt encore délivrée de même , du def- 
iéin, que le Comte de Lciccffre avoit formé, de 
s’en rendre maître. Les Etats de Hollande ajou- 
tent l’affaire du Siège d’Amffcrdam , & l’envoi de 
ceux, qui croient députer en leur AlTembléc, à 


cela n’cmpéche pas que, quand on négonc, pour j Couvelkin j fans qu’un Prince, qui étoit à leur 
cela, par ordre de toute la Confédération, chà- ferment, & leur Sujet par fa naiflaucc, fît aucun 
cun des Confédérés ne puilfe contribuer de fit S fcrupulc de violer les Lois 
part à venir à une conclulîon } comme cela s’êtoit r 1. fromme on diibit que l’Aôe d’exebifion , 
Fait a la Paix de Munltcr , pendant la Négotia- que la Hollande avoit fait, ctoit une forte de lâcheté, 
tion de laquelle le Prince d’Orangc avoit fait, fans on montre ici que plufieurs Roy i urne s , Etats (fi 
la participation de l'Etat, un Traité, auquel on Pais av.ient confenti , fans déshonneur , à plu fi car s 
ne trouva rien à redire, paicc qu’il fervoità faci- ! chofes , pour leur fureté (fi pour leur repos , (fi que 
liter 1 a Paix. ! V A 3 e d’ Exclu fi on r.e renftrntoi t aucune ftimifiion , 

8. On foûtient enfuite , que tÀ 3 e J'Exclufion ou aucun manque de courage. Il elk en effet certain 
n'étoit' contraire à aucune Rcfilution antécédente des qu’il y a des terns fie des conjonctures , où il faut 
EE. CG. ni , en particulier , aux Sécrétés Rejoint ions, relâcher bien des chofes ) qu’on ne relâcherait 
prifis U 19. de février MDCL 1 V. : point en d'autres tems fie en d’autres conjo.i&urcs. 

Cet Article regardoit le Tempérament propo- : Ce fut ainll que, par le Traité d’Amlterdatn avec 
fc à Cromwel, ÔC les Ambaflâdcurs l’avoient fui- : le Prince Guillaume, pcrc du Prince d'Onngc ; 
vi ponéhicllcmcnt } de forte qu'on ne devoit pas ! ccttc Ville content it à mettre hors de la Magiftri- 
les ccnfurcr là-dcûus, comme on faifoic. Les E- [ turc des gens, qui ne l’avoient point mérite, pour 
tats de Hollande ne leur avoient non plus donné mettre fin â une mauvaife broitillcrie , qui auroit 
aucun oairc, qui y fût contraire. Ils avoient mê- , pû avoir des laites plus ficheufcs. On le montre 
me recommandé , plufieurs fois, aux Ambaffa- encore, par d’autres exemples, 8c par pluficurs 
deurs de Faire tout leur pofliblc , pour engager raifonnemens, auxquels 011 ne peut pas s’arrêter. 
Cromwel à fc contenter du Tempérament. On 1 3. On prouve , que les divisons des Pais- Bas é- 

appuie cela d’une chofc, qui fc palfa dans le T rai- ; t oient venues dss Chefs des Radions, (fi qu'on ne peut 
te de Munilcr, de la part de la Maifbn d’Oran- ; dire qu'ahafivement , que l' Acte d Exclufio* eût donné 
gc, qui difpoia (1 ) en quelque manière de la Re- fujtt à la me /intelligence. C’cft ce que l'on mon- 
Ugion , par rapport à un lieu, qui ctoit dans la tre, par divers endroits de l’Hiffoirc des Provin- 
Provincc de Hollande; quoi qu'on fûr convenu ces, fous Philippe IL, fous le Duc d’Anjou, 8c 
avec les Plénipotentiaires d’Elpugnc, que les E- fous le Comte de Lciccllrc , & depuis , comme 
tats fèuls auroient la difpofuion abiblue de la Rc- on le verra dans l’Original. Les véritables fon- 
ligion dans les lieux, qui leur dcmeurcroicnt , ou demens de la bonne intelligence n’étoient, félon 
qui leur teroient remis. .IcsEE.dc Hollande, que les interets communs, 

LA If. Partie contient les preuves des Propo- ( que les Provinces avoient pour leur coufcrv.it ion , 
(irions fuivatilni : t. Quedins une République U- j lous un même Gouvernement} & la liaifon reci- 
bre , perjonne n'a droit , par fa naiffmee , à de hautes proque des differens Colleges, qui gouvernaient 
dignitez , (fi que V Acte d'Exdufton du Prince d'O- \ l’Etat, fans qu’aucune Puiffancc étrangère s’en 
range n'étoit nullement contraire à la Liberté* Il j mêlât , & fans qu’aucun Chef d’une autorité 
étoit vrai que, par l’Aétc d’Exclufion, la Province 1 excetlivc y intervint } 8c enfin la même Rcli- 
de Hollande s’ôtoit le pouvoir , ou la liberté ( fî ' gion. 

l’on peut s’exprimer ainfi ) d’élite le Prince d’O- ■ 4. Il paroifloit aux Etats de Hollande, que fans 

range, ni lés ddccndans pour Stadthoudres St pour > f A 3 e d’Exdufton , il auroit fallu continuer à avoir 


a ^ : par J 

ir de pluficurs chofes, non feulement à quelques tcur , qui la gouvcmoit. CTcioit l’irriter â un 
Provinces, mais encore à toute la Confédération, point, auquel il auroit été impolîiblc de l’appai- 
On cite enfuite quantité d'exemples , par lclquds 1er } fi on avoit dés lors voulu nommer le Prince 
il paroît que pluficurs Etats le lont ruinez j en d’Orangc , Gouverneur Sc Capitaine Gênerai, com- 


donmnt le commandement de leurs Armées, trop 
long-rems , à de certaines peifonnes * f qui étaient 
devenues enfin plus pu ifl antes, que tous les Etais, 
dont vile* étoient SÛjetCS. 
qph ranjeim à cette ocodbn, (a) que Guillau- 
me I. Prince d’O range, bisayeuf du jeune Prince, 
fut l’an MDLXXXI V. fur ie point d’être décla- 
ré Comte de Hollande & de /clande , n’y ayant 
en Hollande plus que deux Villes, qui s’y oppo- 
laflcfit , laveur , Amfterüaju & Goude j ce qui 

(il Voyez fc Livre XU. p. 

(«i Voyp» Tow. I. de cette HiHûite p, ioj. 

7'trn II. 


me quelques Provinces le vouloicni, fans que cela 
pût produire aucun bon effet. 

f . Par cet Ade d F.xdufion , on n'étoit , 'comme 
difent les EE. de HH. aucune prérogative à perfore- 
ne qui en fût en pojfeffion , outre que dans un Gouverne- 
ment Libre , où tes emplois doivent être donnez à 
ceux , qui en font les plus dignes , perfonne ne peut 
a/pirer à aucune dignité , par Ja nai fiance. Tous les 
Républicains dévoient convenir de cela } mais on 
peut vivre dans une République , & n’étre rien 
moins que Républicain, & il n’cll pas rare de ren- 
contrer, en des Etats de ccttc forte, des geus,qui 
ont des principes bien plus propres , à uu Erar 
Xn Mo* 
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^ Monarchique, qu’à une République. Tels é- 
toient ceux, qui avoient aidé, ou remercié le Prin- 
ce, qui avoir ofé envoyer des Dépurez de Hollan- 
de à Louvcticin, & ullicgcr Amllerdara. 

6. On montre aulli quelle obligation la Afaifon 
à' Or ange avait à P Etat , & ce dont l'Etat était re- 
devable à cette Maijbn. On ajoute à cela l'obliga- 
tion , que r Etat avait aux Provinces de Hollande & 
de Zélande , & particulièrement à la première. En- 
fin l’on (oûtient qu'en pajfant P ASe a'Exclufion , 
elle rP avait fait paraître aucune ingratitude , envers la 
Ad ai jou a' U range. 

il ctoit bien certain, que Guillaume I. Prince 
d’Orangc avoit fendu de grands fcrviccs , aux 
Provinces Unies, & qu’il avoit jette les fonde- 
mens de leur République * mais à conlîdercr la . 
rtinfr . trll#* nnVllf* t'trut . îl finir avouer nue ce 


le Comte Guillaume T. oui; de Najfau , fins avoir j 
égard au Comte Maurice , quoi qu’il tut déjà en 3 
âge de fervir l’Etat , fié fans craindre de palier 
pour des ingrats, par rapport aux fcrviccs de l’on 
Père i qui dcvoicnc néanmoins gagner les Friions, 
en faveur de fon Fils, plutôt qu'eu faveur de l’on 
Arriere-pctir-fils. Si l’on en peut ufer de la forte, 
envers Maurice , fans ingratitude * les Etats de 
Hollande demandent s’ils en peuvent être accu- 
fez, en excluant un enfant de trois ans, né d’un 
Père, qui avoit caufc de très-grandes brouillcries 
dans l'Etat , par l'emprifonncment des Députez 
de leur Province, fi-: par le Siege d’Amllcrdam. 

Il y avoit eu même des Provinces, qui n’avoient 
jamais reconnu Guillaume 1. pour leur Gouver- 
neur, ou Capitaine Général de leurs forces, en 
Ceu 


chofe , telle qu’elle ctoit , il faut avouer que ce particulier. Ceux de Groninguc fie des Omlan- 
Princc n’étolt pas moins obligé aux Etats de ces des, avoient aulli depuis peu exclus du Gouver* 
Provinccs ; puis qu’il y eut un afyle allure, qu’il nement de leur Province le jeune Prince d'O- 


ne pouvoit trouver nulle part ; que tant qu’il 
vécut, il y jouit de très-grands honneurs; fie que 


range, fans qu’on les accusât d’ingratitude. 

Les Etats de Hollande montrent , enfuitc , que 


la Hollande fie la Zélande en vinrent jufqu’à lui tieur Province, conjointement avec celle de Zébn- 
détèrer le litre de Comte , quoi que la Mort I de, fie en fon particulier, avoit rendu des fcrviccs 
l'empêchât d’être inflallé en cette dignité fie d’en j fignalcz à l'Etat, dcfquels on ne pouvoir pas dif- 
jouïr. S’il mie ces Provinces, par la prudence . 
en ctat de fc fou tenir, meme apres fa mort, con- 


convenir. 11 ctoit connu de toutes les Provinces, 
que dans la dernière guerre , contre la Rcpubli- 
letcrre. 


tîe l'Efpagne ; elles curent aulli tous les égards 1 que d’Angleterre, elle avoit non feulement con- 

f ofiibles , pour fa Porter ité, fans lui fkeriner la I tribu é ce a quoi elle étoit taxée, poui l’ordinaire; 

! ■ a. 1.. Di U\: Am U Am li Aim.mml‘m . 


liberté de b Républiqi 
La confidcration, où cette même Pofterité fut, 
chez la plupart des Puirtànces de l’Europe, vint 
des Dignité/ fie des Charges, qu'elle eut dans les 
Provinces Unies ; ce qui la dillingua fi fort , que 
Guillaume II. époufa la fille de Charles I. Roi 
d’Angleterre , que fa Mère Henriette Marie fille 
de Henri IV. Roi de Fiance , conduifit en Hol- 
lande. Si Guillaume I. étoit demeure à Dillcm- 
bourg, après s’y être retiré du tems du Duc d’Al- 
be, il n'auroit eu qu’une petite partie des Terres 
de b Mai fon de Naiïàu , le relie des biens de ce 
Prince ayant etc fai fis par les Espagnols; qui ne 
lui en auroient, félon toutes les apparences, rien 
rendu. La guerre, dans laquelle il ne fut pas heu- 
reux, ayant continué, avec avantage, pour les E- 
tats, fous la conduite de Maurice l'on Fils Aine; 
les Armées de l’Etat, reconquirent les Baionics, 
fie les autres T erres, que cette Maifon avoit eues dans 
le Brabant ; il y mit des gamifons , à fes dé- 
pends; fie elle en jouît , 1 pendant b Trêve, fie 
fur tout apres b Paix de Munftcr. Les Gages 
ordinaires des Gouverneurs, depuis Maurice, les 
Penfions, la part qu’ils eurent au Butin, qui fc 
fàilbic par Mer & par Terre, les préfens qu’ils 
reçurent des Etats Generaux , & de ceux de Hol- 
lande, outre les prcicns extraordinaires des Com- 


c’ert-à-dirç , plus de la moitié de 1 a dépeniê ; 
j mais encore beaucoup au-delà , pendant que les 
I autres Provinces ne payoient pas meme ce à quoi 
elles ctoicnt taxées ; fans néanmoins qu’on eût rcm- 
bourfe les avances, que b Hollande avoit faites. 

, Apres cela les Etats de Hollande avoient raifon, 
de s'attendre à des remcrcimcns des autres Provin- 
ces ; non feulement pour les avances , qu’ils a- 
voient faites , mais encore pour avoir fini b 
guerre , avec f Angleterre , de la meilleure ma- 
nière, qu’il fut poilible. 

Mais cette Déduûion mérite d’être lue avec 
foin , dans l’Original , en y joignant les preuves au- 
thentiques, qui y font citées, pour la vérifica- 
tion de tous ies Faits de quelque confcquence , Se 
qui pourraient paraître douteux. 

Quoi que cette Dcdu&ion eut etc approuvée 
par Hollande, fie imprimée par leur 

ordre, conformément à une rcfolution prife le xy. 
de Juillet de cette année; un Particulier y fit une 
(i) réponfe. Ceux qui auront b curioficc de la 
lire, pourront 1a chercher dans l’Auteur cité à b 
marge; car nous ferions trop longs, fur cette ma- 
tière; s’il fâlloil faire un abrégé de ce dernier li- 
ent, qui n’égale nullement l’autre, pour la foli- 
ditc, oc b force du raifonnement. Si quelcun le 
trouve meilleur, que nous; il cil jufte qu’il jouïfle 


pagnies de l’Orient fie de l’Occident, ceux que | de la liberté, que nous prenons nous même ; mais 
quelques Provinces fie Villes leur fuifoient, les [ileftaufli jufte, qu’il nous foit permis d’omettre 


profils des Campagnes, & autres, allèrent fi loin, 

3 ue les Etats de Hollande dilcnt , dans cette Dc- 
uâion, qu’ils fc montèrent à plus.de vingt-mil- 
lions de Francs , en comptant ce que Maurice, 
Fridcric Henri fie fon Fils tirèrent de l’Etat. Tout 
cela faifoit une grade fomme , en ce tems là. Ou- 
tre cela b Mailon de Naflau ôc les Alliez, avec 
leurs Familles, ne payoient aucuns Droits, ni or- 
dinaires, ni extraordinaires. 

Comme on faifoit valoir les grands fcrviccs j que 
Guillaume I. avoit rendus à l’Etat, fie qu’on ex- 
igerait l'ingratitude prétendue que l’on temoi- 
gnoit, en excluant fon arrierc-pctit-fils des Char- 
ges, qu’avoient eues les Prcdcccfl'eurs; les Etats 
de Hollande font ici remarquer aux Friions, qui 
fiûfoicnt le plus de bruit, que maigre tout cela , 
ils n’avoicnr pas laifTé d’élire pour Gouverneur, k 


ce que nous ne croyons pas digne d’étre lu. Ils 
en pourront trouver, dans le même Auteur, une 
(z) Réfutation allez forte. Mais ceux, qui ont 
un peu étudie b forme du Gouvernement des Pro- 
vinces Unies, fie l’Hiftoirc du Pais, n’ont pasbe- 
loin de fecours , pour juger de cette afiâire , a- 
pres avoir lû b Déduction des Etats de Hol- 
lande. 

La Paix ayant été ratifiée, il rcûoit entre au- 
tres choies, que le différend des deux Compagnies 
Orientales fut accommodé. On avoit ( 3 ) nommé 

pour 

WP' 

(1) Voyn-ta dans Ait urne Lit. XXXIV. p. 1017.8e fuir.' 
du 3. Vol. 

(x) La-même p. 1045. & fuir. 

( 3 ) Là-mëavc p. 1089. 8c fui», 
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pour cela auatre Commifiàire* Anglois, fie autant f gc à Amftcrdam, pour aller en Portugaise ail- 
de Hollandois , pour conférer cnfemblc. Les leurs. Il y en avoit auflî à Lisbonne t que le 
Anglois propoferent leurs Griefs, fans y comprcn- Roi de Portugal auroit pu Lire arrêter , pour 
dre les lies de Poleron & de Lanioa, qu’ils re- réparer les pertes, que les Armateurs Hollandois 
demandoient , fie ©retendirent que les Hollandois avoient caufécs à fes Sujets. Mais il ne le fit 
leur avoient caufe la perte de deux millions, fix- pas , pour île pas trop irriter les Etats Géne- 
ccn>-qaatrc-vingt -quinze mille, ncuf-ccns-quatre- raux, oc pour pouvoir faire la paix avec eux , 
vingt s-dix Livres Sterling, & quinze Schcllings. plus facilement. 


Les interets de cette fomme, fe montoient à beau 
coup plus que le Capital. Les Hollandois pré- 
tendoient que les Anglois leur payaient de de- 
dommagement la fomme de deux millions, foixan- 
te-neuf-mille-huit-ccns-foixante-une Livres Ster- 
ling , trois Schcllings Se fix deniers , fit beaucoup 
plus fur quelques autres Articles. Enfin ils con- j 


Schtnembarg fie Hotks , Confcillcrs du Bréfil , 
arrivez en Zclande le ij. de Juillet , apres un 
voyage de quatre mois , firent le 4. d’Août leur 
rapport aux Etats Généraux. 

Ils firent un difeours fort trille, 8c dirent en- 
tre autres chofcs , ,, qu’ils avoient fait l'avoir 
aux Etats , de tems en tems , l’ctat où le 


vinrent que k Compagnie Hollandoif'e cederoit „ trouvoit ce que les Hollandois tenoient au 
l’Ilc de Poleron, fie payeroit à l’Angloife Quatre- «v.. !•*«. w;».. -•* -.i— 

vingt-cinq-mille Livres Sterling, avant le dernier | 
de Janvier de l’année foi vante, llylc ancien 4 fie j 
autant avant le dernier de Mars fuivant j outre | 
qu’elle payeroit, pour le dédommagement des Par- i 
ticulicrs, à qui elle avoit caufé des pertes, dans j 
l’affaire d’Amboina, la fomme de ti - ois-mille-fix- 
cens-quinze Livres Sterling , avant le mois de 
Janvier foivant. Cela étant payé , il fut déclaré 
que l’on n’auroit plus rien à demander à la Com- 
pagnie de Hollande. 

On fit, de la part (1) de la Zélande, des inf- 
tanccs à la Hollande, pour l’engager a chercher 

Q uelque moyen de rétablir la Compagnie des In- 
ès Occidentales. 11 en fut fait rapport aux E- 
tats de Hollande le j. de Mai. Ils convinrent que 
c’ctoit une choie, a laquelle on devoit penfer j 
qu’il n’v avoit rien de bon à attendre du Roi de 
Portugal} qu’on pourroit peut-être le contrain- 
dre à* fe mettre à la raifon, fi on fe joignoit au 
Protecteur de la République d’Angleterre } fie 
qu’avant toutes chofcs il foudroie mettre en bon 
état la Marine , en forte que l’on eut une Flotte 
prête à mettre en Mer. II y eut là-defiiis une 
Conférence, dans laquelle il fut conclu, qu’on ne 
fournit mieux foire, que d’envoyer une Flotte de 
trente Vaifleaux de Guerre à la Rivière de Lis- 
bonne , fie de demander raifon au Roi de Portu- 
gal. On parla meme de mettre lur la Flotte quel- 
que perfonne qualifiée, pour traiter aleccc Prin- 
ce , en cas qu’il fit quelque propofition railonna- 
ble. On fie encore diverfes délibérations , qui 
emportèrent beaucoup de tems, fie qui ne fervi- 
rent de rien , parce que les Port ugais s’étoient déjà 
rendus m-iitres des le Zf . de Janvier, de tout ce 
que les Hollandois avoient dans le Bréfil. 


Bréfil » par où l’on auroit bien pû prévenir le 
,, malheur, qui étoit arrive : Qu’ils avoient fou- 
„ vent manqué de vivres, fie d’autres néceffitcz 
„ de la vies ce qui avoit foit que tout le mon- 
„ de avoit perdu tout rcfpcél pour eux : Qu’ils 
„ avoient pris néanmoins patience, for les pro- 
„ méfies, qu’on leur avoit donnécs,dclcsfccou- 
„ rir promptement : Que ces fecours avoient été 
„ différez j par diverfes facheufes conjonctures, 

„ & particulièrement par la guerre, que l’Etat 
„ avoit eue avec l'Angleterre-, ce qui avoit foit, 
,, qu’enfin , fe trouvant réduits à l'extrémité , 
„ les Portugais avoient profité de l’occafion , 
,, en les attaquant par Mer le to. de Dccem- 
bre de l’année précédente , avec une Flotte 
„ forte de foixantc voiles ; fie par terre par quan- 
„ tité de Portugais, de Bréfiiiens, de Nègres, 
„ fie de Mulates t que la Flotte foumiffoit a- 
„ bond animent de vivres } Qu’ils ne racontc- 
,, roient pas ce qui s’étoit palî'é dans le Siège , 
,, parce qu’ils l’avoient fait dans un Journal, qu’ils 
„ remettroient aux Etats * fie qu’ils verroient 
„ par-là ce qui avoit obligé d’en venir à une 
„ capitulation, fie la conduite des Soldats: Qu’ils 
,, n’avoient rendu la place, que, conformément 
„ aux fentimens du Lieutenant Général Sigis- 
„ mond Schouppe, fie des autres Officiers, aufl» 
„ bien qu’à ceux des divers Colleges, fie même 
„ des Juifs. 

Ils repréfenterent que tous les gens de guer- 
,, re, tant des Troupes de terre, que de celles 
: » de mer% fe plaignoient du Gouvernement ; 

I „ parce quelles avoient fêrvi trois fois plus long- 
• » tems, que ce à quoi elles s’étoient engagées * 
j „ qu'elles avoient ioutiert , foute de vivres & 
„ û’habits , long-tcms avant le Siège : Qu’elles 


On reçut (z) cette nouvelle, fans néanmoins 1 „ n’avoient point été payées, ce qui avoit obli- 
étre affurc fi elle étoit vraye , un peu après le „ gé plufieurs Soldats de fe jetter , par defefo 
commencement de Mai j dan> le tems que l’on fe * — : 

qucrclloit, fur l’Aéle d’Exclufion du Prince d’O- 
rangej au lieu de penfer à fouver le Bréfil, ou à 
le reconquérir, fi cela ctoit poflîble. Mais on foc j 


affiné de cette perte, au Mois de Juin. Le Gê- 
nerai des Portugais avoit traite fort humainement 
les Hollandois, fie avoit offert de leur laifier au- 
tant de tems, qu’ils voudraient, pour vendre ce 
qu’ils avoient au Bréfil , fie pour s’en retirer à 
leur commodité} à moins qu’ils n’aimaffent mieux 
y demeurer, auquel cas, il offrait de leur laifier 
la liberté de Religion, fans en exelurre les Juifs. 
On avoit cependant accordé des Commifiions à 
tous ceux , qui voudraient courir for les Portu- 
gais , aux Indes Orientales , fie l'on en donna 
encore, après avoir reçu cette mauvaife nouvel- 
le. Il y avoit plus de cent Vaillcaux en char- 

(0 Secret p* Réfolotion» T. !. p. 110, 

(i) A it un* Liv. XXXIV. p. ug, 


potr , parmi les Ennemis : Que quelques uns 
» s’étant cachez, en des VaifTeaux, qui aevoient 
„ partir } on les en avoit tirez par force , fie 
„ qu’on les avoit foit pendre : Que parmi ceux, 
„ qui étoieni demeurez , au lieu de s’oppofer 
„ aux Portugais, on parloit de leur arrivée, 
„ comme d’une délivrance : Que les trois Vaif- 
„ feaux de l’Etat, ou de la Compagnie, qui y 
„ étoient demeurez, s’étoient retirez de la Côte, 
„ contre l’ordre du Gouvernement : Qu'on avoit 
„ fait quelques prifes for les Ennemis, Icfquel- 
„ les , quoi que nullement fuffifantes , pour foû- 
„ tenir la depenfe ordinaire, avoient neanmoins 
„ fervi à entretenir les Magazine , fie à empé- 
„ cher que les Portugais ne fe rendifTent bcau- 
„ coup plutôt maîtres de toutes les Conquêtes, 
„ qu’on avoit faites for eux : Qu’encorc que 
„ par l’arrivée des VaifTeaux . qui avoient ap- 
„ porté des Vivres, pendant le Siégé, les Ma- 
p gazins en enflent été paflablcment fournis -, 
• X* j 4 on 
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j<Sj*4.i> on n'avoit pis laiflc d’avoir etc auparavant 
„ réduit à l'extrémité , pour en manquer : Qu’on 
„ avoir donne de l’argent , au lieu de vivres , 
„ mais que les Soldats ne s’en ctoicnt pîis ac- 
„ commodcz, parce qu'ils ne trouvoient pas dts 
„ vivres à acheter, pour de l’argent : Qu’enco- 
„ rc qu’on eût, depuis peu, été délivré de cct- 
„ te extrémité , il ne s’rnfuivoit pas qu’on n’y 
„ retomberait plus , comme on l’avoit allez c- 
„ prouve auparavant , & que les Soldats & le 
„ peuple avoient déclaré allez clairement, que, 
„ s’ils pouvoient avoir leurs congcz , & leurs 
„ padeports , ils fc retircroient : Qu’ils avoient 
,, etc confirmez dans cette difpofition, par des 
,, billets, que les Portugais avoient fait répan- 
„ dre, au nom de Pranci/h Bnretto , Mettre de 
„ Camp Gênerai j par lefqucls il promcctoit , 
,, aux Soldats fie au commun peuple , cent cin- 
„ quante florins fie un habit neuf, avec la libcr- 
„ té de fc retirer en leur patrie } comme on le 
,, pouvoir voir, par quelques uns de ces billets, 
„ que les Députez avoient apportez. 

Ils reprefenterent encore les menaces, que les 
Soldats avoient fuites de piller le Récif, com- 
me Us avoient fait à Itamarica & ailleurs j ce 
qui avoit obligé le Peuple de fc tenir fur fes 
gardes jour fie nuit , fie de prier les Magiitrats 
de taire une bonne capitulation, avec les Portu- 
gais i qui les tirât du danger perpétuel , où ils 
ctoicnt. 

Il y avoir encore, félon les Députez, une au- 
tre cnofe à confidercr , c’ctoit que ceux de la 
Nation Bréiilicnne, qui étoient demeurez jufqu’à 
lors fideles à la Compagnie, en grand nombre, 
auroient été en grand danger d’étre réduits en 
un dclavagc perpétuel , Il on ne traitoit pas 
pour eux , avec les Portugais \ comme ils y 
avoient etc réduits à S. Salvador , lors que les 
Portugiis l’avoient repris, fur les Hollandois, fie 
en pluficurs autres endroits. On favoit d’ailleurs 
qu’ils n’avoient nullement etc tccourus régulière- 
ment, de ce dont ils avoient bcloin , quoi qu’ils 
aillent écrit l’état, où ils fc trouvoient. L’Ecrit, 
où tout cela étoit reprefenté, étoit figné par 
SchoncNbourg fie Uateks. 

Le Lieutenant General Sebouppe prefenta auflî 
un Mémoire, où il fit reflouvenir les Etats, 
qu’il n’avojt nullement manqué , depuis l’an 
MDCXLVIII. qu’il avoit été du Gouvernement 
du B ré G 1 , d’écrire l’ctat des choies fie principalement 
des Troupes, que l’on avoit extrêmement dégoû- 
tées, par les mauvais traicemcns, qu’on leur avoit 
fait enuycr} tels qu’etoient les diffributions trop 
petites des vivres , le manquement de payement , 
fie le refus de renvoyer en Europe celles , qui 
avoient fervi au delà du tems, auquel elles s’e- 
toient obligées. Elles en avoient fouvent écrit 
fie avoient indique les moyens , “qu’il y auroit de 
conferver de fi importances conquêtes , & qui 
avoient infiniment coûté à faire. Mais on n’y 
avoit eu , que peu , ou point d’égard. 'l’ont cet 
la avoit obligé ceux, qui gouver noient le Rrefil, 
à rendre le Récif aux Portugais \ pour fauver un 
grand nombre d’ames, qui y étoient. 11 n’y avoit 
eu aucun autre moyen ac le tirer de l'embarras 
où l’on étoit, i. parce qu’on manquoit de Trou- 

} >es fuffilàntes, pour défendre ce qu’on tcnoit au 
1 ré fil : z. parce que les Soldats mal -payez fie 
mal-cntrctcntis avoient regardé l’arrivée des Portu- 
gais, devant le Récif, comme leur propre déli- 
vrance , & avoient même dit qu’ils aimeraient 
mieux piller la place fie fe payer eux mêmes, 
que de faire plus long-tcrns les fonétions militai- 
res : 3. parce qu’il n’y avoit qu’un feul VailTeau, 


nommé le Br (fil , pour défendre la Cote , con- Idp-f. 
tre ibixantc-huit V aideaux Portugais, fie que ce 
Vaifllau même n’ avoit pas voulu entrer dans le 
Port du Récif, pour aider à défendre la place, 
niais s’etoit mis en mer : 4. parce que les Ma- 
gasins n’ét oient pas allez fournis de tout ce qui 
ctoit néceiïaire, pour la defenfe de la Place, fie 
manquoient particulièrement de Mèche. 

Les Chambres de la Compagnie des Indes 
Occidentales nommèrent des Députez , qui fi- 
rent quelques remarques fur les Mémoires pre- 
fentez , pour la defenfe de ceux qui avoient ren- 
du le Récif, où ils pretendoient qu’il y avoit 
pluficurs contradictions j mais comme tout cela 
n’aboutit à rien, on ne s'y arrêtera pas. Ceux 
qui examineront l’affaire , en elle- meme , ver- 
ront bien par ce qui fut dit de part fie d’autre, 
de la reddition du Récif, qu’on avoit commis des 
fautes de tous 1rs cotez, fie que les profits par- 
ticuliers avoient prévalu fur futilité publique. 
Cependant tout ayant été examine, les Etats de 
Hollande fie de Zélande, furent d’avis qu’avant 
que de juger, il fàlloit faire arrêter le Préfident 
Scbor.enbourg , fie Marks fie le Lieutenant General 
Sebouppe , comme on le fit. Cela fut exécute , 
le 3. de Septembre. On leur donna enfuite des 
Juges, qui furent choifis d’entre les Officiers des 
Troupes, qui étoient au fcrvicc des Etats Ge- 
neraux. On trouvera dans (1) siitztm* les Ar- 
ticles des Capitulations , qui fc firent dans le 
Brélil , fie la Commifiion que les Etats Généraux 
donnèrent aux Juges , qui dévoient décider de 
la conduite de ceux qui avoient été arrêtez. 
Sebouppe fut enfuite (2) prive de tous les appointe- 
_ mens , qu’il pourrait prétendre depuis le 10 de 
(Janvier, jour de la Capitulation du Récif, fie 
! condamné à tous les frais de la Juftice. Cette 
icntcncc fut rendue le zo de Mars de l’année Ga- 
vante MDCLV., fie les deux Confcillcrs Politi- 
ques du Bréfil renvoyez au jugement de leurs 
Provinces. Cependant le Brélil demeura, entre 
les mains des Portugais , qui permirent très-Faci- 
i lement que les Sujets des Provinces , qui y 
| étoient, retotmuflent en Europe} dans la pen- 
| fée que cela faciliterait enfuite la paix , qu’ils 
' fouhait oient de faire avec les Etats Généraux, 
j II n’elt pas difficile de croire que les Etats de 
1 Hollande ce de Zélande s’ofFcnlcrcnt extrême- 
ment de la conduite des Portugais , à leur egard. 

11 y avoit long-rems qu’ils ctoicnt irritez, com- 
me on l’a dit, oc la maniéré dont ils avoient com- 
mencé à le rendre maîtres de ce que les Hollan- 
dois y avoient pofledé} fie la reddition du Récif 
acheva de les aliéna- entièrement. Mais la guerre 
avec Cromwcl fcmble avoir fi fort épuilc les 
Finances } qu’on ne favoit comment on trouve- 
rait une l"omme fuffilantc, pour (c mettre en état 
de tirer fatistàéHon des Portugais, qui n’avoicnc 
fait jufqu’à lors, qu'amufer les Etats Generaux. 

(3) L’affaire ayant etc propofee le Zt.de Juillet 
dans l'Aflcmblcc des Etats ac Hollande, on tom- 
ba d'accord de travailler au retabliflement Je 
la Compagnie des Indes Occidentales. Mais com- 
me c’ctoit une choie qui devoir être examinée, 
avec plus de loifir, qu’on ne pouvoir faire dans 
l'Affcmblée} elle nomma des Commiflâircs de di- 
verfcs Villes de Hollande , pour l’examiner à 
fonds, en leur particulier. Se enfuite faire rap- 
port de cette affaire aux Etats. Ils le firent le 7 
& le 8. d’Août fie dirent qu’ils jugcoienc ucccf- 

fiu* 

(t) Liv. XXXIV. p. If ix. & fuiv. 

(x) Voyez le Uv. XXXV. Ac roeme pas. lui. col. ii 
(3) RefoL Seactcs Fan. a. p. 161. 
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.g-, ûirc d’équippcr pour cela trente Vaifleaux de 
Guerre bâtis nouvellement, 8c fix Ya&s» avec 
ceux que les Amirautez devroient fournir, félon 
leurs forces.^ Ils repréfenterent , en même tems, 
combien il etoit ncccflairc de relever la réputa- 
tion de l’Etat, qui fouffriroit, fans doute, de la 
chute de la Compagnie des Indes Occidentales » 
& qu’il faudrait obliger ceux, qui n’avoient pas 
fourni les fommes , auxquelles ils ctoicnt enga- 
gez, tant pour bâtir les Vaifleaux , que' pour 
ks cquipper, à les fournir} & que la Province 
de Hollande devroit leur donner l'exemple. Ils 
ajouraient que l’argent qui avoir été fourni , 
pour l’équip peinent de ces Vaifleaux , n’etoit 
point fumlânt, pour cela, & bien moins encore 
pour leur entretien : Que cette Flotte devoit te- 
n jr la mer , julqu’à ce que le Roi de Portugal 
«eût etc mis à la raifon. Que pour l’entretien 
de ces V aideaux , on pourrait engager certaines 
Seigneuries, ou Charges Seigneuriales , qui ap- 
partenoient à la Province, 8c mettre divers im- 
pôts qui avoient été déjà propofez : Qu’ils pre- 
voyoient bien , que l’on ne conlcntiroit pas (1 
promptement à tout cela, 8c qu’ils ne voyoient 
point d’autre moyen , pour avoir l’argent ncccf- 
jaire pour cette Flotte, que de charger la Cham- 
bre des Comptes de Hollande d’emprunter la 
fomme de huit cens mille francs , qu’elle ren- 
drait enfuite, en vendant ce qu’on trouverait à 
propos. Pour rendre cette réfolution fruéhicu- 
le, il l’auroit fallu exécuter promptement & oc- 
cuper de nouveau quelque Place au Bréfil, que 
l’on fut en état de confcrver , avec facilite } 
mais cela n’étoit guère podible. Il y eut des 
Amirautez, qui pronoferent enfuite de déclarer 
de bonne prile tous les Vaifllaux Portugais, que 
l’on trouverait en mer* nuis la Ville d’Amlter- 
dam repréfenta que, fi le Roi de Portugal fài- 
foit la même déclaration, par rapport aux Vaif- 
Icanx Hollandois j la Hollande y perdrait plus 
que le Portugal, parce qu’elle avoit beaucoup 
plus de Vaidcaux en mer. 

Cette même année on reçut en Hollande un 
A&c folcmnel ( i ) de Neutralité de l’Empire , 
avec les Etats Généraux , qui aurait dû être en- 
voyé immédiatement apres la Paix conclue à 
Munfter, comme les Efpagnols l’avoient pro- 
mis. Il eft ligne à Ratisbonc le zi. de Mars , 
par la Chancellerie de Mayence , qui eft celle de 
l'Empire. 

Les Efpagnols firent repréfenter , en même 
tems , qu’ils fouhaiteroient fort d’être compris 
dans la paix, que les Etats avoient faite, avec 
l’Angleterre» que pluficurs Sujets des Etats con- 
tinuoient à negorier fur les côtes de l’Ameri- 
que, avec les Sujets de la Couronne d’Efpagne, 
contre un Article exprès du Traité de Munfter. 
On demanda copie de la première demande » mais 
il n’étoit pas au .pouvoir de l’Etat d’engager 
Cromwel, à vivre en paix, avec l’Efpagnc, dés 
qu'il eût réfolu de s’unir avec la France» com- 
me on le verra, dans la fuite de cette Hiftoire. 
Sur l’Aéte de Neutralité , on dit qu’on fouhai- 
toit d’en avoir une Copie lignée des Villes de 
l’Empire , 8c l’on offrie de leur en donner un 
Aétc réciproque de la part des EE. GG. Sur la 
Navigation en Amérique , on envoya aux Di- 
rcâcurs de la Compagnie des Indes Occidenta- 
les 8c aux Colleges de l’Amirauté, ordre d’em- 
péchcr ce commerce. *On le défendit , & les 
particuliers ne laiflerent pas de le faire, comme 
ils le font encore aujourd’hui à leurs rifques, 

(0 Voycalc diüi Akumt U y. xxxrr. p*s U 30, 
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avec les habitans de ces côtes, à qui il eft auffi nSf*. 
défendu par le Roi d’Efpagne. Ces derniers ne 
pouvant pas être pourvusjkmillc marcliandilïs 
d Europe, defqueiles ils àÆkfoin, comme ccl- 
ies.de Quincadlene 8c auÜB, par les Gaffions, 
qu afin tari & allez chèrement , font ce négoce avec 
les Hollandois , qui vont fur la côte » 8c les 
Gouverneurs même Efpagnols ufent fouvent de 
connivence la-dcflus, pour quelques préfens, que 
les Sujets de leur Roi , & les Marchands Hol- 
landois leur font. Jl y eut aulli des Propofi- 
tions , pour mieux régler le négoce qui te fai- 
c.ÇÏ Bât ‘ mcns . qui paflent devant Lillo, 
lur 1 Efeaut, & par le Sas de Gand. (i) Mais 
cela n’eut, pour lors, aucun effet. Ce qu'il y 
ClU de plus remarquable, cette année, dans les 
negotia rions , que l’on fit avec les Efpagnols , 
ce fut que la Chambre Mi- partie, pour le gou- 
vernement des pais, au delà de la Meufc, fut 
mue en train, apres que les habitans infortunez 
de ces lieux-là eurent etc pillez de part 8c d’au- 
trc ‘ Il fc trouva que les Etats dévoient à cet- 
te Chambre cinquante mille Francs d’Arrerage. 

Enfin on convint, avec les Minirtres des Efiu- 
gnols d’une (3) Infiruttion , qui fut donnée aux 
Juges de la Chambre Mi-partie , établis par le 
Roi d’Efpagne 8c par les Etats Generaux , 8c 
de tout ce qui concemoit cette affaire-là. 

Pour parler de ce qui fe pafla fur la Mer,’ 
apres que la Paix avec l’Angleterre eut été pu- 
bliée (4) à la Haie le 8. de Mai,Ruitcr fut cn- 
voyé , par l'Amirauté d’Amilerdam , avec une 
cfcadic de cinq Vaifleaux de Guerre, dans la 
Mediterranée» pour efeorter quelques Vaifleaux 
Marchands, qui faifoienc voiles de ce côté-là, 8c 
pour reconduire en Hollande ceux qui revien- 
draient de cette Mer. Avant que de partir, il 
reçut fes ordres de l’Amirauté, touchant la con- 
duire qu’il devoit garder à l’égard des Vaifleaux 
qu’il commandoit, 8c des Vaifleaux Marchands, 
qu il pourrait «mener. Cette même Inftru&ion 
portoit, que s’il rencontrait, en chemin faifant, 
une r lotte Royale , il amènerait le Pavillon , 
ce la falueroic de trois coup de Canon, de cha- 
que Vaifleau, 8c continuerait de faire route» à 
moins que cette Flotte , étant beaucoup fupc- 
r !f UrC 3 J a ficnnc y C U C nc voulût favoir où il 
alloit, & quelle etoit la cargaifon des Vaif- 
leaux Marchands. En ce cas-la, il avoit ordre 
de recevoir en fon bord celui, que l’Amiral 
Royal lui aurait envoyé, & de lui déclarer de 
quoi ces Vaifleaux étoient chargez, 8c les lieux, 
pour lefoucls ils croient deftinez» en lui deman- 
dant aufli la même choie» apres quoi il le ren- 
verroit avec les civilité-/, ordinaires. Que fi cet 
Amiral n’étoit pas content de cela , il permet- 
troit qu’il envoyât dans une Chalouppc deux 
ou trois Officiera K autant d’autres perfonnes’ 
aux Vaiiîeaux Marchands , pour leur faire dè 
fcmblables demandes, auxquelles ils répondraient 
& leur diraient leur Gtrgaifon. Que pendant 
cela, toute la Flotte mettrait en panne j mais 
qu’on ne permettrait aux Officiers Royaux d'en- 
trer en aucun Vaiffrau , ni de les vifiter en 
quelque manière que ce fut , ni de voir les 
Lettres, ou Mémoires, qui y pourroieut être. 

Que s’ils prétendoient néanmoins le faire", le" 
Vice-Amiral, & les aunes Vaiffeaux de guerre 
s’y oppoferoient , Se cmploycraicnt la force , con- 
tre la force, fi les Vaifleaux Royaux en vouloicnt 

vc- 

fi) Voycr. AittsmA Ü-méme. 

(î) Voyez-!a dan* le même, p. 1113. c* fuit, 

(4) Brandi. Vie de Ruiter fur c«tc année, 
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ts* 

1 g r 4 venir jufques-fâ. On renouvclla cet ordre, par- 
^ ce qu’il y avoit eu un Vai fléau de guerre An- 
lois, qui avoir depuis peu, vifiter un 

'aideau de gucrrwBpllamîois cC les Vaifleaux 
Marchands qu’il clCOTtoir. On défendit à tous 
les Officiers de Marine de rcconnoitre aucune 
domination étrangère , ni de livrer leurs équi- 
pages à qui que ce fût $ fous peine d'étre pu- 
nis, félon l’exigence du cas. On leur comman- 
da meme d’employer la force, s’ils ne pouvoient 
autrement fc défendre, contre ces vifites. On 
ordonna néanmoins à ceux, qui rencontreraient 
des Vaifleaux de Guerre de la République d’An- 
gleterre , qu’ils coramcnçaflcnt à les falucr, en 
amenant le Pavillon du grand Mât ôc du petit 
Hunier, félon le a. Article du Traité de Paix •, 
Se que dam le rené, on en uflit comme à l’or- 
dinaire. Pour ce qui étoit de la vifite des Vaif- 
leaux Marchands, de laquelle il n’etoit rien dit 
dans le Traité de Paix, on réfolut d’écrire aux 
Ambafladeurs de l’Etat, qui étoient en Angle- 
terre , qu’ils tâchafient de convenir avec ce Gouver- 
ncmenc-làj fans préjudicier au commerce, & en 
le conformant à ce, dont l’Etat étoit convenu, 
avec les Rois de France & d’Efpagnc. 

Heureufement Ruiter ne rencontra perfonne, 
dans fa route , qui voulût le vifiter, non plus 
que les Vaifleaux, qu’il efeortoit. Des qu’il fut 
forti de la Manche, il atteignit le Contre- Ami- 
ral Tromp } qui avec trois autres Vaifleaux de 
Guerre, ctoit lorti du Texel avant lui, avec fix 
Vai (féaux Marchands qui croient de II inc z pour 
l'Efpagnc. Ils allèrent , pendant quelque tems, 
de confcrve* mais ils fc leparerent à la hauteur 
d’Ayamonte , ôc Ruiter entra dans le Détroit , 
pour y convoyer quelques bâtimens, qui alloicnt 
u Alicante, a Yviça, à Gènes ôc a Livorne. 
De ce dernier port il envoya deux VailTcaux de 
Guerre à Vernie , pour efeorter fix Vaifleaux 
Marchands qui y alloicnt. Il paraît par -là, 
qu’on prenoit un grand foin de protéger le com- 
merce j ôc en effet , on ne pouvoir faire un 
meilleur ufage des Vaifleaux de Guerre ; pour 
ne pas dire qu’on employoit des gens de Mer , 
qui s’exerçoient par- là, ÔC qui étoient toujours 
prêts à fervir l’Etat contre fes ennemis > dans 
un tems, fur tout, où il n’avoit aucun ennemi 
par terre, dont il pût rien craindre. 

Ruiter demeura à Livorne plus d’un Mois , 
à la prière de quelques Marchands Hollandois , 
à attendre quelques Vaifleaux, qui dévoient re- 
tourner en Hollande. Cependant il fit charger, 
fur la Flotte, des Canons retirez d’un Vai fléau, 
qui avoit peri devant Livorne ; dans le Com- 
bat , dans on a parle lur l’année précédente. 
De là, fur le commencement de Septembre, il 
fit voiles premièrement à Alicante , d’Alicante 
à Carthagenc & de là à Malaga-, où il s’arrê- 
ta , pour faire aigade. D. Diffus Ferdinand de 
Cor doué , Gouverneur de la Ville , ayant apris 
que étoit celui , qui commandoit la Flotte Hol- 
landoifc , le fut voir lui-même à fon bord , avec 
quelques Gentils-hommes , & l’invita à mettre 
pied à terre & à le venir voir, à fon tour. Il 
«voit, fins doute, les grandes aétions, que Rui- 
ter avoit faites, dans la dernière guerre, contre 
les Anglois. Quand le Vice- Amiral mit pied à 
terre, pour lui rendre fa vifite, le Gouverneur 
Efpagnol fit faire plu fleurs décharges d’ Artille- 
rie Se de Moufquetcrie Ôc fit mettre la Milice 
en haie , au travers de laquelle Ruiter pafla * 
après quoi le Seigneur Efpagnol le régala, avec 
beaucoup de poiitefle. 

Le Vice-Amiral aprit là, qu’il y avoit à Cadis 


deux Vaifleaux de guerre de Zcknde , qui de* 

voient s’en retourner avec les Vaifleaux Mar- 
chands , qui croient en charge , dans ce Port, 
dès qu’ils ferqiem chargez j ôc un autre , qui 
devoit convoyer d’autres Bâtimens , qui étoient 
allez prendre de vin à Malaga. Il leur joignit 
le Capitaine Brakel , & une Frégate nommée 
Zutfe*i apparemment parce qu’il ne les jugeoit 
pas allez forts , pour deorter leuls la Flotte Mar- 
chande. 11 s'en alla cnluitc à Cadis , pour y 
prendre deux Vaifleaux de guerre, qui y croient | 
en ordonnant aux autres de veiller à la iûreté des 
Bâtimens Marchands, Se de croifcr dans le Dé- 
troit. Au commencement d’Oétobre , il alla 
mouiller, dans la Baye de Cadis, où il apprit par 
plufieurs Lettres de Sale, que Sid Abdalla ben Sid 
Mohammed ben Bukar , Souverain de cette Ile , 
traitait fort mal les Vaiffeaux Hollandois, qui y 
abordoient. Il fc fondoit fur ce que le Contre- 
Amiral Tromp avoit pris, prés de Mamora, une 
Flûte , nommée le Levrier , qu’on pretendoit 
être de Salé. A caufc de cela, il avoit fait arrê- 
ter trois Bâtimens d’Atnflerdam, qui étoient là, 
avec leur charge, & rocmçoit les Équippages de 
les foire Efclavcs , fi cette Flutte n’etoit rendue. 
Les Martres, qu’il avoit fait mettre en prifon, 
ne manquèrent pas d’en écrire à Ruiter, qui avoit 
autrefois fait connoiflàncc avec Abdalla, 6c de le 
prier de s’employer , pour leur délivrance. Ruiter 
jugea qu’il forait bon de prévenir une rupture , 
qui ne pouvoir qu’être ruincuic , pour le Com- 
I mcrce, qui fc faifoit dans ces Mers. Il y avoit 
d’ailleurs un Ordre des EE. GG. adreffe à l’Ami- 
rautc d’Amftcrdam & date du p. de Juin, dans 
lequel il croit dit qu’il ferait bon que les Vaif- 
feaux de Guerre, qui s’y trouveraient, aflaflent. 
Ion qu’ils en auraient occafion, mouiller à la Ra- 
de de Sale. 11 fc crut donc obligé d’y aller, Se 
y arriva, en effcc, le to. d’Oétobre, Il reçut en 
cette Rade, une Lettre du Conful de Hollande , 
dans File, qui lui racontoit le fait, dont il s’agif- 
foit , 6c qui ajourait que le Souverain de Sale 
vouloir rendre ce Conful rcfpo niable de la perte , 
que Tromp avoit caufce à l’Jlc j quoi qu’il eût 
offert d’en écrire à Tromp, qui ctoit dans h Baye 
de Cadis, pour le prier de venir à Sale, & d’ap- 
prendre à Abdalla, pourquoi il avoit pris le Vaif- 
(eau, dont il s’agifloit } à condition que cepen- 
dant on ne toucherait point à la charge des Vai£ 
féaux arrêtez. Cependant , comme difoit le 
Conful, Abdalla y avoit confcnti ôc Tromp, venu 
à la Rade de Sale, avoit dit pour fon exeufe qu’il 
avoit pris ce bâtiment , pour un bâtiment Algé- 
rien j parce qu’apres lui avoir donné le lignai de l.t 
paix , l’Equippagc s’etoit fauve à terre , avec 
pluileuis effets. Il ajouta qu’il n’avoit aucun or- 
dre de mal-traiter les Vaifleaux de Sale, 6c que le 
Prince de cette lie pouvoit s’en plaindre , aux 
Etats Generaux. Cela étoit contenu dans une 
Lettre , à laquelle le Prince réplica „ qu’il re- 
„ gardoit l’aéHon du Cop.re - Amiral , comme 
„ une execution d’un ordre des Etats -, fans quoi 
„ Tromp n’auroit jamais entrepris d’enlever un 
„ Vaifleau de Salé ■, mais que s’il étoit vrai qu’il 
„ eût agi fans ordre, il n’avoit non plus bdoiii 
,, d’aucun ordre, pour rendre ce qu'il avoit pris. 

Le Prince Mahometan raiùwxnoit , comme 
! fcmblc , mieux auc T romp j qui avoit plus de 
bravoure , que de connoiflknce du Droit des 
Gens , ôc de prudence#- Cette reponfe ne put 
être portée à ce dernier , parce que le Mer fut 
tTCS-grofle j Se cependant Abdalla avoit fait met- 
tre en prifon le Capitaine du Tigre , avec fon équi- 
page, ce avoit permis aux deux autres de partir, 

Ruj- 


>«r+ 


DES PROVINCES 

Rukef qui furpafloit le Contre- Amiral, en rete- 
nue fit en équité , écrivit à Abdalla, qu’il étoit 
très-fkhc , ae ce qui étoit arrivé, & qu’il l’affu- 
roit que les Etats Généraux n’avoient rien plus 
à cœur , que d’entretenir la paix avec lui -, Se. 
que s’il fcmbloit que la priicuu bâtiment, dont 
il s’agi (Toit, peut-être par un mal entendu, fût 
une preuve du contraire, c’ctoit contre l’inten- 
tion de LL. HH. PP. Enfin apres des compli- 
mens , proportionnez à Pillage des Maures, il 
dilbit que n’etant pas poflîble qu'il allât faluer S. 
K. il h prioit de vouloir bien lui envoyer le Con- 
fui Hollandois, & le Maître du Vaiileau airété, 
pour être mieux informe de ce dont> il a’agiffoit 


UNIES. Livre XIII. Jj) 

Tonnage d’une Reine de Suède, qui efl un peribu- 
nage- loge, ferieux & grave, n’etoit plus propre 
à une Dame , qui s’étoit trop fàinilianfée avec de 
certains Libertins Etrangers , qui lui gâtèrent l’çf- 
prit & lo. coeur, (t) On a une Lettre Françoife 
de cette Princeflc, par où l’on voit le cataœcrc 
glorieux & le peu de pieté de cette Princefîe. Eb 
le cil digne d'être lue, mais comme nous nous ? 
femmes fait une Loi de ne nous éloigner dans au- 
cune digrdfion, fur les affaires étrangère», nous 
ne la rapporterons pus. Le Succeflèur de Chrif- 
tinc étoit d’an géme tout différent, & qui rcf- 
iémbloit bien plus à celui de Çulhive, qu’à cc- 


_ o lui de (a Fille. 11 paroît, par îebreffe de là vie de 

Abdalla ayant fait traduire cette Lettre cn v Efpa- 1 ce Prince, qui ne fur pas longue, qu’il lui étoit 
gnol, Se l’ayant ouï lire, fit cirer, comme par j paffé, dans l'imagination, de fc faire un nouvel 


rcjouïffancc, kêpe coups de Canôn. 11 permit au 
Conful Hollandois d’aller à bord du Vice- Amiral. 


Empire dans le Nord , qui n’auroit rien eu à 
craindre des PuifTanccs du Sud. .Cet Empire de- 
voit être compofé de toute la Scandinavie, c’dl à 
dire, du Danetnarc, fie de la Suède , de la Mofi- 
covic, de la Pologne, fie de quelques pais voifins. 
Il arriva (i), en ce tems-là, que la‘ Ville de Brè- 
me, qui avoit obtenu de l’Empereur une Décla- 
ration-, par laquelle elle étoit reconnue, comme 


Il fit encore embarquer dpuzo moutons , quatre 
beufs avec quelques autres rafraichiffetncnts, qu’il 
remit à quelques Députez , pour les lui offrir ae fa 
part, fie l’entretenir enfuite de l’affaire, dont il 
s’agiffoit. La mer fut enfuite û agitée, pendant 

quelques jours, qu’ Abdalla eut bien de la peine . . , , , 

d’envoyer dire à kuiter, qu’il garderoit k Tigre j ville Impériale, fie tous (es anciens Privilèges 
jufqu’à-cc qu’on lui eût envoyé la Flûte; mais étoient confirmez, fut fbrntnéc, par la Suede » 

» ~-.tr — -n~ i — u ;rt - i i<i-- I j c rcconnoitrc k Souveraineté du Roi. Là dcl- 

fus la Ville avoit demande quelque fi-cours aux 
Etats Generaux , fie la Ville d’Amfterd.nm lui 
avoit prêté trente mille écus, fous leur caution. 
Brême preffée enfuite par la Suède, de lui prê- 
ter ferment de fidelité , fie voulant fini tenir fis 
Privilèges , eue de nouveau recours à k meme 
République. 

Cependant le Comte de Kenigsmark ayant raf- 
femblc quelques Troupes réglées, à qui il joignit 
des Milices, qu’il leva dans le Pais, fc faille du 
qui cil joint à la Ville, fie en chaflâ h 
Ganufon qu’elle y avoit mile. Il arma encore plus 
d£ ntondc% tous prétexte que le Cercle de la Baf- 
fe-Saxe aflcmbloit des Troupes. Les Villes dfc 
Lubek & de Hambourg s’oppoferent, par leurs 
Députez, à ces voyes de fait , & employèrent les 
Mandemens de l’Empereur , qui évoquoit cctre 
affaire à la Diète. Les Suédois répondirent que 
l’Empereur , dans la Paix d’Osnabrug , n’avoit 
etc que Partie , Pats padfcens , comme ils par- 
loicnt, fie qu'il n’étoic nullement Juge ; de forte 
que la Suède n’étoit point obligée de rclpcélcr fes 
Mandemens , non plus que les rcfolutions de la 
Diète de l’Empire. L’Empereur fc plaiguit fort 
du procédé des Suédois, fie donna contre eux, non 
feulement des Mandant ns Inbilùtoires Avot'a- 
tmes , comme on parle dans l’Empire, mais en- 
core des ordres aux Cercles de la Balle-Saxe , 
Se de la Weitfalic de les faire exécuter. Mais 
les Suédois s’en moquèrent & nommèrent tout 
cela bmtunt fulmcn ; c’cft à dire , une vainc fou- 
dre, qui fàilbit plus de bruit, que de mal. 

Le i o. de Mai , il vint# nouvelle en Hollande 
auc Konigsroark , fort de quinze mille hommes 
de pied fie de quinze cens chevaux, s’etoit ren- 
du maître du Territoire de la Ville, fie menaçoit 
d’attaquer la Ville même, Se de s’en emparer par 
force, li elle ne fc rendoit à lui. Meyer Député 
de Brême demanda inffamment du fccours; quoi 
qu’il y eût à Brême plus de cinq mille hommes, 
propres à porter les armes. Aufli le Corn man- 
dant Suédois penfoit-il plûcot à le rendre maître 

de 


3 u’il laifferoit aller les autres Vaifleaux Hollan- 
ois , dans le deffein qu’il avoit d'entretenir la 
paix, avec l'Etat. Ruiter lui écrivit deux Let- 
tres, où il montroit qqc ce qui étoit arrive, ctoit 
arrivé par la faute de ceux , qui étoient fur la 
Flûte, fie qui s’etoient kuvez. La mer fut depuis 
fi orageufe , qu’il fut impblîîblc à Ruiter 
de s’approcher de Salé , fie qu’il ne penfa plus qu’à 
s’en retourner en Hollande, avec quelques Vaif- 
feaux qui fc trouvoient prêts à partir, pour y re- 
tourner. Ils arrivèrent heureufement au Texel, 
& Ruiter fe redite à Amltcrdam, où ctoit fa fa- 
mille. Il y fût fi bien vû Kfi conduite fut fi ap- 
prouvée, que le z. de Mars de l’année furvantc, 
1e Magillrut lui donna le droit de la Grande 
Bourgcoific de cette Ville; ce qui le mettoit en 
état d’en remplir les plus hautes charges, fi l’oc- 
caiion s’en prclcntoit, & qui cil un honneur qu’on 
ne fait que rarement. On |>eut comprendre par- 
là la confiance, qu’on avoit en àc Grand-Homme, 
fie l’utilité qu’il y avoit à avoir un homme aufli re- 
tenu que brave. 

Apres avoir parle de ce qui regardoit directe- 
ment les Provinces Unies , il faut dire quelque 
chofc de.ee qui regardoit les Couronnes du Nord, 
avec lesquelles les EË. GG. étoient en une perpé- 
tuelle negotiation ; pour tenir ces Puiffances , 
dans un équilibre , fans lequel cjles ne pouvoient 
que difficilement être en Paix, l’une avec l’au- 
tre, fie ne pas troubler la navigation de la Mer 
Baltique. 

Il y avoit déjà long-tcrns que la Rçine Chrilli- 
ne de Suède , qui s’étoit faite admirer par la viva- 
cité de fon cfprii , fie par la connoiffance qu’elle avoit 
des belles Lettres, avoit furpris encore plus toute 
l’Europe; par l’execution de la. réfolution qu’elle 
avoit faite, depuis pluficurs années, de remettre 
k couronne à Charles Gu (lave , fon Coufln Ger- 
main , qui lui fucccda. On renverra les Lcélcurs, 
« qui feront curieux de favoir les particularitez de cet- 
te cérémonie, à Pufendorf , qui en a parte au long, 
à la fin de fon Hilloirc des Guerres de Suède, fie 
au commencement de k Vie de Charles Guftave. 
Tout ce qu'on dira de Chrifline , c’eft qu’elle 
voulut qu’on crût que, par kRaifonfic par l’Etu- 
de, elle s’étoit mile au deflus de toutes les gran- 
deurs humaines; mais qu’elle ne trompa guère de 
gens. On crut , quoi qu’dfcoût dire, que le per- 
Tm. II. 


(i) Voyez AU*#** Un. XXXIV. p. 88$. & le J. Tom« 
des Mémoucs de Cksntrt. 

(0 Atuarn* Lir. XXXIV. p. 818. 
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16/4. de la Ville, à force de U canonner, te d'y jetter | que le Prince d’Orange ne devînt point Gouvcr- I fiff , 

— *-■*“ - 1 — u — , ‘* — * A '-~ — —a— neur , Sc General des forces de b République, ou 

au moins de b Province de Hollande ; puis qu’il 
croit neveu de Charles II. & qu’il pourrait entre- 
prendre quelque choie contre Cromwel, ou con- 
tre fa Poltcritc. 

La négotiation de b Paiif, entre b France & 


Idff. 


des bombes, des boulets rouges, & des gren 
On croyoit néanmoins à Brême que , fi l’on y 

1 >ouvoit faire entrer un fccours de deux mille 
tommes , on Ciuvcroit la Ville ; parce que les 
Suédois n’etoient pas en état de la tenir bloquée , 
& que fi l'affaire trainoit, il viendrait du lecours 


de tout l'Empire. Mais les États Génnaux j I e Protecteur de la Rép. d'Angleterre , qui fut 
n’étoient pas difpofêz, à y envoyer des Troupes, ; conclue, fur b fin de cette aimée , obligea le Car- 
parcc qu’tls avoient une Alliance avec la Suède & dinal Mazarin de prier le Roi Charles II. de for- 


difoient que ceux de Hambourg te de Lubek y 
dévoient envoyer du LCours. 

Cependant la nuit du 14 atltef. de Juillet ceux 

de Brême regagnèrent le Bourg Titr les Suédois; „ , [éf/ lva 

& donneront allez de tems aux Etats Generaux de Etats de Hollande firent écrire, par les Confeil- 


ur de France; & en effet, il Ce retira à Cologne. 
Le bruit courut cependant en Hollande , qu’il 
étoit fur les Terres de LL. HH* PP. à b MaSlbn 
de Tciiinguvty ou à Buda j & fur cela, (4) les 


les fccourii , s’ils avoiçat cru devoir k faire. Il 
y avoit fix Provinces, qui y croient allez difpo- 
fées, mais la Hollande craignoit qu’on ne cher- 
chât autre- choie, par-lâ, que d’engager l’Etat en 
une gqerre, avec la Suède. Enfin l 'affaire s’ac- 
commoda , te il fc fit un Traite, (1) entre b 
Suède & b ville de Brcmc,fur tout par riutcrvcntion 
des Députez des Ruts Generaux , dont le princi- 
pal & le plu»- actif fut Conrad van Btttniuye , 
dWmfterdim , qui étoit très-propre à cette iortc 
de negotLtions. Nous ne nous arrêterons nulle- 
ment a ce qui ne regarde pas dirc^*mcnt-Jcs Pro- 
vinces Unies. Nous ne parlerons pas même de 

Q uelques brouillcrics, qu’il y eût dans la Province 
c Gronincuc & des Ombndcs , & dans celle 
d’OvcryfltT, parce qu’elles n’eurent aucune fuite, 
par rapport au Corps des Provinces Unies. 

’Os a vu, fur l’année precedente, que Bever- 
tting, Ambafladeur Extraordinaire des EE. GG. 
en Angleterre, avoit été foupçonné d’avoir averti 
en fccret Cromwel de ne fc relâcher point , fur 
l'article de l’cxclufion du Prince d’Orange, quoi 

3 u’on pût lui écrire de Hollande. Cet Ambafia- 
cur étant de retour ai la Patrie , (2) fit dans 
l’AfTcinblée des Etats de Hollande, un ferment 
lolemnel, le 20. de Janvier, par lequel il déclara 
,, que ni lui - meme , Di perfonne , qu’il lut , 

„ parmi ceux , qui é raient employez au gouver- 
,, ncmentde la Province, n’avoit fait m direc-'" 

„ tement, ni indircékcmcnt aucune ouverture, . , ... 

„ ni exhortation au Protecteur de la République S uc , ' c f l fciublable n’arriva plus. Autrement 
„ d’Angleterre; ni ne l’avoit anime à faire l’inf- on aurait pu augmenter lesdépenfes des Provm- 
tancc , qu’il avoit faite pour l’exclufion du 


Jers Commis de la Province, à la Princcflc 
Royale , pour s’informer de la vérité du fut , 
& pour l’avertir , que b Paix fiutc avec l’An- 
gleterre ne leur pcrmçttoii pas de le fonffrir fur 
leurs terres. Mais on fut enfuite qu’il ctoit i 
Cologne. 

Cette année fut d’ailleurs allez tranquille , à 
regard des Puiflànccs voifincs. Elle le naîla à 
donner quelques ordres domclliques & à obier- 
ver les PuilTarices du Nord, & fur tout b Suè- 
de, dont le nouveau Roi lembloit avoir de grands 
deffeim. Nous commencerons par les ordres do- 
mcfhqucs , qui rouloicnt principalement fur b 
peine , que fe donnoient les Etats de Holbndc à 
retrancher toutes les dépçnfcs fuperflues ; pour 
rétablir les Finances de l’Etat, epuilces, depuis 
longtcms , par les guerres avec les Efpagnols ; & 
depuis peu, par telle qu’on avoit eue, avec la 
République d’Angleterre. 

. Javier, (f) on produifit dans l’Af- 

femblcc des Etats de Hollande un Ecrit com- 
pole, par les Oonfeillcis Députez, par lequel il 
paroilloit que le Confeil d’Eut des PP U U 

ïi Ut dc S ucrre > P™r l'aii 
MDÇLIII. quelques articles , dont il n’y avoit 
rien, dans les Etats de Guerre des années pré- 
cédentes. Là-deüu» il fut réfolu,par les Etai de 
Hollande, que ces Articles feraient payez des re- 
venu* b Généralité, & que Pon pricroit les 
fc^ats Géqpfaux d’interpoler leur autorité, afin 


„ Prince d’Orange , ou quoi que ce fût qui y eût 
„ du rapport. U ajouta, au contraire, que cet- 
te inllancc, autant qu’il en pouvoit juger,. s’etoit 
faite du propre mouvement dc Cromwel , qui l’a- 
\*oit preifée, en pluficurs Conférences; fans en 
pouvoir être diverti , par quelques rations , qu’on 
lui pût apporter , au contraire. . Là-delTus les 
Etats de Hollande le déchargèrent entièrement. 

On avoit fait courir le bruit, que le Penfionaire 
dc Wit étoit celui, qui avoit fait avertir fccrete- 
ment Cromwel dc ne le relâcher point, fur l’arti- 
cle dc l’Exclufion du Prince d’Orange ; te le Roi 
d’Angleterre l’aflina, quelques ajm<-cs apres, (2) 
au Maréchal d’Ellradcs. Niais comme ce Prince 

ctoit, dans le fonds, ennemi de b République; , 

{ tarée qu’elle n’avoit pa* voulq'fc déclarer pour ; taus fc 1 * Membres de l’AfTemblée, oc qu’on mar- 
ui; ni lui donner aly le ci? les Terres; il y a np- . qwroit un certain jour, auquel ces charges fc- 
paieuce qu’il ne partait ainli, que pour y couler raient données. 11 fut aoffi ordonné le 10. de 
’ ’ " “ -- - Mars, que l’on leroit payer ta® droits établis fur 

toute b Hollande également*- fins faire grâce à 
pcifonac. Peur -être ’fMvttét-il des gens alors , 
comme aujourd'hui , qui avôient trouvé moyen 


pu augmenter les dépenfes des Provin- 
ces, uns qu’on y prît garde. 

Sur le rapport des mêmes Confeillcn, touchant 
les moyens de, redrefler les Finances, il lùc con- 
clu, le 12. de Mais , que dés lors on oc pave- 
rait aucune penfion, accordée, par pure libéra- 
lité, (excepte celles des Officie» Réformez) 
qu’apres en avoir examiné les Patentes & les 
avoir confirmées. Il faut que, fous les St.tdthou- 
dres, on eût accorde de fcmblablcs pcBfions, à 
leur, prière, à des gens qui n’avoient aucun emploi. 

Le 17. de Mais, il fut réfolu que les plus hau- 
tes Charges Militaires, qui feraient vacantes, & 
à la colbtion dc b Province de Hollande , fe- * 
raient remplies, au plutôt; mais que ceux qui 
en feraient revêtus n’en rii croient aucun émolu- 
ment , qu’apres qu’ils auroierit cté aprouvez , par 


des brouillcrics; en rendant le Penfionaire fufpcét. 
Cromwel ctoit allez habile homme, bns qu’on 
l’en avertit , pour voir qu’il ctoit de fon intérêt 


(O Voyez le dans Aitums I.U. XXXIV. p. 897. & «bas 
la Vie de CbjrUs-Guj 1 *vt , p.ir j‘ufi*dtrf fur cçttc année. 

( 1 ) Voyez AûztmM Uv. XXXV. p. 1*53. 

(3) Leities d'Eilrade Tom. x. 
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z6ff de ne pas payer ks Droits dûs à l'Etat, par le 
moyen de leun charges , fie de qui on auroit 
pu exiger de grands arrerages. 

Il lut aufit rciblu ( i ) que i'on réduirait les 
intérêts, que la Hollande fie les Etats Généraux 
payaient, à quatre pour cent , au lieu de cinq 
qu’on payoit auparavant. C’eft une méthode , 
qu'on a employée fou vent depuis, fie qui elt très- 
propre à donner aux bu jets de l’Etat beaucoup d’é- 
loignement pour la guerre. Il {croit à founaiter 
qu'on pût trouver quelqtite moyen, pour en faire 
autant aux Princes, qui le plaiiént à troubler le 
repos publie de l’Europe , fit à faire d’injuftes 
conquêtes j en répandant le fa ng de leurs Voilins, 
& de leurs propres Sujets * po..r de prétendues 
conquêtes, qui leur échappent bien fouvent, apres 
avoir ruine leurs Sujets à les faire, 
i Le 4. de Mai (a) de cette année, les Etats de 
Hollande turent de nouveau avertis que , parmi les 
Catholiques Romains , il fc faifoit des Tefta- 
raens li muiez, pour donner aux Ecclcfindiques, 
fous dfautres noms, 5 c qu’on en aqueroit des ter- 
res , qui appartenoient en effet à ce qu’on ap- 
pelle l'EgHfcy tous ces noms empruntez j Se cela 
iouvent au détriment de leurs Parens Réformez. 
Cela étoit défendu, depuis long-tcms, mais/’£- 
gftfe , pour parler, comme ceux dont il s’agit 
employoit nulle artifices pour éluder les défcn- 
fes. On les renouvella de nouveau , d’une ma- 
nière trés-fé\'crc j mais on allure qu’il ne s’en fait 
pas moins aujourd'hui, qu’autrefois. Ce font là 
des inconvénients des Gouvernemens doux fie mo- 
dérez » mais on ne doit pas pour cela , renon- 
cer à la Douceur fie à la Modération, qui font 
infiniment plus avantageufes à un Etat* que la 
Rigueur, fie la Sévérité, pour peu qu’elles foient 
outrées. Il n’y a point de Puiflancc ccla.rcc , 
qui n’aimât mieux avoir à répondre à La Puif- 
lancc , de laquelle toutes les autres dépendent , 
de trop d’indulgence, que de trop de Dureté. 

On doit mettre parmi les principaux foins do- 
mcltiqucs des Etats , edui de l’éducation du jeu- 
ne Prince d’Orange j que les Députez de la Pro- 
vince de Zélande propoferent à ceux de Hollan- 
de , comme une choie digne de lpur attention 
(jJ Le Pcnûonaire de Witt en fit part à fa 
Province le 17 de Juillet. „ Les Zélandois di- 
„ foient que déformais fon Alcefle le Prince 
,, d’Oraoge devoit être pourvu d’un Miniftre 
„ pieux , pacifique , 8c qui ne fût attaché au 
„ fervicc d’aucune Eglife, pour s’appliquer uni- 
„ qucmenc à lui enleigncr les premiers princi- 
n pes de la véritable Religion Chrétienne : 
,, Qu’outre cela le jeune Prince devoit être in- 
„ ftniit dans la Morale , dans les connoiflances 
„ Politiques , qui font convenables à un Prin- 
„ ce, fie dans les exercices, propres à fon âge» 
„ que pour cela , il faudrait chercher un Hom- 
„ me intelligent Se habile , dans la Politique , 
„ fie dans les Hiltoircs , & verfé particulicrc- 
„ ment dans la maniéré du Gouvernement des 
„ Provinces Unies } pour l’entretenir au plutôt 
„ là-dcflüs, en langage du Pais, fie lui parler per- 
„ pctucllcmcnt des bonnes manières, desufages, 
„ des Lois, fit de ce Gouvernement, & tàcner 
,, d’en faire un bon fie fincerc Hollandois. 

- On ajoute que les Zélandois avoient trouvé 
bon de faire les mêmes propofitions aux Dépu- 
tez des autres Provinces. Cependant les Etats de 
Hollande prirent cet avis en mauvaife part, par- 
ti) Là-mérae p. 150. Se Toit. 

(1) Là-même pag. 130. 8e foiv. 

(3) Sécrétés Réfülatlou P. IL p. 140^ 
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ce que les Tuteurs, qu’on avoit donrtez au Prin- I dff. 
ce d’Orange ( lavoir , fa Mère , fa Grande Mère 
fie l’Eleéteur de Brandebourg ion Oncle) fêtaient 
comme cenfurcz de ne faire pas leur devofe j fic 
que les Etats de Hollande, en qualité de Ptt- 
rains , ne dévoient fc mêler de l’éducation de ce 
Prince, qu’en cas que ceux qui en étoient char- 
gez ne s’en aquitauent pas bien; & que, pour 
lors, on pourrait s’adrefier à quelque Cour fu- 
baltcrne , ou à la fupréme Autorité de la Pro- 
vince , dcfquelles feules le Pupille dependoit , 
comme natif & habitant du Pais 1 fans qu’aucune 
autre Souveraineté pût s’en mêler, à fon pré- 
judice. A ‘ - -ISHÈ jSftfcv 

Cela étoit vrai à la rigueur, le Prince com- 
me Hollandois , ctoit très-affurcment fujet des 
Etats de Hollande fie non de ceux des autOP* 
Provinces j qui n’avoient pas en effet droit de fc 
mêler de fon éducation , conjointement avec la 
Province de Hollande. Quoi que les Zélandois 
cullént raifon de fouhaiter que le Prince d’Oran- 
ge fut bien élevé j il fcmble que ces foins ex- 
traordinaires, qu’ils vouloient qu’on en prit fi tôt, 
tendiflent à le rendre capable d’être un jour 
Gouverneur fie Capitaine Général des Provinces 
Unies , ou au moins de celles qui n’avoient per- 
i'onne, qui eût ces titres j c’cft à dire, de cinq 
Provinces i car le Stadthouder de Friic l’étoit aufiî 
de Groninguc & des Omlandcs. 

Autrement il étoit de l’interet de la Provin- 
ce de Hollande, en particulier, que le Prince 
d’Orange fût bien élevé. Je ne fai qui fut em- 
ployé à cela » mais je croi pouvoir dire, qu’il 
n’y avoit alors guère de Miniltrcs , qui fulicnt 
capables de cet emploi. Ce Prince devoit ap- 
prendre deux chofes de fon Précepteur , pour 
ce qui regardoit la Religion. La première con- 
cerne les dogmes & les devoirs communs de la 
Religion -, dclqucls la créance & U pratique font 
împofecs egalement à tout lp monde. Les dog- 
mes font en petit nombre les commandcmcns 
font plus nombreux, fie renferment toute la Mo- 
rale} mais les uns fie les autres font trës-clai rement 
dans l’Ecriture Sainte. Touc le monde eft obli- 
gé de les croire & de les obferver, autant qu’il 
les connoît. S’il s’y trouve quelque chofc d’obf* 
cur , on ne doit pas légèrement s'imaginer de 
l’entendre, ni fe charger d’obfcrvances, qui ne 
font pas clairement impofées aux Chrétiens» de 
peur de fc tromper dans la Théorie, ou dans la 
Pratique, fie de s’entêter de Dogmes incertains 
& d’obfcrvances, dont Jcfus-Chrilt ne nous a 
point chargez. Les devoirs particuliers, impo- 
sez à un homme de qualité, mais qui n’cft élevé 
à aucune charge, varient, félon les circonffan- 
ces} mais ils confident en general à obéir fidè- 
lement aux Lois du Pais , autant qu’elles font 
conformes à celles de l’Evangile » à s’abftcnir 
d’employer aucune mauvaife voie, pour parvenir 
aux Emplois, qui dépendent du Souverain» & à 
faire tout ce que ces Charges demandent, de 
ceux qui en font revêtus, & cela félon ks ufa- 
ges reçus, autant qu’ils font conformes aux Lois 
Divines. Cette féconde partie de la Religion 
n’clf pas moins obligatoire , que la Religion 
commune » fie ce ferait en vain qu’on croirait 
être bon Chrétien, non plus que bon Citoyen, 
fi l’on ne s’aquitoit que des devoirs communs , 
en négligeant les particuliers. Il ferait facile 
de faire voir que ces principes, tout clairs qu’il* 
font, font tres-peu connus à ceux, qui font 
chargez de l’éducation des Grands Seigneurs 1 
mais l’Hiftoire ne nous permet pas de nous éten- 
dre, en de fcmblablcs digrcfîîom. 

Vy t 
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Ifiyy. L’Avis des ZéUodois portoit auflî qu’il fallait 
inftruire le Prince, dans la Politique & uans THif- 
toirc} mais il n’y avoit, en ce tcms-là, guère de 

? ens propres à cela. Le fini bon Auteur de Po- 
itique, qu’on aurait pu employer pour cela, étoit 
Grotius i qu'on regard oit alors, comme un enne- 
mi de la Mai fon du Prince. Les Hiftoircs ancien- 
nes n’étoient lues en ce tems-là, non plus qu’au- 
jourdhui , que par des Profefleurs j qui en fa- 
vcm rarement fane l’ufage, auquel elles font def- 
tinées 

Audi le Prince fiit-il abandonne à fon propre 
génie , qui le trouva propre aux grandes affai- 
res, & s’y forma, par l’ufagc meme de 1 a Vie. 
On verra, dans la fuite, qu’il pan'int non feulc- 
• ment aux Charges & aux Digmtez, quefes Pre- 
decefleurs avoient eues) mais qu’il les furpaffa mê- 
me de beaucoup , par fa bonne conduite , fie par 
(à fermeté. 

Pour revenir préfenrement à la fuite de l’His- 
toire, les EE GG. ayant vu monter Charles Guf- 
tave, fur le trône de Suède, & enfuite la querelle 
qu’il lit à Cadmie Roi de Pologne, (t) feulement 
parce qu’il continuoit à prendre le titre de Roi de 
Suède, & les armes de cette Couronne^ ils crai- 
gnirent que le fucccflcur de Chrifliue ne fût 
d’une humeur femblablc à celle du Pere de cette 
Princclîc , & qu’il ne pendit à recommencer la 
guerre, (z) Les Mini I très des EE. GG. en di- 
verfes Cours , ne manquèrent pas d’avertir leurs 
Maîtres, des levées qui fe feifoicat en Suède. On 
délibéra là-dcflus, fur ce qu’il y auroir à faire, 
pour ne pas perdre le négoce de la Mer Baltique, 
ou pour ne pas dépendre du caprice d’un feul 
Prince , qui ferait trop puiffanc fur cette Mer. 
On croyoit que le Roi de Suède penfoit à fc ren- 
dre maître de la Vrille de Damzick, 8c des Ports, 
que l’Electeur de Brandebourg avoit fur cette 
mer) ce qui aurait rendu la Couronne de Suede 
li puiflantc, de ce côté-là , qu’il aurait fallu ablo- 
lumrnt dépendre d’elle, pour le commerce, qu’on 
y aurait eu. La Province de Hollande trouva à 
propos le f . de Mai de faire part oc fon inquiétu- 
de aux Etats Généraux , & autres Alliez de b Ré- 

P ubliquc. On en écrivit particulièrement à 

Electeur de Brandebourg , avec qui on avoit 
projetté, depuis long-tcnts, une Alliance j mais 
qui avoit etc différée , à caufc des autres embar- 
ras, que la République avoit eus. Il fut refolu 
qu’on reverrait les Articles, qu’on en avoit déjà 
oreflez, & que l’on en parlerait avec les Mmif- 
tres de l’Eleacur, qui ctoient à b Haie. B fut 
aufîi conclu que l’on ferait entendre aux Magil- 
trats de Dantzick que les Etats Généraux ctoient 
difpofcz à faire, avec leur Ville, une Alliance, 
pour leur dcfenic mutuelle, & pour celle des Ha- 
vres 8c des Rades de la Mer Baltique, dans le 
voi finage , aulli bien que pour b fureté de la navi- 

t ation. On réfôîut encore de tenir prêts dix ou 
ouze Yaifleaux de guerre, pour cfeoiter les Ba- 
timens Marchands, qui dévoient pnrtir, pour 
l’Orcfund , afin de biffer b ces V i fléaux de 
guerre, avec le confcnt cinent du R<'i de Dane- 
mark, pour y attendre le retour de la flotte Mar- 
chande , 8c fa ramener en Hollande & en Zélan- 
de, iufqu’à ce qu’on eût vû à quoi aboutiraient 
les defleins de b Suede. 

On écrivit auffi à Nicuport, A m bafladeur ex- 
traordinaire en Angleterre, 8c à Borccl Ainbafla* 
deur ordinaire en France, & on leur donna ordre 
de tâcher de pénétrer la difpofition de ces Puifïàn- 

(0 Voyci dans l’Hiüouci de uPriacc, Liv.ll. 

(,) Sécréta Rciul. P. I, p ., 73 . 


ces, en cette conjonéhire T de préflcntirfi des xdjf, 
Puiflances voudraient foûtenir la Suede, 8c fi el- 
les prendraient en mauvaife part que les Etats , 
de concert avec le Roi de Danemark , traver- 
faflent les defleins de Charles -Guftatve. Nicolas 
Hnnfius, Envoyé en Suede, eut ordre de s’infor- 
mer des forces de cctcc Couronne , par mer âc 
par terre , & de la difpofition fie des força des 
Villes maritimes, qu'cg£ fcmbloit menacer. On 
envoya encore, en lccret, des gens pour obfemr 
tout ce qui fe pafloit à ^Dantzick fie en Poméranie » 

8c écrira, du tems en taps, aux Etats ce qu’ils 
auraient découvert. 

On reprit le Traité projetté, avec l’Eloftcur 
de Brandebourg, 8c il feit réfolu que les Etats fe- 
raient nommez 8c ligneraient les premiers fie 
l’Eleéleur apres, ($1 (ans fe rebeher iiir cet Ar- 
ticle) parce que les EE.GG. étoient trairez com- 
me les têtes couronnées ,« qui: avoient conllum- 
raent le rang fur les Electeurs de l’Empire. 

Le j 8c le 4. de Juin, les Etats apprirent de 
Suède 8c d’ailleurs, que cette Couronne armoic 
puiflamment, 8c avoit quelque grand deflein. ils 
eurent aulli avis d’Angleterre que Goyet % Envoyé 
du Roi de Suède à Londres, avoit demandé au 
Protecteur, qu’il fût permis à fon Maître de le- 
ver fix Regimens en Ecofl'e, de mille hommes 
chacun ) mais qu’on croyoit que le Protcôcur ne 
lui accorderait pas cette demande. Cependant 
Borccl avertit de Paris qu’aflurément le Protec- 
teur ctoit d’intelligence avec le Roi de Suède, 

8c l’on envoya une Copie de la Lettre à Nicu- 
port, afin qu’il s’informât mieux de cette corrd- 
pondencc, 8c qu’il tâchât de l'avoir quelle raifon 
on difoic de cette levée en Ecofie. On donna 
encore ordre i Borccl de tâcher de détourner adroi- 
tement le Roi de France de fitvorifer le deflein de 
la Suède, 8c de le porter même à s’y oppolcr, 
par des voies douces, de peur que l'on n’en vît de 
fachcuics fuites. Les Etats écrivirent auflî à peu 
près b même chofe i leur Ambafl'adeur en Angle- 
terre j à quoi ils ajoûterent que fi le Protecteur 
n’etoit pas détermine à fàvorifcr b Suede, il fau- 
drait lui propofer. de faire une ligue défenfivc 
avec le Dnnemarc 8c eux, pour alluref la liberté 
du Commerce de la Mer Baltique. Il parqt , 
par la fuite, que la France ne vouloit ni favomer 
la Suede, par un fcc ours d’hommes, ou d’aigcnt, 
ni aulli agir contre elle) 8c que Cromwd, quoi 
qu’il accordât b levée de quelques troupes en 
Ecoflc , ne fecourut pas autrement Charles Guf- 
tave, quelques complimcns qu’il lui fit. 

Enfin l’Alliance (4) avec l’Eieâeur de Bran- 
debourg fut conclue , à la fin de Juillet. On 
n’en rapportera pas les Articles , excepté, un * 
qui fut un Article fecret, fie le plus imptytant. 

Il ctoit poité, par cet Article : „ Que quoi qu’il 
,, foit dit, dans le ix. Article, que- leurs Hautes 
„ PuifTances , les SS. Etats Généraux des Pro- 
,, vinces Unies) fi S. S. E. venait à être atta- 
,, quée, 8c troublée dans fcs Etats» enverraient, 

„ à fon fecours, quatre mille hommes de Pied * 

,, ils ne feraient obligez que d’envoyer trois 
„ mille hommes, pendant que durerait i’Allian- 
„ ce) mais que fi S. S. E. dam ]a eonjonéfurc 
„ prefente des affaires , était attaquée à force 
„ ouverte, dans un de fe*. Ports de b Mer lial- 
„ tique, leurs Hautes Poiflânccs viendraient, 

„ en un tel cas, pendant que l’invalîon, ou 
„ l’attaque dœwoit , 8c fc tiendraient obligez 

(3) Voyez, les Sicrun Stfttnimm Tom. 1. p. 181. er >>v. 
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DES PROVINCE 

Itfyy.» d’y venir avec un fccours de quatre mille hom- 
w mcs U* Infanterie j à condition que l'Electeur 
» * c tieiidroit nulfi oblige d’en foire autant, de 
» lôn côté, il les EE. GG. le fbuhaitoicnt. 

Pour le rang, dont i! a été parle cidcflus, 
les Lttts jugèrent que ce n’étoit pas une cho- 
ie, qui leur pût être conrelUc par l’Elc&eur j 

6 que, par confequent, on nedevoit nullement 
fe relâcher là-dcfl’us. Mais on convint que, dans 
cette cfpecc de contcfhition, chaque Paitic pou- 
voir prendre le premier rang , dans les exem- 
plaires des Traitez qu’elle fodoit foire pour clk} 
lans qu’on en put tirer aucune conféqucncc con- 
tre l’autre Partie , comme fi elle avoit cedé le 
premier rang. 

On parla cependant d’envoyer (i) feize Vaif- 
fcuix de guerre au Sund , fous le Lieutenant 
Amiral d Opdam. On ctoit de ce lentimcnt le 

7 d’Aout, & le il. du même Mois. (1) On 

dreifa même l'on Inftruéfioti le lendemain 1 1. 
Elle fe réduifoit principalement aux ordres de 
céder au Pavillon Royal Se d’avertir le Roi de 
Dancmarc, de l’on arrivée, des qu’il feroit arrive 
au Sund , ou là près , & de lui demander un 
endroit propre , pour y mettre fon Efquadrc 
& y attendre les derniers ordres de l’Etat. On 
lui ordonnoic, cependant, que fi les Vaiflcaux 
Marchands Hollandois ctoient mal - traitez , ou 
pillez dans la Mer Baltique , il eut à les 1 c- 
counr Se à les défendre , en attaquant les Ag- 
grçfleurs. Mais il y a apparence qu’on apprit , 
peu apres, que les Suédois n’etoient pas encore 
en état de molcltcr ceux de Dantvick , puis que 
les Etats de Hoilandc trouvèrent à propos le i . 
f °£ 0brc ^ l es déformer , & de congédier 
les Equipages, à caufe de l’Hiver, qui s’appro- 
choit. ri 

On penfo suffi à envoyer un A mba fadeur 
Extraordinaire en Danemarc, pour prendre les 
mefurcs ncccflaires, avec cette Couronne, pour 
s’oppolér aux de cins , que les Suédois pour- 
roient former, contre les interets communs des 
Danois & des Hollandois. (4) On lui drefla mê- 
me fon lnltruction, avant qu’il fût nomme. 

Comme il n’y avoit point encore de rupture, 
avec Ja Suède , fon Réfident Appdboim , qui 
étoit à la Haie, (y) prétenta un Mémoire aux 
Etats Généraux , le zj d’Août * dans lequel il 
remontra qu’il couroit des bruits, qu’on ne pou- 
voir pas prendre pour des * bruits populaires , 
que les Etats faifoient un armement extraordi- 
naire, par mer, pour envoyer dans la Mer Balti- 
que , & qu’il y avoit déjà des Vaiflcaux dans 
l’Orcfund, qui attendoient cette Flotte: Que les 
Etats chcrchoient à foire des Alliances avec di- 
vers Potentats & qu’ils en avoient déjà fait une 
avec l’Electeur de Brandebourg, dont les Arti- 
cles avoient etc imprimez : Qu’il fe croyoit obli- 
gé de les faire fouvenir des Traitez & des Allian- 
ces même, qu’il y avoit eu, depuis long-tcms, cn- 
tre S. M. Sucdqilc te eux , Se des procefations 
d’amitié , qui s’etoient faites depuis peu , par le 
Baron de Snar, & même des deux cotez: Que 
S. M. Suedoife ne pouvoir pas ne prendre beau- 
coup d’ombrage de ce qu’ils équippoient une 
Flotte coniîdcrable , nour la mer Baltique , 
fans qu’on lui en eût donné la moindre commu- 
nication , & bien moins offert d’entrer dans la 


(1) Voycr ltt SUntt, R'f.luùcm P. I. p. né. & 

(l) Ll-mêmc p. iij. Alluma p. mi, 

(3) Sltntu Riftt mntni P. I. pag. ij It 

(4) Là-méme p. 114. 

(i) Voyez Àuum a Ut. XXXV. p. 
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même confédération j comme on l’avoit foit, à 
regard de diverfes Puifanccs : Que cela ctoit 
d’autant plus étrange, que la Couronne de Suède 
n’avoit donne aucun fujet aux Negotians Hollan- 
dois de fe plaindre d’elle j quoi que fes Sujets fe 
fullcnt plaints qu’*ls leur avoient foie tort en di- 
vcrlcs occalions, fons que les Etats euflent eu au- 
cun égard à leurs plaintes : Que s’ils avoient etc 
folez , en Quelque chofe , ils auroient dû s’en 
plaindre au Roi, afin que les différends s’accom- 
modaflent à 1 amiable ; Se que d’envoyer , fans 
1 avoir fait , une Flotte extraordinaire en une 
mer, ou cela netoit ni ncccflaire, ni permis, ne 
pouvoit qu’être une conduite très - offenfontc : 
Que S. M. S. l:ur ayant donne de très-grandes 
preuves du fon amitié , & aucun fujet de le 
plaindre , Elle ne feroit nullement coupable du 
mal , que cette conduite des EE. pourvoie leur 
I caufcr. 

I Là-defius on parla le 6. d’Oétobre d’envo- 
1 ycr des Ambafadeurs Extraordinaires en Suède, 
&, avant que de les avoir nommez , on drefla 
! leur Inllruction} mais cette Inilrucrion ne patla 
pour lors, que pour l'avis de h Province de Hot- 
lande , fons qu’on en fit aucun autre ufoge. 

Lc ,7 & le S. du même Mois, on drefla une 
nouvelle Inftruftion , pour Nicuport, Ambafla- 
deur des Etats en Angleterre, par laquelle on le 
entrer a r . de tâcher de pénétrer les Icntimcus & 
les deflems de Cromwcl , par rapport à h Suède : 
i. de tacher de prévenir tous les cnu.igcmcns 
contraires au «IcHcin des EE. GG. toïehant le 
maintien de la liberté & de la iürctc du Commer- 
ce de la Mer Baltique ; & pour cela, d’inlinucr 
en toute occauon, que ceux, qui vouloicnt mi- 
ncr la liberté de ce Commerce, tâchoicnt de foi- 
rc croire a tout le monde qu’ils étoient foutent» 
par le Protecteur de la République d'Angleterre, 
SC qu ils abuloicnt des moindres marques de fa- 
veur, qu'il leur pouvoit donner : 5. de montrer 
les tachcufcs conféqucnccs, qui s'enfuivroient de 
ce que la Suède pretendoit «tire , en l'aifant 
payer des Droits cxcefTiÉi aux VaifTeaux , qui 
Tiendraient mouiller â I, Rade de D. v ,t 2 ,ck, fous 
prétexte que la Suède avoit droit de garder l'em- 
bouchure de la rivière , fur laquelle cette Ville 
clt Ittuee , en y tenant quelques VaifTeaux de 
guerre j ce qu d ctoit tems de contredire. Se 
3 etnpéchcr : 4 d’aflùrer le Protecteur, que le 
but de 1 AmbafTade, que les Etats vouloiem en- 
voyer en Suède, ctoit de porter le Roi à vivre 
cn paix, avec la Pologne, & i obtenir de lui 
qu il n exigeât point de lirons cxtraotdinaircs dea 
Vaiflcaux, qui navigotent dans la Mer Baltique, 
Se particulièrement de ceux des Hollandois: r. de 
protefter que l’Ambafladc defiinéc, pour le Da- 
nemave, ne tendoit qu’à engager cette Couronne 
i concourir a la même fin, & qu’en «s que le Pro- 
teefeur fut du même lentimcnt, l'AmbafTadeur 
Hollandois travaillerait à diipofcr leRoi de Danc- 
ntare , i confcrvcr U liberté du Commerec dans la 
mer Baltique : tf. que iuppolé que le Protcacur 
fut du meme fentiment qu'eux, il laifTcroit i fa 
fagefle la manière dont il voudrait contribuer à 
parvenir a la fin , qu’ils s'étoient propofee j & lui 
dirait que les Etats feraient, pouf cela, tout ce 
qu on pouvoit attendre d'Arais linceres Se de bons 
Alliez: 7. de dire tout cel 4 au Protcaeur, on 
d en taire une partie, filon les circonfUnces des 
affaires, qui pouvoient changer tous les jours 

On peut voir par-là, & par d’autres exemples, 
* y 3 qu’oa 

(6) S Uni 11 Ri ft lui if ni P, i, p. 
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g qu'on a rapportez & qu’on rapportera encore dans 1 * 3 
la fuite, de quelle manière on négotioit alors, & 
comment les EE. GG. en confervant leurs Droits, 
mectoicnt auffi à couvert ceux qui av oient les mê- 
mes intérêts qu’eux \ &: cela contre un Prince, 
qui n’afpiroit qu’à s'agrandir , fuis le mettre en 
peine, s’il garaoit la juftice, ou non. 

On trouve ( i ) aulfi une Inltruêtion pour un 
Envoyé à l’Eleétcur de Brandebourg , dont le 
contenu va non feulement à l’aflurcr de l'amitié 
des Etats, & de la lîncerité de leur Traite avec 
lui} mais encore à lui infinuer, qu’il ne devoit 
remettre à perfonne les Ports , qu’il avoit fur 
la Mer Baltique , & fur tout Pillau * que le 
Roi de Suède auroit volontiers acheté , par 
quelque échange , pour attaquer plus aifément 
Dantzick. * 

Peu de teins (z) apres, P Electeur demanda du 
fccours, fclon l’Alliance, qui avoit été faite avec 
lui } mais ce lccours étoit en argent , dont il avoit 
un prenant befoin, & qui conlxlloit en fix-vint- 
millc Francs, qu’on chargea, le ip. de Novem- 
bre, le Receveur General de lui compter. ($) 11 
demanda encore le ip. de Décembre, deux cens 
mille Ecus en prêt , en engageant aux Etats les 
revenus de Pill .u Se de Meme! , ou certains 
Droits j Se on les lui accorda, à deux conditions, 
qu’on pourra voir à l’endroit des Rffolutions Sécré- 
tés marqué en marge. Il demanda encore que les 
Etats envoyaflënt , au Pi intems fuivant , la Flotte 
dont il a etc parlé, qu’on lui accordât prompte- 
ment le fubJidc, qui lui avoit été promis j que 
les quatre mille hommes, dont oh a parlé, luj 
fuffent envoyez , fous la conduite du Comte 
Chrétien de Ûhona , qui étoit au fcrvicc des Etats , 
avec dix, ou douze Officiers, qui eufient com- 
mandé en Chef, Se autant de Sergeants Se de Ca- 
poraux j ficenfin qu’il lui fût permis de lever huit 
mille hommes , fur les terres des Etats. Ces Pro- 
pofitions ne lurent pas mal reçues en Hollande, 
& la Province meme témoigna qu’elle étoit allez 
difpoféc à les accepter. Il y eut plus de difficulté 
à avoir le confentcmcnt des Etats Généraux ; mais 
à la fin, on convint de la plupart des demandes, 
à de certaines conditions , auxquelles on ne s’arrêtera 
pas. Nous nedironsricn non plus de la déclaration 
de guerre du Roi de Suède , contre la Pologne -, 
dont les Etats ne furent que les Spcélatcurs. On 
pourra confulter les Vies de Charks-Guftave , & 
de Guillaume Fridenc , Elefteur de Brandebourg, 
par Pufendotf, fur cette année. 

Outre les Envoyez de Suède , 8c de Brande- 
bourg, que l’on vit à la Haie, on y vit cncorfc 
un Réfident de Pologne nommé de Bie-> qui «voit 
été en Angleterre , pour y demander du lccours 
au Protcâcur, contre la Suède, mais qui n’avoic 
rien obtenu. Il y eut encore un nommé Canaftl - 
les , François de naifiàncc, mais alors au fervice 
du Roi de Pologne. Il le tint caché & fc con- 
tenta de donner une Lettre du Roi fon Maître, à 
y an G uent, Beveriting &.Vttb, Députez des EE. 
GG. pour la leur rendre. Ils eurent cnfuice quel- 
ques conférences cnfemblc , chez le premier de 
ces Députez. Il fcmbloit à de Bic & a Canafillcs 
qu’il faJloit attendre ce que feroit la Suède, apres 
ce que la Pologne venoit de faire, (ans interven- 
tion d’aucun Médiateur. Mais on dit enfoite à 
de Bic , que les Etats Généraux étoienc extrême- 
ment furpris que les golonois agiffent avec tant de 
froideur oc de lenteur, en cette affiürci puis qu’il 


(i) U même p. *{». Se fmv. 

(si I .À meme. p. lis. 

(3) Là-même p. to* te Aittem* Uv. XXXV, {W lioq. 


n’étoit pas de la prudence de cherchet urt rtfme* 
de, feulement apres avoir eu quelque ddâvanra» 
gc. On ajourait que la Pologne devoit avoir de 
la rcconnoi fiance pour les EE. qui prenoient cette 
affaire fi fort à coeur. Les Réfident de Pologne 
montra là-dellus une Lettre du Chancettier du 
Roi aume -, par laquelle il paroifibit qu'on'Üclibe- 
roit dans la Uiettf, pour tâcher d’accommodercettc 
affaire amiablement, avec laSuede, fans employer 
de Médiateur. pendant il t à choit d’excitêr 
les EE. GG. à agir comrela Suède. On éton: 
étoit auffi furpris en Hollande, de ce que ni leDa- 
ncmarc , ni la ville de Dantzick ne fifient aucun 
mouvement , ni ne s’adrdlàJTent point à l’Etat , 
pour lui demander du lccours contre la Suède, le 
voyant fi difpofé à le*, aider. Les Polonois tâ- 
choient feulement d’irriter les Hollandois, contre 
h Suède } comme s’ils «voient eu defiein de met- 
tre cette Couronne aux niains avec les Etats , 
fans fc mêler de cette affaire. Mais ces derniers 
fc contentèrent, pour lors, de leur faire une ré- 
ponfc générale. 

Comme les Etats Généraux ne fc mêlèrent pas 
autrement de cette guerre, nous renverrons les 
LcéVcurs, à l’Hiltoirc de Charles Gufiave Pu- 
fendorf, où il l’a décrite au long. 

On apprit par des Lettres de Heinfius , qui 
avoit quitté la Suède, pour aller à Hambourg, 
que le Roi s’ étoit embarque pour la PrulTc, (4) 
auffi irrité contre les Etats Généraux qu’il l'aurait 
pu être, s’il avoit été leur ennemi déclaré. IJ y 
avoit des gens, qui difoient que le Commerce de la 
Mer Baltique étant comme l’ame de celui de la 
Hollande, à caufc des marchandées qu’elle y cn- 
voyoit & celles qu’elle en rapportoit j elle de- 
voit en afiurcr la navigation, à quelque prix, que 
ce fut. Comme le Dancmarc hiifoit difficulté de 
fc déclarer ouvertement contre la Suede 1 ces 
gens-là difoient que les E. GG. étoient feuls allez 
puiflàns, pour faire tête à la Suède, par mer> & 
qu’il valloit mieux que le Dancmarc ne s'en 
mêlât point j de peur que l.i Suède n’attaquât 
fes Etats par terre. Il fut donc refolu d'envoyer 
une Flotte de vint -quatre Vaifleaux, dans l’Dre- 
/und, quelques plaintes que les Suédois en puf- 
fent faire, & de fc plaindre d’eux, s’ils fc.plai- 
gnoient des Hollanaois. Néanmoins il fut dit 
qu’on n’avoit d’autre deflein , que de fc tenir (ur 
U défcnlivc. Pour le Dancmarc, quoi qu’on ne 
pût guère douter, qu’il ne fût bien-aile de voir 
Charlcs-Guflavc occupé ailleurs $ on eût beau 
fonder les Minières , qu’il avoit à la Haie , on 
n’en put rien tirer. Ils repondoient qu’ils ne là- 
voient rien des deffeins, que leur Roi pourroic 
avoir formez, & qu’ils ne pouvoient rien dire là- 
deffius. Mais ils tcmoignoient , que ceux , qui 
iraient en Danemarc, de la part des Etats Ge- 
neraux, feraient très -agréables à leur Roi. Ils 
ajouraient neanmoins qu’ils croyoient qu’il vau- 
drait mieux lui envoyer un Ambaflâdcur Extraor- 
dinaire, au’un autre dont leCara&ere feroit infe- 
rieur à celui-là, 'J 

Cependant! ori ne lai/Ta pasde foire dire à Appel- 
boom, Rçfide»r de Suède, que les Etats étoienc 
toûjours dil'polcz à vivre avec cette Couronne, 
comme ils aytncnt fait auparavant , & confor- 
mément à l'ancienne amitié, qu’il y avoit toû- 
jours tu entre les deux Etats. Cela devoit s’en- 
tendre avec cette exception, à moins que la Suè- 
de ne troublât le Commerce de la Mer Baltique, ^ . 

(4) V* *hrt çr m*[i t exsfptrtimt vix femriti fi 

tftrti *Jf* r f Aiaema p. un. col. ». 
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chargeant leurs Vaifleaux de nouveaux Droits. 
J-e Roi de Pologne fit encore demander quel- 
que fecours aux Etats , & s’informa combien 
coûteraient de loiiage vint Vaifleaux de Guerre, 
tournis de tout , qui auraient cent trente pieds 
de longueur & trente de largeur j avec quarante 
Pièces de Canon chacun, cent foixantc hommes 
d équipage , & toutes les provi fions nécc flaires. 

Pour Irnr mnis Rr »/ ■. . i . * 


— 1 S 9 

miUc. Il faut que le Défunt & fut attiré r„„- 
mme de quelques perfonnes puiflimtes , 

“ r ,r cctt '-'. n,ort '.fi«tion à fa famille, dans 

V „ aU<,UC St mre ttoit a(r "t «tnmun. 

Il faut venir prefentemem à ce qui fe m ai 

par mer, pendant cette année. L 'affaire P „eè 

I L°6«T ,"'u aV n C k Sei « ncur dc , à l'TC 

«Bon d nrt Vaiffcau pris par Tromp , n'étoit 
pas encore accommnrl',. a, i_s c-if ’ r 


‘<Sf f. 


pour lent mois & demi. ...a,, .ou. eca neu 
aucun effet , non plus que diverfes autres propoli 
uons, auxquelles on ne s’arrêtera pas. 

CéM«, qui a voit été AmbafTadeur de France 
en Suède , les dernières années du renne de 
Chriftmc, fit (t) encore quelque teins la même 
fonction en Hollande , d’où il partit le zi. de 
Novembre. Il y vint aufli de la pan, d,i Roi 
dF.lp.gne D. SJImm de G amarre, qui avoit 
etc Gouverneur du Château de Gand. I.a pre- 
mière chofe, dont il traita, fut de la Chambre 
mi-partie du Pais d’outrc-Mculc, & d’autres dé- 
■nelea touchant le meme Temtoire, auxquels on 
ne s arrêtera point. 

Cotte même année , mourut le Seigneur de 
Bredei.de, qui émit MartcbaVde Camp, & qui 
avoit toujours été -attaché à la Maifon d’Oran- , . 

gc. Il le dilpofort à fc rendre à Amhcm, pour rouan, d'Alger de'ïw"*T^ Qe 1 c ' 
commander, tous le Prince Guillaume de Nafrau, i dre, ou les ferû cr, en wînue fimou'il “ P ' Cn " 
un Corps de Troupes , que les EE. GG. fcifoient al- j vit, à l’OuélI de l'Ilc T K, T ° U ' 
emblci vers le Rhin , pour oblcrvcr le Comte remment d'oftênfer les Turcs oui f, P f Ur “F 111 ' 
de Amssmaret, q,„ avo.t retenu quelques trou- ' de ces Mers 11 lui fût d 

pc« Suedmfq, de ce eôté-là, depuis que l’affai- j tous les Re„ep s volon a,^ o U t t™»"* 
rode Brème fut accommodée. Kant parti nour prendre, ce 1 U '' V? 1 ™" 


Mais tout cela n’eut [ pas encore accommod-'c , '& les'sZi’ns œnti' 
îverlcs autres nronnii- I nuoicnt a maltraiter les Vaifleaux HolbS' 
(4/ ï our fatisfiurc , en quelque manière , ceux 
,qu. croient rntereireai au Vaifreau arrête SaléX 
pn ordonna qu on leur partagerait l’argent nu! 
C£,t pruvenu, ou qui' pro&oit ’nT 
ctauddis quon «voit trouvées dans le Vaifleau, 

BâLT^' Ç aV0 ? C Ç r,s > car pour le eorjis du 
Batiment il avoir fait naufrage près de Cadis 

cemXde sTV" Cl<!UCS n, r lm “’ 1 *°“' appaifer 
i ’ & F UT 1 " ,ls nc oontinuâflent à 
maltraiter les Vaifleaux Hollandob , qui nour- 
roient aller a la rade de cette Ile. * 

ruin"Xf f “k r ar on ordre du 29. de 

'tes ’ A n ï Vaiileaux de Guerre, ou Fréga- 
tes , &. deux Yachts fur les cotes de Barbarie 


rc de Brème fut accommodée.' Étant parti pour 
s y rendre j (z) d tomba malade 8t mourut d’Hy- 
dropifie le }. de Septembre. On avoit cramt 
que la mort ne donnât oecafion à quelque brouil- 
ienc, quand il s’agirait. de remplir fa places Se 
swnt meme qu’il mourût, 011 avoit parlé, dans 
1 Aflcmblce des Etats de Hollande, d’éteindre 
entièrement Ion emploi, comme inutile. Un 
peu apres fa mort, les mêmes Etats donnèrent 
a Ion fils aine le Régiment , qu’avoic eu fon 
****.1 ,« « Compognie de Cavalerie, au Cadet. 
L’/nné prétendit encore d’avoir, dans le Corps 
de Ja Noblcflc de Hollande , le même rang, qu’y 
avoit eu Ibn Père s mais comme il étoit celui , 
qui avoit le moins d’anciennctc, dans le Corps 
de la Chevalerie , ce rang lui fût référé par les 
autres Nobles de Hollandes ce qui fit qu’il s'ab- 
fltnt de fe trouver dans les Aflcmblces. Il étoit 
d’ailleurs d’une des plis illuftrra familles de Hol- 
lande , puis qu’elle prétendoit être dclccndue de 
l’un des anciens Comtes de Hollande. Le Prin- 
ce Jean Maurice de Naflau demanda audience 


-- j— y* - — isauau ucmanoa audience i ores de changer ce oui ra--;, .. - ,1- , 

'\ ux P' ur ’ ûc Hollande, le il. de Septembre & Traité fait en MliCi I avéré ^rV- daiv f c 
s’offnt à eux, pour remplir cette ChSrge, qu’il lui oriono, auffi “J “fe ' °» 


, «jLpiuinijic où 

s offrit a eux, pour remplir cette Charge j qu’il 
croyoit lui appartenir, commî ayant le pîus d’an- 
cicnnetè en lervice, étant le pins âgé de ceux qui 
y pouvoient prétendre & le pins vieux de la 
Mailon de Naflâu. Mais on nc la remplit point 

Il arriva encore une autre mortification i la 
Maifon de Brederode, (j) le 8. d’OSobre de la 
meme année. C’eft que la Veuve du Défunt 
qui «oit une ComtefTe de Solms , avant écrit 
aU \* • eiWcrS Commis la Province, le 4. de 
ce Mois, & l’ayant nomme Comte de Brederode-, 
on examina ce titre , & l’on rcfblut de nc le 
rcconnoitrc point , dans l’Aficmbléc des Etats, 
iu la terre de Brederode, pour un Comté, & 

1 on fit cbmmuniqucr cette refolution à la Fa- 

(0 dli/utna Liv. XXXV. p. un 
(1) Li-racme p« irpj. 

0) U(rttu Rifelutim T. II. p. xjj’ 


prendras ce qu. «rrife idlèz rarement , puisqu’il 
Ùab Ftr ' iUC ■“ forC1 '’ l l ui e mors fier le 

Mtm dm M K “ CtU!t , 0,111 ,ombcm entre les 
m.uns des Mahometans. Pour les autres , qui au- 
ra, eut ete réduits, ou forcez, en leur ieunllTe 
&. qui soudroient retourner en Europe , & re- 
prandre le Chriftianifme, on leur doXnoit fa vie 

aÜtëZr* ? U, , ét ° ,cnt Mahometans, 
1., fut ord °™ c de les vendre publiquement 
S. d apporter , ou d'envoyer en Hollande l’ar- 
gent, qu i! en (croit. Pour les Efclavcs Cliré- 
tiens qu il enlèverait à ces Pirates, il eut o Jrc 
de les mettre a terre, en pais Chrétien s’TÈ le 
fouhaitoicnt, ou de les retenir, fur fcs Vaifleaux 
en leur payant une certaine foldc, félon le 1er’ 
S»* «oient capable, de rmdre, fl St 

avec fcConfül d". Vr Jer^ dT^chcr d’ SaK ’ 
mnder le différend, que’ l’on avoit avec k.°sï- 

S“'bout Ur il “ “T P ' US dc fiteilité dYn ve- 
ÏL j x’ ,T î ut dts ■nftruélionf. Se des or- 

^ C é%^'Mnr, fCTOi ' n ^': c > d “'c 


, avec ces inlulaircs. On 

MarâhSr 1Ufl ‘ dc P rote 'g cr i°ns les Vailléaux 
Marchands, qui iraient d*s ces Mers, ou qui 

We Fn d ™ Crlti ccl « fierait pofii- 

blc. En cette cxpédicion, Ruvter porta le Pa- 

2 ’\v lc c °'"manJant 

au Mat ,“ av “', cc '“i de Vicc-Ami- 
rals & Fermera celui de Contre- Amiral , au Mile 
a a ™ c m Ils efeorterent cinquante-cinq Vaif- 
feaux Marchands, chargez pour 1 a France, pour 

defa S’erSe. fpa6nC & P ° UrdivtrS P° rts 
En treize jours, ils fc rendirent fur (eteôtad’AI- 
Mrve , ou 1 on trouva Blake , avec vinc-dcu.x gros 
VaiflHux de guerre & quelque, autre, plus S pe- 
tits, Ruiter, (clon fes ordres, amena le Pavillon] 
falua 1 Amiral Anglois de neuf coups de Canon, 
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(5) Brandi. V* de Ruiter fur celte tanfr, 
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l( r-. & fie rchiflèr le Pavillon , apres le dernier coup. 

' ' ’ De Wildt falua de fept coups , & Verveen ac 
cinq. . On leur répondit aufli de vingt-un coups, 
félon l’ufagc. Ruiter envoya enfuite Berkm Ca- 
pitaine de i'ofa V ai fléau, à bord de l’Amiral An- 
glois, pour lui faire compliment de fa part, 6c 
Blakc le reçut trcs-oivilcment. Ce dernier de- 
manda une Tonne de Ilicrc à Ruiter , qui lui en 
envoya, plus qu’il n’en demandoit, & un Ton- 
neau de Vin de Rhin. Blake lui fit, à fon tour, 
un préfent de Confitures, 8c lui envoya auflî le 
Capitaine de fon Vaifleau , fon Secrétaire , 6c 
l’Agent des Anglois à Cadis -, qui lui racontè- 
rent le fucccs de leur Expédition, qui avoit été 
faite pour la meme chofc, pour laquelle Ruiter 
étoit envoyé dans la Mediterranée. Ils avoient 
brûlé quelques Pirates devaitt Tunis , fait des 
Traitez, avec ceux d’Alger 6c de Tripoli , 6c dé- 
livré ou racheté tous les Efclavcs Anglois & qua- , 
rante Hollandois. Ils l’ in il rui firent aufli de l’état, 
où étoient les Places , qui fervoient de retraite 
aux Pirates j dont ils n’avoient prcfque laide au- 
cun en mer, à ce qu’ils dilbient. C*clt ainfi que 
ces deux Amiraux, qui avoient combatu, com- 
me il fcmbloit,avcc uni d'acharnement l’un con- 
tre l’autie, fe traitèrent, avec amitié, lorsque 
leurs Maitres curent fait la paix enfemble. On 
devrait faire la même chofe, apres une autre forte 
de combats j où après avoir dit fes rnifons, de part 
6c d’aufre, il fauuroic qu’on fe fcparât bons amis» 
puis qu’il n’cft jamais permis de naïr un homme, < 
pour avoir fouienu, avec vigueur, ce qu’il croit 
ctre vrai. 

Le 7. d’Août Ruiter alla mouiller , dans la 
Baye de Cad», avec quarante voiles. Il aprit là 


Î u une Flûte Hollandoilc , qui faifoit voiles aux 
les Antilles, chargée de Marchandées, pour ce 
païs-là , & de cinquante chevaux , avoit etc atta- 


quée, prés des Canaries, par un VaiiTeau Efpa- 
gnol, qui portoit Pavillon Hollandois : Qu’apres 
un rude combat , qui avoit duré trois heures, la 
Flûte avoit été priib, pillée, 8c menée enfuite à 
Cadis , avec cinq hommes morts 8c beaucoup de 
bleflcz : Que le Maître de la Flûte y ayant fait 
fes plaintes & demandé d’être relâche, avec Ion 
Vaifleau, 6c la réparation de fa perte * on le faifoit 
plaider , 8c qu’on trainoit cette affaire en lon- 
gueur , fous prétexte que le Bâtiment appartc- 
noit, comme on difoit , aine François 6c étoit 
chargé de leurs Marchandiics*. Ruiter informé 
de cela 8c lâchant que les principaux ântercûcz 
étoient des Hollandois, en demanda juftice , au 
Duc de Medina-Celi. comme d’une chofc con- 
traire aux Traitez de Paix 6c de Marine. Il ne fe 
contenta pas de fe plaindre s il fit lavoir au Duc 
qu’il avoit été chargé, par les EE. GG. de pro- 
téger le commerce de fa Nation, 6c d’employer 
meme la force, fi les plaintes ne fuffifoient nas : 
Qu 'ainfi il cnlcvcroit le premier Vaifleau Espa- 
gnol , qu’il trouvèrent en mer 6c l’cnvcrroit à 
Amftcrdatn* pour répondre à la Jufticc Hollan- 
doife du dédommagement , que l’on devoit au > 
Vaifleau Hollandois, que l’on avoit pris 8c mal- j 
traite. Ruiter avoit donne, pour terme de la ref- 
titution du Vaifleau ÔC du dédommagement, juf- 
qu’au lendemain qu’il devoit partir. Le Duc de 
Medina-Celi lui envoya le lendemain , comme il 
étoit déjà fous les voiles, pour aller au Detroit, 
deux Marchands Hollandois , pour lui dire que 
des que la Flotte de vint -huit voiles, que le 
Roi d’Efpagne équippoit contre les Anglois, le- 
roit en Mer ; on ne manqueroit pas d’expedier 
l’aflàjrc du Vaifleau, dont il s’agifloit. Quelque > 
teins après, les Juges de la Marine déclarèrent 1 


que ni le VaiiTeau Hollandais, ni fa charge n’é- 
toient de bonne prife* mais le Maître fut chargé 
de marquer où fes marchandiics avoient été miles, 

6c qui étoient ceux, qui les avoient faille? j ce 
qui u’étoii pas facile. On avoit vendu les che- 
vaux, qui n'étoient pas eh bon état, beaucoup 
au deflous de leur valeur, 6c l’on ne prétendoit 
pas le dédommager, pour le retardement de fon * 
voyage. Ruiter écrivit encore, pour remontrer 
le toit qu’on faifoit à cet homme, 6c qu’on ne 
pouvoit lui refufer le dédafunagement , qu’il 
demandoit, 6c pfotcfta que, fi on ne lui rendoit 
promptement milice, il ferait obligé, quoi que 
malgré lui , d’cxecutcr les ordres des Etats, Les 
Espagnols répondirent civilement, mais cette af- 
faire traîna, parce qu'il fallut follicitcr à Madrid, 
pour avoir juilice. 

Ruiter partit le 7. d’Août, pour le Détroit, 

I avec fa Floue , compofcc de quatre gros Vaif- 
feaux de guerre, 6c ue quatre Frégates* à cha- 
cune dcfquelles il marqua un des gros Vai fléaux, 
à qui elles dévoient fervir de Matelots, 6c tous 
Jbs ordres néccflaires , fi l’on rencontrait l’En- 
nemi en mer. Il -régla aufli la manière, dont le 
dévoient conduire les Vaifleaux Hollandois , à 
qui il devoit fervir d’efeorte dans la Méditerranée. 

Les ordres qu'il avoit reçus de l’Amirauté d’Arnf- 
terdam étoient , qu’il irait mouiller fous Forroen- 
tera près d'Y viça , 6c qu’il changerait en brûlots 
deux petits Yachts, qu’il avoit. Ils furent bien- 
I tôt équippez en brûlots, 6c montez chacun par 
huit nommes , à chacun dcfqucls on promit 
dcux-cents-cinquante francs, s’ils pouvôient brû- 
ler les Vaifleaux des Algériens, qui étoient fous 
le Mole de leur Ville j avec menaces que ceux, 
qui s’aquiteroient mal . de leur devoir , fe- 
raient levercmcnt punis. Enfuite il prit la rou- 
te d’Alger, à la vue duquel il arriva le 30. d’Août. 

Il y avoit cinq Bàtimcns, â la rade; mais il y eut 
un fi grand calme , qu’on n'en ptu aproener > 
j il en lut de même le lendemain ce l’on trouva, 
que les cinq Bâtiments avoient été touez au de- 
dans du Mole , où il n’etoit guère polfiblc de les 
approcher ? malgré l'artillerie de la Ville 6c des 
moufquetaires, ‘qui étoient fur le Mole, fans s”cx- 
polcr à un trap grand danger. Ruiter s’en re- 
tourna à Malaga, lins avoir rien fait. Il donna 
la ebafle à pluficurs Corfaircs , fans en pouvoir 
prendre aucun, finon une Barque de Tctoüan , 
montée par vint hommes* dont il felàifitlc 11. 
de Septembre, en la pourfuivant à voiles & à ra- 
mcs ; Elle ctoit commandée , par un 1 Rénegat 
nomme Utrnando Dias , né à Ccuta, 6c qui, à • 
caulè d’un meurtre, qu’il avoit lait, s’étoit lâuvé 
en Barbarie , où il avoit cmbralfé; le Mahometif* 
me. Il avoit enfuite enlevé pluficurs Chrétiens ^ 
qu’il avoit fait Efclavcs, 6c avoit même menace 
Ion propre Père de lui en faire autant. Le 
Confeil de l’Efquadrc de Ruiter condamna ce 
fcélcrai à être pendu, 6c donna enfuite fon corps 
à la Jufticc de Malaga , pour l’cxpqfer fur un 
gibet , près d’un grand chemin j mais elle J’en- 
terra , pàrcc qu’en mourant , il aypit fcmblfi - 
fe repentir d’avoir cmbrafic le Mahomet i fine. 

Ces Pirates ne fe trouvèrent muni* d’aucune Com- 
miflion. On vendit la Barque. et quinze de cet 


Corfiùrcs. On n’en retiçt, qbe quatre de Tc- 
toüan , dans l'efperance de les échanger contre 
quelques Chrétiens, retenus Efclavcs à Sale. 

Le 2/>.do Mois, il alla à Cadis* pour y 
prendre quelques marchandifes, trouvées dans le 
Vaifleau pris par Tromp & des vivres , qu’il Y 


à 
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l6ff. * l’Eft , 8c un autre au Sudoueft, qui 

' * ’ fetnbloit être plus gros. Il fuivit ce dernier, qui 
fe retira au port d'Amila, petite ville du Royau- 
me de Fez , à fix lieues de Tanger. C’ctoit 
l'Amiral d’Alger, qui avoit etc pris fur les Hol- 
landois. Il portoit trente-huit pièces de Canon, 
& étoit monte de deux-cents-quinzc hommes , 
parmi lefquds il y avoit cinquante Efclavcs Chré- 
tiens. On s’en approcha , autant qu’il fut pof- 
fible, on le canonna d’aflcz près, 6c l’on fit tout 
ce qu’on put , pour le prendre. Mais il fe fit 
touèr ü près de la terre, ec les Algériens le défen- 
dirent !i bien, qu’il fut impofliblc de s’en rendre 
maître. On fauva feulement quelque peu d’Ef- 
claves Chrétiens , à qui l’on envoya un bateau 

S ui les conduifit à la Flotte. On croit que ce 
dûment fut enfuite brifé , par la violence du 
vent» & comme on aurait été en danger fur cette 
côte , Ruiter prit le parti de fè retirer. 11 obligea 
neanmoins un autre Vaiflèau Turc de s’échouer, 
de la même maniéré. 

Il arriva la r. d’Oétobre à la rade de Salé, & 
envoya trois de fes Vaifleaux, pour croifer à l’en- 
trée du Détroit. Ils prirent un petit Bâtiment 
Algérien, ÔC en taillèrent échapper deux , dont 
ils ne purent approcher à eau le des calmes, & 
qui fe fauverent à force de rames. Nous ne rap- 
portons tout cela, que pour faire voir la difficul- 
té qu’il y a de nettoyer la Mer, de ces Pirates $ 
puiiquc Ruiter, le plus grand homme de Mer, 
que l’on ait eu en Hollande, ne put en venir i 
bout. Etant à la rade de Sale, il négotia, avec 
allez de peine, un accommodement avec le Sid 
de Pile j à condition qu’il relâcherait le Conful 
Hollandois, qu’il avoit arrêté : Qu’il rendrait, à 
l’heure même, le Vaiflèau le Tigre, & la Galio- 
tc nommée le Ruiter, l'Equippage & les Mar- 
chandées, qui y croient, ou l’argent, qu’on en 
avoit fait , û elles avoienc été vendues. Qu’il 
délivrerait deux Efclavcs , qui avoient etc pris 
fur un petit Bâtiment Hollandois & vendus à 
Sale : Que les Etats Généraux lui feraient ren- 
dre, de leur côté, tout ce qui fe trouverait de 
marchandées , ou l’argent , qui ferait provenu 
de la vente des effets du Vaiflèau de Salé, pris 
par Tromp , 8c qui avoit fait depuis naufrage : 
Que pour le dédommager de cette perte , ils 
céderaient au Sid 1a Flutte, nommée le Faucon 
blanc » qui avoit été prife, par fes Sujets 6c re- 
tenue à Salé : Que cela étant fait, les pertes , 

2 ui avoient été caufces , par la mésintelligence des 
’artics , feraient tenues comme réparées : On en 
exccptoit un petit batiment, qui avoit etc pris 
à un Maître Hollandois, que les Salctins s’étoicnt 
obligez de payer. On voit par-là que les Cor- 
Cures même font obligez de reconnoître li né- 
ceflîté de la Juftice •, fans laquelle , ils ne fau- 
roient fubflfler ,* non plus que les autres Hom- 
mes. 

On convint auffi de quelques fignaux, auxquels 
les Hollandois 6c les Salctins pourraient fe rc- 
connoîcrc j pour ne pas commettre la faute , que 
Tromp avoir commue, en attaquant up Vaiflèau 
de Salé, 8c en le prenant, comme fi c’eût étc 
un Algérien. Il relia neanmoins quelques autres 
articles à régler » à caufc defqucls Ruiter, promit 
de retourner l’année fuivantc à Salé, fi cela lui 
ctoit poflîblc. Le Sid lui fit prefent de divers vi- 
vres oc raffraichiflèmens. 

Ruiter mit à la voile le 1 . de Novembre 8c 
fe rendit à Cadis , pour y faire nettoyer fon 
Vaiflèau. Cependant les autres Vaiffeaux prirent 
deux Pirates Algériens. Au milieu du même 
Mois , deux Capitaines Hollandois de 1a Flotte 
Tom, //. 
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attaquèrent 8c prirent un Bâtiment de la mêrrie 
Ville, qui étoit nomme la Btrgne , après un ru- 
de combat, il ctoit monte de trente & une 
pièces de Canon 8c de deux- cens quatre vint- 
dix-huic hommes d’équippage. Le Capitaine 
étoit d’Amllerdam , & fe noinmoit J tan Leen- 
dertfz. Il avoit renoncé au Chriftianifmc , 8c 
pris le nom de Soliman , parmi les Maliomcians j 
qui font ordinairement changer de nom aux Re- 
négats. Il y avoit encore trente hommes de cette 
forte, qui ne voulurent pas fe rendre, qu’on ne 
leur jutât qu’on leur donnerait la vie. Il y en 
avoit déjà quelques uns, qui étoient prêts à met- 
tre le feu aux poudres, fi on ne leur accordoit leur 
demande, comme on le fit. C)n trouva, dans ce 
Vaiflèau , cinquante-deux Efclavcs , dont dix- 
fept ctoient des Provinces Unies. On vendit 
cem-vint Algériens aux Efpagnols. Pour les Re- 
négats, on ne leur ôta point la vicj mais on en 
condamna vint-huit , à fervir toute leur vie fur les 
Galères > à condition néanmoins que, fi les Etats 
Generaux trouvoient à propos uc faire gr.u c à 
quelques uns, les Efpagnols ne foraient p; s diffi- 
culté de leur donner la liberté. Les Efclavcs 
Chrétiens intercédèrent, pour le Capitaine Leen- 
denfz. parce qu’il les avoit traitez , avec dou- 
ceur. On en délivra encore deux, à leur priè- 
re, dont l’un étoit de Monikendam, 6t l’autre 
Polonois. 

Le Contre-Amiral Verveen approcha de fi près 
le if. de Novembre, d’un autre Bâtiment, que 
peu s’en fallut qu’il ne s’en rendît maitrej mais Fon 
rand Mât de Hune ayant etc emporte d’un coup 
c Canon, le Corfaire lui échappa. Le zo. du 
même Mois, trois Capitaines de la Flotte de Rui- 
ter donnèrent encore la chafle à un aflez gros 
Vaiflèau, nomme V Aigle d'or 8c à une Barque, 

8c les contraignirent d’échouer fur les côtes de 
Barbarie. Ils crurent que l’Aigle d’or alloit perir, 
mais il ne perdit que fon gouvernail, 8c le Vaii- 
feau fut remis à flot. 

Le Vkc-Amiral ayant fait ce qu’il avoit à faire 1 
à Cadis, divifa fon Efquadrc en trois, pour croi- 
for dans le Detroit. Elles apperçurent bicn-tôt 
l'Aigle d’Or près d’Arzilh 8c une autre Vaiflèau 
de la même forte, nommé la S te. Catherine. Ils . 
étoient tous deux amarez fur le rivage près de cet- 
te ville, dont ils n’étoient éloignez que d’un coup 
de moufquet > 8c le vent portoit fur la même cô- 
te. Ruiter, apres avoir douté, un peu de tems, 
s il s avancerait fur eux , parce qu’il craignoit 
d’aller cchouer près d’eux , fe réfolut enfin à le 
faire» de peur que ces deux Vaiflcaux ne s’cchap- 
paflcnt de nuit, fi le vent changeoit. II s’en ap- 
procha fi fort, qu’on aurait pu s’entendre réci- 
proquement parler. Il jetta l’ancre, à cinq braflès 
de l’Aigle d’or, mais il n’ofoit pas s’en approcher 
davantage. Il fc faifoit foû tenir par un Vaiflèau 
de fon Efquadrc. De Wildt fit la même manœu- 
vre, pour s’approcher de la Ste. Catherine. Qjand 
ils curent fait cette manœuvre, le vent changea 8c 
vint entièrement à ccflèr» de forte qu’il fembîoic 
qu’eux 8c les Pirates fuflciu en un fcul 8c même 
Port. Ruiter prit cela pour une cfpece de mira- 
cle, qui lui donnerait le moyen de ruiner entière- 
ment les deux Corfâircs. Cependant la ville 8c 
les deux Pirates commencèrent à tirer fur les Hol- 
landois» mais ces derniers leur répondirent , par de 
vives décharges de tout leur Canon. La ville , 
étant hors d’état de tenir contre eux , arbora , 
fur le midi , le pavillon blanc & Ruiter ne tira 
plus fur elle. Il defempara enfuite entièrement 
l’Aigle d’Or, dont il abatit le grand Mât, avec 
la Vergue de celui de Mifcuc. D’un autre côte, 
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i6cr. de Wildt ruina le Ste. Catherine, en maniéré] 
' que ces deux Vaifleaux ceflcrent de tirer. Il fut 
enfuite réfolu de s'en rendre ■ maître , mais à pei- 
ne étoit-on en état de les aborder , que la Ste. 
Catherine commença à couler bas -, pendant que 
fon cquippage fe retira dans la Ville , fur une 
grande Barque. Ruiter envoya des Canots, pour 
tâcher de lauver les Efclaves Chrétiens , qui c- 
toient demeurez , comme on croyoit , à bord. Mais 
on en fauva très-peu, parce que, des le matin, La 
plupart avoicnr été envoyez a terre. On ne prit 
aulli,quc très-peu de Mahometam. On fit enfui- 
re quelques décharges fur l'Aigle d'Or,on l’abor- 
da , & on le prit , fans beaucoup de réfiftcncc. 
On trouva fur fon bord quelques Efclaves Chré- 
tiens , Se plus de trente Algériens , avec quatre 
Renégats -, auxquels les Chrétiens rendirent té- 
moignage, qu'ils en avoient etc humainement trai- 
tez. On prit cinquante Mahometans, & environ 
vingt Chrétiens, fur ces deux Bâtituens. On crut 
devoir fauver l’Aigle d’Or, dont on ferma, corA- j 
me on rut , les voies d’eau , fie qu’on fit remor- 
quer à Mulaga, ou on le laiffa derrière le Mole, 
julqu'à nouvel ordre. 

Le z. de Décembre, trois des Vaifleaux Hol- 
landois apperçurent neuf Corfaircs, fur la côte 
d’Algarve , fur lefquels ils tâchèrent d’arriver * 
mais les Pirates ne les attendirent pas. Trois 
jours apres , les Vaifleaux Holkndois retourne- j 
rent à Malaga , d'où Ruiter réfolut de prendre 
fon cours vers Alicante , pour s’y pourvoir de ) 
poudre j parce qu’il avoit confirme la moitié de ; 
ce qu’il en avoit , aufli bien que de Wildt -, dans 1 
les deux combats , qui s’étoient donnez devant 
Arzilla. Le Vice- Amiral n’en avoit charge que 
dix milliers. Tous les Vaifleaux avoient aufli be- 
foin de boulets , & l'on n’en trouve pas , aufli fa- 
cilement ,en Efpagnc, que de la poudre. Ruiter 
écrivit à l’Amirauté d’Amltcrdam , pour la prier 
de lui en envoyer, par les premiers Vaifleaux de 
guerre qui viendraient en Efpagnc , avec douze i 

« barrils de baies de Moufquet. Le vent jetta la 
Flotte fur l’Ue de Fromentera, à la rade de la- 
quelle la Flotte demeura une lémainc. Le der- 
nier de Décembre , elle mouilla à la Rade d’Ali- 
cante, où elle demeura quelques jours , avant que 
de pouvoir avoir de la poudre. Ce fut là ce qui 
fe fit de plus mémorable fur la mer , cette année * 
par où l’on voit, avec combien de peine fie de dé- 
penfe , il faut entretenir la fùrctc du Commer- 
ce. 

. ^ CO M M E les affaires de Suède ne regardaient 
* * les Provinces L T nics , que par rapport à la Navi- 
gation & au Commerce de la Mer Baltique. qui 
ne pouvoient pas le faire en fûretc ; fins que les 
Puiflànccs Voifines demeuraffent dans l'eut, où 
elles ctoient -, nous n’avons point parlé des pro- 
grès ctonnans, que Charlcs-Gufkave fit en Polo- 
gne. C’elfc ce que l’on pourra trouver au II. Li- 
vre de Pufendorf , qui les a décrits fort au long. 

11 fuffit de dire ici en général, que le Roi de Suè- 
de s’étoit rendu maître des principales Villes de 
Pologne, qu’il avoit mis Jean Cafimir dans la né- 
ccflite de fortir de fbn Royaume, fie de fe retirer 
en Silcficj parce "que les Provinces de Pologne , 
& la Lithuanie s’étoient foumifes au vainqueur , 
ainfi que les Milices du Royaume. Charles-Guf- 
uve avoit encore eu l’adreffe de mettre dans fes 
interets Fridcric Guillaume Electeur de Brande- 
bourg, par les promefles qu’il lui avoit faites de 
partager avec lui , une partie de fes conquêtes , 
du coté de la Prufle. H craignoir ce Prince puif- 
fant par lui-même , fie encore foûtenu par r Al- 
liance, qu’il avoit faite avec les Etats Généraux 
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: i des Provinces Unies. Il étoit certain qu’il étoit I( j K 
: l en état d’embarraffer la Suède , eo prenant , fi on 
■ | ne le ménageoit pas , ln parti du Roi de jfe. 

• [ logne. 

; | On jugeoit bien (î) que Charles- Guibtvçj^aci. 

: j mé par la facilité, qu’il avoir eue à enxrd^iaTo- 
r logne , avoit pouffé fes conquêtes fi loin atf il o'é- 
. pas poûlble, qu’il les conférait, par les forces de 
» la Suède j dans lefquellcs feules, il pouvoiç 
t Le foumiflion des Polonois ne pouvoir durer, pour 
peu que la Suède fe relâchât, ou que la Pologne 
fût aidée, par quelques forces étrangères. Il au- 
rait été beaucoup mieux, peur Cbanes-Guftave, 
de fuivre l’avis du Sénat fiedes États de Suede $ 

? ui étoit de renfermer toutes fes forces dans la 
niffe , & d’en exelurre les Polonois. * lies forces 
Suedoifes répandues dans la grande étendue de la 
Pologne, rcflembloicnt à l’eau d’une rivière con- 
fiderable en elle- même, niais raeprifâble, lors 
qu’elle cft partagée, en petits raiflêaux. L’évé- 
nement fit voir en effet , qu’il aurait beaucoup 
mieux été de fe rétrécir dans une ctcûduc de pais, 
que l’on pût garder. 

Le Conquérant aurait dû penfer que les Polo- 
nois Catholiques Romains, qui étoient infiniment 
plus nombreux, que les Procédons, feroient toû- 
jours oppoicz à un Gouvernement Proteftant , fie 
qu’il falloit fe contenter de retenir ce que l’on 
1 Pourrait garder. Mais le Roi 8c les Officiers dé 
| l’Armée, enflez du fuccés furprenant qu’ils avoient 
) eu , dans l’invafion de la Pologne , fe moquoient 
de l’avis des Politiques -, fie l’on préparait déjà l’ap- 
pareil du couronnement, dans lequel on s^raagi- 
noit que Charlcs-Guftavc ferait reconnu Roi de Po- 
lognc y quoi que l’on pût bien comprendre, par l’ex- 
emple de Sigifmond , Roi de Pologne , que ce Païs-là 
& la Suede ne pouvoient guère dbéiir à un même 
Souverain. Ambaflàdeur Polonois, qui a- 

voic été en Suede , pour y négotier la paix , fie 
qui ne voyoit point de moyen d’appaifcr Charles - 


voit etc en Suede , pour y négotier la paix , fie 
qui ne voyoit point de moyen crappaifcr Charles- 
Guflavc , avoit bien eu b nardieffe de lui deman- 
der , dans une Conférence, s'il voulait donc être 
imjfi Roi de Pologne} Le Roi de Suède n’avoit ré- 
pondu ni ouï , ni noa* mais s* étoit contenté de 
dire que les Polonois favoient bien ce qui leur é- 
toit le plus avantageux. L’Ambaifadeur avoit re-, 
plique là-deflùs : <ptt les Polonois pour r oient bien Je 
réfoudre À fouffrir qu'il fût leur Roi j mais que te 
fer oit une ihofc infupporubie, pour eux , que d’obéir 
à fis MiniJIres Suédois-, qu' enfin il fer oit tint te /jn'il 
poerroit , pour faire la Paix -, mais qu'il aimerait 
mieux être taillé en pièces y que de déroger , en quoi 
que ce fût , à la liberté Polonoife. En effet les Po- 
lonois , qui font naturellement fiera , qui haïflent 
les Suédois , dès leur enfance , fie dont les mœurs 
fie la Religion font lotîtes differentes , ne pen- 
foient qu’à fecouèr le joug de k Suede. 

Cependant cÛp ne pouvoit pas traiter trop fa- 
vorablement les Polonois , en les épargnant , ou 
en leur faifant du biens parce qu’une grande par- 
tie de l’Armée de Charles- Guftave étoit d’Alle- 
mands, qui n’avoient pris parti, dans lès Trou- 
pes, que dans l’dperance de piller les Polonois , 
fie qu’on ne pouvoit tenir dans une difeipline trop 
fevere, parce qu’on ne leur payoït aucune folde. 
Comme iis ctoient obligez de tirer ce qui étoit 
néceflaire, pour leur lubfiihence, des nouveaux 
Sujets du Roi de Suede * il n’étoit pas poil 
fiblc que ces derniers ne W enflent en détefta- 
tion. . jl. 

Outre 

(i) 'Voyci fè/ t mi orf »o commencement de fon 1. Livre; 
des adieu de Ctorics-Guflm. 
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l6f6. Outre cela, on aiTignoit aux Officiers de l’Ar- 
xnce des Quartiers ; deiquds ils ctoicnt obligez de 
tirer de quoi faire de nouvelles recrues , pour te- 
nir leurs Troupes complètes. Ces gens-là ne don- 
noient aucunes bornes à leurs exactions , que lors 
qu’ils avoient entièrement ruine les Polonois. Au 
contraire , les Officiers Polonois , qui n’avoient fait 
. ferment de fidelité , au Roi de Suède , que pour 
n’etre pas pillez, par fes Troupes j ne le virent 
pas plutôt parti , pour la Prullc , avec la plus 
grande partie de fon Armée } qu'ils s’accordèrent 
entre eux de chaflcr les Suédois Se les Allemands , 
le plutôt qu’ils pourroient. Le Pape Se les Ec- 
clefialliqucs eurent auifi foin d’infinucr aux Ca- 
tholiques, que le dcfîcin de Charlcs-Gullave ctoit 
de détruire leur Religion , & d’établir la Reli- 
gion Luthérienne en Pologne. Les Evçqucs me- 
me menacèrent d’excommunier ceux , qui demeu- 
rcroicnt dans le Parti Suédois , Se de les regarder , 
comme des Hérétiques. Si quclcun faillit feru- 
pulc de violer le ferment , qu’il avoit fait au Roi 
ac Suède } on l’abfolvoit de Ion ferment , comme 
nul , parce qu’il ctoit contraire à l’inferet de la 
Religion Catholique. Le Roi Jean Cafimir. de 
fon côté, ne manquoit pas de faire dire à la No- 
bleffc, que les promettes qui lui avoient etc fài- 
.• tes , par les Suédois , qu’elle ferait exempte de 
tous impôts, ne {croient obfcrvécs , que jufqu’à 
ce qu’ils fc luttent établis -en Pologne. Ces dis- 
cours firent que par tout , où les Cïarnifons Sué- 
doises ctoicnt foiblcs, les Polonois prirent les ar- 
• mes, & firent main batte fur elles. On pourrait 
foupçonner que le Roi de Suède s’étoit laitte pré- 
venir , par Quinte-Curce , ou par quelque autre Au- 
* teur fcmblabïe, Se s’étoit flatté de conquérir les 
pais voifins, comme Alexandre avoit conquis PA- 
lie , te l’avoit laiflcc à fes fuccciîcurs -, fans faire 
réflexion aux circonlbnccs , dont on vient de par- 
ler. Son Petit-Fils, mort il n’y a pas long-tcms, 
dans la tranchée qu’il avoit fait ouvrir devant une 
petite Ville, après une fuite d’avantures fort c- 
tranges , femble auflî avoir bien plus afpirc à l’Hc- 
roifmc des Anciens Côhqucrans , qu’à la réputa- 
tion d’un Prince prudent oc circonlpcéL 

Pour revenir aux Provinces Unies, on ne pou- 
voit pas n’etre point effraye , en quelque manière , 
des progrès de Charlcs-Guffovc fqui ne pouvoient 
guère que? caufer, au moins d’abord, bien de la 
terreur & du defordre , de quelque côte qu’il fc 
tournât, (i) Des le 4 . de Janvier de cette an- 
née MDCLVI. Appelbooin , fon Réfident en 
Hollande, préfenta un Mémoire, où apres avoir 
fouhaité la bonne année, aux Etats Generaux , 
il leur dit „ qu’il avoit apris qu’ils fc difpofokmt à 
„ envoyer une Ambaflade foicnncllc au Roi fon 
„ Maître i & qu’il avoit cru leur devoir faire part des 
* ,, progrès des armes Suedoifcs.cn Pruflè , & de 
„lcur dire que le refte de ce païs-là étôit demeu- 
re en paix : Qu’il ne s’y ctoit tenu, entre fon 
,,Roi Se l'Eleâeur de Brandebourg, que des dif- 
„ cours de neutralité 8 c d’amitié, , 8 c même de 
,, faire un Traite exprès j qui ferait déjà conclu , 
,, 5 ’il n’avoit été traverfé, par quelques Puiflànccs 
,,voi fines, qui chcrchoient à troubler le repos des 
„ Provinces Unies , & celui dé l’Electeur de Bran- 
„ debourg } en fàifant courir des bruits que les 
„ Etats alloicnt envoyer une Flotte dans la Mer 
„ Baltique, 8c une Armée de Terre, du même cô- 
„ te j oc en tâchant de jetter l’Eleâeur dans un 
„ labyrinthe , duquel il ne fortiroit pas fi facile- 
,, ment , qu’il y feroit entré : Que tout cela ctoit 
„ contraire à la conduite du Roi, envers les PP. 

(1) A'uztm* Ut. XXXVI, p. U44. 
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„UU. qui avoit été pleine d'amitié} dont il avoit i6f6. 
„ même depuis peu donné une marque, en leur 
,, permettant de tirer du Canon de fes Etats : Que 
„ce!a ne s’accordoic point au deflein des EE. GG. 

„ d’envoyer. une Ambaflade foicnncllc à ce Prince 
,, viâorieux , qui leur donnoit tant de marques de 
,,fii Bicnveuillancc : Que fbn Réfident ne cotn- 
„ prenoit pas comment cette conduite s’accorde- 
„ roit avec tout cela , non plus que ce que l’on 
„difoit,quc les Envoyez de l’Eleâeur demandoient 
„aux Etats un fccours d’argent , Se la permiflion 
„ dé. lever des Troupes , dans leurs Terres } & 

,, qu’il y avoit d’autres Puiflànccs qui tâchoicnt de 
„lcs animer contre la Suede : Qu’il concevoic 
„ encore moins , comment les Etats pourroient 
„ avoir quelque egard , pour de fembTablcs de- # 
„ mandes : Qu’il croyoit avoir de bonnes raflons 
„dc leur demander, qu’on lui dît ce que voûtaient 
„dirc ces bruits , pour ne pas dire ces menaces -, 
„pour prévenir tout ce qui pourrait faire leur 
„ Ambaflade moins agréable, 8 c même rendre 
,, leur négociation inutile. 

On lui fit répondre civilement, qu’rin prenoit 
en’ bonne parc ce qu’il difoit , 8 c qu’on le rc- 
eardoit, comme une marque d’amitié} maison 
lui demanda qui ctoicnt ces Voifins , dont il 
parloit , Se qui chcrchoient à troubler le repos 
de l’Etat } afin qu’on fl* tînt fur fes gardes 1:1- 
deflus , 8 c qu’on y pût remédier, conjointement 
avec Sa Majefte Suedoife. 

11 femble qu’on pou voit bien deviner, qu’il 
vouloir défigner le Roi de Pologne, le Roi de 
Danemark & la Ville de Dantzik , qui crai- 
gnoient , auffi bien que l’Eleâeur de Brande- 
bourg, que le Roi de Suède, après avoir rem- 
porte de li grands avantages fur les Polonois , 
ne pensât à fc rendre maître des bords de la 
Mer Baltique } jSc qui avoient ère avertis de la 
Flotte, qu’on préparait en Hollande. Mais en 
ces fortes de négociations , on fl tient toujours 
fur fes gardes, & l’on attend que; ceux, qui ne 
parlent pas clairement , s’expliquent } pour leur 
répondre plus à propos. 

Appdboom renvoya Mrs. de Wit SedeRheins- 
woude , qui lui fàifoient ces demandes, à une 
Lettre que fon Roi avoit écrite aux EE. GG. 
l’année precedente, fur l’armement qu’il faifoitj 
contre les Polonois , 8 c dont les Etats avoient 
être fatisfaits. Il ajouta que ce Prince, environ 
au meme teins , avoit publié un Manifelle , où 
il fc plaignait que les Polonois ( 1 ) tâchoicnt 
l'attirer des Flottes étrangères dans la Mtr Balti- 
que, pour troubler la protection de cette Mer , qui 
appartenait particulièrement aux Rois de Suede , de- 
puis les vieux tuas. 

Aflez long tems après, comme le bruit s’aug- 
mentoit que les Etats alloicnc envoyer une Flot- 
te extraordinaire de V ai fléaux de guerre , dans 
la Mer Baltique j Appelboom fc crut obligé d’en 
faire mention, dans un Mémoire, qu’il préfenta 
aux Etats Generaux, le 13 . d’Août, 5c dans un 
autre du 17 . de Septembre, où il difoit que les 
Polonois en fàifoient courir le bruit. Mais il ne 
s’agifloit plus de cela. 

Les Miniftrcs de l’Eleâeur de Brandebourg 
communiquèrent cependant aux Etats les Arti- 
cles , que le Roi de Suède avoit propofez à 
ce Prince , dont ils montraient l’iniquité. Ils 
fàifoient voir particulièrement que * ce qu’il 


(i) Ptrtfrinét tUffis in m»r» Buliitum induttrt, ut tuttUm 
Ji£f, muni ut MUtiqu* fj%um Sun U ficuliunm turkurtnt , 
Là- mime. 


ized by Google 



364 HISTOIRE 

propofoit étoit contraire à T Alliance , que 1 *E- | rcnt enfin, comme on le verra, mais à l'cxtrcim- 
lcctcur avoit faite avec les Ecaç * auxquels il avoit | te* pour ne pas oflfenfcr,' fans ncceflké, le Roi 
promis de ne point haufler les droits, qu’il faifoit de Suède. ($) Les Députez de cette Ville pré- 
payer aux Marchandifcs Hollandoiies , oui en- ; ("entèrent un Mémoire aux Etats Generaux , où 
troient dans la Prude Ducale : au lieu .que la Suc- ' ils demandoient trois chofes, dont la première c- 
dc prétendoit qu’on les hauflat. Le Roi de Sue- J toit que les Ambafladeurs Extraordin;iircs de l’E- 
de prétendoit auifi que l’Electeur tint, ce meme j tat deftintz pour la Pologne, où le Roi de Sue- 
rais , comme un Fief de la Couronne de Suède : J de étoit , hâtaflent leur voyage en ce païs-la 

1 1 a .. I .Cn .. _ . r ' 


1 6f6. 


Que les Havres de la Prufle fuflent toujours ou- 
vens aux Suédois , & qu’on égalizât les droits 
d’entrée à ce qu’on payoit , dans les Ports de Suè- 
de : Qu’cfi fin l’Electeur ne s'engagerait foûte- 
nir aucun interet , que celui des Suédois. On 
pourra voir ce Traité de l’Elcéteur , à la fin du 
Livre V. de l’Hilloirc de Brandebourg , par Pu- 
fendorf. 11 avoit été néanmoins foulent comme 
le dit cet Hiftoricn , le 7. de Janvier. 

slitzcm* après avoir raconté la négotiation des 
Minières de Brandebourg , comme on vient de 
le dire , ajoute qu’ils demandèrent aux Etats un 
prêt de deux-cens- mille écus , à quoi la Province 

de Hollande confcmoit bien * mais à des condi- ^ , v Miuuibm h.* vu. 

’ tions affez dures , qui étoient que les droits , (1) | erriuite propofe aux Etats Généraux, comme ce- 

qui le rayoient à Pillaw, à Memel, & àKonigs- 1 l,,: A ~ U - ,L - •* r ’ - — * 

berg, (croient engagez, pour cela, aux Etats * qui 
mettroient gamilon dans Pillaw , avec un Com- 
mandant ,qui feroient du nombre des quatré-millc 


afin qu’ils y anrivaflent affez à tems , pour inter- 
céder pour les Droits & pour les Privilèges de 
cette Ville. La féconde, qu’ayant befoin d’étre 
pourvue d’une plus forte garnifon , les Etats Gé- 
néraux voulurent y envoyer quelques Troupes, & 
leur faire toucher leur folde , chaque mois* ce 
qu’ils demandoient auifi, à l’égard des Forts dé- 
pendais de la Ville. La troiuéme ctoit qu’au- 
tant qu’elle auroit befoin d’argent , pour le dé- 
fendre , elle prioit les Etats de lui en fournir , 
fous la promène qu’elle fcroit.dc leur en faire ref- 
ti tut ion. On réfolut le if. de Février, que ces 
demandes (croient examinées , par les Confcillers 
Députez de la Province, dont le fentiment ferait 


lui des Etats de fjpllande. Il paraîtra, par la 
fuite , que ceux de Dantzik obtinrent Ce qu’ils 
demandoient. 

Dés l’hiver de l’année precedente (4) MDCLV. 


hommes, qu’ils dévoient envoyer en ce païs-là: * le Roi de Suède avoit follicité le Sénat de cette 
Que fi Pillaw venoit à être pris, le Pais de Cle- j Ville de le déclarer pour lui Mais elle ctoit dc- 
ves, avec tous les Domaines, qui en dcpendoienc, I meurée confiante dans le parti de la Pologne. Elle 
feraient engagez aux Etats, & qu’ils auraient droit avoit eu foin de réparer les anciennes fortifi cu- 
ti e nommer les Magiftrats, dans toutes les Villes. j tions, & même d’en faire de nouvelles. Cette 
Dans la Conférence, les Miniftres de l’ Elcckur i Ville dépend en manière de la Couronne de Po- 
offrirent d’engager tous les Droits, qu’on payoit en j logne, qu’elle ne laide pas d’avoir les privilèges 
Prude , & de permettre que BodwelS) qui com- j particuliers , qu’on ne peut pas lui oter. Le 
mandott dans Pillaw , prêtât ferment aux Etats j Roi de Suède avoit fait dire à un Bourgm 
& a l’ Electeur. On auroit pu tomber d’accord , 
en Hollande* fi on avoit pu s’aflurcr que ce Prin- 
ce tiendrait parole aux Etats. On lui avoit ac- 
cordé lix-vingt-mille francs de fubfidc, & la Hol- 
lande témoigna d’étre pré te d’en payer fa quotc part* 
tuais elle rcwfa de la compter , avant que les au- 
tres Provinces fuflent prêtes à payer les leurs. Ils 
en comptèrent néanmoins une part ie Se la Frite paya 
tout l’on contingent. On fit auifi paraître beau- 
coup de penchant à prêter à l’Elcéteur les doux- 
cens mille Ecus , pour l’affermir dans l’obfcrra- 
tion des Traitez , 5 c empêcher qu’il ne conclût 
avec la Suède. Mais cela ne fervit de rien, ôc 
l’on reçut des Lettres , du zy. de Janvier, qui af- 
furoient qu’il avoit conclu le 14. de ce Mois-la 
Ion Traite, avec Charles-Gu ftave. 

Comme on s’en plaignit à fes Miniftres , ils di- 
rent que leur Maître ne pouvoit faire autrement , 

5 c qu’en Pologne il n’y avoit , comme ils s’expri- 
moient en Latin, nu Rex tn RrgH$ y tue Regnum 
in Regti c’cft-â-dirc, comme il feinble, que Jean 
Cafimir ctoit hors du Royaume , 5 c que le 
Royaume ne confiftoit pas dans la perfonne 
du Roi * pour marquer l’embarras , où fe 
trouvoit alors la Pologne. On remarqua que 
Fridcric Guillaume, d’ailleurs grand Prince, ne 
fe croyoit obligé à garder fa parole* que lors que 
cela lui ctoit avantageux , ou au moins lors qu’il 
ne lui coûtoit rien. C’étoit neanmoins une maxi- 
me de Politique, qui ne lui ctoit nullement par- 
ticulière, & dont on a fouvent accufc les plus gran- 
des Puifiànccs. (1) Aulli-ne manqua-t-on pas de 
raifons , pour l’excufcr. 

Cependant la Ville de Dantzick demandoit inf- 
tamment du fccours aux Etats , qui l’accordc- 


(1) Voyez le* Réfactions Sécrétés P. I. p. Z7<x & fuiv. 
(1) Voyez Aiiw»* Lit. XXXVI. p. isp» 


Suède avoit lait dire à un Bourgmeftre 
de cette Ville nommé FJtrt , qu’il avoit donné 
ordre au Duc de Wirtetnberg , qui ctoit l’un 
de les Generaux , de faire en lotte que les cha- 
rettes 5 c les marchandifcs, qui venoient de Dant- 
zick en Pologne , paflaflent par tout lùremcnt , 
5 c promis dè n’exiger rien de nouveau des Vaif- 
(caux qui navigoient dans la Mer Baltique. Le 
Bourgmeftre témoigna ,, que Sa Majefte feroit 
„ en cela imc choie , dont ceux de Dantzik 
„ lui auraient b^iucoup d’obligation* mais il ne 
„ fe finit pas beaucoup en cette font de com- 
,, plimens. Il répondit , que s’ils rétabLflbient 
„ leurs fortifications , ce n’étoit que contre les 
„ Mofeovites , qui ravageoient impunément- la 
„ Lithuanie * que ceux de Dantzick efpcroient 
„ d’avoir la paix avec les Suédois , 5 c que le 
„ Roi de Pologne, avoit donne à Lcifiitski le 
„ pouvoir de la conduire * qu’ils avoient cnco- 
„ re quelques années de trêve, pendant lcfqucls 
„ on aurait le tems de traiter de la Paix. Mais • 
,, que quoi qu’il' arrivât, ils demeureraient toû- 
„ Jours fidèles à la Couronne de Pologne. La 
plupart des Sénateurs ctoicnt contre la Suède , 
Se ne fe réiouïflbicnt nullcmcpt de fes conquê- 
tes. Mais le peuple lembloit pencher du cote 
des Suédois. Le Roi, apres taut de vi&oircs, 
les fit en vain follicitcr de (c mettre fous fa pro- 
tection * ils aimèrent mieux voir piller la Prufic , 
par les Soldats Polonois , que de s’entremettre 
pour la fativer, en faveur des Suédois, qui vien- 
draient bien - tôt la faccagcr. Quand leur Flotte 
fut devant le port de Dantzik , les Magiftrats 
ne permirent pas qu’il partît de chez eux au- 
cun 


(3) Relut. Secrete* P. I. p. 171: 

(4) Voyez Pnftnd*rf Htfloirc de Chirles-Gufhve Lir. II. 
o. {7* 
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cun Vaiflêaù, ni qu’il en entrât aucun dans leur 
port. Wrangel ayant réfolu de fe iaifir de Pauz- 
kc, petite Ville de frufi’c, 6c ne pouvant pas met- 
tre a terre , allez promptement , les Troupes jle 
Magiflrat de Dantzik y envoya cent hommes , 
pour la défendre contre lui , quoi que ic Gene- 
ral Suédois fe plaignît que c’ctoit lui déclarer la 
guerre. Les Magiflrats cmployoienc aulli heu- 
rculement les Prédicateurs , qui prcchoicnt la fi- 
delité , pour la Couronne de Pologne , fis qui 
inlpiroicnt au peuple de L haine pour les Suédois, 
dont les conquêtes furpreuantes ne plaifoicnt qu’à 
eux-memes. Autrement il n’efl pas toujours lur 
d’employer cette forte de gens , qui fe font fou- 
vent un honneur de contredire les Puifl'ances. 

Le 2. de Mars, il fut (t) délibéré, dans* les 
Etats de Hollande , touchant les trois choies que 
ceux de Dantzik demandoient , & l’on trouva 
bon de repréfenter aux EE. GG. qu’il ne léroit | 
pas mal que les Ambafiadeurs qu’on enverroit au * 
Rot de Suède , en pallànt par la Ville de Dant- 
<lck , & en flüuunt les Magiflrats , de la paît des 
Etats, s’infomiafient particulièrement des Droits 
& des Franchi les, que cette Ville fouhaitoit qu'on 
lui aidât à confervcr j afin de lui rendre tous les 
bons offices, qu'il ferait pofiîblc, auprès du Roi $ 
Que les Ambafiadeurs étant fur les lieux , exami- 1 
nafient ex actement l’ctat où fe trouvoient cette Vil- \ 
le ôc les Forts, qui en dépendoient ,avcc les gar- ' 
nifons qui y ctoicnt , 8c le danger où elle pourrait 
être* après quoi ils en écriraient , au plutôt, aux 
Etats Generaux , pour travailler à confervcr à 
cette Ville fos Droits Se fes Franchifes, en leur 
entier : Que s’il arrivoit cependant qu’elle ne pût 
pas le foûtenir, fans fubfide & fans argent, ils en 
donnafient avis aux EE. GG. afin qu’ils puflent 
délibérer là-dcfiiis. Ces précautions croient, fans 
doute raifonnables & juftes. (2) On trouva ce- 
pendant à propos de demander à Si broder, qui é- 
toit venu, de la part de ceux de Dantzik à la 
Haie, à quoi pourrait fe monter le fecours d’ar- J 
gent, dont leur Ville aurait befoinj afin qu’on 
pût délibérer fur ce qu’on pourrait faire , folon 
l’exigence du cas. (3) Le 23. de Mai, ce Dé- 
pute demanda un fecours de quinzc-ccns T»om- 
mes , ou tout au moins de mille , & de douze- 
mille Ecus par Mois , pendant qu’ils feraient en 
danger * à quoi il ajouta la demande de* cinq- 
ccns mille francs en prêt , dont la Ville paverait j 
les intérêts , avec des afiiiranccs raifonnables de 1 
reftitution. Il fût réfolu là-defius que l’on re- ! 
commanderait fortement aux Rois de Pologne ôc ; 
de Suède les interets de cette Ville , ôc la con- 
fervarion de fes Droits & de fes Franchifes } , 
que les Etats cm nloyeroient leur médiation, pour , 
tâcher de finir la guerre , qui étoit entre les , 
deux Rois, 5 c que fi La Ville de Dantzik venoit j 
à être cependant afiiégée , faific , ou réduite ai ; 
quelque autre extrémité, de l'affilier par un fecours •{ 
réel, & de lui en faire fentir les effets. 

Cependant le Roi de Suède, qui comprenoit 
bien futilité , qu’il pourrait tirer do la Ville 
de Dantzik , dans la guerre qu'il fnifoit aux 
Polonois (4) fit dire, quclqna tems après, aux E.- 
tnts Généraux , par fon Re fuient à la Haie , qu’il 
avoir réfolu de bloquer la Ville de Dantzik , 
ôc de la tenir bloquée , pour plufîeurs raifons } 
dont la principale croit que cette Ville tenoit 
le parti des Polonois. Sur ce fondement, il fou- 


(1) Secr. Réfolœions P. L p. 18t. & fuir.; 
(a) Là-roêroc p. 30$. 

(3) Là-mémc j>. 314. êe jar. 

(4) Secrètes Refol, P. L p. jxx.’ 


haitoit que , pendant quelle ferait aflîégéc , les tdfS. 
Sujets des Etats fufpendiffcnt tout cgmmerce a- 
vcc Dantzik & toute navigation , de ce côtc- 
là. Mais on n’eut aucun égard, pour cela, Se 
l’on continua à nécoticr avec le Député de cet- 
te Ville, à qui l’on demanda que les V aideaux des 
Sujets des Etats , avec leurs Marchandées , y puflent 
entrer & en fortir } fins payer aucuns Droits 
plus confidcrablcs , que n’etoient les Droits, que 
payaient ceux qui ctoicnt le moins chargez, ÔC 
que le Roi de Pologne ratifiât cet Article, lî 
fut dit que les Etats ctoicnt rcfolus , avec le 
Roi de Dancmarc, de fccourir cette Ville, dans 
la conjonéfurc préfente -, comme en effet ils le 
firent , ainfi qu’on le verra dans la fuite. 

Pour revenir à d’autres affaires, qui donnèrent 
de l’occupation aux EE. GG. dés le z 6 . de Fé- 
vrier*, (f) on prépara l’inliruécion que l’on de- 
voir donner aux Ambafiadeurs , que l’on avoir 
formé le deflein d’envoyer en Suède. Ils curent en- 
cre autres choies, ordre de partir au plutôt} de 
ne communiquer à perfonne de ceux , qu’ils pour- 
raient trouver en leur chemin , Princes ou au- 
tres , ce dont ils ctoicnt chargez j de compli- 
menter le Roi fur fon avènement à la Couron- 
ne , fie fur la naifî'ancc de fon Fils ÔC de parler , 
félon leur prudence , ôc conformément à l’ctat des 
chofcs * de faluer les grands Officiers de la Cou- 
ronne, qui fo trouveraient alors près du Roi -, 
d*: repréfenter, dam la féconde audience, l’ami- 
tic & la bonne intelligence qu’il y avoit eu , 
depuis long- tems , entre les Rois de Suède 5 c 
les Etats, K entre les peuples de Suède & ceux . 
des Provinces} de parler de leur finccrité 6c des 
avantages, que l’on avoit trouvé, des deux co- 
tez , dans cette alliance , qui avoit été renou- 
vcllcc 6c rendue plus étroite en MDCXL. 6c 
MDCXLV. -, de dire que les Etats l’avoient 
toujours gardée trcs-rcligicufcmcnt , 6c qu’ils é- 
toiênt prêts à la rendre encore plus étroite avec 
Sa Majefte -, d’aflùrcr que c’étoit pour cela , 
que leurs HH. PP. lui avoient envoyé leurs Am- 
bafindeurs , afin de tenir ces quartiers-là en paix , 
y taire fleurir le commerce , comme ci-devant, 

5 c fins le charger extraordinairement, dans h con- 
fiance qu’ils avoient , que les armes de S. M. 

6c les cnungemrns , qui croient arrivez- là , n’v 
feraient aucun préjudice * de témoigner enfin 
qu’ils attendraient la reponfe de S. M. ou de 
fes Miniftres. 

Voilà un petit échantillon des complimcns de 
ce tcms-là , que l’on a néanmoins beaucoup a- 
bregez } pour faire connoitre aux Nations plus 
méridionales, que les Peuples feptentrionaux ne 
leur cèdent guère, en ces fortes de dilcours. 

Les Ambafiadeurs furent aufîi chargez , par 
leurs Inllruétions de tâcher de pénétrer les pen- 
fées , 6c les dcficins cachez du Roi 6c de les Mi- 
nières les plus accréditez , Se de les affiner de 
la bonne intention de leurs HH. PP. pour le 
repos, 6c pour la paix de ces lieux -là, des Roy- 
aumes 6c des Terres de S. M. Ils dévoient aufîi 
travaillera la dclabufcr des finiflres impreflions, 

a u’on lui pourrait avoir données de la conduite 
es EE. GG. 6c, s’ils le trouvoient à propos , 
dire que ce , qui tenoit le plus à cœur à leurs 
Maîtres, étoit de' voir la Suède 8c la Pologne , 
en bonne corrcfpondence , l’une avec l’autre. 

Les Miniftres Hollandois avoient encore or- 
dre de dire que l’Amitié, qu’ils avoient prefen- 
tement avec la Suède, 6c qu’ils avoient eue au- 
Z z 3 - para- 
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paravant , fie la confédération du Commerce , 1 * * 4 
que leurs Sujets «voient toujours eu , 8c «voient 
encore , av'cc le» Suédois 8c les Polonois , leur 
rendoicnt la chofe de grande importance ; Que 
leurs Prtdcccfïcurs «voient toujours employé leurs 
foins , à tenir les Suédois 8c les Polonois en paix , 
les uns avec les autres : Que le Commerce , que 
les Sujets des EE. GG. «voient toujours eu, par 
mer , avec ces deux Peuples , leur rendoie aufli 
la chofe de plus grande importance : Que lesjné- 
nics Etut» , avec la concurrence d’autres Puillan- 
ccs , «voient heureufement travaille à pacifier l’an 
MDJXXVIl le grand Guftave Adolphe, avec 
les Polonois; en procurant qu’il fc fit, entre eux, 
une T rêve , pour longues années , & qui avoit 
encore etc renouvelléc en MDCXXXV. : Qu’ils 
croient difroféz à faire de femblablcs offices , en- 
tre la Suède & la Pologne, en cette occafion. 

Le dernier Article de rinltruérion portoit que 
les Ambaflâdcurs ne prendroient aucun préfent de 
ceux , à qui ils et oient envoyez; félon le regle- 
ment, qui fut bit lâ-dcfTus le to. d’Août MDCLI. 
8c que l’on joignit à l’Inflruction. Ces Ambafla- 
deurs étoient Gwert de Slingeiandt , Penfionairc 
de Dordrecht ; Frédéric de jborp , Confeiller à la 
Cour de Hollande; Pierre de Hubert , Confeiller 
de Middclbourg ; fie Jean fsbrantz , Député aux 
Etats Généraux. On leur donna la qualité d’Am- 
baflâdcurs Extraordinaires , que l'on donne ordi- 
nairement à ceux qui vont féliciter les Rois de 
leur avènement à la Couronne, (i) On leur doh- 
na enfui te ordre, qu’en cas qu’ils paflafient fur les 
Terres de l’Elcfleur de brandebourg ; ils l’allaf- 
fcr.t falucr, en paflânt, fie lui diflent, s’ils Ictrou- 
voieat à propos , que les EE. GG. s’etoient at- 
tendus, qu'il leur communiquerait le dernier Trai- 
té, qu’il avoit fait avec le Roi de Suède, (z) Ce 
Traite avoit été figné à Mariembourg en PrufTe, 
le i f. de Juin de cette année. Il tendoit à la 
ruine du Roi de Pologne, que les EE. GG. ne 
ehcrchoicnt nullement; parce que les Suédois de- 
viendraient trop puiflâns, s’ils pouvoient venir X* 
bout de leur dcllcin. Leur maxime a toujours 
été de tenir les Puiflanccsdu Nord, en équilibre; 
de peur que fi l’une d'entre elles devrnoit trop 
puiflântc, elle n’abusât de fes forces, & n’incom- 
modât ceux, qui «voient quelque Commerce dans 
le Nord, entre lcfquels les prinçipaux étoient les 
Sujets des Etats. 

ils «voient au ffi nommé , (3) des l’année pré- 
■ ccdentc, des Ambaflâdcurs Extraordinaires, pour 
le Dar.cmarc ; qui furent Conrad van Bcunmgen , 
Penfionairc d’Amilcrdam ; Govert Âdritn van 
JRcede , Sr. d’Amerongen , Sec. fie Matthias van 
Fier (en , PreGdent de la Cour de Erife. Cette 
Ambaflâdc tendoit à porter le Roi de Dancmarc, 
à s’unir aux Etats , pour empêcher les Suédois 
d’entreprendre rien contre leurs communs inté- 
rêts ,fur la Mer Baltique; & pouffe défendre ré- 
ciproquement , aufiî bien que la Ville de Dant- 
zik. L’Inftruétion des Ambafïàdcurs efl datée 
du 16. de Novembre MDCLV. mais ik ne parti- 
rent que quelques mois après. Les choies ayant 
change depuis ce tcms-là , on trouva à propos de 
leur communiquer l’Inllru&ion des Ambaflâdcurs, 
que l’on envoyoit en Suède, (f) Us furent char- 
gez de tâcher de difpofer le Roi de Danemarc , à 
agir fur les memes fondemens de l’Inlhu&ion , 


(1) Sécréta Réfol. P. I. p. 191. 

(1) Voyez ce Traité dins PufktAtrf «Uns U Vie de Fride- 
ric Guillaume Liv. V. n. «6. 

(j) v °y ci Liv. X’XXVi. p. 1145. 

(4) Voyez les bccrctcî RéfoL P. I. p. z8c. 
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qu’on avoit faite pour ces Ambaflâdcurs, 8c à en- |<j«j 
voycr aufli à Charlcs-Guftave une Ambaflâdc, qui 
fc proposât les memes choies , que celle des fe- 
rais > c'clt-à-dire , de porter la Suède à laifleren 
repos les Villes Polonoilcs, fie celles de la Mer 
Baltique, dont il n’étoit pas éloigné ; fans trou- 
bler leur Commerce , 8c ians mettre aucune nou- 
velle impofition fur les VaiÜèftOx , qui y alloient 
négocier. Les Ambaflâdcurs eurent aufli ordre 
d’engager le Roi de Dancmarc , à fe mettre, en 
levant des ’l’roupcs 8c en équippant une Flotte, en 
un état, qui le fît contidcrcr fur la Mer Baltique. On 
promit auffi de faire fit voir aux Ambaflâdcurs tout 
ce qui fe pafïèroit à la Haie , concernant U 
Suède. 

( 6 ) Les A mbaflâdcurs de l’Etat, en Dancmarc, 
écrivirent, le 16. fie le 27. de Février , de Cop- 
penhague diverfes dirticujjcz , qui pouvoient re- 
tarder leurs négotiations. Les Danois témoi- 
gnoient de craindre , que les réfolutions de leurs 
Hautes Puiflànces, & leurs exécutions ne fuflent 
pas allez promptes ; ioit à caufe que la Mer pour- 
rait être fermée , quand il faudrait agir , ou par 
quelque autre accident. Ils difoient encore que , * 

par l’Alliance qu’ils «voient avec les EE. GG. 
ccsdcrnicrs n’etoient obligez de l’affilier que de qua- 
tre-millc hommes ; ce qui n’etoit pas allez , pour 
aflürcr le repos du Danemarc : Que néanmoins 
ils ne feraient aucun T nÿté avec la Suède , qu’a- 
près les avoir communiquez aux Etats, 8c de leur 
conicntcracnt. Il fut conclu en Hollande d’exa- 
miner ces Articles , fie de délibérer de ce qu'on 
aurait à faire. On jugea, dans les Etats de Hol- 
lande le 18. de Mars, qu’il ferait bon d'au tori 1er 
les Ambaflâdcurs pour confirmer, & étendre mê- 
me le Traité fait avec le Dancmarc en mdcxlix. 
pour ce qui regarde le teins, auquel celui des Al- 
liez, qui ferait attaque, devrait être lecouru. Com- 
me les EE. GG. étoient obligez , par leurs pro- 
pres intérêts , de foûtenir le Dancmarc , Se que 
ce Royaume ctoit aufli engagé, pour fon propre 
bien, a foûtenir la République , fi quclcun vou- 
loit l’opprimer ; il ne fut pas difficile de con- 
venir. 

On trouva beaucoup plus de peine à traiter a- 
vcc la Suède, qui ne pcnloit qu’à charger , de nou- 
veaux Droits, les Mârchandifcs qu’on portoit de 
Hollapde aux Villes de la Mer Baltique, ou qu’on 
en rappottoit. D’ailleurs elle fouhaitoit pa /bon- 
nement de fc rendre maîtrefle de Dantzik -, 
pour profiter des Droits que les Vaifleaux pay- 
oient , pour les Marchandées qu’ils yportoient, 
ou qu’ils en emportoient. En augmentant ces 
Droits, lé Roi de Suède pouvoit tirer de là une 
fomme confiderablc ; qui lui aurait été trcs-nc- 
ccflâirc, pour continuer la guerre; car c’étoic 
.ce qui lui manquoit le plus. 

Un Hiftoricn, (tf) qui a écrit la Vie de ce 
Prince , nous apprend qu’ayant voulu prendre 
une petite Ville de Praire, qui le nomme Pauts- 
kc , fie que le Gouverneur avoit promis de li- 
vrer aux Suédois ; ce Gouverneur fut arrêté , par 
le peuple même de la Ville , qui l’envoya pri- 
fonnier à Dantzik ; ce qui fit manquer le coup. 

Le Roi fe rendit enfui te à Elbing , tout occu- 
pé de la vengeance, qu’il pourrait tirer de la 
Ville de Dantzik ; qui ne dcpendoit neanmoins 
ue de la Pologne , & qui avoit été confirmée 
ans fon devoir, par Jean Cafimir , qui y étoit 
demeure, pendant quelques mois, cette même 

année 

(;) Réfol. Sécréta P. I. p. z8y. 8c fuiv, 

• (6) PnfuuUrf Liv. II. n. 17. ^ 
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innce. Charlcs-Guftavc lui «voit offert des con- 
* ' dirions avantageuTes j mais loin de manquer de 
fidelité au Roi de Pologne , elle fit enlever qua- 
rante Soldats Suédois, qui s’etoient l'aifis du Mo- 
naftere d’Oliva. Ce fut , pour cela, que Daniel 
Strujiycbt eut ordre du Roi de Suède de fc pla- 
cer , avec quatre Vaiflcaux de Guerre j devant le 
Port de Dantzik , pour empêcher qu’il n’y en- 
trât aucun Vaifieau -, premièrement en avertiffant 
ceux qui y viendroient de n’y entrer point , 8c 
employant enfuite la force, pour les empêcher , 
s'ils s’obllinoient à le vouloir faire. S’il y venoit 
des Vaifieau x de guerre Hollandois , il eut ordre 
de leur concilier de s’en retourner. S’ils s’obfti- 
noient à y vouloir entrer , & qu’ils fc miflent en 
état de forcer le paffage , il devoir s’y oppofër , 
par la force , s’il crovoit le pouvoir faire i finon , 
fc retirer en quelque lieu lur. 

Dc-là le Roi alla à Mariembourg , pour pré- 
parer fon Armée à entrer en Campagne , & fc 
rendit enfuite à Dirfchaw, place quc les Danc- 
zikois avoient voulu prendre par force ; mais de 
devant laquelle , ils s’étoienr retirez , avec per- 
te. Enfuite il s’approcha de la Ville , avec fa 
Cavalerie, pour en voir la fituation , 8c fi l’on 
ne pourrait point entrer dans Elle , où elle cil 
fituc-cj apres quoi il fc rendit prés de Grebin, 
petite Ville, peu éloignée de Dantzik. Il y 
campa, & fit enfuite fommer le Château, dont 
le Gouverneur n’avoit que foixantc hommes de 
Garnifon. Il réfuta d’abord de fc rendre 


ils fc croyoient obligez de demeurer attachez à 1 6f6 
Jean Cafimir. Le Roi de Suède laifii â Stcen- 
bok le foin d’incommoder , le plus qu’il pour- 
rait, la Ville de Dantzik , & s’en alla à ^ar- 
mée, le 11. de Mai. Pendant l’année pafl'éc,les 
Etats Généraux n’avoient fait que menacçi d'en-* 
voycr une Flotte médiocre dans le Sund ; dans 
l’efperance que cela pourrait fuffirc , pour con- 
ferver la navigation de la Mer Baltique libre. 

Mais les viétoircs du Roi de Suède , en Polo- 
gne, fon Alliance avec l’ Electeur de Brandebourg, 
qui le fâvorifoit ouvertement, & les mouvemens 
des Suédois , autour de Dantzik , ne leur per- 
mirent plus de délibérer. On fit (1) l’Inllruétion 
du Lieutenant Amiral le <S. d’Avril. On lui or- 
donna de conférer avec le Roi de Dancmarc , 
ou fes Minillrcs, pour leur demander où il pourr 
roit demeurer à l’ancre , 6c pour fuivre leurs 
fêntimens , autant que les ordres qu’il avoit des 
Etats pourraient le permettre , 6t que cela fer- 
viroit à confervcr à leurs Vaiflcaux la liberté de 
la navigation de la Mer Balciquc. Il cyt auflî 
ordrcdccorvcfpondreaveclcs Ambafiadeurs Extra- 
ordinaires de l’Etat, pour fc conduire félon leurs 
avis. Us traitèrent auflî divcrles chofcs,avcc le 
Roi de Dancmarc , louchant le Traité de ré- 
demption, & les Droits que les Vaiflcaux Mar- 
chands dévoient paver dans la Mer Baltique. 

On avoit cependant ordonné (z) à Ruiicr de 
revenir dans l’Océan , 6c on l’envoya au Sund 
avec les Vaiflcaux, qui ctoicnt prêts, en atten- 


des qu’il vit qu’on difpofoit tout , pour l’atta- i dant que le Lieutenant A mitai u’Opdam pût le 


3 uer, il fe rendit à dilcrction. Le Roi marcha 
c là i Stivelo , pour attaquer un Château , 
qu’on nommoit le Fort de Gutlandt. Le Gou- 
verneur , fomrac de rendre la Place , le refufa 
d'abord , avec allez de fierté ; mais comme on 
l’attaqua, la peur le prit. Il arbora un Drapeau 
blanc, 6c cefla de tirer. Le Roi , s’en croyant 
maître, s’approcha à cheval des murailles , avec 
Stetnboik j lur quoi les Aflîcgcans tirèrent deux 
coups de Canon fur lui , qui ne firent que le 
couvrir de pouflîere. Sur cela les Suédois irri- 
tez attaquèrent le Château , 6c l’emportèrent l’é- 

Î >ée à la main ; apres quoi ils firent main bafle 
ur le Gouverneur, & cent vingt -quatre hom- 
mes. Us en firent prifonniers cent , à qui ils don- 
nèrent la vie. Le rc(tc de la Garnifon, qui é- 


fuivre. Il divifâ vingt-cinq Vaiflcaux , qu’on lui 
donna à commander, en deux Efqiudrcs, l’une 
defquellcs il commanda. L’autre hit comman- 
dée par Pierre Flort/z. Vice- Amiral. Us avoient 
fous eux le Contre- Amiral Tromp. Cette Flot- 
te fortit du Vlie le 31. de Mai , 6c le 8. de 
Juin elle mouilla prés du Sund, dans une Rade 
nommée Lap-Sand. Les trois Qfficicrs Gene- 
raux mirent d’abord pied à terre , 6c allèrent à 
Coppenhague, pour s’aboucher avec les Ambaf- 
liuieurs des Etats. Us y falucrcnt quelques-uns 
des Minières du Roi , & fon Amiral Linden bout j 
mais ils retoumerent inceflamment à bord, pour 
aller attendre le Lieutenant Amiral au Sund. Le 
3. de Juin il y arriva deux Vaiflcaux , 6c le len- 


demain quatre , qui furent enfuite fuivis de di- 
rait de cinq-cens hommes, voulut s’enfuir; mais j vers autres, & le 17. on en vit venir quatre , fur 
il n’y en eût que très-peu , qui puflent arriver { l’un dcfqucls ctoit le Lieutenant Amiral, à qui le 
à Dantzik ; le refte fut tué, ou pris. Cela è- i Roi envoya le 17. de Juillet, à fon bord, l’Ordre 
tant fait, le Roi envoya une Lettre à ceux de j de l’Elcphant, par le Vice-Roi do Norwcguc. 


Dantzik, par un Trompette ; dans laquelle il 
leur reprochoit d’avoir pris les armes contre lui , 
& les exhortoie à s’accommoder avec lui, a l’a- 
riüablc. mais inutilement. Il s’avança le if. de 
Mai, dans Plie, où Dantzik cft fituée , vers 
le Fort de Haupt , fitué dans l’angle des deux 
bras de la Vifhile. Les Dantzikois l’avoient a- 
bandonné, la nuit precedente, auflî bien aue les 
redoutes , qu’on avoit faites fur les bords de cet- 
te Rivière, pour en difputer le paflàge. Le Roi 
ayant reconnu la fituation du Fort, qui pouvoit 
être très-utile pour prefler la Ville , réfolut d’y 
faire de nouvelles fortifications. Etant demeure 
là un , ou deux jours , pour prefler les Ouvra- 
ges , 6c pour voir ce que ceux de Dantzik pour- 
raient entreprendre ; il aprit que fon Frère A- 
dolfe Jean des Deux-Ponts avoit amené l’Armée, 
8c que l’ennemi n’étoit pas loin. Après avoir 
laifle le foin des fortifications, qu’il faifoit faire, 
à Stccnbock, il s’en alla à Mariembourg, où il 
reçut des Lettres des Magiftrats de Dantzik , 
qui ne parloicnt que de la fidelité, avec laquelle 


Après cela arriva encore le Vice-Amiral de Wit- 
tc, avec quelques Vaiflcaux de la Mèufc. 

Toute la Flotte, qui étoit de quarante-deux gros 
Vaiflcaux , ou Frégates , étant raficmblée , elle 
mit le zi. à la Voile, & arriva en fix jours à 
Dantzik. Des qu’ils furent arrivez près du Fort, 
qui cft à l’embouchure de la Vifhile , que l’on 
nomme , à caufc de cela, le Fort de fiyjfel-mon - 
de-, ils furent faluez de tout le Canon du Fort, 8c 
un peu après il vint une Galiotc de Dantzik , a- 
vec quelques-uns des Magiftrats, 8c une grande 
fuite de monde ; pour témoigner aux Amiraux 
la joie qu’ils avoient de voir arriver des gens , 
qu’ils regardoient avec beaucoup de raifon com- 
me leurs Libérateurs, 8c pour les prier de vouloir 
bien entrer dans la Ville. Us y furent régalez 
fplcndidcmcnt , 8c il fe fit , à leur occafion , de 
grandes réjouïflanccs. La peur qu’ils avoient eue 

des 
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\ 6 $ 6 . des Suédois s’évanouît, &Stccnbok,auffi bien que 
l’Officier, qui coramandoit là quatre Vaifleaux 
Suédois, comprit bien qu’il étoit teins de fe re* 
tirer. 

Pendant que les Vaifleaux Hollandois étoient 
dans 1 » Viftiilc, il v vint la nouvelle de la (i) fâ- 
meufe bataille de Varfovic , où le Roi de Suède 
fie i’Eleélcur de Brandebourg, qui, félon le Trai- 
té qu’ils avoient fait , avoient joint leurs Troupes 
cnlcmblc , remportèrent une grande viéloire con- 
tre les Polonois ; qui la leur contcftcrcnt néan- 
moins, trois jours. Elle fe donna le 19. de Juil- 
let , fit les deux jours (uivans. Le Roi & l'Elec- 
teur n’avoient gucre plus de fcizc-millc hommes , 
& les Polonois en avoient pies de quarante-millc. 
Mais les Troupes Polonoifes n’étoient pas exer- 
cées ni aguerries , comme les Suedoiles fie les 
Brandcbuurgcoifrs. 11 n’y eut dans ces dernières, 
comme le tut Pufendorf, qu’environ quatrc-cens 
hommes de tuez , ou de bleflcz ; mais il y eut 
plus de quatrc-mille des ennemis de tuez , & il 
s’en noya un grand nombre , dans les maréts. Mais 
cette Viétoirc, quoi que trcs-honorable , pour le 
Roi & l’Elcétcur, ne produifit prcfque aucun ef- 
, fet en Pologne , en faveur de la Suede ; parce 
uc les Polonois devenoient toûjours plus ennemis 
es Suédois fit des Allemands, qui étoient parmi 
leurs T roupes & qui les pilloicnt , faute d'être 
payez de leur fofde, par la Suede. Ils ne vou- 
loicnt neanmoins hazarder aucune bataille, contre 
eux j mais iUfuivoient leurs Troupes, avec delà Ca- 
valerie , qui batoit les Corps, qui fe trouvoient 
écartez des autres ; fie fe rctiroit , avant qu’on 
la put atteindre , lors que l’on venoit au fccours 
de ceux qu’elle avoit battus. 

Pour revenir aux foins , qu’on prenoit en Hol- 
lande de la navigation de la Mer Baltique ; (i) 
cette Pro' inet propofâ aux Etats Généraux , de 
charger les Amirautez d’ordonner bien exprefle- 
ment à tous les. Maîtres de Vaifleaux qui partoient 
pour cette mer , d’avertir les Ambafladeurs de 
l’Etat, en Danemarc,de tous les torts fie de tou- 
tes les violences , qu’on leur aurait pu faire dans 
cette navigation , afin que l’on v pût mettre or- 
dre. On a vu de nos jours , fous le Regne de 
Charles XII. Roi de Suède, ceux qui navigoient 
dans cette Mer , fouffrir toutes fortes d’avanies , 
que les Suédois, ruinez par ce Prince, leur fâi- 
loient impunément ; comme pour regagner fur 
les Hollandois, ce que la conduite imprudente d’un 
Prince téméraire leur faifoit fouffrir. On écrivit 
à Ruiter, delà part de l’Amirautc d’Amfterdam , 
par des Lettres du 14. d’Août , pour lui défendre 
île prendre Tous fon cfcortc aucuns Vaiflcaux é- 
trangers, de quelque pais fit pour quelque rai fon 
que ce pût être , foit dans les PP. UU. foit ail- 
leurs i excepté ceux d’Angleterre , ou do Danc- 
marc , auxquels fculs il permettrait de fe joindre 
■à fou Efquadre, lors qu’ils les rencontrerait en 
Mer , & la defenfe defquels il pourrait entrepren- 
dre, contre qui que ce fut, qui voulût les înful- 
ter , fans diltinûion. On avoit déjà pris cette 
réfolution auparavant , conformément aux Trai- 
tez qu’on avoit fait avec l’Angleterre, à l’inftan- 
ce de Cromwcl, fie aux anciennes Alliances que 
l’on avoit avec le Danemarc, que l’on devoit foû- 
tenir , en bonne Politique , contre les Suédois; 
ui feraient demeurez fculs maîtres de la mer , 
ont il s’agit , Se auraient impofe les Droits qu’ils 

(î) Voyez-en ta dtfeription die* PtfinJtrf Hïft. de Our. 
let-Goftave Ut. III & dtM celle de Fnderic Guillaume, E- 
leftcui de Brandebourg Ut. VI. * 

(t) Seuctct Rcfol P. I. p. 307. du 9- d AtriL 
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auraient voulu aux Négocions, qùi alloicnt cher* 
cher du Bled , des Chanvres, fie pluûeurs autres 
Marchandées néceffaires. 

Comme Dantzik fut hors de danger , par rap- 
port aux Suédois, il y vint encore une Efquadre 
de neuf VaifTeaux Danois, avec une Galiotc ; con- 
formement à ce que les EE. GG. avoient confcil- 
lé au Roi d’avoir une Flotte , qui le fitconfidercrfur 
la Mer Baltique , fit qui otât aux Suédois l’en- 
vie , qu’ils auraient pu avoir de s’en rendre 
maîtres. 

Cependant ($) les Ambaffadeurs que les Etats 
avoient envoyez au Roi de Suede, pour traiter 
avec lui ; fous prétexte de le féliciter de fes vic- 
toires , & de la naiflance de fon Fils j avoient 
pris leur chemin , par terre , pour alto de Stc- 
tin en Prufle. Quand ils furent arrivez à 'La- 
wctn bourg en Caflubîc , le Commandant de la 
Garnifon Suedoife, qui y étoit, les arrêta la, le 
14. d’ Avril j parce qu’Aric d’Oxenfiùm^ difoit- il, 
lui avoit défendu de laifl’cr pafler perfonne par-là. 
Ils fe plaignirent que c’ étoit, en quelque manière* 
violer le Droit des Gens, que d’arrêter des Am- 
baflâdcurs , en teins de paix ; mais il ne voulue 
pas leur permettre de pafl'cr outre, fans avoir con- 
lulté Oxcnllicrn , qui étoit alors i Mariembouig. 
Ce Minillrc les pria d’exenfer le Commandant , 
qui avoit trop rigoureufement exécuté fes Ordres, 
fans vouloir neanmoins les oflènfcr. If leur con- 
feilla de venir droit à Hlbing , fans entrer dans 
Dantzik , fie leur offrit une cîcorte. Les Am- 
baffadeurs rcfufcicnt l’clcortc , dont ils n’avoient 
pas bcfbin , fie s’acheminèrent droit à Dantzik. 
On trouva très-mauvais à la Haie , que l’on eut 
arrête les Ambafladeurs , fie voulu empêcher 
qu’ils n’allaflcnt , où ils trouveraient à propos. 
Les Suédois repondoient , que Guftave-Aüolfo 
avoit auflî rcfiifc la meme chofc à des Ambafi* 
fadeurs des Etats, en MDCXXV 1 I. fie que les 
Etats eux-mêmes , pendant qu’ils avoient etc • 
en guerre avec l’Efpagnc, n’avoient voulu kiffé 
pafler aucun Ambaflàdeur , par leur Pars , làna 
leur Pafleport. 

Apres quelques difeours , de part & d’autre , 
fur cet incident , les Ambafladeurs Hollandois 
n’en parlèrent plus. 1 U propoferent à Elbing de 
réconcilier cnlcmblc le Roi de Suede, avec ce- 
lui de Pologne ; mais il$ n’infi fièrent pas fort 
là-deffus. Ils demandèrent feulement, avec beau- 
coup d’inftance, que le Roi ne fit aucun dom- 
mage à ceux de Dantzik , fie qu’il ne voulût 
pas hauffcr les Droits , que l’on exigeoit des Vaifi- 
feaux Marchands. On leur répondit, que le Roi 
de Suede avoit voulu perfuader à la Ville de 
Dantzik de demeurer neutre , à des conditions 
fort honétes; mais qu’elle s’etoit déclarée, poêfr 
la guerre. C’etoit une raifon, félon les Suédois, 
de tenir cette Ville bloquée, tant par mer, que 
par terre ; fie les Hollandois, par le Traité hue 
en MDCXL. n’avoient pas, à ce qu’ils difoient, 
la liberté de les fe courir. Appelboom difoit la 
même chofc à la Haie ; mais on loi repliquoit 
qu’en MDCLII. les Suédois preffez de donner 
aux Etats du fecours , contre les Anglais , con- 
formément au Traite de .MpOjZ ils l’a- 
voient non feulement refufé , mais même fourni 
des munitions de guerre à leur* Ennemis; d’où 
il s’enfuivoit qu’ils n’etoient pas obligez d’ob- 
fcrvef un Traite , que lë* Suédois eux-mêmes 
avoient les premiers viole. On difoit encore que 

. . '-le* 

Æ' :. ffP* ; - aéf 

C9) Pufadotf Lifte III. de lHiAoire de Chirlei-Gaitare 
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tfirtf k$ Etats étoient obligez de fccourir Dantzik , 
eu vertu des Traitez, qu’ils avoient avec les Vil- 
les Hanféatiques , ôt autres raifons femblables. 
l.cs Minières des Etats partaient, a\ cc d’autant 
plus de hardiefle, qu’ils favoient bien que Crora- 
wcl ne le mtlcroit point de cette affaire. En ef- 
fet, ce que les Hollandois ùif oient alors n’etoie 
pas moins avantageux , pour les Anglois , que 
pour eux ; de forto qu’il n’y a pas lieu de s'é- 
tonner, fi les Suédois ne pouvoient pas engager 
Cromwel à ta déclarer pour eux. 

Cependant les Minières de Suède ne laiffoient 
pas d’agir, avec les Amballadcurs des Etats, com- 
me avec des Amis. On réfutait néanmoins d’é- 
couter les dilcours , par Ici quels ils prdtaient 
Charles Guftave de prêter l’oreille à la Paix * par- 
ce que Jean Cafimir ne s’etoit pas encore décla- 
ré, pour un accommodement. On ajuûtoit,que 
pluficurs autres Puiflances étoient dilpoices à fe 
mêler de cette médiation -, ôc que pour n’en des- 
obliger aucune , les Suédois ôc les Polonois fc- 
roient mieux de negotier immédiatement , les uns 
avec les autres j fans que pertanne fe mêlât 
de leur raccommodement. 

Le Roi nomma, pour negotier, avec les Ara- 
bafiâdcurs des Etats, Eric Oxenjitern , Jean Bielke 
ÔC Guflave Banier, Comme la négociation devoit 
rouler fur l’ancien Traité , qui avoit été fait, en- 
tre les deux Nations 6c furie nouveau, qu’on fe 
propotait de faire -, les Suédois voulurent enten- 
dre les propofitions que. les Hollandois pourroictit 
faire , & prendre pour fondement l’Alliance , faite 
en MDXLV. L’intérêt de U Suède, croit que 
le Traité, qu’elle avoit avec l'Angleterre , w tût 
point enfreint, Ôc que le nouveau ne changeât 
rien au Droit > que le Roi pretendoit avoir de 
mettre des impofitions fur les Vaiffeaux , qui na- 
vigoient dans la Mer Baltique. Si les Hollan- 
dois attaquoient ces prétentions , les Suédois le 
difpofoient à traincrla negotiation jufqu’à l’autom- 
ne j auquel tems, on n’auroit rien à craindre, de 
la part de leur Flotte, qui feroit obligée de re- 
tourner en ollandc. Mais G leurs propofitions 
s’accommodoient avec les intérêts de la Suede , 
ils fe difpotaient â rapporter l'affûte au Roi. 

Comme on croyoit que la negotiation roule- 
roit d’abord fur Dantzik , les Suédois fe difpo- 
foient à accorder à cette Ville d’être neutre en 
cette guerre. Les Hollandois afturoien: qu’ils 
n'avoient nul deffein , de porter aucun préjudice 
aux intérêts des Suédois , mais feulement d’affu- 
rer leur navigation dans la Mer Baltique. Après 
le commencement de la negotiation , que Pufen- 
dorf paroît avoir embarralfé , à moins que les 
Suédois ne le fiffent à deffein, pour l’allonger -, 
on mit fur le papier quelques Articles , fur les- 
quels elle devoit rouler. Les principales difficul- 
tez, talon Oxenitiern, ctoient que les Etats pré- 
tendoient empêcher que l’on n’etablit aucunes 
nouvelles impofitions, dans les ports des autres Puif- 
fânccs : Que le Roi de Suede ne tirât aucun re- 
venu du port de Dantzik, ni de celui de Pillaw, 
ni des autres de la Mer Baltique ; en impofant de 
nouveaux Droits , fur ceux qui y navigoient : 
Que les Etats pretendoient que leurs Sujets fuf- 
fent traitez, à cet égard, de la même manière , 
que les Sujets de la Suède, cc quiittnt ruiner le 
commerce de ces derniers; que fl^Hois de Suè- 
de avoient eu beaucoup de foin d’emretemt. de 
. favorifor. 

Cependant la Suede . (i) comme le remarque 
l’Hiftorien, qu’on a déjà cité, étoit en un eut 

(i) Li-mfmc n.96. 
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qui deraandoit, qu’elle entretînt h Paix avec les 
Etats. Le Roi avoit la guerre , avec de puiffans 
ennemis } il étoit environné de Voifins , qui ne 
l’aimoient pas; fes Amis, entre lcfqucls étoient 
les Anglois, ne faifoiem rien pour lui. Au con- 
traire les Hollandois jouiffoient de la Paix , ils 
f toient riches, ÔC puiffans fur la Mer, ôc les En- 
I nemis de b Suede ( apparemment les Polonais iÿ PEm- 
pneur) les irritoient contre Charles Guftave) & 

I fi 1 a Guerre continuoit, ils lui en pouvoient fufei- 
I ter encore d’autres. Outre cela la Flotte Hollan- 
1 doife étoit dans le Port , duquel il s’ugilfoit prm- 
[ cipalcmenc. Il n’étoit pas de la prudence de la 
! étaede d'augmenter le nombre de les ennemis, fi 
I cela étoit poflïble il valoit mieux faire la paix, 
avec eux j pour éluder cependant les delta 1 ns de 
h Maifon ü’Autriche , qui travailloit à coritarvcr 
la Pologne , pour empêcher que les Suédois ne 
lui tombaflènt fur les bras , s’ils pouvoient la con- 
quérir. Outre cela ils avoient lu jet de craindre, 
que les Danois ne profitaffcnt de l’oecafîon ; pour 
leur faire rcilcntir des effets de l’ancienne haine, 
qu’ils avoient pour eux. 

Ces raifons ctoient plus que fuffilântcs , pour 
porter la Suede, à conclurrc la Paix avec les E- 
tats. Néanmoins elle ne pouvoir, qu'avec beau- 
coup de peine, l'c relbudrc à renoncer aux avan- 
tages , qu'elle tiroit des nouvelles impofitions 
qu’elle avoit mi les, fur ceux qui navigoient ak Mer 
Baltique. Elle avoit même de la peine de les fufi- 
pendre, jufqu’à ce que la Flotte Hollandoilè fût 
retournée dans fes Ports. On voit, par ces raifons 
ÔC par d’autres , qu’on trouvera dans l’Auteur 
dont on a parlé, que la Suède , par les projets 
ambitieux , s’etoit jettée dans un labyrinthe j 
dont il étoit bien difficile qu’elle fortit, lins re- 
noncer à tous tas defleins. 

Les Hollandois dcinandoicnt principalement 
que la Ville de Dantzik fut c. mprife dans le Trai- 
te, ôc qu’ils 11c payaient pas plus de Droits, dans 
la Mer de l’Ell ( comme on appelle en Hollande 
la Mer Baltique) que les Suédois n'en payoient. 
Cependant les Dam zi kois, attachez à la Pologne, 
ne ta uiettoicnt pas fort en peine d’être compris 
dans le Traité , auquel on travailloit. Ils difoicnt 
même que l’année precedente , en laquelle les 
Polonois ctoient en un pire état , qu’ils ne l’é- 
toient pour lors ils ne s’étoient pas ioucicz d’a- 
voir la neutralité; en demeurant attachez , com- 
me auparavant , à la Couronne de Pologne, ÔC qu’ils 
étoient encore dans les memes fentimens : Qu’ils 
ne pouvoient pas s’en iéparer, fans renoncer au 
commerce de la Viftulc, qui, après avoir traverfë 
la Pologne, ta dégorge dans la Mer à Dantzik) 
négoce qui leur ctoit de très-grande importan- 
ce : Qu’ils avoient, dans la Diète de Pologne, 
un fuffrage négatif ôc qu’ils ne pouvoient être 
chargez d’aucun tribut , fans leur propre con- 
tantement : Qu’ils ne feroient rien , qui marquât 
aucune liaifon , avec la Suede , ôc de l’éloigne- 
ment de Jean Cafimir ; fur tout fans néccfÏÏtc , 
comme alors, que les affaires de la Suède fera- 
bloicnt aller en décadence , ÔC celles de la Po- 
logne fe rétablir. 

On croyoit néanmoins en Hollande , qu’il é- 
toit bon que Dantzik fût comprifc dans le Trai- 
te de Paix, Ôc qu’on lui donnât du tems, pour 
ta réfoudres à condition que, pendant cc tems- 
là , elle ne commettront aucune hoftilitc contre le* 
Suédois. Il étoit en effet avantageux pour les Etats 
Generaux , que Dantzik ne fût point opprimée , ÔC 
u’cllc ne tombât point entre les mains des Suc- 
ois -, Ôc ils trouvoient bon qu’on la comprit 
dans le Traité, foit qu’elle y contant it, ou non, 
A a a par- 
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ltfj-tf parte que cela fafiifoit , pour la garantir contre 
les entreprifts de la Suède. Elle y tut donc com- 
prife avec cette limitation , famf fa fidelité envers 
le Roi de Poher.c. 

Touchant les Impôts , les Etats prétendoient 
que leurs Sujets n’en payalfent pas davantage*, que 
les Suédois eux- mêmes n’en payoient , &c quran 
réduisit la taxe à ce qu’elle avait etc en MDCXL. 
nuis que lï la néceihté du tems demandoit abfo- 
lumcnt que cette taxe fut augmentée , les deux 
Nations Aillent traitées également. Mais les Sué- 
dois dirent tant de raifons , pour payer un peu 
moins , que les Hollandois fc relâchèrent enfin 
là-dcfl'us. Pufendorf rend ce témoignage aux Am* 
bafladeurs des Etats , qu’ils parlèrent , dans toute 
cette négotiation , d’une manière tres-mode» 
réc. 

Cependant Van Beuni »” , à ce que dit cet Hif- 
toricn , qui n’cft pas toujours aflez équitable , 
ccnfuroit fort à Coppenhague les Ambaflàdeurs 
Hollandois à Elbing , de ce qu’ils avoient accor- 
dé mal à propos une neutralité à Dantzik } ôc 
confcilloit au Penfionaire de Witt de faire enfor- 
te, que la Flotte Hollandoii'e eût ordre des EE. 
GG. de fc faifir d’une Ile de la Mer Baltique , ÔC 
d’y hiverner , ou de la remettre au Roi de Da- 
nemark Mais ces conlcils parurent trop violens. 
Feu.Mr. Van Beuningen, que nous avons autre- 
fois connu , avoir en effet beaucoup de vivacité ; 
mais on ne finirait dire s’il donna ces avis,& quel- 
ques autres icmblables , ou non. Il fc pourrait 
neanmoins fiiire qu’un bon Républicain , comme 
il le devoit être , fût prévenu contre l’humeur des 
Conquérons, qu’il voyoit dans Charles- Guflave. 
Cette paffion clt propre à mettre tout en feu, & 
à faire entreprendre les chofcs du monde les moins ; 
faifablcs , & par confcqucnt efl diamétralement 1 
oppofécà la maxime fondamentale de la Republi- , 
que pacifique des Provinces Unies , fur tout du [ 
tems du Penfionaire de Witt. 


pour les commander, Pierre de Perceval , Gène- i<fa. 
ral Major, Ôc Capitaine des Gardes des Etats de 
Hollande , grand ennemi des Suédois , à ce que 
dit Pufendorf. Comme il entendoit fort bien l’art 
de fortifier les Places, il fit foire divers Ouvrages 
à Dantzik. 

Pour revenir au Traite d’Elbing, il Ait achevé 
le i . de Septembre. Celui de l’an MDXLV. y 
fut confirmé, & comme le fuit de ce Traité étoît 
d’alfurcr la navigation de la Mer Baltique, ôc cel- 
le de l’Océan Septentrional, il fut dit (2) dans le 
nouveau Traité „ que ni l’une, ni l’autre des Par- 
,, tics Contrariantes, ne troublerait la navigation, 

> > dans ces Mers, ni dans les Rivières -, à l’occa- 
,, fion des Guerres qui étaient en Pologne , en 
,, Prufle 3 c dans le voilinagc j ni pour quelque au» 

,, trccaufc, que ce fût : Que comme les Droits 
„ modérez l’enraient beaucoup a augmenter le Com- 
merce, l’une & l'autre Partie, fauf les régales 
fes droits , le régleraient à peu près fur les 
,, Taxes, qui avoient etc fuites dans les précèdent 
„ Traitez j tant dans les pais qu’elles poffcdoicQt 
„ alors, qu’en ceux qu’elles pourraient aquerir de- 
puis) en forte qu’on n’impeferoit que les Droits 
,, le» plus modérez qu’il ferait poffioJe , fur les 
„ Vailfeaux : Que les Sujets des deux Parties , étant 
„ dans les Etats de l’une, ou de l’autre, ne feraient pas 
„plus chargez, dans le payement des Droits, que 
„ les autres Nations étrangères & les plus étroi-* 

„ tement Alliées * en ce tcms-là , ôc pour l’avc- 
„ nir : Que s'il arrivoit que , pour certaines rai* 
„fons, ôc dans une ncceffité -urgente, on établit 
„dcs Droits nouveaux plus grands qu’auparavsnt , 

„en ce cas-là, on n’exigeroit pas plus des Sujets 
„ des Alliez, que des habitans même des lieux * 

,, mais que fous cette égalité, on n’entendoit pas 
„ comprendre les Privilèges particuliers des Com- 
„ pagnics ÔC des autres Sujets : Qu’afin qu’il pa- 
„rûc qu’on n’avoit eu dans le préient Traité au- 
tre chofe en vue , que l’obfervaiion des préce- 


Lcs EE. GG. faiibient cependant tout ce qu’ils „dcns, Se la confcrvation des Droits des Parties, 


potivoicnt, pour détacha* l’Electeur de Brande- 
bourg de la Suede , à ce que dit le même Au- 
teur , Se la Princclfc d’Orange Bcllc-Mcre de ce 
Prince, avoit etc priée de lui écrire pour cela. 


avec la liberté du commerce 5 c de la naviga- 
„ tion , fie que des deux cotez on ne rechcrchoit 
„ que la paix , avec tous les Amis 5 c Confédé- 
ré! des Parties , ôc que l’obfervation de % Al- 


IU di f ient , dit-il , fort çrofpêrtmnt qu'ii lui feroit ( „liances j on avoil voulu comprendre dans 
facile de rompre F Alliance , nu' il avoit faite avec Us nr ' *- f •- ** **■ 4 

Suédois j pins qu'il n' avoit pas fait difficulté de rom- 
pre celle, qu'il avoit faite avec eux. En effet, l’une 
n’étoit pas plQs fiicréc que l’autre, & la pfoffiertté, 
que Pufendorf attribue aux Hollandois, ne laifioit 
pas de contenir une grande vérité j & ils avoient 
raifon de fc moquer de la pclitclTc de ceux , qui 
y trouvoient à redire. 

Les Etats avertis que le Traité, qui fc nego- 
tiolt à Elbing, ctoit prêt d’être conclu, (t) rap- 
pelleront de devant Dantzik le Lieutenant Gene- 
ral d’Opdam , avec trente des plus gros Vaificaux. 

Le Roi de Dancmarc avoit aulîï rappelle les liens. 

Le Contre- Amiral Tromp eut en même tems or- 
dre de demeurer dans la Rade de Dantzik , ou 
dans quelque autre endroit du voifmage, juiqu’à 
ce qu’on l’en rappcllât. Cet ordre ctoit venu , 
ail commencement d’Oûobre, ÔC letf. on diflri- 
bua les Soldats, qui croient fur la Flotte, en dou- 
ze Vailfeaux , qui dévoient demeurer -, excepté 
trois-cens-quatre-vingts , qu’on envoya dans la 
Ville, par le confcntement du Magiltrat. Apres 
Ion départ, Tromp Ait aulfi rappellé , avec fes 
douze Vailfeaux j mais il laifTa aans la Ville, le 
23. d’Oâobrc , treize-cens moulquetaires , pour 
l’afTUrer contre toute fturprife. On y laifla aulfi, 


(1) Brault fur cette iw.éc p. 71. de la Vie de Ruittr. 


_ Traité les Rois de France 8c de Dancmarc , 
„le Protetteur d’Angleterre & l’Eleéfeur de 
„ Brandebourg , en ca$ qu’ils voululfent y être 
,, compris , ôc de même la Ville de Dantzik , 
„avec tous les Droits 3 fauf la fidelité qu’elle 
,, devoit au Roi de Pologne ÔC fon incorpora- 
tion, dans la Prufle j en forte que, depuis le 
,,jour de la fignaturc du Traité, toute hoftiii- 
„té, entre le Roi de Suède ôc la Ville, cefitë- 
,, roit j ôc que l’on n’apporteroir aucun oblhclc à 
„la navigation ôc au commerce, qui fi> feraient 
„dans les Rivières voilirics , ôc qu’il y auroit 
,, entre eux une amitié finccrc. 

On donna quatre mois de tems, pour la ra- 
tification de ce Traite. Pufendorf ait que le» 
EE. GG. n’avoient eu d’autres vues dans ce 
Traité, que de gagner du tems, pour voir com- 
ment les choies tourneraient \ ôc que c’étoit pour 
cela , que Jes Ambalfadeurs avoient fbuflèrt , 
qu’on y inf érât de certaines chofcs , qu’ils n’a- 
voient pas pouvoir d’accorder j quoi que, 
pour fauve^^Bnneur de* Ambafladeurs, on n’a- 
voit pas laiP| 5 ’approtiver ce Traité. Il y a en 
effet un endroit, fur lequel les Etats demandè- 
rent 


(1) PufiwUrf duul’Hift. de Charles Guflave Liv. 1 IL a. 99, 
fit Attum» LiV. XXXVI. p. 1178. fit fuir. 
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itfyd. rçnt en fuite un éclaire iflcment. Mats d’ailleurs 
ils obeenoient par-la tout ce qu’ils avoient fou- 
haité , pourvu qu’on agît de wjnnc foi » avec 
eux. Ce toit la confervation de la Ville de Dant- 
zik , qui ne pouvoit p.is facilement tomber en- 
tre les mains des Suédois, 8c la liberté du com- 
merce avec cette Ville. 

Le Roi de Suède donna ordre à Appelboom , 
Ion Rclidenc à la Haie, d'y demander aux EU. 
GG. la ratification de ce Traité, mais fans trop 
d’empreflèment -, & de ne livrer La ficnnc , que 
lors que celle des Etats {croit partie pour être por- 
tée à S. M. car il ne fouhaitott pas que l’échange 
des ratifications fc fît à la Haie. 11 donna aulli 
ordre à ce Réfîdent de protcltcr , contre toutes 
les injures , qu’on avoir faites à la Suède , apres 
b conclufîon du Traité, & d’en demander làtis- 
fâétion , & promefle qu’on ne lui en feroit plus 
de fcmblable. 11 fc plaignit que ceux de Dant- 
zik lui avoient fait divertes injures, pendant que 


1 ?* 


fufnccts au Czar de Mofeovie, qui a voit envahi l6fâ. 
b Livonie , fans pouvoir neanmoins prendre Ri- 
ga i outre que cela les mettoit hors d’état de pro- 
fiter des occafions , qui pouvoient le prcl’entcr 
de s'agrandir aux dépens de la Pologne. 

Pufendorf die aulli, que les Suédois fc plaî- 
gnoient qu’on leur aveit lié les mains, pendant 
que les Hollandois avoient la libellé ce faire ce 
qu’ils voudroient. 11 les accule là-dclfus d’avoir 
tenté de détacher i’Elcâcûr de Brandebourg de 
la Suède , en lui promettant de lui faire avoir 
la Souveraineté de la Prufle, s’il vouloit l’aban- 
donner. lit faifoient , dit-il, tout ce qui leur p/ai- 
foity avec à" autant plus de confiance , qu'ils Ùoi- nt 
pcrfiuadtz , que C intérêt des autres Princes les enga- 
geait à la confervation de Uur Etat , leur di foie ni: 
Favorifez-nous , Mrs. les Princes, car b Liber- 
té de l’Europe ira en décadence , li ce rempart 
vient à tomber. Si Mr. Pufendorf n’avoit pas 
été aux gages du Fils de Charles- Gu (lave , il 
: i :nt ; il auroit exhorté 

ccoutcr les avis d'une 


b Flotte Hollandoifc étoit devant Dantzik, (i) l auroit parle^ tout autrement * il 
dont il nommoit quelques-unes j defqucllcs il n'a- ;■ lui-mcmc les Princes à écouta 
voit tiré aucune vengeance , par égard pour les ' “ 

Etats. 11 fc plaignoitencorede ce que u Flotte Hol- 
landoifc , avant que de fe retirer, y avoit I aille 
(i) quinzc-ccns Soldats , fo is le commandement 
de Pcrceval , qui ctoit grand ennemi des Suédois. 

On répondit à cette dernière plainte, que ces Sol- 
dats avoient prêté ferment à la Ville de Dantzik. 

Mais i] étoit vrai, que les Etats lui foumilîbicnt 
de q uoi payer b foldc de ces Troupes. Dans le 
fond , on ne les avoit accordées à b Ville , que 
pour fii lureté , Se nullement pour faire aucune 
hollilité contre les Suédois. Sans cela, on avoit 
jultc fujet de craindre que Charles-Gu fia vc ne s'< 


République, qui ne fouhaitoit autre choie, li- 
non que chacun gardât Ifc lien, Se que pcrl'on- 
ne ne s’agrandit aux dépends d’un autre. C’elt 
là une maxime trop connue du Droit de la Na- 
ture , & de celui des Gens , pour que cet ha- 
bile homme l'ignorât. 

Il faut encore dire ün mot de l’Alliance, que 
l’Elcéteur de Brandebourg avoit avec la Suède. 
Les Etats en firent des plaintes allez vives , 
comme on l'a vu ci dcfliis, qui leur ont attiré 
le reproché de grofficreti , de la part du même 
Hillorien. L'Electeur lui-même ne prit pas leurs 
plaintes, en fi mauvaifë part \ puis qu’il cxculk 


faisit , tôt ou tard , par liirprife , ou par force. Les j la conduite ($) dans une Lettre j où apres 
Etats même avoient quelque fujet de dclapprou- .1 voir apporté des railbns de fit conduite , qu’il 
ver la conduite des Dantzikois, qui le plaignoicnt ) attribuoit à une néccllité inévitable, dans les 
que, quoi qu’ils eufient été compris dans le Trai- conjonélurcs , où il le trouvoit , il dilbit qu'il 
té de Paix , on n’avoit néanmoins pas pourvu à i ne s’attendoit pas moins d’être aide des bons Con- 
leur lureté } puis qu’il fklloit qu’ils entretinfent ' lêils de fes anciens Amis & Alliez , fie de leurs 
une Garuifon, pour ne tomber pas entre les mains i forces, quand il en auroit bcloin j conformé- 
des Suédois i comme li l'on le pouvoit fier , fur \ ment au Traité qfi’il avoit fait avec eux , au 
la foi d’un Traité, à un Prince, qui ne penfoit , mois de Juillet de l’année precedente. On don- 

? [u’à des conquêgs, fie à qui toute La Pologne ré- na même comini il ion aux Ambafiadeurs qui é- 
iftoit avec peine ! Les Etats Generaux {avoient 1 toient à Elbing, d’écrire Li-dclTus à ce Prince & 

allez, par leur expérience, quel fond il faut fai- "••• c,: » u - — • — * 

rc fur la fimplc parole d’une PuilTancc irritée , 
comme l’etoit alors la Suède. Mais il n’étoit pas 


néccflairc, qu’ils gardaflent à leur propres dépens 
b Ville de Dantzik , apres l’avoir délivrée, à 
grands fraix. Cette Ville , peut-être par com- 
plaiiàncc pour le Roi de Pologne, refuioit d’être 
comprifc dans le Traité ) fous prétexte , qu’on 
ne l’avoit pas allez mile à couvert , & qu’elle fai- 
foit toû jours de la depenfe, pour entretenir unegar- 
nifon -y comme fi elle n’avoit pas demandé aux 
Etats des Soldats fie de l’argent, à emprunter pour 
les payer ! Elle fc plaignoit aulli, qu’elle étoit de- 
venue par-là fufpcétcau Roi de Pologne, fie qu’on 
ne lui avoit pas fait rendre ce qu’eue avoit per- 
du j par l’invafion,quc la Suède avoit fait du voi- 

iinage. Il ne lui importoit guère, à ce qu’cire di- w 

foit, par qui 1a Pruilc fût poflcdcc , pourvu que i difes, qui avoient été déclarées pour contreban- 
ce ne fût pas par un Prince, puiflànt par mer j j de* fie enfin qu’on ne les laiflcroit point mener 
tel qu’étoit le Roi de Pologne, qui n’avoit au- leurs prîtes dans les mêmes Ports. Cependant le 
cunc Flotte, 8c à qui elle n’obéjnoit qu’autant ! Protecteur Cromwcl fit, au mois de Mars, des 

i plaintes à l’Ambafladeur Nicuport, comme 11 

A a a a ces 

(*) Réfolntiuns Secretet Tom. t. p. 33o . & Vorer 
h fubftince de U Lettre de metteur dan* fon Hiil. 'par >«- 
ftndirf Liv. VI. n. J4. 1 

(.|) Là- même n. 35. 


d'une maniéré', qui fait bien voir que les Etats 
(avoient ramener leurs Amis, fiuw aucune grolfié- 
rcté. On en peut voir quelque chofc , dans le 
même Hillorien, (4) en Ion Hilloirc de ce Prin- 
ce , quoi qu'il parle lui-mcmc allez grojfiêrcment 
dune République aulli refpcébblc, que celle des 
Provinces Unies. 

Comme les interets des Puiflanccs fc trouvent 
rarement les mêmes, il arrive louvcnt, que cel- 
les qui font d’ailleurs très-unies , ont des con- 
teflacions cnfcmblc. C’elt ce que l’on vit arri- 
ver , cette même année, à la République d’ \n- 
clcterrc & aux Etats. On étoit convenu, dans 
Te Traite de Paix, que les Vaiflêaux Hollandois 
ne fc mettraient point au fcrvice des ennemis 
des Anglois ; qufon ne bifferait point ces der- 
niers charger dans les ports de l’Etat des Marchan- 


qu’elle vouloit. 

Les Danois aulîî ne fc foucioicnt pas d’être com- 
pris dans ce Traite, de peur, difoient-ils, d’étre 

(1) Voyez PufnuhrfHiSt. de Chute-Gofiave LI*. 111. n. 
roo. 

(i) Il n'y en avoir que 1300. Voycx ci-deffin. 

'Terne IL 
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l6y6. ces Articles n’étoient pas obfervez , pat les Hol- 
landois {») On lui promit de lui faire jufticc , 
quand cela arriverait, pourvu qu’on ne commît 
rien de fcmblablc en Angleterre , & que l’on 
i no ntràt clairement que le Traité eût été violé. 
On demanda, pour cela, une Conférence , com- 
me on l'avoit déjà fait pluGeurs fois , lans l’a- 
voir pû obtenir 5 où l’on examinerait les Arti- 
cles k les Infractions, & où l’on déciderait les 
difficultés d’une maniéré propre à procurer du 
repos a uk Sujets des deux Nations. On délibé- 
ra (1) encore , le zf. de Mars , dans les Etats 
de Hollande , fur cette meme matière , & l’on 
y fit dieeriés remarques, fur quelques Articles 
du Traité , pour prévenir toutes les contefta- 
tions , qui pourraient naître là-dcfTus , entre les 
deux Nations, (j) Les mêmes Etats examinè- 
rent encore la meme matière, le t. d’ Août, mais 
on ne peut entrer dans aucun détail de tout ce- 
la , de peur d’être trop long. 

Cependant il arriva (4) qu’un Vaiflcau Zclan- 
dois du Capitaine Jean Ewertz , dépendant de 
l’Amirauté de Zélande ? revenant d'Elpagne, pour 
convoyer quelques Vaifleaux Hollandois chargez 
de laines de Bifcaye , comme il entrait dans la 
Manche le 18. de Juillet , fut rencontré par 
quatre Frégates Angloifes , qui croilbicnt en cet 
cndroit-là, Sc force de permettre que les Vaii- 
feaux Marchans fuflent conduits aux Dunes , 
pour y érec viGtcz. Deux de ces Frega:cs , 
qui étoient demeurées pour croifer, dans cet en- 
droit , pendant que les deux autres Vaifleaux con- 
duifoient ceux des Hollai>dois aux Dunes, rencon- 
trèrent encore cc jour-là le Capitaine Albert Claes , 
qui, avec un VaifTcau de l’Amirauté d’Amftcrdam, 
con^oyoit des Hâtimcns Marchans venant de S. 
Martin, chargez de fruits de France, & contraigni- 
rent aufltcc Capitaine à la meme chofc. On lui en- 
voya de plus un Officier à bord , pour lui de- 
mander qu’il vînt en perfonne , dans l’une des 
Frégates j pour rendre compte au Capitaine An- 
glois du fujet de fon Voyage , aulti bien que 
les VailTcaux Marchands. Comme il le rcfiifa, 
les Anglois le menacèrent de l’obliger par force 
à y aller. Il dit qu’il ne le ferait point & qu’il 
fc défendrait, en une fcmblablc rencontre , juf- 
qu’à l’extrémité •, cc qui fit que les Anglofs ne 
le preflerent pas davantage. Ils fc contentèrent 
enfin que fbn Lieutenant y allât, quoi qu’ils 
l’euflcnt d’abord rcfufé , quand il l’avoit offert * 
après quoi ils lai fièrent pafler ces Vaifleaux. 
Cromwel qui , en ce tems-là,avoit déclare la guer- 
re à l’Efpagne, 8c s’étoit allie avec la France, 
étoit prévenu de la penfée que les Hollandois 
apportoient d’Efpagnc de l’argent, & des armes 
aux Fais- Bas Efpagnols, à D. Jean d'Autriche j 
& en effet ,il en furprit un jour, fur un Vaifleau 
Hollandois , comme (f) un Hifloricn Moderne 
l’aflurc. Les Etats remirent cette affaire au tems, 
auquel on ferait un nouveau Traité de Marine, 
avec l’Angleterre j 8c 1 c Protecteur fit relâcher 
les Vaifleaux Hollandois. 

Au Mois d’Oâobre, (6) on parla de deman- 
der des celai reiflemens au Roi de Suède , fur 
deux endroits du Traité d’Elbing * mais cela n’eut 
aucune fuite, que l’année fuivante. 

O11 fit auflî cette même année MDCLVI. un 

ri) Secrètes Rffot P. I. p. 198. 

(1) Là-même p. 3*5. 

(jî Là-même p. 339. &c fuit. 

(4) Là-même p. 341. 

(î) Mr. Sur mi , Erêqœ de Sa’isbury , dia* THifloire de fon 
tems Liv. I. 

{ 6 ) Réfof. Sécrétés T. I. p. 3fo. 
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Projet d’Alliance défonfivc avec la France 8c i<jnj. 
l’Angleterre , dont on voit un extrait , dans les 

( 7 ) Héfoiutions Sécrétés , félon l’ufage de la Pro- 
vince de Hollande , où Ton penfoit par avance à 
bien des chofcsj qui ne s’exccutoicnt que long- 
tems après , ou même qui ne le foifoient point. 

(8) L’Ambaflàdcur d’Elpagne ne laiflâ pas de 
prendre l’alarme de cc projet , comme fi Ton vou-j 
luit faire une Alliance dcfcnüvc,& offenfive con- 
tre le Roi fon Maître , & en demanda communi- 
cation, pour l’envoyer en Eloigne. IJ offrit au 
contraire , de faire une fcmblablc Alliance avec 
l’Etat, de la part du Roi Catholique. L’affaire 
ayant été communiquée, par la Province dcHol- 
lanoc, aux Etats Generaux j ils refolurent qu’on 
ferait dire à D. Eftevan de Gamaira , qu’il pou- 
voit bien s’affurcr qu’une femblablc propofition 
n’avoit point été faite à la Généralité * qu’elle 
avoit encore moins délibère là-dcflus, ou réfolu 
de faire rien d’approchant ; que le Roi fon Maître 
pouvoir aulîi s’affurcr, que les Etats ne feraient 
jamais rien contre la Paix de Munit er , conclue l’an 
MDCXLVIII. bien loin de foire un Traité tout 
oppofé à cette Paix* ou préjudiciable à l’ami tic, 
qu’ils avoient entretenue avec PEfpagnc. Us prie- . 
rent enfin l’Ambaflâdeur de ne point ajouter foi 

à ceux , qui, par ignorance, ou par malieo, lui 
foilbient de femblablcs rapports, pour l’engager à 
foire des plaintes formelles aux EE. GG. Cette 
alarme de TAmbafiadeur d’Efpagnc avoit été fon- 
dée fur le Projet , dont on a parlé , qui n’étoit 
que d’une Alliance défenfive , & dans lequel on 
parloir d’entrer en un Traité, avec la France & 
r Angleterre j contre ceux qui entreprendraient 
de troubler leur Commerce , Droits & Franc hi- 
les, contre le Droit des Gens -, où ces Puiflances 
s’engageraient, en forte que fi même l’une des 
trois Puiflances contraéhmtcs venoit à enfreindre 
cc Traite, les deux autres fc pourraient défendre 
réciproquement contre elle. Il femblc que la 
Province de Hollande avoit eu en vue les pille- 
ries, que les Armateurs François foifoient dam le 
milieu de la paix , fur les Vaifleaux Hollandois , 
dam la Méditerranée ; Se les avanies Angloifes fuf 
l’Océan, ou des Vaifleaux de la* République An- 
gloifc, ou du Protefteur, qui prétendraient avoir 
k droit de vifiter les Vaifleaux Hollandois. Mais il 
n’y avoit guère d’apparence que ni les François, 
ni les Anglois vouluffent encore s’abftenir de ce 
qu’ils foifoient , & encore moins que les François 
confcntiflcnt à fc joindre, dans l’Océan, aux Hol- 
landois -, pour les empêcher de fouffrir des ava- 
nies, de la part tics Anglois j ni que les Anglois 
vouluffent prendre 1 c parti des Vaifleaux Hollan- 
dois pillez , dam la Mediterranée, par les Fran- 
çois. Ces demievs craignoienc trop Cromwel , 
pour cela j Se Cromwel n’airooit pas allez les 
Hollandois, pour les protéger contre la France. 
Comme on le ferait , en vain, flatté de l’un, ou 
de l’autre 1 on n’avoit guère de raifon d’cfpcrcr 
qu’un fcmblablc Traité pût avoir lieu. Mais au 
refte, il n’y avoit rien contre l’Efpagnc, qui n’c- 
toit pas en état de troubler beaucoup la naviga- 
tion de ces trois Nations 3 8c à qui les Etats ne 
pouvoient pas reprocher cc qu’elle pouvoir faire 
contre leurs deux Alliez , qui ctoient en guerre 
ouverte avec elle, 8c contre Icfquels 1 e Droit des 
Gens les autorifoic de fc défendre , 8c même de 
les attaquer. 

Après 

(7) Paît. I. p. 198. Voyez cacorc Ici piges 308. 3*1^ 

S \») U-nrfmcp- 37 i, 
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l6f6. Apres le Traite d’Elbing , le Roi de Suède la rcfufaflcnt , les Vaifleaux Hollandois émployaf- 

ayant demande du lecoursaux Etats, contre les font les meilleures railons, pour les perfuader de J 
Mofeovites , qui avoient envahi la Livonie » les le taire » 6c que li les Anglois fe préparaient à em- 
Etats cnignirent , avec raifon , que le Czar de ployer la force ^ ils en fill'cnt autant , de leur cô- 
%loicovic n’arrélât les Vaifleaux de la Nation , té , apres leur avoir dit qu'ils avoient ordre d’en 
qui navigoicnc à S. Michel l’Archange. Ce fut, ufer ainfi: que s’ils étoient attaquer., par les An- 
pour cela, qu’on refohit d'envoyer un Ambaflà- glois, ils fc défendiflent , jufqu’à ce qu’ils les laif- 
deur au Czar, pour lui faire entendre que lesEE. laflent en paix , fans neanmoins les pourfuivre : 
GG. étoient toujours difpcfcz à garder la paix que li les Hollandois n’étoient pas en état de fe 
avec lui. On drdfa, dans cette vue, une Infime- aéfendre, vû le nombre des VailTcaux Anglois , 
lion, pour l’Ambafladeur, que les EE. GG.cn- ou parce que les Hollandois feraient en des Ports fer- 
voycrcut à ceux de Hollande , apres l’avoir rc- mcz ; ils s’abilinfent d’employer la force , pour 
vue. le défendre. Il leur fut pourtant défendu de 

Pendant que la Flotte Hollandoifc avoit été montrer ces ordres aux Anglois , fans la dernière 
dans la Mer Baltique, fi) les Pirates de Barbarie néccflîtc. 11 y eut encore un autre ordre , du 6. 
firent tant de priies fur les Marchands Hollandois j Décembre, qui fut envoyé à la Flotte} ce fin 
que cette Flotte étant arrivé», à Amllcrdam , a- que lors qu’elle croifcroit fur les Corfaires de Bar- 
prcs avoir ciTuyé une rude tempête devant le Vlic, baric, elle fie demander au Grand Maine dcMil- 
on petifa à, renvoyer Ruiter dans la Méditera- I te, s’il voudroit envoyer les Galères, avec l’Ef- 
néc. Ce fut au commencement de Novembre, quadre Hollandoifc , pour entreprendre quelque 
On lui donna d’abord feulement quatre Vaifleaux, chofc , avec elle , fur Tripoli > ce de régler par 
auxquels quelques autres dévoient fe joindre à Cadis , avance , le partage du butin , fi l’on en pouvoit 
ou dans le voilinage. Les Initruélions ,quc l’Ami- faire fur ces Pirates } fins néanmoins trop s’avan- 
rautc d’Amfterdam lui donna, dès le i. de No- cer , avant qu’elle lut il on écoutcroit fa propo- 
vembre , portoient , entre autres choies , qu’il fition. Ces ordres furent enlûitc communiquez 
rendit toutes les civilitcz aux Vaifleaux des Puif- aux Provinces , qui les approuvèrent, 
fauces Amies ou Alliées de l’Etat , qu’on avoit On avoit reçu cependant une Lettre de Bo- 
accoûtumc de leur rendre. On lui oïdonna en- réel , Ambaflàdcur des Etats à la Cour de Fran- 
corc que, s’il rencontrait des Vaifleaux Anglois , I ce , qui difoit que le Cardinal Mazarin & le Pro- 
ou Danois, qui voulufl'ent aller de confine avec | teéteur Cronnvel s’entendoient , pour ruiner, au- 
lui, il eut foin de les garantir des infultes de leurs tant qu’ils pourroient, le Commerce des PP. UU. 
Ennemis» dans la fuppofition que les Vaifleaux de & que pour cela les Anglois vilitcroient les Vaif- 
ces deux Puiiranccs en uleroient de même, envers féaux Hollandois , qu’ils rcncontreroient en mer, 
ceux de l’Etat en une femblablc occafion. Corn- comme s’ils en avoient droit. Les François pré- 
mc depuis long-tcrns il étoit forti des Armateurs tendoient , de leur côté, confifqucr les Vaifleaux 
François des Havres de Provence , qui avoient de la même Nation » s’ils y trouvoient quelque 
pris Ce pillé les Vaifleaux Hollandois, dans la choie, qui appartînt aux Efpagnols» félon je ne 
Mediterranée » il eut ordre d’attaquer cette forte lai quelle Maxime de Droit , qui poitoit que 
de Vaifleaux , & de les prendre , s’il pouvoir » robe d'ennemi confifque telle d'ami. On craignoit , 
parce que quelques plaintes , qu’on eût portées à en Hollande , que cela ne donnât occafion à une 
la Cour de France, contre les pirateries de ces nouvelle rupture, avec l'Angleterre } de forte 
gens-là, on n’en avoit pû obtenir aucune iulticc ; qu’on penloit plutôt à faifle un nouveau Traite 
a caulc des Grands , qui prenoient part à uc fi in- de Marine , avec ’Cromwcl , où cette affaire 
dignes profits , (2) comme on l’a dit ci-deflus. pourroit être réglée. Lci Etats Généraux aver- 
Cet ordre s’étendit encore fur tous les Vaifleaux, tirent là dcflus l’Amirauté d’Amllerdani de reti- 
qui ruvigoient avec des commiflions du Roi de * rcr de Ruiter , l'ordre qu’elle lui avoit déjà en- 
Portugal, & fur tous les autres qui avoient exer- voyé. Cet Amiral, tout fournis qu’il fût aux 
cé des Pirateries fur les Vaifleaux de l’Etat, corn- ordres de fes Supérieurs, ne put s’empêcher de fc 
me ceux de Barbarie , 6c en particulier, ceux de plaindre à l’Amirauté j par une Lettre du i<S. de 
Tunis, de Tctoüan , d’Alger & de Tripoli } Décembre, écrite au 1 exel , où il s’etoit rendu , 
fans néanmoins y comprendre ceux du Grand Sci- ’ dans le deflcin de faire Voiles au plutôt. Il leur 
gneur, ni ceux de Sale. Pour les autres, on les . dit que cela paroifloit fort étrange, & peu fup- 
pouvoit attaquer , (ans dilkinâion , pourvu que portable aux meilleurs lcrvitcurs ac l’Etat & aux 
ce fût à l’Oucll du Royaume de Candie. On Soldats, qui recevraient par-là de fâcheux af- 
ordonna encore à la Flotte , qui devoit fervir fous I fronts dcê Anglois, fie feraient même méprifez 
Ruiter , que fi elle rencontroit quelque Elquadre 1 par les Marchands , dont ils ne feraient pas en 
des Puiflimccs Alliées à l’Etat» elle le gardât bien état de fauver les Vaifleaux. Là-deflits l’Amirau- 
dc prendre fes ordres , 6c qu’elle défendît les té, làns attendre de nouveaux ordres des EE. GG. 
Vaifleaux Holhndois, autant qu’il ferait poflible. lui écrivit une autre Lettre, le 20. de Décembre, 

• Comme l’Amirauté s’étoit fouvent plainte aux E- qui confirmoit leurs premiers ordres , quoi qu’en 
tats Generaux, de ce que les Anglois prétcndoicnc j termes plus ménagez. Cette Lettre fut envoyée, 
vifiter les Vaifleaux ac l’Etat, non feulement j quatre jours apres, aux EE. GG. par la mé- 

• dans les Mers voi fines , mais encore dans la Mé- ! me Amirauté. Les Zélandois trouvèrent mau- 
ditcrrance - fiins que les EE. GG. euflent pris vaile, la liberté qu’elle avoit prife de rendre inuti- 
aucune réiolution là-dcflus » la même Amirauté | le l’Ordre des mêmes Etats -, mais on éioit per- 
cn prit une fccrctc , le 3. de Novembre, dans la- j fuade en Hollande, que l’Amirauté n’avoit pas 
quelle il fut ordonné aux Vaifleaux de la Flotte, mal fait de ne pas vouloir fouflfrir des affronts , 
que s’ils rencontraient des Vaifleaux Anglois, qui qui tendoient à la ruine entière du Commerce de 
les voulufl'ent vifiter , ils leur montraflent d’abord Hollande. 

leurs Pafleports, & leur demandaflent en fuite la Ruiter mit à la voile la Veille de Noël , avec 
liberté de continuer leur route : qu’en cas qu’ils quatre-vingts Vaifleaux Marchands, pour la Fran- 
ce, l’Efpagnc, le Portugal ôc le Détroit , & il 
cfliiya une grofle tempête , dans cette navigation. 

A a a 3 On 



(1) Brandi dam la Vie de Ruiter , fur cette anfiée; 
(a) Voyci fur l'an 16s 1. p. 507. col a. 
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On verra fur U fin de l’Hiftoirc de l’annec fuivan- 
,0 J°- tCï cc qu’il fit, dans h Mediterranée. 

On pourroit mettre ici quelques Règlemcns , 
particuliers, que l’on rcnouvclU , ou qu’on fit 
de nouveau dans la Province de Hollande , def- 
qucl il eft parle (i)dansle II. Tome , ou dans la 
fuite du I. quoiqu’il n’en porte pas le Titre , 
des Réfolutions Sécrétés de Hollande. Mais cela 
nous meneroit trop loin , & ne doit pas entrer 
dans une Hiltoirc Generale. Nous remarquerons 
feulement qu’en cc tcms-là , & même aupara- 
vant , la Philofophic de René Defeartes ayant 
commencé à faire du bruit , & trouve bien des 
Efprits difpofcz à la recevoir \ le Synode de la 
Sud-Hollande en porta des plaintes aux Etats 
de la Province, comme s’il y avoit des géra , 
qui , en mêlant cette Philofophie dans la Théo- 
logie , la gâtoient & introduiioient des Opinions 
contraires à l’Ecriture Sainte, (t) Là-deflus les 
Etats de Hollande, firent une Ordonnance le xo. 
de Septembre de cette année , pour empêcher 
que ces nouvelles opinions ne donnaftent occa- 
sion à des contcilations. Mais avant que de rap- 
porter le précis de cette Ordonnance , il faut 
dire quelque choie du Carte/ianifme , comme on 
commença de l’appellcr. On fait que h Philo- 
fophic d’/frijlote , telle qu’on l’enfeignoit dans 
les Ecoles, depuis quelques Siècles, étoit U feu- 
le qui fut alors ndmiic dans les Academies. 
Pierre la Ramée , dans le XVI. Siècle, Ôc Pier- 
re GaJjendi dans le XVII. Pavaient bien atta- 
quée î mais quoi qu’ils eufient tait quelques Dis- 
ciples , le Peripatetifmc regnoit encore dans 
toutes les Academies , fur tout dans celles des 
Catholiques Romains. Cependant il faut donner 
cette louange à Defeartes , qu'il a été le pre- 
mier , qui ait fccoiic le joug du Péripatctilmc , 
& applique la Méthode de raifonner des Mathé- 
maticiens à la Philofophic ; Se avouer que cet- 
te Méthode, fi l’on lait s’en fervir, ne trompe 
jamais, il en cil des bons ndfonnemens, en tou- 
tes fortes de choies , comme de l'Arithmétique , 
dont les règles ne trompent* jamais , quand on 
les obfcrvc bien. Le mal cli que les Philofophcs 
meme ne favent fouvent pas l'c fervir de ces 
Principes généraux de la Philofophic ; que l’on, 
enfeigne , dans les Logiques bien-faites, & que 
Defeartes avoit commencé de recommander. Cc 
Philofophc lui-méme, cc qui cil furprenant, ne 
les obfcrva nullement , dans les Méditations Mé~ 
taphyfiaues , qui font pleines de Sophifmcs , ni 
dans la Phyfique, qu’il a lui-méme appelle un 
Roman , quand il commença à la publier, & 
cela avec bien plus de vente qu’il ne penfoit , 
comme ou l’a montré dqmis. Mai* alors on 
n’etoie pas fi éclaire en Hollande , qu’on l’a 
etc, depuis les découvertes de quelques illuftres. 
Anglois. 

On accufoit Defeartes de porter les Leâcurs 
à douter de tout, & même s’il y a un Dieu , 
des le commencement de les Méditations} où 
pour polcr un fondement folidc, il enfeigne qu’il 
faut douter de tout , avant que de rien établir, 
il auroit mieux lait , s’il avoit dit , qu’on ne 
doit rien admettre qu’apres l’avoir examiné , 
comme II l’on en doutoit. C’ctoit-là la do&rinc 
indubitable (}) d 'Jrijlotc , qui n’a jamais etc ccn- 
furc pour cela . que l’on lâche. Mais les Peri- 
patcticicns, des derniers ficelés, lifoient peuccPhi- 
iofophe, en fes propres Ouvrages. Ils le contcn- 

(t) Sur la fin des AAes de l'an 1656. 

(1) RéfoL 5ecretes ». Tom. p. 173. 

(3) Dans fa Métaphyfique Lit. IL c. i. 


roient des Syllêmes Modernes de fa Philofophie. 

II étoit injulbc de quereller Defeartes, pours’ê- * 
tre exprimé d’une manière trop dure. 

On avoit plus de fujet de lui contefter la Dc- 
monllration qu’il y a un Dieu , qui n’cft qu’un 
pur Sophifmc, comme on l’a bien fenti depuis. 

La vérité de cela eft, qu’en cela, il avoit péché, 
contre les régies de la Logique } qu’il n’avoit pas 
aficz cultivée , parce que de fon tems, les Logi- 
ques ordinaires ctoient a fiez mal laites. 

On pouvoit encore lui reprocher qu’en éten- 
dant trop fon doute, i) s’etoit fi fort embarrafic, 
qu’il ne lui étoit pas pofliblc d’en fortir. En fup- 
pofant qu’il fe pourroit faire, que le Créateur du 
Genre Humain Pauroit créé de forte , qu’il fe 
tromperoit ncccflairemcnt } on fuppofe qu’on ne 
peut pas s’affurer que l’Evidence eft le carac- 
tère de la Verite , parce qu’il pourroit arriver 
que Dieu nous eût tait de forte , quç nous con- 
cevrions comme évident cc qui feroit faux. Si 
nous fuppofious que les Ventez Mathématiques 
lcroicnt faufics, fi Dieu l’avoit voulu, on ne peut 
s’aflurcr de rien. On feroit neanmoins tort i Def- 
eartes, comme je croi, fi on Ic’vouloic foupçon- 
ner de nous jetter à deflein dans des doutes , dont 
il ne nous feroit pas pofliblc de fortir. Il paroît, 
ce me fcmble , par tous fes Ecrits , qu’il n’y 
a guère eu de Philofophc plus dogmatique que 
lui. 

Dans là Phyfique, on reprenoit principalement 
cc qu'il difoit du mouvement de la Terre autour 
du Soleil , après quelques-uns des anciens Pytha- 
goriciens, Copernic , Galilée ôc d’autres; comme 
s’il contrcdifoit , en cela , l’Ecriture Sainte; qui 
parle du Soleil , comme l'c mouvant autour de la 
Terre } & de la Terre , comme étant en repos. 
Mais l’Ecriture ne fe propofe point de nous in£ 
truire de la Phyfique} mais de nous apprendre cc 
que nous devons croire d’un Dieu Créateur de 
toutes choies, & la manière dont il veut que nous 
le fervions. Ainfi il ne finit pas s’étonner , fi elle 
parle d’une manière populaire du mouvement du 
Soleil, ôc du repos de la Terre. 

C’eft de quoi, tous les habiles gens tombent 
d’accord aujourdhui. Aufli cela ne nt-il pas grand 
tort à Deleartes, fur tout parmi les Protcllans. 
Mais s’il faut dire la vérité , ni les ennemis de 
Defeartes, ni ceux qui le défendoient n’étoient ni 
de grands Philofophcs, ni de fort bons Interprètes 
de l'Ecriture Sainte. 

Les Etats de Hollande., après avoir examine 
cc qu’on difoit de part & d’autre , déclarerait , 
de toutes les voix, „ que toutes les Facultcz & 

„ les Sciences dévoient avoir leurs bornes & leurs 
„ limites, dans lefqucllcs , pour éviter toute con- 
„füfion , on devoit demeurer, en les enlcignantf 
„ fans écrire des unes , en traitant des autres. : 
„Quc pour cela les Curateurs de l’ Academie , & 
„les Bourgmeftres de la Ville de Lcidc feroient 
„ chargez de prendre garde , avec foin , que dans 
„ les matières , qui font propres à la Théologie , 
,,& qui ne nous font connues, que par la révéla- 
tion de la Parole de Dieu ; comme étant difi- 
„ tinctes de celles dont l’on peut , & dont l’on doit 
„ chercher la folution , par la Nature , & par la 
„Raifon}appartiendroient aux fculs Théologiens, 
„fans que les autres Profefleurs, & nommément 
„ les Philofophes , s’en mélaflcnt en aucune ma- 
„ nicre dans leurs Leçons , ou dans leurs Difpu- 
„ tes } & que d’un autre côté , dans les matières 
„ fie les quelliotts , qui font propres à la Philofo- 
„phic, & qui font connues & peuvent être ré- 
solues principalement, par l’ufage de la Railon 
„ naturelle, en en faifam une jufte application, fe- 
,, roient 
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t5rtf.» ï °i* nt ^ a '^ cs aux ^ cu ^ s Philofophes i fans que 
les Théologiens, ou les autres rrofeflèurs , en 
„traitaficnt, dans leurs Leçons & dans leurs Dif- I 
,, putes : Qu 'encore qu’en matières Thcologi- I 
„ques , on employât pluficur* termes , qu’on a , 
s, empruntez des autres Sciences , 8c qui en plu- i 
,, fictifs chofcs peuvent donner des ouvertures & 

,, des limites confidcrables j les Philofophes à qui 
„il appartient d’expliquer la force ,8c le verira- : 
„ blc fans de ces termes , ne pourroient point 
„ prendre occafion de là, d’expliquer les tnaric- 
,, rcs même de la Théologie j nuis le contente- 
,, raient d’expliquer les termes , les réglés & les 
,,di!linftion$ , par des exemples tirez du Droit 
*,& de la Médecine, fie méme^c l’Ecriture, 
Sainte , & des Ecrits Théologiques les plus gc- : 
„ ner, dément e (limez , fie cela avec retenue ; à 
,, condition néanmoins qu’il (croit libre auxTheo- 
„ logiens d’expliquer , du mieux qu’ils pourroient , 

„ les matières Théologiques , fans ces termes Phi- 
,,!ofophiques , fie le plus Simplement , qu’il fe 
,, pourroit , comme l’Écriture Sainte, 8c lanatu- 
„ rc de la chofe le demande : Que pour ce qui 
>» rcgariloit les matières, qui encore qu’elles con- 
„ cernent la Foi, peuvent être néanmoins cher- 
chées fie découvertes , par la Raifen naturelle , 
„on diftingucroit ce que la parole de Dieu en 
,,dit ( auquel egard ces chof s font des objets de 
„la Foi ) de ce que la Railbn Humaine en peut 
„ découvrir i afin que ces chofcs ne fuffent pas 
,, traitées par les Philofophes , de la même nu- 
,, niere , que le font les Théologiens } en em- 
„ ployant des preuves tirées de l’Ecriture, en cx- 
„p!ifl uant les tcxrcs où il en cil parlé, en réfu- 
tant les anciennes, ou les nouvelles Hcrcfies : 

■ j, Que leurs Nobles fie Grandes Puiflanccs enten- 
„doient, qu’encorc que Dieu ait fait cortnoîrrc 
y, ce qu’il lui a plû, dans fa Parole, de lui-même , fie de 
,, quelques-uns de les Ouvrages, & que l’on puiflè 
parla Nature, entendre bien mieux les 
„ uns , que les autres ; néanmoins on les pouvoit 
,,connoitrc, plus facilement 8c*plus furement , par 
„ la Parole de Dieu , que par des railons tirées de 
,,la Nature : Qu’il pourroit encore naître des | 
,, que (lions, auxquelles on pourroit oppolcr l’Ê- 
„criturc, comme leur étant contraire} fie quja- 
„lors on n’y mêlerait pas la Philofophic , pour ex- 
pliquer, par fes principes, l’Ecriture Sainte } 
„mais qu’on tiendrait l’Ecriture pour la Souve- : 
,, îainc, la plus indubitable , 8c la plus fure règle, 

„ que Dieu ait révélée aux hommes : Que (i les 
„ lumières de la Nature , quelque claires & evi- 
„ dentés qu’elles puflent être , paroifi’oicnt dicter 
j, quoique autre choie-, il faudrait leur préférer 
,, l’autorité Divine feule, & que la Philofophic 
„s’ab (tiendrait de les défendre, ou de les produi- 
re : Que pour entretenir la Paix, ou le repos, 
},on s’abllicndroit d’avancer les dogmes Philofo- 
5 , phiques , tirez de la Philofophic de Mr. Defear - 
„ tes , dont quelques-uns fe enoquoient alors. 

Les Etats chargèrent les Curateurs de l’ Acade- 
mie , fie les Bodrgraeltrcs de L'eide de tenir les 
ProrefTeurs en paix , conformément à ce Régle- 
ment, Se de les empêcher d’en venir ifc querel- 
ler les uns les autres, dans leurs Leçons, ou dans 
fouis Ecries. Ils leur ordonneront même de. faire 
promeure par forment aux Profefleurs en Theo- 
logie8t.cn Philofophie , qu’ils fe conduiraient con- 
formément à ce Reglement } fie entendirent qu’en cas 
que quclcun vint , dans h fuite , à le violer , iis fo caf- 
teraient, ou au moins le fufoçndroieht des fonc- 
tions de fa Charge. $$. arrivoit que quclcun eût 
des plaintes à faire, contre un de fes Collègues, ils 
le renvoyaient aux Curateur» de l’Acadepiie, 8e 


aux Bourgmeltres de la Ville, pour en jtlg'T , \6f*. 

I comme ils croiraient qu’il (croit a ^ -.neigeux 
pour l’ Academie. Enfin les Etats dé.euduent 
d'expliquer publiquement les Livres de Mr. l>gf- 
cartes , & chargèrent la Cour de Hollande de 
former une Ordonnance contre les l'a*its, trop 
paflionnez , fie ourrageam , 8c d’impofer, p. ur 
cela, des peines telles qu’elle jugerait a piopos» 

& d’cnvoiçr cette Ordonnance aux Etats, afin 
qu’ils dclibcraficnt enfuite îà-deflus. 

Cette Réfolution , ne fit changer perfonne de 
fcntiment,à l’égard de la nouvelle Pnilofophic > 
mais elle empêcha au moins qu’il n’arri- àt au- 
cun fcandale dans l’Académie. Néanmoins le 
Cartcfianifme prévalut , dam la fuite; mais depuis 
les nouvelles decouvertes des Philofophcs An- 
glois , il ell tombé de lui-même , fie la Philo- 
ïophic cxpcrmctiiaic , comme on la nomme, par- 
| ce qu’elle ell uniquement fondée fur les Expérien- 
ce , a prévalu en Hollande , comme ailleurs , par 
rapport à la Phyfique} fans qu’on fe loît écbauf- 
| fé à inventer des Hypothefas , en vertu dcfqucl- 
Ics on pût rendre railbn des Phénomènes de la 
i Nature. Il y a meme grande apparence , que , 

! malgré l’humeur changeante des hommes , les 
i choies en demeureront- là. La Logique parait au (U 
être fixée , parce qu’elle cl! fondée (ur des Dç- 
monftrations. Il pourra encore arriver quelque 
changement , mais qui ne fera pas grand , dans 
les Parties de la Philofophic, où il ell traité dé 
l’Etre en général fie de k Nature des Efprits ; 
parce que ceux, qui en écrivent , ne foûticnncnt 
pofitivement que des chofcs claires , 8c qu’ils ont 
afTez d’ingenuité , pour propofer les douteufes , 
en doutant. Ainfi on peut fe flatter, que la Phi- 
lofophic ne caufcra aucun defordre , dans la Ré- » 
publique des Lettres, fie encore moins dans les 
Socierez Civiles. 

DE’ S le commencement de l’année MDCLvri, 
il y eut entre les Provinces Unies de grandes 
Conteftations , touchant la Charge de Maréchal 
de Camp Général y qui n* avoir point etc remplie 
depuis la mort de Hrederode ? comme on l’a die 
ci-devant, (i) Le f. de Janvier Bot/ma , Préfi- 
dent pour lu Province de Frifc, propofa ( appa- 
remment de concert avec le Stadthoudre de la 
Province ) à l’Aflcmbléc des Etats Generaux de 
la remplir} & comme il y avoit des Provinces, 
qui n’avoient donné à leurs Députez aucune 
inftruûion là-defaus , on pria les Députez de fe 
préparer, pour en parler le lendemain. Ce jour- 
| là il fut réfolu de revoir lTnftruétion , que l’on 
I avqit donnée à ceux , qui avoient été aupara- 
j vant revêtus de cette Charge } pour l’accommo- 
I der à l’etat prefent de la République , & en fai- 
re rapport. Sur cela, les Députez de Hollande 
prièrent inlbunmcnt ceux des autres Provinces, 

8c réitérèrent encore leurs prières , qu’ils vou- 
luflent déclarer s’il ne forait p u à propos , avant • 
que de palier à cette Reviuon , d’accorder un 
teins fum fiant a la Hollande } pour repréfenter 
les confidcrations, qu’elle pourroit avoir fur ce- 
la } d’autant plus que les États de cette Provin- 
ce étoient fur le point de s’aflemblcr. Mais les 
Députez des autres Provinces perfifterent dans 
leur fentiment, 8c conclurrent oc reprendre cet- 
te réfolution , avant qu’il fût quinze jours. Là- 
dcfliis les Députez de Hollande , par l’avis des 
Confcillcrs Commis de la Province, firent ajoû- 
ter à la réfolution précédente , cette protec- 
tion 

(f) -ditxma Liv. XXXVII. dès le commoîcemasî de «ire 
année. 
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ïtff-r. tion de leur part , qu’ils demandoient que non I tion d’un Maréchal de Camp , oü d'un alitre 15*7 
feulement la réfomption de ce qui avoic etc con- 1 Chef des Troupes des Allie* , n’ croit nullement 17 
clu, mais encore toute l’affaire demeurât fuf- 1 ncceflairc , utile, ou à propo » pour pluficun 
pendue. C’etoit ai effet l’ufage, dans toutes les raifons , que la Province avoit déjà alléguées , ôc 
deliberations , & fur tout en celles qui croient qu’elle pourrait étendre davantage , fi elle ne 
de quelque importance , de ne refufer point de craignoir d’importuner les Provinces. Elle aïoû- 
donner a une Province le teins de délibérer , toit qu’elle ne pouvoit pas dilhmuler qu’il etoit 
• pour pouvoir s’informer de la chofc,dont il s’a- plus uéceflairc , pour le bien & pour le repos de 
gifloitj d’autant plus que les •Députe* de la Pro- l’Etat, que cette Charge demeurât mortifiée -, 
vincc d’Utrecht fe joignirent à eux , fie dirent que ii ou b mettoit de nouveau fur pied , & que 

Î u’ils ne demandoient rien , qui ne fût jufte. l'on établit un Chef perpétuel des Troupes de 
.es mêmes Députe* dirent encore , qu’ils n’a- l’Etat. Que fi dans un tems de guerre , & en une 
voient reçu aucun ordre de leur Province, de prenante ncccflîté , on jugeoir qu’il fallût choi- 
confcntir à l'cleâion d’un Maréchal de Camp , fir un Chef , ou donner un Commandant à un 
ét que par confequent ils n’etoient pas autoritez corps de Troupes , il ne falloir pas donner cette 
à revoir fon Inflruâion. Le Prince Jean Mau- Comrniflion à perpétuité » mais feulement , pour 
ricc de Nafiau écrivit auflî aux Euts Generaux, autant de tems , qu’on en aurait befoin. Pour 
qu’il fe croyoit qualifié, pour demander cet cm- ces raifons & d’autres, qu’on pourra voir dans l’O- 
ploi , par fon ancienneté entre les Officiers, qui riginal, les Etats de Hollande demauderent aux au- 
ctoient à leur fcrvicc -, fie les Provinces ne rc- très Provinces , que l’on fufpcndii cette affaire , 
jetterent point fes offres. fie que l’on ne le fer vit point , en cette occafion , de 

. En Zélande , ceux de Middelbourg dirent le quelques rcfolutions , qu’elles auraient prifes là- 
16. de Janvier, qu’ils avoient ordre de déclarer deflus. Enfin la Hollande affuroit les autres Provin- 
que depuis que la Charge de Maréchal de Camp c- ces qu’elle n’avoit d’autre but, que le bien , le repos 
toit vacante , on avoit vû beaucoup de defor- 8c l’union de l’Etat » avec la confcrvation des 
dre parmi les Soldats. On ne parloit pas feule- Droits , des Liberté* Se de b Souveraineté de 
ment, dans l’Aflcmblce des EL. GG. de rem- fes Membres » fie qu’elle ferait toujours prête de 
plir cette place -, mais on écrivit encore à la conférer avec eux , fur ces matières. 

Ville de Ter-Gocs, de vouloir dire fes fentimens 11 fe fit encore le *5. de Janvier, une. Deebra- 
là-dcflùs. Les cinq Provinces, qui croient pour tion alTcz vigoureufe , par les Etats de Hollande , 
l’élection d’un Maréchal de Camp, opinèrent fie contre b précipitation de ceux qui avoient réfolu 
convinrent unanimement , que conformément à de pafler outre •, fans attendre b réfolurion de 
la bonne intention, qu’elles avoient eue, fie aux cette Province, dont les Députez n’avoient reçu 
inclinations favorables de 1 a plûpart des Membres la propofition des cinq Provinces, que pour (z) 
de l’Union , il folloit remplir l’importante en faire rapport aux États de Holbndc » fans le 
Charge, dont il s’agifleit fie choifir pour cela contentement formel defqucls, ils ne pouvoient 
le Prince Guillaume de Nafiau, Gouverneur de pas y ooufentir. Dans cette Réfolution , les E- 
Frife , de Groningue Se des Ombndcs , avec tats de Hollande , après avoir expofé le fait , & 
l’Inflruction de ceux, qui avoient eu cette Char- le Droit que leur Province avoir de ne point ad- 
gc avant lui » ou avec celle, que l’on pourrait mettre l’Election d’un Maréchal de Camp Géne- 
faire à l’avenir , fans différer néanmoins l’clcc- ral , déclarent que s’il arrivoit que les autres Pro- 
tion,jufqu’â ce quelle fût faite. vinccs , ou b plupart d’entre elles , fans avoir é- 

La Perfonne de ce Prince , qui avoir aide le gqrd à leurs raifons , vouluflént décider cette af- 
feu Prince d’Orange à aificccr Amftcrdam , ne faire , à la pluralité des voix» au lieu de biffer b 
pouvoit pas être fort agréable aux Etats de Hol- chofe, en fon entier, fans prcjiidicier aux Droits 
lande r quoi que d’ailleurs il fût capable de bien de b Hollande » Se que fi elles ne donnoient pas 
remplir les devoirs de cet emploi. Cette entre- le’tems de foire de nouveau le rapport de ce qu’ils 

f >rife avoit été fi irrégulière , fie fi contraire à voudraient foire ; alors apres avoir montre qu’il 
a Souveraineté fie aux Droits de cette Provin- n’eft pas aupouvoir des EE. GG. de nommer un 
ce, 8c meme de toutes les autres» que perfon- Chef des Troupes qu’une Province paye, fans 
ne ne b pouvoit approuver, fans ébranler les fon confcntcment -, leurs Nobles fie Grandes Pu if- 
fbndcmcns de toute b République. Cependant lances (3) ne fouffriroient point une fcmbbblc in- 
on regardoit cela , comme rien» comme n,pour- fraétion de leurs Droits » qu’ils s’oppoferoient à 
' vû que b Hollande fût maltraitée , on ne le'fuc l’exercice de cet emploi , fi celui , a qui il au- 
pasfoucic de hazarder toute l’Union. Elle au- roit cré donné, entreprenoit de s’en mettre en 
roit pu, avec juftice, demander fatisfaâion , pour poficflîon» fie qu'ils y mettraient tel ordre, qu’il 
une entreprife de cette forte» mais elle avoit n’auroit jamais aucune autorité fur les Troupes , 
craint de troubler 1 a paix , fie pour ccb elle avoit qui feraient à la folde de b Hollande : Que U 
# confcnti à une Amnillie. Autrement on ne doit néanmoins l’animofité des autres Provinces , ou 
pas facilement palfer par deflus des fautes de cette de leurs Députez , à l’Aflcmblée des Etats Géne- 
forte. La Hollande, fons rien témoigner de ce- raux,alloit fi loin que d'élire un Chef, lui en cx- 
la, écrivit aux autres Provinces une Lettre, du pedier b Commiflion fie prendre fon ferment 1 les 
*4. Janvier de cette année. Après (1) avoir nar- Etats de Hollande, pour U confcrvation de leurs 
rc le fait, elle y fit voir qu’on ne pouvoit don- Droits, établiraient d’abord un Chef particulier, 

11er aucune Charge Militaire en des Troupes , pour leur Province, 8c que ce Chef commanderoic 
mafgrc b Province qui paye leurs gages , fie qui les Troupes, qui croient à b folde de la Province 
cft fouvcrainc chez elle -, d’où elfe concluoit de Holbndc. On trouvera le rette , dans l’Ori- 
qu’ayant mûrement délibère , fur cette affaire , fpnal qui mérite d’étre lu , & pour la chofe & 
dans les Confeils des Villes de Hollande, qui en- P° ur b fermeté, avec laquelle on y défend les 
voyoient des Députe* dans les Etats , fie dans Droits des Provinces. On diefla (4; même une 
l’Aflcmblcc même tenue pour ccb » elle avoit pû * In- 

conclurrc,quedansbconjonûurc du tems, la créa- . 

(x) Ad Ttftnnium , comme l'on parte. 

( 3 ) Voyei les RéfbJ. Secr. T. I. p. 183, & xSd. 

(4) Réiw. Sccr. T. L p. 197. __ 


(1) RéfoL Sccr. T. p. ipo. te fui?, 
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»«f7- Inflruction , pur le Chef particulier , que l’un i même lors qu'ils ne faifoiem que le feuticonnc,- 
pourrait nommer, pour commander les Troupes (6) Cela engagea les Etais î ’i». * 

<V M. .11-m.tr» IT 1',.., es 


p-urtu» iiviuiuiu , |MUI t. IX.HIII4IJUÇT 

ue Hollande, là l’on en venoit jufques-lâ. 

Pendant qu’on travailloit à cette Déclaration, 
en Hollande, les ConfciUcrs Commis de Zélande 
envoyèrent aux Députez Zctandois à 1’ iflcmblce 
des KE. GG. , un ordre de prefler l'élection du 
Stadthoudre de Frife. Les Etats de cette Provin- 
ce répondirent à la Lettre des Hollandais, le 18. 
de Février, dans la meme vue* mais fans réfuter 
leur Lettre, à laquelle on ne pouvoit en effet rien 
oppofer de lblidc. Ils prefloient la ncccflitc, qu’il 
y avoit d’avoir un (cul Chef de toute la Confédé- 
ration} mais la choie même les réfuta allez, puis 
qu’il n’arriva rien dans la fuite, qui pût faire re- 
pentir les Hollandois, de s’être oppofez à l’élec- 
tion d’un Maréchal de Camp General , pour tou- 
tes les Provinces. On peut dire la meme chofc, 
des Lettres de celles de Gucldre , fie de ceux de 
Groninguc fie des Omlandcs. 

La Hollande publia (i) auffi une longue Dé- 
duction, touchant les Droits de chaque Province 
de difpofcr, du commandement des Troupes jqui ( - -»««« «wre ie 
font fur la répartition , comme on parle dans ces J terent. Ruiter de 
Provinces, ou qui reçoivent leur folde d’elle. Ce j glois, que les Fi 
>it y cil déduit tout au long, & ladeduétiondu | François firent to 

Ût eff tOllff* munit* il/* nrcllvp* riilllir-ntinii/-x rtili 1 & les Hnll-nvlrtie 


, — «w .uiioicnt que le loupçonner. 

(6) Cda engagea les Etats à donner ordre à Rui- 
ter.de prendre tous les Vailfeaux fort» de Tou* 
Ion, pour aller en courte * car- c'croit de ce Port, 
que U Plupart des Pirates François «oient aco.Û- 
tume de lortir. Nous parlerons cnfuitc.du Voya- 
gc de Ruiter} mais il faut que nous mettions ici 
ce qur arriva à Pans & à l a Ha», a l'ocetfion de 
» prilc de deux Armateurs François. Le iK de 
f esTter, Ruiter fut d'un Vaifficau de Hambouin, 
quil «voit etc pille, par des Annatcurs de Tou- 
lon , qui I avoient enluite laide aller. 1 .c meme 
matin, Ruiter, étant four l'Ifc de Coriê, décou* 
vrit deux V aideaux , à trois lieues de lui, ou en- 
viron, qui Icnibloicnt venir à lui. Il tourna les 

o,i 1 COti " 1: '‘ * P° l,r >™r aller au devant. 
Quand ils furent un peu plus près, les Vaifleaux 
* "“S 01 ? > S u ‘ «cent cru avoir a faire à une Flot- 
te Marchande, s’apperçureut que c’étoit une l l- 
quadte de Vaiffcaux de Guerre. Ils voulurent (c 
retirer, mais le vent qui les avo-t amène !i pies 
des Hollagdois, leur croit enteront-. Ils avoient 
d abord arbore le Pavillon François, mais ils 1 o- 
ÿ fon arbora le Pavillon An- 

ran ç 0 j s nc f uvo j cnt p t> j nc _ Les 

tout leur jpoffibfe,pour fc retirer , 


i/roïc y eu üeüuit tout aulong,& la déduction du i rrançois firent tout leur poflible pour fc retirer 
Droit eff toute munie de preuves authentiques, qui | Se les Hollandois ce qu’il purent pour les joindre! 
mettent la chofc hop de doute , comme on le & ils les atteignirent, fur le Midi, entre file d< 
pouiTa voir, en les lifanl dans /fitzema. On trou- Code fie celle de Gorgone. Comme les François 
vera dans cet Ecrit , auffi bien que dans la Dé- étoiem l’oit inferieurs aux Hollandois ils ne tire- 
Mrsrî "° u ? a ,vo ? J’ arlé kr ''année rent pas un coup de Canon. Ruiter envoya dire 

AJDLLIV., quantité de choies curieufes, tou- * celui qui comnundoit le plus gros des deux Vaif- 

chant les Droits particuliers des Provinces Unies} feux de venir à bord, n «• - r__ t ■ 

Jcfquds font demeurez entiers, depuis l’Union î mnt : 

d’Utrccht. 1 

Enfin le Prince Guillaume de NalTau voyant, 
qu'il n'etoit pas poflîble de fléchir la Province de 
Hollandb , Si qu’elle prenoie en fi mauvailc part 
le procédé des autres Provinces , ladTt tomber 
cette affaire. ($) Il y eut des gens, qui dirent 
que l’on pourroit fléchir la Hollande , avec le 
tems fie par 1a douceur. D’autres jugèrent que , fi 
on pretendoit l’emporter fur elle, parla pluralité 
des voix > elle nc manquerait pas de nommer un 
Chef particulier de fes Troupes , qui font plus 
de la moitié de celles de l’Union. On croyoit 

3 ue ce Chef ferait Beverwaart. Mais la fermeté 
c la Hollande fit ceflcr de parler de cette affaire, 

& cette Province demeura maîtrclfe de les Trou- 
pes} dont elle donna une marque, en failant une 
Ordonnance , contre les Querelles fie les Duels , 
laquelle ne regardoit qu’elles } car on fait allez que 
ces defordres n’amvent guère, que parmi les Gens 
de Guerre. Ainfî cette Province conferva aux 


. Il y envoya fon Licute- 

nant , que Ruiter retint , en renvoyant dire au 
Capitaine, que, s’il ne venoit lui-même, il l’al- 
ou aborder. Le Capitaine obéit, Se cependant 
les autres Vaifleaux de la Flotte Hollandoilc s’ap- 
prochèrent des deux Vaifleaux , de peur qu’ils ne 
s cchanpaflent. Le Capitaine du plus petit pafla 
i bc.nl du Capitaine Hollandois dam ier Z* 7 n , 
& les deux A ai fléaux , nc voyant aucun moyen 
de le fauver , fc rendirent. Les autres Officie rs , 
avec les Equipages, furent partagez fur U Flotte 
Holiandoiic. C eff ce qui fc trouve, dam le Jour- 
nal ue Ruiter, fie dans une Lettre, qu’il écrivit à 
1 Amirauté d Amftcrdam. L’un de ces Vaifleaux 
qui ctoit apparemment une Frégate , ou une 
Ffotc, s appelioit la Regint } parce qu’elle étoic 
dellincc , a ce que difoicnt les François, pourpor- 

Uue di T T a Via Ville appmSuuf au 
fontrï- A ° fC r. E1,c poI 7 ou tlc,uc Canons de 
î® ntc ,^ dcux dc fcr » avcc deux-cens-trente hom- 
mes d equippage. Le plus petit Bâtiment ctoit 
ue guerre. Ainu cette rrovincc conferva aux I une Frégate, qu’on noxnmoit le Cbaffetn mon 
autres , maigre elles, un des plus grands Privile- , tec dc cent-quatre-vingts hommes. Se dc’vimr 
ges, qu’elles euflênt } comme cela eft arrivé nlu- huit pièces de Canon, donr iR A- 


, ~ J ““ riivuc- 

ges , qu’elles euflênt } comme cela eft arrivé plu- 
ficurs fois. 

Les Etats Generaux (Vf) firent *auffi un Régle- 
ment, pour ce que les Villes d’Ooltfrife leur dé- 
voient payer} mais nous ne nous arrêterons pas à 
cela, en cet endroit, non plus qu'aillcurs. 

La France (f) continua, dés le commencement 
de cette année, à vifiter les Viiflèaux Hollan- 
dois , qui alloient pour négotier dans la Mediter- 
ranée , fie nc manquoient pas dc les confifqucr , 
non feulement lors qu’ils y trouvoient des effets , 
qu’ils pretendoient être pour les Efpagnols , mais 

CO y°y« 1» dans les Réfol. Secrete» T.L p. 197. & fuir. 

(ij ùv. XXXVII. p. x8. 8c fuiv. 

O - La- même p. 41. 

LO Li-même p. 41. & foi?. 

(j) Là-mêroe p. 46, 

Tm. IL 


, . N—Mv «««g» nommes, ce üc vingt- 

huit pièces dc Canon, dont 18. ctoient de fonte 
Le Capitaine dc la Régine ctoit un nomme De \ 
Landes , Chevalier de Malte, qui faifoit, depuis 
plu fleurs années, le Métier dc Pirate, & qui a- 
vo!t «ufe de grandes pertes au Commerce dc 
Hollande. Le Capitaine du mointlre de ces deux 
V ailfeaux, commandé pai- un homme, qoi s'ap- 
pclloit LrJifmu, avoit auffi ftit beaucoup de 
mal aux Marchands Hollandois. Ces deux Vaif- 
feaux , qui étoient dc ftbrique Suedoife anpar- 
tenoient au Roi , qui les avoit prcre2 à q-icl- 
,<jUC5 Particuliers, qui les avoient cquippez à leur 
dépends } a condition qu’ils donneraient le tiers 
des prifes, qu’ils ferment, à un Seigneur de U 
Cour, que 1 Hittoirc ne nomme pas } & qui pour- 
rait bien avoir etc le Cardinal Mazarin, ou le 
B b b jj uc 

(ê) Vie de Ruiter fui cette tnoéc. 
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t 6 fy. Duc de Vendôme, Amiral de France. L’Am- 
balTIidcur de Hollande avoit obtenu plufieurs Ar- 
rêts contre des Landes, par lcfqucls il ctoit con- 
damne à la rellitution de ce qu’il avoit pris * 
mais alluré de la protctâion de ceux , avec qui 
il partageoit le profit , il fe moquoit des or- 
dres j que l’on ne donnoit que par forme, pour 
amufer une République , avec laquelle on étoit 
en paix, (i) Ruiter ayant enfuite fait Voile vers 
les côtes d’Efpagne , il y vendit le Vaifleau de 
des Landes, 8c retint, par ordre des Etats, les 
Officiers qui y avoient été pris * mais il re- 
mit les Matelots & les Soldats aux Efpagnols , 
qui les renvoyèrent à Marfcillc. 

Il n’y avoit pas long-tcms, que ceux de Ca- 
lais s’étoient faifis de quelques Vaificaux Mar- 
chands Hollandois , qu’ils avoient arrêté ceux 
qui les commandoicnt , & oblige les Matelots 
de témoigner contre les Maîtres. On s'en étoit 
plaint, mais en vain. Les Anglois ne traitoient 
pas mal les Vaificaux Hollandois , qu’ils rcce- 
voient dans leurs Ports , lors que le mauvais 
tems les obligeoit d’y relâcher, fans leur faire 
aucune Avanie. On efpcroit même, en Hollau- 
de , qu’on revoqueroit , en leur faveur, P A été, 
qui avoit été fait en MDCL., pour Paugmenta- 
tion du Négoce en Angleterre. Le Protecteur té- 
moignoit qu’il vouloit entretenir une amitié fin- 
ccrc avec les Etats, fie qu’il ne prrmettroit pas 
qu'on fit rien de defavantageux à leurs interets. 
L’argent commençoit à lui manquer, & il pen- 
foit a fe faire donner le litre de Roi * de loue 
qu’il n’eût pas été à propos de fe faire de nou- 
veaux ennemis. 

Cependant la France ne vouloit pas paroitre 
ennemie des Provinces , & le Roi nomma Ja- 
que s dug’tjle de Tbou , Confcillcr au Grand Con- 
icil , & Fils du Fameux Hiftoricn , dont il 

portoit le nom , pour l’Ambaffiide de Hollan- 
de. Il arriva alors que Ruiter prit les deux 
Vaificaux , dont nous avons parle , & la nou- 
velle, en avant été apportée à Paris, le Cardinal 
en parut fi irrite, qu’il fut d’avis, dans le Con- 
fcil du Roi , auquel les plaintes en avoient été 
portées , de prendre cette aétion , comme une rup- 
ture de la part des Etats * qui foulfroicnt néan- 
ncanmoins , depuis long-tcms, qu’on prît leurs 
Vaificaux , fans parler de rompre , pour cela , 
avec la France. Mais on fe contenta d’ordon- 
ner d’arrêter tous les Vaificaux & les Effets des 
Hollandois , qui le trouveraient en France * ce 
qui ctoit même trop violent, pendant qu’on les 
attaquoit , en pleine mer , 8c que l’on vendoit 
leurs Marchandifcs. Borccl, AmbalTadeur des E- 
tats en France, fe plaignit au Comte de Brienne , 
Secrétaire d’Etat , 8c au Cardinal * qui lui di- 
rent que les deux Vaificaux, que Ruiter avoit pris, 
appartenoient au Roi , 8c qu’il demandoit qu’on 
lui fit julticc de cet attentat , & que l’on en- 
voyât ordre aux Vaificaux de guerre de l’Etat, 
de ne rien faire à l’avenir de femblable. Ils ajou- 
tèrent , que les Vaificaux pris n’avoient rien fait, 
contre les Hollandois * qu’ils avoient ordre de 
mener quelques Soldats â Via Rcgia,& d’en reve- 
nir prendre d’autres * & qu’on les avoit livrez 
aux Efpagnols, qui avoient néanmoins été aflez 
généreux, pour les renvoyer à Marfcillc , Se de 
îcur donner à chacun une pièce de huit. Le 
Fils de l’Ambaffadeur, revenu depuis peu de Hollan- 
de, où ilavoit été, pour informerles Etatsde bouche 
dediverfes chufcs, qui fe pafioient en F rance, dit 
à cette occafion , que des Landes faifoit depuis 

CO Ailum* Liv. XXXVII. p. 46 . col *; 


O I R E 

long-tcms le métier de Pirate , que fies deux Vafi- 
féaux appartenoient en effet au Rot , mats qu'ils a- 7 
voient été équippez par des Particuliers * qui avoient 
promis le tiers du profit au Roi, qui P avoit donné 
au Cardinal. Celte réponfe, toute vraye qu’elle 
pouvoit être, ctoit un peu trop hardie. On fe 
plaignoic, en Hollande, d’avoir perdu , par les 
courtes des François, depuis plufieurs années, plus 
de trente millions. Cela avoit fait que , depuis les 
années MDCL., 8c la fuivantc, on avoit parle 
de faire ce que Ruiter avoit enfin exécuté. On 
jugea donc qu’il n’avoit foit , que fon devoir* en 
prenant ces deux Armateurs. On l’en loua , 8c 
1 on s attendit meme qu’il en prendrait 'd’autres * 
fans fe mettre beaucoup en peine de ce que la 
France en pourrait dire* puis qu’apres avoir laif- 
fc prendre une fi grande quantité de Vaificaux 
Marchands , fans rendre aucune jufticc , fur les 
plaintes, qu’on en avoit faites * elle n’étoit pas 
en droit de fe plaindre de la prife de quelque peu 
de Pirates* qui n’avoiem aucune Commiflîon d’at- 
taquer les Vaificaux Hollandois. Toutes les A- 
mirautez envoyèrent ,dc leur part , des Députez à 
la Haie , pour propofer aux EE. GG. d’ajouter 
douze Vaificaux aux trentc-fix , qu’on avoit ré- 
folu d’armer cette année-là , & d’ordonner au 
Lieutenant Amiral General de fe tenir prêt à al- 
ler en mer. On croyoit être bien-informe , que 
la France n’avoit que peu de Galères, & de Vaif- 
feaux de Guerre, en état de fervir. On croyoit 
que les Sujets, & les Marchands feraient fort mc- 
contcns du Cardinal , s’il venoit à faire défendre 
le Commerce avec la Hollande, 8c que le Roi 
ne verrait pas volontiers diminuer les revenus , 
par cette défrnfc. D’ailleurs la Guerre, que le 
Roi faifoit alors en Italie , contre les Efpagnols, 
ne lui étoit nullement avantageufe. 

De Thou , nomme à l’Ambaffadc de Hollande^ 

Se à qui l’Etat avoit envoyé un Vaifleau à Diep- 
pe, pour l’amener, comme il l’avoit demandé , 
arriva dans la Meufe , 8c débarqua à Roterdam. 

11 fut reçu, comme on avoit accoutume de re- 
cevoir les Ambaffadeurs de France. Il arriva que, 
le premier loir , qu’il coucha à la Haie , un de fia 
Laquais voulut faire violence de nuit à une fem- 
me * fur quoi la patrouille ayant paffé , die défen- 
dit cette femme, & donna même quelques coups 
du manche de les Halebardcs à ce Laquais , qui 
voulut fe défendit, 8c l’emmena au Corps de Gar- 
de. L’Ambaflàdcur fit là-dcffus demander fonDo- 
meftique, aux Conlcillcrs Députez de la Provin- 
ce, pour en faire jullice lui-méme, 8c ils le lui fi- 
rent rendre, fur le champ. 

Le bruit courait, dès le il. d’ Avril, que tous 
les Vaiffeux Hollandois, 8c les cffcts,que la Na- 
tion avoit en France , alloicnt être arrêtez. Les 
Amirautez ordonnèrent que l’on hâtât l’arme- 
ment extraordinaire, que l’on avoit réfolude foi- 
re par mer, 8c avertirent les Sujets de l’Etar, qui 
pouvoient avoir des Effets, ou des Engagemens 
en France , d’y mettre ordre incefTàmment , 8c 
fur tout aux affaires de Change, qu’ilsy avoient. 

Les Etats Généraux écrivirent aufli le 17. d’A- 
vril à leur AmbalTadeur , (z) pour lui marquer 
comment il fe devoit conduire, en cette conjonc- 
ture. Il eut ordre de demander inccflâtnment au- 
dience , pour repréfenter fortement tout ce qui 
avoit etc fait, depuis plufieurs années, contre le 
Droit des Gens, comme on l'a pu voir par cette 
Hifloire, aux Habitons des Provinces , 8c de dé- 

fen- 

(1) Voyer cette Lettre dan* Aiium* Livre XXXVIL 
P»t- 47- 
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DES PROVINCE 

fendre , en particulier, la conduite de Ruiter. 
La principale qucllion, qui le preientoie, en ce 
démêlé, ctoit, à ce que dit l’Ambafiadeur Hol- 
landois à Louis XIV. en prétcncc du Cardinal 
Mazarin } „ fi la Mer étant commune à toutes 
• „ les Nations, 8t les Vaifleaux Marchands de Hol- 

lande étant attaquez, par des Pirates, qui les 
„ veulent prendre, doivent fc laifler prendre & le 
,, rendre * quand meme ils (croient plus forts , & 

„ affiliez des Vaifleaux de Guerre de leurs HH. 

,, P P. 8c fc contenter de s’en aller plaindre , & dc- 
„ mander jullice 8c réparation à Paris. 

Comme Borcel eut dit cela , & que le Roi ne 
répondoit rien, fur la qucllion, qu'il venoit de 
poler j de peur d’approuver une maxime infoûte- 
nablc , s’il y répondoit affirmativement j ou de 
condamner la conduite de fes Minières, s’il diloit 
que cela n'etoit pas permis j l’Ambafiadeur com- 
mença à faire fes plaintes, 8c à étaler les pertes 
que les Sujets des LE. GG. avoient faites, depuis 
quelques années } font qu’on leur eût fait faire ré* 

Î aration , fur les plaintes qu’ils avoient portées. 

1 foû tint qu’en neuf ans, les Corfaires François 
avoient infulté , arreté , ou pris plus de trois-cens 
Vaifleaux Hollandois. Il allégua cinquante-cinq 
Sentences, ou Ordres obtenus, contre ces gens- 
là 8c qu’il avoir en main , fans qu’il les eut pu 
fàire exécuter. Il ajouta, que ces Pirates avoient 
• oppofé la force à la Jullice, & que même ils a- 
voicnt chaflc de Toulon un Commiflairc envoyé 
par ordre du Roi , 8c n’avoient rien fait de ce 
qu’il leur avoit ordonne } & attaqué en plein jour 
leConful Hollandois de Marfcillc, qu’ils avoient fl 
fort bielle, qu’ils l’avoicnt laiffé comme mort dans 
la rue. 

Enfin il demanda quelques fommes , que la Cou- 
ronne devoit à la République, 8c du temspour fai- 
re lavoir aux EE. GG. les Maîtres, le mccoutcn- 
tcmcnt de S. M., 8c que cependant l’Arrêt des 
Effets des Hollandois fut levé , ou au moins dif- 
fère j & dit qu’il ne doutoit pas que fes Maîtres 
ne fàtisfiflcnt le Roi. Ce Pnnee lui répondit en 
ces fermés : J'ai envoyé Mr. de Tbou , en Hollan- 
de, pour y demander réparation de te qui s'efi paffé, 
comme vous / avez * (fi fuand cela fera fait , je fai 
ce que j'aurai à faire, fur vitre demande •, mais pour 
le p éfent , je ne ferai rien du tout. 

L’Ambaflàdcur, avant que de fc retirer, ajou- 
ta ces mots : puis qu'tl ne plaît pas à V. M. de 
m'accorder nus très-humbles prières , j'en donnerai 
avis en Hollande. Je me fuis au moins aquité de ce 
que mes Maîtres m'ont ordonné , (fi aujfi de ce qui eft 
dû à y. M. elle-même j en lui faifant la très-humble 
priet e,que je lui ai faite à préfent. Là-deflus il fc 
retira , fans que le Roi lui ait rien de rude , ni 
le traitât mal autrement. Le Cardinal , qui ctoit 
préfent à cette Audience, contre 1 a coutume, in- 
terrompit l'Ambafladeur, apparemment lors qu’il 
fc plaignoit des Avanies des Pirates François, en 
difant tout haut : il femble que vous ve ailliez faire 
ici le Déclamateur. Mais Borcel lui répliqua : 
Monfitur , j'ai rbonntur de parler au Roj , 8c fc 
tournant du côté du Roi , il lui dit : Sirt r, je 
prie F. M. qu'il me fait permis de continsur j fie le 
Roi écouta ce qu’il avoit à dite. Cependant le 
Cardinal l'interrompit une féconde fois, lois qu’il 
parloit des fommes , que le Roi devoit à l'Etat , 
en difant à l’Ambaflaaeur : mais vous favez qu'on 
a confenti , que Mrs. les EE. GG. payaffent aux [n- 
téreffez ces Jomrnes , en déduction des fommes qu'ils doi- 
vent au Roi. Sur quoi Boreel repartit : J'ai dé- 
jà répondu, que fi Mrs. les Etats prétendaient les cent- 
mille Ecus des François , on pourrait alors prétendre 
une compenfat ’m\ mais que c'éloient des Particuliers, Su- 
Terne IL 
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jets des Provinces Unies, jus demandaient cette font- ,5^. 
me. Son Eminence, fc tût lâgdcflus, 8c l’Am- 3 ' * 
baffadeur continua. Mqjs elle Tinte n ompir une 
troifléme fois, en difant affez haut : biffez parier 
le Roi , laiffez parler' te Roi. Sur cela, l’Anibafla- 
deurdit, en fc tournant du côte du Roi : Sire, 
je m'en vai finir-, & le Roi l’écouta fort gratieu- 
fement , julqu'à la fin. D’autres racontent un 
peu autrement cette conférence , comme le die 
( 1 ) jfitzema. Quoi qu’il en toit , Boreel avoit 
ordre de prefler vivement le Roi, de faiic jullice 
aux Etats. Il ctoit en effet bien dur, d’cntçndrc 
des plaintes de la France, pour deux Pirates ^h’on 
lui avoit pris, 8c demander fatisfoé'tion là-dclfus * 
pendant qu’elle ne failoit aucune jullice, pour un 
fi grand nombre de Vaifleaux Marchands enle- 
vez , dans le milieu de la paix ; afin de iâtisfkire 
l'avarice du Cardinal £c des autres, qui profitaient 
de ces Pirateries. Mais les Puiflànces j qui fc fl ir- 
tent fupcricurcs , fe choquent Couvent de rien j 
pendant qu’elles font des injures atroces à celles 
qui leur font inférieures , ou qui n'ont pas le cou- 
rage de leur réfiffer. Le Cardinal fc donnoit bien 
garde de traiter de même Cromwcl, qui n’etoit 
as d’une humeur fl patiente, 8c qui lé (croit d’a- 
ord mis en état de fc venger , fi l’on eût fait le 
meme tort aux Anglois. Le 16. d* Avril, (z) les 
Etats de Hollande réfolurent, que l’on prierait 
l’Ambafladeur de France d’employer fes bons offi- 
ces, pour faire en forte que le Roi fit lever l’Ar- 
rêt qu’il avoit mis , fur les Vaifleaux 8c fur Ici 
Effets, que les Hollandois avoient en France t 

f »our arrêter toutes les Pirateries > pour réparer 
es pertes , que l’on avoit caufécs en France à 
leurs Sujets} & pour leur faire rendre prompte 
juflice , conformément au Traité de Marine , 
fait le z8. d’ Avril, de l’an MDCXLVI., 8c à l’E- 
dit du Roi fait le $0. de Mai, de l’an MDCLI. 

Les Etats de Hollande jugeoient encore qu’il fou- 
droie , dans un autre Traité , prévenir un fem- 
blabie accident. 

Comme on jugeoie , avec raifon , que les Ef- 
fets des Hollandois, arrêtez en France, ctoient plus 
confidcrablcs que ce qu’ils pouvoient devoir aux 
François} on fc trouva embarrafle, lors qu’on dé- 
libéra s’il ne ferait pas à propos d’arrêter auflï 
tout ce que les François avoient dans les Provin- 
ces. Cependant on crut que cet Arrêt pourrait 
au moins fervir, en quelque manière, à foire le- 
ver celui que l’on avoit mis en France , fur les Ef- 
fets des Sujets de l'htat ; ou au moins à les dé- 
dommager en partie, fi On retenoit en France ce 
qui leur appartenoit > outre qu’on pourrait don- 
ner ordre aux Commandants des Vaifleaux de 
Guerre Hollandois, qui étoient en mer de fc fai- 
fir fans diltinccion de tous les Bàtimens François , 
qu’ils pourraient atteindre} avec ordre néanmoins 
de ne les point piller, ni de les endommager, que 
le moins qu'il lèroit poffible. 

Le même jour, il y eut une Ordonnance pu- 
bliée^ en toutes les Villes de Hollande, par la- 
quelle on commandoit de faifir tout ce qu’on y 
trouverait appartenant aux François } & l’on dc- 
fendoit, en même tems, d’amener de France au- 
cun vin , ni aucun fel , ni rien d’autre dù crû de 
ce Païs-là, ni aucune Manufacture que ce fût, qui 
en vînt. Les Etats Generaux , excepté ceux de 
Zélande , firent publier une icmblablc défenfe le 
1 1 . de Mai. 

Le a8. d’ Avril, De Thou eut fa première Au* 

B b b 2 dien- 

(1) Là-même p. fü 
(t) Là-meme p. $1, & a, 
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i6f<S. dicncc des Etats Generaux , où il porta une (i) | 
pla ine tres-amere, contic i’aétion de Ruiter , en ] 
prenant les deux Armateurs, dont on a parle ci- 
deflus, & dit qu'il n'y avait pas de circunftanct , qui 
ne fût digne d'une punition exemplaire \ comme fi 
l'on n’avoit pas etc allez inftruic en Hollande, de 
la manière, dont cette action s’étoic police par les 
Lettres de Ruiter. Pour le prouver, il remarque 
que cc^Vice-Amiral avoit arboré le Pavillond’An- 
eletcrre, ce qui n’appartenoit qu’aux Corfaircs de 
Barbarie j & qui ctoit un firatagème, dont cha- 
cun fc fort fur Mer, pour lurprendre un Vaifleau 
qui ^enfuit, 8c que Des Landes avoit mille fois 
employé , depuis qu’il piratoit. Ruiter n’avoit 
employé cette adrefle, que parce qu’il favoit bien 
que Des Landes fuiroit le ravillon Hollandois > 
de peur que ceux, qui le poitoicnt, ne vengeaf- 
fent fur lui les mauvais tours, qu’il avoit faits à 
leur Nation, depuis pluficurs années. 

L’Ambafladeur fc plaignit enfuitc, de ce que 
Ruiter avoit perdu le rcfpcét, qu’il devoit au Pa- 
villon François, que le Pirate arboroit , & qu’il 
avoit fait venir là Chaloupe à fon bord , comme 
lî c’eût etc un Vaifleau Marchand. Mais un Am- 
ple Pirate, qui prenoit fur Amis 8c Ennemis, ne 
rocritott pas qu’on eut plus d’égard pour lui. Mr. 
de Thou fit encore un Roman, en difant que 
Ruiter avoit voulu obliger le 1 deutenant de Des 
Landes, le piftolct à la tête , de perfuader à fon 
Commandant de venir trouver Ruiter -, comme fi 
c’eût été faire la Guerre au Roi de France, que 
de faire venir à fon bord un Pirate > qui ne pou- 
voit refufer d’y venir, de peur d’être pris par for- 
ce, par la Flotte Hollandoifc. Il fc fâcha enco- 
re de ce que Ruiter, avoit débarqué en Efpagne 
l’équipage des deux Vaifleaux , où néanmoins il 
avoua que les Espagnols l’avoicnt bien traité. Sur 
quoi il demanda qu'on lui fit une prompte jujlice , fc? 
que celui , qui avoit commis cet attentat , fit puni 
de la dernier e féverité. Qu’auroit-on pu deman- 
der davantage , fi pendant tout le règne de Louïs 
XIV. il eût garde la foi des Traitez, avec les E- 
tats & défendu toutes fortes de Pirateries, fur les 
Alliez, comme le Droit de Gens le demandoit ? 
11 y aurait eu à la vérité fujet d'être étonne d’un 
procédé , tomme celui-là, où la partie, qui fouffroit 
une lefion énorme , ctoit querellée fur une vétil- 
le ; pendant qu’on lui retenoit un grand nombre de 
Vaifleaux , & qu’on ne réparait aucune des 
pertes cxccflivcs, que les Pirates François lui avoient 
caufccs. Mais il n’en faut accufcr ni le Roi , ni 
la Nation. Tout le mal venoit du Cardinal Ita- 
lien, qui gouvernoit alors l’Etat) dont l’avidité 
ctoit infatiablc , & qui n’avoit honte de rien. Il 
avoit diète cette Harangue, & il dicta au (fi la Let- 
tre -du Roi , qui avoit commandé , comme il y 
elt dit, à fon Ambaflàdcur , <\\i' avant que de parler 
d'aucune autre affaire , il demandât la réparation de 
cet attentat , la refit ut ion des deux V ai féaux , de 
leurs apparaux , de leur charge , de ce qui avait été 
volé à [es Sujets , qui étoient de V équipage, de leur 
liberté fc? de ceux qui les commandoient , fc? le châti- 
ment exemplaire de Ruiter j lequel , contre les Loix , 
t' é toit trouvé avoir deux Pavillons , avoit arboré 
celui d Angleterre, (3 p*is lui avoit fubftitué celui 
des Etats , (3 avoit encore voulu furprendre le Capi- 
taine la Lande, le conviant, comme Ami de Palier 
voir. Il (croit difficile, de comprendre comment 
on pouvoit fc plaindre en France de la Prife de 
deux Armateurs , 8c en demander une juftice ex- 
emplaire ) après avoir pris pendant pluficurs an- 

( 0 Voyex-I* en François , telle qoe De Tho* la donna a- 
frés lavoir récitée, dans Auume Lit. XXXVll. p. fa, 
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nées des centaines de Vaifleaux Marchands , fans iÇêf, 
faire aucune reftitution j fi le Cardinal, qui gou- 
vcnioit tout, avoit eu la moindre teinture de juf- 
tice Ce de fincerité. 

Le Baron de Guent , qui préfidoit à l’Aflcmblcé 
des EE. GG. répondit par un compliment, 8c die 
qu'on juflifieroit ft clairement le Droit , qu'on avoit 
eu de prendre les deux Vaifeaux ,dont il s'agi f oit ,13 
la conduite de P Etat-, que P Amba fadeur , qui était 
un grand J urisconfulte , ferait obligé de convenir qu'on 
avoit eu raifon. Ceux qui auront lu l’Hiftoire 
precedente, n’auront pas befoin qu’on leur fàflc 
voir la juftcüc de cette réponfe. 

C’étoic là la principale plainte dé l’Ambafla- 
deur de France , mais il y en ajouta encore une 
féconde, qui rcgardoit l’Ambafladeur des Etats à 
Paris, & qui e on fi fioit à lui reprocher de n’avoir 
pas traite le Roi allez refpeétueufemcnt > quoi 
qu’on ne lui pût objc&cr autre choie , que de 
n’avoir^ nullement diflîtnulé ^ tort , que l’on fài- 
foit à fcs Maîtres , 8c qu’il eût jufte fujet de fc 
plaindre d’avoir été interrompu par le Cardinal. 

Il courut peu de tems apres, un bruit, que De 
Thou avoit apporté une grande fomme d’argent , 
pour s’en fcrvir à gagner quelques Membres des 
Etats , & à mettre de la divifion entre les Pro- 
vinces j afin qu’on ne fit rien , contre la France. 

Les Etats de Hollande , avant etc avertis de ce- 
la, (i) firent propofcr un Formulaire de ferment, 
aux Etats Generaux , pour l’envoyer par tout , 
par lequel les Magiftrats dévoient Vobliger que, 
dans les deliberations, où l’on devoit entrer, tou- 
chant les cntrcprifcs de la France contre les Ha- 
bitans des PP. UU. ils ne fc Jaifleroienr prévenir, 
par aucune vue d’intérêt particulier) Qu’ils di- 
raient leur avis, avec fincerité, n’ayant en vue , 
que le fcul bien de l’Etat : Que fi on leur pro- 
pofoit en particulier de leur faire rendre à eux, 
ou à leurs parera, Ce amis, ce qui leur avoit étc 
faifi j i|$ rejetteraient ces offres , êc en donne- 
raient connoiflànce à ceux , chez qui ils dévoient 
opiner , fur cette matière. S’il y eut quelque 
chofc de vrai , dans ce bruit , il faut avouer que 
le Cardinal , qui n’avoit dans (à Politique aucuns 
principes de probité ,& de dcfintcrcflcmcnt, ju- 
gcoit des autres, félon (a propre difpofition. Les 
EE. GG. (j) donnèrent une réponlc paf écrit à 
la Harangue de De Thou , où ils décrivoient les 
infultcs, 8c les violences que les Vaifleaux Mar- 
chands des Hollandois avoient fouffertes de la 
France. Ils infifioient enfuitc fur les dedomma- 
gemens , qu’ils demandoient des pertes , qu’ils a- 
voient faites, au milieu de la Paix, Ce malgré les 
Traitez , que la République avoit avec la f rance. 

Ils propoferent encore les mcfurcs, qu’on pour- 
rait prendre, pour prévenir à l’avenir de fcmbla- 
blcs defordres , 8c pour rétablir l’ancienne ami- 
tié , 8c la confiance réciproque , qui avoit été 
entre les deux Nations. Comme on prefloit cet 
Arabafladeur d’entrer en conférence , lur ces ma- 
tières, (4) il s’cxcufafurccau'il n’etoit charge, que 
de demander la reftitution des deux Vaifleaux , pris 
par Ruiter. On lui fit connoicrc, que les Etats 
ne commenceraient jamais la negotiation, par la 
reftitution de ces deux Bâtimens ) & il envoya 
un Courrier au Roi , pour l’inftruire de la difpo- 
fition des EE. GG. des Provinces Unies. 

L’Ambafladeur, (f) déclara le Zf. de Mai, que 

le 
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le Roi n’cnccndroit point à donner la Main-levée, 
de ce qui avoit été arrêté, que ces Vaifleaux ne 
fulTcnt au préalable rendus > mais qu’il la donne- 
rait, dès qu’on aurait fait venir ces deux Bâti- j 
mens fur les côtes de Picardie ; apres quoi on j 
pourrait au ili traiter de rcnouvcllcr l’Alliance, & 
le Traite de Marine. Il offrit encore, de la part 
du Roi , de faire ccffer les hollilitcz , qui fc pour- 
raient faire par mer, contre les Sujets des États, 
pendant qu'on négoiicroit. Les États demandè- 
rent là-dcffus dans un Mémoire, du } i . de Mai , 

3 u’on rendit une bonne 8c courte jullicc à ceux 
'entre leurs Sujets, qui demandoient en France 
le dedommagement de leurs pertes. Pour facili- 
ter le Traité qu’ils propofoient , ils y di l’oient qu’on 
pourrait préalablement relâcher tous les Vaif- 
féaux, qui avoient été pris ou arrêtez, de part & 
d’autre , depuis le zS. de Février , & que par 
confcquent, on lèverait les arrêts 8c les failles, 
qu’on avoit faites en France, 8c dans les PP. 
ÙU. Les Etats joignirent à ce Mémoire, une 
lifte de tous les Bâtimens Hollandois , qui a- 
voient été pris par la Régine & le Chaffeur -, 
par où il paroifloit que c’éroient de véritables 
Pirates , quoi qu’ils appartinrent au Roi. On y 
joignit auffi une autre lifte, où étoient tous les 
Vaifleaux 8c les Effets, dont on demandoit la 
rcllitution , en conféqucncc des Sentences des 
Juges de b Marine 6 C des ordres du Roi. 

Cependant comme la France tirait tout en lon- 
gueur , les Amirautez preffoient inrtamment les 
Etats Generaux, d'envoyer des Vaifleaux de l’E- 
tat devant les Ports de France , 8c les embou- 
chures des rivières , d’où les Armateurs Fran- 
çois avoient accoutumé de fortir, pour y croi- 
krr 8c tâcher de les prendre. On preffoit d’au- 
tant plus ce Projet, qu’il ctoit à craindre , que , 
par les longueurs de la France, b laifon de te- 
nir b mer ne paffàt. Ces inffances Huent caufe 
que De Thou (i) propofa le 16. de Juin de la 
part du Roi, de donner Main-levée de tout ce 
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par bazar d ,&j affaires it oient perlées à de plus gr an • 16 
des extrémitez. 11 ajouta, que S. M. étoit prête à 
recevoir les popofitions , que LL. SS. voudraient lui 
faire , pour le bien , {j pour la liberté du commerce ) 
dans la fureté duquel fes Sujets étoient fi interejfez j 
& que S. Af. fou hait oit de les faverifer , avec la mê- 
me paffion que fes Ennemis t&ckoitnt de les troubler 
tfiade les détruire -, comme tout le monde le voyait , 
par leur injufie conduite , au dommage irréparable de 
leurs Sujets. Le Cardinal, qui ctoit averti de tout, 

8c qui fouhaitoit paffionnement que le Roi de 
Fiance le rendit maître des Païs-Bas Efpagnols, 
ne put pas ne point craindre que les Etats ne fif- 
fent au moins une Alliance dérenfivc ,avcc les Ef- 
pagnols, pour ce Pais- là. Mais le tems de faire 
une fcmbbblc Alliance, contre la France, n’étoic 
pas encore venu» ce ne fût que dix ans après , 
que les EE. GG. s’apperçurent qu’il leur étoit 
auffi néccffairc de foûtenir l’Kfpagnc , dans les 
Pais Bas, qu’il l’avait été pour b Fiance, de les 
foûtenir eux-mêmes contre les F.fpagnols. 

L’autre choie, qui l’engagea à entrer en tinac- 
commodcmcnt avec les Etats , fut la détènfe que 
les EE. GG. excepté ceux de Zélande , firent 
d’amener aucunes Marchandées de France -, par 
le moven defquclles les François tiraient, tous les 
ans , de très-grandes fouîmes de Hollande y 8c par 
où le Roi profitoit auffi des droits de fortic. On 
fàifoit monter le provenu de ces Marchandées , 
pour ceux qui les vcndoient,Q) à plus de trente 
millions. Si cette fomme parait cxccffivc aujour- 
dhui , on doit penfer qu’alors il y avoit en Fran- 
ce diverfes Manufactures , qui n’étoient pas en- 
core établies en Hollande , comme elles l’ont été 
depuis j comme celles des Etoffe de Soie, des 
Chapeaux, du Papier 8c autres , qui s’y font é- 
tablies, depuis peu d’années. Quoi qu’il en foit, 
cette dcfènfe des EE. GG. fàifoit beaucoup crier 
une infinité de Marchands 8c d’Ouvriers, donc 
les derniers n’avoient pas de quoi vivre -, parce 
que les premiers avoient ceffc de les faire travail- 


qui avoit été arrête en France, appartenant aux t 1 er, de peur d’être trop chargez de marchandées, 
Hollandois -, dès que les Etats auraient promis j 11 la déférée des Etats lubfiftoit. Les Zélandois, 
de rendre les deux Vaifleaux qu’il redemandent , 


& envoyé à Ruitev leurs ordres pour cela. Le 
même Ambaflàdcur offrait de rcnouveller les an- 
ciennes Alliances , 8c les Traitez de Marine. Il 
dit encore que celui qui avoit été fait en MDCLV. 
avec les Villes Hanfeatiques , pourrait être é- 
tendu aux Sujets des PP. U U. pour en jouir , 
pendant trois mois, en attendant qu’on pût con- 
venir d’un Traité particulier avec l’Etat : Que 
le Roi, fon Maître , ferait rendre aux Hollan- 
dois bonne 8c brève jullicc, fur les Effets, qu’ils 
redemandoient. 

Si on ne fàvoic de l’Hiftoire de ce tcms-là , 
que ce qu’on en peut rccueuillir des Aétes , 
dont on vient de parler ; on aurait de la peine 
à comprendre comment la Cour de France fc ra- 
doucit fi promptement , après avoir débuté a- 
vec tant de hauteur. Mais outre que le Cardi- 
nal n’étoit nullement un homme de cœur, il y 
eut deux chofcs , qui purent Contribuer à ce 
changement. La première ctoit que (z) l’Am- 
bafiàdcur d’Efpagnc , voyant que les EE. GG. 
étoient extraordinairement irritez de l’arrêt, que 
l’on avoir mis fur les Vaifleaux 8c fur les Effets 
des Hollandois, leur avoit offert au nom de D. 
Juan d' Autriche , qui étoit alors Gouverneur des 
Païs-Bas Efpagnols, tout ce qui pourrait dépendre de 
fon pouvoir j d? l'affi fiente des Forces de S. M.C.fi, 


Zélandois , 

à b vérité , apparemment pour tirer de l’avanta- 

f e de l’intcrdiélion du Commerce de France en 
lollande , ne voulurent pas le défendre chez 
eux , mais cela dura trop peu , pour en profi- 
ter. 

Pour revenir à nôtre Hiftoirc , les EE. GG. 
ayant obtenu du Roi de France à peu prés ce 
qu’ils pouvoient fouhaiter, dans la conjoncture , 
où ils étoient j foit pour leur honneur , foit pour 
le dédommagement de leurs Sujets j ils acceptèrent 
le zo. de Juin, les offres de l’ Ambaflàdcur de Fran- 
ce, 8c en écrivirent même au Roi. Us écrivirent 
auffi le lendemain à Ruiter , qu’ils étoient rac- 
commodez avec la France , & lui ordonnèrent de 
renvoyer au plus prochain port de France le Vaif- 
feau nommé le Chaffeur, qu’ils ne (avoient pas en- 
core avoir été envoyé en Hollande s 8c de rendre 
tout ce qui avoit été trouvé dans ce Bâtiment , 
aVec le Canon de la Régine , qui avoit été refer- 
vc, 8c d’employer toutes fortes de moyens * pour 
ravoir la Régine * qui avoit en effet été vendu , 
(4) un peu trop promptement, aux Efpagnols j 
comme non feulement l’Amirauté d’Amllcrdam , 
mais encore les Etats le jugèrent. Ils lui défendi- 
rent auffi de prendre aucun Vaiflèau François, d 
moins qu’il ne fut furpris, en infultant un Vaif- 
feau Hollandois. On fit d’abord fortir des pri- 
Bbb $ fons 
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î( 5__ fons de l’Amirautc les deux Capitaines , qui a- I 
' / ' voient été pris, fur ces deux vaiflcaux , avec 
tous leurs papiers , & on les envoya à l’Ambafla- 
deur de France i en lui faifant dire que, dans trois 
mois , on rendroit la Régine , ou au moins la 
valeur. 

Apres cela, on s’attendoit de recevoir inccflâm- 
roent la ratification de France ; mais il fc p*Üà 
quelques femaines , fans qu’elle vînt. On la de- , 
manda à De Thou , mais il ne l'avoit point ; & i 
quoi que cet Ambafiadeur pût dire, que tout ce 
qu’il avoic fait avec les Etats feroit infailliblement 
ratifie, on ne lui ajoûtoit point de foi. Il reçut 
une Lettre du Roi écrite de Sedan , du 17. de 
Juillet, & {ignée par le Roi. 11 la remit aux Dé- 
putez des Et. GG. pour les tirer de l’inquictude 
où ils ctoicnt. CTétoit une Lettre pleine d’a- 
mitié, où le Roi trai toit les EE. félon l’ufagc ordinai- 
re de grands A rnis , jîiliez (J Confidtrez. Il leur 
clifoit ,, qu’il avoit reçu leur Lettre, qui lui eût 
„ etc préfentée par le Sr. Borcel , leur Ambaf- 
,, fadeur , s’il eut été en une de fes Maifons , 
,, ou en une de fes Villes , où il auroit pu fc 
„ rendre j mais qu’elle lui avoit feulement etc 
„ retnife , par le Comte de Brienne , qui étoit 
„ demeuré auprès de la Reine fa Mère , pen- 
9 , dant qu’il s’étoit rendu à l’Armée qui allie- 
„ geoit Montniedi i afin de faire naître des pen- 
„ fées de paix à Ion ennemi ( aux Efpagnols ) 
„ qui, pour avoir traité avec les Etats, ne laifToit 
„ pas de l'être de leur République ; ayant de 
„ la peine à voir un Etat fi florifiânt, qui fài- 
,, foit au tems pafie une partie de fa Monar- 
„ chie : Que la Lettre des Etats lui avoic été 
„ d’autant plus agréable , qu’il y avoit remar- 
„ que l’ancienne affeétion, qu’ils avoient toujours 
„ eue pour la Couronne de France , 6c qu’ils 
,, ctoicnt perfuadez qu’il étoit dans là difpofi- 
,, tion de rendre plus étroite l’amitié finccre , 
,, qui avoit été entre les deux Etats &c. Il 
continuoit fur ce ton , & parloit de la promp- ! 
titude, avec laquelle il avoit fait exécuter ce que 
De Thou leur avoit promis , qui ctoit appa- 
remment la Main-lcvce des Effets des Hollan- i 
dois , qu’on avoit arrêtez en France. 11 le re- 
mettoit, du relie, à fon Ambafiadeur à la Haie. 

Cependant comme le Roi ne difbit ms qu’il 
ratifioit ce que Mr. de Thou avoit offert aux 
Etats , de fa part , 6c de ce dont ils étoient 
convenus; ils en firent porter des plaintes à cet 
Ambafiadeur , (1) qui donna un Mémoire aux 
Etats, daté du 6. d’Aoûc, où il leur fit remar- 
quer que par la Lettre , donc on vient de rap- 
porter une partie, „ IcRoiconfirmoittoutccdont 
„ fon Ambafiadeur étoit convenu, par fes Mé- 
„ moires, avec les Députez de l’Etat, fie qu’ain- 
„ fi api es les avis affûtez , qui ctoicnt arrivez 
„ de toutes parts , de l’exécution générale des 
5, Main-levées; il étoit prêt de recevoir toutes 
,, les propofitions qui lui feroient faites de leur 
„ part, pour le renouvellement de l’Alliance & 
„ au Traité de Marine. C’cfl de quoi il les 
,, prioit de vouloir informer leurs peuples, afin 
„ de chafier la plus dangereufe ennemie de PA- 
„ initie, qui eft la .Défiance* qui apportoiten- 
9 , corc de l’interruption au commerce , & de 
„ rétablir, en fa place, une parfaite Confiance. 
Néanmoins la confirmation précifc ne venant 
point , les Etats impatiens crurent qu’on les 
joüoit , 6c firent de nouveau ( z ) défendre le 
commerce avec la France le 8. du Mois 9 & 

(t> Artxxm* Llv. XXXVII. p- 61. 

(a) Vojrei le xecaeuO des Placards T, U, p. 
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réfolurent que fi dans dix joun la Ratification 
ne venoit pas , on donneroit ordre de recom- 
mencer les hortilitez par mer. Mais le Roi con- 
firma tout le jour fuivant, & les Etats l’appri- 
rent. Il fcmble qu’ils avoient foupçonne que le 
Cardinal les joüoit , parce qu’ils ne pouvoient 
croire qu’il eût fi promptement change, en leur 
faveur. Mais on ne connoiflbit pas aficz, dans les 
PP. LU. le peu de courage de Ion Eminence. 
Ils publièrent donc chez eux la Paix , le 17. 
d’Août , avec une Lettre du Roi du 9. de ce 
même Mcis , qui mettoit la choie hors de 
doute. 

L’ Ambafiadeur eut encore une Audience , le 
16. d’Août , où il fit un difeours , dans lequel 
il afiiira les Elats de nouveau de l’amitié du Roi; 
leur témoigna qu'il fouhaitoit fort qu’ils ne 
fi fient pas ja guerre au Portugal , 6c leur dit 
qu'il avoit envoyé à la Reine Régente de ce Roy- 
aume, pour la porter à un accommodement. Il 
propofa encore aux Etats d’être Médiateurs avec 
lui de la paix , entre la Suède & le Dancmarc. 

Il prckr.ra déplus un ($) Mémoire aux Etats 
du 17. d’Août, où il dit que fon Roi avoit fait 
ajouter dans l’Ordonnance de Main-levée , que 
leurs Sujets jouiraient, pour trois mois, des mê- 
mes avantages qui avoient etc accordez aux Villes 
Hanfeatiques & apres , jufqu’à ce qu’autrement 
eût été ordonné. Mais il demanda en même 
tems aux Etats Généraux , de vouloir défendre à 
leurs Sujets de ne fc charger pas de Marchandilcs 
de Contrebande , 6c' de faire févcrcmcnt punir 
ceux qui prenoient des commifiîons à Ollendc , 
pour piller & làccager, fous le nom des Sujets 
du Roi d’Efpagnc, 6c fous fon Pavillon , les cotes 
de Normandie 6c de Bretagne , comme l’avoit 
fait, il n’y avoit pas long-tcms,un Capitaine Hol- 
landois. 11 demanda de plus que le Vice-Amiral 
Ruiter eût ordre de rendre les Matelots François,qui 
pouvoient être fur fon Bord, comme il l’avoit pro- 
mis, 6c cela conformément aux ufages de b Ma- 
rine. 

Cependant, comme l’ Ambafiadeur ne fê pref- 
foit point de venir à la conclufion de l’Alliance & 
du Traité de Marine, (4) on lui fit demander s’il 
n’avoit point reçu les ordres d'y travailler , 6c de 
régler les compcnlations des pertes, que les Sujets 
de l’Etat avoient faites ; & fi U nouvelle publi- 
cation pour leur faire jouir des Privilège* des Villes 
Hanfeatiques, n’étoit que pour trois mois; parce 
qu’on pourroit 11c point limiter ce tcms,qui paroiffoit 
trop court. On remercia, en même tems l’Am- 
ballâdcur de fes bons offices , pour faire ôter les 
droits des taxes étrangères fur les Vai fléaux Hol- 
landois, & l’on marquât que l’on fbuhaitcroit que 
l’ordre provisionnel devînt perpétuel. De Thou 
répondit qu'il attendoit encore désordres, pour 
le Traite, qu’il ne doutoit pas que le relie ne fe 
fit, 6c promit de nouveau fes bons offices pour 
cela. 

La Ville de M un fier brouillée avec fon Evé* 
que , qui l'afiîcgcoit , avoit eu recours en 
MDCLV. à la .Médiation des Etats Generaux , 
6c cette affaire qui dura jufqu’i cette année foc 
enfin accommodée. Mais n'ayant aucune liaifon; 
avec les affaires particulières des Etats, nous ne 
nous y arrêterons point. 

Comme l’on joüiflbic de la Paix, depuis long- 
tems , & qu’il ctoit neanmoins ncccflairc d’entre- 
tenir quelques troupes, pour les cas imprévus ; 

le 

(3) Là-roéme p. 68. col. 2.' 

( 4 ) M?- XXXVII. p. fcÇ 
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lâfjM , oui avoir de l’emploi dans l’Ar- 

} '"mec, fut prie de dire dans quel étui il l’avoit trou- 
vcedcpuisdixjouonzc ans. 11 dit que la plus gran- 
de partie de la Cavalerie ctoit compoféc de gens 
nouvellement levez , fie peu exercez» qui avoient 
en quelque manière acheté ces places , en feivant 
quelques Mois pour rien > qui le mcloicnt de l’A- 
griculture , ou de négoce , parmi le peuple » de 
gens, qui ne connoiflbient la guerre, que par ouï-* 
dire, qui ne chcrchoicnt pas même de l’avance- 
ment dans l’Armée , mais feulement à faire fub- 
lillcr leurs familles plus commodément -, qu’on 
pouvoit voir facilement le peu de fonds, qu’on pou- 
voie faire fur ces fortes de gens* qu’il avoit trou- 
, vc qu’ib montoient de jeunes chevaux , plus pro- 
pres à mettre en defordre un Efeadron , qu’à ren- 
. dre du fcrvice» qu’il en étoitdc même des Offi- 
ciers , qui montoient des Chevaux très-mal cquip- 
pez, Se peu propres àiervir. Il dit encore qu’il 
y avoit tropde Carabins ,au lieu qu'on n’avoit ac- 
coutume , que d’en avoir très-peu parmi les Cui- 
rafliers , fie de ne leur donner que des comman- 
demens inferieurs à ceux des précédons. 

Il ne parla pas plus avantageufement de l’In- 
fanterie , comme étant compolee de Soldats nou- 
vellement levez , qui ne connoiflbient pas même 
bien leurs propres Officiers , & qui n’en étaient 
pas bien connus» ce qui ne pouvoit caufer,quc 
du defordre, & ctoit contraire à l’ordre établi» 
ce qui les rendoit incapables de fervir. On voit 
par-là, que ces Troupes ne pouvoient être d’au- 
# Cim tllâgc, & que la République fut bien heu- 
reufe, de ce qu’il n’y eut eu aucune guerre en 
ce tems-là. 

il s’etoit glifle (1) divers abus dans les Droits, 
eue l’on (àiioic lever fur les Vai fléaux Hollan- 
dois» fur quoi il fut trouvé à propos d’envoyer 
des Ambaftâdcurs en Danemarc , pour faire rc- 
drcilcr ces defordres , fur lefqueb on peut con- 
fulier l’Iuflruétion qu’on leur donna» carie de- 
tail (croit trop long ici. 

Cependant les deux Couronnes du Nord, qui 
ne font pas fort long-tcms amies , commencè- 
rent à fe brouiller Se à faire des hoftilitez, l’u- 
ne contre l’autre. Le Roi de Danemarc en é- 
crivit aux Etats Generaux , le $.dc Juin, &dit qu’il 
ctoit réfolu de déclarer la Guerre à la Suède , 
à caufe des violentes qu’elle laifoit , & du dés- 
ordre qu’elle caulbit à la navigation de la Mer 
Baltique » duquel ils s’etoient déjà plaints l’an- 
née precedente , en exhortant Sa M. D. de 
mettre ordre à cela » comme ayant fait avec lui 
un Traité de Garantie là-deflbs , pour la fureté 
de la navigation. On trouvera le détail de fes 
plaintes dans l’Auteur, cité en marge. Cepen- ! 
dant les Ambaflâdcurs de France & de Brande- 
bourg prefloient les EE. de s’entremettre , pour 
tenir ces deux Pu i fiances en paix. Le Duc de , 
Holflein Gottorp fnifoic de fcmblables inrtanccs. 
Le Danemarc fembloit devoir les écouter* par- 
ce qu’il n’etoit pas trop en état de réduire les 
Suédois , par la force , à ne point troubler le 
négoce de la Mer Baltique, (z) Le Roi de Suè- 
de fembloit auffi y devoir prêter l’oreille, par- 
ce que les affaires n’alloicnt pas bien en Polo- 
gne » qu’il ne pouvoit ni retenir , ni contrain- 
dre à demeurer en repos , à caufe des domma- 
ges qu’elle avoit reçus de là part, 8c l’impoffi- 
oilité, où il croit d’avoir trois années en même 

(1) Là-meme p. <îj. 

(») Voyei les confiiltatioris , qui fe fuentde pm 8t d'autre, 
daut Puftndirf Vie. de Charles Guftare Lir. IV. n. 55. & 
fuir. 


teins, dont l'une auroit dû être en Livonie, fie 1^7. 
en ingrie»pour y garder ce que les Mofeovites 
n’avoient pas encore pris » une autre , en Polo- 
gne » fie une troifiéme , pour l’ oppofer au Da- 
nemarc. Ce font la les fuites naturelles des en- 
treprîtes , dans lefquelles On s’engage , fans être 
en état de les bien (bùtcnir. On ne fait de quel 
côte fe tourner, faute des forces néccflâires, pour 
fe conferver une fuperiorité » qu’on ne fauroit 
maintenir, comme on le fouhaiteroit , fie com- 
me il feroit ncccflàirc, pour ne pas perdre les 
fruits de tant de dépenfes Se de fatigues. 

Le 11. de (}) Juin, on vit paraître la Dé- 
claration de guerre du Danemarc, contre la Suè- 
de , où il lui réprochoit diverlcs violations des 
Traitez , fie en particulier la guerre qu’il avoit 
faite à ceux de Dantzik , quoi que cette Ville 
eût cté comprife dans le dernier Traité des deux 
Couronnes» les Droits qu'il avoit irapofez aux 
Vaifleaux Danois, aufli bien au’aux autres, qui 
mouilloient à la Rade voifinc de cette Ville , ce 
qui étoit contraire au même Traité , fie cela en 
vertu du domaine de la Mer , qu’il prétendoit ap- 
partenir à la Suède. Les Suédois ne manquèrent 
pas d’y répondre , Se l’on trouvera leur reponic 
* dans Pufendorf. Les F.E. GG. firent aufli {4) un 
nouveau Traité avec le Danemark , qui fin ligne lp 
17. de Juin MDCLVJI. Ce Traite ne palla que 
pour une jtmpüatio m , comme on le nomme, du 
Traité de Garantie , que le Roi Scies Etais avoient 
fait l’année precedente. Ils s'engageoient de le 
fecourir de fix-millc hommes bien équippez , 
dans l’efpacc de trois mois, apres avoir été avertis* 
fie le Roi, dans un fcmblablc cas,s’obligeoit à leur 
fournir quatrc-millc hommes , pour les lccourir. 

I II n’eft d’ailleurs fait aucune mention de la Suè- 
de» quoi que le Traité foit daté du 27. de Juin. 

11 y eut quelque explication , concernant les Vaif- 
feaux Ho 1 landois,qui entraient dans le Belt , ou 
dans l’Orefund , que l’on trouvera dans l'Auteur 
déjà cité. 

L’Armée Danoife de terre campa , environ à 
la Mi-Juin, entre Hambourg fie Lubek , forte de 
fcizc-mille hommes. Outre cela, le Roi de Da- 
nemarc avoit une Flotte de quarante Vaifleaux 
de guerre, avec cinq Yachts, fie trois Vaifleaux 
équippez en Hollande, (f) 11 fembloit d’abord 
qu’ils avoient defîcin d’envahir la Poméranie , fie 
ils demanderont au Duc de Mcklctnbourg, qu’il 
fermât le paflâge aux Suédois. Mais ce Prince 
répondit, qu’il vouloir demeurer “neutre. Les 
Danois entrèrent , en fuite , dans le territoire de 
Brème. Nous ne luivrons pas les cvcncmcns de 
cette guerre , dont les Etats Généraux ne fe mê- 
lèrent pas ouvertement » quoi qu’ils fàvorifàflent 
le Danemarc , à qui elle ne fut pas avanrageufe. 

( 6 ) Quoique les Etats Généraux enflent fîut l’ Al- 
liance, que l’on a dite, avec cette Couronne» le 
Traité de Marine n’étoit pas encore fait, & il 
s’y rcncontroit des difficultez. Les Danois di- 
foienc qu’il n’y avoit point de meilleurs moyens , 
pour finir promptement cette guerre » que de 
rompre tout commerce, avec les Suédois, fl ar- 
riva qu’il vînt alors onze Vaifleaux Hollandois , 
de Stockholm & d’autres Ports de Suède , char- 
gez de fer, de cuivre , de poix & de goudron , 

avec 


(}ï Aituma Lir. XXXVII. p .99. & fuiv. & P*fiad*rfLib. 
IV. n. 68. 

• Lir. IV. p. 70. de la Vie de Charles Gufare. 

(4) Voyez-le dans le même Lir. XXXVII. p. r«o. 

(Ô Là-même n. 7*, 

(6) Auurn» Lir. XXXVII, p. *03. 
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avec quelques pièces de Canon. Le* Gens du 
Roi de Danemark les arrêtèrent ,dans le Sund; 
comme étant des marchand ifes Sucdoifes. Mais 
les Ambafladeurs des bE. GG. obtinrent adroite- 
ment qu’on les relâchât ; en difont que ces mar- 
chandilts appanenoient aux Hollandois , qui en 
av oie iit beioin , pour leurs Flottes , & nulle- 
ment aux Suédois. Ces Ambafladeurs eurent en- 
core aller de peine à foire relâcher deux autres 
Vaifleaux, qui venoient de Suède, pour aller à 
Hambourg , & dont l’un étoit charge de deux- 
cent pièces de Canon , 6c l’autre de plufieurs 
Utencilcs de fer, & de quelques autres marchan- 
dées. On les arrêta au Sund, comme charger, 
pour les places des Suédois , fur la Mer Balti- 
que , qui pouvoient avoir befoin de ce qu’ils 
portoient. Les Danois difoient qu’on ne pou- 
voit pas avoir befoin de tant d’ Artillerie à 
Hambourg ; quoi que ce ne fût pas pour 1 ufo- 
ge de cette Ville, qu’on les portât , mais pour 
ks vendre à ceux , qui les voudraient acheter. 
Après bien des difficulter, le Roi de Dancmarc 
les biffa partir, à condition qu’ils feraient voi- 
les pour la Hollande, & qu’ils Centreraient point 
dans l’Elbe ; auquel cas les Vaifl'caux de guer- 
re , que le Roi avoit lur cette riviere , ne man- 
queraient pas de les foifir. Je rapporte ceci , 
comme un exemple de ce qui arrivoit tres- 
communcmcnt aux Marchands de Hollande & 
de Zélande, & qui produific une infinité de né- 
gotiations, de Traiter , ou au moins de renou- 
vellcmens de ceux qui avoient cté faits aupara- 
vant, comme on le trouvera dans Ætzema, (t) 
fur cette année. Il faudrait foire de grands Vo- 
lumes, fur peu d’années, s’il folloil s’arrêter fur 
cette forte de chofes. 

Le Roi de (i) France & les F,tats Généraux 
firent, en ce tems-là, tout ce qu’ils purent, par 
leurs Miniftrcs, pour porter les deux Couron- 
nes à la Paix , mais inutilement. La jaloufic mu- 
tuelle, qui ctoit entre elles, comme elle l'avoir 
toujours etc, firent qu’elles n’ccoutcrcnt pas les 
raflons de leurs Anciens Amis ; qui ne fouhai- 
toient point que l’une , ou l’autre Puiflancc vint 
à fuccomber entièrement , mais qu’elles confcr- 
vaflent toutes deux leurs Droits. Ceux qui ont 
écrit l’Hifloire de ce tems-là ont expofe fort 
au long les raifons qu’elles avoient de vivre en 
paix. On les pourra trouver dans (3) Pufendorf, 
qui s’eft fort étendu fur cette matière. Ce fut 
en vain , que l’on entra en traité là-dcflus , & 
que les Ambafladeurs des Puiffanccs amies leur 
repréfenterent les raifons de ne point foire la 
guerre. 

Le Roi de Suède envoya (4) quelques trou- 
pes, pour s’oppofer aux progrès des Danois, & 
s’avança en fuite lui-roeme, fur la fin de Juin, 
du côté de la Pomcranie. Cependant Wrangcl 
les obligea de fortir des Terres de Brême , & 

{ >eu de tems après Charles-Gullavc marcha dans 
e Holftein, pour contraindre les Danois d’aban- 
donner la Jutlandc. Mais il la trouva trop bien 
gardée , pour l’emporter d’emblée , comme il l’a- 
voit cru Fridcricfoddc, qu’il croyoit n’étre qu’un 
méchant Fort , fe trouva une Place confidera- 
ble, avec une gamifon de fut-mille hommes des 
meilleures Troupes de Danemarc. Elle eft dans 
Ja partie Méridionale de la Jutlande, vis a vis de 
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la Fionie, ou de l’Ilc de Funen , qu'on ne poovoit itf/7. 
guère attaquer, en biffant cette place derrière foi. 

Le Roi ne pouvant fc promettre de la prendrc^iufli- 
tôt qu’il l’avoit cm, biffa fur les lieux W range], & 
s’en alla à Wismarj pour être plus proche de r Alle- 
magne & de la Prulic, & pcHir voir de plus près 
ce que produirait l’ arrivée de la Flotte, qu’il at- 
tendoit. Bit Remtitm la commandoit , Sc l’on 
fe flattoit que , s’il battoit celle des Danois , il 
réduirait le Danemark , en un très -mauvais 
état. 

Elle arriva, peu de tems apres , forte de vingt- 
fix Vaifleaux de Guerre du Roi, avec vingt Vaifi- 
féaux Marchands, armez en guerre. EUc atta- 
ua le il. de Septembre b Flotte Danoife, près 
c File de Moon , mais ce ne fut , que de loin j 
parce que les Danois fc retiraient devant lui , non 
pour le fuir , mais pour donner le tems à huit 
Vaifleaux de leur Nation, qui étoient à Coppen- 
haguc, de les joindre , & pour attendre Witte 
VVittensz. Vice-Amiral Hollandois j qui venoit 
avec dix-huit Vaifleaux de fa Nation, & qui n’é- 
toit pas loin d’Orclund. Cela fit que, le lende- 
main, les Flottes firent encore b même mancuvre; 
les Danois s’éloignant toujours , comme ils a- 
voient fait le Jour precedent L’Amiral Suédois 
mal-traita aufli beaucoup celui de Danemark , qui 
reçut , dit Pufendorf , (y) cinq-cens coups de 
canons , & qui fiit obligé de fc foire remorquer 
par deux Ch loupes. Il afliire que ce Vaiffcau 
perdit cent-cinquantc hommes de fon Equipage. 

Il dit encore qu’il y eut aufli un Vaiflcau Suc- * 
dois, nommé la Mûrit , qui fut fort mal-traité ; 
mais il ajoute qu’il y eut d’autres Capitaines de la 
Flotte Sucdoife , qui ne firent pas nien leur de- 
voir; ce qui rendit ce combat, & b dépenfc,qni 
avoit etc faite , pour cquipper cette Flotte , tout- 
à-foit inutiles. Charles-Gulbve ne larfiâ pas de 
lui foire tenir b mer tout l’Automne, parce qu’il 
s’etoit flatté de voir une Floue Angloifc dans le 
Sund; mais elle ne vint point. Cromwcl étoic 
trop habile homme, pour contribuer à rendre un 
Prince , aufli inquiet que le Roi de Suède, maître 
feul de toute b Mer Baltique. 

Cependant Wrangcl prit deux Forts, dans b 
Jutlande, & attaqua Fridcricsodde , qu’il emporta 
le 6 . de Novembre , après deux Mois de Sicge. 
Depuis cela , il ne fc pafla rltn de confiderable 
en Jutlandc ; où l'Armce Sucdoife prit des quar- 
tiers d’hiver. Il y eut encore quelques Troupes 
Sucdoifcs , du côté de b Norveguc, & en Sca- 
nie ou Schoonen ; mais fc fut plutôt pour fe 
défendre , que pour attaquer. 

Cependant ( 6 ) comme l’on commençoit à crain- 
dre, en Hollande, pour le Dancmarc, & qu’on 
avoit meme prevu , en partie , ce qui arriva ; on 
ne s’etoit pas fort prefle de ratifier le Traité d’El- 
bing ; par lequel les Suédois prétendraient que 
les E E. feraient obligez de leur donner du fc- 
cours , contre les Danois, en cas que ces derniers 
ne vouluflent pas foire b paix. Quelques Provin- 
ces fouhaicoicnc qu’on expliquât quelques en- 
droits du Traité, & que l’on échangeât les ratifi- 
cations; d’autres ne fc prefloient nullement , com- 
me Pufendorf le foupçonne , parce qu'elles favoient 

u’il faudrait rompre avec b Suède, en faveur 

u Danemarc ; qui n’etoit pas en état , comme 
on croyoit, de fc foûtenir, par fes feules forces, 
contre b Suède. On s’étoit en effet engagé (7) 

par 


(0 Voyer auffi 1 « Kff*lmi*nt Statut, fur cette année daw 
: Tome a part, imprimé en 17*9. 

Aj 4>iK4i r« Liv. XXXVII p. 106. 

' * Vte de Gurtave-Adolfe Livra IV. n. jj. te fniv. 

Là- même p. 71.de luiv. 
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(ç) Ce nombre parott exceflst 

(6) Li-même p. 87. fle fuiv. 

(7) Voyei-le dini Autant Liv. XXXVII. p. iooi 
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DES PROVINCES 

i6f7- P ar Traite, de MDCXL. oui avoit etc renou- 
velle avec F ride rie III. Roi ae Dancmarc, Se li- 
gne de nouveau à Coppenhague le 17. de Juin , 
de le. fecourir. Ce Traité porroit que le Roi Se 
les Etats s’cntrcfoumiroicm , en cas de befoin , 
fix-mille hommes, ou l’équivalent. Les bons fuc- 
cës de l’Armée Suedoife dans la Jutlandc j d’où 
la Hollande tire tous les ans la plus grande partie 
du gros bétail dont elle a befoin) firent qu’on y 
commença à lé mettre en état d’ctnpccher la Suè- 
de d’envahir entièrement les Terres du Roi de 
Dancmarc. 

On parla beaucoup , cette ( 1 ) année , d’une expli- 
cation d’un endroit du Traité d’Klbing, que les 
EE. GG. des PP. GU. demandoient au Roi de 
Suède. J 1 n’avoit pas voulu s’engager de traiter, 
en tout, les Hollandois, comme les Suédois > pu s 
qu’il avoit excepte la Privilèges Singuliers de quel- 
que! Soeietez particulières Ô? de fes Sujets j par où 
il entendoit quelques Compagnies de Marchands 
Suédois, & de quelques particuliers delà même 
Nation, auxquels la Couronne de Suède avoit ac- 
cordé des franchifcs j que Charlcs-Guèave ne 
vouloit pas accorder aux Marchands Hollandois. 
Il y a bien de l’apparence, que les avantages, que 
les Suédois tiroient de ces Privilèges , qui ne lont 
point exprimez clairement, les raettoient en état 
de vendre les marchandées de Suède, à meilleur 
marché , que les Hollandois ne les pouvoient don- 
ner, ce qui les mettoit hors d’état d’en negoticr. 

• Il cil feulement parlé du Monopole de la Poix , 
qui avoit etc accordé à quelque Compagnie , qui 
en abufnit , puis que le Roi oc Suède étoit difpo- 
fé à l’ôter. Il vouloit que l’on ratifiât le Traité 
d’Elbing , tel qu’il avoit été conclu *, mais la ra- 
tification ne vint point, & le Roi ne voulut pas 
s’engager à empêcher ce Monopole, des que le 
tems du Privilège fut expiré. Ainfi toutes les 
négotiatioos , touchant la ratification du Traité 
d’Elbing, furent infruéhieulcs. On en verra le 
détail dans Pufeuderf. 

Cromwcl , que la Suède vouloit engager à fc 
déclarer, contre le Danemark, ne lui donnent que 
des paroles j & il étoit vifiblc qutf ce n’étoit point 
de 1 ’interét de l’Angleterre , que la Suède fût lcu- 
le maitrefle de l’entrée de la Mer Baltique. Ce- 
pendant comme Charlcs-Guftaêc , pendant toute 
cette guerre , ne reflentoit aucune incommodité 
fi fort , que le manquement d’argent , & qu’il 
croyoit que l’Angleterre en avoit de relie -, il vou- 
lue emprunter d’elle une bonne fbmme. Mais 
elle lui demanda , pour fureté , de lui hypothé- 
quer le territoire de Brème. Le Roi ne put s’y 
réfoudre, à caufe des avantages, qu’il en retirait. 
Cromwcl, au contraire, infifloit a avoir ce qu’il 
denundoit -, mais comme tout cela n’aboutit à 
rien, on ne s’y arrêtera pas. AJeadows , (1) En- 
voyé de Cromwcl , à Coppenhague , dit naïve- 
ment aux Minières de Danemark, que le Pro- 
tcélcur étoit également bien porté , pour les deux 
Couronnes du Nord, & qu’il prétendoit que les 
choies fuflent miles entre elles, dans le meme c- 
tat, où elles croient avant la guerre, Se que le 
Danemark ne donnât aucunes terres à la Suède > 
pour la dédommager des dépenfes, qu’elle avoit 
faites. On fut que Cromwcl lui-meme avoit dit 
à Nieuport , Ambafladeur des EE. GG. en An- 
gleterre , qu’il prendroit foin , en toutes maniè- 
res , de conferver le Danemark , en fon entier \ 
Se qu’il n’en étoit plus , comme il avoit été au- 

(1) Voyez Puf mit* f Vk de Oailcs-Ggflare Liv. IV. p. 
£8. 8c fui». 

(») Pnfmitrf LÎV. IV. D. 8$; 
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trcfbis, qu’il étoit permis d’envahir des Ro\au- UST 7 , 
mes entiers. La Suède lui fie dire que, fi ce- 
la étoit vrai , le Danemark devoit rendre aux 
Suédois la Scanic , la Hollande , & le Pais de 
Blcckinguci Terres, qu’on avoit autrefois arra- 
chées aux Suédois , quoi que la nature les eut 
féparées du Danemark , par la mer. Charlcs- 
Guèave, pour engager Cromwcl, donna ordre 
de lui offrir , s’il vouloit frire une defeen- 
te , avec lui , dam la Seclande , pour envahir 
tout d’un coup tout le Royaume de Danemark , 
de le partager avec lui i de manière qu’en re- 
tenant, pour la Suède , la Norwegue , la Sca- 
nie,la Seclande, Se la Fionicj Cromwcl auroit $ 
pour l’ Angleterre, toute la Jutlandc, & le Du- 
ché de Blême , avec des iminunitrz pour le paf- 
fage du Sur.d, que les autres Nations n’avoient 
point i a condition néanmoins , qu’il ne traitc- 
roit point avec la Maifon d’Autriche , Cuis le 
confcnrcmcnt de la Suède. Son Minière, en An- 
gleterre, eut encore ordre de dire , en cas que Croin- 
wel rejeteât ces offres, pourvu néanmoins qu’il 
voulût férieufement attaquer le Danemark , en 
aidant la Suède à fubjugucr la Norwegue, qu’il 
remettroit le Duché de Brème à l’Angleterre, 
qui lui pourrait fervir i tenir dans le rd’pcél les 
Provinces Unies j à condition pourtant que la 
Couronne de Danemark p.iflcroit , fur une autre 
tête. Le Minière Suédois avoit neanmoins or- 
dre de ne parler pas d’abord de Brême > parce 
que le Roi ne vouloit point fe défaire d’un Pais 
de crac conféqucncc, entre l’Elbe & le Wefer, 
à moins que la Couronne de Danemark ne pal- 
sât à un autre. Cela étoit d’autant plus facile 
alors , félon Charlcs-Gullavc , que la Flotte des 
EE. GG. comme on le dira dans la fuite , étoit 
fur les côtes du Portugal, & parce que, pendant 
le froid de l’hiver, on pourrait palier fur la gla- 
ce , dans les Iles Danoifes. Il fouhaitoit qu'on 
donnât toute la Jutlandc au Duc de Gottorp, fbn 
Beau-Pere » quand même il faudrait donner à 
Cromwcl les Comtczdc Dclmenhorè, & d’Ol- 
dembourg. 

Le Roi de Suède donna encore ordre à fou Mi- 
nière à Londr< s, dédire i Cromwcl, qu’il croit 
neceflaire qu’il fc déclarât promptement , fur les 
propolît ions qu’il lui fiûfoitj parce que l’état, où 
le trouvoit la Suède, demandoit une prompte rc- 
folution. Cromwcl vouloit que Charlcs-Guèave 
entreprît de faire la guerre à la Maifon d’Autri- 
che, comme étant la plus grande ennemie de la 
Religion Protellantc* car Cromwcl fiufoit entrer 
la Religion, dans toute fit conduite , autant que 
cela ctoit poflîble, Se exhortoit le Roi de Suède 
à fc joindra à lui, pour la rendre floriflântCi com- 
me on le voit dans les Lettres , que Milton a écri- 
tes à ce Prince , au nom du Protecteur. Mais 
le Roi de Suède lui fie répondre, qu’il ne pou- 
voit pas entreprendre de faire la guerre à l’Empe- 
reur, pendant qu’il avoit encore à faire, avec le 
Danemark. Ildifoitquc, pour fe défaire du Roi 
de Danemark, il fàlloit s’y prendre de bonne heu- 
re, & même avant l’hiver -, parce que les EE. 

GG. ne pouvoient pas le fecourir, en ce rems-là. 
Cependant Cromwcl , qui n’avoit aucune envie 
de voir les deux Couronnes du Nord, fur la tête 
d’un fcul Prince, tira toujours en longueur cette 
negotiation. 

L.*Hièoricn (j) de Charlcs-Guèave afliirc que 
Van Beuning , Ambafladeur des Etats, étant en- 
nemi de la Suède , encourageoit les Danois à lui 
C c c faire 

(3) Pufnitrf Lit. IV, a, »?. 
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KJm faire 1 a guerre. Mais il cft certain que ni les E- 
tais, ni leur Ambafladeur , n’avoient aucune haine 
particulière, contre k Suède \ fi le Roi avoit vou- 
lu demeurer en repos , fie fans entreprendre de 
charger le commerce de la Mer Baltique , de nou- 
vcaux droits. Mais un Conquérant, qui preten- 
doit foumettre le Danemarc , 8c fc rendre fcul 
maître de cette Mer , n'accommodoic nullement 
la République, non plus que l’Angleterre } par- 
ce que le commerce de ces deux Nations, dans 
cette meme Mer, auroit entièrement dépendu 
de lui. 

Dès que le Roi de Danemark eut déclaré la 
guerre à la Suède , celle-ci demanda du fccours 
aux Etats , conformément au Traite de Broefem- 
broj par lequel elle auroit pû obtenir de meilleures 
conditions des Danois j fi les Etats ne s’en étoient 
pas mêlez, dam la vue de confcrvcr le Danemark. 
On difoit que le Comte d’Ulefcld avoit autrefois 
fait accroire aux Hollandois , que les Danois é- 
toient pour la liberté du commerce de la Mer Bal- 
tique j mais que les Suédois vouloicnt en être 
fculs les maîtres. On ne craignoit point en Hol- 
lande que les Danois , dans l’ctat ou étoient les 
choies, puflênt entreprendre de troubler ce com- 
merce , malgré la Suède , & les autres Puifianccs, qui 
y étoient intereflees. Onnccraignoitqucla Suède, 
enflée des luccès avantageux , qu’elle avoit eus, dans 
la guerre de Pologne, à qui elle avoit ôté la Pruue. 

Appclboom , Refident de Suede à la Haie,fai- 
fbit inutilement tout ce qu’il pouvoit , pour ga- 
gner la faveur des Etats. (1) Il arriva encore a- 
lors un accident, qui le rendit tout-i-fàit dés- 
agréable à ceux , chez qui il faifoit la fon&ion de 
Refident. Les Danois ayant arrêté la mâle, qui 
portoit les Lettres de Hambourg à Stokholm , y 
trouvèrent des Lettres de ce Refident au Sénat 
Suédois i fie apres les avoir lues, ils les firent tra- 
duire en Hollandois , fie les envoyèrent aux Am- 
baflâdcurs des Etats â Coppenhague } qui ne man- 
quèrent pas de les leur faire tenir à la Haie, où 
elles furent publiées. Ce Refident y difoit au 
Sénat , entre autres chofcs , que s'il avoit affez 
d'argent , il fe fer oit bien des Amis, en Hollande , 
qui jet viraient beaucoup à foQlenir la Suede -, fie que 
les Danois fc? les Espagnols y corrompaient bien des 
gens, par le moyen de f argent. Les Etats furent, 
avec raiibn , extrêmement choquez , qu’on fit 
rafler leurs Membres , pour des gens difnofcz à fc 
laitier corrompre , de la forte } fie réfoiurcnt de 
n’avoir aucune conférence , avec ce Refident. 
Appelboom foutint qu’il ne s'agifloit pas de favoir 
s'il avoit écrit ia vérité -, mais de favoir s'il était 
rtfpon fable de et qu'il écrivait , à quelque autre qu'au 
Roi fon Maître. Ils fc plaignit que ron avoit violé 
le Droit des Gens , en publiant [et Lettres , fc? que 
fon avoit donné un mauvais exemple , dont chacun 
pouvoit fe reffintir. Il demanda meme que les E- 
tats deelarafient, qu’ils n’approuvoient pas la pu- 
blication de ces Lettres } d’autant plus que cela 
avoit été fait, avant que la guerre fut déclarée , 
8c que ces Lettres avoient etc falûfiées , par les 
Danois. Mais les Etats Generaux , choquez , 
comme dit Pufendorf , parce qu’il avoit l’adrcfle 
de découvrir leurs fccrcts, fie qu’il connoifloit fa- 
milièrement plufieurs d’entre eux, crurent qu’il 
fàlloit profiter de cette occafion, pour l’cloigner. 
Pour cela , ils écrivirent au Roi une Lettre , où 
ils l’accufcrcnt de lui avoir écrit des Lettres plei- 
ne d’injures, fie de calomnies contre eux fie leur 
République, 8 c le déclarèrent peu propre à en- 
tretenir l’amitié, qu’il y avoit eu jufqu’alors, cn- 

(1) Là-même n. 93. & Akuma Lâv. XXXVII. 


tre le Roi fie la République. Ils prioient enfin 
S. M. de lui ôter l’Emploi , qu’il avoit , fie de 
le châtier de ce qu’il avoit fait, fie qui étoit con- 
traire à fon Emploi } parce que fes Lettres de 
Creance portaient qu’il prendroit foin d’entrete- 
nir l’amitié , qui étoit entre le Roi fie les Etats j 
8c qu’il avoit tâché d’aliéner les çfprits. Pour lui , 
il continuoit à dire, que s’il avoit commis quelque 
faute, il n’etoit oblige d’en rendre compte qu’au 
Roi. Il ajoutait à cela un exemple fcmblablc d’un 
Secrétaire Suédois qui avoit écrit, en très-mau- 
vais termes du Cardinal de Richelieu, au Roi de 
Suède -, ce qui ayant été découvert, par une Let- 
tre interceptée par le Cardinal} ce grand Mini- 
ère, loin oc s’en fâcher , avoit expcdic prompte- 
ment cet homme , 8c lui avoit fait faire un bon 
préfent. Il ajoûtoit encore, que les Etats eux- 
mêmes avoient ouvert les Lettres de Louis Came- 
rarius , Agent de Suède , en MDCXXV 1 II. où 
il difoit, qu'en Hollande f intérêt propre étoit f Etoile 
Polaire , & ne lui avoient point témoigné d’être mé- 
contens de lui. Apptlhom ayant préiente un Mé- 
moire aux Etats, ils n’y voulurent répondre autre 
chofe , finon que le Roi pourroit leur écrire ce 
qu’il lui plairoit. Le Roi prit enfuite hautement 
fon parti , durs une (z) Lettre fort étudiée , 8 c 
fon ficre , qui ne pouvoit guère plaire aux Etatsj 
mais ils ne trouvèrent pas à propos de rompre , 
pour cela, avec la Suède } quoi que le Roi refu- 
sât de donner audience aux Plénipotentiaires Hol- 
landois, fie qu’il ne vpulût point expliquer le Trai- 
te d’Elbing, comme ils le fouhaitoient. 

Ils fc rdolurent de fouffrir Appclboom , fî le Roi 
le fouhaitoit, fie envoyèrent à Wismar leur décla- 
ration là-dcflus,à leurs Ambaflàdcursjqui deman- 
dèrent audience au Roi , pour la lui préfenter fie 
pour l’appuyer, ou l’expliquer de vive voix. Mais 
Charlcs-Guftave demanda a la voir, avant que de 
les admettre, fie ils la livrèrent. Le Roi en fut 
choque , à ce que dit fon Hiftorien , comme s’il 
y avoit eu des traits trop piquants, fie parce qu'ils 
avoient mis leurs titres, avant les fiera, 8c qu’il 
avoit des eflàçurcs , en quelques endroits- 11 
renvoya, enfaite , aux Ambafiâdeurs , fans les 
vouloir admettre. Sur cela, on penü en Hollan- 
de , à les rappeUer } mais quand on y eut appris 
la prife de Frideritsodde, on ne trouva pas à pro- 
pos de rompre avec la Suede, fur cet incident. 
L'affaire fut accommodée , en promettant au 
Roi de ne plus en parler, pourvu qu’il voulût 
donner audience à leurs AmbafTadeurs. Le Pen- 
fionaire de Wit dit à Appclboom, que l’on ne 
lui faifoit plus de procès * mais en diieouranc 
des démêlez de la Suede fie du Danemark , il 
avoua ouvertement que les Etats n’agiflbicnt pas, 
en cette occafion , par un principe de Haine ou 
d’amitié, pour l’un, ou pour l’autre des Roi$| 
mais pour leur interet particulier , qui deman- 
doit que l’on tînt les deux Couronnes en équi- 
libre} & qu’il ne leur convcnoit pas que la Suè- 
de opprimât le Danemark. De Thou, Ambafladeur 
de France, parloit de meme * parce que cette Cou- 
ronne ne youloit pas que la Suede n’eût plus befoin 
d’elle, comme cela arriverait, fi elle fc rendoitmaî- 
treflè du Danemark. Ce dévoie être en effet la 
maxime de ces deux Puifianccs, 8c ce l'était fans 
doute j mais il auroit peut-être mieux étc, en ce 
tems-là, de fc taire, que de le dire au Miniftre du 
Roi de Suede, contre Icsdeflèins duquel l’on fe dé- 
clarait ouvertement , par ces difeours. 

Les 

(») Voya-la dm* Pufendorf Uv. IV. n. 94. qui en avoit 
vu, fuiiaoote. l'Original. 
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Les Etats offrirent, en fuite, leur médiation aux • 
deux Couronnes j mais le Roi de Suède ne voulut 
point accepter leur offre , à moins qu’ils ne rati • 
finirent le Traite d’Elbing , Se qu’ils ne donnaf- 
fent quelque lûrctc , qu’ils ne feraient point de 
Traite à part , au préjudice de la Suede, comme 
ils avoient fait à Brocmfebro. Comine il paroi f* 
foit qu’ils n’étoient nullement difpofez à aban- 
donner le Danemark , à la diferetion du Roi de 
Suède * quoi que la France appuyât aufli Icurpro- 
poliiion , dans la crainte que Gharles-Guftavc , 
maître de toute la Scandinavie, n’eût plus bcloin 
des François , 8c par conféqucnt n'eût pas beaucoup 
d’e^ard, pour leurs fentimens * il ne fc conclut rien. 

C’eft ce qui fc paffa de plus confiderablc, dans 
le N ord , pendant cette année , par rapport aux 
EE. GG. Il faut prélcntcmcnt venir à ce qui le fit, 
pur Mer, 8c du côté du Midi. (1) Rimer, a- 
prés avoir vendu le Vaiffeau de des Landes, avoit 
fait voiles de Barccllonnc à Cadis, où il fut joint 
par fix Vaiffeaux de Guerre, de forte que Ion Ef- 
cadrc ctoit compofée de douze * car il en avoit 
renvoyé un en Hollande, par ordre de l’Amirau- 
té d’Amftcrdam, duquel le Capitaine étoit mort. 
Ce Vaifleau fervitdc convoi à quelques V aideaux , 
chargez, pour cette Ville. 

Pour lui , il fit voiles du côté de Salé, pour 
achever le Traité commencé avec les Salcuns , 
l’année precedente. 11 en avoit averti le Conful 
Hollandois à Sale, des le zy. de Janvier, pour 
qu’il en donnât avis au Cid Abdalla , afin que les 
Articles, qui reftoient à régler, avec lui, rùffent 
prêts à être lignez, quand il y arriverait. 11 l’a- 
vertiflbic , qu’en cas que le Cid ne voulût pas 
convenir de ce qu’il lui propofoit , de faire palier 
fccrctcment fes effets à Cadis , ou en quelque au- 
tre place fûre , & d’avertir les Maîtres des Vaif- 
fectux Hollandois de fe tenir fur leurs gardes ; les 
ordres de Ruiter portoient que, fi dans deux, ou 
trois jours , le Cid ne vouloit pas confencir à fi - 

r r le Traité* il rompît la négociation , & prît 
Vaiffeaux Saletins , qu’il rencontrerait , par 
repréfailles. Mais le Cid afiura au Conful Hollan- 
dois, que l’affaire ferait conclue , à fon arrivée. 
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des Flottes du Roi dans la Méditerranée, & qu’on 16/7. 
en avoit chafi’é les Equipages , malgré l’oppoû- 
tion des Maîtres Ce des Commis* apres quoi, Ton 

V avoit mis des François, pour envoyer fur ces 
aifleaux du lccours au Due de Modene , qui 
étoit en guerre avec les Efpagnols. Là-demis* 
l’Amirauté d’Amftcrdam .envoya un ordre à kui- 
ter, date du 14. de Juin , & qui portoic que s’il 
venoit à les rencontrer en mer , il tâcha de les pren- 
dre, en faveur des Proprietaires, 8c de les envoyer 
à Livorne. Mais avant que cet ordre fût arrive, 
il étoit parti, avec fes Vaiffeaux, & entré enfui- 
te, le 12. du meme mois, dans le Port de Livor- 
ne, pour s’y fournir d’eau & de bois, & voir s’il 
n’y ctoit point venu de Lettres, pour lui. Com- 
me il y ctoit, le Conful Hollandois, Jean Satyn , 
lui vint dire qu’à fia Régi a , Port des Luquois , 
à fix lieues au Nord de Livorne * il y avoit cinq 
Vaiffeaux François, avec les quatre enlevez aux 
Hollandois , qui mettoient des Troupes à terre. 

Il réfblut, fur le champ, avec les Capitaines , qui 
étoient fous lui, de faire voiles de ce côté-là , 
pour tâcher de les reprendre. Mais comme il a- 
voit pris le largue, il s’éleva une greffe tempête, 
qui l’empêcha d’exécuter ce deflein. 11 remit 
néanmoins à la voile, pour y aller, 8c il s’apper- 
çut que les François, l’ayant vu , fc hàtoicnt de 
fe rendre au Port de la Spetia. Ruiter faifit là un 
des Vaiffeaux Hollandois , fans beaucoup de rc- 
fiftcncc. Comme il croiloit devant le Port , les 
Génois, à qui il envoya demander la liberté de 
les attaquer , la lui réfoferent. Il leur écrivit 
de nouveau , pour leur faire comprendre que 
ce n’étoient que des Pirates , qui attaquoient 
également tout le monde , 8c qu’il devoit être 
permis de leur enlever ce qu’ils avoient pris , 
où que ce fut. Il prioit neanmoins la Répu- 
blique, de les obliger de lui rendre les VaiF- 
féaux Hollandois, qu’ils retendent . En atten- 
dant des nouvelles (lu Sénat de Gênes , fur fâ 
Lettre, il eut l’oeiiil lur les François , de peur 
qu’ils ne lui cchapalfent f, 8c il reçut de plus 
le renfort de quatre Vaiffeaux. Cependant i! 
envoya, le 27. de Juillet, demander à Doria , 


Ruiter mit dont à la voile pour y aller, avec j Gouverneur de la Spetia, s’il n’avoit point rc- 


quatre de fes Vaiffeaux* 8c envoya les autres croi- 
fer fur les Pirates de Barbarie. Comme il y fut 
arrivé, la mer fe trouva fi agitée, qu’il ne put d’a- 
bord , ni envoyer avertir le Conful de fon arrivée, 
ni recevoir de fes nouvelles. Mais peu de tems a- 


çu quelque réponfe du Sénat. Il répondit qu’il 
y avoit une maladie peftilenciellc dans Gènes , 
qui avoit, fans doute, retardé la réponlc, qu’il 
attendoit. La réponfe vint le p. de Juillet, 8c 

. le Sénat s’exeufoit auiïi , fur la pelle , qui ctoit 

près , il aprit qu’il étoit d’accord avec le Cid , ( à Gênes , 8c qui avoit , depuis la première Let- 
cc le (z) Traité fut ligne, le zz. de Mars. Le j tre qu’ils lui avoient envoyée , enlevé deux des 


Vice- Amiral l’envoya promptement en Hollande, 
pour y être ratifié. 

Pour lui , il retourna à Cadis , où il fit nettoyer 
fes Vaiffeaux , pour recommencer à croifcr fur les 
Pirates , tant François , que Barbares. Cepen- 
dant ayant reçu avis, au Mois de Mars, de lafai- 
fie de tous les Vaiffeaux Hollandois , qui ctoient 
dans les Havres de France j il crût qu’il devoit 
attendre de nouveaux ordres, avant que d’agir , 
contre les Vaiffeaux de cette Nation* qui neman- 
quoient pas, de leur côté, d’éviter ceux des Hol- 
landois. Il écrivit en Hollande, pour cela, 8c 
reprefenta qu’il y aurait de bonnes occafions de 
tirer fi revanche des François, fi on le trouvoità 
propos. On reçut cependant nouvelle en Hol- 
lande, que l’on avoit arrêté, à MarfcillcSc à Tou- 
lon, quatre Vaiffeaux Hollandois* par ordre d’un 
Chevalier de Malte nomme Paul, Vice-Amiral 

Î i) Brgmi fur cettt année, dan* ta Vie de Ruiter. 

1) On Je pourra trouver dam Aitzem* Liv. XXXVII, p. 
1 16. & fuiv. 


principaux Sénateurs. Ils ajouraient que l’Ar- 
mée Françoife étoit fur leurs Frontières, 8c que 
le Duc de Modene leur avoit écrit, qu’ils ne 
permiflent pas qu’on infultât les Vaiffeaux Fran- 
çois , qui ctoient fous leurs Châteaux * qu’au- 
trement le Roi de France, 8c lui s’en range- 
raient fur la République. Ruiter reprocha aux 
Génois , qu’ils protegeoient donc les Pirates > 
mais ils répondirent qu’ils avoient vû les ordres 
du Roi de France, qui ordonnoit aux Vaiffeaux, 
dont il s'agiffoit , de tranfportcr fes Troupes à 
Via Regia, 8c que, par conféqucnt , iis ne pou- 
voient pas ne les point protéger. Cependant 
les François commcnçoicnt à manquer de vivres, 
8c il en défera plufieurs, qui vinrent fe rendre 
au Vice-Amiral. Comme le Commandant de 
l’Efquadre Françoife craignit qu’il ne l’attaquât, 
il s’approcha avec fes Vaiffeaux auffi près de la 
terre , qu’il pût , 8c les rangea en une ligne con- 
tre le rivage. Ruiter les aurait pu facilement rui- 
ner, 8c ftufoit croifcr fur les Barques Françoife*. 
Mais comme il avoit envoyé un de fes Vaiffeaux 
Ccc t à 
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I 6 f 7 .'à Livomc , pour y porter des Lettres , qu’il c- ne furent pas de grand ufage contre les Portugais. 

crivoit en Hollande, 8 c lui en rapporter d’autres, Le Lieutenant Amiral mouilla , le if. du meme ' 6 ^‘ 
s’il y en avoit -, il lui en rapporta en effet des EE. Mois, devant Calcais, à l’embouchure du Tagej 
GG. Si de l’Amirauté d’Amllcrdam. On uppre- & le même jour les deux Commiflaircs , qui é- 
noit, au Vice- Amiral, par ces Lettres, que les toient chargez de prclèntcr à la Reine Régente 
Drouillcrics, qu’on avoit cutis, avec la France , de Portugal , les Articles du Traite, rcroontc- 
au lu jet de la foi fie des Vaifleaux Hollandois , é- rent la Rivière , fur un Yacht, 8 c obtinrent la 
toient accommodées. permiflion d’entrer dans Lisbonne, en Carroce. 

On lui donnoit encore ordre de rendre ceux , Deux jours après , ils demandèrent audience à là ’ 
qu’il pourrait leur avoir pris. Il fit communica- Reine qui, avec un Conièil des Principaux Sei- 
tion de ces Ordres au Commandant François, qui gneurs , gouvemoit le Royaume, pendant la mi- 
en fut ravi. Ruiter envoya eofuite quatre de fes uorité de fon Fils. L’Audience leur avant été 
Vaifleaux, pour croifer fur les Corfaires de Bar- accordée, ils demandèrent la reftitution "du Bre- 
baric} & s’en alla, avec le relie, mouiller devant fil, & la réparation de toutes les pâtes, que l’on 
le Port de Toulon, où il rcgla quelques petites avoit faites depuis. On ne leur accorda rien de 
affaires, avec les Commiflaircs François, & où il ce qu’ils demandoient, 6 c on leur fit bientôt a- 
fut renforcé, par l’arrivée du Commandant de prés entendre , qu’on ne prëtcndoit pas rcflitucr 
Wildt , avec cinq Vaifleaux. Il divifa alors fa un pouce de terre ■, 6 c fur cela les Commiflaircs 
Flotte en trois Efquadrcs , & fut avec elles croi- rompirent les Conférences. Pour obliger les l’or- 
fer, prés de Ma jorque 8 c de Minorque , fur les tugais à quelque dedommagement , il falloit leur 
Algériens, mais fans en rencontrer aucun. faire fentir que l’on avoit allez de forces en main 

Il fc rendit donc à Cad» le zo. d’Août, où il rc- pour fc dédommager, rompre tout commerce a- 
demanda le Vaifleau la Régine , qu’il avoit rendu vec eux , 6 c occuper quelque polie en Europe • 
aux Efpagnols, 6 c fur lequel la France avoit tant ou en Amérique qui les incommodât fi fort * 
fait de bruit. Il rendit l’argent, qu’on lui en avoit qu’ils fuflent obligez eux-méincs à rechercher la 
donné ; mais il avertit l’ Amirauté d’Amllerdam , paix. Au contraire , les Portugais avoieni en 
que ce Vaifleau ne ferait pas en état de tenir la main de quoi fc venger des pertes, qu’on leur 
mer , de quelque tems. Il jufofia aufli fa condui- pouvoir caulcr. Ils arrêtèrent divers bitimens 
te , à l’egard des deux Vaifleaux , qui avoient Hollandois dans le Tage , 6 c d'autres , qui é- 
att ire tant de plaintes; & l’Amirauté en Fut fi fît- toient à S. Hubes , ou ils étoient aller quérir 
tisfâire, qu’elle lui fit prêtent , à fon retour, d’u- du fcl j en leur défendant de partir dc-là, jusqu’à 
ne chaîne d’or. Cependant une de fes Efquadrcs de nouveaux ordres. Les Etars n’avoient pas 
prit un petit bâtiment de Tctoüan , 6 c en brûla manqué de faire propof'er , par leur Confulà 
un autre. Quelque tems apres, il reçut ordre Lisbonne, de laitier , pendant cette mcsinrelli- 
d’allcr croifer fur les côtes de Portugal ,avcc toute gcncc , une entière liberté , pour le commerce 
la Flotte, pour y attendre le Lieutenant d’Op- ues Particuliers} d'autant plus que la Flotte n’a- 
dam* qui devoit s’y rendre, avec quatorze Vaif- voit encore fait aucun acte d’hoftilitc. Il repré- 
feanx. fenta de plus que la foifie prématurée des Vaif- 

Comme la brouillcric, que les EE. GG. avoient féaux Hollandois donnerait lieu à une rupture, 
eue avec la France, ainfi qu’on l’a dit, ctoit ac- On Parada, par des délais, mais il ne put rien 
coinmodéc > ils réfolurcnt d’envoyer une Flotte obtenir. Les Commiflaircs réfolurcnt alors de 
fur les côtes de Portugal i pour demander à cette fc retirer , & demandèrent de pouvoir prendre 
Couronne, 1a réparation des pertes qu’elle avoit congé de la Reine. On leur répondit qu’elle 
caufécs à leurs Sujets, dans le Brclil 6 c ailleurs, étoit incommodée , ’ 6 c qu’ci Iq ne pouvoir leur 
Pour cela il fut refolu de lui offrir les Articles , donner audience. Ils s’adreflerent donc à un Sc- 
qui avoient été communiquez , à l’Amboflâdcur cretaire d’Etat , 5c apres lui avoir marqué le 
de Portugal à la Haie» avec quelques change- chagrin, qu’ils avoient de ne pouvoir pas pren- 
mens , qui y avoient été faits depuis. Pour le dre congé d’elle j ils lui remirent une Lettre 
préfeoter, on nomma Michel ten Hotrcc 6 c Gysbert cachetée, pour la rendre, en mains propres à 
de Witt , qui eurent ordre de s’embarquer , fur la cette Princeffè , 6 c il promit de la lui remettre 
Floue du Lieutenant «Amiral de fVaffenar j que En cette Lettre, les Commiflaircs rcprélcnt oient 
nous appellerons ainfi , du nom d’une Seigneurie, ce qu’ils avoient fait, pour entretenir la paix 

3 u’il avoit achetée de nouveau. On envoya or- & que tout ayant été inutile, ils déclaraient la 
rc à Ruiter de venir fe joindre au Lieutenant A- guerre au Portugal , félon leurs ordres , dans 
mirai, mais avec cet ordre que s’il rencontrait , cette meme Lettre. Ils fc rendirent abord de 
fur fii route, la Flotte Portugaife qu’on attendoit l’Amiral, 8 c lui racontèrent leur négociation * 
du Brefil, ou quelque Vaifleau richement char- après quoi ils retournerait en Hollande fur 
gé, il ne manquât pas de les attaquer. On ju- deux Yachts. 

geoit qu'une (cmblablc prife , obligerait les Por- Quelques jours auparavant , il étoit arrive qua- 
tugais à accepter plus facilement les Articles , tre VaifTeaux de la Flotte de Ruiter. I! vint 
qu’on leur offrait j & l’on ordonna à la Flotte de lui-même le i<S. d’Oétobrc, avec dix Vaifleaux 
ne point marchander ces Vaifleaux, mais d’em- de Guerre, 8 c une Flûte chargée d’eau ; car 11 
ployer la force & l’adrcflc , pour les pren- en avoit laifle deux autres à Cad», qui dévoient 
dre. venir înccflzrament. Il avoit reçu ordre de l’A- 

Ces ordres datez du zo. d’Août, ne vinrent en- minuté d’Amftcrdam de fe bien fournir d’eau 
tre les mains de Ruiter, que le 1 8 . d’Oétobrc , pour croifer à l’embouchure du Tage, où il 
'qu'il étoit devant Cadis. L’Efeadre du Lieu- n’auroit pas la commodité de foire aigade, mal- 
tenant Amiral ne fort it de la Meule, que le if. gré les Portugais. 

de Septembre. Il montoit un Vaifleau , nomme Cependant l’Amiral avoit déjà pris plusieurs 
la Concorde , portant foixante & feize pièces de Vaifleaux Portugais, ou chargez de marchandi- 
Canon , avec trois-cens-vint-cinq hommes d’é- fes de Portugal* & la Flotte continua à en pren- 
quipage. On commença alors à employer les dre d’autres , avec d’autant plus de facilite , que 
gros Vaifleaux, qu’on avoit refolu de bâtir, pen- les Bàtimcns,qui venoient, n’avoient pû ctreln- 
dant la demicre guerre avec Cromwcl i mais qui formez de la déclaration de la guerre. Cepen- 
dant 
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, qui croifbit fur les côtes, fouffrit fois remarquables, 8c qui firent grand bruit, en \ 6f$. 
tempêtes , qui s'élevèrent en ce j ce tems-là. Le Roi de Suède , qui fcmbloit l’an- 
née precedente avoir réduit celui de Danemark à 


dant la Flotte 
beaucoup des 
tems-là. 

Là-deflùs Ruker, & le Contre- Amiral Florisz 
fc rendirent à bord de l'Amiral, le $o. d’Oétobre, 
pour délibérer enfemble , fur leur retour en Hol- 
lande. La faifon avancée. Se les tempêtes fré- 
quentes , qu’ils avoient effuyées , fembloit le deman- 
der j mais comme ils n’avoieni encore rien fiiit , 
contre les Portugais , qui les pût mettre à la rai- 
Ibn; ils rélblurcnt de continuer à croifor, entre 
les Barlingucs 8c le Cap de St. Hubcs, à trente 
ou qîiarantc lieues de la côte, jusqu’au i z. de No- 
vembre. Pour cela , la Flotte fut divifee en trois 
Elcadrcs , félon le nombre des Amiraux , qui la 
commandoient. 

La première nuit, on apperçut des* fanaux c- 
t rangers 6c d'autres Vaifleaux, fans fanaux. Ceux 
qui les virent portèrent d’abord le Cap fur eux , 
& firent grand bruit de leur artillerie, pour s’eiv- 
trcrcconnoitrc. C’etoit, en effet, la Flotte, qui 
revenoit au Bréfil , compofce d’environ quarante 
voiles i laquelle n’ayant pas été avertie , croit 
tombée dans celle des Hollandois. Des que les 
Portugais s’en apperçurent, ils ne tâchèrent que 
de fe retirer j mais la nuit n’etoit guère plus favo- 
rable pour eux , que pour ceux qui vouloicnt fe 
faîfir de b Flotte. Cependant les Hollandois fe 
trouvèrent le 4. de Novembre, maîtres d’environ 
quinze Vaifleaux. Le Lieutenant n’eut point de 
part à cette prile , parce qu’il s' étoit trouvé trop 
éloigné, lors que la Flotte Portugaife avoic paru. 
Quand fc jour fut venu, Ruiter lui aprit ce qui 
s’étoit p ..fié , & lui dit que quelques-uns des Por- 
tugais prifonniers lui avoient dit, qu’il venoie en- 
core après eux, quarante-quatre Vaifleaux du Bré- 
fil, defquels ils avoient etc fc parez par un gros 
tems, par les zp. jusqu’au 31. degrez de latitude 
Septentrionale , 8c qu’ils avoient d’abord été efeor- 
tez par fept Vaifleaux de Guerre. Il y eut quel- 
ques Capitaines Hollandois , qui furent obligez 
de fc fépaicr du Pavillon , pour aller à Vigo en 
Galice j afin d’y mener des bâtimens, chargez de 
fuerc, qu’ils avoient pris, & qui fai Tant eau, par 
tout, ne pouvoient plus tenir la mer. On fit aufli 
ôter pluficurs caiflcs des autres jwifes , pour les 
alléger, en tranfportant ces caiflcs ailleurs. En- 


rcchcrchcr la paix, £c à pafler par où la Suède 
voudroit, (1) croit neanmoins en peine au com- 
mencement de celle-ci. Il n’avoit pas encore la 
Paix avec les Mofeovites , qui tenaient pluficurs 
Places en Livonie 1 dont ils s’etoienc emparez , 
pendant que Charics-Guliavc faiibit la guerre en 
Pologne. Peut-être les auroit-il pu racheter du 
Czar de Mofcovic , en lui donnant quelque ar- 
gent j mais il n'en avoit point, parce qu’outre 
qu'à fon avènement à la Couronne , il avoit trou- 
ve les finances ruinées, dès le tems de Guflavc- 
Adolfe,ôcla depenfe qu’il avoit fiiitc dans la guerre 
de Pologne, l’avoit mis hors d’état de les rétablir. 
Il iàvoic allez , que l’Empereur , les Polonois , 
l'Eleûcur de Brandebourg, 6c les Provinces li- 
mes ne manqueraient pas de foûtenir b Couronne 
de Danemark. 11 y avoit déjà des Troupes prê- 
tes , pour cela j qui dévoient entrer dans la Jut- 
landc , 6c en mettre dehors les Suédois. La Fran- 
ce 8c l’Angleterre ne l’cntrctcnoicnt , que de 
bonnes paroles -, lors qu'il leur demandoit des fe- 
cours reels. Ors deux Puiflanccs , unies en ce 
tems-là , croient trop éclairées , pour aider un 
Prince fi entreprenant à fc fitifir d’un nouveau 
Royaume \ Se il cft furprenant qu'étant lui-mê- 
me fort habile, il ne comprcnoit pas, que l’on 
ne doit jamais s’attendre qu’une Puiflance agira, 
contre fes propres interets -, pour favorifer l’hu- 
meur d’un Conquérant , dont on a à craindre le 
voifinage. Le repos de l'Europe n’cfl appuyé , 

3 uc fur b Maxime, qu’il faut s’oppofer à l'agran- 
i iTcmcnt de toutes les Puiflanccs ; qui ne cher- 
chent qu’à augmenter leurs forces, pour incom- 
moder leurs Voifins. 

Cependant le Roi de Suède , qui ne l'ignorait 
pas, 8c qui avoit déjà éprouve que les autres Prin- 
ces de l’Europe croient dans ce fentiment , ne 
biffa pas de vouloir pouffer fon projet d’envahir le 
Danemark , malgré les Puiflanccs , que l’on a 
nommées. Il crut que le moven le plus fur d’y 
réüflîr, étoit de fe faifir, pendant cet hiver, des 
Iles qui font fous la domination des Danois , avant 
que leurs Alliez fùffent prêts à les foûtenir. 

Pour cela , il donna ordre à Charks-Guflai't 


fin après avoir croifé quelques jours, fans rien de- ] li rangel , Grand Maréchal de Suède, de raffem 
couvrir, on jugea le 5. de Novembre, qu’il étoit j hier tout ce qu’il pourrait de Vaifleaux, 6c de 
tems de retourner au plutôt en Hollande \ d’au- naffer en Funen, dans l’endroit où le Detroit clt 


tant plus que l’eau commençoit à manquer, 8c 
que les Prilcs pouvoient à peine tenir la mer. On 
exécuta cette réfolution,dcs le foir même \ mais 
on biffa encore quatre Vaifleaux de Guerre, pour 1 
croifcr jufqu’au 14. du Mois. On eut meme fi 
fort befoin d’eau , que le Lieutenant Amiral, 8c quel- 
ques autres furent obligez de s’arrêter un peu, fur 
les côtes d’Angleterre , pour y faire aigade. La 
prife , que Ruiter avoit faite , fc trouva fans gou- 
vernail j de forte qu’il fut oblige de 1a faire re- j 
morquer à Torbay , pour y en faire mettre un 
autre. Il ne put le rendre aUTexd. que le 6. 
de Décembre. Le Lieutenant General arriva, le 
lendemain, à Hcllcvoct-Sluys. 

Ccft-là ce qui arriva principalement , pendant 
cette année } car on ne s'arrête pas à quelques 
autres affaires de moindre importance , avec quel- 
ques Princes voifins , qui n’eurent aucune fuite 
confidcrable. 

i6f8. NOUS commencerons l'Hiftoirc de la fuivan- 
te , par ce qui fc pafla entre b Suède 6c le Dane- 
mark, à caufc de la part que les Provinces Unies 
y prirent \ fans néanmoins entrer en aucun détail 
de ce qui ne les regardoit pas , finon en quelques 


le moins large. Il ordonna aufli à fes Troupes de 
fe tenir prêtes à marcher j à deffein de les oppo- 
fer à celles de l’Empereur, du Roi de Pologne & 
de l’Elcttcur de Brandebourg ; qui commençoicnt 
à s’aflcmblcr , pour traverfer fes deffeins. 

11 crut que la Providence lui ouvrait le chemin^ 
pour entrer en Fionic , en ce qu’il fit un très- 
grand froid j qui gela tous les rivages de la mer , 
oc qui lui fit venir la penfee de paflèr là avec fon 
armée fur cette glace. Pour cela , il envoya, dès 
le f . de Janvier, rappcllcr les Regimens , qu’il 
avoit envoyez , r>our la deienfe de la Poméranie , 
6c leur ordonna de fc rendre à Kiel, dansleHols- 
teinj où il alb lui- meme, après avoir donné or- 
dre aux Garnilons des Pbccs de U Poméranie de iè 
tenir fort fur leurs gardes. 

Charlcs-Guftave fc tenoit fi fort affuré de rcüf- 
firdans b Fionic, fur la glace, qu’il écrivit, en 
ce tems-là, à Stenbeck , qui fe préparait encore, 
par fon ordre , à faire une irruption en Norwe- 
gue, que b gelée avoit aufli ouverte aux Suédois \ 
C 0 c J que 

(0 Pnfmitrf Lit. V. n. T, 5c fui». 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


}8S 

I<Sr8. que dans trois fermâmes 5 il entendrait dire quelque 
choie d'extraordinaire , du côté de la Jurande. 
W range 1 8 c les autres Generaux fc rendirent a 
Kicl, pour y tenir un Confeil de Guerre, ou il 
fut conclu d’entrer dans la Fionic, foit qu'il ge- 
lât, ou qu’il dégelât, pour s’en rendre maître. 
Pour cela, VVrangel eut ordre d’aflcmblcr toutes 
les Troupes, qui ctoient en Jutlandc, du côte de 
FridcricsodJe, pour en faire la revue le 16. de 
Janvier -, auquel tems le froid commença à dimi- 
nuer. Mais comme la gelcc revint, le Roi de Suè- 
de donna ordre à Pliiiffe, Palatin Je Suitzlacb , 
de veiller à ce qui pourroit fc faire en Allemagne. 

Il le lai (Toit a Kicl , avec quinic R cgi mens , & 
lui rccommaodoit de corrclpondrc avec les Com- 
mandants Suédois en Pomeranie, 8 c de s’informer, 
fi les Troupes de l’Empereur, dont on parloit , 
s’aflcmbloicnt à part , ou fi elles s’etoient jointes 
aux Polonois. 

Le Roi , après avoir demeuré quelques jours 
à Gottorp , s’en alla le 17. de Janvier à Flens- 
bourg, où le Due de JVymar & Ifcbeberg fc ren- 
dirent, du territoire de Brême, avec leurs Régi- 
mcns. Cette nuit le froid s'augmenta , par le 
vent d’Eft, qui fc leva} mais ce meme vent, au- 
licu de rendre la glace plus forte, la rompit, & 
l’emporta, de tous coter. Le Roi ne laifla pas 
de le rendre à Hadcrslcbcn , pendant que Wran- 
gcl marchoit de Fridericsodde à Standerup , & 
de là à Heilfen , avec les Troupes qu’il comman- 
doit, le 17. de Janvier, & le Roi y arriva aufli. 
Wrangel avoit fait examiner la glace , tant au- I 
defliis de Fridericsodde, qu’au dclTous, prèsd’As- 
’ fens. O11 jugea qu’elle etoit aflez forte , pour 
qu’en deux jour , fi la gelcc continuoit, elle pût 
porter l’Armée. Il envoya aufli Aremdtrf , dans 
Pile de Branle , avec cinquante Chevaux Se cent 
Fantaflins. Comme les Danois en «voient enlevé 
cinq Cavaliers Suédois, 8c qu’ils ne fe trouvoient 
nulle part } on reconnut , par là , qu’on pouvoir 
rafler, fur la glace de cette Ile, en celle de Fu- 
ncn. Là-deflus le General fit prendre polie à la 
Cavalerie, entre Hadcrslcbcn & Colding. Pour 
lui, il s’arrêta à Heilfen, d’où il envoya encore 
dans l’Ilc de Branfe ,cc«t Cavaliers 8c autant de 
Dragons. O11 ordonna à un Officier d’examiner 
la glace, avec cinq Cavaliers, du côté d’Ivenies, 
Promontoire de Fionic. Des qy’ils furent à la 
portée du Canon de cette Ile, la glace fe rompit 
fous eux, üc ils y laiflcrcnt leurs Chevaux, dont 
néanmoins ils le dégagèrent , 8c revinrent à 
pic J. 

Le Roi vint aufli en perfonne à Branfe, pour ex- 
aminer lui-même la glace, avant que de le mettre 
dcfliis. Wrangel s’avança fur la glace, vers le 
Promontoire d’Ivernes, 8c vit de loin les Trou- 
pes Danoifes} mais il s’apperçue que le folcil avoit 
diminué Pépaifleur de la glace } & quelques-uns 
de les gens , qui s-’avancercnt plus loin, éprouvè- 
rent, a leurs dépends, qu’elle ne pouvoit pas por- 
ter de la Cavalerie } puis qu’elle fe rompit fous 
leurs pas, & que la mer les engloutit. Cependant 
l.*s Paifans de Fionic rompoient la glace, pour 
empêcher les Suédois d’aprochcr. L’Artiflcrie 
Danoife, qu’on avoit mile fur le bord de la mer, 
tiroit fur eux, & les boulets ou rompoient b 
glace, ou tuoient quelques Cavaliers Suédois } ce 
qui obligea à faire retourner les autres en arriére. 
Les Suédois refolurent même de ne point entre- 
prendre de palier en cet endroit du petit Bclt ( c’eft 
ainfi que s’appelle le détroit, qui cil entre b Jut- 
lindc & b Fionie)quoi qu’il foit là le plus étroit} 
parce qu’on s’apperçut , que b mer, qui vient 
heurter le Promontoire, en cft rcpouflcc,cn ma- 


nière qu’en tournoyant, elle rompt b glace , l ^pg i 
lors qu’il y en a. On envoya enfuite deux Lieu- 
tenons , qui examinèrent b glace, au defius 8c au- 
deflnus du Promontoire, 8c qui la trouvèrent plus 
ferme , parce que la mer étant plus laige , en cet 
endroit , elle y ell plus calme. On la fil encore 
examiner vers Midddfatt , qui cl! plus au Nord. 

Les Licutcnans revinrent , 8c dirent que la gla- 
ce etoit aflêz forte , des deux cotez du Pro- 
montoire } linon en un endroit , où b glace c- 
toit rompue, en forte qu’il y avoit une ouver- 
ture. On donna ordre de porter là des poutres 
& des planches, avec de b paille. Mais avant 
que l’Armée fe mît fur b glace, on envoya le 
Régiment d’Oltrogothie à Fridericsodde, où Ion 
avoit laide une trop petite garnifon j de peur 
que les Danois ne s’en reneuflint maîtres. 

Il fit alors un très-grand froid , pendant b 
nuit, ce qui détermina à pafler promptement le 
50. de Janvier, du côté de Plie de Branfe. Le 
Roi y fit marcher une partie de l’ Avant garde , 
fous le Colonel Borneman , 8c le fuivit lui-mê- 
me immédiatement apres. Un des Licutcnans , 
qui avoient examiné fa glace, le jour précèdent, 
marcha dc-là, fur b gauche, avec quelques Ca- 
valiers 8c quelques Dragons. Borneman eut or- 
dre de le luivre inccflammcnt , 8c d’attaquer le 
Régiment de Sccllcd} qui étoit fur le bord de 
la mer , en Fionic , pour s’oppofçr au paffâge 
des Suédois. Cependant le Roi , qui étoit dans 
l’Ilc de Branfe, avoit rangé fon armée, en for- 
te que le Alarquis de Baden 8c Claude 7o/f com- 
mandoient l’aile droite, 8c Fabien Ber end la gau- 
che , fous le Roi lui-même. Tl s’en rélerva le 
fupréme commandement , 8c donna b même 
autorité à Wrangel , fur l’aile droite. Il parole 
qu’il fit prendre le devant à b Cavalerie } par- 
ce que fi elle étoit une fois paflee, l’Infanterie 
le pourroil faire, en toute fureté. Cette derniè- 
re étoit commandée par la Gardie 8c par A r ava- 
for , qui marchant plus lentement ne vinrent 
qu’apres le combat. Aufli fa Cavallcrie étoit-clle 
beaucoup plus nombreufe, que fon Infanterie. Le 
Roi avoit commandé àchâqueCavalier, qu’il con- 
duisit fon cheval, par la bride, 8c donne ordre 
qu’ils marchaflëot, loin l’un de l’autre , jusqu'à 
ce qu’ils eufl'ent pafle l’endroit, où le cours de 
la mer rendoit b glace moins forte , 8c où il 
y avoit le plus de danger. L’Artillerie le fui- 
voit de plus loin. La Cavalerie eut ordre , cet 
endroit dangereux étant pafl'é , de fc ferrer 8c 
de marcher droit à l’Ennemi ; qui l’attendoit 
range en bataille, fur le bord de b mer , quoi 
que fort inferieure. Avant que l'Infanterie fût 
arrivée , Borneman fit avertir le Roi , que b Ca- 
valerie Danoife paroifloit fur le bord ue b mer, 
prête à recevoir, avec vigueur, les Suédois} 8c 
demanda s’il commcnccroit à la charger , ou s’il 
attendrait plus de troupes. Le Roi trouva bon 
ue Wrangel marcha pour le foûtenir. Cepen- 
ant ce Prince jugea a propos de s’arrêter enco- 
re un peu , lui-même, dans l’Ile de Branfe, a- 
vec Pane gauche > afin d’attendre l’Infanterie , 
qui venoit de Standerup , 8c parce qu’il crai- 
gnoit qu’une partie des Troupes Danoifes , qui 
ctoient à Ivernes, ne pafliflènt en Jutland, où 
les gros bagages de l’Armée Suedoilè étoient 
demeurez. Mais quand il vit , que les Danois 
avoient fait un autre mouvement , il fe mit en 
marche, lins attendre l’Infanterie } 8c comme il 
s'avançoit à bons pas , entre Branfe & 1 a Fio- 
nic , il vint un 'Somme, de la part de Wran- 
gel 8c de Borneman , qui lui dit , que le Co- 
lonel Danois Sccllcd , qui étoit fur le rivage , 

près 
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rès de Tibrin ôc de la Foret de Fenfe, avoit été 
attu ÔC fait prifonnicr , avec la plupart des Offi- 
tiers. On fit Vuir là-deflus deux Drapeaux des 
Danois au Roi, pour marque de la victoire. Cet- 
te nouvelle fit que le Roi le hâta encore davanta- 
ge, pour être prefent au relie de l’aâion. 

Quand il fut arrive , fur la terre ferme de la 
Fionic, il trouva que le Colonel Jouas Hadersleb y 
qui commandoit dans l’abfcncc à'Uhk Chrétien 
Gyldentew , malade au lit , s’etoit polie en un 
lieu avantageux, avec quatre pièces de Canon , 
ÔC quant Kegimens , près de la Forêt de Fen- 
fc, derrière des brofiaillcs ôc des Haies, le long 
du rivage. W rangel fc propofoit de l’en déloger , 
ôc le Roi lui donna une partie dq l’aile droite, qui 
confiftoit en quelque Cavalerie ôc quelque Infan- 
terie ; avec ordre de demeurer à la droite , fur le 
rivage ; pendant qu’il iroit lui-même , avec 
fa Cavalerie, attaquer l’Ennemi , par la gauche. 
Cela fut exécute, ôc le Roi ayant attaqué le Gé- 
néral Danois, apres avoir pâlie les haies , Wran- 
gel le prit par la droite. Cependant les Régi- 
mens de Cavalerie de IValdtky ÔC de Conigmark , 
eurent le malheur de fentir la glace fe rompre 
fous leurs pieds, & deux Efeadronsde Waldek , 
avec quelques Cavaliers de Conigsmark enfoncè- 
rent dans l’eau , avec le Carrocc du Roi , qui n’c- 
toit pas dedans. Comme le rivage n’étoic pas 
propre à s’y mettre en bataille , ils le rangèrent fur 
la glace, qui ctoit couverte de neige; Ôc les Sué- 
dois s’avancèrent contre eux , comme s’ils avoient 
marché fur un pré. Là-deflus le Roi s’éloignant 
du lieu , où la glace s’étoit rompue , prit iur la 
droite j ôc de peur que les Danois ne priflent 
Wrangel en flanc , Charles-Gullave le fit fou te- 
nir par le Régiment d'Uplande , commandé par 
Tott , ôc ils chargèrent cnfcmble les Ennemis. 
D’un autre côté , le Colonel Lubbecker défit quel- 
que Cavalerie Danoilc. De -là Wrangel Ce tour- 
na contre l’Infanterie Danoife , qui ctoit fur la 
neige, ôc lui commanda fièrement de mettre les 
armes bas, ce qu’elle fit, en demandant feulement 
d’avoir la vie fauve. C’ell ainfi que les Troupes 
Danoifes furent défaites , fans faire beaucoup de 
rcfiftence. Ceux qui ne furent pas tuez , dans le 
Combat , fc rendirent ; excepté quelque peu, qui 
fe fauverent fur la glace, ôc dont quelques-uns fc 
noyèrent. Il en échappa à peine trois-cem hom- 
mes. Pendant le combat , les Danois fe hâtèrent 
de décharger leur Artillerie contre les Suédois , 
ôc il y eut un gros boulet, qui vint tomber tout 
prés du Roi , qui ctoit à cneval , ÔC qui n’etoit 
accompagne que de Dbaiberg. Mettre de Camp 
General. Mais le boulet ne fit autre choie, que 
de lui jetter de la neige au vifage, fur l’œuil gauche 
du Roi , qui en fut un peu incommodé. Peu 
apres, ce Prince courut un autre danger, en fe 
trouvant feul , avec le même Officier , fur une 
hauteur, autour de laquelle divcrics Troupes Da- 
noifes fe trouvoient ; pendant que les Suédois fui- 
voient d’un autre côte les ennemis, qu’ils avoient 
mis en déroute. Les autres ne le connurent pas, 
félon l’apparence, ôc le Roi peu de tems apres fit 
venir auprès de lui le Régiment de Lubbecker , 
pour le garder. On peut juger, par la chofc mê- 
me , que les Danois necroioienr pas d’abord que 
le Roi de Suede fc hazurdàt jamais à pafler le 
Bel:, fur U glace ; à caufc de l’extrême danger , 
qu'il y avoit , en une entreprife de cette forte. 
On ne Cmroit louer une icmbîable témérité , 
quoi qu'elle rcüfsît* parce qu’il n'cft jamais per- 
mis , tans la dcraicre ncccffitc, de fe mettre en 
un danger , où toute l'adrcflc ÔC U bravoure hu- 
maine font inutiles Enfuùc toute l'Ilc fut fou* 
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mile, avec Odenfée, la Capitale , ôc tout mie les idfS, 
armes bas. 11 y eut feulement trois compagnies 
de Cavalerie Danoilc, qui fc rendirent fur la gla- 
ce à une petite Ile, nommée Sprvyàc de là cnô'«- 
lande , au travers du grand Bclt ; au milieu du- 
quel ell cette Ile egalement éloignée de la Sec- 
lande ÔC de la Fionie. Lubbecker fuivit les Sué- 
dois , jusqucs-là , ôc foûtenoit qu’on pourrait fa- 
cilement pafler de Nybourg , Ville de Fionic , 
fur le grand Bclt, vis-à-vis de l’Ilc de Spro , Ôc 
de là en SccLnde , fi on le vouloit ; mais on ne 
trama pas à propos de s’expofer à un nouveau pé- 
ril de cette forte. Le Rot jugea qu’il falloir 
fè rendre maître de toute l’Ilc , comme il le 
fit. 

Avant ( i ) le combat , les Danois avoient eu 
trois-millc Chevaux, fcpt-cens Fantaffins Alle- 
mands, Ôc mille-cinq-ccns du Pais. Tous les 
Officiers , qui commandoient ces Troupes , fu- 
rent faits prifonnierc de guerre , excepté un , 
qui fut tue dès le commencement du combat ; 
ce qui fait comprendre qu’ils ne firent pas bien 
leur devoir. Les Suédois avoient etc beaucoup 
plus forts , puis qu’ils avoient eu trois-mille Fan- 
raflîns & neuf-mille Chevaux, dont il périt très- 
peu, dans le combat; parce que les Danois furent 
mis en de for dre , des le premier choc. 

Charles -Guftave envoya chercher ceux, qui 
s’étoient retirez , en fuyant en divers endroits de 
Plie. Comme on fut , près de Nybourg, il y 
avoit quatre Vaifleaux Danois, pris par les gla- 
ces ; on tâcha de les prendre ; mais ils fc défen- 
dirent fi bien , avec leur Artillerie, qu’ils em- 
pêchèrent qu’on ne les approchât, ôc ayant rom- 
pu la glace , ils s’éloignèrent de la Ville , au- 
delà de la portée du Canon , & échappèrent 
ainfi aux Suédois. Nybourg fe rendît , avec 
tous ceux qui s’y étoient réfugiez. Gyldeniew, 
Gouverneur de l’Ile , y fut trouvé malade au 
fit , ôc cinq Sénateurs Danois; à qui le Roi don- 
na la permiflion de s’en aller où ils voudraient, 
ôc de demeurer même quelque tems , en Fio- 
nie. 

On apporta au Roi de Suede des Lettres , 
que Meadtnvs, Ambafladeur de Cromwcl , lui a- 
voit écrites deux jours auparavant ; dans lcf- 
quellcs il témoignoit , que le Roi de Danemark 
etoit tout difpofé à faire la paix , ôc qu’il avoit 
déjà nommé Jvakim Gersdorf ÔC Chrétien Scbel , 
pour en négocier avec les Suédois. H prioit 
Charles- Guitare de nommer des CommÜfaires 
de fa part , de leur accorder des fauf-conduits , 

& de marquer le lieu où ils pourraient fe ren- 
dre , ôc le tans pour entra - en traite. L’Am- 
bafladeur Anglois prioit encore ce Prince , au 
nom de Cromwel , de ne pas poufler davantage 
les Danois, ôc d’ufer , avec modération, de fit 
vidoirc. Le Roi , après avoir lû ces Lettres , 
répondit qu’ijen’étoic nullement éloigné de la 
Paix ; mais qu’il ne laifleroit pas , pour le pré» 
fent, de continuer la guerre. Que cependant il 
vouloit bien commença à traita de U paix , 
avec la médiation des François ÔC des Anglois , 

3c donna le terme de huit jours , depuis Ta ré- 
ception de ces Lettres, pour entra en négotia- 
tion. U nomma , pour le lieu où elle pourrait 
fe faire. Pile de Spro, ou Rudeoping, dans Pi- 
le de Languelande. Il permit au Roi de Dane- 
mark de cnoifir, lequel il aimerait mieux de ces 
deux lieux ; Ôc comme la chofc demandoit , qu’on 
fc hâtât , il fit encore expédia des Pafleports , 

pour 
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l*f 7 - P° ur ^ fS ConwniÆürc* Danois ; en ajoutant cui'il 
entendoit que, pendant la négociation , les Ex- 
près de Suède puflent aller lu renient jusqu'à 
Laholm, fie en revenir de même. 11 permettoit 
nuff au Danemark, d'en envoyer, & d’en rece- 
voir , en toute fureté , du côte de l’ Allemagne. 
Mais il ne voulut pas confentir à une Trêve , 
qui tue propofée, ac peur que cela ne l'empê- 
chât de profiter des avantages, qu’il avoit rem- 
portez-, « que les Danois n’euflent le tems de 
revenir de la conftcrnation, où ces memes avan- 
tages les avoient jettez. 

Cependant Charles-Guftavc confultoit à Ny- 
bourg , s’il ne ferait pas bien de palier , lur la gla- 
ce, de h Fionic dans la Seelande ; comme il a- 
voit fait de la jutlandc dans La Fionic. Aucun des 
Generaux n'ofoit confeillcr cette entreprife , à 
caufe du danger où l’on fc mettroit en faifant ce 
trajet -, puis qu’il s'agifloit de travcrfcr un détroit, 
qui a quatre lieues d’Allemagne de largeur. 

On difoic de plus , que le Soleil devenant plus 
fort, la glace pouvoit fc diminuer, & que s’il fe 1c- 
voit un vent chaud , la glace pourvoit venir à le 
rompre , en peu de tems : Que les forces de U Suè- 
de confillant en leur Armée, s’il arrivoit quelque 
malheur ; la Porterite parlerait de cette cmrepri- 
fc, comme d’une témérité aveugle, qui auroit pré- 
cipité les Suédois dans un abîme de malheurs : 
Qu’il valloit donc mieux attendre encore quelques 
jours, apres lèfquels on pourroit employer quan- 
tité de Bâtimens, qui fc orouvoient en Fionic, fit 
qui transporteraient l’Armée Suedoitc fans danger, 
en Seelande : Qu’il hiUoit, en attendant, pren- 
dre en Fionic des Quartiers, qui feroicm faciles à 
défendre. CTelt ainli que raifonnoient les Offi- 
ciers, qui ne pouvaient pas prendre fur eux , les 
niques d’un traict fi dangereux, comme le Roi. 
Mais ce Prince jugeoit qu'il étoit plus glorieux de 
profiter de l’occalion, parce qu’il fe trouvoit peu 
d’exemples dans PHilroire de cette forte d’expédi- 
tions i d’autant plus que le trajet pouvoir être fait 
en un jour, fie que l’Ennemi n’auroit pas le tems 
de s’y oppofer. 

Le Roi ne trouva néanmoins pas à propos , d’aller 
tout droit de Fionie en Seelande. J 1 jugea qu’il 
valoir mieux prendre à la droite, en tirant vers le 
Midi, où la mer s’élargiflànt, n’cft pas fi agitée, 
que plus haut vers le Nord , où elle cft plus é- 
troite. Il fc détermina cmiercmCut, apres que 
Dhalbcrg envoyé de ce côté-là , revint faire rap- 
port que la glace ctoit ferme, entre la Fionic & la 
Seelande ; ce qui n’etoit jamais arrivé , de mé- 
moire d’homme. Dhalbcrg avoit été lui-même 
fur la glace , de ce côté-là , avec quelque Cava- 
lerie, où il avoit fait prilonnicrs pluficurs Soldats 
Danois. Sur fa parole , on envoya la Cavalerie j 
du côté de Suinoourg , & on bina l’Infanterie j 
fous la conduite de W range! . Ce dernier eut des J 
ordres conditionnels, qui ne lui phtfpicnt pas fort; ! 
c'ctoic que s’il aprenoit que le Roi eut paflé de 
Languclande, il allât droit de Nybourg dans Pi- 
le de Spro, ôc de là, en celle de Corfor ; mais 
que s’il ne jugeoit pas la glace allez forte, de ce 
côté-là, il marchât fur les traces du Roi. 

Charlcs-Guftave palfa , pendant la nuit du f . de 
Février, en Languclande, ce le lendemain en La- 
lande, qui en eu éloignée de trois lieues d’Alle- 
magne. On ne fc fouvenoit pas d’avoir jamais vü 
unnomme à cheval, en ce héu-fc*. Etant arrivé 
à Grimftad, en Lalande , il envoya ordre à Wnm- 
gcl de venir à lui , par le même chemin, avec 
rlnfantcric & l’Artillerie. TT y avoit en cette Ile 
une place fortifiée nommée Nnsheou, que le Roi 
de Suède fit Pommer , fans avoir Ucfictrr néanmoins 
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de l’attaquer ; parce qu’il fouhaitoit pafïïonnéméftt i6f8. 
de pafler , fans delai , en Seelande. Cependant 
Cor fin UlefeUy Seigneur Danois, banni par Fri- 
dcric III. Roi de Danemark, fut fi bien intimi- 
der celui , qui commandoit dans la place, en lui 
repréfentant ce Monarque comme entièrement 
; perdu , & lui difant qu’il dévoie penfer au plutôt 
j gagner la faveur du Roi de Suède, qui alloit 
] être msutre de tout; qu’il fc rendit. Cependant 
j on avoit envoyé d’ailleurs quatrc-ccns hommes , 
pour fc jetter dans la Place , mais P s Suédois 
les coupèrent. 

Le lendemain, 8. de Février, le Roi & fon 
monde arrivèrent , en Pureté, à Nicoping , en Plie 
de Falitcr,où iWarrcfe un jour, ou deux ; parce 
que les Soldats , qui mauquoicnt fans doute de 
tout, s’étoient différiez , en pluficurs endroits, 
pour piller les Gens de Pile. Cependant Wran- 
i gel arriva, avec l’Artillerie fie lTnfanterie, le to. 
i du même Mois, à Slubcoping, où il fe joignit 
, au Roi. Le jour fuivant, il arriva, avec toute 
I Ion armée, à Wordingbotirg en Seelande \ d’où il 
répandit par tout la terreur, & obligea les habi- 
| tara d’abandonner la Campagne, pour fc retirer 
i dans les villes fermées. 

| Cependant, malgré tous ces fucccs, qui fur- 
| picnoient tout le monde, le Roi de Suède ctoit , 

I en quelque manière , embarrafle de fa bonne tor- 
! tune ; &; ne favoit s'il devoit fe fervir d’une fi fa- 
vorable occafion, pour foumettre tout le Danc- 
I mark, fie ce qui en dépendoit, à la Couronne de 
Suède ; ou s’il devoit écouter ceux, qui lui con- 
fcilloicnt de faire la paix, avec cette Couronne; en 
lui lai fiant une partie de ce qu’elle avoit. Le pre- 
mier parti , comme le remarque l’Hiftoricn de 
j Charlcs-Guftave, avoit quelque choie debicnfpc- 
cieux ; puis qu’en demeurant maître de toute U 
| Scandinavie , il ne feroit inferieur qu’à peu de 
Pui fiances de l’Europe. Mais le fécond parti pa- 
roiflbit le plus fur , parce qu’il avoit de grands 
I ennemis; qui ne manqueraient pas, s'il leur en 
donnoit le tems, de fc faifil des poftes , qu'il ne 
I pouvoit point garder ; comme la Mai fon Impé- 
riale , la Pologne , PElcélcur de Brandebourg , 
fie les Hollandois. Il étoit vifiblc, que ces Puil- 
fanccs n’abandonneraient jamais le Roi de Dane- 
mark, fie feraient tout ce qu'elles pourraient, pour 
le rétablir. La France meme fie l'Angleterre , 
qui étaient demeurées neutres, ne pouvoient pas 
voir de bon truil l’agrandificmcnt de la Suède * 
félon la maxime que Pagrandifiefuent exoefff d’un 
Voifin eft toujours à craindre, pour les autres. 

Quoi que le Roi de Suède flic entre en Seelande, 

Se courut le plat païs , il n'y renoit aucune place 
forte , non plus qu’en Norwegue. On croyoit 
que, fi Fridcric vouloit donner cette dernière 1 
garder aux Anglois fie aux Hollandois, ces nations 
le chargeraient volontiers de ce foin , & ne man- 
queraient pas de fe brouiller enfuite avec lui. S'il 
attaquoit Coppenhague, avec toutes fes forces , il 
pouvoit arriver que cette entreprife ne rciifik 
point; fie il fe trouverait au printems, qui ap pro- 
choit, hors d’érat de réfifter au Dancmarc fie à 
fes Alliez. S'il avoit fait ces réflexions , avant 
quede s’engager, il fe ferait cohtcntédc faire quel- 
ques conquêtes fin la frontière, en Non eguc,ou 
en Scanic, qu’il auroit pû garder, fans qu’on pût 
le trouver étrange ; pour un dedommagement dç» 
frais que les Daçois j^ÉWloicnt les aggreflêqrs , 
lui auraient caufé. Mais il fit , en cette occa- 
fiori, la même faute, qu’il avoit faite en Pologne 5 
où fes conquêtes j toutes grandes fie furprenantes 
qu’elles euteot été, lui furent fi fort à charge , 
qu’il fallut eôfin les abandonner# II pouvoit d’ail- 
leurs 
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leurs faire, avec le Danemark , une paix fi avan- , 
tugeufe, qu’aucun de fes PrcdccefTcurs n’en avoit 
point fait de lemblable. 

L’Hilt rien, dont nous avons parle, dit enco- 
re que les Sujets de Charlcs-Guitavc le feraient 
choquez de la continuation de la guerre } parce 
qu'ils avoit ni fujet de craindre que, fi ce Prin- 
ce conaucroit le Danemark , la lituation de ce 
mis, plus avantageuic, que celle de la Suède, & 
les agrément. Que l’on y trouvoit, ne rengageaient 
à y 1 ranfportcr le Siège de 1 1 Monarchie du N ord , & 

u 'avec le teins la suède ne devint dépendante 
iu Danemark. Ceux qui raifonnoient ainfi di- 
foicnc qu’il falloit ànbrucr l’oceafion , qui fc 
. prefentoit de faire une paix avantageuic , & fe 
contenter de ce qu’on pourroit tirer , pour le 
prêtent} fans réduire les Danois au dcldpoir, & 
fans «’cxpofcr à des inconveniens , qui pouvoient 
arriver, & que l’on avoit fujet de craindre à tous 
momens. 

Les Danois, de leur côté, quoi qu’ils vident 
bien qu’ils ne pourroient faire qu’un Traité dés- 
avantageux , pendant que les Suédois étoient fi 
fort lupcricurs , aimèrent mieux faire la Paix , 
à quelque prix que ce fût » que de demeurer 
expofez à la vengeance de leurs ennemi* Gers- 
dorf & Schcl te hâtèrent de partir avec Mca- 
dows, pour le rendre à Rudeoping en Langue- 
lande. Mais les Suédois leur etoient venus au- 
devant , à W ordingbourg en Seelande. Cela fit 
qu’en omettant les formalitcz , que l’on a ac- 
coutumé d’cmplovcr, en ces occalions, on vint . 
d’abord au fait, des que les Pleins pouvoirs eu- 
rent été échangez. Le Roi de Suède avoit joint 
à tes Plénipotentiaires S tenon Bielke , Sénateur , 
& Ulfcld , dont on a déjà parlé. Ce dernier 
«avoir conicillé à ce Prince, de foumettre inccf- 
fannnent tout le Danemark , fans entendre par- 
ler de paix •, Se d’attaquer Coppenhagucj où la 
Noblclfc Danoife , qui ctoit ennemie de Fridc- 
ric, à ce qu'il difoit , s'étoit retirée, fie l'obli- 
gerait de te foumettre- à la Suède. Ulfcld ctoit 
ennemi jure du Roi & de fa Maiion , Se fou- 
hairoit feulement qu'il fût déthrôné , mais 
que le Danemark fût épargné} car fa haine ne 
regardent point, à ce qu’on allure , fa patrie. Il 
fouhaitoit que Charles- G ultave y transportât fa 
demeure, ce qui, avec le tems, pourroit la ren- 
dre plus confiderablc , que la Suède -, & il cf- 
pcroit qu’en cas que le Roi fit toujours fa ré- 
lidcncc à Stokholm, il le nommeroit Vice-Roi 
du Danemark. O pendant comme il vit que 
Charles- Gullavc étoit pour la Paix» il en con- 
çut une g andc indignation, quoi qy’il difiimu- 
fât, & il rendit en lecrct tous les fervices, qu’il 
pouvoit, aux Danois} pour gagner la faveur du 
Roi Fridcric, & en être rappelle. 

Les |>anois avoicnt fouhaité d’envoyer Pau 
Beuntug, Ambalfadcur des Etats Généraux , pour 
être Médiateur avec 7et Ion , pour la France, & 
AÎCiidtrjjs , pour l'Angleterre. Mais il le rcfufâ, 
de peur d'etre mal reçu des. Suédois , i oui il 
avoit été tres-oppolé } non par aucune haine 
particulière, mais par des ordres de les Maîtres* 
qui ne pouvoient nullement fouftfir, qu'un fcul 
Prince fût maître des deux Couronnes du Nord. 
I.cs' autres Médiateurs infiltcrent à ce qu’il fut 
admis , dans les ( onfércnccs } mais les Suédois 
le réfutèrent, comme ayant été l’auteur de la pré- 
fente guerre. Mcadows propolà,que le Roi de 
Suède ne s’avançât pas plus près de Coppenha- 

(1) PmfvUetf Lit. IV. a. 8. 
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gue , avant que d’avoir vû quel feroit lé fuccés 
ucs Conférences. Mais le Roi ne pouvoit cn- 
ten .rc parler d’aucun retardement , Comme étant 
contraire à les interets } & dit qu’il étoit rcfolu 
de s’approcher de cette Place , Se que fi elle ne 
lui ouvrait pas les portes, il y entrerait facilement 
au travers de les foi tificaiions , qui etoient en très- 
mauvais état. . 

Dans les Conférences , les Danois commencèrent 
pur offrir à la Suède la Scanic, la Hollande , Se 
la Blcckingie. On leur demanda de plus qu'ils y 
a joû raflent les Iles de Bornholm j d’Anholt de 
Lefie, de Huene & de Saltholm, à quoi ils join- 
draient le Comté de Pinneberg , Se en Norwegue 
les Gouvememens de Bahus, de Drontheim , Se 
d Aggerhus, la moitié des Droits qui fc pavoient 
dans T’Orefund , douze des meilleurs Vaificaux 
de Guerre, que les Danois eurent , &.un million 
d'Ecus en argent. On exigea qu’ils renonçaflênt 
à toutes les Alliances oppofées aux intérêts de la 
Suède, & qu’ils défèndillènt. l’entrée du Sund à 
j toutes les Flottes de Vaificaux de Guerre. On de- 
: manda encore qu’ils dédommagea fient le Duc dé 
j Holftcin-Gottorp, & le Comte d'Ulfcdd , qu’ils 
1 donnafient des logemens à l’Armée Suedoiic , & 

; qu’ils rémittent au Roi de Suède, te qu’il leur 
rclloit de T roupeS. On voulut de plus que le I>a- 
ncraark, après la mort du Comte u’Oldcm bourg, 
cédât quelques Villages près du Wclèr, pour los 
joindre au Duché de Brême. Sous le Gouverne- 
. ment de Drontheim , le Roi de Suède vouloir 
. qu’on comprit tout ce qui appartenoit à ce Dio- 
cefc , & toutes les terres qui etoient au Nord de 
Drontheim, que les Rois de Danemark avoit pof- 
fedées , jusqu’alors , la Finlande , la Lapponie j 
le Territoire de Wardhus, & les Iles voilincs. II 
j pretendoit aufli, que les Vaifieaux Suédois nefufi- 
H lent obligez à autre choie, qu'a montrer leurs Paf- 
fc-poits, fans qu’il lût permis aux Danois de les 
j viutcr } que le Danemark rçponçût à tous les 
Traitez avec d’autres Nations , par lesquels la li- 
berté des Vaificaux Suédois, qui pafioient par.ee 
Détroit, poürroit être blcfiee | comme il avoir 
etc fait, en faveur des Hoilandois, dans le Traité 
de rédemption } Que comme les Vaificaux Sué- 
dois lâluoicnt le Château de C’rancmbourc,, les 
Danois lalueroient celui de Hdfingbourg, & que 
les Suédois ne feraient point obligez d’avertir $ par 
f avance, du nombre des Vaificaux de Guerre * au- 
delà d’.unc certaine Quantité, qu'ils pourraient fai- 
re palier par le Sund-, comme ils le dévoient fai- 
re , par le Traité precedent. Enfin on vouloir 
que, quand le ('ointe d'Oldcmbourg fcroit mort 4 
on n’exigeât aucun droit fur le Wcfcr. . 

Les Danois trouvèrent ces propofitions toüt-à- 
làit exceflives, & Mcadows meme, oubliant fon 
caraèfcrc de Médiateur , ne put s’empêcher de 
dire, devant lés Suédois & les Danois , qu’elles 
étoient injuftes. Charlcs-Guftavc le lui fit repro- 
cher, & lui dire qu’il en ccnroir àCroimvel. Mca- 
1 dows avoua fa faute ,* reconnut que fa fortune dc- 
' pendoit du Roi, & le pria de n’en rien écrire au 
| Proteâcur. Le Roi, de Ion côté , fut bien ailé 
j de le mettre dans fon Parti, & lui fit, comme dit 
Pufendorf , uq préfcnt de dix-mille Ecus , afin 
! qu’il le favorisât en cette negoriation } dans la 
crainte, fans doute, que le Protecteur, qui fc 
falloir craindre des Puiflanccslcs plus confidn iblcs 
de l’Europe, Se. qui compitnoit bien, qu’il falloit 
tenir en équilibre , les deux Couronnes du Nord, 
n’envoyât des ordres a fon Miniftre , pour obte- 
nir des conditions plus favorables, en faveur du 
Danemark. Le Roi de ce dernier Royaume , pour 
le retenir dans fes intérêts, lui fit l'honneur de lui 
D d d offrii 
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l<Sf8 °^ r * r de k ^ rc Chevalier de l’Ordre de l’Ele- 
’ phant ; mais comme de* perfonnes de qualité de 
Hollande, à qui le Roi avoit donne le même Or- 
dre, s’en plaignirent ; le Roi lui fit dire que s’il 
aimoit mieux avoir une fomme d’argent, il la lui 
donnerait, aulicu de cet Ordre > ce que l’ Envoyé 
Extraordinaire de Cromwel accepta. 

Les Suédois fe relâchèrent un peu de leurs prê- 
terions , par rapport au Comté de Dclmenhorft, 
fivàla Dithmarfe, pourvu qu’on leur remît Dront- 
heim. Le Danemark offrait à la Suède deux-mil- 
le hommes, tant de Cavalerie , que d’infanterie -, 
mais Chai les-Guflavc ne parut faire aucun cas de 
cette offre, parce qu’il ne favoit pas , qu’il y eût 
• tant de Troupes Etrangères, au lerviccde Fride- 
ric , fie qu'il n’avait aucune eftime , pour les 
Troupes du Païs. Il offrit auffi de fe contenter 
d’unc moindre fomme d’urgent, & de ne pas char- 
ger la Scelande du logement de fes Troupes , 
pourvu que les Danois cxccutaflcnt fur le dhamp 
le Traite. 

Les Médiateurs tâchoient de faire rapprocher 
les Parties, mais les Danois, qui étoient repus , 
non pour conclurre le Traite , à quelque prix 
que ce fût , mais pour voir quelles léroient les 
prétendons de la Suède; dirent qu’ils feraient â 
leur Roi le rapport des propofitions des Suédois , 
ik qu’ils reviendraient , avec des pouvqirs plus c- 
tcudus. Ils dcipandcrcnt, pour cela , une Trêve 
de trois jours ; mais le Roi de Suède leur dit , 
qu’il ne leur accorderait pas feulement une Trêve 
de trois heures. Il avoit fait mettre cependant 
fon Armée, en bataille, en manière qu’il fcmbloit 
qu’elle ctoit plus nombreuse, qu'elle ne l’étoitcn 
effet; & lui donna ordre, devant eux, de mar- 
cher droit à Coppcnhaguc. H 'écrivit en même 
tems à Steenbok , qu’il eût à aflembler autant de 
Troupes, qu’il pourrait en Suède ,& de venir fe 
porter entre Hclfingbourg & Landscroon. On 
lui recommandoit fort de le hâter , pour battre le 
fer, comme on diibit, tandis qu’il ctoit chaud , 
fit d’amencr promptement deux-mille Fantaffins , 
pour affieger Coppenhague ; fi les Danois ve- 
noient à tirer l’affaire en longueur. 

. On employa, le îp. de Février, en cette Vil- 
le , à délibérer ; mais comme il y avoit des rai- 
lons de ne pas hazarder le Roi fie la Capitale : il 
y en avoit auffi , pour ne rien précipiter. On 
croyoit pouvoir défendre la Ville, contre les Sué- 
dois, qui n’avoient pas allez de monde, & dému- 
nirions de guerre , pour la forcer ; quoi qu’elle 
fut mal fortifiée, parce qu’il y avoit plus de cent 
ans, que la Scelande n’avoit vû l’ennemi. Enfin 
on jugea qu’il falloir entrer en négotiatiou , 8c ti- 
rer l’affaire en longueur ; dam l’cjperancc que les 
Alliez du Danemark, qui étoient la Maifon Im- 
périale , les Polonois , & l’F.lcârur de Brande- 
bourg, mais fur tout les Holtandois, viendraient 
au fccours de Fridcric ; fit la fuite fit voir , que 
c’étoit le meilleur parti , que l’on pût prendre. 
Le Roi de Suède* s’impatientoit au contraire ex- 
trêmement, & vouloit finir , pour des raifons tou- 
tes oppofées. 

Les Conmiiilâires Suédois fit Danois s’afîem- 
blerent , pour cela , à Toftrup ,. bourg à deux 1 
lieues de Coppcnhaguc. Charles-Gu ftave n’ctoit ; 
éloigne , que de quatre lieues de cette même 
Ville. Il s’avança même de là, avec un Corps I 
de Cavalerie , à la vue des rempars,où il atta- 
qua une garde Daûoîfc avancée , fie placée fur j 
une hauteur. Se y en plaça une, de fes gens ; 
pour empêcher qu’on ne fît des forties , de la I 
Ville. Cependant il fit le tour de la place , 
comme s’il avoit deflein de la furprendre, com- 


me on avoit fût Fridericsoddc ; fur tout après t» 
voir vû que les Danois fembloient le vouloir a- 
mufer , par une feinte négotiarion ; ce qui fit 
croire qu’il falloir les tenir , dans une craintepe*-* 
pctuelle, pour les empêcher de renoncer à la Eux. 
Cependant il faifoit fouiller, avec foin, tous ceux* 
qui craverfoient l'un, ou l’autre Bclt, pour em- 
pêcher qu’on n’envoyât aucune Lettre dans le 
Holftein , ou en Allemagne; de peur qu’il n’en 
vint du lêcours au Roi de Danemark. 

Cependant les Médiateurs firent enforre que les 
Suédois fe relàchaflent fur plufieur* chofes, qu’ils 
«voient demandées à Wordingbourg ; à quoi ils 
confemiïcnt, |>our abréger les négociions. En- 
fin on coucha , le 1 8 . de Février , en peu de* 
mots, fur le papier, les Chefs generaux , dont 
on. ctoit convenu, & ils furent lignez , par les 
CommifTaires des Couronnes fie par les' Média- 
teurs; parce que le lieu, ni le tems ne foudroient 
pas , qu’on fit un Traite plus complet & plus cir- 
conftancié. En attendant, ces Chefs furent ra- 
tifiez, le lendemain, par les deux Rois. 

Enluitc on convint de s’afTembler à Rewehild , 
pour les étendre fie les expliquer davantage ; fie 
les Miniftrcs Danois s’y rendirent d’abord , pour 
tâcher d’y obtenir des conditions plus modérées. 
Van Beuning avoit demandé à Gersdorf, lors qu’il 
partoit pour Toftrup, qu’on n’y conclût rien de 
contraire au Traité, qui avoit été fait entre le Da- 
nemark, & les Provinces Unies. Mais quand il 
vit ce qui avoit été rédige , par écrit, il vit que 
ceux, qui l’avoient ligne, avoient promis de re- 
noncer à toutes les Alliances, qui pourraient être 
contraires à l’une, ou à l’autre des Parties; de ne 
donner aucun fècours aux Ennemis des Suédois fie 
des Danois; fie de ne recevoir aucune Flotte é- 
trangere, dans la Mer Baltique. Il demanda, par 
un Mémoire, que ces Articles fiiflcnt changez ; 
parce qu’ils étoient contre les Provinces Unies , 
fie même contre l’intérêt du Danemark. Les Da- 
nois s’exeufoiem fur la néccflïtc de la conjonâu- 
re, fie dirent qu’on ne laiflôit pas de pouvoir ex- 
pliquer ces Articles, d’unc manière, qui ne blcf- 
leroit point les intérêts des PP. UU. 

Par l’adrefîê d’Ulfcld , le Traité portoit que 
l’Armée Suedoife Tordrait de la Scelande , avant 
que les Villes de Scanic fuftent évacuées, fie les 
jours , auxquels cela s’exécuterait , forent mar- 
quez. Charles- Gu ftave fou pçonna qu’on lejoüoit, 
parce que les Danois difoient, qu’ils ne pouvoient 
pas entretenir les Troupes, qu’ilsy avoient, avant 
que les Suédois eufTent évacue la Seelandc. Il é- 
crivit encore , à enufe de cela , à Steenbok de 
conduire mcclTammcnt les Troupes, qu’il aurait 
ramaflccs, près de Hclfingbourg , fit que fi la Paix 
ne fe faifoit pas , il fit, de çp cotc-là, ce que la 
Guerre demanderait. Pour lui , il envoya le Mar- 
quis de Baden à une lieue de Coppenhague , com- 
me pour en commencer le fiége, au plutôt , fie 
fit répandre le bruit , que Steenbok alloit entrer 
en Scanic , avec un Corps de fix-tniüe hommes. 
Cependant Charles-Guftave envoya dire aux Com- 
miflaires Danois , qui étoient à Roschild , qu’il 
ne pouvoit pas faire fortir fes Troupes de Seelan- 
dc, avant que les Places de la Scanic enflent été 
rendues a fes Cotnmiflàires, Les Danois épou- 
vantez de ces mouvemem fie de ces difeoun , 
donnèrent caution que ces Villes feraient éva- 
cuées , Se rcmifès aux Commiflàires Suédois, des 
qu’ils fe prefènteroient , pour les recevoir. Les 
Médiateur* allèrent auffi trouver le Roi , qui é- 
toicnt à Ringftad , pour l'affiner que les Danois 
cxcuiteroicni le Traité, de bonne foi. Cepen- 
dant ils feîfôien: traincr les chofçs , autant qu’ils 

pou- 
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ttfr 8 . pouvoicnt, comme on le verra dam Pufendorf ; 
uoi que le Roi de Suède fit paraître beaucoup 
'impatience de voir finir cette negotiation; par- 
ce qu’on lui avoic dit, que la Flotte Hollandoife , 
dcftincc à fecourir (loppcnhague , étoit prête à 
mettre à la voile, & que l’Elcéfcur de Brandebourg 
ramaÜoit les Troupes, en Poméranie, pour ve- 
nir au (ccours du Danemark. 11 fcmbloit que ce 
n'etoit , que pour cela , que la négotiation de 
Roschild avançoit fi peu. Le Roi de Suède tc- 
noit fes Troupes prêtes à marcher , où il en fe- 
rait befoin, & enfin le Traité de Roschild fut 
conclut, & ratifie le i. d’ Avril. On trouva que 
le Danemark avoit beaucoup perdu, par ce Traite ; 
mais Pufendorf remarque, qu’il ne faut pas tant 
avoir d’égard à ce que Frideric perdit, qu'à ce 
qu’il recouvra. Mais il aurait encore pu dire, 
que Charlcs-Guftave , après avoir couru les plus 
grands dangers, en paflant l’un & l’autre Bclt, 
dans le coeur de l’Hiver, & mis la Couronne 
de Danemark , dans le dernier danger, ne fe 
trouva pas en état de finir la guerre, & de jouir 
de fa ViÛoire ; non plus qu'apres avoir couru 
toute la Pologne. Ce n’elt pas allez, que de 
remporter de grands avantages, fur l'on ennemi ; 
il faut encore les favoir conlcrver jusqu’au bout , 
fans quoi il vaudrait beaucoup mieux être de- 
meure en repos. On ne peut guère douter, que 
ce Prince ne perdit bien du monde, dans une 
campagne faite au milieu d’un hiver extraordi- 
nairement froid , comme le fut celui de l’an 
MDCLV1II. quoi que les Suédois fuflent en- 
durcis, par le Iroid de leur pais, 8 c que ce fiif- 
fent des Troupes aguerries. Pufendorf dit, que 
les perfonnes prudentes jugèrent en Hollande , 
qu’Ulfcld & Meadows avoient lauvé le Dane- 
marc. En effet, ce dernier l'avoit favori lé , au- 
tant qu’il lui avoit été poffible , dans la négo- 
tiation; mais ce ne fut pas, fans l’ordre exprès 
de Cromwcl , qui concevait bien que le négoce 
de la Nation Angloife, dans la Mer Baltique, 
demandoit que les choies demeurafl'ent dans l’é- 
tat où elles étoient. Audi quoi qu’il promît 
du fecours à Charlcs-Guffave , s’il vouloit faire 
la guerre à la Maifon d’ Autriche en Allemagne ; 
il ne lui en donna point , pour agir contre les Da- 
nois ; quelques inftanccs, que pût taire le Roi de Suè- 
de , qu’il amufa toujours de paroles, comme l’Hifto- 
rien de ce Prince le témoigne. Meadows dit même, 
à ce que le même allure, à Van Bcuning, qu’il ne 
croyoit pas que Cromwcl fût fatisfait du Traité de 
Roschild ; parce qu’il avoit donne ordre de travail- 
ler à une paix équitable , & non à une fi vio- 
lente mutilation ou Danemark. Meadows avoit 
même exhorté Van Beuning, à porter les Etats 
Generaux à protéger Dantzik ; dont les Anglois 

Î >réfc feraient toûjours la confcrvation à toutes 
es promcfl'cs , que la Sucde leur pourrait faire. 

Après cela , on commença à vouloir exécu- 
ter le Traité , mais il s’y trouva pluficurs diffi- 
cultés ; parce qu’il avoit été fait trop à la hâ- 
te , 8 c qu’il y avoit des endroits oblcurs, ou é- 
quivoques. Nous ne nous y arrêterons pas , vu 
que les Etats Généraux n’y eurent point de 
part , & qu’elles ne regardoient guère que les 
Parties, qui ctoicnt en guerre. Pour paraître ré- 
conciliez , les deux Rois crurent devoir avoir 
une entrevue. Ce fut le Roi de Danemark , 
ui y donna lieu, en envoyant, à celui de Sue- 
c, Emcll Gunthier Duc de Holitcin j pour 
l’inviter à manger avec lui , à Fridcricsbourg , 
Maifon de Plaîfance , au voifinage de Coppen- 
haguc. Charles-Guftave s’y rendit le 4 . de Mars, 
ovec le Cortcge, qu’ü trouva à propos de pren- 
Ifomt II, 
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dre avec lui j car le nombre des gens, qui s’y i6f& 4 
pourrait trouver, ne fut point règle; la gcncro* 
fitc des deux Rois les mettant hors de tout 
foupçon ; quoi que, dans le fonds, ils ne puf- 
fent guère être utisfiùts, l’un de l’autre. L’Hif- 
torien ( 1 ) dit neanmoins, que le Roi de Suède 
donna des ordres fecrcts aux Generaux , qu’il 
mena avec lui ; fur cc qu’ils devraient faire , en 
cas qu’on attentât quelque chofc, contre là per- 
fonne. 

Charlcs-Guftave étant à Roschild, Frideric lui 
envoya au-devant un de fes Carroffcs, 8 c deux de 
fes Confcillcrs, qui avoient travaillé au Traité , 80 
s’avança lui-même à une demi-lieue de Friderics- 
bourg. Quand ils firent à une petite diftance , 
l’un de l’autre , ils fortirent tous deux de leurs 
Carroffcs, 8 c s’avancèrent à grands pas , pour 
5 ’embraffcr , & entrèrent dam un même Carroflc, 
le Roi de Suède le premier, 8c celui de Dane- 
mark apres lui. Il ne parut point de marque de 
mécontentement. Quand on eut iervi , la Reine 
de Danemark s’affit au haut de la Table, Charles- 
Guffavc , à fa droite, 8c Frideric au-deffous de 
lui. On aurait dit, qu’ils avoient été toûjours 
bons amis, 8c il n’y eut aucunes manières, ni au- 
cuns difeours, tpii marquaflent la moindre aver- 
fion ; tant les Grands font maîtres de leur exté- 
rieur ! S’ils pouvoient être auffi maîtres de leurs 
paflions, 8c les vaincre, de manière qu'elles ne 
leur fiffent jamais commettre de mauvaii'cs a&ionsj 
ils pafleroient pour avoir des Ames, bien au-dcflùs 
de celles du relie des hommes. Mais , pour le 
malheur du genre humain , on n'a vu que peu 9 
ou point de Princes , qui aient approché de cet- 
te belle idée. Ceux de la fuite des Rois en ufê- 
rent réciproquement , comme leurs Maîtres. Ils 
mangèrent 8c burent à la manière du Septen- 
trion, fans qu’il arrivât du defordre. S’ils imitè- 
rent en cela la diftiraulation des peuples Méridio- 
naux, il n’imiterent pas moins leurs paflions, lors 
que la guerre ic raluma. 

On préfenta enfuite le Prince Royal , Chrétien 
de Danemark , à Charlcs-Guftave , qui le reçut 
très-gratieufement. Il arriva que les Officiers de 
Frideric, en mangeant avec les Suédois, deman- 
dèrent à Coyct , l’un des Confeillcrs du Charlcs- 
Guftave, qu’il reprefentât à cc Prince , qu’il ne 
pourrait rien faire de plus glorieux , que de faire 
prçfcnt , au Prince Chrétien , de Drontheim , 
qui avoit été cédé à la Suede , par le Traité. 
Coyct s’en défendit d’abord , mais il le fit enfin, 
prcfl’c par les Danois. Mais le Roi lui répondit 
qu’il n’avoit qu’à dire , que foti Roi n’etoit pas 
le Roi Magnus , fumomme Smtek ; mot Gothi- 
que, qui marque un homme qui fc laiffe gagner , 
par des flatteries. Cc Roi Magnus , charmé des 
flateries des Danois, leur avoit autrefois cédé la 
Scanie, la Hollande. & la Blcckingic. 

Les Rois du Nord paflerent deux nuits , fous 
le même toit, & curent deux conférences Iculs , 
qui durèrent bien deux heures chacune. On a- 
voit ; dit à Pufendorf , que le Roi de Danemark fit 
fi bien connoitre Ulfcld au Roi de Sucde ; que 
depuis , il n’eut plus la même faveur à fa Cour, 

u’il avoit eue auparavant. Cc Prince fut rccon- 

uit de la même manière , qu’il avoit été reçu , 
jusqu’à une demie heure loin. Apres avoir de- 
meuré demi-heure à Hclfcneur, il fut dans un Yacht 
à Helfingbourg, où Li NoblefTe 8c le Clergé de 
ce quarticr-là le reçurent, comme on fait un nou- 
veau Maître. 
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' Ï6f8. Le Roi de Suède traita, en fon Confeil, de U 
manière , dont il devoit fc conduire envers les au- 
tres Pu i dances * avec lcfqucllcs il ctoit brouille, 
g avec lesquelles il auroit bien voulu avoir la Paix. 
Mais comme on le vit embarrafle, ccLi n’eut au- 
cune fuite i finon que les Mofçovites entrerait en 
négotiation avec lui, & convinrent d'une Trêve, 
qui durcroit aufli long-tcms, que l’on traiteroit 
cnfcmblc. La Cour de Vienne difoit, que tant 
les Amis de la Suede, que fes ennemis, dévoient 
empêcher, qu’elle n’envahit le Danemark. Les 
négotiations, touchant l’exécution de laPaix,con- 
tinuoient toujours à Coppenhague -, mais les Da- 
nois faifoient naître tant de diflicultcz, qu’on n’a- 
vançoit que trcs-peu j comme on le verra dans 
l’Hiltoricn , que nous avons cite. 

Pour revenir prcfcntement à ce qui appartient 
proprement à cette Hiftoirc, la Suède, pour ga- 
gner les Etats Généraux, & les brouiller, en mê- 
me terni , avec le Danemark , en les empêchant 
de le fccourir , propofa à leurs Amballadeurs, 
des le commencement de l’année , d’exiger de 
Fridcric d’ancantir entièrement les Droits , qu’il 
exigeoit des Vaifleaux, qui palïbicnt dam l’Orc- 
fund j & le Roi de Suède offrit de les fou tenir. 
Mais les AmbaiTadeurs ne donnèrent pas dans ce 
piege. Ils répondirent qu’ils ne ppuvoicnt pas fc 
mêler d’une lèmblablc choie , mais ils offrirent 
d’aider les Puifïkncrs du Nord à faire une paix en- 
tre elles, fans que l’une, ni l’autre eût fujet de le 
Joindre ; & que d’ailleurs ces Droits étoient éta- 
hs , depuis un tans immémorial , & faifoient une 
partie trop confiderable du revenu de la Couron- 
ne de Danemark , pour y toucher. Les Suédois 
difoirnt qu’elle n’avoit pas plus de droit d’exiger 
des Droits de ceux , qui palloicnt le Sund , ou 
l’un, ou l’autre Bclt, que les Espagnols n’en a- 
Voient d’en faire payer aux Vaifleaux , qui paf- 
foient dans le Détroit de Gibraltar : Que les 
Vaifleaux Suédois avoient toujours été exempts 
de cette ufurpation, qui ne s’etoit introduite, que 
par la complaii’ancc des autres Nations i mais qu’ils 
n’avoient jamais pu s’exempter de plufieurs vexa- 
tions, fous prétexte de la vifltation, qu’on en a- 
voit faite , comme pour rechercher s’il n’y avoit 
point de marchand ifes étrangères : Que les E- 
trangers, & les Hollandois eux-mêmes envoyoient 
des Commis dans les Ports de Suède, où ils s’é- 
xoient fait recevoir Bourgeois , pour profiter des 
exemptions , qui n’appartenoient qu’aux Suédois : 
Qu’enrin on ne pouvoit’pas prévenir toutes les 
fraudes des Marchands j d’où ils concluoicnt qu’il 
valloit beaucoup mieux anéantir entièrement les 
Droits, qu’on payoit dans le Sund. 

Les Ambaffadeurs renvoyèrent les Suédois aux 
Etats Généraux, a qui ils en écrivirent, & qui 
répondirent, qu’ils ne pouvoient pas demander 
d’etre exempts de payer ces Droits , parce qu’ils 
étoient engagez, par des Traitez, de les payer 
au moins pour un certain teins : Que d'ailleurs ils 
n’avoient pas reconnu ces Droits, pour une cho- 
ie qui appartint naturellement à la Couronne de 
Danemark , Se qu’ils ne les vouloient pas rccon- 
noître encore pour tclsj de peur que les Suédois, 
venants à s’emparer du détroit du Sund , ne pré- 
tendiflent qu’ils leur appartenoient. Quelques- 
uns avoient voulu prêter l’oreille aux offres de la 
Suède > mais la plüj>art crurent qu’en anéantiffant 
ces Droits, on affoibliroit trop la Couronne de 
Danemark, & on l’expofcroit aux invaflons des 
Suédois. D’ailleurs on ne croyoit pas, en Hollan- 
de . que les offres de Charles* G uftave fu fient ûn- 
ccrcsj parce qu’il n’avoit pas voulu les recevoir 
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comme (i) Médiateurs , dans le Traité oui ve- 
noit de fe faire, à moins qu’ils ne raiifiaucnt le 
Traité d’Elbing, fans aucunes explications. L’Hif- 
torien aflùre,que le Peniionaire de Wit difoit ou- 
vertement, qu’on n’auroit fait aucune difficulté , 
en Hollande, de ratifier le Traité d’Elbing, fi la 
guerre entre la Suède & le Danemark ne fut in- 
tervenue i parce que , par ce Traite , il auroit 
fallu affilier la Sueae, contre le Danemark. D’ail- 
leurs les Hollandois protefloient qu’ils n’agifl’oienc 
nullement, par un principe de haine, pour Char- 
lcs-Guitavc , mais pour la confcrvation de leur 
Etatj ce que ce Prince ne pouvoit pas prendre , « 

en mauvuife part. Cependant la Province de Hol- 
lande ctoit portée à lccourir Fridcric i mats com- 
me l’Empereur, les Polonois & l’Eleéleur de Bran- 
debourg agiflbient fort lentement, en faveur du 
Danemark , ils ne fe hâtèrent pas non plus. Le 
même Hiltoricn dit, que Beveming propofa à 
Appclboom que , fi le Roi de Suede vouloit faire 
la guerre â l’Empereur, les Etats l’aidcroicnt d’u- 
ne bonne Comme d’argent. Mais fi cela cil, il y 
a bien de l’apparence, que ce n’étoit que pour le 
détourner de pouffer trop les Danois j car d’ail- 
leurs les Etats n’avoient aucun fujet d’allumer de 
nouveau , la guerre en Allemagne , ce qui fàifoit 
tort au négoce. 

Cependant les Etats de Hollande trouvèrent à 
propos d’intcr\cnir,dans les brouilleries du Nord» 
pour faire en forte, que les deux Rois fe rendiffent 
réciproquement, ce qu’ils s'etoient enlevé l’un à 
l’autre, & ope la Paix fe fit fur le pied du Traite 
de Broemfebro. On jugeoit aufli, qu’il ferait 
bon , que 1a Suede fit la Paix avec la Pologne. 

On trouva à propos de communiquer les fentimens 
des Etats â la France & à l’Angleterre , qui a- 
voient allez fait paraître, que ce Projet ne leur 
déplairait pas. Dans le même teins , le Roi de 
Danemark profitait inllammcnt les EE. GG. de 
lui envoyer du fecours-, pour fe foûtenir contre la 
Suede, à laquelle il difoit qu’il n’avoit fait la guer- 
re , que par leur Confeil , & pour la conlerva- 
tion de la liberté du Commerce , dans la Mer 
Baltique. Quoi qu’Appclboom fit ce qu’il put , 
pour s’oppofer à cela , il n'avança rien j parce 
qu’il n’y avoit rien- là, qui ne fût conforme» aux 
Maximes, que l’on avoit toujours obfervécs, par 
rapport aux Couronnes du Nord. Les Ambaffa- 
deurs de France & d’Angleterre, étoient d’avis 
que les Erars n’envoyaflcnc aucun fecours en Da- 
nemark -, mais qu’ils fe joignirent à ces deux Puifi- 
lances, pour y rétablir la paix \ & qu'autrement 
le Roi de France & Cromwel feraient obligez de 
fccourir la Suede. 

Tout cela le pafloù en Hollande, avant les a- 
▼antages , que les Suédois remportèrent fur les 
Danois, & la Paix de Roschild. Mais enfuite on 
s’y plaignit du peu de réfiltencc,quc le Danemarc 
avoir, fait aux Suédois , & de la Paix honteufe 
qu’il avoit faite » fans confidcrer qu’il avoit été 
iurpris, par une hardiefiè fans exemple, 2c que le 
tems pourrait réparer fes pertes, à l’aide des Amis 
du Roi Frédéric , qui étoient intereflez à fit con- 
fervation , comme il arriva. Apres la Paix de 
Roschild, les EE. GG. furent fort choquez de 
l’Article , par lequel les Flottes Etrangères étoient 
cxclufes de la Baltique, ce qui les regardoit 
particulièrement ÿ & de ce que les Suédois n’a- 

voienc 


(i) Il jr a ici une faute dïmpreflion dans Pufendorf Liv. 
V. n. 66. où aulieu de ce* mon , ipfu Eqmflrts ajttmttur , il 
tint lire ipftt Siqmjl/ti, 11 7 a beaucoup de fautes fcmhlablct, 
4uii cci Ouvrage, 
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voient pas voulu admettre VanBcuning, parmi plus, avec la Nation Hollandoiic, par la vente 
les Médiateurs. Mais ib curent fujet de le réjouir des marchandées du pais , qu’ils achetoicnt, en 
de ce que l’Empereur, le Roi de Pologne & l’E- grande quantité, qu’avec aucune autre Nation. 
Ie&cur de Brandebourg avoient fait une Alliance Tout le chagrin, qu’on avoit contre eux, à la 
plus étroite, pour le lecours du Danemark. Cour de Suède , ctoit parce que l’on léntoit 

Charlcs-Guflavc donna cependant avis aux E- bien qu’ils ne fouflfioienc pas que le Danemarc 
rats, de la viétoire, (i) qu’il avoit remportée fur fut envahi. Mais c'ctoit auffî la dUpofuion de 
les Danois, & de la Paix qu’il avoit conclue, a- la Fiance fie de l’Angleterre , ou plutôt de tou- 
vcc eux , dont on ne manqua pas, f'clon la coû- tes les Pu i fiances de l’Europe, qui ne pouvoient 
t unie de le féliciter i quoiqu'on ne pût pas voir pas voir conquérir des Royaumes j comme ou 
les progrès, qu’il avoit faits, fans crainte d’avoir avoit vu que Charles-Ouftovc l’avoit voulu fai- 
bientôt de grands dcmclcz avec lui. Il fît repré- rc, fie l’avoit même exécuté, en partie , contre 
Tenter, par fon Réfident Appclboora , qu’il avoit les Rois de Pologne & de Danemark. La Fran- 
ufé, avec beaucoup de modération , de la victoire, ce ne lui donna aucun fccours , fie ne lui en 
que Dieu lui avoit donnée, fie qu’il n’avoit cher- promit meme pas. Cromwel lui en promit, mais • 
ché autre chofc, que fi fureté} ce qui lui fiifbit il ne lui en donna point, quelques’ inftanccs, qu’on 
clpercr qu’il y aurait déformais une bonne intelli- pût faire pour cela. Les Etats Généraux crai- 
gcncc, entre les deux Couronnes du Nord. 11 gnoient auilî en lui l’aviditc d’un Conquérant, & 
ajoûtoit qu’il ne cauferoit aucun préjudice au com- jugeoient fagement , qu’ils ne dévoient pas l’en- 
mcrce des Voifins , fie qu’il en maintiendrait la tretenir, dans une lemolable difpofition. 
liberté : Qu’il fc fiattoit que les EE. GG. com- Enfin ce Prince (i) voyant que l'cxccution du 
me anciens Amis de la Couronne de Suède , ap- Traite de Paix, avec le Danemark, n’a vançoit pas, 
prouveraient ce dont elle ctoit convenue , avec comme il fouhaitoit, fc réfolut de faire une nou- 
cclle du Danemark ,fic qu’ils ne feraient rien, qui vellc dcfccntc en Scclandc} avec toute fbn armée, 
pût altérer la bonne corrclpondcncc , qu'il y avoit & d’attaquer Coppcnhaguc. Comme il n’atten- 
toû jours eu, entre eux Se la Suède. doit aucun fccours des Anglois, ni des François , 

Pour ce qui regardoit la ratification, qu’il avoit Se qu’il jugeoit, que les Hollandois le traverfe- 
demandcc du Traité d’Elbing , fie l'explication raient de toutes leurs forces ; il crut qu’il fàlloic 
eue les Hollandois fouhaitoient qu’on y ajoutât j exécuter ce defTein , avec tant de promptitude , 
il défendit i fbn Réfident, d’entrer en matière là- que ceux, qui fb difpofbient à l’cmpécner, ap- 
deffus. Les AmbafTadeurs en entretinrent encore priflent que le coup étoitfait, lorsqu’ils recè- 
le Roi , à Flcnsbourg, le u. de Juillet } mais vroient la nouvelle de fbn entreprife. Il éroitper- 
contmc il ne fc loucioit point de finir, pour la iuade, que le meilleur moyen de la faire réiilTir ctoit 
tirer en longueur, il dit qu’il fjlloit que les Etats d’aller droit à Coppcnhaguc , de forcer l’entrée 
Generaux deelaraflent auparavant, qu’ils ne don- du Port, fie d’y faire dcfccntc avec l’ Infanterie , 
neroient aucun fccours à fes ennemis, fie qu’en- pendant la conllcrmtion que cauferoit d’abord 
fuite Appclboom leur déclarerait, plus au long, i cette invafionj parmi un peuple, qui n’étoit pas 
quelle etoic la volonté. ! encore en état de le défendre , contre un aufli 

Cette réponfe ne fut nullement agréable aux ; violente attaque. Les Généraux Suédois furent 
Etats de Hollande , fie fi l’on en croit Pufen- i d’un contraire avis , parce que s’il arrivoit que 
dorf, le Penfionaire de Wit dit Ià-dcff‘us que, i l’on eut du desavantage, dans le premier effort , 
fi le Roi ne fe déclarait pas dans un Mois , les j que l’on ferait , pour en venir à cette dcfccntc * 
EE. GG. pourraient bien faire une Alliance , i l’entrcprife -échouerait entièrement. Les uns 
avec l’Empereur , le Roi de Pologne , fie l’E- j trouvoient plus à propos de faire la defeente d’un 
lcéfeur de Brandebourg : Qu’au contraire fi l’cx- j côte , 8c les autres d’un autre , dans lequel on 
plication du Traite d'Elbing avoit lieu , on ô- . ne trouverait pas une fcmhlablc rcfiffencc. 
teroit toutes les défiances, fie l’on préviendrait ! Le Roi fit donc embarquer, le 6. d’Août, fin- 
ies mauvais dclTeins de ceux , oui voudraient- - foixantc Vaifleaux, tant grands, que petit j, qua- 
brouillcr les Puiffanccs : Qu’enfin le Roi de Sue- j trc-mille hommes d’Infantcric,&douzc-censChe- 
dc avoit fait efperer , ce qu’on lui deman- ( vaux } après avoir public qu’il alloit faire voiles 
doit premièrement à Thorn, fie enfuite à Flcns- j en Prufic. Le premier jour, il fallut demeurer 
bourg. On repondoit que les Hollandois, au- au port , parce que le vent ctoit contraire } mais 
raient dû accepter ce qu’on leur avoit offert, 8c le lendemain étant devenu favorable, on fit des- 
que le Roi n’avoit fait ces offres , qu’à condi- centc à Corccrc, ou Corfoor , éloignée de feize 
tion qu’ils n’aideioient ni le Danemark , ni au- lieues de Coppcnhaguc. Cependant on eut le 
cunc autre Puiffancc , contre lui. Les chofcs tem$,en cette demicre Ville, de fe remettre de 
ayant changé depuis, le Roi croyoit avoir lu- la première frayeur, fie d’y faire entrer quantité 
jet de leur refulcr ce qu’ils denundoient, fie de de Païlans , pour la défendre. Neanmoins TAr- 
ne leur pas accorder, pour rien, les profits aux- méc Suedoile ne faifoit aucuns defordres, & té- 

Î |uels ils afpiroient. On leur rcprochoit , que, moignoit , pour tromper les habitans de la Campa- 
ous prétexte de Commerce , ils n’auroient pas gne , qu'elle ctoit venue comme amie, pour ué- 
manqué de travafer les dclleins du Roi} de for- fendre le Roi de Danemark , contre la Nobleflc 
te que c’ctoit, félonies Suédois, la même cho- du Païs, qui s’étoit rebellée contre lui. Il y a- 
fc que de les avoir pour amis, ou pour cnnc- voir mille Chevaux Allemands, ail fervicedu mê- 
mis. Ils ne prcffbicnt rant l'égalité des Droits, me Roi, qu’on avoit mis en divers endroits de l’I- 
avec les Suédois, comme le croit Pufendorf y a ue le , fie que le Comte Tott furprit, dans les lieux où 
parce qu’ils craignoicnt que le Roi n’accoruât ils étoicnt difpcrfcz , 8c obiigca de prendre parti 
enfuite des Privilèges à fes Sujets, ou à quelque chez les Suédois. Il n’v eut que trois Conipa- 
Nation Etrangère , qui leur feraient préjudicia- gnies de cette Cavalerie , qui en truffent dans la 
blés. Mais on ne les pouvoit pas quereller, de Capitale. Au même tenu, les Vaifleatne de guer- 
chercher ce qui leur ctoit avantageux , fans rien re Suédois jettoient l’ancre devant le Port de 
ôter à d’autres ) fie d'ailleurs U Suede gaignoit D d d j Cop- 

(t) P*[tn4*rf Lir. V. n. 9 f. île fuir, 
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l(5f8. Coppcnhagiic , pour empêcher qu’on n’y portât 
} ’ quoi que ce fut : mais le relie de l’Armée ne put 
pas s’approcher a (Fez tôt. Cependant le Roi de 
Danemark envoya des Députez, à celui de Suè- 
de, qui étoit à Ringlhd. Ils furent admis le len- 
demain 10 . d’Août, à l’audience, où ils repré- 
fenterent que leur Roi étoit convenu à Roschild , 
& depuis à Coppenhague de tous les Articles , 
qu’on avoit propofez, & qu’il les envoyoit, pour 
voir quelles difficultés il y pourroit encore avoir 
à ajulter, entre les deux ‘Couronnes^ fur quoi ils 
demandoient qu’on leur donnât des Commi flaires, 
avec promeflc, que leur Roi ne manqueroit pas 
de faire voir, qu’il n’avoit eu aucun deffein de re- 
nouvcller la guerre. 

• Charles-G uftave , apres avoir dit en peu de mots, 

ce qui s’étoit paffe , pendant la guerre precedente , 
ajouta que les Danois lui avoient fait affez de tort, 
pour recommencer la guerre avec eux, & qu’ils 
ne difeontinuoient point de machiner quelque cho- 
fc , contre lui » comme il l’avoit reconnu , par 
des Lettres , qu’il avoit interceptées : Qu’ils a- 
voient interrompu le Commerce de l’Orclund, & 
que par leurs délais de l’exécution de la Paix de 
Roschild , iis avoient fait enfortc qu’il n’étoic pas 

f ilus en fureté, que pendant la guerre : Que par- 
à il avoit été oblige de demeurer en Danemark , 
au delà du tems , duquel on ctoit convenu, & 


2 ue la tems propre à agir ailleurs s’étoit écoule : 
£uc le Roi de Danemark avoit etc prelTé d’em* 

f lécher qu’aucune Flotte Etrangère n’entrât dans 
c Sund, pour venir dans la Mer Baltique, ÔC l’a- 
voit refufe , fous prétexte qu’il n’avoit pas allez 
de forces pour cela, quoi qu’il n’ignorât pas, que 
la fureté de la Suède en dependoit : Qu’enfin il 
avoit refufe fon amitié, qui lui avoit etc offerte , 
pour former, comme autrefois, des ddlcins 
contre la Suede. Les Commiffaires Danois pro- 
zeltcrent de* leur innocence, foûtinrent qu’ils a- 
voient exécuté tous les Articles du Traite , di- 
rent qu’ils n’avoient aucune connoillancc des Let- 
tres interceptées , ôc demandèrent qu’on les pro- 
duisît. Ils ajoûterent qu’il n’etoit^pas en leur 
puiffancc , -de fournir au Roi de Suède les Vaif- 
leaux , qu’il demandoit , ou de fe charger d’une 
Alliance trop oncreufe. Apres quoi , ils deman- 
dèrent qu’on leur donnât des Commiffaires, pour 
convenir de ce qui reftoit à accommoder, ôc pré- 
venir une guerre , qui pourroit être ruinculc , 
pour l’une ôc l’autre Couronne. Ils ne purent 
même s’empêcher de répandre bien des larmes , 
en penfant aux fuites de la guerre. Le Roi ne 
leur demanda autre chofc , linon s’ils demandoient 
fa proteétion pour eux-mêmes. Ils répliquèrent 
que non, fie la deffus on leur dit que l’on n’avoit 
autre reponfe à leur foire. 

Gabriel Oxenjliern ÔC Slippenbacb les accompa- 

S ncrcnt en fuite , jusqu’à leur Auberge, ôc leur 
emanderent s’ils avoient quelque choie à propo- 
fer, outre ce qu’ils avoient dit au Roi. Comme 
ils ne propoloicnt rien d’autre, Slippenbach leur 
dit que par leurs délais , ils avoient cte caufc que le 
Roi de Pologne, le Czar, ôc l’Elc&cur de Bran- 
debourg, raflcmbloient leurs forces, & avoient foit 
une Aluancc, contre la Suede : Qu’ils fovoient 
qu’il étoit de la dernicre importance de ne perdre 
point de tems, ÔC que fi on le laiffoit palier , il n’é- 
toit plus poflible d’en réparer la perte : Que 
s’ils vouloicnt fauver le Danemarc , il falloit a- 
voir recours à 1a clémence du vainqueur , qui 
étoit maître de tout le plat pais , ôc qui le le- 
roit bientôt des Places fortes : Qu’il importoit 
, peu aux Danois, que leur Roi fe nommât Char- 
les , ou Fridcric , que Dieu fcul difpofoii des 
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Couronnes , ôc que l’heure fatale de celle du x5r JJ. 
Danemarc s’approchoit. 

Ces difeours ôc quelques autres fcmblablcs c- 
toient de dure digcltion , pour les Danois , ôc 
pour loir Roi t pour lequel on leur donna une 
Lettre de Charlcs-Guftavc , qui lui dilôit , en 
peu de mots , qu’il favoit bien pourquoi il avoit 
été oblige de revenir en Seelande, avec fon ar- 
mée. On y en joignit une autre à Stenon Biel- 
ke , Envoyé en Danemark j pour le rappel 1er, 
ôc lui dire que, fi l’on propofoit quelque chofc 
en faveur du Roi ôc de la fomille » il renvoyât 
cette affaire à Charlcs-Guftavc , qui, comme il 
paroît , le flattoit de réduire la place , en peu 
de tems. On avertit aufli les Commiflaircs Da- 
nois , que , s’ils craignoicnt un mauvais iucccs 
de la guerre , pour eux » ils n’avoient qu’à fai- 
re à Bielkc des propofitions conformes à l’ctat, 
où ils le trouvoient. Les Suédois prenoient un 
ton beaucoup trop haut , comme la fuite le fit 
voir j ÔC les Danois, qui attendoient du fccours 
de Hollande , en lurent , fans doute, tres-cho- 
qucz,Ôc animez à fe bien défendre, comme ils 
le firent. Un Roi voifinne femble pas être en pou- 
voir de détrôner un autre, à caufe de quelque peu 
d’ Articles d’un Traité irés-oncreux , qui ne font 

E as obfcrvez * ôc ceux , qui parlent avec tant de 
auteur, ne font pas affez de réflexion fur l’infta- 
bilitc des chofes lui m aines , qui fait très-fouvent 
échouer les emreprifes les mieux formées. Les 
Danois firent garder Bielkc, dans les Jardins de 
la Reine , de peur que la Populace de Coppen- 
hague ne l’outrageât , fi on le Iaifloit partir j car 
elle avoit conçu une grande indignation, contre 
les Suédois. 

Cependant il y eut une grande conftemation 
dans la Ville, on lcsPàifons, qui s’y retiroient, 
augmentèrent d’abord la frayeur » mais où ils ne 
laiflcrcnt pas de très-bien fervir le Roi, contre les 
Aflîcgeans. Auffi on raffcmbla tous ceux , gui 
ctoicnr capables de porter les armes , dans la \ il* 
le. Le Roi promit aufli des Privilèges aux bour- 
geois, qui s'aquiteroient bien de leur devoir, en- 
vers leur Patrie. Pufendorf dit que Van Beuning, 
qui étoit tou jours Àmbaflàdeur des Etats Gene- 
raux à Coppenhague, affura les Danois , fur fa tê- 
te , qu’ils reccvroient du fccours de Hollande j 
pourvu qu’ils lbûtinffent le fiege autant de tems, 
qu’il en folloit à la Flotte Hollandoifc pour venir. 
Afin de le hâter, il fe mit fur un bâtiment léger, 
qui étoit dans le port , ôc s’en alla en Hollande , 
pour preffer fon dépare, ôc avertit même, en paf- 
làm, les côtes de Norweguc , de le tenir, lùr 
leur gardes» parce que le Roi de Suede avoit re- 
commencé à foire la guerre à leur Roi. Pufen- 
dorf I’accufc plus d’une fois, d’avoir été trop é- 
chauffé (t) contre la Suède» mais il auroit pu 
foire encore remarquer , qu’en cela il fervoit bien 
fes Maîtres » qui étoient alors engagez , par de 
bonnes raifons , à s’oppofcr aux conquêtes des 
Suédois , ôc à confervcr au Roi de Danemark ce 
qu’il avoit. Le même Hillorien attribue cette 
Politique*» ce qu’il nomme odieufement la faftion 
de Louveflein , qui ne fuivoit pas les traces des 
Princes d’Orange j comme fi les Princes d'Oran- 
ges ne s’etoient pas oppofez , à la tête des Trou- 
pes de l’Etat , aux Puiffanccs, qui cntrcpicnoient 
quelque chofr , contre fes interets! 

Cependant le Roi de Suède ordonna à Appel- 
boom d’inftruire les EE. GG. des raifons , qui 
l’avoicnt engagé à recommencer à foire la guerre 


(i) Liv. V. a. 101. & pilleur». 
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desprovince: 

i6f8. u ce b“ Danemark; & de les aflûrcr, en mê- 
me teins de Ion amitié j s’ils ne fc méloicnt point 
des affaires de la Suède , & s’ils ne fécouroienc ni 
ouvertement, ni en fccrcc lés Ennemis. Il devoit 
aufli dire, félon fes ordres, aux mêmes Etats , 
que fon Roi n’avoit aucun dclîéin de troubler leur 
navigation ; mais plutôt de la favorifer fie de con- 
venir , avec eux , touchant la modération des 
Droits., qu’ils payoient : Qu’il leur accorderait 
une partie des explications , qu’ils demandoient , 
qu’on ajoutât au Traite d’Elbing , mais non pas 
le tout : Que s’il pouvoit néanmoins leur relâ- 
cher quelque chofc, en d'autres occafions , il le 
ferait : Qu’ils ne dévoient pas trouver mauvais qu’il 
eût fait arrêter quelques Bûtimens Hollandois ,qui 
pufloient devant Coppenhague ; puis que c’ctoit 
1 ufage , & qu’il ne leur vouloit faire aucun mal. Dé- 
crivit aufli aux Etats, que VanBeuning avoit etc le 
flambeau, qui avoit allume la guerre à Coppen- 
hague j en promettant, de leur part, du fccours aux 
Danois. Le même Prince, perfuade que fes rai - 
fous ne toucheroicnt pas les Hollandois, envoya 
vingt-deux mille Ecus à Appelboom , pour diftri- 
bucr à quelques-uns des Députez aux Etats; afin 
de les engager à s’oppofer au fccours, qu’on avoit 
préparé, pour l’envoyer en Dancmarc. Mais on 
ne voit pas que cet argent fût employé à cela. 

Les EE. GG. répondirent civilement au Roi , 
qu’ils n’avoient fait equipper une Flotte, que pour 
fccourir le Roi de Dancmarc , ^conformement à 
l’Alliance, qu’ils avoient avec lui, fie nullement 
pour nuire aux Suédois. Mais quand la nou- 
velle, du debarquement de l’Armée Suedoife en 
Seelandc , fut arrivée en Hollande , cette der- 
nière Province obtint dans 1 ‘ A (Tcnablce des Etats Ge- 
neraux , que l’on fecourroit inccflamment le Da- 
nemark. Les Lettres de Charles- Gu fia vc n’ar- 
riverent qu'apres la rcfolution prife , fie ne pro- 
dujlircnt aucun effet. On ôtoit perfuade que 
ce Prince, aulieu de diminuer les Droits, qu’on 
payoit dans l’Orefund, les augmenterait, s’il en 
demeurait le maître; vu le grand befoin, où il 
étoit d’argent. D’ailleurs Cromwel étant venu 
à mourir , ils jugèrent qu'il n'y auroit point 
d'empêchement a leur deflein, du côté de r An- 
gleterre. Les François desapprouvoient ouver- 
tement le débarquement des Suédois en Seelan- 
dc. D’ailleurs les Miniflres de l’Empereur, du 
Roi de Pologne, de celui de Danemark, & de 
l’Elcûeur de Brandebourg prefToient inftamment 
les Etats de fccourir Coppenhague. Van Beu- 
ning appuyoit leur demande , avec chaleur , & 
difoit qu’une auffl puiflante République ne de- 
voit pas fouffrir d’etre maltraitée de la Suède 
épuifee; qui hazardoit tout, fie qùi ne laifléroit 
pas dé réüflir , fi l’on ne s’oppofoit i elle a- 
vcc vigueur. Le Penfionaire de Hollande, à ce 
qu’aflure Pufendorf , difoit aufli que, fi l’on ne 
fc hâtoit pas de fccourir les Danois, ils* fuccorn- 
ber oient, fit que Charles- GUftave entreprendrait, 
contre les Etats , la même chofc , que contre 
fes voifins : Qu’on étoit obligé, par un Traité, 
de fccourir Frideric , fie qu’il y avoit un très- 
grand danger à différer de le faire : Que la 
Hollande ne pouvoit pas fc palier du Commer- 
ce de la Mer Baltique , auquel elle employoit 
tous les ans un fonds de ( i ) quatre-vingt mil- 
lions, fie que la feule Voiture acs Marchand i fes 
coûtoit quatorze-cens mille Ecus , par an. Là- 
defli» on réfol ut d’y envoyer de l’argent , des 
Soldats, des V aideaux fie acs munitions de guer- 

(0 L* fmmt tfl ptut'itrt txéttrit, «mû it tfi (irtth que» 
j feiftil vtutr hui [raffi [mm d trgnt. 
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rc, fans parler de* propofcr un accommodement i6y8. 
auparavant; fans doute parce qu’on croyoit que 
le Roi de Suède amuléroit de paroles ceux, qu’on 
pourrait envoyer , fie ne laifléroit pas de pren- 
dre en attendant la Capitale du Danemark. On 
parla d’y envoyer iix-millc hommes , de Trou- 
pes de debarquement ; mais comme Van Beu-, 
ning repréfenta qu’il y avoit peu de vivres, dans 
la Ville , fie que les Danois étoient difpofcz à 
fe défendre, avec vigueur; on jugea que ce fe- 
rait aflez d’y envoyer deux-mille hommes. 

^ On équippa donc autant de Vaifleaux, qu’il 
fût poflïblc , dont on donna le commandement 
au Lieutenant Amiral de WafTenar, fie aux Vice- 
Amiraux Witte Wittensz., fie Pierre Florisz. ; 
car Ruircr avoit été renvoyé, fur les côtes de 
Portugal. On embarqua fur ces Vaifleaux un 
peu plus de deux-mille hommes , commandez 
par le Colonel Picbler ; pour les débarquer en 
partie à Croonembourg , fie en partie à Cop- 
pcnhaguc. (z) H'afftnar avoit ordre de proté- 
ger le Commerce des Hollandois , dans la Mer 
Baltique ; de fccourir , en toutes manières , le 
Roi de Danemark , fie de l’aider à chaflér les 
Suédois de Seelande; de faire délivrer les Vaif- 
feaux , les marchand ifes fie les perfonnes , que 
les Suédois avoient fait arrêter , aux Sujets de 
l’Etat ; de (}) combattre l’armcc navale des Sué- 
dois, uns la marchander, s'il la rencontrait. Si 
Coppenhague fie Croonembourg étoient prifcs, 
avant qu’il arrivât , il avoit ordre de s’arrêter 
fur les côtes de Danemark fie de Norwegue, en 
attendant de nouveaux ordres. On trouva pour- 
tant à propos de lui dom\cr permiffion de faire, 
ce qu’il jugerait de meilleur , avec le confcnte- 
ment du Roi de Danemark , en fe conformant 
néanmoins aux vues des EE. GG. On ne décla- 
ra point la guerre i la Suède , parce qu’on ne 
prétendoit pas lui rien ôter, mais feulement empê- 
cher qu’elle ne dépouillât le Danemark. 

Le 17. d’Ociobrc ( S. N.) (4) la Flotte Ynit à 
la voile, fie alla mouiller, fur la fin du Mois, fur 
la pointe Septentrionale de la Jutlandc. Croonem- 
bourg avoit etc prife le 16. de Septembre , apres 
un liège de trois famines, fie Coppenhague ctoit 
attaquée , avec plus de vigueur qu’auparavant ; 
parce que les Troupes, qui avoient pris Croonem- * 
bou ig , étoient retournées devant cette Ville.. Pu- 
fendorf fût la Flotte Hollandoifc, forte feulement 
de trente-cinq Vaifleaux , fie dit qu’il y avoit 
quatre-vingts ans, qu’on n’avoit vû une Flotte fi 
bien cquippcc. Il ajoûte qu’elle étoit fuivic de 
quantité de petits bâtimens, qui portoient des 
troupes fie des vivres. Les Hiftoricnj Hollandois (f) 
difent qu’elle ctoit forte de trente- fepe , ou qua- 
rante Vai fléaux de Guerre, de 4. brûlots, de 6. 
Galiotes, de 6. Flûtes de transport, où l’on avoit 
mis les Soldats , avec z8. Galiottes chargées de 
vivres fie de munitions. Cette Flotte arriva , a- 
vcc un vent contraire, fie mouilla au Lap , qui 
eft un banc , à une lieue de l’entrcc du Sund , le 
3. de Novembre ; le vent étant trop contraire , 
pour entrer plus avant dans le Detroit. Les Sué- 
dois 


(») Voyez Ait un a Liv. XXXVII. p. 13?. 

(?) Putm.itrf dit qu'il eut ordre de battre le* Suède» . fan» 
ou'on eût aïoûté , s fl Mais fl n’jr a rien de fcmbUble ’ 

dans les Inftruébons de Waffenar, & ce n'eft pas le ftîlc des 
EE. GG. 

(4) En parlant des choies de Suède, après P*ftndtrf, on a 
fuivi le flyle ancien auparavant. 

(5) Liv. XXXVIII, p. *37. fc Brend Ait cette an-^ 
née, dam la Vie de Ruitci. 
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dois «voient dcja afloïiblc fa Flotte plus forte > à 
ce que dit l’Hitioricn , que celle des Etats , en 
VaiUcaux de Guerre , & bien garnie d'hommes. 
Comme il voyoit que le combatte donnerait dans 
le Detroit , où les Hollatidois ne pouvoient pas 
s'éloigner , quand ils voudraient , dm Vaiflcaux 
Suédois i il ordonna à ceux , qui commanÜoicnt 
fa Flotte , de venir i l'abordage , le plus qu'ils 
pourroient > dans la penfee que les Matelots Hol- 
landois ne Te trouveraient pas allez braves , pour 
pouvoir foûtenir l’effort de Ion ancienne Infante- 
rie -, dont une partie fut mile fur les Vaiflcaux , 
avec quantité de Gens de mer Anglois fie E- 
coll'ois. 

Comme les Hollatidois avoient le vent Contrai- 
re , il ne leur fut pas d'abord poflîblc, d’entrer 
dans le Sund. 11 y eut alors des gens , qui jugè- 
rent qu’il les falloir aller attaquer, pendant qu’on 
avoir la vent fur eux-, avantage, que l’on recher- 
che dans tous les combats de Mer. On difoitquc 
les Hollandois ne pourroient pas prendre cela, pour 
une rupture j puis qu'ils ne vouloicnt pas que 
Charics-Guftave prît,* pour une déclaration de 
guerre, l’envoi de leur Flotte pour fccourir les 
Danois. Oncroyoit qu’on pourroit attaquer les Hol- 
landois , avant qu’ils eu fient le tems de lever leurs 
ancres. On ajoûtoit que, fi on les combattoit , 
avec un avantage égal y ils feroient obligez de le 
retirer en Norwegue, ou même en HollaAdc y & 
qu’ainfi leur fecours auroit etc inutile aux Da- 
nois, à caufe de l’entrée de l'hiver. , & que Cop- 
penhague pourroit être forcée à le rendre. Ce 
Confeil paroifioit le meilleur, fie le Roi le repen- 
tit , mais trop tard, de ne l’avoir pas fuivi. 

* Mais il y eut alors des gens , dans le Confeil 
Suédois, qui jugeoient qu’il y avoit un parti plus 
lùr à prendre, en cette conjon&urc. Ilscroyoïcnt 
que les Hollandois , avant que de faire aucune 
hollilitc , ne manqueraient pas de prefenter à la 
Suède le modèle d’un Traité , félon lequel les 
Couronnes du Nord pourroient s’accommoder cn- 
fcmblc y fie que l’on verroit à loifir ce qu.‘on au- 
roit à faire. Mais on vit le contraire le lende- 
main, 8. de Novembre, que le vent ayant tourné 
au Nord, la Flotte Hollandoifc vint, vent arriè- 
re , en bon ordre , pour attaquer la Suedoile , fi 
elle s’oppofoit à elle. Le Vice- «Amiral de Witte 
commandoit l'Avant-garde , qui ctoit compofée 
de douze Vaiflcaux. Après lui , venoit le Lieu- 
tenant. Amiral de Wafienar , avec le corps de ba- 
taille, de treize Vaiflcaux. I/Arricrc-garde ctoit 
de onze, que Florisz. commandoit. C’cft-là le 
nombre des V aideaux , que Pufendorf 'leur donne. 
Les Hollandois difent qu’il y en avoit deux, ou 
trois de plus. Ta Flotte Suedoifo avoit, au con- 
traire, félon le meme, quarante-quatre Vaificaux, 
qui furent divifez en quatre Efeadres y dont la pre- 
mière ctoit commandée par Henri Gerdfon Zc- 
landois , qui fervo’it , depuis long-tems dans les 
Flottes de Suède , fit qui n’avoit pas fait diffi- 
culté de fc battre , contre fes Compatriotes. 
Après cela , venoit Charics-Guftave Wrangel , 
Grand Amiral de Suède , qui commandoit la ' 
principale Efeadrè. L’Efeadre fuivantc étoit com- 
mandée par Claude Bielkenjlcm. Guflave li r ran- 
gel , ctoit demeure fur les côtes de l’Ilc d’Huc- 
nc , avec une Efeadre de referve, de huit Vail- 
B féaux. 

Entre huit 8c neuf heures, la Flotte Hollan- 
doifc fc trouva entre les deux Châteaux , celui ; 
de Croonembourg , 8c celui d’Helfingbourg , 1 
fans les falucr, félon l'ufage de la Mer. On 1 en 
avertit, par la décharge de quelques Pièces, fans 
boulet. Comme elle ne repondoit point , on 


tira fur elle à baie , mais fans lui faire grand 16 f%. 
mal J elle ne lailTa pas de palier outre , après a- 
voir perdu trois hommes , fut le bord de Flo* 
risz. , par .un boulet tiré d’Helfingbourg. On 
reconnut par-là, que l’Artillerie de ces deux 
Châteaux n’étoit nullement capable de fermer 
l’entrée du Détroit y qui cil trop large en cet 
endroit là, pour que l’on puifie attcindrcxrcux , 
qui partent a une diilancc égale des Châteaux. 
Auparavant ceux qui ctoient brouillez , avec la 
Suède , paflbient tous fous le Château de Croo- 
nembourg , qui appartenait au Danemark ; au 
contraire, ceux qui ctoient mal avec ce Royau- 
me, pafioicnc de l'autre côté. 

La Flotte de Suède , qui s’avançoit contre 
celle des Etats , ne put pas garder fon ordre 
auffi facilement , & les Vaificaux ne pouvoient 
pas fc fccourir mutuellement , avec tant de fa- 
cilite y parce qu’elle avoit le deflbus du vent. 
Wrangel s’étant avancé fe battit contre Wafle- 
nar, comme dit l’Hiltoricn Suédois, mais comme 
ceux, qui le dévoient foûtenir, ne purent pas le 
fuivre, allez tôt* il fut environné de fept Vaif- 
feaux Hollandois , qui le canonncrcnt des deux 
cotez, fie en cette occafion il perdit fon Gou- 
vernail ) ce qui l’obligea à aller jetter l’ancre 
fous Croonembourg. Sa perte n’ayant pû être 
réparée allez promptement , il ne put revenir 
au Combat. IJ auroit bien voulu monter un au- 
tre Vaifleau , pour y retourner , mais le vent 
contraire l’en empeena. Bidfcentliern s'attacha 
à de Witte , avec un autre Vaifleau Suédois , 

8c le maltraita fi fort, que le Vice-Amiral Hol- 
landois fut tue, avec la plupart de fon Equip- 
page. Cependant il fût lui -même fi fort déla- 
bre , qu’il fut obligé de quitter le combat , lins 
y pouvoir revenir. Florisz. fut auffi tue , avec 
trente- fi x hommes de fon Equipage. La même 
chofc arriva un Vaifleau de Gerdfon, fie la Flot- 
te Suedoile fc trouva dcftitucc du commande- 
ment des trois premiers Officiers , auxqdtis elle 
obéïfloit. Leurs Vaiflcaux furent mis hors de 
combat, dans une heure de tems , ce qui por- 
ta un grand préjudice à la Flotte. Cependant 
ils ne laiflcrcnt pas de s’aquiter de leur devoir, 
fie les Hollandois avouoient, qu’ils ne s'étoient 
pas trouvez , dans une aélion auffi vive , que 
celle-ci, à ce que dit Pufendorf Il ajoute que 
comme les Hollandois s’apperçurent, que les Sué- 
dois fàifoicnt tout ce qu’ils pouvoient , pour ve- 
nir à l’abordage, ils le retirèrent du côte de Nie 
de Huenc, .fie qu’ils furent fuivis des Suédois jus- 
ques prés de cette Nie, fie l’auroient peut-être cté 
plus loin y s’il n’etoit pas forti du Port de Cop- 
penhague, une Efquadrc de neuf Vaiflcaux Da- 
nois, pour les foûtenir i mais les Hollandois (t) 
aflurent que les Suédois avoient déjà commencé 
à fc retirer eux-mémes, avant que les Danois pa- 
nifient. * Dans ce combat , félon les deux partis , 
le Vaifleau de Wafienar fut des plus mal-traitez. 

Cet Amiral, comme le rapporte l’ H iftorien Hol- 
landois cité en marge, avoit alors, par malheur, la 
goutte , qui i’cmpechoit de fc tenir debout; mais 
fl lé fit porter fur une chaire , près du grand 
mât , fie réfilla , avec beaucoup de vigueur 
aux Suédois. Il lut , dit le même , feul , ou 
avec peu d’autres , pendant quelque tems , à 
rcfillcr à toutes les forces des Suédois ; & canon- 
nc par trois Vaifleaux Ennemis , 8c même par un 
plus grand nombre , qui le firent , autant 

que 

( 1 ) Voyez tr**4 dans U Vie de Ruiter , for cette *n- 
! née. 
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l^rj qüc les boulets leur durèrent. L’Hiftoricn ( I ) i 
Suédois dit, que deux Vaifleaux Suédois, nom- ; 
mer le Phofpbore , St le Pélican , l'attaquèrent vio- 
lemment des deux cotez j mais qu‘un Vaifleau 
Hollandois étant arrive à ion fccours,les dcuxBà- 
timens Suédois furent coulez à fonds s & que ce 
furent les fculs, que les Suédois perdirent , mais 
que prefquc tous les autres furent extrêmement 
maltraitez. Cela n’cft pas tout-à-foit compatible 
avec ce que dit Pufendorf , de l’envie que les 
Suédois avoient de venir a l’abordage -, puis qu’a- 
lors deux Y aideaux l’auroient pu aborder , cha- 
cun de fon côte. 11 étoit d’autant moins en état 
de leur réfuter , que fon Vaifleau étoit percé à j 
l’eau, en divers endroits , & qu’il en a voit jufqu’à 
cinq, ou fix pieds dans fon bord. Outre cela le feu J 
fe mu , vers l’avant, dans fon Vaifleau j maison 
l'éteignit, & à force de pomper , on le foulages. 
Toutes les manœuvres étoient coupées, & fcs voi- 
les déchirez. Les deux Vice-Amiraux s’aquiterent 
aufli tics-bien de leur devoir , puis qu’il furent 
tuez tous deux, & que le Vaifleau de Oc Witte 
coula à fonds) de forte qu’on n’en &uva, que fon 
corps. Florisz aufli fut bleflê , & mourut apres 
avoir fait tous les devoirs, que fa Charge exigeoit 
de lui. Pufendorf allure qu’outre le Vaifleau de 
de Witte, il yen eut quatre autres de coulez à 
fonds, ou de brûlez , cinq Capitaines Hollandois 
de tuez, & huit-cens Matelots de morts. Brand 
(z) afliire , au contraire , qu'il n’y eut aucun 
Vaifleau Hollandois de perdu, que le Brederode , 
que de Witte avait monte. 11 dit encore, qu’ils 
n’eurent qu’environ quatre-ccns hommes de tuez, 
mais quantité de bleflcz -, & du côte des Suédois, 
il prétend qu'il y mourut mille hommes, & qu’on 
jfit fur eux quatre-ccns-cinquantc prifonniers. Le 
Combat dura cinq , ou flx heures , apres quoi les | 
Suédois fe retirèrent, ou retinrent le vent, fans ar- 
river plus fur les Hollandois , que le vent & la ma- 
rée faifoicnc dériver fous le vent. 

Waflenar prit alors fa route, vers Hic de Huc- 
nc, qui cft entre la Seelandc 6C la Scanie. Pu- 
fendorf afliire que fi Guftave Wrangel, qui étoit 
demeuré prés de cette lie, avoir fait fon devoir , 
il auroit pu prendre l’Amiral Hollandois * mais 
cela ne parole point, par les rélations Hollandoi- 
fes. Elles aflurent , que fur 1a fin du jour , la Flot- 
te Hollandoife rencontra, au-delà de Hucnc , 
l’Amiral Biclke, avec quelques V ai fléaux, ( Pu- 
fendorf dit neuf) qui fe joignirent avec eux, & 
qui témoignèrent beaucoup de chagrin de n’avoir 
pas pû avoir pari à la Viôoirc *, à caufc du gros 
vent de Nord, qui avoir foufflé tout le jour. Ils 
allèrent mouiller cnfemblc fur la côte Danoife , 
entre Coppenhague & Hclfcncur. Pendant la 
huit , la Flotte Hollandoife s’occupa à boucher 
fes voies d'eau & à fe radouber j mais il-y eut 
quelques Vaifleaux fi délabrez, qu’on eut allez de 
peine a les remorquer dans le Port de Coppenha- 
* £uc , le lendemain. La. Flotte de Suède s’etoit , 
d'abord , après le combat, retirée à la rade de Croo- 
nembourg -, mais le. Roi , ne la croyant pas là en 
fureté, la fit aller à Landscroon, en Scanie, vis- 
à-vis de l*Ile de Huene. • Le lendemain du com- 
bat , le Colonel Puchlçr fe rendit à Coppenha- 
guc, avec les Vaifleaux chargez de Troupes , de 
Munitions & de Vivres , & il fut reçu, gratieufe- 
ment du Roi, qui fe crut ,par là, hors d’état d’e- 
trû forcé par les Suédois 

Le lendemain l’Amiral de Danemark , & celui 
de .Hollande , qui monta for le Duivcnvoorde , 


(x) Ll-méme n. io^, 
(t ' Sur cette année. " 

Zm. //. 
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qui étoit en meilleur état que le Vaifleau Amiral, isj-g. 
s’en allèrent enicmble vers Landscroon j dans la 
penfee de couper la Flotte Suedoife, qu’il c.-oyoicnt 
être à Croonetnbourg. Mais Comme elle s’etoit 
retirée à Landscroon, ils crurent l’y pouvoir brû- 
ler, ou l’y enfermer, en F.iiiânr enfoncer, à l’en- 
trée du Port, oudqucs Vaifleaux chargez de pier- 
res. Le Roi Je Suède ayant eu avis de ce deflein, 
monta lui-méme fur un Bâtiment à rames , pour 
aller reconnoîirt l’ennemi. Il y avoit alors un fi 
grand brouillard , qu’il arriva fi près des Bâtiment 
Hollandois, qu’il entendoit parler ceux, qui les 
montoient) quoi qu’il ne les vit point, & n’en fût 
pas apperçu. Cependant le Soleil ayant prompte- 
ment diflipé ce brouillard , le Roi fe trouva à la 
portée du moufquct de l’Ennemi j ce qui l’obligea 
a fe retirer au Port , à force de lames. Alors les 
Danois tirèrent fortement fur lui, mais ils ne pu- 
rent frapper la Galiote , ni y foire quelque détor- 
dre. Il ne firent que faire rejaillir de Peau fur 
ceux j qui y étoient. Le Chevalier Tcrlon étoit 
avec lé Roi , qui lui dit , en riant , que et fe - 
r oit une ebofe curituje , dam F Hi flaire , fi l'on y 
trouvait qu'un Ambaffadeur de France avpit été em- 
porte. d'un coup tie Canon , à fies tâtez. Tcrlon lui 
répondit , que fi le même coup emportoit le Roi , le 
fait ferait bien plut rare. Mais fi cela étoit arri- 
vé , la même Hilloire auroit pu , avec raifon , 
ccnfurcr la hardieflè du Roi) qui s’étoit fi fort 
hazardc, làns néccflitc. L’entreprife au refte de 
boucher le Port de Landscroon ne réüllit point, 
quoi .qu’il parût que la Flotte Suedoife n’étoic 
plus capable de tenir la mer. 

Cependant l’Elcétcur de Brandebourg étant 
venu de Poméranie, avec des Troupes de P Em* 
percur , & du Roi de Pologne , auxquelles il 
avoit joint les tiennes j dans la penfee de con- 
traindre les Suédois d’abandonner les Iles Da- 
noilcs j entra dans le Holftein, où il fit quelque 
ravage, feulement parce qu’il étoit allié au Roi 
de Suède * mais le Roi mit quelques Troupes 
dans les places des lies , pour les garantir con- 
tre les efforts des ennemis. Nous ne nous ar- 
rêterons pas à cela , parce que les Hollandois 
ne s’en mêlèrent pas beaucoup. Cependant les 
Norvégiens, choquez de la manière dure, donc 
les Suédois les traitoicnt , fe foulcvcrent conrrc 
eux , & les chaficrcm. Ce fut une faute , que 
l’on peut fouvent remarquer dans la conduite de 
Charles-Gu fl ave , que d’entreprendre trop de 
chofes à la fois } ce qui le contraignoit de divilèr 
fes Forces, qui étoient. trop petites , pour garder 
toutes fes conquête. Il clf inutile de prendre ce 
qu’on ne peut pas garder, puis qu’on ne fait que 
s’affoibhr par-là, & qu’il le fout enfin abandon* 
ncr, apres avoir perdu des Troupes, & de l’argent 
que l’on a employé , pour le prendre. C’ert là le 
fort ordinaire des Conquêtes trop étendues & trop 
rapides. Mais les Conquerans le repaiflent très- 
fouvent d’cfpcranccs trompeufes. 

On confulta ($) alors , en Suède , s’il ferait 
mieux de foire la paix, avec les Etats Généraux , 

& il y avoit des raifons pour Se contre j que l’on 
trouvera dans l’Auteur cité en marge. Ceux-là 
même, qui étoient pour la paix , peu inftruitsdc 
ce qui s’étoit pafle autrefois , invcâivoicnt fort 
contre le Gouvernement de la République , Se 
criôicnt beaucoup contre la faélion de Louvefieîn j 
comme fi elle l’avoit change , en ne rendant pat 
au Prince d’Orange les Charges , que fes prddc- 
ceflcurs avoient eues ; fans penier que cela n’avoic 
Ecc gif- 

( 3 ) 9*f**inf Ut. V. n. toi, te fsfr. 
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6 f 8. fie, & il fc pafla d’autres chofcs, qui appartien- 
ncnc plutôt a la Vie de Ruiter , qu'à l’Hilluire 
Generale des Provinces Unies ; ce qui nous cm- 
1 • pêche de nous y arrêter. Mais il arriva deux 
choies, qui regardent Cromwcl , dont il cil nc- 
ceflairedc dire un mot, lavoir , la prife de Dun- 
kerquç, fie fa mort. • 

11 y avoit long-tcms,que Cromwcl fouhaitoit 
d’avoir la Ville de Dunkerque ; par le moyen de 
laquelle, il pouvoir , en quelque manière, tenir 
en bride la France, l’Efpagnc fie les Provinces U- 
nics. (1) 11 avoit envoyé, depuis le mois de Fé- 
vrier, de l’an MDCXLII. le Colonel , qui com- 
mandoic les Gardes, au Comte d’ Eli rade, qui c- 
toit Gouverneur de Dunkerque , pour la France ; 
pour en offrir deux millions , en argent , en s'en- 
gageant de plus de fc déclarer contre l’Efpagnc , 

& de fournir cinquante V aideaux , fie quinze- mi lie 
hommes , pour agir coutrc elle , avec l’Armée 
Françoife. Le Comte ne manqua pas d’en don- 
ner avis au Cardinal, fie de lui propoler s’il ne fc- 
roit pas plus à propos de s’accommoder avec 
Cromwcl, & de le rendre ennemi de l’Elpagnc , 

& de tous ceux qui s’étoient foulevez,cn France, 
contre le Gouvernement j que de rejetter fa pro- 
polit ion, ce qui l’cngageroit à embraffer le parti 
.des Efpagnols , & à joindre là Flotte avec leurs 
forces; pour attaquer Dunkerque & Gi aveline , 
en meme teins. 

Les brouillcrics de France empêchèrent, que 1 
l'on n’écoutât alors les Propofitions de Cromwcl; I 
mai* on s’en accommoda cette année , fie le Ma- j 
réchal de Tu renne inveftit Dunkerque, depuis le ' 
if- de Mai , par terre , pendant que les Anglois j 
la bloquoient par mer. Le Roi fie le Cardinal ! 
furent prefens au Siège. D. Juan d’Autriche rc* j 
folut là-dcffus de U lecourir, à quelque prix, que 
ce fût. 11 marcha avec le Prince de Oondé , qui 
avoit alors embraffe le parti d'Efpagnc , Ôc alla 
camper dans les Dunes. Le Maréchal leur alla 
au-devant, & les battit, le 14. de Juin, près de 
l’Abbaïc aux Dunes. Les François publièrent, 
qu’ils avoient laiffé morts fur la place trois-millc 
hommes , fait un auffi grand nombre de prifon- 
niers de guerre. Le Marquis de Lede, Gouver- 
neur de la Ville, tint neanmoins encore bon , 
pendant quelques jours ; mais ayant etc blcffé & 
étant venu à mourir , La Place fut rendue aux 
François, le 24. de Juin; après quoi elle fut re- 1 
mile, avec le Fort de Mardik , a Guillaume (z) 
Lokbart Ecoffois, le if. du meme Mois; à con- 
dition que les Anglois ne feraient , dans U Ville , 
aucun changement au culte public de la Religion 
Romaine; comme on l’avoit ftipulé de Cromwcl, 
depuis quelques années. 

Il ne jouît pas long-tcms du pkifir de cette 
. Conquête , puis qu’étant tombé malade , lur le 
commencement de Septembre, il mourut le 1$. 
Les Hilloricns Anglois , en dilànt du mal de lui , 
n’ont pu s’empêcher de faire fon Eloge , comme 
on le peut voir dans l’Hiftoirc de la Rébellion , par 
le Comte de Clarendtn. Son Fils Ainé , nomme 
Richard , lui fucccda dans la Charge, & dans le 
titre de Protcéfcur , comme on le pourra vertr ($) 
dans les Hiitoiics Angloifcs. 

Richard Cromwcl réfolut d’envoyer une Flot- 
te de dix-huit, ou vingr Vaiffeaux ,dans le Sund ; 
comme pour empêcher en apparence , qu’on ne fie 
du tort à la Suède, en faveur du Danemark ; mais 

(1) Lettres du Comte à'Fftrtdtt T. I. p. 94. 

(l) l.iv. XXXVIII. p. 193. 

(]) Voyci le Tome. 3. de celle qui parut in folio, à Lon- 
dres en 1706. 


dans le fonds, pour tenir la balance égale entre 
les deux Couronnes; quoi qu’Olivicr fie fon Fils, 
après lui , feigniffent de favoriier Charles-Guib- 
vc , à qui ils avoient fouvent promis du fecours , 
fans lui en envoyer aucun , comme on le pourra 
voir dans Pufendorf. 

NOUS continuerons de raconter ici ce qui le I tffp. 
pafla , par rapport à la Suède & au Danemark , 
cette année; parce que ce fut la plus grande af- 
faire, qui occupât les Etats Generaux ; apres quoi 
nous dirons, en peu de mots, ce qui fc pnffa , à 
l’égard d’autres chofcs de moindre conféquen- 
cc. 

Les F.E. GG. (4) avoient eu peur qu’une Ef- 
cadre Angloifè, qu’on avoit préparée pour le Sund, 
n'eût quelque démêle avec leur Flotte, fie l’on 
avoit parle de donner plus de Vaiffeaux à Ruiter j 
mais les vents contraires ne permirent pas aux An- 
glois de le mettre en mer, pendant l’Hiver. Com- 
me on ne trouvoit pas aflcz de Matelots , pour c- 
quipper la Flotte, on défendit le 4. d’Avnl , d’al- 
ler cette année à la pêche de la Baleine , fur les 
côtes de Grocnlandc. Mais on le permit , le 1. de 
Mai , à ceux , qui y voudroient aller , à condi- 
tion qu’ils fouraiflent à l’Etat douze-cens Mate- 
lots, ce qu'ils firent en peu de jours. On équip- 
pa donc trente-neuf Vaiffeaux de Guerre , dont 
les Zélandois vouloient que le V' icc-Amirul Everttz. 
eût le Commandement , fie qu’il portât le Pavil- 
lon. Mais les EE. GG. ayant délibéré, fur cette 
affaire , refolurent qu’Evertsz. aurait le premier 
fulÎTagc, après le Lieutenant Amiral, fie Ruiter 
le premier rang apres lui ; mais qu’en cas de mort, 
de maladie, ou de quelque autre empêchement du 
premier, Ruiter commanderait la Flotte en Chef. 

Sa commiflion fut expédiée, le 1 f . de Mai , auflï 
bien que l’inftruéüon , qu’on lui donna. Elle 
contcnoit principalement „ qu’il prendrait le che- 
„min le plus fur, pour fc rendre fous le Pavillon 
„du Lieutenant- Amiral , fie qu’il lui obcïroic : 

„ Qu’étant arrivé à Coppeflhague, il mettrait à 
„ terre les Troupes , qu’il efeot toit , félon les or- 
„drcs du Roi de Danemark , auquel il ferait dire 
„ d’abord après fon arrivée : Qu’en cas que les 
„ Suédois vouluflcnt s’oppofer à l’exécution defes 
„ Ordres, il les attaquât fi C n’oubliât rien pour les 
,, battre : Que s’il venoit à rencontrer la Flotte 
„Angloifc, ce qu’il éviterait, autant qu’il lui fc- 
,, roit pofliblc ; il lui rendrait les honneurs ordi- 
„ naircs , fie lui déclarerait , li elle le vouloit , qu’il 
„ avoit ordre d’aller joindre le Lieutenant- Ami- 
,, ral Waffenar : Que fi les Anglois vouloient en 
„ (avoir davantage , il les renverrait à lui , com- 
,, menu Commandant en Chef des Flottes de l’Etat 
,,cn Danemark : Que fi le Commandant An- 
„glois ne fc* conrentoit pas de cela, il lui répon- 
dît qu’il n’avoit point d’ordre d’en dire davan- 
„ tage, fie le priât civilement de s’adrcflêr à Waf- 
,, lcnar : Que pour éviter d’en venir à des voies 
,,dc fait, avec les Anglois, fl tâcherait de tc- 
; „nir toujours le vent, pour arriver au plutôt, 
,,près du Lieutenant- Amiral : Que s’il ne pou- 
: „vott faire autrement , & qu’il fallut repoufler 
„la force par la force, on s’en remettoit à fon 
„ expérience, fie à fon courage. 

Il parait pur-là que l’on ctoit mal informe , 
en Hollande, tic la difpofition du nouveau Pro- 
tecteur d’Angleterre; qui ne penfoit à rien moins, 
qu’à chercher querelle à fcs Voifins, fie qui n’avoit 
nullement la même autorité , ni la même vigueur 
que fon Père. C’étoit un bon Campagnard , 

E e e z qui 


T'orne //. 


(4) Brnd Vie de Rttile: , fur cette année.’ 
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I<Syp. qui ne s’étoit jamais mélé des affaires d’Etat , ! 
doux de fon naturel, 8c plus dilpofe à obéir qu’à i 
commander ; ce qui fit qu’api es le retour de Char- 
les II., (i) il lui fut permis de demeurer chez lui, 
auiü tranquillement, qu’aux Royaliltcs. Mais il ’ 
arrive fouvent, que les voifins font mal informez 
les uns des autres ; faute d’avoir des gens propres 
à les inftruire. Néanmoins, on ne peut pas cen- 
furer, pour cela, cet Article de l’inltruétion de 
Ruiter ; parce qu’en ces occultons , les précautions 
ne peuvent jamais nuire. 

11 étoit encore permis à Ruiter „ de fc condui- 
„ re , comme il jugeroit à propos , fans fc tenir 
„ trop à la lettre de fon Inftiucrion, en fc con- 
, formani aux intentions de leur HH. PI*. Kil- 
legrew eut auffi fes Ordres , qu’il exécuta avec 
bc ucoup de prudence 8c de courage; comme on 
le verra , dans la fuite. 

Ruiter ne put faire voile , que le zo. de Mai 
Il fin joint Je deux Vaifleaux de Guerre Danois, 
de quatic Vaifleaux Marchands de la même Na- 
tion 8t de ceux de Dantzik , qui faifoient en tout 
quarante-cinq voiles ; qui furent augmentez de 
plulîeurs Bâtimens Marchands de Hollande , pour 
Coppei .luguc & pour Konigsberg , & qui firent 
que la Flotte fi- trouva de quatre-vingt-trois Vaif- 
ïcaux. 'Jean Mepptl , qui avoit etc fait Vice-A- 
miral de H Uande, pour le Quartier du Nord, 
au lieu de Florisz. mort , comme on l’a dit ci- 
deflus , fc rendit aufli fur la Flotte ; qui fut par- 
tagée en trois Efeadres , dont Ruiter commanda 
la première, Evertsz. la féconde, 8c Mepprl la 
tioiüémc. Ruiter difoit qu’on n’avoit point en- 
core vu de Flotte , dans les PP. UU. telle que- 
relle-là, foit pour la grandeur 8c la fabrique tics 
Vaifleaux, foit pour le nombre des gens 8c des 
Canons qu’elle avoit. C’ell apparemment de cet- 
te Flotte, que Pufendorf avoit ouï dire ce qu’il 
rapporte de celle de Wafleuar, comme on l’a dit 
ci-dellus. 

Les Etats reçurent avis, en ce tcms-U,du dé- 
part de la Flotte AngU ife pour le Sund, & les 
ombrages recommencèrent, quoi que mal fondez, 
comme la fuite le fit bien voir. Cependant le 
Roi de Suède ( 1 ' s’apperçut bien, des le commen- 
cement de l’année , que les Anglois ne l’aidcroient 
jamais à fubjugucr le Danemark , 8c que les Hollan- 
dois ^abandonneraient pas non plus ce Royaume. 
Ces deux Nations , jointes aux François , vou- 
loicnt lui faire accepter une Paix , peu avanu- 
guufe , comme il croyoit ; mais il réiolut de ten- 
ter tout, avant que de confentir à une Paix , qui 
fût fur le pied de celle de Rofehild. 

La difficulté étoit de faire un coup de confe- 
qucncc , avant que les Hollandois euflent envoyé 
ue plus grands fecours en Danemark. Ils étoient 
fi fort engagez en cette affaire , qu’ils ne pouvoient 
reculer , fans s’attirer l’indignation de tous les en- 
nemis de la Suède. Cependant on ne pouvoitpas 
s’en venger , à moins que la Suede ne Fit une é- 
traite Alliance avec les François , les Anglois 8c 
les Portugais | mais il fe trouvoit dc.grandes diffi- 
cultcz en tout cela. Les François étoient occu- 
pez en Flandre, 8c les Anglois avoient des brouil- 
leries , chez eux , étant peu d’accord entre eux , 
torchant 1 a forme du gouvernement; & le Pro- 
tecteur avoit allez fait connnître , qu’il ne fouhai- 
toit point que Coppenhaguc changeât de maître. 
Pour les Hollandois . le Roi le Danemark atten- 
doit d’eux une Flotéc. auxiliaire au Printems , de 

(i) Vovez Mr. BurM , Evêque de Salisbury, dantl Hiftoire 
de fon tenu. 

(i) Pfjtndtrf U». VI. a. 3.8c fui». 


forte qu’il n’y avoit lien à attendre d’eux. Il fut \6cp. 
donc conclu de tenter quelque chofc , pendant que 
la Suede avoit la lîiperioritc , fur le Danemark ; 
en forte néanmoins qu’on ne put pas trop fouffrir * • 
du peu de reüflitCjCn cas que le iucccs ne fût pas 
favorable. 

Le Roi réfolut d’attaquer Coppenhaguc, pen- 
dant l’Hiver , quoi que pluficurs de les Officiers 
le lui déconfeillaflcnt, pour de bonnes raflons. Ils 
lui rcpréfcntoicnt ,que l’Hi’ Or precedent fes tr ou- 
pes avoient été en meilleur état 8c plus nombreu- 
fes; que les Fortifications de la Vüle étoient en- 
core imparfaites, que lu gamifon de la Ville étoit 
moindre , 8c les habituas effrayez ;8c que néanmoins 
le Roi n’avoit pas voulu hazarder ac l’attaquer j 
parce qu’il avoit jugé qu’il étoit dangereux de fc 
battre, contre des gens dcfcfpcrez, oc qui défen- 
draient leur patrie, jufqu’a la demicre goûte de 
leur lang. Après quoi , il étoit difficile de con- 
cevoir comment on pmivoit fc flatter de les for- 
cer , en un tems , où ils étoient en plus grand 
nombre , qu’ils avoient plus de courage , à c.iufe 
des avantages , qu’ils avoient remportez , 8c fur 
tout fou tenus de vieilles troupes , venues de Hol- 
lande 8c de toute la Flotte Hoilandoflc , qui étoit 
dans le Port ; ce qui fàifoic craindre , qu’ils ne fc 
défendiflent que trop bien; fur tout puis qu’il s’a- 
gi floit de leur tout , fie que le Roi & la No- 
blcflc , 8c meme les EccleGafliqucs étoient en 
armes 

Ceux, qui approuv oient l’attaque, dilôicnt que 
le Roi avoit en effet beaucoup perdu , en n’atta- 
quant pas Coppenhaguc , dés l’hiver pafle f Que 
les Suédois auraient peu remporté de viéfoircs , 
s’ils avoient toujours compté leürs Ennemis: Que 
plus il y aurait de peine à prendre cette Place , 
plus la gloire de l’avoir emportée ferait grande ; 

Que l’Empire du Septentrion, 8c la Seigneurie 
de la Mer Baltique, valoicnt bien la peine de 
tâcher de les gagner, par quelque petite perte. 
Charles-Gultave fc plaifoit apparemment à cette 
forte de difeours , fi l’on peut en juger , par 
fes aérions ; où il ne fc propofoir pas de peti- 
tes chofcs, & ne fàifoit point de difficulté d’a- 
fronrer les plus grands dangers ; comme le paf- 
fage du petit 8c du grand Bell l’a fait aflez 
comprendre , fans qu’il foit néceflàire de parles 
de la guerre de Pologne. 

Quand il eut refolu d’attaquer Coppenhague, 
fl comprit bien qu’il ne fauroit la prendre , en 
fi i tant des approches , & enfuite une brèche à 
l'Ouvrage , dont il voudrait s’emparer ; pour 
fommer, apres cela, la Ville de fe rendre, félon 
l’ofagc ordinaire des attaques. 11 n’auroit pas en 
effet réiifli de la forte ; parce que les Aflïcgez 
étoient fort fuperieurs en Artillerie , 8c la gar- 
nifon aflez forte , pour tirer le Siège en Ion- * 
gucur, jufqu’à ce qu’il vînt un nouveau fecours 
de Hollande. Il s’avifa de faire un grand bruit, 
pendant plufieurs nuits, amour de la Ville, com- 
me s’il vouloit attaquer quelque endroit des de- 
hors de U Place, fans néanmoins le faire; pour 
donner lieu aux Danois , de croire qu’il n’avoit 
nullement le deflein de faire aucune attaque, 8c 
qu’il ne cherchoit qu’à les tenir en inquiétude. 
Meadows , qui étoit avec Charles-Gu ftave , 8c 
qui fcmbloit lui être trcs-fâvorable envoya alors 
un Gentil-homme ; pour inviter Frideric à faire 
fa paix , à part , avec la Suède , fans y com- 
prendre fes Alliez* c’étoit à dire les Hollandois, 
comme , dit ^0femhrf. Il en avoit ordre du 
Protcébcur. Il ôthortoit le Roi de Danemark 
d’accepter promptement ce parti , parce que , 
s'il avoit du deffous, il n'y aurait plus de moyen 
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DES PROVINCE, 

l 6 fs>. ^ r ^^ ir - Le Porteur de la Lettre , que 
Meadoivs écrivoit au Roi , ne diflîmula çoint 
que tout Te nreparoit pour l'aflâut, dans le Camp 
suédois. Ulcfcld, qui avoir apris cela d’un Co- 
lonel, nomme Li au fervicc de la Suède, 

le Ht écrire à Coppenhaguc , par un habitant de 
Malmou. On donna, la nuit le ao.de Février, 
une fâuffc alarme, Uns rien entreprendre mais 
l’affaut fc donna réellement, la nuit fuivaritc. 

Les Soldats Suédois mirent des chemifes blan- 
ches fur leur habits , pour n’êtrc pas reconnus , 
par les Danois, parce que la terre ctoit couverte 
de neige; &.pour fe reconnoître les uns les au- 
tres, ils attachèrent de la paille fur leurs chapeaux 
& fur leurs bras. Les Troupes, commandées 
pour l’attaque, étant prêtes à marcher , on leur 
en donna le lignai, en mettant le feu .i quelques 
tonneaux de poix. Le Roi envoya d’abord cin- 
quante hommes, pour fe fâifir d’un Ouvrage avan- 
cé , devant ia Demi-lune de la Porte Occidenta- 
le. Cela étant fait , Gengel fe pofta , avec deux- 
cens hommes, à la droite du precedent. Delwigb 
marcha à la Demi-lune avec Ion Régiment , fou- 
tenu fur la droite, par Fer [en. IVavafor donna, 
en même tems,raïï"aut au Rempart , qui ctoit pro- 
che des Ecuries du Roi , avec deux Regimens. 
La Voyette & Afeheberg attaquèrent la Biaffcric, 
avec trois-ccns Dragons à pied. Cet endroit n’é- 
coit pas achevé de fortifier , parce qu’il cft au 
bord de la Mer; Se qu’il fcmbloit en avoir moins 
bdoin que les autres , parce que la mer baignoit 
le pied de ces polies. On attaqua ailleurs, lelon 
les ordres donnez. Pendant que les Suédois croient 
encore éloignez , on les falua à coups de Canon , 
& quand ils furent proche, on jetta fur eux tout, 
donc on fe peut avifer , pour faire périr les hom- 
mes, dans une femblable occafion. Néanmoins 
Fericn 8c Dclwig marchèrent avec beaucoup d’in- 
trepidite à l’endroit, qui leur étoit affigné , & apres 
avoir fait arracher quelque pieux , au pied du 
Rempart , ils y appliquèrent les Echelles. Quatre 
Soldats, qui montèrent le» premiers, furent tuez 
par les Danois fur la place. Les Troupes , qui 
ctoicnt à leur droite , en s’avançant , perdirent d’a- 
bord leurs Chefs, lavoir, Gengel & la Voyette, 
& la plupart des autres Officiers, outre qu’il y 
en eut pluficurs de blcffcz. 

Le Roi s’en étant apperçu , envoya inccflaxn- 
ment Stccnbock , Grand Maître de l'Artillerie , 
avec un Régiment de Smalandois , pour les foù- 
tenir; mais ayant trouve ces Troupes en defordre^ 
à caufe de la mort de leurs Chefs, il palTa du côte 
des Ecuries du Roi , où il y avoit une autre atta- 
que; 8c en là marche, il fut tué par une fci raille, 
qui le frappa à la poitrine, & le Lieutenant Co- 
lonel tomba auffi mort à fon côté ; ce qui fit per- 
dre le courage à ceux, qui les fuivoient. Le Roi 
ordonna à deux autres Régimens de foûtenir celui 
de Ferfen, qui confcrvoit encore le po fte, dont il 
s’étoit rendu maître j mais comme l'attaque voiû- 
nc n’avoit pas rcüfli, on tiroit fur ces derniers des 
Ouvrages voifins. Cela obligea Chajjcs-Guftavc 
de faire fonner la retraite, pour ne pas perdre in- 
utilement les plus braves de fes Soldats. Je laifle à 
décider aux Gens de Gucrrc^’il y avoir de la prudep- 
ceà attaquer de nuit une Place, qui étoit extrême- 
ment fur les gardes^burnie de tout ce qui étoit nécef- 
fâirc pour iê bien défendre , 8c même fupericure 
en artillerie ; fur tout après avoir vû , qu’on ne la 
pouvoir pas furprendre , fans quoi il n’y avoir 
point d’apparence de la pouvoir forcer. Comme 
les Suédois ctoicnt braves , 8c qu’ils avoient fou- 
vent remporté de grands avantages, fur leurs enne- 
mis, contre toute apparence le Roi donnoit fans 
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doute trop au hazard ; & à force de s’y expolcr , 16 fp. 
il avoit bien des accidents lacheux à clfuycr , 
auxquels il n’auroit pas été fujet , s’il avoir eu 
plus de retenue. On dira qu’il ctoit oblige, pour 
fc foûtenir , de beaucoup hazarder ; mais apres 
avoir agi de cette manière , il fe trouvoit enfin 
hors d’etat de continuer plus long-tcms la guerre, 
avec la vigueur ncccffàirc. Apres tout , il faudra 
convenir, que non feulement la Religion deman- 
doit qu’il n’entreprit pas fi légèrement la guerre, 
mais que la bonne Politique étoit d’accord avec la 
Religion. 

Il fit encore une chaude attaque à un Vaiffeau, 
autour duquel les Danois avoient eu loin de rom- 
pre la glace, 8c qui ctoit entre la Ville & ChrHT- 
tians-have; que les Suédois voulurent brûler, en 
s’approchant avec des barques & des ponts vobns, 
u’ils y avoient traînez, lis s'approchèrent, en effet, 
c ce Bâtiment , & quelques-uns d’entre eux fé 
jetteront dedans ; mais les Danois les cnchartcrcnt, 
apres avoir mis en pièces , à coups de haches, le 
Major Stnldt , & douze Soldats, avéc lui. Il y 
eut encore pluficurs Suédois de noyez, 8c le refte 
fe lâuva , pur une prompte retraite. La plus 
grande partie de la nuit, étant déjà paffee , lors qu’il 
le fit cncorcuneattaque,du côte ac\Vartou,lous 
le commandement de Wavalbr, Major General , 
contre un ouvrage vers lequel il «'avança, avec 
beaucoup de hardicfl'c ; à dcllcin de pafll-r le forte, 
fur des ponts, qu’il avoit amenez avec lui. Mais 
ces ponts s’étant trouvez trop courts , pour la 
plupart, le Affaillants furent obligez de fc retirer 
en confufion , le plus promptement qu’ils purent. 

Ceux qui ctoicnt partez fur d’autres ponts , qui é- 
toient plus longs , furent cependant taillez en 
pièce. Ce fut la que Wavafor fut tue avec Lens- 
mau & Uytinghùff , Lieutenants Colonels , qui 
ayant été commandez, pour attaquer une Redoute, 
allèrent au Rempart du Moulin, proche de la Pla- 
ce Orientale , où les Soldats Hollandois avoient 
été portez. Il y eut encore une laulîè attaque à 
la Porte du Nord , 8c à Chrifluns-havc , pour 
amufer les Troupes, qui y ctoicnt. Mais ceux , 
qui compofoient cette fàulTe attaque, ne laiflerent 
pas d’être mal-traitez du Canon de la Place. Les 
Suédois Ruent apparemment obligez de porter 
quelques llambcaux, ou quelques lanternes, pour 
voir où ils alloicnt ; & à la lueur de ces feux, ils 
furent découverts des Affiegez. 

Les Matelots Hollandois rendirent un grand 
fervicc à la Ville alîicgéc, par leur adrefle à poin- 
ter PArtilleric , à la charger , & à la décharger 
promptement. L’Hiftoricn Suédois dit, qu’il y 
avoit plus de trois-ccns Canons, fur les R cm pars, 
dont on faifoit de fi fréquentes décharges , que 
l’enceinte de Coppenhague paroiffbit toute en 
feu. 

Le jour étant venu, on compta, autour de cette 
Ville, cinq-cens, foixantc-quatre morts fur la pla- 
ce, fans ceux qui avoient etc emportez , ou lub- 
mergez. On trouva ce nombre petit, par rapport 
aux décharges perpétuelles , que les Affiegez fi- 
rent fur les Alfiegeans. La plus grande pme fut 
des Officiers de marque , qui y périrent , outre 
les fubaltemes , qui étoient une centaine De 
fcmblables tentatives ne peuvent en effet fervir, 
qu’à perdre les plus braves , 8c cela fins aucun 
fruit. Nous avons cru devoir raconter cette en- 
treprit , un peu au long, jxiur faire connoitre , 
avec quelle hardicflc lc Roi de Suède agifloit par» 
terre , auflî-bien que par mer. Nous ferons plus 
courts , fur le relie, excepté fur les actions, où 
les Troupes des PP. UU. eurent le plus de 
part. 
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Le refte de l'Hiver , 1 * Armée de Suède , feti- j „fous prétexte des difficultez, qui n’étoient nées 
* 3 guée de l’entrcprifc, qu’elle avoit faite fur Cop- „ que de l’exécution du Traité de Roschild;€c que ' 
pcnh.iguc , Cuis y pouvoir réüllir , fe repofa ; a- » ces Puiflances, comme médiatrices, & ci^gagécs 
prés quoi les Suédois penferent à fe rendre nuî- «dans la garantie de ce Traité, le croy oient obli- 
tres des lies, qui ctoicnt encore entre les mains ,,gécs de chercher des moyens d'étouffer au plû - 
des Danois, ^ofeph , Comie Je M'aide k , fut en- >, tôt cette guerre : Qu’elles n’avoient trouvé 
voyc en Languelande, d’où il lut repoufle avec „ aucun meilleur moyen, pour en venir à bout , 
perte -, mais Wrangcl y alla le 50. de Mars , „ que .d’offrir leurs bons offices aux Parties inte- 
& s’en rendit maître. Il attaqua enfuite Plie d’Al- „rcflces , & d’engager enfuité les Et. GG. des 
fe, & y prit d’emblée la Ville de Norbourg. Il „ PP- UU. à fe joindre à eux, dans la même vue» 
voulut enfuite prendre Sunderbeurg , à qui il ht ,, pour mettre fin aux malheurs, que les peuples, 
donner trois aUauts ; mais il fut repoufle, de for- «fournis aux deux Couronnes du Nord , louf- 
tc qu’il abandonna cette Ile. Enluite étant allé fraient ; & pour rétablir le Comtncrcc de la 
fur les côtes du Holllcin , il les pilla, ôc le retira ,, Mer Baltique, dont l’interruption incommodoit 
en Fionie, avec l'on butin. n unc Partie oc l’Europe j ce qui pourrait enga- 

Lcs Danois, des qu’il n’y eut plus de glace , „ ger d’autres peuples , dans cette même guerre : 
dans la Mer, mirent à la voile, fous le comman- „Quc ces trois Puiflances avoient refolu de s’em- 
dement de Nicolai Held\ pour obferver les mou- „ ployer, auprès des Rois de Suède 8c de Danc- 
vcmeus des Suédois, avec Icizc Vaifleaux. Il ren- ,, mark, d un commun conlcntcment ; pour Cure 
contra, le 10. d* Avril, entre Lalande & Langue- „ entre eux une Paix honorable & aflurce , com- 
lande fix Vaifleaux Suédois , qu'il attaqua. Il» ,,mc étant fondée fur le Traite de Koschild -, à 
fe défendirent d’abord , mais comme ils ne purent „ condition néanmoins qu’on en rayeroit le III. 
pas réfillcr à un fi grand nombre de Bàtimcns, ils „ Article , par lequel toutes Flottes étrangères 
Rirent obligez de prendre la fuite. Ils perdirent „ dévoient être cxclufcs de la Mer Baltique y 
néanmoins un Vaificau de cinquante pièces „ ce qui caul croit du dommage à ces trois Puil- 
de Canon , Ôc un autre échoua. Mais comme „ lances : Que fl l’une , ou l’autre Couronne 
une Flotte Suedoife, fous Bielkcnftcrn, fit voilés „dcmandoit qu’on Fit quelque changement , dans 
au Bclt, Hcld fe retira dans le Golfe de Flcns- «le Traite, à caufe de cette même guerre. 1 les 
bourg, & y fut retenu, par les Suédois , comme «trois Puiflances Amies cherchcroient quelque 
enfermé. Cette nouvelle ayant été apportée à «voie de le faire à l’amiable : Que la Flotte 
Goppenhague, Biclke & Waflenar en lortirent . «Angloifc, non plus que la Hollandoife , ne 
* avec vingt-fix Vaifleaux, pour le lècourir. Com- „ donnât aucun focours à l’un, ou à l’autre des 
me ils pafloient devant l’Ilc de Falftcr, ils décou- „dcux Rois, pendant le terme de trois lcmai- 
vrirent dix-fept Bâtimens Suédois, qui fe rcri- „ncs; qui commcnceroicpt au jour , auquel l’A- 
roient , de peur d’avoir à faire à une trop forte par- „ mirai Anglois d’une pan , Ôc l’Amiral Hollandois 
tic i mais le vent ayant tourne , il Mut que les „de l’autre Tairaient reçu : Que la Flotte Hol- 
Suedois fe preparaflent au combat. Les Danois ,,landoifc, qui devoit être envoyée en Dane- 
& les Hollandois crurent les pouvoir envelopper «mark , oblcrv croit la même chofe , & qu’elle 
le 10. de Mai , & commencèrent a les attaquer; ,,nc s’y joindrait pas avec celle de Waflenar, ni 
mais le vent ayant changé, pendant le Combat, il „à l’une, ou à l’autre des Couronnes du Nord, 
s’en Mut peu que Biclke ne tombât entre les mains T ,fous quelque prétexte que ce pût être : Que 
des Suédois, (i Waflenar ne l’avoit pas dégagé \ quoi „la Flotte de Waflenar ne transporterait point 
qu’il ne pût empêcher que les Suédois ne le trai- ,,de Troupes Danoifes, pendant ce tcms-là, ni 
ta fient lui-même allez mal. Cependant le Vent ,. n’attaqueroit la Flotte Suedoife : Que la Flot- 
s’étant raffraichi , & les Suédois ne pouvant fe „ te, commandée par Ruiter , n’entreroit ni dans 
fervir, qu’avec peine de leur Canon; ils fe retire- ,, 1 ’Orcfund, ni dans le Bclt, pendant que les 
rent à Wifrnar, & les Hollandois , avec les Da- „ Minillrcs des trois Puiflances travaillcroient à la 
nois à Flcnsbourg. Les Suédois ne perdirent pas «Paix : Que les memes Puiflances ne donne- 
bcaucoup de monde, mais leur Amiral futblcflc ,,roicnt aucun fecours à celui des Rois, qui rc- 
au dos d’un coup de Canon. Ils le rendirent en- «fuferoit de faire la Paix , à des conditions c- 
fuitc maîtres des Iles de Falftcr, de Laland, 6c de «quitablc* : Que fi elles ne pouv oient pas con- 
Moen, au meme printems. } , venir, touchant l’équité des prctcnfîons des 

Pour revenir à ce qui fe pafloit en Hollande , „ Rois du Nord, 6c qu’elles fc cru fient obligées 
vers ce tems-là, comme onycraignoit que les „ d’envoyer du fecours d l’un des Rois, que cela 
Anglois ne fe joigniflent aux Suédois, pour agir ,,nc pallcroit pas, pour une rupture, entre el- 
conjointemcnt avec eux contre les Danois, 6c les «les : Qu’elles prendraient fur elles la Garantie 
forces auxiliaires des Hollandois; quoi que les An- «de la Paix : Que leu» Vaifleaux ne feraient 
glois n’euflent d’autre defiein , que a’empéchcr „ point obligez de payer les nouveaux impôts % 
que la Suède ne fût facriflce au Danemark ; on „ qu’on envoyoit dans les Détroits du Danc- 
tâcha de prévenir une rupture, qui pourrait arriver «mark , ÔC qu’elles jouiraient toutes trois , des 
par les fecours envoyez d ces deux Puiflances. Les „ memes immunitez : Que la France & l’An- 
Etits Généraux nommèrent des CommifTaircs , «glctcrrc travailleraient à appaifcr les plaintes % 
pour Iraiter avec de Thou Ambafladeur de Fran- «que le Roi de Suède iàifoit, contre les Hol- 
cc , & Downing, Agent d’Angleterre à la Haie, «landois. 

de la manière de réconcilier cnfcmblc , les deux Ce projet ne plut ni au Danemark , ni à la 
Couronnes du Nord. Suède. Le premier refufoit abfoluinent de faire 

Après pluficurs (1) Conférences, on convint le la Paix , fans que fes Alliez y Aillent compris ; 
2t.de Mai, de ligner un Ecrit, où il étoit dit, ce qui rcgardoit non feulement les Hollandois, 
en fubftance ,, que la France ôc l’Angleterre n’a- mais encore l’Empereur, le Roi de Pologne 8c 
. „ voient pû voir, làns douleur, que la guerre fe l’Eleétcur de Brandebourg; qui avoient envoyé 
«fut rallumée, entre la Suède ôc le Danemark , des Troupes, pour le fou tenir contre la Suède. 

C’eft ce que le Roi de Danemark écrivit aux 
h) P"fmd»rf Lit. VI. a, jj. & faiv. Er*»J, en la Vie de Etats, & les Minillrcs de FEleékeur foûtinrent 
Jtuitei, rur cette année, fes raifbns , eu leur reprefentant que ce Prince 
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plaintes & leur reprocha , fi l’on en croit Pufett- 
dtrf) quantité de chofci , où ils «voient violé les J 
Traitez , qu’ils «voient eus avec la Suède s fur ! 
tout depuis qu’il «voit fût la guerre, avec la Po- 
logne i comme s’ils «voient dû demeurer immobi- 
les , pendant que ce Conquérant menaçoit tous 
fcs Voifins. 

La même raifon «voit engagé le Danemark à 
prendre les armes, après les conquêtes qu’il «voit 
laites en Prufle ) dans la crainte, où Frideric III. 
étoit qu’il n’eût defléin de le rendre maître de 
toutes les côtes , & de tout le Commerce de la 
Mer Baltique. C’étoit un defléin , qu’apparem- 
ment il ne diffimuloit pas aflèz, & que l’envie , 
qu’il «voie de fe rendre maître de Dantzik , ne 
conJirmoit que trop. Son Hifhmen même IV 
vôuc , en plus d’un endroit , 6c particulièrement 
en donnant, comme on l’a vû ci-defliis, en abré- 
gé les raifons , que ce Prince avoit de hazarder 
quelque choie , pour la prife de Coppcnhague \ 
prife qui le rendoit maître de la Mer Baltique , fi 
elle eut réüffi. La même raifon avoit fait que 
Ion Prédeceflcur Guftave Adolfe , avoit fait la 
guerre à la Maifon Impériale) qui auroit rois l'Al- 
lemagne dans les fers, fi on ne s’étoit oppofe de 
bonne heure i lès dcflëins. Cette même raifon 
arma plufieurs Puifl*ances , contre la branche de la 
Maifon d’Autriche en Efpagne, & a armé encore, de 
nosjours,la plus confiderabk partie de l'Europe con- 
tre Louis XIV. Roi de France * en faveur des 
Efpagnols, des Provinces Unies 6c de la Maifon 
Impériale j tant on eft perfuadé de la vérité h 
rtaxime qui dit , que quand la Maifon de nôtre 
Voifin brûle, fi ) il s’agit de nôtre propre affaire. 
Ainfi Charlcs-Guftave ne pouvoir pat fi fort être 
furpris de la conduite des ÈE. GG., 6c des autres 
Puiflànccs , qui foûtenoient le Danemark j 6c fon 
Hilloricn devoir encore moins en être furpris, que 
lui. L'un & l’autre fe feraient moquez d’eux, s’ils 
en avoient ufé autrement. 

La Conférence de la Haie, n'eut pas plûtôt 
formé les Articles, dont on a parlé, (z) que les 
Etats commencèrent à exécuter le Projet , que 
l’on avoit fait) quoi que les Minillrcs de France, 
& d’Angleterre ne l’cuflcnt pas encore figné, fau- 
te des pouvoirs néceflaircs pour cela. Ils envoyè- 
rent des le zi . de Mai, leurs ordres à Waflenar, 6c 
à Ruitcr fur cette matière, où ils leur marquoient 
ce qu’ils dévoient faire, ou éviter, en cette occa- 
fion. Il donnèrent auffi les mêmes Inltruâiofts 
aux Députez, qu’ils envoyoient en Sucde & en 
Danemark , pour fe régler là-dcflus. On en fit 
avertir Downing,6c oh lui fit dire qw s’il fouhai- 
toit d’avoir une Copie de ccs inftruoïons , on lui 
en ferait remettre une. On lui demanda, en mê- 
me teins deux Copies des Ordres envoyez à l’A- 
miral Edward Monta:?* , Comte de Sandwich , 
qui ctoit parti pour le Sund * afin de les envoyer 
aux Commandants des Flottes Hollandoifcs, pour 
qu’ils s'entendirent avec lui. On envoya pour 
cela un Exprès, par terre, & un autre par mer, 
par une Gaiiotc cquippcc exprès i afin que l’uiu 
ou l’autre , pût arriver avant que les Rois du Nord 
eufient recommence aucune noftilité. On offrit 
encore à Downmg d’envoyer, par cet Exprès, ce 
qu’il voudront foire tenir à Montaigu. Les Etats 
Generaux ordonnèrent aufii à Rutter , en confé 


(0 tow twm *&** . fmti <ùro ardu, 

1. Ep. XV HI. B+ r 

ùj fi r»*d far cette année. 


jour, auquel Montaigu «Droit reçu les Dépêches, 
dont il s’agifloit. Il ne devoit, félon les ordres 
de l’Etat, pendant l’intervalle du tems marqué , 
ni donner aucun fccours i l’un, ou à l’autre des 
Rois j ni faire non plus aucun a&c d’hoftilité > nf 
fe joindre à l’une des Armées Royales , ni même 
à celle de l’Etat, qui étoit commandée par Wafe 
fenarj ni entier dans le Port de Coppenhaguc , 
où elle étoit, non plus que dans la Mer Baltique. 
Tout cela fe fàifoit , pour prévenir toutes fortes 
d’aceidcns , qui auraient pu donner occafion à une 
rupture, avec là Sucde) mais la fuite fit voir qu’el- 
le n’etoit nullement difpoféc à écouter des Propo- 
fitions de Paix. 

On permit d’ailleurs à Ruitcr de faire, avec (i 
Flonc, les mouvemens néceflaircs , conformément 
à l’intention des Etats j qui ctoit de n’entrer en 
aucun engagement contre la Suède , pour ne pas 
irriter davantage un Prince qui ne l’ctoit que trop) 
parce qu’on le mettoit hors d’etat d’agir , comme 
il le trouvoit à propos. On permettoit à Ruitcr, 
après les trois femaines expirées, de fe joindre à 
Waflenar , de la manière la plus furc « la plus 
commode * i moins qu’ils ne reçût des ordres con- 
traires, des Etats ou de leurs Ambafladeun en Suè- 
de & en Danemark j ÔC pour cela , il eut ordre # 
d’entretenir toujours correfpondence avec eux. * 
Mais fi la Flotte Angloifé venoit , pendant ces 
trois femaines, à fe joindre à la Suedottè,& à faire 
des holHiitcz , Ruiter ctoit en liberté d'agir , fé- 
lon fes ordres, en un tel cas. 

Waflenar reçut aufli une Copie de la Conven- 
tion de la Haie, avec ordre de s’abftenir, pendant 
les trois femaines , de tranfporter aux Iles Danoi- 
ffcs aucunes Troupes , au préjudice de la Suède , 
Sc d’éviter tout combat avec elle, tant par mer , 
que par terre. Il lui étoit néanmoins permis de 
prendre la défenfe du Danemark , en cas qu’il fut 
attaqué, & d’appellcr la Flotte de Ruiter, pour 
fe joindre à la ficnne, s’il en étoit befoin, au bout 
des trois femaines. 

On écrivit auffi i l’Elcfteur de Brandebourg, 
que l’on n’avoit pas feulement travaillé à la 
Haie , pour pacifier le Danemark avec la Suè- 
de) mais auffi, pour accommoder, à l’amiable, 
les démêlez y qu’il avoit encore avec cette mé-- 
me Puiflânce. Pour cela , on le pria d’envoyer 
fes Ambafladeurs au lieu , où h Paix fe négo- 
tieroit , afin qu’ils propo&flënt i ceux de Fran- 
ce, d’ Angleterre & aes Provinces Unies, fa 
prétenfions | que les Etats appuyeroient , autant 
qu’il leur feroit ooffible. 

On réfolut enfuitc de conférer avec De Thou , 
& Downing, touchant la manière de communi- 
quer ce Traité aux Princes 6c aux Etats, dont 
il y étoit parlé ) pour ne choquer perfonne. On 
en envova une Q>pic en François à Boreel, 
Ambaflaoeur en France , une en Latin â Nieu- 

C Ambaflàdcur en Angleterre, 8c, & deux , 
: en Latin, l’autre en François, à Van dm 
Honert ) qui ctoit Envoyé Extraordinaire aux 
Conférences, qui fe tenoient en Pologne, pour 
pacifier cette Couronne, avec la Suede. 

La Ambafladeurs de l’Etat, en Suede 6c en 
Danemark, ét oient Godert de Sliftgeland , Pierre 
V ofplfang , Pierre Hubert 6c Guillaume de Mare». 
Le fécond 6c le troificme étoient envoyez en 
Danemark , & les deux autres en Suede. Ils 
Hetm | s’embarquèrent fur la Flotte de Ruiter, qui ar- 
riva le i. de Juin au Schagerrit , furlbs Cô- 
tes de la Judande. Le Vice-Amiral reçut là une 

Let- 
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itf j-y Lcitrc de Montaigu ? datée du 14. de Mai , 
ou ce Seigneur Anglois kii difoit qu'il étoit ve- 
nu dans le Sund , le 11. d’Avril , avec l’Am- 
balfadcur d’Angleterre » uniquement pour tra- 
vailler a faire la paix , entre les Couronnes du 
Nord, fur le pied de celle de Roschild -, fauf les 
cliangemcns , qu'on jugeroit à propos d’y faire » 
fie qu’il ne donnerait aucun fccours aux Rois, ni 
à leurs Années, perfuade que l’Amiral Hollandois 
aurait de fcmbl.iblcs ordres » lur quoi il attendoit 
fa réponfe. Ruiter répondit le 14. de Juin, en 
lui envoyant l’Article 111 . de la Convention de la 
Haie, lequel étoit conforme à cela , fie auquel il 
promettoit d’obéir. 

Le 7. du même Mois , un quatrième Vaif- 
feiu , oc la Meufe , le joignit , & bit affigne à l’Ef- 
cadrc d’Evertsz. Il y eut alors trente-neuf Vaif- 
feaux ,qui furent divifez en trois Elcadrcs égales , 
fins compter les brûlots. Trois jours apres Rui- 
ter' alla mouiller, avec toute fa Flotte , a l’entrée 
du Bclt , entre l’Ilc du grand Holms fie celle de 
W cro i d’où , fuivant les ordres de Waflënar , il 
s’avança entre l’Ilc de Svroo & Rosnes , l’un des 
Promontaires de Sccbnoc. Le Lieutenant Ami- 
ral fit voiles vers l’ilc de Funen , près de la Ville 
de Nybourg, d’où il envoya ordre à Ruiter d’en- 
tier plus avant dans te Bclt , Se au Vice-Amiral 
Mcppcl de fc rendre auprès de lui, & de prendre 
le commandement du V ai il eau de fon Prédccef- 
' feur Florisz. Cela bit exécuté, fie Ruiter s’etant 
rollc à une heure de l’Ilc de Rorafo , les deux 
Flottes fe trouvèrent à environ trois lieues, l'une 
de l’autre. 

WalTenar fe rendit enfuite au Vaiffeau de Rui- 
ter, avec quelques Officiers de Terre & de Mer-, 
entre lcfquels, il fut réfolu de joindre les Flottes, 
parce que les trais fem aines de la fufpenlîon d'ar- 
mes croient prêtes d'expirer. Mais Ruiter ayant 
reçu avis de Slingeland fie de Hubert, qui ctoient | 
allez trouver- Charles-Gui lave à Croonembourg , ; 
que l’on avoit juge à propos d’allonger 1* iiifpcn- 
tion d’armes de trois autres fcmaincs , cela ne bit j 
pas exécuté) quoi que l’avis ne fût ligné que de 
Slingeland, dans la penfée que cela étoit confor- 
me aux ordres des Etats» fe en effet Nicuport en 
étoit convenu à Londres , avec le Protecteur. 
Neanmoins cela ne fut pas approuve de l’Etat , 
qui lui en fit rendre compte. Cependant la Flot- 
te trouva fort étrange cette nouvelle fufpenlîon. 
Ruiter en écrivoit a, l'Amirauté d’Amllcrdam , 
en des termes allez forts, fie témoigna qu’il crai- 
gnoit, que les jours Caniculaires s’approchant il 
ne fc mit des maladies , parmi les Eejuippages , j 
avant que la Flotte eût rien lait. Ce fut appa- 
remment une adreile de b Suede , pour qui le 
Protecteur avoit beaucoup de complailance -, pour 
faire perdre l’Eté à U Flotte HolUndoilc , ce qui 
ne deplaifoit pas non plus , félon les apparences , 
aux Anglois , qui n’étoient pas fâchez de voir 
que les Hollandois fiflent une grande dépenlc , 
fans rien avancer. 

Avant que les Envoyez Hollandois allaffcnt à 
Croonembourg , (1) Slingeland avoit écrit une 
Lettre fort civile au Roi , où il l'avcrtiffoit de 
leur arrivée, & de la raifon de leur voyage » qui 
étoit la pacification du Nord , fie l'explication 
que les EE. GG. fouhaitoient qu’on ajoûtât au 
Traité d’Elbing. Charlcs-Guftavc lui envoya le 
y. de Juin, pour réponfe, une Déclaration, où il 
ctoit dit, qu’il n'avoit donne aux Hollandois au- 
cun fujet d’etre fâchez contre lui 5 que la fureur 
de quelques boutefeux avoit éti caufe que tout ce qu’il 
* 

(l) Pnfnimf Lit. VI. o. 18. Se falv. 
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avoit fait , pour t&d tr èe enferrer leur amitié , tfifp. 
avoit été eu vain. C’elt air.fi que Ion Hifloricn 
rapporte cet endroit de fit Lettre, comme s’il a- 
voit oublie que l’invafion d’une bonne partie du 
Danemark, & l’Alii ncc que l’on avoit avec cette 
Couronne, ctoient les véritables ratons du mé- 
contentement des Etats. Après cela l’affaire d’El- 
bing ctoit rapportée , de laquelle on pouvoir 
facilement récueuillir, quelle confiance on pou- 
voir prendre en une fembbble négociation , avant 
que l’on fe fût réconcilié à la Suede » ce qui 
vouloir dire , avant qu’on lui eut accordé ce 
qu’elle demandoit. 

On envoya, en même tems, un fauf conduit à 
Slingeland , après quoi il fc rendit à Croonem- 
bourg -, où Hubert vint trois jours apres, & en 
fuite les deux autres Ambaffadeurs , qui avoient 
été proprement envoyez au Roi de Danemark. 

Ils dirent la meme chofe, que Slingeland avoit 
déjà dite au Roi, fie Slingeland y ajoùm, qu’ils 
é raient venus pcurfrcnouveller l’amitié fie les an- 
ciennes Alliances , avec la Suède , fie traiter de 
l'explication du Traité d’Elbing. 

Le Roi répondit en termes generaux, & dit 
qu’il ne fouhaitoit pas moins la Paix , que les 
Etats -, mais pour le Traité d’Elbing, il foûtint que 
les affaires avoient changé de face , par b bu- 
te des Hollandois , qui , -aulicu d’entretenir l’an- 
cienne amitié , avoient pris les armes contre lui. 

Il ajouta néanmoins, pour ne les pas trop irri- 
ter , que les chofcs n’etoient pas allées fi loin , 
qu’on ne pût le réconcilier > fie dit qu’il nom- 
merait des Comraiffaircs , pour y travailler. Il 
croyoir qu’avant que de les admettre à parler 
de mettre fin à b guerre contre le Danemark, 
il falloir qu’ils le rcconctliaffent eux-mêmes, a- 
vec b Suède. Pour cela, il falloir, félon lui, 
qu’ils fc fcparafl'ent de fes ennemis , fie qu’ils 
s’abftinfcnt de toute holkilité, ou moins pendant 
que la négociation durerait » qu’ils réparaffent 
les pertes , qu’ils lui avoient caufccs , fie qu’ils 
| cxécutaffènt ce à quoi ils ctoient obligez par 
les Traitez de MDCXL. fie MDCXLV. qu’ils 
l rcndi/Icnt les Vaiffcaux Suédois , qu’ils avoient 
pris, fie la nouvelle Suède, qu’on lui avoit en- 
levée fur les Côtes de l'Amérique Septentriona- 
le. il parioit encore des pertes , qu’ils avoient 
caillées à tout le parti des Protcflans , parce 
qu’ils ctoient caufe de b ruine de Ragotiki, qui 
s’étoit joint à lui contre les Polonois » fie de 
l’alienation de l' Electeur de Brandebourg , qui 
étoit paffe dans le parti de les Ennemis» c’étoit 
à dire, des Danois» ce qui étoient des effets de 
1 a guerre avec ces derniers , dont il accufoit les 
Hollandois devoir été b caufe. Il ajoûtoit en- 
core la perte des lieux, qu’il avoit nouvellement 
conquis, fie la défolation de fes anciennes Pro- 
vinces. Il jugeoit que les Hollandois dévoient 
réparer les pertes, qu’ils lui avoit caufées par là. 

Tout ecb ne pouvoic fervir , qu’à continuer b 
guerre , étant tiré de trop loin , fie même im- • 
praticable. Ils avoient eu droit d’empêcher la 
continuation de la guerre, qui le faifoit en Po- 
logne , fie qui ruinoit leur Commerce, en ce païs- 
là» d'autant plus que fi les Suédois en étoient de-' 
meurez maîtres, ils l’auraient etc en peu de tou-/ 
tes les Côtes de la Mer Baltique. Pour ce qui 
ctoit de PEleéteur de Brandebourg, fie la Ville 
de Dantzik , dont ils prenoient les intérêts fi 
fort à coeur » il offrait de fc reconcilier , avec 
eux , à condition que , pendant que la guerre 
avec la Pologne durerait, il lèverait des Droits 
devant Dantzik , Pilbu fie Memel , de la même 
manière qu’à Riga. Il difoit que 1 ’Eleâcur de 
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ferandcbourg y avoit bien confond , pendant la 
guerre précédente , pourvu qu’il eût la moitié de 
ces Droits * fit que ce Prince ne lui pouvoit don- 
ner d’autre làtisfaâion , que celle-là , ni d’autre 
fecours contre fes ennemis particuliers , & contre 
les Ennemis commuus des Protcfhms. Mais il n’y 
avoit alors aucune guerre de Religion, ni dans 
le Nord, ni dans l’Empire. Charles ‘G ulUve mê- 
me n’étoit nullement difpofé, dans l’état où il étoit, 
à faire de nouveau la guerre contre l’Empereur , 
comme fon Hilloricn £* témoigne aflez. Le mê- 
me Prince dii'oit aullî que les Hollandois ne per- 
doient rien, par l’impolition d'un Droit modique, 
fie auquel tous feroient également fournis. Il 
prétendoit encore que, fi on exigeoit de lui qu’il 
rendit ce qu'il avoit pris, depuis peu , au Roi de 
Danemark} ce dernier lui remit toute la Norwc- 
gue , & Croonembourg avec fon territoire > quand 
même il faudrait ôter tous les Droits , qui fe 
payoienc au Sund , fi ce n’cft ce qui étoit néccf- 
iàirc , pour eutretenir les Fanaux } qu’on allumoit, 
toutes les nuits , pour la lurcté de ta Navigation. 
Il demandoit aulli, que les Vaifleaux de Guerre 
Danois fiifient réduits à un certain nombre } par- 
ce que s’ils ctoicnt en trop grand nombre, la Suè- 
de ne feroit jamais en fiirctc, 8c que cette Flot- 
te, jointe à celles des Hollandois , ne feroie pas 
feulement formidable, pour les Suédois, mais en- 
core pour les Anglois. Il prétendoit de plus que 
le nombre des Soldats, que le Roi de Danemark 
pourrait tenir fur pied, tût borne , & qu’il ne lui 
fût pas permis d’augmenter ce nombre j parce 
que la Suède ne devoit pas feulement pourvoir à 
la fûreté , pour le préfcnc, mais encore pour l’a- 
venir. Charles Guftave ne pouvoit guère fe flat- 
ter d’obtenir tout cela , ni même une bonne par- 
tie } mais il voitloic vendre la Paix, le plus chè- 
rement , qu’il pourrait , aux Danois , à caufe des 
avantages, qu’il avoit remportez fur eux} fie ren- 
dre infruéhicux les frais, que les Anglois fit les Ho|- 
landoisavoient faits, pour l’engager à faire la Paix. 

Il nomma la-ddlus des Commiflaires, pour trai- 
ter avec ceux des Etats Generaux , 8t l’on en 
vint à la Conférence > où les Suédois trouvèrent 
beaucoup à redire aux Pleins-pouvoirs des Hollan- 
dois, qui n’en tomboient nullement d’accord. On 
jugea néanmoins à propos de les accepter , jusqu’à 
ce qu’on en eût drefle d’autres , qui feroient em- 
ployez des deux cotez. Les Hollandois vouloient 
que l’on y ajoutât ces termes, que P on renouvelle- 
roit les anciennes alliances , ou que Ven en ferait de 
nouvelles > apres quoi ils demandoient des Pafle- 
ports, pour aller ce venir , entre les deux Puiflan- 
ccs, qui croient en guerre, avec lurcté. Les Sué- 
dois prctcndoient,quc l’on parlât d’abord des répa- 
rations , qu’ils demandoient pour l’infraétion des an- 
ciennes Alliances, fit pour en venir à une réconcilia- 
tion, où l’on parlerait de ces Alliances. Les Hollan- 
dois, au contraire, de mandoient qu’on rcnouvellât 
l’amitié, entre la Couronne de Suède fit leur Répu- 
blique,^ que l’on mît fin à la Guerre, que les Sué- 
dois avoient avec les Danois. On ne parla,quc de cela, 
dans quelques Conférences, fans rien avancer. Mais 
dcs-lors ils s’apperçurent bien , que cette negotia- 
tion ne feroit pas achevée dans trois femaincs, 8c 
que la Suede ne fe refoudroit pas , pour des paro- 
les feulement , à abandonner les logemens , que le 
Roi avoit fait prendre à fon Armée dans la Sce- 
lande, ni les conquêtes qu’il avoit faites. Il fai- 
foit faire de nouvelles fortifications à Croonem- 
bourg , à Coge fie a Corfoor ; il ferroit d’autres 
beux du Danemark} il fortifioit fon Camp, près 
de Coppcnhagucj ü obligeoiï les Païfans de l’Ilc 
de prendre parti dans fes Troupes, Se les envoyoit 
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ailleurs , pour épuifer entièrement d’hommes la jtffn. 
Seclandc. Il n’y avoit , que la force ouverte , 
qui pût réduire Charlcs-Guftave à écouter iérieu- 
fanent les propofitions , qu’on «voit à lui faire. 

Mais ce n’cft pas l’ufagc de h République des 
Provinces Unies, de prendre un ton fi haut , pat 1 
rapport aux Têtes Couronnées } 8c quoi que fa 
Flotte pût fe faire rdpeétcr , fur le champ , elles 
fouflHrcnt patiemment tous les délais du Roi de 
Suede } 8c il en fat de même des Anglois , qui 
n’avoient aucun ordre d’attaquer la Suède, en cas 
qu’elle tirât les affaires en longueur. Mais fur ce 
picd*là, il aurait peut-être etc mieux de n’avoir 
pas donné le terme de trois lemaines , qui ctoic 
trop court. 

D’un autre côté, les Ambaflàdcurs, envoyez à 
Coppenhaguc, prelloicnt inftaimncnr le Roi de 
Danemark , d’accepter ce dont les trois Puiflànces 
ctoicnt convenues, à la Haie} comme étant ce 
qu’on pouvoit faire de mieux, pour lui , en ce 
tcms-là. Mais Fridcric, après avoir remercie les 
Et«ts de la manière gcncrcule, don. ils en avoient 
ufc envers lui , leur dit qu’il aimerait mieux tout 
hazarder , que de prendre , pour fondement de la né- 
gotiation, la paix de Roschild, 8c que d’exclurre 
du nouveau Traite fes Amis 8c fes Confierez. 11 
les pria de faire en forte, que les EE. GG. lui 
fourni fient toûjours les mêmes fecours } ce qui 
ctoic le meilleur moyen de parvenir à la paix , fie 
il propofa la Ville de Lubek , pour y travailler. 

Ce refus du Roi de Danemark cmbarr.iflôit fort 
les Ambaflàdcurs Hollandois , qui s’étoient per- 
fuadez que ce Prince accepterait volontiers la Paix, 
mais que le Roi de Suède n’en voudrait pas en- 
tendre parler } ce qui ferait que les Anglois ne 
voudraient pas donner du fecours à la Suede , 8c 
qu’il feroit libre aux EE. GG. de lccourir le Da- 
mark , comme ils le trouveraient à propos. 

Meadows, qui depuis quelque teins favorifoit 
la Suede, demandoit aux Hollandois, qu’ils fif* 
fent rappcllcr le fecours, qu’on avoit envoyé au 
Danemark, en conféqucncc de la Convention de 
la Haie. Cependant Rielurd , Fils d’Olivier 
Cromwcl , perdit entièrement fon autorité , & 
l’ancien Parlement , qui avoit été diflouc par le 
fécond, reprit le Gouvernement, 8c enfin rappel- 
pella le Roi Charles II. qui ne fit neanmoins fon 
entrée que l’année fuivante. Comme nous n’écri- 
vons pas l’Hiftoirc d’Angleterre, non n’entrerons 
point dans cette affaire. Mais ce changement fit 
perdre, celle-ci, à Meadows , le caraéterc d’ Ambaf- 
ladcur d’Angleterre, qu’il tenoit du Protc&eur , 
jufqu’à ce (i) qu’il lui etc rendu par le Parlement, 
le zf . de Mai. 

Cependant les Suédois ne laifl'oicnt pas de pro- 
fiter de la fufpcnfion d’trmes , pour être mieux 
en état de fe défendre, quand elle finirait , fi on 
les venoit attaquer, (z) Le zj. de Juin, ils en- 
voyèrent fur douze Vaifleaux de Guerre, quatre 
Flûtes fie une Galiote, quelques Troupes à la poin- 
te Septentrionale de la Fionic } à la vue des Vaif- 
feaux de Ruiter. Les deux Flottes des EE. GG. 
fe joignirent cnfcmble, près de l’Ilc de Spro, en- 
tre Cartemondc fie Corfoor. Le Lieutenant-A- 
miral avoit, fous lui, trente-huit Vaifleaux de 
Guerre, ou Frégates } de manière que les forces 
maritimes des Etats ctoicnt de Coûtante & quinze, 
ou de fqpante 8c dix-huit Vaifleaux de Guerre , 
outre les Brûlots fie les GalioteS} avec quatrc-mil- 
Fff le 

(t) Vofet lei Lettres de Milieu Tom. III. de Cet Oenrr* 
p. 137. de l'Edition in folio de 1608. 

(1) BrtnJ Vie de Kuiter. 
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i 6 fg. le Fantaflins, qu’on y avoit embarquez. Wafle- 
nar avait fait polter deux Vaiflèaux , comme une 
garde avancée,* vers les côtes de la Jutlandc, aux- 
quels les Suédois donnèrent la chafiè le 14. du 
Mois. .L’un des deux, nomme U jeune Prince , 
fut fuivi jufqu’à Horfens , fur les côtes de cette 
Prefquîle. L’autre, qui étoit une Frégate, nommée 
Deutrcom , échoiu fur la côte & le Capitaine y 
mit le feu, de neur que les Suédois ne lapriflènt. 
C’étoit violer la fufpcnfion d’armes, allez har- 
diment que Pufendorf ait fait ce reproche aux 
Hollandois. Le 1 6. le Lieutenant- Amiral fit voi- 
les de cctrôté-là, avec la plus grande partie de là 
Flotte, pour favoir ce que ces Vaiflèaux ctoicnt 
devenus » & quand il eut apprit ce qui c’étoit paf- 
fc, il en conçut une grande indignation. Cepen- 
dant -Montaigu, fort de quarante-huit Vaiflèaux, 
ayant appris que les deux Flottes HoUandoücs s'è- 
toient jointes , fit voile» de ce côté-là, & lé ren- 
dit le z8. fur le foir, entre l’ Ile de Syroo & le 
Cap Rosncs. Les Hollandois eurent quelque crain- 
te qu'il -ne les voulût attaquer , mais afiurémrnt 
ils le trompoient 3 car il n’etoit pas afléz forr , 
pour cela, oc le Parlement, qui avoir repris le gou- 
vernement, après la démiflion de Richard Ciom- 
wcl , n’avoit aucune envie de fc brouiller avec les 
Provinces U nies, dans l'incertitude où il étoit, en 
ce tems là , fi Charles II. reviendroit, ou non. 
Montaigu témoigna en effet , qu’il n’avoit autre 
dcficin , que d’aider à raccommoder les Royaumes 
du Nord, & il ne trompa nullement les Hollan- 
dois 3 avec qui il entretint une bonne intelligence, 
en leur écrivant , & envoyant vifiter leurXicu- 
tenant- Amiral à Ion bord , & en recevant fur le 
lien ceux qu’il leur envoya, avec beaucoup de ci- 
vilité 3 particulièrement le Vice-Amiral Ruiter , 
qui étoit le plus connu, âc le plus cftimé en An- 
gleterre. Il fe joignit, le 50. de Juin, une par- 
tie de l’Armée Navale de Danemark, à celle de 
Hollande , & il fcmbloit qu’on alloit entrer en 
aôion 1 mais la fufpcnfion d'armes fut prolongée 
de trois femaines} ce qui empêcha que la Flotte 
Hollandoife , foûtenuc par la Danoife , n’entre- 
prît rien contre les Suédois, maigre les hoftilitez 
qu’ils avoient faites. 

Cependant les Suédois tenoient toujours Cop- 
penhague bloquée, par terre & par mer. 11 fem- 
oloit aux Amiraux Hollandois, qu’il feroit bon 
qu’ils alla fient dccccôré-làj pour faire lever ce blo- j 
eus, ce qui pourvoit beaucoup fervir à déterminer les 
Suédois à faire la Paix, avec le Danemark. Montai- 
gu répondit que cela leur étoit libre, mais qu’il 
croyoit qu’il feroit plus à propos, que Waflénar 
fit voiles vers Coppenhague , pour empêcher que 
le Roi de Suède n’entreprit rien fur cette Ville. 
Il paroifloit en effet, qu’il ne lé mettoit pas beau- 
coup en peine de la fufpcnfion d* Armes, parles hoiti- 
litez que fa Flotte exerçoie contre les Vaiflèaux 
Hollandois , qu’elle pouvoir furprendre éloignez 
des autres. Montaigu trouvoit aufli a propos que 
Ruiter fc tînt, avec fa Flotte particulière , dans le 
Bclt , jufqu’à ce que la fufpenfion d’Armes fût 
expirée. Pour lui, il promit d’aller mouiller au 
Lap , proche du Sund , jufqu’à la fin de l'Armif- 
tice. Il protefia de nouveau qu’il n’avoit été en- 
voyé , que pour faciliter la Paix entre les Cou- 
ronnes du Nord, & promit d’entretenir conftam- 
ment une bonne Intelligence avec les Amiraux 
Hollandois. Ruiter rapporta cette rcponlé à Waf- 
fenar , pendant que Montaigu retourna vers le 
Sund. 

Apres cela, les Flottes Hollandoife firent voi- 
les , avec les Vaiflèaux Danois , qui s’étoienc 
joints à elles , a Femeren près du Golfe de Lu- 
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bek , où ils arrivèrent le 8- de Juin, & où les A- 
miraux tinrent confeil , fur le Vaiflèau de celui 
de Danemark , pour délibérer s’ils iroient à Cop- 
penhague. Ils en tombèrent d’accord , mais les 
Danois prièrent les autres d’attendre là, deux jours, 
des Vaiflèaux Danois , qui dévoient venir de 
Lubek , pour les efeorter jusqu’à Coppenhague 1 
ce qu’on leur accorda. Les Commandants Hol- 
landois détachèrent aufli, le p. de Juillet , trois 
de leurs Vaiflèaux, pour conduire dix Bâtimetu 
Marchands, chargez pour ]>antzik. 5 c Konigs- 
berg. Ils leur ordonnèrent de ne demeurer que 
trois jours , dans ces Pons , & d’en ramener les 
Bâtimens qui feraient prêts à partir, en venant 
réjoindre la Flotte près de Coppenhague. On 
refolut , dans ce meme Confeil , que Ruiter 
mouillerait là, jufqu’à ce que les trois lemaines 
de la fufpcnfion d’armes fuflcnc expirées 3 c’cfi- 
à-dirc , jufqu’au ij. de Juillet, après quoi il 
devoit fe joindre , s’il ctoit poflible , au Lieu- 
tenant-Amiral , devant Coppenhague. Ce der- 
nier fit voiles pour s’y rendre , avec les Vaif- 
feaux Danois , qui , avec fa Flotte , fiifoient 
trente-fent Navires 3 outre trente Bâtimens Mar- 
chands de diverfes grandeurs. Un Maître d’un 
Vaiflèau de Lubek lui dit, qu’il y avoit devant 
cette Ville, quatre Vaiflèaux, quatre au Droo- 
gen , treize devant Landscroon , & douze de- 
vant Pile de Moen. Mais à fon approche les 
Vaiflèaux, qui étoient près de Coppenhague, fe 
retirèrent, & Waflénar fit décharger, au Port 
de cette Ville, .les Flûtes, chargées de vivres ; 
que Ruiter avoit amenées de Hollande, aveo fa 
Flotte , & dont on avoit extrêmement befoin 
dans CoppcnhMue. On vit encore arriver les 
Vaiflèaux qui «oient allez à Conigsberg , & i 
Dantzik , avec leur efeorte. Il avoient évite 
treize Vaiflèaux Suédois, qu’ils avoient vûs,fur 
leur route, ou ces Vaiflèaux n’avoient pas vou- 
lu venir à eux. 

Le 1$. de Juillet, Ruiter leva l’ancre de Fe- 
meico, & fe joignit avec le Lieutenant Ami- 
ral, le 18. Peu de jours après, le Roi de Da- 
nemark traita les Officiers de la Flotte Hollan- 
doife, avec beaucoup de magnificence, fous des 
Tentes dreflèe exprès à l’Ilc d’Araak. Il vou- 
lut aufli voir la Flotte Hollandoifè, qui ctoit 
divifée en quatre Efquadrcs 3 & le Lieutenant 
le traita en fuite à fon bord , avec toute là fui- 
te. 

Cependant cette nombreufe Flotte demeura, 
fans rien taire , 8c le Roi meme ne voulut pas 
permettre, qu’on mit à terre les quatre -mille 
hommes, qui ctoicnt venus avec Ruiter de Hol- 

1 lande 3 quoi que la Flotte en fut embarraflcc, Se 
' que l’on craignit qu’il ne fc mît des maladies 

parmi eux 3 de peur, comme il femble, qu’il ne 
dépendît, en quelque manière de Etats, s’ils a- 
voient chez lui tant de troupe, & qu’ils ne l'o. 
bligeaflènt d’accepter la convention de la Haie. 
Ce Troupe neanmoins furent celle, qui con- 
tribuèrent le plus à chaflèr le Suédois de la Fio- 
nic. Elle ctoicnt alors obligée de fublïftcr de 
vivres, que R uirei avoit apportez, pour l’cquip- 
page de fa Flotte , & l’on avoit allez de peine 
de leur fournir le néceflàire 3 ce qui obligea en- 
fuite de faire acheter des vivres à Lubek. Le 
Etats furent choquez de ce refus du Roi, d’au- 
tant plus que c’ctoit , à fa prière , qu’on avoit 
envoyé ce Troupes néceflàire, à ce qu’il difoit, 
à la dcfènfe de Coppenhague j où il avoit de- 
mandé qu’on leur ht mettre pied à terre. 

Mais il fàllur que le EE. GG. fouffriflent ce 
refus, qui fcmbloit fonde, fur ce qu’il ne voû- 
tait 
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itfyp. loit pas être oblige de foire h Paix , fbr le pied 
de l.i Convention de la Haie , qui ccabhffoit 
pour fondement le Traité de Roschild. Ce fut 
apparemment , pour cela , que l’on fit une au- 
tre Convention (i) le 14. de Juillet, qui lui 6- 
toit plus favorable j puis que l’on y die qu’on 
change roit, & qu’on ajoûteroit dans ce Traite 
ce qu’on trouveroit à propos ; à l’égard des places 
prifes , par l’un des deux Rois , & des dedomma- 
gemens , qu’ils pourroient prétendre : Que les 
Ambafladeurs d'Angleterre & de Hollande, tlche- 
roient d’engager les deux Rois à le rendre réci- 
proquement les Places , qu’ils pouvoient s’être 
prifes, depuis la Paix de Roschild, & même cel- 
les, qui avoient etc cédées par ce Traite : Que 
cependant le Roi de Danemark garderait Dront- 
heim , quoi que cette Place eut été cedée à la 
Suède , par le Traite de Roschild : Que l’on 
tâcheron d’obtenir du Roi de Suède, que celui 
de Danemark fut déchargé de quatrc-cens-mille 
Ecus , qu’il avoit promis de payer à la Suède j 
pour dédommagement des pertes, qu’elle avoit 
souffertes en Guinée, de la part des Danois , qui 
avoient détruit fon Commerce , en ce Pais là : 
Qu’en fin il ne feroit pas permis aux Anglois , ni 
aux Hollandais de fccourir , au bout Je quinze 

i 'ours , celui des deux Rois , qui aurait rcfufé la 
*aix } mais que les deux armées fc joindraient à 
celui , qui l’auroit acceptée , & tâcheraient d’y 
contraindre celui qui l’auroit rejettee. Ce Trai- 
te fut ligné feulement , par Downing Se par 
Vryberg, dans l’Hôtel de l’AmbafTadcur de Fran- 
ce ; qui ne le figna pas , parce que , comme il di- 
foit, il n’en avoit point d’ordre; quoi que peut- 
être , pour ménager la Suède , que la France ne 
vouloir pas néanmoins fccourir. Ce Traité fut 
confirme , par un autre, daté du 4. d’Août, dans 
lequel il croit dit, que les Amba (fadeurs d’Angle- 
terre & de Hollande, qui étoient à Coppenhnguc, 
confultcroicnt cnfemblc du nombre des V aideaux, 
qu’on pourrait renvoyer; en girdant le nombre , 
qu’on jugerait luffifont , pour foire accepter la 
Paix à celle des Couronnes , qui la refuferoit , 
conformément aux Articles du Traité prece- 
dent. Mais on n’eut aucun égard à cela , dans 
la lutte. 

Ons’attcndoit bien, en Hollande, que le Roi de 
Danemark, à qui il étoit avantageux , l’acccptc- 
roit; mais en cas qu’il en fît difficulté, on ne vou- 
loir pourtant pas , en fe déclarant , contre lui , le 
mettfc en danger de perdre Coppcnhaguc. On ne 
craignoit , que le génie entreprenant de Charlcs- 
Guftave; à qui rien ncparoifloit trop difficile, Se 
qui ofoit entreprendre ce qui aurait effrayé tout 
autre, que lui. Les Flottes Hollandoifes étoient 
demeurées à l’ancre auprès du Draker , fans ofer 
rien entreprendre, fans ordre des Etats, ou des 
AmbafTadeurs, qui travailloient à porter les deux 
Rois à la P âx. Le r. d’A6ût Qorfiorf , Miniftre 
du Roi de Danemark , fe rendit à bord du Lieu- 
tenant-Amiral, avec un ordre de foirt voiles, vers 
- le Bell. Peu apres le Roi vint lui-même, à bord 
du Vaiffeau de Biclke, Amiral de fa Flotte; oh 
fc rendirent suffi Waflenar & Ruiter, qu’il pria 
de foire appareiller, en fo préfcncc , fie Je mfcttre 
à la Y'oilc. On fc mit à y travailler, mais on ne 
put nas être prêt à partir , avant le lendemain , 
que l’on fit voiles vers Pile de Moen. Le troi- 
ficmc , il arriva des ordres , par lcfquels Vogel- 
fong Se van Haren , AmbafTadeurs des Etats à 
Coppenhaguc , défendoient à la Flotte de rien cn- 

(0 Voyez -U dans Attxtm* Livre XXXIX P. 398. & 
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trepreridre contre les Suédois ; parce que les Pic- i6fp. 
ni pot tilt foires des Etats croient convenus, de nou- 
veau, avec les François & les Anglois , qu’on ne 
feroit aucune hoftilitc contre la Suède. Là -défît! j 
la Hotte fc retira au Nord Se alla mouiller entre 
Moen & Steeden. Cependant on apprit que la 
Flotte Suedoife avoit pris deux Vaiffeaux de 
Guerre Hollandois & Jeux Danois , fie en avoit 
encore brûlé un de Hollande, outre pluficurs au- 
tres Râtimens. lis avoient etc retenus, par PE- 
Icétcur de Brandebourg, maigre les ordres de Waf- 
fenar, qui leur avoit ordonne de le rendre inccf- 
fomment auprès de lui. Le tp. le Vice-Amiral 
Meppel y arriva.de Dantzik, avec quatorze Vaif- 
feaux de Guerre, fie dix-huit Marchands, & un 
Armateur Suédois qu’il avoit pris, outre trois Bi- 
timens de Lubek. 

Pendant que tout cela (t) fe paffoit, il arri- 
va en Danemark trois AmbafTadeurs d’Angleter- 
re, de la part du Parlement , Ægerr.an Sufney , 
Robert Hon'mood) Se Thomas Bond, qui fc* joigni- 
rent à Monraigu. Ils avoient à peu près les mê- 
mes Inftruâïons,que les Hollandois, qui croient 
de confervcr l’équilibre, entre les deux Rois du 
Nord, fis s’entendoient ainfi très-bien avec eux, 

Se vouloicnt confervcr le Danemark , fans néan- 
moins trop irriter le Roi de Suède. Cependant 
on reçut des nouvelles des Conventions , qui a- 
voient été faites à la Haie. Cftarlcs-Guflavc ne 
les pouvoir goûter", parce que par-là ces deux 
Puiffonccs s’atrribuoient , comme il croyoic , le 
droit de mettre en Arbitrage les différends des 
deux Rois, fie de juger de leurs démêlez, fans 
leur confcntcmcnt. il y eut de grandes con- 
tellations là-dcflus , & le Roi de ^uede refufoit 
obfhncmcnt, de rcconnoître les Anglois & les 
Hollandois, pour Arbitres , ou Juges, du diffé- 
rend, qu’il avoit avec le Roi de Danemark. Ils 
difoient qu’ils ne prêt endolorit qu’être Média- 
teurs , Se les accommoder enfcmulc , comme c- 
tarit Amis de Ptin fie de l’autre. Cela déran- 
geoit entièrement les defleins de la Suède , qui 
étoit encore en Guerre, avec le Roi de Polo- 
gne 6c PEleéfeur de Brandebourg , fie qui n’c- 
toit pas néanmoins en état de tranfportcr fon 
armée en Pruflê , qui étoit trop ruinée , pouf 
l’entretenir. Cependant elle aurait dû fbrtir de 
la Secluride , fi la Paix avoit été foitc, avec le 
Danemark. Charlcs-Gullavc fc trouvoit 11 em- 
barrafie , qu’il ne pouvoit s’crtipêchcr de fe fâ- 
cher contre les Médiateurs. 

Les Anglois ne laiffoicrtt pas de le prcfîèr de 
fe remettre, pour ce dont il s’agiffoit, a ce qu’ils' 
en jugeraient conjointement avec les Hollandois £ 
mais ce fut en vain. Cependant le Roi de Da- 
nemark ne' refufoit point cet Arbitrage, par le- 
quel il ne pouvoit que gagner , puis que l’on ne 
prétendoit plus l’obliger à s’en tenir au Traité 
de Roschild. Charlcs-Guftavc croyoit que les 
démarches des Anglois ne venoient pas tarit d’ar- 
rogance , que de ce qu’ils s’étoient d’abord lait 
fc gagner aux Hollandois ; fins penfer que éfe 
n’ctoit qu’un interet commun, qui les avoir te- 
nu unis, depuis le commencement. Ils ne vou- 
loient ni les uns , ni les autres , que la Suède 
fut la feule maitrefTê du paffage du Sund , ni 
que le Danemark fût hors d’état de lui refiff cr 5 
parce qu’il aurait fallu dépendre d’elle feule , 
pour la Navigation de la Mer Baltique ; qu’elle 
aurait chargée de Droits , comme elle l'auroic 
trouvé à propos , & comme l'indigence d’ar- 
F f f £ gent. 


(1) Tnfttbrf Lit. VI. n. 36. St Catf. 
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itffo 8 cllt » e H c étoit, le demandoitj quoiqu’elle 
' " put promettre. 

Charles-Gullavc fe plaignoit hautement , qu’on 
violuil te r dp cet , qu'on devoit aux Têtes Cou- 
tongccsj en leur impoiant la ncccilîté de le foumet- 
tre 'aux conditions , que deux Républiques leur 
vouloient Kiirc recevoir. Il difbit neanmoins que, 
fi les Anglois vouloient en ufer envers lui , ai 
Amis , fie l*c conduire , en cette occalïon , con- 
formément au Droit des Gens s il ne laifléroit pas 
de les -écouter, avec plailïr. Il étoit alors encore 
campé en Seelande, & les Anglois fe rendirent , 
avec les Hollandois, en fon Camp, pour lui pré- 
lcntcr un écrit -, dans lequel ils avoient mis les 
conditions , qu’ils avoient à propo’fcr , pour accom- 
moder les deux Couronnes. Ils avoient auffi pré- 
lente ce même Ecrit au Roi de Danemark , qui 
l’avoit reçu y avec promdTe de l'examiner Se d’y 
repondre. Ils allèrent enfuitc au Camp Suédois , 
avec Terlon, Ambaflâdcar de France, & Bielkc 
Envoyé de Suede à Coppenhague j où il avoit été 
arrête par Frideric, au teins que cette Ville fut 
affiégéç, mais qui avoir etc relâché* à U prière de 
Terme. Gharlcs-Gultave avoit, à l’inftance de ce 
dernier , rendu au Roi de Danemark trois Séna- 
teurs Danois, prifouniers de guerre. 

Comme les Ambiflàdeurs d’Angleterre 8c de 
HoU-iOde vouloient prolcntcr au Roi de Suède le 
Projet , qu'ils avoient fait , pour l’accommoder 
avec le Danemark^ Terlon té retira , parce qu’il 
révoyoit allez que le Roi ne les recevroit pas 
icn , de la Chambre , où ils étoient entrez , pour 
cela* afin de n’avoir aucune part à une Scène, 
qui ne (croit nullement agTéablc. Sidney fie fes 
Collègues attendirent un peu de teins, fie le pre- 
mier avoit entre les mains un papier, où étoit écrit ce 
qui avoit cté concerté en Hollande , pour rac- 
commoder les deux Rois. Charles-Gullavc voyant 
ce papier , entre le» mains de Sidney , demanda 
. ce que c’ctoit. Sidney lui répondit , qu’il contc- 
noit ce que les trois Puilîances Médiatrices fbu- 
haitoient qu’il acceptât? Sur cela le Roi, pre- 
nant un air chagrin, répliqua que, lî c’ctoit-là leur 
Projet de Paix , il ne le vouîoit point recevoir. 
„ Je m’étonne, ajoûta-til, que failànt profcflion 
,,d’étrc de mes Amis , vous aiyez ofé me prefcri- 
„ re des Lois. Je ne refuicrai pas de vous admet- 
tre pour Médiateurs y pendant que vous deroeu- 
,, rcrez dans les termes de fAmiiic j mais je ne 
,, fouffrirai pas , que vous foiyez mes Arbitres. 
En fe tournant , apres cela , du côte des Hollan- 
■ dois, qui étoient là, ,, pour vous, dit-il, qui ê- 
,, tes mes ennemis * je ne vous reconnois point 
,, pour Médiateurs. J’aurois pu en ulér envers 
„vous, comme le Roi de Danemark enaufé , 
„ envers Jlielke. Enfuitc il ajouta, en fe tournant 
vers tous les Ambafladeurs : „ Vous formez vos 
„ Projets, en vous fiant fur vos Flottes, mais moi 
,, je les défais avec mon épée j fur la garde de la- 
* „ quelle il porta, en même-tems, la main. 

Quand U eut dit cela, il alla vers d’autres, qui 
étoient dans la Salle. Les Amballadeurs Hollan- 
dais le fuivirent, ch difant „ qu’ils n’etoient nul- 
„ icmcnt ennemis du R oi , & ou’ils féroicnc bien 
„ voir qu’ils étoient de fes meilleurs Amis. ^Iais 
il leur répliqua, en tes regardant d’un air indigné: 
„mcs Ambafladeurs ont etc mal-traitez fie vous , 
„vous allez fie venea, oammeil vous plaît. Slin- 
gcland dit là-dçffùs , „ qu’ils n’avoient que faire 
,,dc rien craindre d'un Prince fi généreux. Le 
Roi répartit brufqucmtnt : fous ne vous ref 
Jèntez guère de la génerofité d'un (cmblablt ennemi * 
après quoi les Ambafladeurs fe retirèrent, en lui 
fajliuit la révérence. Ou fut extrêmement ck>- j 
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que, à la Haie, de la manière, donc Charles- f 
Guflave avoit traité les Ambafladeurs de la Repu- * 
blique, Se (i) Pufendorf aflurc, que le Penfionai- 
rc de Wit avoit dit qu'il falloit, pour cela, dé- 
truire tous les V ai flcuux des Suédois. 11 prétend 
que les plus tnoderez jugeoient, qu’on avoit allez 
donné de fujet au Roi de le fâcher , fit qu’ils 
ccnfuroicnt rilgernon Sidney, pour les manières fie 
lés difeours trop rudes, fit peu propres pour une 
négotiation comme celle-là. Jl eft vrai, qu’il é- 
toit extrêmement Républicain , fie qu’il n’a voit 
pas une fi haute idée de l’autorité joyalc , qu'on 
en a communément j comme il psroit afléz, par 
(xJ les Difeours fur le Gouvernement. Les Danois 
fi l’on en croit Pufendorf , publièrent diverfes cho- 
fes choquantes, pour irriter les Anglois, fie les Hol- 
landois , contre Charlcs-Guflave } telles qu’étoient 
ces paroles : Etant Roi, 13 ayant remporté d'à fez 
glorieujes vi Sortes, je ne veux pat , & Je ne puis pas 
foufrir , d'être iufuité , par deux Républiques, dont 
l'une a dépojè fon Roi , Q r autre l'a tué. On lui 
iâiloit encore dire des Anglois, en particulier,^’// 
étoit fur pris , que ces Parricides ofajfent paraître 
devant lui, ff lui pré feu ter des mu us encore toutes 
fumantes du fang de leur Rot. On répandit cela 
par tout, pour irriter les deux Républiques, con- 
tre la Suède. Les Hollandois, s" en plaignirent 
aux François fit aux Anglois. Mais fupoofe que 
cela fût faux, il n’étoi* pas faux que le Roi avoit 
mal reçu les Ambafladeurs de deux Puilîances * 
qui l'avoient beaucoup ménagé , en ne l’attaquant 
point avec leurs Flottes , fit en le tenant fur les 
cotes du Danemark , fins riqp faire , pendant fix 
lè mai nés de tems , qui put lui caufcr du domma- 
ge} quoi que l’entretien des Flottes 8c des Trou- 
pes de debarquement. coûtât des fournies imméri- 
tés. Il falloir , tous les jours, de grandes plain- 
tes des deux Républiques, comme fi elles lui euf- 
fent fait grand tort de ne lui pas abandonner le 
Danemark } qu’elles ne pouvoient pas lui livrer, 
fans faire une perte infinie. 

11 déclara, plufieurs fois, qu’il ne vouloit nul- 
Icmcnt fe foumettre à leur Arbitrage , fie qu’il ne 
rcconnoirroit pas même les Hollandois, pour Mé- 
diateurs j jufqu’à ce qu’ils le fulTent réconciliez 
avec lui. Les Ambafladeurs , fans s’arrêter à la 
manière , dont le Roi leur avoit parlé , drefle- 
rcot un Aéfc de réconciliation, fie l’envoyèrent i 
Rofenhan, Miniflre Suédois, par le moyen de 
Terlon. Ils lui firent favoir,par une Lettre, qu’ils 
avoient dcflèin de retourner au Camp du Roi , 
pour traiter des Explications du Traite d’Elbingj 
après quoi, ils tâchcroicnt de reconcilier lcsRon j 
fie que pour cela, ils lui envoyoienc un A&e de 
réconciliation qu’ils figneroient , des que la Paix 
feroic faite entre eux. Le lendemain ils envoyè- 
rent quelcun au Camp , pour favoir s’il ne dcpfai- 
roit point au Roi , qu’ils y allaitent eux-mêmes , 
fie fi on les y rccevroik conformément à leur Em- 
ploi. Le Roi, qui avoit apparemment fait quel- 
que rcflexiou , fur h manière brufque, dont il les 
avoit traitez , fit répondre qu’ils feroient les bien- 
venus. 

Ils s’y rendirent, & firent d’abord au Roi des 
complimcns de condoléance, fur la mort de Fri- 
deric Duc de Holftein, Ion Beau-Pere; apres quoi 
ils dirent , qu’ils croient prêts à entrer en négo- 
ciation, touchant les Explications du Traité d’El- 
bing, la Paix de la Suède, avec le Danemark , 

& 
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\6$9. & B|P ur & incommoder eux-mêmes avec Sa Ma- j tave Adolfe , & de Tes Generaux avoir rendu fort 
4 jette. Le Roi répondit qu’il n’avdit rien de plus | commune en Suède , & dont on a vu encore des 
à cœur, que de renouer l’ancienne amitié, qui a- relies, il y a peu d’années, en un des defeendants 
voit etc entre les Etats Généraux & la Suède; & } de ce Prince. 
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j pour cela, il leur cnverrolt «n A mbaffadeur. 
11 ajouta qu’il u’étoit point éloigné de faire la 
Paix , pourvu quelle lût honète & aflurce ; & 
qu’elle ne fc pouiroit mieux faire , que par des 
Cummidâirc* des deux Couronnes, le’ 
ordinaire. 


lclon l’ufagc 


Quand il s’agit des Lettres de créance , qu’on 
donneroit aux Ainbaffadeurs , les Suédois ne vou- 
lurent pas donner au Roi de Danemark le titre de 
Poi dti Gotbs , parce qu’il n’avoit plus rien dans 
le pais , qu’on appclloit /.» Gotbie 5 & les Danois 
de leur cote , ne voulurent pis donner à Charles- 
Gu ihve, le titre de Due de Seboone ou de S canif, 
oui ne lui avoit été cédée , que par le Traité de 
Roschild . auquel ils ne vouloicnt pas fc tenir. Par 
l’intervention des Hollandois, il fut convenu, que 
Charles- G uibvc ne prendrait que le titre de Roi 
de Suede , & Fndcnc que celai de Roi de Dane- 
mark. Les Suédois commencèrent les premiers à 
donner leurs Lettres de créance, & demandèrent 
Que les ]>anois produififlent les leurs. Les Mé- 
diateurs, jugèrent que cela ne pouvoit pas fc dif- 
férer davantage ; parce que , faits cela , on ne 
pouvoit commencer à traiter Enfin les Danois 
firent une Déclaration , où il y avoit plufieurs 
choies, qui dcplaifoicnt non feulement aux Sué- 
dois, mats encore aux Anglois & aux Hollandois. 
On en demanda donc un autre , que les Danois 
prcfcntcrcnt le 4. de Septembre. Les deux Par- 
ties commencèrent le lendemain à negotier , & 
on le fit pendant quelques jours , mais fans rien 
avancer. 

Enfin le teins de l’Armiftice (1) s’étant écoulé, 
les Ambaffadeurs Hollandois comprenant , que la 
Suede cherchoit à tirer en longueur cette nego- 
tiation, écrivirent au Lieutenant Amiral, qu’il (c 
difposât à attaquer les Suédois; puis que leur Roi 
ne s’etoit pas voulu déclarer nettement fur la Paix j 

3 uoi que le Roi de Danemark Ce fut enfin remis 
c tout aux Médiateurs. Ils lui ordonnèrent aufït 
de ravitailler Coppenhague , autant qu'il lui fe- 
rait pofliblc, & de joindre au plûtôt la Flotte de 
Ruiter à la fienne. Ils prièrent encore , dit Pu- 
fendorf , le Roi de France & le Parlement d’An- 
gleterre de vouloir bien rappcllcr leurs Sujets ; 
qui pouvoient être au fcrvicc de la Suede , par 
mer, ou par terre; & de fai fir tous les VaifTeaux 
Suédois, qui fc trouveraient dans leurs Ports ; 
mais la France ne le trouva pas à propos , quoi 
que d’ailleurs elle ne voulût donner aucun fecours 
à la Suède. En ce tenw, l’Empereur, le Roi de 
Pologne , & l’EleâeUr de Brandebourg étoient 
en armes contre la Suède, & lui afficgeoicnt , ou 
enlevoicnt diverfes Places en Pruffe, ou en Pomé- 
ranie. Le Duc do Courlande , à qui il avoit ôté 
quelques Places, étoit au nombre de fes ennemis , 
& lui occupait quelques Troupes. Comme cela 
ne regarde pas l’Hiftoirc des Provinces Unies , 
nous ne nous y arrêtons pas. Mais on a dû le tou- 
cher, en partant, pour faire coqnoîtrc le génie 
de Charlcs-Guflave, qui fe brouilloit plus facile- 
ment avec fes Voifins, qu’il ne fàifoit la paix a- 
vec eux ; ce qui lui attira des Ennemis, qui le 
chagrinèrent pendant tout fon Règne , qui ne fut 
pas long. Son grand courage lui faifoit méprifer 
le nombre de fes Ennemis , mais il eut fujet de 
s’en repentir , plutôt qu’il ne croyoit. Cctoit- 
là une forte de maladie, que les guerres de Guf- 

(1) Puftndtrf Lit, VL q. 48, 


Par Li dernière Convention de la Haie , on é- 
toit tombé d’accord , entre les Anglois St les Hol- 
landois , que leurs Ambafladeurs , cher, les Cou- 
ronnes du Nord, verraient entre eux quel nom- 
bre de VaifTeaux furtiroit, pour mettre fin à cette 
mauvail'c affaire , & qu’ils renverraient ceux qu'ils 
croiraient être de trop ; afin de diminuer la dé- 
parte qu'il fhlloit faire , pour entretenir là de lî 
groflcs Flottes. Cependant, fi l’on en croit Pu- 
fendorf , les Mini lires Hollandois avoient des or- 
dres fccrets de n’en renvoyer que vingt j fi ncani 
moias les V aideaux, qui relieraient, étoient fuffi- 
fans pour finir cette affaire; & de ne les faire par- 
tir, qu’apres que les Anglois feraient partis ; de 
manière que la Flotte Hollandoilé demeura^ le 
plus forte, dans le Nord. Il y eut en effet de* 
Conférences là-dcrtusi, entre Montaigu,Sc les Am- 
bartadeurs de Hollande , qui ne purent pas lui di- 
re le nombre des VaifTeaux, qu’ils bifferaient en 
Danemark ; ce qui fît refoudre cet Amiral , du 
confcntement d’Honiwood & de Bond , Je s’en re- 
tourner, avec toute la fienne, parce qu’il n’avoit 
pas de quoi l’entretenir en ce pais-là. Ainfi par- 
tit la Flotte Angloifc, le f. de Septembre du 
Sund, fans y avoir produit aucun bon effet. On 
difoit qu'elle avoit coûte fix-ccns-millc Livres 
Sterling , & que celle de Hollande , qui étoit 
plus nombrcule , courait tous les jours (1) foi» 
xantc-mille frimes, monoic de Hollande. Cepen- 
dant les négotiations , dont on a pailé , & les 
fufpenfions d’armes firent perdre tout l’Ltc, fans 
rien faire. On ($) difoit que Montaigu l’avoiç 
toute voulu emmener, parce qu’il craignoit que 
Sidney ne fe joignît avec les Hollandois, pour 
attaqua la Suède ; Se il alla prendre congé de 
Charlcs-Guflavc , à qui il ne manqua pas de 
faire valoir les fcrviccs. qu’il lui avoit rendus j 
en empêchant les Hollandois de faire aucune 
hoflilitc , contre la Suède. Mais cela ctoit dû 
encore plus aux Etats Generaux , qui n’oublic- 
rent rien, pour pacifier le Nord, & qui ne vou- 
lurent pas qu’on fit aucune holhlitc , qu’aprés 
avoir tente d’en venir à bout, par la négocia- 
tion. 

Comme (4) ils virent que les moyens j . qu’ils 
avoient employez , pour cela, ne produifoient 
aucun effet , fur l’efprit du Roi de Suède ; ils 
écrivirent au Vice- Amiral Ruiter, le 18. d* Août 


de venir, avec fa Flotte , près de Coppenhague, 
pour* y recevoir de nouveaux ordres. Le Lieu- 
tenant-Amiral eut ordre, en même tems, d'aller 
efeorter un nombre confidcrablc de Vaifleaux 
Marchands. Des qu’il l’eut reçu , il remontra 
aux Ambafladeurs, qu’il avoit plufieurs Bâtimens 
en mauvais état , Se dont la Equipages étoient 
fort foiblcs; Se on rélolut de joindre à fa Flot- 
te douze VaifTeaux de celle dé Ruiter, 8c deux 
de fes Brûlots. Comme la vivra commençaient 
à manqua , on donna ordre à quelques Bâ- 
timens d’en alla acheter à Lubek , 8c à Rui- 
ter celui de venir à Coppenhague , avec vingt- 
huit VaifTeaux , des que ces vivres faoient 
arrivez ; mais le vent étant contraire à leur 
arrivée , le Lieutenant - General fit voiles le 
z. de Septembre, laiflant ordre à Eweruz. de 
F f f } Je 


(1) Là-même n. 

(3) Là-même n. 49. 

(4) Mr*»d Vie de Ruiter, for la fia de cette année. 
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ttf fp. lc Suivre au plutôt, avec les Vaifleaux, cjui é- 
toient fous foo commandement. Le f. de Sep- 
tembre, il Te rendit près de Coppenhague, en- 
tre Amak & cette Ville , par un gros vent de 
Nord. Il alia. enfuite à Coppenbague , avec E- 
wcrtS2. pour s’aboucher eu cette Ville , avec les 
Amh:ifi : .uicurs } qui nvoiént la dircûion des afîài- 
rcs de la tiucrrc, aullî bien que de celles qui re- 
gardaient U négoti.tion. Ils furent obligez de fe 
trouver au lieu , où le tenoient les conférences , 
fous des Tentes, entre la Ville fie le Camp Sué- 
dois; mais ils en revinrent , avec le chagrin de 
n'avoir pû fléchir lc Roi de Suède , dont les pré- 
tentions n’etoient nullement modérées; quoi qu’il 
dut avoir peur des hollifitcz des Hollandois , 8t 
des autres Alliez, du Danemark. Il en ctoit de 
ce Prince, comme du Héros Grec, dont on a 
dit, (i) qu'il ne [avait ce que c'étoit ce que ceder , 
Ion qu'il étoit en colere. Quoi qu’il eut en effet 
lùjct de craindre de la multitude de fes ennemis , 
qui lui occupoicnc pluficurs armées ; il en aug- 
menta le nombre , en contraignant , par fes delais, 
les Etats Generaux de le joindre ù eux. Leurs 
Ambaffadeurs traitèrent avec les Vice-Amiraux de 
ce qu’on pourvoit faire, pour réduire, par la for- 
ce, le Roi de Suède à faire la paix; jnjis^ qu’on 
. n’avunçoit rien , par la négociation. Ruitl-rdit, 
qu’on avoit bille palfcr ta iaifon de faire la guer- 
re, par mer; en obligeant une Flotte fi confide- 
rablc de demeurer dans l’irnaftion, pendant qu’elle 
pouvoit agir, avec facilité. On lui donna nean- 
moins ordre d’aller dans lc Sund , de fe polter en- 
tre Croonembourg 3c Landscfoon , de divifer fa 
Flotte 8c de retendre de manière , qu’il pût 
endommager , le plus qu’il fe pourroic,lcs forces 
des Suédois. Il alla où on l’envoyoit , mais les 
Suédois ne Ibrtirent point de leurs Pons , fie il ne 
put leur faire aucun mal. Lc Roi de Suede étoit 
allé à Landscroon,pour donner ordre à fa Flotte; 
qu’il ht radouber, autant qu’il put. Ruiter écri- 
vit aux Ambaffadeurs le ç. de Septembre, qu’il 
ne vôyoit aucun moyen de nuire aux Suédois , 
pendant qu’ils fe tenoient renfermez dans leurs 
Ports, 8c qu’il vaudrait mieux employer les Trou- 
. pes de debarquement, à faire une dcfccntc fur 
leuts terres, oc employer la Flotte à la foutenir. 
Mais cet avis ne fût pas fuivi. On lui ordonna 
de cartonner Hcliencur , 8c Hclflngbourg ; pour 
en faire fortir les Vaifleaux qui y ctoient. Après 
avoir fait les difpofitions pour cela, lc vent l’en 
empêcha. Les Ambaffadeurs Anglois & Hollan- 
dois le firent mener il la Flotte , avec quelques 
Danois; nuis il n’y prirent aucune réfblutiqn, 8c 
retournèrent, après avoir été fort incommode z d’un 
gros vent. 

On fit encore (z) une autre entreprife, pour 
tâcher de furprendre Coge , en Seelande , où l’on 
croyoit qu’il n’y avoit que deux -cens hommes , 
qu’il ferait facile de furprendre; parce que la Pla- 
ce ctoit ouverte, du côté de la Mer. C’eft: ce 
qu’on avoit rapporté au Roi de Danemark, com- 
me alfuré, & qui fit qu’on envoya Killcgreuw, a- 
vec douze-cens hommes, qui s’embarquèrent fur 
onze Vaiffeaux de Guerre, avec quelques brûlots. 
Ma» les Suédois, ayant découvert ce deflein, jet- 
teront plus de monde dans la Place, & le Roi Jui- 
jneme y accourut , en perfonne. Killcgreuw ce- 
pendant ayant mis pied 4" terre, avec fon monde ? 
s’arrêta à une lieue 8c demie de la Place , iufq*’a 
ce que le jour fût venu ; auquel il vit les Suédois, 
qui l’attendoient rangez en bataille , 8c lé retira 

(0 Pthlt flimtclui uâtrt ru jeu. H ont. I. 04, VI. 6. 

(*) PttftmJtrf Ur. VI. & Jl. 
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| promptement à la Flotte, fans quoi, dit l’Hiflo- ï( j f p 
rien, fes Troupes auraient etc certainement tail- J 

| lécs en pièces. Jl aurait été mieux, fi les Sué- 
dois n'avoient point paru prêts -à recevoir les Da- 
nois & les Hollandois; mais les euffent atta- 
quez, quand ils auraient été occupez à vouloir 
forcer la Place, On fit encore une autre tentati- 
ve , avec de l’Infanterie Danoife , fuivie de celle * 
des Hollandois , pour tâcher de fe faifir d’Ydllad 
en Scanic. Mais te Roi, y étant accouru, avec 
des Troupes, fit manquer, cette entreprife. La 
Flotte retourna en Danemark , dans lc d effet n de * 
mettre l’armée de Killcgreuw j terre , â Cop peu 1 li- 
gue, après l’avoir retenue fi long-terçftr la Flotte; 
mais les Danois ne la voulurent pas recevoir, de 
peur, difoient-ils , qu’elle ïFapportic des mala- 
dies, 3c ne causât de ta famine , dans la Ville. 
C’étoit aiufi que la République avoir a foufifrir 
dc fes Amis , comme de fes Ennemis ; qu'elle 
étoit obligée de ménager tour à tour , pour 
leur propre bien , quoi qu’il lui en coûtât de 
grades iommes d’argent; de peur que Iciir mau- 
viiifc conduite ne rejaillit fur elle-même. Elle 
donna enfuite des ordres , pour empêcher qu’on 
ne craignit aucune famine à Coppenbague , 8c 
que leurs Troupes n’en fouflriflent pa.v Ruiter 
avoit écrit , depuis long-tems , à Amiterdam , 
que ces Troupes manquoient de pain fie d’ha- 
bits , & qu’il craignoit qu’il ne s’y mît des ma- 
ladies. 

Le j. d’Oclobre (}) Ruiter alla mouiller âb 
rade de Coppenhaguc , où les Plénipotentiaires 
des Etats refolurent que l’on forait quelque cn- 
treprife confiderablc , pour _ amener le Roi de 
Suède à b raifon ; ce que’ l’oa cxecura un 
Mois, après cela. (4) Cependant Charles-Gus- 
tave ctoit aile à Nicoping , dans l’ile de Fals- 
ter , pour être plus près de b Poméranie , où 
l'Armée des Polonois , fie des Brandebourgeois 
étoit entrée , & dont on verra les progrès , dans 
Pufendorf. Tcrlon fie Sidney,avec les Collègues, 
y allèrent aufli , pour tâcher d’obliger le Roi 
a faire la paix , mais a) vain. Sidney lui die, 
que s’il n’y confontoit , on ferait en forte que 
b Flotte AngloiJc revint, avec des Troupes de 
debarquement, & qu’elles poulforoient la Suede 
bien plus vivement , que ne faifoient les Hollan- 
dois. IJs ajoûtoient que fi b guerre ctoit une 
fois commencée , on ne pourrait pas faire b paix, 
quand on voudrait , & que b Suède foroit obligée de 
icinbourfcr à l’Angleterre les frais, qu’elle au- 
rait faits ; auquel cas , le Roi foroit bien obli- 
gé de rechercher b paix avec les Danois, avec 
les Holbndois, 8c meme avec leurs Alliez. Sid- 
ney lui rendit là-dcflùs une Lettre du Parlement, 
mais qui avoit etc écrite , avant le départ de 
Montaigu. Le Parlement difoit au Roi , qu’il 
falloit qu’il acceptât la Convention de la Haie, 

8c qu’il cédât Drontheim au Roi de Danemark ; 
fans quoi , on rappellerait b Flotte en Angle- 
terre. Les Ambaffadeurs Hollandois n’avoient 
pas voulu aller à Nicoping , parce que le Roi 
les traitoit comme fes ennemis. Il ne biffèrent 
|*as de lui écrire , 8c de le prefler inffamment 
dans leurs Lettres, de faire 1a Paix. Quand on 
voulut entrer en conférence, on s'apperqut bien 
que l’on ne pourrait venir à aucune concluiïon , 
fans eux. On cnit donc qu’il falloit les inviter 
à venir là, 8c on leur envoya des Sauf-conduits, 
avec une Compagnie de Cavalerie , pour les ef- 

cor- 

(3) PrtnA Vi'e'de Ruiter fur ce tems-cj. 

h) Pufind*rf Liv. VI. 11. sj. 
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trffj. C0rter 8c des gens du Roi, pour lesfervir. Mai* 
comme on ne les voulut pas reconnoitre pour Mé- 
diateurs , il ne fut rien conclu j quoi que d’ail- 
leurs ils fuflent régalez, parle Roi. Avant que 
de parler Je la Paix» les buedois dtmandoient que 
. les trois PuilTances, qui étoient intervenues, pour 
cela , leur garant îllcnt , toutes trois enfcmblc 8c 
chacune à part , l’obfcrvatton de ce dont on fe- 
roit convenu , avec ks Danois -, que les memes 
PuiJlànccs priilént foin de faire finir la guerre , 
que l'Empereur , 8c l’Elcâeur de Brandebourg 
lui fkifoicm en Poméranie, en faveur des Danois, 

& de lui faire rendre ce qu’ils lui avoient pris j 
en lui répondant , que perfonne ne ferait rien 
contre lui , qui fût contraire à la Paix de Weft- 
falic ; & que ii l’EmpCrcur 6c l’Elcâcur refu- 
foient de lui rendre ce qu’ils lui avoient enlevé , 
les trois Puiflances ks y contraigniflent , par for- 
ce; en garanti liant ces Provinces, pour l’avenir. 
Cela étant accepté par elles , Charles - Gultave 
rromcttoitdc traiter avec les Danois de 1a paix, 
fur le fondement du Traité de Roschild,bien en- 
tendu. Sans cela , fes Commiflàircs difoient que 
l’état prêtent du Roi ne lui permettoit pas d’être 
privé de une de Places en Allemagne , 6c de per- 
dre les avantages , qu’il avoit gagnez fur les Da- 
nois , par un Traité ; ou de s’engager à faire la 
guerre en Allemagne, fans favoir ou, & fans a- 
voir aucun Allié. Ils aflïiroient d’ailleurs ,quc le 
Roi ctoit prêt à rétablir l’ancienne amitié avec 
les Holl induis , & de faire la paix , avec l’Empe- 
reur 6c l’Eleâcur de Brandebourg. 

Les Médiateurs promettoient qu’ils donneraient 
leur Garantie, que le Roi de Danemark obfer- 
veroit le Traité, 6c qu’ils feraient ce qu’ils pour- 
raient, à l'égard du refie. Ils dirent qu’il fau- 
drait changer le Traité de Roschild , en ce qu'il 
ferait permis au Roi de Danemark , de faire des 
ligues défenfives , avec ceux qu’il trouverait à 
propos ; en ce que Dronthcim lui demeurerait , 
pour les pertes qu’il avoit faites, en cette guerre; 
6c en ce que , par la convention , les Troupes 
Suedoifcs forciraient du Danemark. Ils ajoutè- 
rent que le Roi de Suède ne ferait payer aucun 
Droit , dans l’Orefund , 6c que dans tous les ports 
de Suède , les Sujets des trois Puiflances jouiraient 
des mêmes Privilèges ï Que le Traité d'Elbing , 
avec fes explications , ferait ratifié , & que les 
François, les Anglois, les Brandebourgcois , 6c 
les bourgeois de. Dantzik , fi ces derniers y vou- 
loicnt être compris, en jouiraient : Que le Duc 
de Gottorp , avec les villes Hanféadqucs, ferait 
compris dans la Paix , avec le Danemark, 6c que 
, l’on donnerait une Amniftie à ceux de Bornholm. 

Les trois Puiflances promertoieut de plus de s’em- 
ployer à accommoder le Roi de Suède , avec le 
Roi de Pologne, 6c l’Elcâeurde Brandebourg. 

Les Miniltrcs des trois PuifTances préfemerent 
aux Suédois ces offres, par écrit ; mais quand 
ces derniers virent que les Hollandois s’y nom- 
moient Médiateur i , ils refuferent de les recevoir ; 
parce qu’il ctoit inouï , que qui que ce fut eût 
ce titre , malgré l’une des Parties. Ils acceptè- 
rent néanmoins cet Ecrit , lors qu’ils eurent vû 
que Sidney avoit effacé ce titre , en préfcnce des 
Hollandois. 

Le Roi déclara , qu’il ne pouvoit rendre au 
Roi de Danemark ce qu’il lui avoit pris , fans lui 
mettre en main des armes , pour nuire à la Suède, 
dciquciles il ne manquerait pas de fe fervir à la pre- 
mière occaûon ; 6c comme l’Ecrit , qu’on avoit 
remis à Charles-Guflave, ne contenoit que le ré- 
fultat des Conventions 4c la Haie; toute» ces con- 
férences ne fenrirent de rien. 
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On vint lui dire un jour , qu’il étoit à table , 
avec les Ambaflâdburs, que l’on avoit aperçu la 
Flotje ennemie allez près de là ; mais il ne fit 
femblant de rien , 6c demeura à Table , avec les 
Plénipotentiaires, allez avant dans la nuit, (ans 
paraître avoir aucun chagrin. Apres avoir ouï 
les Ambafladcurs, il cmnloyoit le refie du tems à 
aller à la chaflc 6c en fcltins, comme s’il n’eût eu 
rien à craindre. Mais enfin lors qu’il fût averti, 
par des Courriers & par les feux , que l’on allu- 
moit de lieu en lieu, fur les collines, que la Flotte 
étoit dans le grand Bclt ; il renvoya les Ambafla- 
dcurs à Coppcnhaguc. Ils ne pouvoient pas ne 
s'être point apperçus, que ce Prince ne cher choit 
qu’à les amulcr , 6c qu’à rendre la Flotte des E- 
tats Généraux inutile , par le froid. Le Roi de 
Suède lui-même ne pouvoit guère douter, que les 
Plcnijiotentiaires Hollandois ne fuflent tres-mé- 
contens de lui. Mais on diflimuloit , des deux 
cotez, 6c l’on pu loi t , comme fi l’on ctoit à la 
veille de s’accommoder. 

Cependant (i) des le commencement d’Oâo- 
bre , on avoit donné ordre à Ruiter , qui ctoit à 
Coppenhaquc , de mettre à la voile , au premier 
bon vent ; pour aider à faire réüflîr un defiein , que 
Jean Scbak , Maréchal de Camp des Armées 
Danoifes , avoit formé avec les Colonels Kille- 
grcuw , Ailua , 5c de Mércren , qui coinman- 
aoient les Troupes Hollandoifcs. Ruiter mit à la 
voile le io. d’Oâobre , pour obéir à ces ordres , 
qui portoient auffi qu’ils tranfport croit de la Ca- 
valerie, ou de l’Infanterie, comme on le trouve- 
rait à propos; qu’il n’épargneroit ni Vaifleaux , 
ni Soldats , ni Matelots , 5c les ferait agir , félon 
que le fervice du Roi de Danemark le demande- 
rait. Il reçut encore d’autres ordres d’attaquer 
les Suédois , par tout où il les rencontrerait , 8c 
même dans leurs Havres , 6c de hazarder plutôt 
quelque chofe, que de ne rien faire , par trop de 
précaution. Ruiter mit , au jour qu’on a dit , à la 
voile , avec le Maréchal Schak , qui monta un 
Vaifieau Danois , 6c une Flotte de plus de cent 
bâti mens; où il y avoit des Flûtes Hollandoifcs , 
louées à Coppcnhaguc par les Plénipotentiaires , 
qui répondirent de leur payement; parce qu’elles 
ne fc Soient pas aux promcfl'n du Roi de Dane- 
mark , de qui les finances étoient épuifees par la 
guerre. Elle eut une tempête à cfluyer, 8c ne put 
reprendre la route, que le i y . du meme Mois, au- 
quel on apprit que le Lieutenant- Amiral étoit 
mouillé, proche de Femcrcn; fur quoi le Vice- 
Amiral , après avoir détaché cinq Vaifleaux de 
Guerre , une Flûte 6c trois Galiotes, pour aller 
quérir à Lubek de la Bicre 6c des Vivres, fit voi- 
les vers Fcmeren ; où il trouva auflî Bielke l’Ami- 
ral Danois , avec quelques Vaifleaux de Guerre. 
Les Commandants Hollandois fe rendirent à bord 
de Waflcnar, où l’on donna divers ordres , tou- 
chant la Flotte. On y ordonna que les Troupes, 
qui étoient fur les Vaifleaux, qu’il commandoit , 
pafleroient fur ceux de Ruiter, 8c l’on remit fous 
la conduite de Waflcnar quelques Vaifleaux , qui 
avoient etc fous celle du Vice- Amiral. Enfuite 
on en envoya huit autres , quelques Flûtes 6c di- 
vers petits Bâtimcns, pour aller prendre de la Ca- 
valerie, 8c de l’Infanterie à Kiel, afin de les ame- 
ner en Danemark. 

Le Vice-Amiral avoit auparavant écrit en Hol- 
lande, pour avoir permiflion d’y retourner, à cau- 
fc que fes incommoditcz ne lui permettoient pas 
de demeurer plus long- tems en Danemark, 6c il 

r»- 


(i) 1 rtni fur ce temi-ci. 
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i6fp. ravoir obtenue. 1 Le ip. du Mois, il fit voiles 
pour Coppenhaguc, & laifla , félon l’ordre des E*- 
tats , le commandement de la Flotte qui dcç>cu- 
roit en Danemark. Le Lieutenant partit enfuite, 
avec une Flotte, qu’il efeorta, & étant de retour 
en Hollande , il lût remercié de fi» bonne condui- 
te, à la pluralité» des fuffrages* quoi que quelques 
Villes de Hollande s’y oppofaflént. Le Vice- A- 
miral Evcitsz. y retourna aufli, parce qu’il ne vou- 
loit pas commander Tous Ruiter. Cortenaar Vice- 
Amiral de la Meule, y demeura neanmoins, fans 
préjudicier à les droits* quoi qu’il prétendit avoir 
droit de commander en Chef. 

(Cependant les Etats Généraux , par une Ordon- 
nance du 10 . de Novembre, rappcllcrent tous les 
Officiers, Soldats 3c Matelots originaires du Pais 
Si Sujets de l’Etat , qui pouvoient être au fcrvicc 
de la Suède * lous peine de confilcation de corps 
& de biens, pour ceux qai y iroient, s’ils ne rc- 
venoient dans l’eTpace de trois mois -, mais deban- 
ni Hcinent perpétuel, Se de confilcation de biens, 
pour ceux qui ne reviendroient point. On défen- 
dit encore de fréter aucun Vaifleau , pour porter 
des proviüons de guerre, ou de bouche, dans les 
lieux de la domination, ou de la pofl'cflion du Roi 
de Suède-, fous peine de la confilcation du Vaii- 
feau & de fa Charge. 

Ruiter, retenu par les Vents contraires, ne put 
arriver à l’embouchure de la Rivière de Kicl,quc 
le il. d’Oôobre, & ne trouva aucunes Troupes 
embarqué-.s fur les Vaifleau* , qu’on y avoit en- 
voyez, quoi qu'arrivez à Kicl trois jours aupara- 
vant. Dc-là il envoya le Capitaine Vettyirg avec 
huit Vaifléaux , à la pointe de Schagen, pour y 
attendre une Flotte Marchande , chargée pour 
Dantzik , & pour Konigsberg , outre quelques 
Vaifléaux chargez de vivres, il eut ordre de la 
convoyer, quand elle feroic arrivée, julqucdans 
le Bclt * pour la quitter près de Langueland , en 
4 lui laiflànt un Vaifleau de Guerre, pour lui fervir 
de Convoi. Cela étant fait , il devoit revenir à 
Schagen , pour attendre Se convoyer une autre 
Flotte chargée de vivres * car les EE. GG. s’etoient 
engagez de fournir de proviüons de bouche Cop- 
penhnguc, pendant l’hiver. Ruiter détacha en- 
core deux Vaifléaux, pour la Norwegue, afin de 
ramener à Coppenhaguc des Vaifléaux, qu'on en 
attendoit. On voit par-là le foin qu’on avoit du 
Commerce , & les précautions qu’en prenoit , 
pour empêcher que les Suédois n’cnlcvalîcnt au- 
cuns Vaifléaux * quoi que leur Flotte fut fort foi- 
blc, en ce tcms-là. Ruiter devoit aufli donner 
dix Vaifléaux de Guerre, pour efeorter le Lieu- 
tenant Amiral, & une Flotte qui retournoit en 
Hollande avec lui. Il fallut cependant faire pafiér 
dix Compagnies de Soldats, qui étoient fur ces 
dix Vaifléaux, Se les diftribucr fur d’autres * quoi 
qu’ils fil fient déjà allez pleins, ce qui ne le put 
faite , qu’avec du teins & de la peine. L’embar- 
quement, qui fc devoit faire des troupes , qu’on 
alloit quérir à Kicl, ne fc fit aufli que lentement * 
quoi que Ruiter prefsât foix cet embarquement , 
à caulc que la faiion d’agir par mer , s'écoulerait 
en vain, fi l’on ne dcpcchoit. 

11 fallut encore penfer à envoyer quelques Vaif- 
feaux dans le petit Bclt , pour tenir les Suédois 
en inquiétude, Se attirer les Troupes, qu’ils a- 
v oient en Funen , de ce côté-là * comme fi l’on 
avoit en deflein d’agir fur l’Oueft de cette Ile,au- 
lieu que le deflein ctoit fur Nybourg, qui cft à 
l’Eft. Ces mêmes Vaifléaux dévoient encore fer- 
vir à prendre dans la Jutlande, quelques Troupes 
Impériales, Polonoifes & Brandebourgeoifes,pour 
les tranfporcer dans la même lie. On y envoya 
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donc quelques Vaifléaux fous Roodefteiri, Contrfr- NSfp. 
Amiral Danois, qui fit voiles de ce côté-là , mais 
qui ne trouva pas encore ces Troupes en Jutlande. 

Le f. de Novembre , la Flotte de Ruiter ren- 
forcée de quelles Vaifléaux Danois, fortit de la 
Rivière de Kiel , Se mouilla hors de l’embouchu- • 
rc , pour y attendre les Bàttmens chargez de 
Troupes, fcllc en partit enfuite avec près de cent 
autres, & le relie fuivit avec cinq millc-dcux-cens 
Cavaliers, & quatre-millc-fix-cens Fantaflîns. On 
comprendra par-la que , pour pouffer les Suédois, 
il falloir nécclfaircment avoir de très-grandes Flot- 
tes, âc faire une rrès-Con (iderable dépenlé , & a- 
pres tout dépendre du Vent & même de la Ge- 
lée, pour peu qu’on attendit. La Suède fc flat- 
toit qu’il pourrait facilement arriver quelque re- 
tardement , qui rendrait enfin tout cet appareil 
inutile* ce qui iàifoit qu’elle tàchoir de tramer les 
affaires en longueur , en ne rejettant pas entière- 
ment la Faix , fans néanmoins l’accepter. 

En fortant de la rade de Kiel , les Officiers de 
Danemark 3c de Hollande convinrent du lieu, où 
l’on ferait defeente , & de l’ordre de l’attaque. 

Lors qu’on fut arrivé, près de Languclande,lc $. 
de Novembre , Ruiter donna les ordres aux Ca- 
pitaines , pour la defeente , & fur tout concer- 
nant les Chaloupes , où l’on devoit mettre les 
Troupes de debarquement. Le lendemain , la 
Flotte arriva devant la Ville de Nybourg, à midi, 

& les Chefs jugèrent qu’il falloir faire inccflam- 
ment la defeente, quoi qu’on vît paraître de la 
Cavalerie Suedoilè lur la côte* mais la nuit fur- 
vint, avant que tout fut prêt. On ne laiflà pas 
d’eflayer de mettre du monde à terre * mais com- 
me on n’avoit perfonne, à qui le terrein fut afléz 
connu, la ddeente ne put rciïflîr ce foir-là. 

Cependant les Suédois mirent quelques pièces 
de Canon en batrric , & commencèrent à tirer fur 
la Flotte , & on leur répondit de même. Mais la 
Hotte fe retira au delà de la portée du Canon. 
Enfuite on voulut aller attaquer Cartemonde, pe- 
tite place, à peu de diflancc de Nybourg, fur la 
même côte. Mais un vent contraire, & un gros 
brouillard empêchèrent , qu'on ne pût exécuter 
afléz promptement ce deflein. L’on apprit d'un 
Païfan, qu’il y avoit dans l’Ilc quatrc-mille hom- 
mes de Cavalerie Suedoife, mais peu d’infanterie* 
mais on fut informé depuis, qu’il y avoit pour le 
moins quatrc-mille-cinq-ccns Chevaux , deux mille 
Fantaflîns, & cinq-cens Dragons. Pour donner 
le change aux Ennemis, Ruiter envoya toutes fes 
Chaloupes , mais fans monde, au midi de Ny- 
bourg , au lieu que Cartemonde cft au Sud-oueft. 

On tira quelques coups de Canon, comme fi on 
avoit eu envie de mettre du monde à terre* fie 
les Suédois firent bonne garde, toute la nuit. 

Mais le io. du Mois, avant qu’il fut jour , 

. la Hotte mit à la voile , fans bruit , Se étant 
venu à la vue de Cartemonde , on la canonna 
violemment , 8c avec beaucoup de fucccs. La 
defeente fc fit , avec vigueur. Le peu de Ca- 
valerie 3c d’infanterie Suedoife , qui fo prefenta 
pour l’empêcher, fut mis en déroute, Se s’enfuit 
même de la place, après y avoir mis le féu,cn 
deux endroits. 

Le lendemain , on mit à terre plus de mille 
Chevaux Danois * l’on fut que l’Armée Sue- 
doife s’étoit retirée du côté de Nybourg , Se 
le refte de l’Infanterie mit pied à terre. En mê- 
me teins , le Vice-Amiral Hollandois détacha 
quatre Vaifléaux , pour croil'er vers les lies de 
Spro Se de Languclande, avec ordre de ne laif- 
fer palier qui que ce fût. Il en envoya trois au- 
tres, pour faire la garde deiant Nybourg. Le 

leu- 
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itff o. lendemain i le refte de la Cavalerie fut débar- 
' que, fans oppoiieion Les Troupes de debar- 
quement étant toutes à terre, celui, qui les com- 
mandoit, obtint de Ruiter des vivres pour une 
fenuine j parce qu’il ne leur auroit pas etc com- 
mode d’en tirer chaque jour de la Flotte , quel- 
que vent qu'il fît , ou d’en trouver ailleurs, dans 
un pais épuifé par les Suédois. 

Laz lendemain ii.de Novembre, Ruiter déta- 
cha encore deux Vaifleaux de Guerre , fie une 
Galiote , pour aller attendre entre la Seelande , & 
l'ile de Funen, les Vaifleaux Marchands fie char- 
gez de vivres, qui venoienc de Hollande * avec 
ordre de les arrêter, & de les amener inceflammcnt 
à la Flotte. Le même jour, trente Chevaux Sué- 
dois portèrent dans l’ Armée Danoifej 5 c l’Armée 
Suedoife parut à la vue des Alliez, mais elle fc 
retira , dès qu’elle elle les vit s’avancer à elle -, é- 
tant apparemment inferieure, en nombre. Le 14. 
il fut refolu, dans l’Armcc des Alliez, d’envoyer 
encore trois Vaifleaux de Guerre, avec toutes les 
Flûtes Hollandoifes, Ôc quelques Bâtimens Da- 
nois, pour fc joindre à ceux qui étoient déjà de- 
vant Nybourg, fie on y fit encore venir ceux qui 
étoient autour de la Languclande. On vouloit 
faire croire à l’Ennemi , que l’on avoit deflein 
d’attaquer la Ville , avec tous les Canots fie les 
Chaloupes ; pour les tenir en inquiétude pendant 
que Schak iroit, avec un détachement de l’Ar- 
mée, à Odenfee* Capitale de l’Ile , pour marcher 
de la à Middclfart , où l’on croyoit trouver les 
Troupes Impériales , Polonoifcs fie Brandebour- 
geoifes , qui venoient au fecou» du Roi de Da- 
nemark. 

Un peu avant cela, le Roi de Suède, qui étoit 
dans nie de Falfter, avec quelques Troupes, re- 
^ eut la nouvelle, pendant qu’il etoit à la Charte , 

de ce qui fe paflbit en Fionic) fur quoi il partit , 
pour la Seelande, fie s’avança vers le côte Occi- 
dental de l’I le , afin d’être plus à portée , pour 
donner fes ordres fur ce qui ic paflbit dans l’ Ile de 
Funen. Deux jours apres fon arrivée, il entendit 
de ce côté-là, de grandes décharges d’ Artillerie 
& de Moufqueteric , par où il comprit que les 
Ennemis n’etoient nas loin. Il vouloit , fur le 
champ, fc rendre à Funen, mais on l’en détour- 
na, en lui difirnt qu’il pourrait être pris, par quel- 
que Vaifleau Ennemi, en traveriânt le Belt. Il fe 
contenta donc d’y envoyer le Maréchal Steenbok, 
avec quelques Vaifleaux, fie quelque peu de Trou- 
pes. 

On ccnfuroit alors le Prince de Sultsbach , qui 
commandoit dans l’Ile , de ce qu’il n’avoit pas at- 
taqué l’Infanterie , qui étoit débarquée , avant 
que la Cavalerie eût mis pied à terre. Il y avoir 
néanmoins des gens qui l’exeufoient , fur ce qu’il 
n’avoit pas encore pu raflcmblcr toutes fes forces j 
dont il avoit fait divers détachemens , pour s’op- 
pofcr à la defeente , avant qu’on fut où elle fc 
1er oit. 

Cependant Ruiter, qui voyoitbien que la Flot- 
te ne pourrait pas tenir long-tcms la Mer, en une 
fai fon fi avancée, prefloic iulhunmcnt d'exécuter 
le dclîcin , qu’on avoit fait fur Nybourg. On 
voulut le faire le if. du Mois, mais la neige, qui 
tomba , empêcha qu’on ne le fit. Le fbir de ce 
meme jour, le Commandant Verburg fc rendit à 
la Flotte , qui étoit devant Cartemonde , avec 
les Vaifleaux Marchands , fie ceux qui portoient 
des Vivras ) outre quelques autres Bâtimens. Le 
lendemain , il courut un brait, que le Général 
Ernefl Albert d'Eberfiein^é toit paüc en Funen, a- 
vec l’Armée Alliée. Ce bruit étoit vrai , quoi 
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qu’on n’en fut pas arturc d'abord. ( 1 ) tl ctbit itffpt 
entré, le 14. de Novembre , dans Plie, fur treize 
Chaloupes, pendant trois nuits confccutives , près 
de Middclfart , fie avoit difpcrfc quelque peu de 
Troupes, qui avoienc voulu s'opposer à lui ; car 
la plupart étoient devant Nybourg, fous le Prin- 
ce de Sultsbach j qui vouloit contcrvcr cette pla- 
ce , à quelque prix que ce fut , pour s’y retirer j 
en cas de befoin. Cependant les Suédois avoient 
là t icnte pièces de Canon fie des Munitions, avant 
que l’Arullcric des Alliez fut arrivée. Ces der- 
niers ne manquèrent pas de s’en faiflr. Le Roi 
de Suède dcfapprouvoit neanmoins fort, à ce que 
dit Pufendorf , la conduite du Prince ; parce qu’il 
n’y avoit dans la Ville, ni fourrages pour la Cava- 
lerie , ni les vivres néceflaircs ; à quoi l’on pou- 
voit bien ajouter que , quand il y en auroit eu en 
abondance, il n’étoit pas pofliblc de 1a défendre , 
contre le Canon de la Flotte , comme la chofe 
même le fit voir. 11 paraît par- là que Charles- 
Gulbavc, fe fiant trop fur fon bonheur, fie crai- 
gnant trop peu les Troupes Ennemies, crut mal 
à propos qu’il en avoit allez, dans les Iles Danoi- 
lês, pour miner tous leurs defleins. il auroit in- 
finiment mieux fait d’accepter la Paix , que les 
Anglois fie les Hollandois lui offraient ; qui lui 
auroit fauve fes Troupes, fie donne le tems de re- 
mettra la Suede ruinée, en un meilleur état } ce 
qui ne fc pouvoir pas faire ,' en continuant la 
gücrrc. Mais fes bonheurs partez l’aveuglcrcnt. 

Le 17. Schak fe mit en marche pour Odenfée, 
avec l’Armée Danoife & Hollandoife , pour al- 
ler de l’autre côte de l’Ile recevoir les Troupes 
Alliées qu’on attendoit , ÔC s’avança avec beau- 
coup de lenteur j parce qu’il falloir partir nar des 
défilez, que les Suédois pouvoient défendre, a- 
vec peu de monde. Ils fe contentèrent de le cô- 
toyer, fans lui difputcr aucun partage, fie enfin fe 
rendirent de nouveau prés de Nybourg. On avoit 
bien d'abord propofé d’aller combattre le focours , 
qui venoit d’Allemagne , avant qu’il fc fut joint 
aux Troupes, qui étoient devant cette Place} mais 
le Prince de Sultsbach avoit craint d’être enfer- 
me entre ces deux armées , avec une Cavalerie 
fatiguée, fit inferieure à celle des Ennemis. Nean- 
moins le fecours s’avançoit lentement , dans la 
crainte de quelque embûche des Suédois. Schak , 
de fon côté, arriva le ip. du même Mois à O- 
denfée, où il reçut des nouvelles allurées de l’ar- 
rivce des Troupes Alliées , qui fc joignirent à 
lui le ti. Après la jonôion, il fut refolu de 
marcher droit aux Suédois , qui étoient devant 
Nybourg, fie le lendemain les deux Armées ar- 
rivèrent fur les onze heures , à une lieue de la 
Ville, d’où elles virent l’Armée Suedoife; à la- 
quelle le Maréchal Steenbok s’étoic rendu, de- 
puis peu , de Seelande. Cette Armée étoit ran- 
gée en bataille, fur la pente d’une longue colli- 
ne , la V ilic à dos fie ayant devant elle un fofle plein 
d’eau, fie des Haies fort épairtês. On avoit feu- 
lement laifle quelques endroits, qui n’étoient point 
retranchez , pour fortir par-là, fie marcher à 
l’Ennemi- , fi on le trouvoit à propor. 

L’Armée des Confederez fe mit auflî en ba- 
taille. Fberrtein fe porta à l’aile droite, le Gê- 
nerai Major T ramp à la gauche , fie Schak au 
centre , avec les Troupes Hollandoifes , où é- 
toient les Colonels Killegreuw , van Meteren , 
fie Ai Un. Il y avoit feulement quelques Compagnies 
de ces Troupes, à l’aile gauche, fous le com- 
mandement de Tnunp. (z) Du côté des Sue- 1 
t»gg dois, 

(1) Pufinitrf Liv. VI. n. 0 c Brtnd fur ce tnu ci. 

(a) PufnUerf là-mi me p. 56. . - - 
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«loi* » Sultsbach ctoit à l'aile droite , avec naïf 
Compagnies de Cavalciic , dont quatre, fous le 
Major <k Boettiger , furent placées derrière les 
autres , pour les foû tenir. A la droite de cette 
Cavalerie, on avoit porté cent Dragons. Cette , 
Aile avoit trois Canons devant elle. La gauche 
ctoit compofcc d’un égal nombre de Cavalerie , 
fous Henri Ihrn , ôc Jofias Comte de Waldck. 
Le centre étoit formé de quatorze Compagnies 
d'infanterie , diftinguées en quatre bataillons , 
avec cinq pièces de Canon. L’Hiftorien Suédois 
dit, que les Alliez avoient neuf mille hommes , 
& étoient, près du double, plus forts que les Sué- 
dois. Mais ces dernières Troupes étoient des 
meilleures, qu’eut Charles- Gultave. L’une & 
l’autre Aile avoit aufli une fécondé ligne , pour 
foû tenir la pre mière. 

Ebcrltcin, avant que de donner le combat, a- 
voit envoyé quatrc-cens Chevaux , pour appren- 
dre l’ordre 6c les mouvemens de l’Armée Sucdoi- 
fej mais ils furent obligez, parles Suédois, qui 
les chargèrent, de fc retirer bien promptement , 
au gros de l’Année des Alliez. Eberftem marcha 
cimute , avec toute l’Aile droite, jufqu'au forte des 
Su< dois ; où il fut fi mal reçu , félon l’Hiftorien 
de Charles -Guftave, que tous les Officiers de fon 
Régiment furent tuez , ou blcflcz. Schak , fut 
aulli traité de même , & oblige de fc retirer en 
confufion, & d’allcf le rallier derrière l’Infanterie 
Hollandoifc. Mais les Suédois ne purent pas le 
filivre, à caufc du forte , qui ctoit devant eux ; 
fans quoi , ce même Auteur juge , qu’ils auroient 
remporté la victoire. En effet , félon les Rela- 
tions Hollandoifcs , les Suédois s’étoient déjà 
rendus maîtres du Canon des deux Ailes. Là deflus 
Schak donna ordre aux Hollandois , qui avoient 
le centre , comme on l’a dit , de donner. Il s’a- 
vancèrent donc en bataillons ferrez , ayant à leur 
tête leurs trois Colonels ; & comme l’aile droite 
des Suédois voulut eflayer de les rompre, ils l’ar- 
reterent avec leurs Piquici s , & repouflèrent fi bien 
les Suédois, qu’ils abandonnèrent V Artillerie, dont 
ils étoient les maîtres, Ôc fc retirèrent derrière leur 
retranchement. Les Hollandois firent là une fi 
vive décharge de Moufquctctic 6c d’ Artillerie, que 
les Suédois furent contraints d’abandonner ce pof- 
tc, & de fc retirer plus loin. Cependant les Po- 
lonois ôc les Danois, s’étant ralliez, revinrent à 
la charge, 6c mirent les Suédois, qui ofcrent s’op- 
pofer à eux, en pièces. Les Hollandois tombè- 
rent de leur côte fur l’aile gauche , qui ne put 
tenir devant eux , 6c s'enfuit du côte de la Ville. 
Le Prince de Sultsbach, après avoir vu fon Infan- 
terie tuée fur la place, ou en fuite, ôc l’aile gau- 
che entièrement défaite , G* retira jufqu’au forte de 
U Ville, avec le meilleur ordre qu’il put. 

A l’entrée de la nuit , les Alliez s’avancèrent 
plus prés de la Ville, & fc portèrent en forte qu’ils 
paroilloient U vouloir inedflamment attaquer , par 
terre ; pendant que Ruiter la foudroyeroit par 
tuer, ils commencèrent en effet dès le matin à 
la çanonner par mer, ôc par terre, avec une très- 
grande violence i fur tout du côté de la mer , ou 
le Canon voyoit toute la ViHc à découvert. Le 
Prince de Sultsbach ÔC Stecnbok s’apperçurent 
bien , qu’ils n’étoient pas en état de défendre la 
Plaçç, fans Infanterie, 6c envoyèrent un Trom- 
peté pour demander à capituler \ mais on refufo 
de les recevoir, autrement qu’à difcrction. Ils fu- 
rent obligez de s’v fbumettre , 8c demandèrent 
que Ruiter cdsit de tirer, (i) Henri Horn , fortit 
qn fuite de la Place, avec trois- mille Chevaux , 
qui prirent parti , dan» les Troupes Ennemies. 11 
, («) nfiÜfrf Lir. VI. n. f6 t . . 
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rendit aufli quelques prifonniers & quelque peu 
d étendais des Alliez , qui avoient été pris dans 
le Combat. Les Chefs, furent tous faits prifon- 
niers i c guerre. L’armée viétorieufe eut quaran- 
te étendais de la Cavalerie , Ôc vingt-huit Enfei- 
gnes de l’Infanterie , uvre un butin confiderable. 
Les principaux des Officiers prifonniers furent 
lion, que l’on a nommé, 6c deux Majors Généraux; 
lavoir, H'aUek & Meyer Jean Aaolfe , Duc de 

Wytnar , 6c (,o»rad Cbrijiofie Konitsmark avoient 
été pris , dans le combat même. Il y eut de plus 
dix Colonels, 6c grand nombre de moindres Offi- 
ciers, qui furent faits prifonniers. Les Suédois , 
dit l’Hiftoricndc Charles-Guftave , perdirent près 
de deux-mille hommes, fur la Place. Pour les Da- 
nois ils perdirent le Colonel Bot b, un Lieutenant 
Colonel, Ôc trois Capitaines de Cavalerie. Les Po- 
lonois perdirent leur Commandant Pojfafimki , 8c 
le* Hollandois Hemminga , Capitaine d’infanterie. 
Pour les deux Generaux Suédois , le Prince de 
Sultsbach 6c Stetnbok , comme Us virent qu’on ne 
pouvoir pas défendre Nybourg, m attendre au- 
cun («cours, ils fc fauverent fur deux Chaloupes; 
en partant à la faveur de la nuit , au travers de la 
Motte Hollandoifc, ôc allèrent à Corfoor porter au 
Roi la nouvelle de leur défaite. Les Danois ne 
perdirent pas plus de cinq-cens hommes, d’entre 
les Amples Soldats. 

Les Danois , comme le dit l’Hiftorien de Charles* 
Gultave, enflez de ce bon fuccës, fouhaitoient 
que la Flotte tranfportât l’Armée en Seelande j ec 
qui pourrait s’exécuter , en peu d’heures. Mais 
Ruiter le réfuta , à caule que l’hiver alloir com- 
mencer , 6c que la glace pourrait, l’cmpécher de 
le mettre en aucun port; à quoi il ajoutoit qu’il 
n’avoit nas allez de vivres. Ce n’étoient pas là , 
comme le croit l’Hiftorien, les véritables raifons, 
qui l’empéchoient de foire ce que l’on fouhaitoit; 
la rai fon capitale étoit que les Hollandois fou- 
haitoient bien de contraindre les Suédois de foire 
la paix , mais non de ruiner la Suède ; n’ayant 
pas encore oublié les gras Droits , que le Dane- 
mark avoit voulu mettre autrefois fur leurs Vaif- 
l'caux, à l’entrée du Sund. Le Chevalier Ter- 
Ion , qui étoit alors Ambaffàdeur de France en 
Danemark , a dit la même choie dans fes Mé- 
moires. La penfée n’a rien d’abfurde. Mais un 
(z) Hiltoricn Hollandois, qui avoit en main les 
Journaux de Ruiter, allure que le jour même, 
que Ruiter alla à terre, quand la Ville de Ny- 
bourg fut prife, il remontra que , faute dt vi- 
vres, il ne pouvoir plus tenir la Mer i ni bazarder da- 
vantage La Flotte de fes Mottres , dans une fatjon fi 
avancée-, où il n'y avoit plus que des glaces à atten- 
dre, ou dis tempêtes à effuyer. Ceft pourquoi, il 
fut rclolu , fur le champ, qu’il remettrait à la voi- 
le ; 6c comme la Ville de Nybourg avoit étc 
cruellement pillée, 6c qu’elle étoit cxceflîvement 
pleine de gens de guerre ; il alla diner à bord, 
il fût encore invite d’aller l’aprcs-dince à celui 
de l’Amiral Danois, où les autres Généraux dé- 
voient fc trouver-, mais comme il s’y fui rendu, 
un vent violent les empêcha d’y venir , & il 
retourna coucher fur fon Vaifleau. 

Le z8 de Novembre , il fit débarquer des 
habits envoyez de Hollande, pour les Soldats de 
la Nation, à qui ils furent diftribuez. Il y en 
avoir, pour deux-mille hommes; fi l’on peut ju- 

f er de leur nombre , par celui des juilaucorps. 

e même jour, il partit pour Lubck, avec fix- 
vingts voiles. Le Roi de Danemark ayant ce- 
pendant api» -là vi&oire, fit de grands remer- 
ci- 
es) Srend fur ce ICSM-â; 
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cimens aux Etats Generaux , 2c donna à leurs 
Troupes tout l’honneur de la journée. Depuis 
(i) il fît à Ruiter un prél'cat d’une belle chaîne 
d’or, 8c de grand prix. 11 fut encore remercie, 
aufli bien que les Officiers, qui av oient comman- 
dé les Troupes Hollandoifcs de debarquement t 
par une Lettre des Etats Généraux, du 6. de 
Décembre. 

Le même Vice- Amiral eut, pendant quelque 
tems , le vent contraire. Cependant il donoa or- 
dre à plusieurs VaifTeaux d’aller chercher du bois, 
à brûler en divers endroits -, dont le* T rmipes des 
Etats eurent grand befbin. En fuite il alla à Lu- 
bek,où il fut régalé par Ici Magiitrats de la Ville. 
Les Suédois en ayant etc avertis , voulurent lui 
dreffèr des embûches pour l’enlever, entre la Ville 
& le IfcU, où il devait fc rembarquer. Cela vint 
à fa connoiflancc , 8c le coup manqua. Il s’etnbar- 

S a . en toute lurctc , 8c lé rendit au lieu , où des 
laioupes armées l’attendoient , pur le mener à 
bord. 

Le ij. de Décembre étant près de Koftok , il 
vit venir une Flotte , par le Bclt , qui vcnoit de | 
Hollande , 8c qui apportoit toutes fortes de provi- 
sions, pour Coppenhague , 8c pour la Flotte. Elle 
ctoit convoyée , par le Capitaine V eiburg , 8c 
d’autres, à qui le Vice- Amiral avoit donné ordre 
de l’attendre. 11 s'y joignit, 8c ils allèrent enfem- 
ble, du côté de Coppenhague , près de laquelle 
il mouilla le if. de Décembre, en un tems extrê- 
mement froid. Les Ambaflàdeurs Hotlandois, lui 
envoyèrent un ordre d’entrer dans le port. Comme 
ilgeloit, on fut trois jours occupé à y faire entrer 
les Vaifleaux, & à s’approcher aflcz, pour y être 
attachez à TEflacade,en dedans. On en laifta feu- 
lement huit au dehors , pour y faire la garde. 

Le 17. du Mois,le Roi régala à fouper le Vice- 
Amiral , 8c les autres principaux Officiers de la Flot- 
te , avec les Ambafiadeurs des Etats Generaux j 8c 
il parut extrêmement gai, 8c civil à leur égard. 
Audi lui avoient-ils rendu de très-grands ferviccs, 
en le défendant contre les Suédois. Le gel étant 
très-grand , le Capitaine Sweers arriva de Kiel , 
avec quelques Bâtimcns chargez de bois à brûler , 
qui penlcrcnt faire naufrage au port, 8c d’autres 
encore apres celai mais à force de monde, on les 
retira d’im banc de fable, nommé Us Dro?tn , fur 
lequel ils étoient échouez. 

Sur la fin de Décembre , il fe trouva , dans le 
port de Coppenhague, quarante VaifTeaux de 
Guerre Hollandois, outre les Flûtes, les Cabotes 
2c les Brûlots. Pour prévenir les defordres, qui 
pourroient naître, à l’occafion,ou par Tinfolcnce 
des Matelots d’une grande Flotte 8c des Soldats } 
Ruiter défendit de recevoir fur les VaifTeaux au- 
cuns Officiers, Soldats , ou Matelots , apres le 
coup du premier quart tiré , ôc ordonna même 
qu’on tirât fur eux , s’ils s’en approchoicnt. Il 
défendit encore qu’aucun des Matelots ne pafsât 
la nuit, dans la Vulc 8c qu’on laifsâc aucun Etran- 

t er , pafTer la nuit fur la Flotte -, ni entrer aucune 
ardes , ou caifles fans les avoir vifitées. Sans 
cela, on auroit pu entreprendre de mettre le feu 
à la Flotte. Comme il n’y avoit aucun des Offi- 
ciers , qui commandoient les T roupes de débar- 

3 ucment , parce qu’ils étoient demeurez dans Pile 
e Funen, 8c que les Troupes Suedoifes étoient 
encore en grand nombre dans la Seelande , 8c 
même aflez près de Coppenhague 1 il fallut que 
Ruiter fc chargeât des foins, qu’il étoit néceflai- 
re de prendre , pour n'êtrc pas furpris , par les 
Ennemis, qui pouvoient fariïcmcnt fc rendre fur 

(1) 10. 4e Dcccmbu; 


la glace, autour de la Ville. Apres àvoir fait le itfyp, 
tour des Fortifications de cette Place, 6c com- 
pté l’Artillerie , il fut trouvé à propos d’em- 
ployer* neuf ccns-quatrc-vingt-cinq Matelots dans 
la Ville | pour l’uflige de cette Artillerie, fi les 
Suédois enircprenoient de forcer la Ville. On 
avoit déjà vu l’habileté de ces gens-là, à fervir 
promptement l’Artillerie. On marqua aufli un 
corps de quatre -cents Soldats des VailTcaux , 
comme un corps de réferve j que l’on employc- 
roit où l’on trouverait à propos. Le Vicc-A- 
miial marqua à chaque Capitaine le poftc,où il 
fc rendroit , en cas de befoin. On fit encore 
rompre 1a glace, autour de la Flotte, afin que 
perfunne n’en pût approcher. 

Pour parler du rclte des négotiations, qui fe 
firent cette année, le Roi de Suède avoit def- 
tiné, il y avoit long-tcms (i) Pierre Jules Coyet , 
pour l’envoyer à la Haie , dans la vue, de ga- 
gner les Etats Généraux j en leur offrant de 
partager les conquêtes qu’on pourroit faire fur 
les Danois, s’ils vouloient fc joindre à la Suede 
contre eux. C’étoît un artifice , que Charles- 
Guftnvc avoit déjà employé, pour tâcher de ga-‘ 
gner Olivier Cromwel , mais en vain. Le Pro- 
tc&eur voyoit bien, que cette conquête lui coû- 
tèrent plus, qu’elle ne lui raporteroitj puis que, 
pour la confcrvcr, il fàudroit entretenir des Gar- 
nirons 8c des Flottes, dont la dépenfe iroit plus 
loin que les revenus du Païsj qui pourroit mê- 
me être envahi par les Suédois, avant qu’on le 
pût fbcourir. Le voifinage d’un Prince aufli in- 
quiet 8c aufli entreprenant , que Charles-Gufia- 
ye, n’étoit nullement à (ouhaiter. En ce tems- 
là même, il ctoit brouille , ou en guerre ouverte 
avec les Polonois , les Danois , les Brandebour- 
ceois , le Duc de Courlande , 8c meme avec 
l’Empereur, fans paroître s’en embarrafler beau- 
coup. Il ctoit aile de prévoir, que la negotia- 
rion de Coyet feroit très-inutile , en Hollande $ 
où l’on n’avoit aucun penchant à entreprendre 
des Conquércs , 8c cela dans une Confédération 
avec un Prince, qui ne trouvoic du repos, que 
dans la guerre. Il ne laifla pas de donner une 
longue raftruâion à Ton Ambafladeur, non feu- 
lement par rapport aux Etats Généraux , mais 
encore par rapport aux Anglois 8c aux Daoois* 

3 ui avoient aufli leurs gens à la Haie, pour pren- 
re garde à leurs intérêts. 

Coyet n’eut fa première audience . des Etats 
Généraux ($) que le if. de Novembre , où il 
ne dit rien de ces Propofitions fêcretes j mais 
les entretint feulement de l’ancienne Alliance de 
la Suede avec les Etats, 8c de la difpofition où 
étoit fon Maître de la rétablir , fi la Républi- 
que vouloit abandonner le Danemark. Nous 
n’entrerons en aucun détail de tout cela, parce 
que les Propofitions de Coyet n’eurent aucune 
luire. Nous dirons feulement, qu’il eut ordre , 
fi les Hollandois ne fè fioient pas aux offres, 
de leur remettre toute Pile de Funen , de bou- 
cher le Port de Coppenhague , 8c d’autres grands 
avantages i de leur aire , que le Roi fon Maître 
leur remettroit, entre les mains, le Comte d’ül- 
dembourg , après que le Comte feroit mort , 

8c Glukitad j avec un territoire fuffifant , pour 
fournir , de quoi y entretenir une Ganufon. 
Comme il n’étoit pas encore maître de ces lieux- 
„ 1 *? 
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(3) Voyci fa Harangue dam Aitum* , en Lttin - Lin* 
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là , il offrait en «tendant , le Fort de Lchc , 

& la Ville de Staden * on H cela ne fuffiioit 
pas , il vouloit qu’on leur offrît Nybourg dans 
file de Funeh* ou meme toute l’Ilc de Funen, 
en laiffant à la Suède les Villes, qu’on vient de 
nommer , avec Glukflad démantelée * ou en- 
fin de retenir Funen , Oldenbourg fie Glukilad , 
en gardant cependant Lelie & Staden * en at- 
àt tendant qu’on fût maitre des autres Places. 

Le Penfionaire de Wit devoir aufli être gagné , 
par de belles terres, dans la Jutlandc. 

Pour ces avantages chimériques , l’Envoyc de 
Charles-Goflave devoir demander aux Etats Ge- 
neraux d’abandonner , ou pour mieux dire , de 
trahir le Roi de Danemark * qu’ils avoient , en 
partie , engagé dans la guerre ; pour laifi'er à la 
Suède le relie du Danemark , afin qu’elle en pût 
tranfiger , comme elle le trouvcroit à propos , 
avec Eridcric, ou avec le Duc de Holltein Got- 
torp. On donneit encore à Coyct , le pouvoir 
de dire qu’on pourroit ôter les Droits, que les 
Marchandées payoient dans POrefund , Tous pré- 
texte que ceux, oui les ont mis, s’engagent à pur- 
ger de Pirates la Mer Baltique. 

Pendant que Coyet entretenoit les Hollan- 
dois de ces chimères , par lcfquellcs il lémblc 
que la Suède cfperoit de les gagner, à un point, 

Î u’ils ne feraient point de difficulté de lui livrer le 
).incmark * on recutla nouvelle de la V iétoirc rem- 
portée, dans Plie de Funen* qui ruina entière- 
ment k s Projets chimériques de la Suède* d’au- 
tant plus que ni les François , ni les Anglois 
n’étoicm pas d’humeur d’accorder aucun fccours 
à Charles-Gu ftave * pour conl'crvcr fes conquê- 
tes, fie pour obliger le Danemark de lui remet- 
tre tout ce qu’il avoit promis , par le Traité de 
Roschild. On croyoit que le Danemark , qui 
n’ avoit confenti à un Traite aufli defavinrageux , 
que celui-là , qu’étant réduit à l’extrémité, ne 
confcntiroit jamais à le tenir. Si 1a force Pavoit 
obligé d’y fouferire d’abord, & fi c’ctoit un 
Droit , que la Suède avoit gagne , en mettant 
Frideric en danger de tout perdre * cette même 
force , ayant change de parti , obligeoit les Sué- 
dois à lui obcïr à leur tour. C’cft-là un incon- 
vénient infcparablc, de ce qu’on appelle le Droit 
du plus fort * qui favorife fouvent, tour à tour, 
les Parties intcrcflccs. Les Etats donnèrent à 
Coyct huit Commi flaires , pour négotier, avec 
lui * mais comme la ncgptiation tramoic, Char- 
les- Gu llavc vint à mourir, avant que la campagne 
de l’année fuivantc pût s’ouvrir. 

Pendant que Coyct negotioit en Hollande , il 
ne s’y concluoit prefque rien * parce que l’on ren- 
voyoit perpétuellement l’Envoyé Suédois à ce 
qui fc ferait , entre l’on Roi fie les Envoyez de 
l’Etat , qui n’avoienc nullement envie d’entrer 
dans les vues de ce Prince. Ces Envoyez l’allè- 
rent (1) voir à Hclfcneur , après la vidoirc rem- 
portée fur fes Troupes en Funen* dans la pen- 
lee , qu’ils fc relâcheroit de fes prctcnûons. Ce 
fut le 29. de Novembre. Cbarles-Gullave crut 
qu’il étoit d’un homme de cœur , comme il l’é- 
toit affinement , de demeurer ferme dans fes pré- 
tcnfions, fie il avertit fes Commiflaires de fc bien 
carder de faire paroître aucune crainte , dam 
leur negotiatioo * puis que la peur ne rétablif- 
foit point les affaires , & que les Ennemis ne 
pouvoient rien faire , de quelques Mois. Il di- 
lbit avoir donne de fi boas ordres , par tout * 
qu’il feroit facile de repoufler l’Ennemi , en cas 
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qu’il voulût s’avancer davantage. Il vouloit que |<5«-p 
les Miniilres difputafl’cnt le terrein, autant qu’ils 
pourroient * fans neanmoins paroître éloignez de 
vouloir faire la paix. Il avoir jufqu’aJors refufe 
de fe rélâchcr , en aucune manière , du Traité 
de Roschild * mais il leur dit que , s’il n'étoit 
pas pofliblc de réfufer plus long-tems d’aquiefeer 
aux Conventions de la Haie * ils dcmandalfent 
aux Médiateurs , qu'ils leur donnaient des fu- 
retez , que l’on n’exigeroit pas , en fuite , de 
nouvelles conditions, & que le Danemark obfcr- 
veroie ce, dont on feroit convenu. Si les Hol- 
landois ne vouloicnt pas s’engager à cela , il 
vouloit qu’on le démandât aux François fie aux 
Anglois * parce qu’il y avoit apparence que le 
Roi de Danemark , qui n'avoit jamais voulu 
faire la Paix de bonne foi , fur ce pied-là , (croie 
encore moins difpofc à la conclurre , après l’a- 
vantage , qu’il* avoit remporté dans l’Uc de Fu- 
nen * & dit qu’il lui faudrait marquer le terme de 
trois, ou quatre fcmaincs j dans lequel , il feroit 
oblige d’accepter la Paix * & déclarer qu’en cas qu’il 
la rejettât , il ferait permis au Roi de Suède de n’a- 
voir plus d’égard pour les Conventions , de la 
Haie , Ec de demander des dédommagemens , 
pour les pertes, que \r Danemark lui avoit caufé 
en Poméranie. 

Charies-Guflave ne vouloit pas d’abord, que 
fes Miniilres accordaient aux Hollandois les Ex- 
plications du Traite d’Elbing* qu’ils n’euflenc 
marqué, qu’ils vouloicnt favorifer la Suède, dans 
la negotiation qui étoit alors fur pied , fie qu’ils 
lui filTcnt avoir un équivalent, au lieu de Dront- 
heim. Il dcmandoii aufli une Garantie du fe- 
cours , que les Médiateurs lui donneraient , G 
le Danemark venoit à enfreindre la Paix * 8c 
il prétendoit de rafer les Fortifications des vil- 
les , qu’il remettrait à Frideric , fie fur tout les 
nouvelles , qu’il avoit fait faire à Croonem- 
bourg. 

Apres avoir long-tems ncgotic,fur les Arti- 
cles de la Paix , que l’on vouloit procurer aux 
Couronnes du Nord * le Roi de Suede s’apper- 
çut bien , que tout cela feroit inutile , fi on 
ne donnoit pas ûtisfaâion aux Hollandois , fur 
l’explication du Traite d’Elbing. Lâ-deflus 
on commença, par un ( 2 ) Aüe de Ritablifft- 
ment j par lequel on abolifToit , de pan fie d’au- 
tre, tous fujets de mécontentement, toutes con- 
teffations & toutes hoflilitez * & on renouvd- 
loit, au contraire , l’ancienne & fincere amitié , 
entre les deux Etats , la bonne intelligence &c. 
à quoi la Suède mit cette claufê, que cet Ade 
ne feroit obligatoire , qu’après que la Paix fe- 
roit faite , avec le Danemark. On verra, dans 
Pufendorf , le refte de la négotiation, fie les pré- 
tendons réciproques des Etats intereffèz en cette 
Paix. Comme elles ne furent réglées , que l’an- 
née fuivante , nous renvoyerons cela, au To- 
me III. 

Cette année ceux de Munfler eurent quel- 
que démêlé , avec leur Evêque , ce qui n’étoit 
pas rare. I/Etat n’y intervint , que pour en- 
tretenir la Paix , en ce Païs-là. Il en fut de 
même d’Emden. 11 vint aufli des Députez du 
Cid de Salé , pour la Ratification du Traité , 
que Ruiter avoit fait avec eux. On ajoûu en- 
core quelque chofe au Traité , comme on le 
pourra trouver dans Aitzema , Livre XXX IV. 

Nous 


(1) InftrOmntum ndiatefrâtituii. Pufendorf , ta». VL *. 
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